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pèra  ,  Jolie  pîece  rîe  Barllie.  Les 
épisodes  manquent  aux  Saisons,  qu'il 
pouvait  se  dispenser  de  reiaire  , 
après  Bernis,  Léonard,  cl  surtout 
Saint-Lambert.  Quelquefois  même  il 
parait  pécher  par  ta  justesse  des 
idéei,  iNons  en  rapporteroni  an  seul 
exemple  dans  lea  boit  Vers  anîvanU, 
întîtnUs  Sérénade  .* 

ISImiII*  trmivaiY  dons  de  ctMMsr  IMU» 

Ap  bruit  (!es  aquilons  foagueuz» 
Et  d'entendre  tomber  U  plnie 
En  se  cachant  dans  son  sein  amooranz. 
Mais  OD  plaisir  plus  dou  «neore  » 
C'est  d*lti«  daoflcnMDl  rétdlK  dana  tra  hn»  , 
Av-^  nncturnc"»  itccords  de  la  harpe  sonore 
D'un  rival  (iéJaigné  qui  ne  s'en  doute  pas.  . 

Un  critique  fit  obscr?er  h  l'auteur 
que  ces  yers,  quoique  bien  tournés, 
renfermaienl  une  pensée  fausse.  En 
eifet,  bi  l'aïuaiiL  dans  les  bras  de  sa 
belle  s'occupe  de  sou  rival,  c^est 
qu'il  n*est  guère  amoureux.  Le  poêle, 
qui  crojait  avoir  vaincu  Tioulle, 
sentit  la  force  de  robjectiou;  il 
^da  le  silence  ^  uiaîs  poète  du  moins 
par  la  susceptibilité  de  son  caractère, 
et  digne  sons  ce  rapport  d'être  classé 
Muses,  les  Quatre  saisons  du  Par^  dans  le  genus  ùritabile  d'Horace , 
nassBy  etc.  On  y  remarque  snrtonl  les  î!  se  brouilla  avec  le  critique  et  conti* 
Statuts  de  la  société  de  Pomonc ,  nna  de  faire  des  vers  trédiocrcs.  Ou 
insliiiiëe  au  village  de  Parar?ic ,  altribue  k  Duaull  le  Bon  Jeune 
qui  rappellent  les  iStatuts  de  Vo'    homme,  traduit  de  l'anglais  de  Mac- 

'LXIII.  *  1 
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BUAULT  (Fr4HÇ018-MaRIE- 

Guillaume),  né  h  Saipt-l\Ialo  en 
1757,  fît  ses  éludes  dans  celle  ville, 
et  se  moutra  dès  le  commencement 
opposé  k  la  révolution.  Emprisonné 
pendant  la  terreur,  il  ne  dut  la  H* 
ferté  et  peut-être  ta  vie  qu'à  la  chute 
de  Robespierre.  H  vînt  à  Paris  bien- 
tôt après,  et  fut  employé  au  ministère 
desaffairesétrangères.  £nl796ilpu« 
blîa  une  satire  très -énergique  con- 
tre les  niveleurs.  Dès  1775^  il  avait 
été  un  des*  grands  fournisseurs  de 
XAlmanach  des  Muses  j  ce  qui  fai- 
sait direa  Rîvarol  :  V Almanach  des 
Muses  lui  doit  la  vie.  Ses  poésies 
ne  sont  qu'un  pâle  reflet  de  cellei} 
de  Berlin  ,  de  Parny  et  de  Léonard. 
Eu  1807,  il  publia  Alhêuaïde^  ou 
les  amours,  les  Saisons,  et  autres 
poésies  éroliqnes.  Cet  ouvrage  a?ait 
déjà  parn  en  1803 ,  sons  le  titre  de 
Poésies  de  F.'M.-G*  Duault,  et 
reparut  en  1823,  sous  ce  même  titre. 
C'est  la  réunion  des  pièces  de  l'auteur 
disséminées  dans  V Almanach  des 
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kensb,  làlS^  hi-S°.  Il  est  mort  & 
Parîs  en  1831.     F— le  et  W— s. 

DUDARRAN  (Barbeau),  con- 
veDlioii.)eI ,  De  au  village  de  Barran, 
près  d'Auch,  vers  1750,  d*une  fa- 
Diille  obscure  ,  nommée  Barbeau, 
ajouta  k  son  nom  dès  sa  jeunesse  ce- 
lui de  ce  village,  et  finll  par  le  porter 
cxclusiveuiiut,  se  donnant  aiiKsi  une 
apparence  d'origine  uobiliaire  (}ue 
certdneiDem  n*Mît  pas.  C'est 
par  floite  de  ce  caractère  yaaiteux 

3a'il  se  Jeta  avec  beaucoup  d'ardeur 
ana  les  iimoYations  de  la  révolution  ■ 
où  il  se  flatlail  de  trouver  quelques 
avantages  persoDueU.  Il  était,  avant 
1789,  un  des  avocats  les  plus  ac- 
crédités de  sa  province ,  et  il  s'était 
fait  un  très-13011  cal  iuet  lorsquMl 
fut  nommé,  eu  seplembre  1792,  dé- 

f»uté  k  la  Convention  nationale  par 
e  dé|)arlement  du  Gers.  Dès  qu'il 
fut  arrivé  h  Paris ,  Dubarran  courut 
k  la  société  des  Jacobins,  dont  il 
devint  Pnn  des  pins  i^rdents  cory- 
phées %  il  en  fut  même  plusieurs  fois 
président.  A  la  Convention  il  siégea 
aussi  déi  le  coftimencemeot  parmi  les 
montagnards,  et  vota  dans  le  procès 
de  Louis  XVi  pour  la  mort  sans  ap- 
pel et  sans  sursis  â  l'exécution.  «  J'ai 
«  consulté  la  loi,  dit-il,  je  vois  tjiie 
«  tout  conspirateur  mérite  la  luorl,- 
a  la  loi  doit  être  la  mêruc  pour  tous  j 
«  je  vote  la  iuorl.Jï  Ucvtnu  membre 
du  comité  de  sûreté  générale,  il  monta 
aouyent  k  Itf  hribune.  Jamaûs  un  sen- 
tinlent  de  pfitié  Ae  parut  Pémouvoir  | 
jamais  il  ne  ptonotiça  des  ]^ro1es 
de  pai<  oiï  de  conciliation.  Henri 
Larivière,  parlant  de  lui  plus  tard, 
disait  que  ses  discours  u^avaient  ja- 
mais été  que  des  arrêts  de  mort. 
Sa  manière  fioîHe,  compassée,  gla- 
çait l  ame.  A  sr  s  yeux  la  vertu,  Té- 
févaiioo  des  pensées  ,  la  supériorité 
des  talents  étaient  des  crimes  irré- 
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tnissibtei.  Les  prêtres  ettesroyalistet 
lui  étaient  également  odieux^  et,  ce 
qiii  est  plus  déplorable,  c'e&t  qu'il 
parlait  et  agissait  sans  conviction^ 

cVst  que,  servant  successivement  tous 
les  pouvoirs,  il  n'était  qu'un  vil  in- 
strument toujours  prêt  h  frapper  les 
victimes  qu'on  lui  désignait.  L'indé- 
pendance d'Osselin  {Voy.  ce  nom  , 
XXXII,  207)  cliO(|uait  Robespierre  5 
Dubarran  le  dénonce ,  et  demande  la 
léle  d'un  député  dimt  lout  le  tort 
était  d  aroir  procnié  on  asile  k  H*"* 
de  Charryi  jeune  émigrée  ;  et  il 
avait  alors  aucune  loi  qui  fît  un 
crime  de  cet  acte  d'humanité .  Du- 
barran jr  vit  tm  attentat  contre 
la  nation ,   une  tache  imprimée 
au  caractère  de  représentant. . .  Ce 
fut  snriout  après  le  31  mai  qu'il  dé- 
veloppa tout  son  caractère  de  cruauté 
et  son  acharnement  à  poursuivre  ses 
cuUègues.  Il  fit  contre  les  Girondins 
un  grand  nombre  de  rapports  y  et 
toujours  des  arrêts  de  mort  en  furent 
les  conclusions.  Bernard  ,  suppléant 
de  Barbaroux,  fut  une  de  ses  victi* 
mes  les  plus  remarquaî)les  {Voy» 
BinNian,  LVIII,  60).  Sa  dénoncia- 
tion contre  ce  malheureux  était  si 
ra!!<;«ie,  si  injuste,  que  la  Convention 
t  lle-mème proclama  plus  tard  l'inno- 
cence de  Bernard ,  et  accorda  une 
pensionasa  tainiile.  Joignant  le  sar- 
casme à  la  cruauté,  Dubari  au  ne  crai- 
gnait pas  d'appeler  féroces  sespro- 
pres  victimes  \  il  osa  même  proférer 
cette  injure  contre  l'infortunée  reine 
Marie-Antoinette.  BienquMt  fut  mem- 
bre du  comité  de  sîireté  générale  k 
l'époque  do  9  thermidor^  il  ne  se  mon- 
tra pasconlre  Robespierre,  tant  que 
la  lutte  fut  incertaine;  mais  lorsqu'il 
le  vildécide'ment  renversé,retrouvant 
toute  son  énergie,  il  sVinprcssa  d'an- 
noncer à  la  Convention  que  le  traître 
Heuriot  était  arrêté,)  et  u  demanda  air 
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nom  dei  comîUs  de  salât  pnMît  et 
de  .sûreté  générale  que  let  complices 
du  diclalenr  fussent  mis  bors  ta  loi» 
•  Defeuii  alors  un  des  satellites  de  Tal- 
lien  connue  il  lamt  élé  de  Robes- 
pierre ,  Dabartan  fit  un  rapport 
sur  la  ientalive  d'assassinat  qui  laiU 
lit  alteîndre  le  b^ros  du  9  thermi- 
dor 5  et  H.iiis  reUe  circonstance  " il 
parla  avec  ijeaucoup  de  violeure  con- 
tre les  partisans  de  Robespierre, 
qu'il  accusa  d'avoir  loujoiirs  éléi'amî 
d>'S  arislocrales.  Dans  le  même  dis- 
cours il  défendit  les  hébêrtistes,  que 
jadis  il  avait  attaqués,  et  il  dédara 
positirement  qae  cenz  qai  ne  parla* 
geaieot  pas  ces  opinioDS  étaient  les 
ennemis  dn  genre  humain.  Cepen- 
dant, ainsi  qne  tous  les  montagnards 
qui  n^avaientpas  péri  au 9  thermidor, 
il  s^aperçut  bientôt  que  la  réaction 
finirait  par  perdre  entièrement  son 
parti.  Alorii  il  revint  à  ses  premières 
affections  et  s*»  réunit  h  Caruot  pour 
défendre  Barrère  ei  Hillaud- Varenne. 
Il  s'opposa  h  la  loi  contre  les  sociétés 
secrètes  et  contre  les  associations^ 
car,  disait-ily  c'est  par  elles  que  la 
révohtUon  s'est  faites  si  vous  les 
détruisez^  la  résolution  tombe;  et 
en  effet,  si  Us  dénonciations,  si  les 
massacres  sont  des  moyens  de  réru- 
latiou,  les  sociétés  secrètes  penrent 
revendiquer  la  révolotion  comme 
leur  œuvre.  La  maiime  favorite  de 
Pnb  irran  avait  toujours  été  (jue  les 
suspects  sont  coupables  :  on  lui  en 
fil  l'application.  Quoiqu'il  n'eût  pas 
trempe  ,  du  moins  en  apparence , 
dans  la  conspiration  du  1""  prairial 
au  m,  et  que  nulle  charge  ne  s'éle- 
?àl  coDtre  lai,  le  dépoté  G(m\j  de- 
nutoda  son  arrestation,  déclarant  <|Qe 
c^était  le  plus  méchant  de  ces  hom- 
mes  de  sang  et  de  letm  suppéts^ 
ennemis  de  la  tranquillité  publi- 
que, de  la  liberté  ei  du  bonheur 
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dé  ta  Firanéè,  Bobarran  fnt  alors 
arrêté,  condamné  k  la  déportation, 
et  renfermé  au  cbàtean  de  Ham^ 
d'oik  il  sortît  par  suite  de  Tamnislie 

de  brumaire  an  IV  (1795).  Rentré 
dans  l'obscurité,  on  n'entendit  pins 
parler  de  loi  qu'en  1810,  lorsque , 
compris  dans  la  loi  des  régicides, 
il  dut  sortir  de  France.  SVlant  retiré 
en  Suisse ,  il  mourut  à  Bàle  dans  la 
mêaje  année.  M — D  j. 

DUBÉ  (I^aul),  médecin  du  XVII* 
siècle,  ne  nous  est  connu  que  par 
ses  écrits.  Ou  peut  conjecturer  qu'il 
était  originaire  do  Gàltnais,  00  do 
moins,  (]u*il  eierça  sa  profession 
dans  cette  profince,  puisque  dans 
son  premier  ouvrage^  ou  il  traite  des 
propriétés  des  eaux  minérales ,  il 
s'attacha  surtout  k  relever  celles  de 
la  foulaine  des  Ëscharlis,  près  de 
Montargîs.  Malgré  les  vertus  dont  il 
se  plaît  a  douer  cette  fontaine  ,  il  ne 
put  la  mettre  en  vogue.  Le  succls  de 
son  recueil  des  remèdes  convenables 
aux  maladies  des  pauvres  excita  la 
mauvaise  humeur  de  sescoDficreSjUui 
loi  reprocbèreAt  de  multiplier  les 
empiriqueset  les  charlatans,  eu  met- 
tant la  nraliqoè  de  la  médecine  à  In 
portée  an  vulgaire.  C'est  le  même  re» 
proche  qu^on  a  fait  depuis  a  Tiasot 
et  à  Buchan..  On  a  de  Dubé  :  I« 
Tractatus  de  nUneraiium  aqua* 
rlim  nàtura ,  prœsertint  de  aqua 
mînernH  fontis  Escarlejarum  , 
vulgo  Des  Eschaklis  ,  propc  Mon- 
targium,  Paris,  1049,  in-8".  C'est 
peu  de  chose  suivant  Carrère  {Cata- 
logue raisonné  des  eaux  minera^ 
les).  II.  Histoire  de  deux  enfants 
monstre  ^  nés  dans  la  paroisse 
de  Sept'Fonts,  ibid. ,  1650 ,  in-8o  : 
opuscule  rare  et  recherché  des  en- 
nenx  (C07.  le  Manuel  du  libraire^ 
de  M.  Brnnet).  III.  Medieinœ 
theoreUese  meduUà ,  seu  medieims 
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corporis  et  animiy  ibîd.,  1671, 
iu  l2.  IV.  Le  médecin  et  le  chi' 
rurgien  des  pauvres,  ibid.,  1G72, 
io-12j  Tédit.  de  1693  est  précédée 
d*une  apologie  de  l'auteur  par  soa 
fibcoulie  les  ccui>ui'es  dooL  il  éUit 
l'objet.  Cet  ouvrage  a  été  réimprioaé 
six  ou  sept  fois  :  la  dernière  âilion 
est  de  Rouen ,  1712,  in-12.  W^s. 

BUBET  (A.),  naturalisie  du 
XVin»  âècle,  né  vers  1730  a  Gbâ- 
teaurooXy  d'une  famille  noble ,  a 
publié^  en  1770,  nn  traité  curieux 
sur  le  mûrier  et  le  ver  h  soie  sous  ce 
litre  :  Muriof^rajrîiie ,  ou  instruC' 
tion  nouvelle  sur  le  ver  à  soie , 
Grenoble,  in-8°.  Il  s'étend  beaucoup 
sur  la  culture  de  cet  arbre  précieux. 
Il  voudrail  (|u*0Q  le  piaulai  eu  iiaie  ou 
pJissade ,  pour  y  élever  en  plein  air 
les  vers  à  soie ,  procédé  qui  a  ^t6 
vMi  de  aouveau  et  essaye  dans  le 
Berri.  Suivant  loi,  cet  arbre  réussit 
mieux  dans  les  terres  arides  que  daus 
celles  qui  sont  plus  fertiles ,  et  les 
engrais  lui  sont  contraires.  Enfin  il 
donne  le  moyen  d'extraire  la  soie  du 
ver  lui-mt-rae.  Buffel,  intendant  des 
manufactures  du  Languedoc  ,  a  pu- 
blié des  Rfj/lej  luns  critiques  sur 
luuvrage  de  Dubet,  Paris,  1775, 
in-8o.  D— P— s. 

DUBLANG.  Foj^,  Leblahc  , 
au  Sopp). 

Dubois  de  Saim-Geims 
( Louis-François),  littérateur,  né  en 
1669,  à  Paris,  y  fit  d'excellentes 
études,  et  se  chargea  de  l'éducation 
des  eufants  de  M.  Delaunaj ,  direc» 
teur  de  la  monnaie  des  médailles, 
qui,  par  reconnaissance,  lui  pro- 
cura line  cbarge  de  contrôleur  des 
rentes.de  rHôlel-de-Ville.  Dans  la 
suite  il  fut  envoyé  cumiaissaire  de  la 
marine  à  Aiuslerdam  ,  el  remplit  aa 
congrès  d'Ulrecbl  les  fonctions  de  se- 
crétaire de  l^ambastadeur  d'£$pagne* 
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Après  avoir  vîsîl  c  1  c  5  principales  cou  rs 
de  l'Europe^  il  revint  à  Paris  el  par- 
tagea ses  loisirs  ciitre  la  culture  des 
lettres  et  la  société  des  arliUes  et 
des  savants.  Nommé  secrétaire  de 
1  ticudéiuie  Je  peinlure.  il  travaillait 
k  l'bistoire  de  cette  compagnie,  lors- 
qu'il mourut  dans  sa  terre  de  Ctres- 
leS'Marlon,  près  de  GentiUj,  le  23 
avril  1737.  Dubois  jouissait  de  la 
réputation  d^un  homme  tris-instruit* 
Jordan  qui  Pavait  visité  fréquemment 
pendant  son  séjour  k  Paris ,  en  parle 
en  ces  termes:  «  Saint-Gelais  paraît 
(c  un  très-honnéte  homme  el  un  bon 
((  littérateur.  11  a  beaucoup  voyagé; 
«  il  serait  en  état  de  fournir  des 
«  mémoires  sur  bien  des  faits  histo- 
«t  riques.   »  (/^  oynge  littéraire  , 
61).  11  était  en  correspondance  arec 
Lstcrote  qui  lui  adressa,  sans  doute 
d'après  sa  demande,  la  liste  chrono- 
logique de  ses  ouvrages  dans  une  let- 
tre dont  Jordan  a  publié  desfragments 
dans  la  P^ie  de  Lacroze ,  pag.  64 
et  suiv.  Dubois  a  traduit  deTitalien 
la  Philis  de  Scire,  de  Ronarellî  , 
avec  une  dissertation  i»ur  le  double 
amour  de  Clélie,  Bruxelles,  1707,  2 
vol.  in-12.    Celte  traduction  est 
estimée^  il  est  l'éditeur  de  Xhiat 
présent   de   V Espagne ,   1717  » 
in-12  j  il  a  inséré  dans  ce  recueil 
un  mémoire  quHl  avait  rédigé  pour 
le  doc  d'Ârcbs  et  qui  fut  présenté 
par  ce  seigneur  au  roi  Philippe  V  ^ 
sur  le  rang  et  Phonneur  des  ducs  et 
pairs  j  il  a  revu  la  traduction  par  Le- 
noble  du  Voyage  autour  du  mon.' 
de  y  de  Gemelli  Carerî  [Poy.  ce 
nom,  XVII,  54).  On  lui  attribue  les 
Ixetnarquas  sur    C  Angleterre  en 
1713,  pn!  lii'es  parSallengre  dans  les 
pièces  échappées  du  Jeu  (1),  mais 

fil.  Vojcz,       o  f>tît  «jui  n'a  |oi;it  î-lr  connu 
de  fiarbler,  1«  DuUoiutaire  Uo  Moreri*  art. 
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il  les  a  désavouées.  Enfin  on  a  de 

Inî  :  ï.  Histoire  fournaUère  de  Pa- 
ris .  pcndaut  l'aunée  171  (>  et  les 
six  premiers  mois  de  l'aunée  1717  , 
Paris,  2  vol.  in-12;  il  reçut  Tordre 
de  ne  pas  continuer  cet  ouvrage.  II. 
Description  des  tableaux  du  Pa- 
laU'Royal ,  avec  la  vie  des  peintres 
à  latéte  de  leurs  ouvrages,  ibid., 
1727,  ûi-12.  On  trouve  une  notice 
sur  Dubois  de  Saint^Gelais  dans  le 
Mercure  de  France ^  mai  1737, 

W— s. 

DUBOIS-DUBAIS  (Louis 

Thibault)  ,  conventionnel ,  né  en 
1743  au  château  du  Bais  dans  le 
Cûllenlin  ,  d'une  famille  dout  la  no- 
blesse remonte  au  temps  de  Guil- 
laume-le -Conquérant  ,  était  avant 
la  révolution   chevalier   de  Saint- 
Louis  et  capilatut»  de  cavalerie  dans 
la  maison  da  roi.  Il  adopta  néan- 
voîna  avec  enlhonsîasme  les  non* 
Telles  opinions,  et  dès  1789  il  se 
prononça  hautement  dans  une  bro- 
chure, intitulée  :  Mon  opinion  mo" 
tivée,  ou  vœu  itun  gentilhomme 
normand  à  la  noblesse  normande» 
«  Il  s^agit,  disait- il)  de  régénérer  un 
«  grand  empire;  il  s'agit  de  réédi- 
«  fier  l'édifice  politique  de  la  mo- 
K  narchie  française  sur  une  base 
«  immuable,  qui  fixe  imperturba- 
«  Liemeut  les  droits  du  monarquo 
«  et  de  âeb  sujets*  assigner  au  pou* 
«  voir  de  l'un  son  étendue  et  ses 
«  lîfflites,  k  l'obéissance  des  autres 
«  ses  degrés  et  ses  bornes  ^  rendre 
it  le  souverain  grand  en  le  mettant 
ir  k  portée  de  faire  le  bien ,  et  de 
«  mériter  Tamonr  de  ses  sujets; 
«t  rendre  le  citoyen  heureux  en  assu- 
«t  rant  sa  liberté  et  en  le  mettant 
«  sous  la  protection  des  lois  'es 
«  plus  éf[uiîables.  »  Celte  brochure 
iit  dlors  (jLiilque  bruit,  et  elle  valut 
une  grande  popolarité.àrauteur^^ui 


daigna  accepter,  en  1790,  lea  mo- 
destes fondions  de  juge  de  paix  de 
aui}  canlon,  puis  celles  de  comman- 
dant de  la  garde  nationale,  et  d'ad- 
ministrateur du  déparlement  du  Cal- 
vados ,  par  lequel  il  fjt  élu  député  k 

I  àiiseuiblée  lé^iilative ,  uù  il  vota 
constamment  avec  les  partisans  de 
la  monarchie  constitutionnelle,  et  de- 
manda la  question  préalable  sur- le» 
lois  répressives  de  l'émigration.  Réé« 
lu  k  la  Conve;|tiott  nationale,  il  de- 
manda, dans  le  procès  de  Louis  XVI, 
le  renvoi  aux  assemblées  primaires;- 
maïs,  cette  proposition Ujant  été  re- 
jeléc^  il  vota  pour  la  peine  de  mort 
dans  le  cas  d'invasion  du  territuire* 

II  se  réunit  ensuite  à  ceux  qui  deman- 
dèrent l'appel  au  peuple  et  le  sursis. 
Ou  sait  que  ce  vote  conditionnel  fut 
rangé  dans  la  minorité,  et  par  consé- 
quent compté  co  itre  h  peine  de  mort* 
S'étant  ensoite  trouvé  en  mission  près 
de  l'armée  du  Nord  avec  d'AonsC 
ei  Brîex  (^V.  ce  r om^  LIX,  241), 
ces  représentants  écrivirent  au  prince 
de  Saxc-Cobonrg  que  le  roi  ayant 
violé  la  constiiution  ,  tout  ce  que  la 
Convention  avait  fait  était  jusle  et 
lésai.  Il  est  assez  di^ne  de  remar- 
qiic  ijuc  Uubois-Dubais  ait  alors  pré- 
tendu tirer  parti  d'une  lettre  du 
prince  de  Cobourg  adressée  aux  re- 
présentants du  peuple  près  de  Tar- 
mce ,  comme  d*nn  acte  de  reconnais- 
sance  par  TAulriche  de  la  république 
française  et  de  l'autoritéde  la  Gooven* 
tion,  tandis  que  dans  cette  même  as- 
semblée on  lui  reprocha  d'avoir  man- 
qué k  ses  devoirs  en  entamant  une 
correspondance  avec  le  prince  de 
Gobourg.  Menacé  d^étre  rappelé,  crai- 
gnant peut-être  une  arre?lation  ,  Du- 
bois-Diibnis,  pourcvUrr  ce  malheur, 
écriv  il  une  lettre  pleine  d  exagération 
révolutionnaire  a  ce  mêraeprince,  qui 
demandait  la  redditioi)  d<»  Coudé  ; 
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«  Déjk  les  malheureux  habitants  de 
«c  celle  ville  n'enleudeut  que  l'affreux 
<c  cliquetis  des  chaînes  que  lu  leur 
«  proposer  ^  inal&  âous  leur  poids 
«  dooioQreox  lis  cooserveront  vue 
«  amelibce,  eTleurs  raleureai  îti- 
«c  rea  ne  aouffriront  ^as  long-teoips 
«  qo'Ua  aspiporlent  le  joug  odieni  dei 
K  tjrftoa  qui  pèse  sur  leuis  létes.  » 
$e  Irouvanî  eu  mission  lors  du  31 
mai  17d3,  Dubois-ûubais  n'y  eut 
annine  part.  Cepeutkat  on  croît 
qu'il  peucbait  pour  les  Gir<>ûdius , 
car  il  prit  chaudement  la  défense 
de  Henri  Larivière  ,  l'un  des  pros- 
crils  ,  et  i!  denianda  le  rapport  du 
décret  par  let^ucl  la  Cutiveuliun  avait 
ordoimé  qu'une  colonne  serait  âe? 
for  raacien  emplacement  du  cbàteaa 
de  Gaen  «  dont  les  faabîtanU  Avaient 
embnuit^  la  came  da  fédéralisme^ 
et  qaatre  ans  plus  tard  (1799), 
prononçant  un  discours  sur  les  évé- 
nements do  9  tbef midor,  il  dit  posi- 
ijvement  queles  nulenrs  decetle  jour- 
née n'avaî»-nl  lail  que  snivre  les  in- 
tenlions  de  ceux  (jui  vouldieul  sau- 
ver la  république  de  la  tyrannie  de 
Robespierre  et  de  la  montagne.  Du- 
bois-Dubais  n'avait  pas  alteudu  la 
didte  d«  Robespierre  ponr  deman- 
der la  liberté  dea  cultivateurs  arrêtés 
comme  suspects  j  mais  celte  motion 
courageuse  faite  un  mms  avant  le  9 
tluûrmidor  n  avait  en  aucun  succès  ^ 
œ  ne  fut  que  vîugt  jours  après  ee 
mémorable  événement  que  l'ajant 
renouvelée  elle  fut  adoptée  :  Dubois- 
Diihais  fut  aussi  un  des  défenseurs 
de  Kellermann  ,  qui  avait  été  desti- 
tué, et  de  Rol  ert  Lindet,  qu'où  ac- 
cusait d'avoir  élé  l'un  descompîices  de 
Robespierre.  C'est  'à.  lui  qu'on  dut 
rînstitntiun  des  conseils  de  guerre 
qui  forent  établis  en  179ô,  pour 
réjfriffler  les  désordres  des  armées, 
qui  devenaient  lxèi*alarmanls.  Son 
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projet,  quMl  fit  adopter,  est  remar- 
qual)le  par  deux  dispositions  impor- 
taules:  ia  première  ,  c'est  celle  qui 
accorde  aux  juges  daus  certains  cas 
k  faculté  de  diminuer  la  peine  pres- 
crite par  la  loi  $  la  seconde  est  celle 
qui  ordonne  que  la  peine  capitale  ne 
puisse  être  appliquée  que  par  une  ma- 
jorité composée  des  deux  tiers  des 
voix.  Devenu  membre  du  conseil  des 
cinq-cents,  puis  de  celui  des  anciens, 
Dnîiois-Dubais  parla  sur  l'impôt  du 
sel,  sur  les  luis  de  police  militaire. 
Il  s  éleva  aussi  conlrc  le  parti  Cli- 
cliieu  ,  comballit  vivement  le  projet 
sur  la  gird'*  nationale  présenté  par 
Pichegru,  ti  cuucourut  de  loul  sou 
pouvoir  à  la  journée  du  18  fructidor» 
A  Texpiration  de  son  mandat ,  il  de- 
vint membre  du  conseil  des  anciens  ^ 
on  il  dénonça  en  1798  les  dilapidations 
de  Schérer  a  l'armée  d'Italie ,  accusa 
quelques  directeurs  de  complicité ,  et 
fit  planer  des  soupçons  sur  Rewbel , 
membre  du  directoire.  Duboîs-Dn- 
bais  traça  eu  celte  occasion  un  ta- 
bleau  remarquable  de  la  dépravation 
du  goiu  erntnueut  •  et,  présciil  n  ut  tiu 
rapport  de  Mengaud  sur  {'étal  de  1  ar- 
mée d'Italie,  il  Huit  par  ces  mots  . 
«  Vous  venez  d'entendre  les  délatls 
«  affligeants  des  députés  de  la  répu- 
«  blique  cîialpîne}  ainsi  en  Italie 
oc  comme  en  France  un  système  ma- 
«  cbiavélique  a  été  suivi  j  là  comme 
«e  en  France  le  brigandage  épuisait 
«  la  fortune  publique  et  les  places 
ce  étaient  données  aux  dilapidateurs,' 
a  aux  intrigants,  aux  traîtres;  là 
<c  couime  en  France  on  n'osait  se 
a  plaindre  des  désordres  les  plus 
«  affreux;  là  comme  en  France  le 
a  despotisme  embarrassai  l  la  peusée^ 
a  it.  dictait  ses  ordres.»  Dnboi^Du* 
bais  faisait  dans  le  même  temps  les 
plus  grands  éloges  dn  général  Bo-^ 
napartCi  et  le  désignait  oonuit  pou» 
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faal  leql  w^V9t  la  patrie  i  r^mec 
la  rictotre  soot  les  drapeaux  fraiiçaîs« 
et  la  paix  dans  rintérieiir.  fi|| 
«urtoui  lorsqu'il  deniapda  un^nnquIUi 

sur  Tassassioat  des  plénipotentiaires 
français  à  Rastadl  qu'il  inaïuTesla  son 
entbousiasioe.  Ce  dévonement  pré- 
maturé trouva  sa  récompeuse  après  ie 
18  bruinairç.  J^^ommé  d'abord  com- 
missaire dans  les  quatre  déparlements 
de  U  rive  gauche  du  liliiti,  Dubois- 
Dnbais  de?in(  ensuite  sépateor ,  pqis 
comoaiidant  de  la  L^on-dHoiuieitr , 
enfin  conle  et  titulaire  de  la  aiiia- 
tprefie  de  Nîves*  Il  traversa. aind 
fort  heureusement  toute  l'époqae  im- 
périale. En  1814,  il  adbéra  ^  tQ«te« 
lea  opérations  da  gouvernemeiil  pro- 
vispire,  et  ne  fut  pas  néaumoins  créé 
pair  de  France  par  Louis  XVIII. 
L'annce  suivante,  Napoléon,  revenu 
de  nie  ci'Ëlbe  ,  Tappcla  dans  sa 
nouvelle  chambre  de&  pairs.  Dubois- 
Dubaissigoa  i'acle  addiliuancl,  mai^ 
à  cçndition  qt^çi^  adopterait  les 
changements  réclamés  p^r  topir 
aion  publique*  4tlei|it  p^fr  b  Ipi  dil  , 
12  janvier  1816»  contre  les  r%îd-> 
4es,  bien  qa'aipsi  q«e  non»  VavoQS 
dit|  son  vote  n^e^t  pas  compte  pour 
la  mort  (|),  lise  réfugia  à  JLîège^ 
et  fat  rappelé  en  1818,  atten- 
é£d  que  la  loi  d*exil  ne  lui  était 
pas  applicaJble,  Il  se  retira  daos 
sa  terre  du  Bais,  près  de  Cambre- 
mer,  où  il  coinpoi»a  iL|uelques  piè- 
ces de   poésies  légères   qui  n'ont 
pas  élé  publiées,  li  mouiuL  le  1*^'^ 
novemjbre  1834.  Di^bois-Dubais  était 
OMbibre  de  Tathéa^  des  arts  et  de 

(i)  Le  ministère  de  cette  épo<{u«,  qoi  s'était 
d'abord  fort  opposé  aax  exceptions  df  t'«|mîsti9 
â  régotd  dM  r^icides  •  ftt  ensuite  tous  ses  effort* 
)MMir  donner  i  cette  lot  te  plus  graUAe  «Sleii« 

ftiuii,  et  ajoutrr  ù  f.a  rigueur.  Les  avis  àe  De  Sèze 
fui-nièiiie,  goi  chrrcba  à  ia  nstreindré  dans 
téi  juates  mlnmi,  n'èfi^feiit  aucun  succès.  On 
ToulatI  rendre  odieaie  la  majorité  de  la  cham' 
ItrtHMt  députés ,  et  t'oD  pré|>araU  ain^i  l'ordoA- 


ûliB  7 

Ïloocnra  autres  sociét^a  favanles» 
I  a  publié  :  I.  Le  retour  de  terni' 
pmymr  des  Français  et  roi  d Ita- 
lie, 1807 ,  in-8o.  U.  Réponse  du 
comte  fiukois  Dubois  à  une  lettre 
que  lui  a  écrite  M.  C,  D.  B.  sur 
f explication   cju  il  a  donnée  de 
son  voie  dans  la  malheureuse  af' 
faire  de  Louis  XVI,  1814,  in-8°. 
III.  Mémoire  pour  le  comte  Du- 
bois-DubuiS ,  sénateur  titulaire 
de  la  sénatorerie  de  Nimes,  1814, 
io-8*.  IV.  Réponse  . À  la  péUtiph 
présentée  à  M.  le  commiseaire  du 
roi  pur  plusieurs  JkiAitunts  de  '■ 
Camèremer  à  VoccasUm  de  la  ré- 
paneMou  d^uu  chemin  vicinal.  Y*  « 
Observations  justijicatives  sur  les 
VQtes  conditionnels  dans  la  mal' 
heureuse  affaire  de  Louis 
avec  cette  épigrapbe  :  l^c  prince  est 
la  loi  vivante,  qui  adoucit  ce  que 
la  loi  écrite  pourrait  avoir  de  trop 
rigoureux  {paroles  de  l  empereur 
Julien),  Paris,  1816,  in-8'*« 

iof-^  et  W — s% 
IIUBÛI8  (F^N.).  avocat  à 
Hoi^e»,  ia  patrie,  mort  vers  1750, 
daaa  un  âge  très-avancé,  n'eat  con- 
nu qne  par  les  deai  ouvrages  sai-^ 
vants:  1.  Histoire  des  amours  et 
infortunes  et  Abélard  et  d^Héloïse,* 
avec  la  traduction  des  lettres  qu'ils 
s'écrivirent  l  un  à  l'autre,  Bruxelles 
(Rouen),  1707,  in- 12;  La  Haye, 
1711,  in-12.  Cette  tdiUua  csl  mdi- 
quép  comme  la  cinquième  j  mais  on 
counais^ait  cicja  le  secret  de  malti* 
pUer  les  éditions  d*ttn  Evre  en  re- 
Bovvebnt  lo  frontispice*  La  vie  d'ii^ 
bélard  «aft  tirée  de  la  préfaça  de  ses 
CÈmives  par  Fr.     Aniboiie»  éfL 
DUUpnnaireAt  Bn^lsy  M  de  celui 
de  Mjoréri;  quant  aux  lettres,  Dubois 
déclare  qu'il  n^en  connaît  pas  le  tra* 
ducteor.  U.  Histoire  secrète  des 
Jitm^  §aMm  dû  Êamtiquiié  ^ 
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Paris,  1726.32,  6  vol.  m-12,  w 
1745,  6  vol  îii-12.  Cet  ouvrage, 

moins  connu  que  la  jolie  épiffràmme 
de  l'abbe  Yarl,  rapportée  a  Tarlicle 
Servie»  (Fo^.  ce  nom,  XLU,  12a), 
est  un  roman  dans  le  genre  de  ceux 
de  la  Calprenède  ei  de  M""  de  Scii- 
déry.  L'auleur  j  raconte  aussi,  sous 
des  uoffls  fabuleux,  des  aventures  com- 
munes ;  et,  dépouillant  de  son  charme 
la  ayflbûlogie,  y  représente  les  dieux 
COmaie  d'aases  tristes  mortels,  a  Oa 
«  «era ,  diUil,  sana  dovte  étonné  de 
«les  voir  si  différents  de  ce  qa*ils 
«  sont  dans  la  fable;  mais  fions  en 
«  bîstorien  et  non  pas  en  poète.  On 
«  verra  dans  Thistoire  de  Vénus  le 
<t  portrait  sincère  de  cet  Alcide  si 
«  renommé...  Cet  homme  si  redoii- 
«  table  ne futrien  moins  quecequ'on 
«  l'imagine...;»  et  Dubois  en  fait 
un  gluuton  qui  se  glorifiait  d'être  le 
plus  fort  mangeur  et  buveur  de  son 
temps.  W — s. 

DUBOIS  (Alexis), 
^ais  ,,  né  en  Anvergne,  vers  1750, 
était,  avant  1789,  maréclial*de»4ogis 
dans  un  régiment  de  cavalerie,  et 
employé  comme  telsnrle  quai  delà 
Ferraille,  k  Paris,  ponr  j  feîre  des 
recrues.  U  embrassa  U  cause  de  la 
révolution  avec  beaucoup  d^entbon* 
siasme,  devint  bientôt  officier,  puis 
général  de  division,  et  fit  en  cette 
qualité  la  campagne  du  Palaliuat 
sous  le  général  Hoche.  Il  passa  l'an- 
née suivante  avec  Jourdau  à  i  artnee 
deSambre>et-Meuse,  oùil cominanda 
la  cavalerie.  Les  rapports  uiEciels 
&ent  souvent  meolion  de  lui,  notam- 
ment  à  la  bataiUe  de  Fleuras.  Quel- 
ques mois  plus  tard  il  commandail 
encore  la  cavalerie  de  cette  armée 
quand  elle  s'approcha  du  Rbin,  et  il 
poursuivait  les  Anlricbieus  ,  lors- 
qu'à jant  maladroitement  engagé  ses 
oscadi^OAs  dm  la  ie«\e  va))cf  ^ni  9% 


trouvât  au  milîeu  des  Ttstei  plainet 

de  1  elcctonit  de  Cologne ,  il  fut 
tout-à*coup  aita<|^ué  par  l'arrière- 
garde  ennemie,  qut,  ajant  fait  volte- 
face,  le  refoula  dans  une  gorge  étroite 
où  il  ne  pouvait  se  déployer  ,  et  lui  fît 
subir  une  grande  perte.  Un  colonel 
de  cuirassiers  tVi  t  estimé  périt  dans 
celle  éijuipee.  Kléber  et  Jourdan,  qui 
coin  mandaient  en  chef,  en  témoigoè- 
renl  hautement  à  Dubois  leur  mécon- 
tentement. Quelques  jours  après  il 
ajouta  k  ses  torts  celui  de  faire  ca- 
Bonner,  sans  but  et  sans  aucune  ap- 
parence d'utilité,  le  cb&teau  deDus- 
seldorff,  dont  la  belle  galerie  de  ta- 
bleaux fut  près  de  devenir  la  proie 
des  flamipes.  Celte  nouvelle  faute 
amena  encore  des  explications  fâ' 
cheuses  avec  le  général  en  chef  j  et 
Dubois  fut  obligé  de  quitter  l'armée 
de  Sambre-et-iVleuse.  II  se  trouvait 
à  Paris  lors  de  l'insurrection  des 
faubourgs  contre  la  Cuuv  euhou  na- 
tiùuale,  le  1  <^  prairial  au  111(20  mat 
1790^.  Le  représentantOelmasajant 
été  cliargé  du  commandement  géné- 
ral des  troupes  confia  celui  de  la 
cavalerie  k  Dubois,  qui  rendit  eu 
cette  occasion  dWei  utiles  servi- 
ces. Maigniet,  son  neveu,  qui  était 
alors  dans  le  parti  des  terroristes  op- 
posé a laConvenlion  ,  l'accusH à'inri- 
vî.^me.  et,  nouveau  BriUus,  jucoaca 
de  le  tuer  lui-même.  Dubois  tut  en- 
suite employé  à  l'armée  d'Italie 
sous  Bonaparte;  et  après  avoir  fait 
glorieusement  deux  campagnes  il 
mourut  sur  le  champ  de  Bataille  de 
Roveredo,  et  fut  mentionné  fort  bo- 
Borablement  dans  le  rapport  du'gé-^ 
néral  en  cbef.  C'était  un  officier  de 
beaucoup  de  valeur,  et  qui  eût  pu 
fournir  au  second  rang  une  carrière 
brillante,  mais  qui,  ainsi  que  beail* 
coup  de  généraux  de  cette  racque^ 
devait  s^éaipser  au  premi«r,M*— »}• 
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DUBOIS  (FBAireois-NoBi^ 
Alexavubi),  dutnoine  et  théologal 
de  la  cathédrale  de  Sainte-Croix  d'Or- 
Uaos,  né  en  1752^  étudia  an  collège 
de  celte  ville  f  et  fnt  professeur  de 
mathématiques  et  de  physique  au 
pelit  séminaire.  La  révolution  le 
priva  de  celte  chaire  et  d*un  cano- 
nicat  qu'il  avait  ohlenii  en  1787. 
Aussitôt  que  les  lemps  redevinrent 
meilleurs,  il  fut  attaché  comme  dé- 
monstrateur de  botanique  au  jardin 
des  plantes  de  la  ville  d'Orléans. 
Plus  lard  il  établit  un  pension- 
nat dans  lequel  on  tenait  surtout  h 
donner  aux  éléyes  des  principes  re- 
ligieux, etqoi  eutassex  desnccès  pour 
lui  permellre  de  quitter  la  carrière 
de  rinstrnction.  Le  repos  des  der- 
nières années  de  Dubois  ne  fut  trou» 
blé  que  par  la  nécessité  qu'il  s'im- 
posait souvent  de  prêcher  et  par  la 
part  qu'il  prit  à  la  polémique  contre 
la  méthode mnlnelle.  I!  mourut  d'une 
inOammaliou  d'entrailles,  le  2  sept. 
1824,  laiséaut  par  &oa  testament  ses 
manuscrits  théologiques  au  séminaire, 
et  ses  manuscrits  historiques  à  la 
bîbiiotkèque  d'Orl^s.  On  doit  k 
Tabbé  Dubois  :  L  Méthode  épnm' 
vée  d  Vaide  de  laquelle  on  peut 
parvenir  Jacilement  et  sans  maitre 
à  connaître  les  pUmtes  de  tinté* 
ri^ur  de  la  France,  et  en  particu* 
lier  celles  rh's  environs  d'Orléans, 
Orléans  et  Paris,  1803,  in-8°;  2* 
édition  5  >imulcc,  Paris,  1825.  II. 
Notice  }ii6tori(jiie  sur  Jeanne- 
d' Arc  et  les  monuments  érigés  à 
Orléans  en  son  honneur^  1824, 
in-S».  L'abbé  Dubois  avait  fouillé  les 
aichives  de  cette  nUe  pour  ]jr  trooTér 
des  dflcnments ,  et  préparait  sur  ce 
Mijet  un  travail  qui  eût  £dt  1  toL 
nh4*  avec  planches  et  gravures.  Sès 
manuscrits  contiennent  sans  douto 
d*iolérefiaiili  naténaniftitr  ce  point; 
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m.  Deux  brochures  contre  Vensei* 
seignement  nmtueU  Dubois  j  sou- 
tient que  les  frères  des  écoles  cbré'« 
tiennes  ne  peuvent  ado|tfter  ce  mode 
d'instruction,  et  que,  le  pussent-ils^ 
ce  serait  un  malheur  pour  la  France. 
Celle  thèse  est  appuyée  de  divers 
arguments  sur  le  danjn  r  de  l'iuslnic- 
tiou  ,  snr  le  malheur  des  class*  ^  pau- 
vres tju'on  éclairera,  sur  l'ambitiou 
qoi  fera  déserter  la  charrue  pater- 
nelle, etc.  IV.  Une  autre  biochure^ 
qui  montre  comme  possible  l'établis- 
sement, dans  chaque  chef-lieu  de  dé- 
partement, d'un  collège  royal  avec 
économie  d'un  million  par  an  pour 
le  gouvernement,  et  dé  six  cents 
francs  pour  les  parents  sur  la  totalité 
des  dépenses' pour  chaque  élève,  se 
distingue  par  quelques  vues  pratiques 
et  «ajres,  et  l'auteur  n'y  parle  pas  du 
principe  vraiment  étrange  chez  un 
instituteur,  que  riiîslruclion  doit  être 
donnée  parcimonieusement  et  à  peu 
de  monde.  Ici,  au  contraire,  il  cher- 
che à  étendre  le  nombre  des  privilé- 
giés et  h  faciliter  ratîqnisition  de  la 
science.  Mais  il  ne  domine  pas  soir 
sujet^  et  le  cercle  dans  lequel  il  se 
meut  est  trop  étroit  pour  qu'il  y  ait 
quelque  uTantange  a  Vj  suivre* 

DUBOUGHAGË  (F&ançois* 
Joseph  de  Gratet  ,  vicomte),  bomme 
d'état,  né  a  Grenoble  le  l®""  avril 
1749,  entra  dans  l'arme  de  l'artille- 
rie à  quatorze  ans  (en  1763),  et  passa 
de  grade  en  grade  a  celui  de  chef 
de  brigade  au  corps  royal  de  l'artil- 
lerie des  colonies  auquel  il  fut  nom- 
mé le  1"  novembre  1784.  En  1786, 
lort  de  la  création  d*nn  corps  d'ar- 
tilletie  de  la  marine ,  il  obtint  la 
sous-direclion  de  Brest,  et  six  ans 
pfatstardil  devint  maréchal-de-camp, 
inspectear-généralde  l'artillerie  ma- 
rilime*  Oa  était  en  1792:  dam  les 
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qui  eurent  lieu  à  celle  épuque.  Louis 
AVI  oflril  à  Dubouchage  le  porte- 
feuille de  ia  marine.  On  assure  qu'il 
refu&a  deux  fois,  saos  doute  daus  la 
triste  prévision  que,  le  Enouaique 
UQ  sacLaul  déployer  aucune  énergie 
poptre  des  euuemis  qui  jelaiei^l  Iç 
nacque,  il  ne  pooTait  que  s^as»o- 
^ier  en  ?aîa  a  une  chtile  immiuejite. 
Enfin  la  reine  parla  ^  promit  proba* 
blemeiït  qu'on  prendrai!  dea  meavrci 
jigQureii<ei,  et  Dubouchage  accepta. 
XI  fut  même  un  instanl  chargé  par 
int^rio}  des  affaires  étrangères.  Celte 
marque  de  confiance  était  d'autant 
plus  juste  que,  par  ses  précantious  et 
par  uu  dépluiemeul  de  iorces  bleu 
entendu,  il  venait  de  contribuer  plus 
que  tout  ciiitre  à  faire  mauqucr  la 
lentaUve  ic^olutiuuuaire  qui  devait 
froir  )ieu  le  29  juillet.  Mais,  telle 
if  tait  la  puissance  du  pajrti  |)Qpul9irj9 
qu^à  niqin^  4^  prendre  loffentir€ 
(ardimeul  poutre  des  agresseurs  pa« 
I      teBtS)  la  ruine  dn  frdae  u'élait  qu'a- 
journée; et  Too  sait  trop  que  Louis 
XYI  p  el^it  pas  rhomme  qu'il  eà$ 
fallu  pour  faire  face  a  Forage.  La 
nuit  du  9  au  10  août  vint  annoncer 
les  fureurs  du  leudeuiam.  Dubou- 
chage fut  uu  de  ceux  qui  coujurèrcut 
le  roi  de  repousser  la  force  par  la 
force:  il  assura  que  Louia  XVI,  à 
cheval,  triompherait  de  ses  ennemis, 
e\  verrait  encore  échouer  un  complot 
arml.  Quand,  malgré  ces  fidèles  afis, 
pn  opta  pour  le  parti  le  plus  funesle , 
Pnbonchage,  tout  en  pressentant  les 
prochaines  conséquençes  de  cette  dé* 
iiuircbe,  accompagna  le  monarque 
pendant  le  trajet  des  Tuileries  à  U 
salle  de  l'assemblée  législative,  et 
traversa  la  terrasse  des  Feuillants, 
donnani  le  bras  à  la  reine  et  la  main 
k  Madaïus'.   Pcncldiit   ce  temps  sa 
ff^uae^  tf)U)uufsà  i  hoUid^  miuiilèr^ 


de  la  marine  f  .offrais  4e  son  mîeoi 
asile  à  tous  ceux  qui  cherchaient  à  se 
soustraire  h  la  rage  des  vainqueurs 
du  jour,  il  eût  sans  doute  été  victime 
du  zèle  dont  il  veoait  de  faire  preuve 
et  qui  n'élait  uu  mystère  pour  au- 
cun parti,  s  il  u  eut  eu  le  bon- 
heur de  s'échapper  de  Paris  trois 
jours  après  la  calasicophe  et  de  pas- 
#er  à  l'étranger.  Il  reWnt  en  France 
nn  tenpsdndireptoire, lorsque  le  parti 
foyaliste  commençait  k  relever  la 
téte,  et  plus  d'une  fois  il  eut  à  se 
prémunir  contre  les  embûches  qon 
Jiui  tendirent  les  meueurs  révolution- 
naires ou  leurs  principaux  a^^ents.  Il 
évita  toujours  les  pièces,  mèiue  sous 
le  gouvernement  le  plus  Bu  elle  plus 
vigoureux  de  la  révolution.  Rona- 
parle,  (jui savait  comlntu  Duboucbage 
e&ctliait  dans  la  direction  des  fon- 
deries, eut  riplentiutt  à  ce  qu'il  paraît 
de  rattacher  k  ce  serFÎce.  Mais  U 
mort  du  d|iG.d*£agfaien ,  encoîe  plni 
que  les  antécédents  de  Dubouchage , 
n?ait  creusé  un  abîme  entre  le  nou- 
veau monarque  et  lui.  Il  répondit 
qu'il  ne  trahirait  jamajs  U  cause  du 
malheur.  On  savait  que  dans  l'inti- 
mité il  s'eipliijuait  avec  plus  de  ver- 
deur eucore.  il  ne  larda  pas  k  se 
voir  arrêté  comme  étant  en  corres- 
pondance avec  Ijoudres.  Après  avoir 
éié  détenu  au  secret  pendant  plu- 
sieurs jours,  |1  iiubit  de  la  part  de 
l'agent  de  police  Bertrand  an  interro* 
gaimre  captieux.  Tootefais  la  finesse 
de  rinlerrogatenr  éçkim  contie  h 
circonspection  dff  prisonnier  i  et,ipnt  ' 
en  restant  convaincu  de  sa  culpaht* 
lité ,  on  fut  obligé  de  le  relltçber  sir  ^ 
le  cautionnement  de  deux  debesamis  : 
on  se  contenta  de  le  mettre  en  sur- 
veillance a  Paris  d'où  défense  lui  tut 
faite  de  s'éloigner.  Celle  espèce  de 
délenliou  durait  encore,  lorsque  les 
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BonrboDi.  HfittaoviDilcomiiuiiideiir 
de  SaÎBt'LouM.  Vmnét  «oifante  U 
demeura  pendant  U$  cent-jouri  k  Pa- 
ru, mnnt  des  pouvoirs  lei  plas'éten- 
datpoinr  le  soutien  deUeauserojale. 
La  promptitude  du  dénouement  ne  lui 
laissa  pas  le  temps  de  déployer  beau- 
cou|»  d'efforts  dans  cette  mission. 
Louis  XVIll  iVen  récompensa  pas 
moins  ses  boaues  luteutions  en  lui 
confiant  le  27  septembre  le  porte- 
feuille de  la  marine.  Il  fil  preuve  dans 
sa  nouvelle  posiliou  du  là  même  fer- 
meti  que  jadis  dans  le  cooieil  du 
roij  naû  tes  drconatances  n'étaient 
plus  les  mêmes,  et  sa  fecmetl  aurait 
dn  être  ptos  habile  et  taiieai  accom* 
pagnée:  li  eut  falln  qu'à  cÀté  de  la 
îuslice  qui  séyit  contre  l'attentat  po- 
litique se  tînt  toujours  la  justice  qui 
sait  apprécier  le  mérite  et  lui  donner 
sa  place.  Quand  le  28  décembre 
1815  ,  Duboucbage  présenta  au  roi 
le  pru)(  t  d'ordonnance  tendant  à  tra- 
duire devcini  iiji  COI  seil  de  i;[i('rre  le 
Confre*amiral  Lmoii>  et  1  adjutldul 
commandant  Bojer,  comme  prévenus 
de  r£?ohe  et  de'trabison,  il  ne  rem- 
plissait que  son  devoir.  Qoaad,  le  6 
laavîer  181 Ç ,  repoussant  les  ameu- 
dements^ue  ta  diimbre  des  députés 
proposait  d!aioater  kla  loi  d'amnis- 
tie pour  eu  accroître  les  rigueurs , 
il  soutenait  pourtant  les  trente  ex- 
ceptions k  la  clémence,  il  soutenait 
des  mesures  plau-^ihles  et  suscep- 
tibles de  toiiruer  a  bieu.  Mais  lorsque 
abaissai; L  ses  regards  trop  miuu- 
tletist  ine ni  il  épurait,  sous  IMnfleDce 
tics  préuccU|)tiUoiJ8  pulitii^ueâ ,  ua 
corps  dont  la  première  recoiDmapda* 
tioQ  aux  jeux  de  rbomnie  d'^iat-eit 
k  capacité  ^  tgrsqu!îl  remplaçai!  Ui 
ndas  par  des  intrus  qni  ]io»*ise«f« 
lement  n'offraient  Auaiu  des  antécé- 
dents biérarcbiques  d'usage^  mais 
Mcoci  WLàwmiak  k  scieape  k 
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les  formes,  ni  l'intrépidité  qui  quel- 
quefois supplée  b  la  sctencç;  lorsqu'il 
conBait  des  frégates  à  des  é«oigrés 
ipii,  lieutenants  de  marine  yingt-cini| 
an»  auparavant  ^nVaient  depuis  ce 
temps  vu  de  mer  que  le  Pas-de-Ca- 
lais, ou  k  des  boiumes  tels  que  ce 
Ch  lumereix  qui  perdit  si  bonleuse- 
ment  la  Méduse;  lurs(jiril  délrnisaît 
les  deux  vaisseaux- écoles,  création  de 
Napoléon  ;  lorsque,  comme  pour  avi- 
ver les  sdrcai>me<»  contre  les  marias 
d*eau-dout  e,  il  plaçait  une  école  de 
marine  dans  une  ville  d'intérieur ,  daus 
Angouléme  (1),  ces  cbaogements  in* 
justes  ou  absnrdes  ne  donnaient  que 
trop  de  prise  b  la  critique  des  juges 
compétents  et  des  bommes  sages  de 
ious  les  partis.  Duboucbage  n  a  done 
pas  laissé  de  grands  souvenirs  h  la 
marine^  et  le  seul  acte  dont  on  puisse 
lui  savoir  gré,  c'est  le  rétablissement 
de  U  caisse  des  Invalides  de  la  ma- 
rine sur  le  pied  t  ù  elle  était  sous 
Louis  XVI.  On  comprend  qu'il  n  ap- 
prouva point  Tordounance  du  5  sep- 
tembre. TouteSsk,  il-  continua  de 
{lire  partie  du  miaistère ,  a  l'exemple 
du  coancelier  Dambray,  soit  eue 
Louis  XVIII  ne  voulût  pasîmmédîa* 
temeot  s'environner  eaclnsirement  de 
libéraux  >  soit  que  dans  leor  spécia- 
lité ils  se  trouvassent  meins  somrent 
obligés  de  déroger  k  leurs  principes 
et  a  leur  opinion.  L'année  suivante 
pourtant  le  progrès  du  sjsième  De- 
cazes  le  força  de  résilier  le  porte- 
feuille (22  juin  1817).  Il  rervt  alors 
avrc  les  litre»  de  pair  de  i  rauce  et  de 
ministre  d'état,  outre  les  vingt  mille 
francs  attacbés  k  ce  dernier  titce^ 
^ne  pension  foppléiuentaire  de  dix 
mille  francs.  Ce  soppléiaent  lui  était 
néeessairef  car  suit  Wet  soit  abnéga- 

(>)  Celle  école  a  cie  uiacee  à  Lorieat  aurè« 
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lion  y  il  était  ce  qoe  dans  cei  ban» 
te«  positions  on  appelle  sans  foria- 
ne*  ReoFerm^  alors  dans  ses  lonctions 
de  pair  de  France,  il  vota  coDstam- 
menl  avec  la  majorilé  l  ojalisle.  An 
mois  de  mai  1820,  il  fît  une  propo- 
sîlion  en  faveur  des  colons  de  Saint- 
Doniiugue.  Au  mois  de  juillet  suivant, 
il  prit  la  parole  contre  le  projet  lul- 
nistériel  tendant  à  une  nouvelle  di- 
vision territoriale  da  départeinent  de 
la  Cofiie.  Il  ne  survécut  cjje  ijuâire 
ans  à  sa  sortie  du  minislère^  et  moa- 
rnt  le  12  avril  1821.  Le  vifiomte 
Dubonchage  n^élnl  rien  moins  qa'o« 
rateor  ;  mais  il  arait  des  connaissan- 
ces positives  sor  la  théorie  mililalre. 
A  sa  mort,  sans  qu'il  laissât  de 
postérité  ,  ses  titres  de'  pair  et  de 
vicomte  ont  passé  à  son  neveu  le  vi- 
comte Dubouchaj?;e  qiîi  siège  aiijoot* 
dibui  dans  la  chambre  des  pairs. 

P  OT. 

DUBOUCHET  (le  marquis  L)e- 
his-Juan-Florimond  Lan c lois  )  , 
lientenant-général,  né  k  Clermont  en 
Anvergue  le  20  octobre  1752^  d^ane 
famille  noble  origjiiaire  de  la  Nor- 
mandie y  entra  dès  Fàge  de  qainxe 
ans  dans  l*arme  dn  génie,  et  passa 
successivement  dans  l'artillerie  et 
dans  le  régiment  dMnfanlerie  de  la 
Marche-Prince.  Après  avoir  fait  avec 
distinction  la  campagne  de  Cors(»  en 
1709,  il  passa  vn  1776  nu  service 
des  Anglo-Américains,  et  lannee 
suivante,  il  fut  promu  au  grade  de 
généi  al-tnujor  sur  le  champ  de  ba- 
taille de  Sarratoga.  Rochambcau , 
qui  commandait  les  troupes  francises 
•0  Amérique,  le  nomma  en  17^ 
son  major- gén^l.  Lié  d'amitié  avec 
ce  général  dont  il  partageait  les  vneS) 
DoBoucbet  était  cbéri  de  toute  Tar- 
mée  fraa^ise  et  fort  estimé  des 
Américains,  particulièrement  de  Wa- 
sbiôgton  et  de  Fcanklia.  Il  revint 
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en  France  lorsque  la  paii  fot  conclue 
en  1783.  Il  était  décoré  de  Tordre 
américain  de  Ciocinnatus  j  et  à  son 
retour  eu  France ,  il  le  fut  delà  croÎK 
de  Saint-Louis.  Devenu  colonel  en 
1788,  il  fut  aide-major- général  du 
prince  de  Condé  au  camp  de  Saint- 
Omer.  N'ayant  pas  rapporté  d'Amé- 
rique, connue  la  plupart  de  ses  com- 
pagnons d  armes  ,  des  idées  exagé- 
rées de  liberté ,  il  se  montra  fort  sage 
dans  les  premiers  temps  de  la  révo- 
lution 5  et  il  fut  nommé  en  1791  ad- 

Î'odant-général  cbel  d'état-major  de 
a  TÎogt^-noième  division.  Voyant  le 
désordre  s'accroître,  il  fit  de  vains 
efforts  pour  maintenir  la  discipline 
dans  lestroopes  qni  se  trouvaient  sons 
son  commandement.  11  adressa  ensuite 
auministre  Duportail des  observations 
énergiques,  mais  qui  ne  furent  pas 
moins  vaines.  Alors  il  donna  sa  dé- 
itusviou  (  août  1791  );  et,  dans  celte 
même  année,  il  émi«jra  ,  et  rejoi- 
gnit le  priuce  de  Coudé,  qui  lui  confia 
le  commandement  de  la  compagnie 
de  Goienoe  et  ensuite  des  cbassenrs 
nobles,  qu'il  eot  jnsqa'en  1795. 
Nommé  k  cette  époque  maréchaUde- 
camp  par  Loois  XVIII,  il  ne  ren* 
tra  en  France  qu^en  1803.  A^ant 
prisdnservice  dan  s  l'armée  impériale^ 
il  commanda  la  place  d^Ypres  en 
1809  cl  celle  d,-  Hreda  eu  1810.  Il 
fut  en  même  timps  créé  officier  de 
la  Légion-d'Hooueur.  Fidèle  à  ses 
convictions,  Dubouchet  vit  avec  joie 
la  restauraliuu  de  1814  j  el  daus  le 
mois  de  mars  1815 ,  lors  du  retour 
de  Bonaparte ,  il  se  fit  inscrire  dans 
les  gardes  de  la  Porte  et  refnsa  de 
servir  durant  les  cent-jonrs.  A  la 
seconde  restauration,  il  obtint  du 
roi  que  le  litre  de  marquis  fât  bé* 
réditaire  dans  sa  famille;  et,  en  avril 
1810 ,  il  eut  le  grade  de  lieutenant-^ 
général.  Il  vécut  ensuite  dans  la  re- 
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tiaîte,  occupé  de  travaux  littéraires, 
et  moiirot  tn  oct.  1826  à  Paris.  Ses 
outrages  sont  :  I.  Tactique  mili" 

taire  ^  1785,în-8°.  Quelques  hiMio- 
graphes  ont  prélcndu  que  ce  n'était 
pas  le  seul  écrit  du  'néral  13nbou- 
cbetfiur  la  science  iiuiitaire;  mais  ils 
n*en  citent  pas  d'autres.  II.  Histoire 
du  prince  de  Timor,  contenant  ce 
qui  lui  est  arrivé  pendant  ses  voya» 
ges  dans  les  différentes  parties  du 
monde,  et  particuUèrement  en 
JFrance^  après  t abandon  et  la  tra» 
hison  de  son  gouvemementf  dans  le 
port  de  Lorienty  Paris^  1812,4  voh 
io-12«  III.  Anecdotes,  contes  mO' 
roux  et  philosophiques ,  et  autres 
opuscules j  Paris,  1821^2  vol.  io-l  2. 
—  Un  autre  Dubouchet  ,  né  en  Pi- 
cardie, était  général  de  la  répabîi- 
c{ue  en  1793,  et  fat  arrêté  par  suite 
d^one  dénonciation  ,  ainsi  que  le  gé- 
néral d'HarviUe.  Tuus  deux  furent 
mis  ea  liberté  par  uo  décret  do  3  oc- 
tobre, rendu  w  la  proDosilion  de 
Goillemardet  et  sor  lea  oMerrallous 
qae  fit  en  leur  fayenr  Camille  Des- 
moulins,  déclarant  que  Duboncbet 
n^éiait  poin t  noble ,  qa^il  Tarait  conan 
pour  Van  des  pins  chands  rérolution- 
aaîres  de  son  pays.       Az — o. 

DUBOUCHET  (Pierre),  con- 
ventionnel, né  a  Tbiers  en  Auvcr- 
gue ,  fils  d'un  fabricant  de  jiapiers, 
étudia  la    médecine  et  s'établit  k 
IVlonlbrison ,  où  il  avait  une  assez 
Lelle  clientelle ,  lorsque  Id  révolu- 
tion commença.  II  s'en  déclara  Pan 
des  plus  cbauds  partisans,  et  fnt 
nommé  en  1792  dépoté  à  la  Gonven- 
tion  nationale  par  le  département  de 
la  Loire.  Il  vola  ainsi  dans  le  pro« 
ces  de  Louis  XYI  :  a  La  loi  déclate 
a  Louis  coupable  ;  riutérêl  de  la  pa- 
a  trie  exige  qu'il  soit  condamné  :  je 
«vote  pour  la  mor(  du  tjran.  »  Il 
s'opposa  ensuite  k  l'appel  au  peuple 


et  k  tôttt  sursis  à  Pexécution.  Enrojé 
dans  le  département  de  Seine-el- 
Marne  ^onr  j  faire  exécuter  les  ine- 
surns  révolutionnaires,  il  fut  dénoncé 
aux  Jacobins  pour  des  abus  de  pou- 
voir par  des  agents  de  la  commune 
de  Paris,  et  s'y  dclendit  lui-même. 
Il  trouva  desdéfenseurs  a  la  Conven- 
tion nationale  parmi  lea  Moalaguardsj 
et  siégea  toujours  au  milieu  d'eux  , 
se  &isant  remarquer  par  larecher- 
cbe  et  Péléganèe  de  son  costume ,  oe 
qoi  contrastait  ôngulièrement  avec 
le  cynisme  et  la  grosnèreté  de  la  plu- 
part de  ses  collègues.  Âpres  le  9 
thermidor,  il  parla  en  faveur  de  Jo- 
seph Lebon,  que  des  députés  de 
Cambrai  étaient  venus  dénoncer  a  la 
Convention  nationale  j  el  il  déclara, 
ce  qui  était  vrai,  que  ce  proconsul 
n' avait  fait  qu'exécuter  les  ordres  du 
coinile  de  salut  public  et  de  la  Con- 
venliun  tlle-méiue.  Il  s  opposa  en- 
suite k  Penvoî  de  représentants  dans 
les  colonies ,  et  termina  par  Ik  ses 
fonctions  législalÎTes.  N*ajaut  pas  été 
favorisé  par  le  sort  pour  entrer  dans 
les  conseils  après  la  ses«on  conven* 
tiounelle,  il  se  relira  dans  ses  foyers 
en  1 795 ,  et  y  reprit  sa  profession  de 
médecin,  qu'il  continua  d'exercer  fort 
paisiblement  jusqu'à  ce  que  la  loi 
contre  les  régicidès  l'obligea!  de  s'c- 
loigner  de  France  en  1810.  Il  se 
rendit  alors  en  Allemagne ,  où  il 
mourut  vers  1820.         M — dj. 

DUBOURG  (Louts-GuiLLAu- 
me-Valbhtih),  archevêque  de  Be- 
sançon, né  en  1756  k  SaintDomin- 
gue ,  où  des  a&ires  de  commerce* 
avaient  appelé  sa  fomille,  fut  en- 
Toyé  k  fiordeanz/n  1768;  et  ,  après 
y  avoir  terminé  ses  premières  éludes, 
entra  au  séminaire  de  Saint-Sulpice 
de  Paris.  Ses  talents  et  sa  cooduile 
exemplaire  Ini  firent  confier,  aussitôt 
qu'il  fut  dans  les  ordres,  la  direction 
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de  la  maison  d'Issv ,  succursate  du 
grand  ténmnn,  Lt  vëvoluiion  le 
troava  dans  cette  place  et  la  révo- 
latioD  la  lui  fit  perdre.  Siocèreroent 

reliwît'ux  et  allaché  aux  institutions 
inouarchic|ues  ,  Dulunirg  refusa  de 
prêter  le  serment  civique,  et  se  re- 
tira en  Espagne  ,  pais  aux  Etals- 
Liiis  d  AiuérKjue.  La  religion  ca- 
tholique, persécutée  avec  acharne- 
ment par  les  révolotiomnirei  en  En* 
rope ,  fiÎMÎt  d^aotant  plus  de  prosé- 
lytes dans  le  riou?ean-Mottde.  Bien 
accueilli  k  New-V^ork,  Duboarç  y 
fonda  le  collège,  devenu  depuis  si  fa- 
meux ,  et  desservit  en  'même  temps 
l'église  cat}iuli(|ue  de  cette  grande 
ville.  Mais  ce  n'était  pas  assez  pour  lui 
de  prêcher  la  foi  parmi  les  croyants  : 
sa  vucaiiou  rappelait  à  de  plus  dilfî- 
ciles  travaux  ,  k  la  prédication  parmi 
les  tribus  sauvages-  Suu  zèle  apusluli- 
que  fut  récompensé  par  de  nombreu- 
ses coDverstoos  et  par  sa  ndinînatiou 
à  la  place  de  dirccleur-général  des 
missions.  Homble  et  fervent  chrétien, 
il  se  trouvait  ainsi  au  milieu  des  élé* 
ments  oui  enflammaient  sa  charité, 
lorsque  le  siège  de  la  Louisiane  étant 
devenu  vacant,  il  j  fut  nommé.  Du- 
bourg  parût  immédi  itèrent  pour 
Rome;  mais  en  vain  il  pria,  il  sup- 
lia  qu'on  lui  permit  de  refuser  cet 
onneur  :  il  fa'lut  céder  anx  or- 
dres pu^iltts  du  souverain  puuiife.  Ce 
fut  pendant  sou  séjour  a  Kome  qu'il 
se  lia  avec  le  duc  de  Rohan ,  qui 
alors  n'était  pas  encore  ecclésiasti- 
que, et  que,  plustard,tl  devait  rem- 
placer a  Besançon.  Le  nouvel  évéqoe 
de  la  Louisiane  ne  discontinua  pas 
ses  missions  j  bientôt  trois  nouveaux 
diocèses  furent  créés  par  lui,  et  les 
villes  de  Saint-Louis,  de  la  Nouvelle- 
Orléaus,  Baltimore  et  Mobile  n'ou- 
blieront pas  de  long- temps  leur  pre- 
mier pasteur.  D'un  caractère  plein 


de  bonté  et  de  doneenr,  Dnboorg 
avait  été  nommé  par  tes  sauvages  de 

ces  contrées  le  Qrand-pêre  des 
blancs.  Peudant  un  voyage  qu'il  fit 
à  Lyon  en  1815,  il  y  fonda  l'As- 
sociation pour  la  propagation  de 
la  foi ,  et  il  emmena  avec  lui  en  Amé- 
rique des  frère*»  de  la  doctrine  chré- 
tienne et  des  dames  du  sacré-rcœur. 
Celles-ci  fondirent  sous  sa  direction 
plusieurs  fiensioonats  pour  les  jeu- 
nes demoiselles  t  ceux-fit  se  vouèrent 
à  l'insiTOCtiou  publique.  Cependant 
Duhourg,  affaibli  par  les  travaux  et 
par  les  infirmilés.se  démit  de  son  évê- 
cbé,  et  passa  en  France  pour  y  jouir 
de  quelque  repos.  Bientôt,  sur  la  pro- 
position de  M.  Fraissynous,  le  roi  le 
nomma  à  l'évêché  de  Montauban  ,  et 
il  ne  put  refuser  celte  notivcife 
charge  (1826).  La  aussi  il  se  Iruuva 
au  milieu  des  fidèles  et  dts  dissi- 
dents^ il  raffermit  les  premiers  dans* 
la  foi, et  donna  aux  autres  de  grands 
exemples  des  vertus  chrétiennes.  Pen- 
dant qu'il  était  dans  celte  ville  « 
des  Osagesy  venus  en  France,  de- 
mandèrent à  lui  être  présentés,  et 
ils  tirent  éclater,  en  revoyant  le 
Grand-père  des  blancs,  une  joie 
d'aillant  plus  vive  qn'iU  reconnurent 
dans  ton  cabinet  le  Clin  si  d'ivoire  et 
(pielques antres  objets  qui  lui  avaient 
servi  dans  le  cours  de  ses  ait^vStons. 
Promu  a  rarchevêcbé  de  Besauçon 
en  1830,  Dubourg  y  publia  le  6  oc- 
tobre un  mandement,  cbef-d*œuvre 
de  piété  et  de  simplicité.  Il  songeait, 
d'accord  avec  le  clergé ,  k  introduire 
dans  son  nouveau  diocèse  de  nom- 
breuses améborations,  lorsquUl  suc- 
comba le  12  décembre  1833,  après 
quelques  jours  de  maladie.  Z. 
DUBOURNIAL.  Foy.Bov 

CHON-DuBOUP.NT  AL  ,   LÏX  ,  G8. 

DUimi:i  IL  (JosEPu),  juris- 
consulte ,  naquit  k  Aix  le  12  juillet 
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i747.  Après  «voir  reçu  tes  gradea  » 
U  fr^qaeola  le  barreto ,  el  fol  poomi 
de  la  double  cbarge  d'assesseur  et  de 

I)rocureur  du  pays  de  Provence.  A 
a  révolution  de  1789-,  dont  il 
adopta  les  principes,  îl  remplît  suc- 
cessivement diverses  fondions  adini- 
nistratives.  En  lisOG,  il  fil  parlit' 
du  conseil  de  discipline  de  1  école  de 
droit  d'Aix,  nouFcllemenl  constituée 
par  un  décret  împtriaL  li  accepta 
pendant  les  ceut-jours  la  place  de 
maire  de  sa  ville  natale ,  qu'il  sut 
garantir  de  fous  les  excès,  et  pré- 
sida le  collège  électoral  de  Tarron* 
dîssement,  convoqué  pour  DOmmer 
les  députés  k  la  chambre  dite  des  re« 
présentants.  Rendu  par  la  seconde 
restauration  à  la  vie  privée ,  il  con- 
sacra ses  loisirs  à  terminer  quelques 
ouvrages  qui  lui  assignent  uu  rang 
honorable  parmi  les  jurisconsultes 
contcinporaiûs.  Il  mourut  à  Aix  le  6 
juin   1824.  On  a  de  Diibrcuil  :  I. 
ObservaLions  sur  quelques  coutU' 
mes  et  usages  de  Provence  recueil' 
lies  par  Jean  de  Bony  :  essais  snr 
la  simalalion ,  la  séparation  des  pa- 
trimoines f  les  obligations  de  la  fem- 
me mariée  et  Tautorisatlon  maritale» 
Aix,  1815,  in>4°.  II.  Analyse  rai* 
sonnée  de  la  législation  sur  les 
eaux,  ibid.,  1817,  in-4°.  Ce  volu- 
me fait   snite  au    précédent.  111. 
Observations  sur  le  rapport  des 
€lons  faits  par  le  père  à  ses  en- 
fants ^  réclamé  parles  légataires 
de  la  ijuoLitédisponible,  etc.,  ibid., 
1822,  iu-8^.  11  a  été  publié  une 
Notice  sur  DubreuilyVsiïM,  1824, 
în-12,  de  12  pages.  —  Un  autre 
DuBBSViL,  qui  8*intil  niait  ancien 
chirurgien  dentiste  de  tous  les 
établissement  impériaux  de  Saint' 
Péiersbourgy  se  fît  remar^oer  par 
son  exaltation  révolutionnaire  sous 
le  gonveniement  directorial ,  fut 


BtË  xi 

lonp;-temp8  detenn  et  fignra  dans  ht 
société  des  Jacobins  dn  Manège  en 

1799  ,  puisdàns  le  parti  de  Toppo- 
sitiou  a  la  révolution  dn  18  brumai- 
re. Bonaparte  Fajaul  compris  aussi- 
tôt après  cet  événement  daus  nne liste 
de  proscription  ,  il  récrimina  contre 
celfe  décision  daus  une  lettre  adressée 
RLi  premier  consul  lui-même.  Cette 
lettre,  qui  fut  imprimée  et  signée  , 
est  écrite  avec  beaucoup  de  lorce. 
tt  A  i  époque  du  13  vendémiaire^ 
a  loi  dit-il,  ta  fus  le  lieutenant  de 
«  Barras ,  eomme  ta  Tarais  été  lors 
c  des  mitraillades  de  Tonton ,  «dont 
«c  ta  commandais  Inexécution.  N'as-tn 
«  pas, dans  celle  journée  déplorable, 
■  sabré  ^  immolé  impitoyablement 
«  une  foule  égarée  qui  paraissait  dé*, 
a  sîrer  quelques  changements  a  cette 
«  constitution?  Et  aujonrd  liai  se 
«  présentait  quelque  téméraire  pour 
a  la  défendre,  lu  l'abreuverais  en- 
«  core  de  son  sang  !  »  Compris  dans 
la  proscription  qui  iuivil  i  exploaioa 
delà  macbioe  infernale,  en  1801,  on 
croît  qne  Dubrenil  alla  ,  comme  la 
plupart  de  ses  amis,  mourir  aux  iles 
Secnelles  pour  Texpiation  d'uncrimt 
auquel   Napoléon  savait  très-bien 
qu'ils  étaient  étrangers }  Ce  qnll  j 
a  de  sûr,  c'est  que  depuis  ce  temps 
on  n'a  pins  entendu  parler  de  lut* 

VV— s. 

DIJBRUEL  (  PiEKRE  -  Jeaîh^ 
Joseph  l'uu  des  législateurs  Iran- 
çat5  les  plus  distingués  de  nos  temps, 
était  né  à  Rignac  dans  le  Rouergue, 
le  10  sept.  1700,  el  figurait  avec 
distinction  avant  la  révolution  comme 
conseiller  au  présidial  de  Rodes* 
Après  s*élre  soustrait  avec  peiné 
aux  persécutions  de  la  terreur»  ilfnt 
nommé  en  1795,  par  le  département 
de  TAve/ron  ,  député  au  conseil  des 
cinq-cents  où  il  professa  de  si^es  prin- 
cipes dans,  toutes  les  occasions  Le 
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4  florcal  au  IV  (1796),  il  proposa 
de  faire  procéder  au  partage  des 
biens  communaux  entre  les  habi- 
tants I  afin  de  mettre  un  terme  anx 
rentes  que  le  Directoire  avait  dessein 
de  continuer.  Le  12  floréal  de  la 
même  année, il  provoqua  un  rapport 
poor  faire  restituer  aux  héritiers  des 
condamnés  les  biens  non  vendus;  et 
il  obtint  l'adoption  d'un  projet  de  loi 
portant  que  douze  milliuns  seraient 
mis  k  la  disposition  du  ministre  des 
finances  pour  le  reraliourseiucnt  des 
objets  mobiliers  qui,  par  l'effet  des 
circonstances ,  ne  pouvaient  pas  être 
lestitnés  en  nature.  Le  i&  floréal 
il  combattît  le  projet  de  loi  pré- 
senté par  Drutlhe  ,  contre  les  prêtres 
9p^\è$réjracta£res  qui  se  trouvaient 
encore  en  France ,  et  proposa ,  au 
milieu  des  rociférâtioDS  du  parti  ré- 
volutionnaire,  de  révoquer  les  lois 
Tendues  contre  euï.  T.e  '15  llier- 
midor,  il  fut  nommé  menilire  (Vwne 
comoaisiiion  pour  examiner  des  plain- 
tes adressées  au  conseil  des  cinq- 
ceuU  contre  des  vexations  commises 
par  le  régicide  Gojeri-Laplanche , 
ex-bénédictin^  dans  une  mission  dont 
il  avait  ét^  chargé.  Dubruel,  après 
avoir  dévoilé  y  dans  son  rapport, 
les  vols  et  les  crimes  d*une  grande 
partie  des  proconsuls  envoyés  dans 
les  déparlements  par  la  Convention, 
conclut  a  ce  que  Tex-moine  Go^eri- 
Laplanche,  qui,  dans  ses  missions, 
s  était  arrngp  jusqu'au  droit  de  ju2;pr 
des  causes  qui  iiiLéressaicnt  unique- 
ment des  parlicuhers  ,  fût  coudaraiié 
à  restituer  provisoireinfiit  une  som- 
me de  quinze  mille  francs,  à  la- 
quelle il  avait  taxé  un  sieur  Péri- 
gne«  notaire,  et  qu'il  avait  touchée 
Inî-méme.  Le  6  fructidor,  il  dé- 
nonça Tabus  que  les  agents  du  Direc- 
toire faisaient  des  radiations  de  la 
liste  des  émigrés.  lls*éleva  avec  force 
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contre  l'injustice  de  ces  nombreuses 
inscriptions,  demanda  que  le  juge- 
ment des  émigrés  ne  restât  pins  dans 
les  attributions  du  Directoire ,  et 

qu'il  fût  adopté  un  nouveau  mode  de 
radiation.  IL  ajouta  qu'on  voyait  fi« 
gurer  sur  ces  fatales  listes  les  noms 

de  personnes  mortes ,  même  avant  !a 
révolution.  Alors  îe  prêtre  Villers  , 
Lecoinlre  -  Puyraveau  et  d'autres 
s'écrièrent  :  Allons  ,  rayez  donc 
en  masse.  A  celte  réflexion  ,  IJu- 
bruel  se  contenta  de  répondre  avec 
trauquiilîlé  que  le  mode  actuel  de 
radiation  ne  pouvait  être  soutenu  que 
par  ceux  qui  espéraient  j  trouver  un 
moyen  de  s'enrichir  on  de  satisfaire 
leur  haine  ;  et  il  provoqua  un  mes- 
sage au  Directoire  pour  dénoncer  à 
ce  sujet  la  corruption  des  bureaux 
du  ministre  de  la  police.  Le  25  veB> 
démiaire  an  Y ,  il  fit  la  proposition 
de  mettre  en  liberté  les  prôtrt  s  sexa- 
génaires. «  Le  Directoire  s'y  oppose, 
u  dit-il  5  il  vous  accable  de  messages 
«  pour  vous  prouver  que  les  prêtres 
u  ne  cessent  d'être  dangereux,  quoi- 
a  que  vieux  et  infirmes  j  mais  si  vous 
<E  deviez  persister  dans  cet  acte  de 
«  barbarie ,  je  demanderais  au  nom 
«  derhumanitéqii?on  envo^îU  tout  du 
«  snîte  ces  malheureux  k  1  échafaud  ; 
«  une  mort  prompte  vaudrait  mieux 
«  pour  eux  que  Tagonie  à  laquelle  les 
•r  son&anees  et  les  privations  lés  ré« 

«  duisent.  »  Celle  proposîfion  eTcila 
la  fureur  de  révêcjnc  coii^ilutionncl 
Gay-Vcrnon;  cl  le  parti  dciuji^o^ique 
parvint  à  faire  ajourner  la  |)ropi>MiioQ 
tir  Dabruei.  Le  30  pLtviôsenn  V,  il  fit 
uu  rapport  sur  les  prêtres  insermea- 
tes,  et  il  demanda  que  les  lois  péna- 
les prononcées  contre  eux  fussent 
rapportées^  il  signala  les  désordres 

2u  avait  entraînés  l'affreuse  doctrine 
e  1  athéisme ,  et  prduva  facilement 
qn'ancnne  nation ,  aucun  gouverne* 
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.  ment  ne  poutaîent  eiitter  fans  relî* 
^n  et  sans  morale.  Une  grande  ' 
agiialîon  se  manifcslapour  empêcher 
Tioipression  de  non  discours,  (|ui  fut 
néanmoins  ordonnée.  Le  4  prairial 
sttirant|  ^ur  uae  proposition  de  Ma<* 
dier  an^ujet  de  la  loi  du  3  brumaire, 
Dubrnel  dénonça  la  conduilc  de«  an- 
torilés  de  Bordeaux  et  du  déparle- 
ruenldn  Monl-Blanc,  qui  détcDaient 
Uiius  des  cachots  iufecls  des  prêtres 
oclog^énaires;  et  il  obtint  qu'un  mes- 
sage iul  ddieàsé  au  Direcloii  c  puur 
rioviter  à  mettre  un  terme  à  ces  pcr- 
séentions.  Le  8  messidor  an  Y,  Dn- 
bmel  y  dans  nn  Donteau  rnppori  sar 
les  prêtres  réfractaires,  ajonla  des 
Jcveloppemenls'ii  celoî  qu'il  avait 
fait  en  leur  faveur  $  il  mil  dans  la 
dernière  évidence  l'injustice  et  les 
contradictions  des  lois  rendues  con- 
tre eux,  et  en  demanda  Tabrogalion. 
Le  cotjsei]  des  ciuq-cenfs  prit  alors 
une  rJsuiulion  conforrne  a  celte  pro- 
pobilion.  Les  ^v'ènenienl  s  du  iSfruc- 
lidurne  permettant  plus  a  Dubi  uel  Je 
faire  entendre  sa  voix  pour  la  défense 
des  principes  et  des  malheureux ,  il 
se  retira  des  affaires  politiques.  Lors 
de  la  création  de  l'université  impé- 
riale, il  fut  nommé  proviseur  au  l^cée 
de  Marseille.  En  1814,  le  roi  loi 
donna  des  lettres  de  noblesse ,  et  le 
créa  chevalier  de  la  Légion*d'Hon- 
neur.  Pendant  les  cent-jonrs  le  géné- 
ral Verdier,  commandant  supérieur 
de  la  place,  et  !e  colonel  Rey,  se 
disant  officier  d'ordomiaiice  de  Bona- 
parte, se  rendirent  an  Ivcée  qu'il 
diiigeaii.  Cette  visite  avait  puur  but 
de  forcer  les  employés  de  cet  établis- 
aernent  k  reconnaître  Napoléon.  Du- 
brnel ayant  bravé  leurs  menaces  el 
refusé  <fese  soumettre  h  leurs  ordres^ 
tout  le  lycée  imîla  son  exemple.  A 
la  seconde  restauration  ,  Dubruel , 
nommé  maire  d'Aiz ,  présida  le  coi' 
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lége  électoral  d^arrondissemetit  de 
celte  ville.  £ln  alors  dépoté  pâi^^'le 
déparlement  de  TAveyron ,  il  siégea 
cousiammentaveclamajoriié  de  celle 

cbamhie  introuvable*  En  février 
1818 >  il  soumit  k  rassemblée  une 
proposition  tendant  à  supplier  le 
roi  d  ordonner  Îr  révision  de  noire 
législation  sur  les  effets  de  la  p-jis- 
sance  paleriieile  ,  pour  la  mettre  en 
harmonie  avec  Ici  iustilulious  luouar- 
cbiques,  l'honneur  des  familles  el 
rjulérêt  de  roidre  socidl.  Cette  pro- 
position fut  prise  en  considération , 
mais  n'eut  pomt  de  suite  ^  elle  tendait 
a  établir  en  France^  comme  chez  les 
Romains  Ja  grande  division  des  per- 
sonnes en  pères  de  famille  et  fils  de 
famille  :  ce  qui  était  inexécutable  , 
et  dénotait  un  législateur  de  collège 
plutôt  qu'un  bomme  politique.  Le 
14  mai  1821,  Dubruel  parla  sur 
les  pensions  ecclésiasliques ,  et  exposa 
les  besoins  du  clergé.  Deux  fois  il 
fut  questeur  de  la  chambre  des  dépu* 
lé^j  il  avait  élé  eu  1818  nontmé 
proviseur  du  Ijcée  de  Versailles  et 
officier  de  runiversilé.  On  0  imprimé 
en  1821  les  développements  de  la 
proposition  de  Dubruel  sur  la  puis* 
sance  paternelle.  Il  est  mort  à  Paris 
le  28  mars  1828.  Az— o. 

DUBUC,  Voy.  Brr,  LIX,  408. 

DUC  -  DE  -  L  ACHAPJËLIiE 

(AlSTiK-JEAN-PASCAL-CnRYSOSTÔME), 

naquit  ie  27  janvier  17(55,  a  Mon- 
tauban,  où  son  père  était  conseiller 
du  roi  et  receveur  des  iiuanccs  de 
l'élec  lion.  Entraîné  par  un  penchant 
irrésistible  vers  l'étude  des  sciences 
exactes,  ilserendit^  en  1788,  à  Paris, 
oik  il  fut  l'élève  de  LaUnde,  An  com- 
mencement de  la  révolution,  il  se 
retira  a  Moolauban,  et  y  vécnt  dans 
la  retraite  y  occupé  de  travaux  astro- 
nomiques. «Il  composa  les  mémoires 
suivants  »  qui  sont  insérés  dans  1  an- 
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den  recaeil  de  Vlnstilut ,  section 
des  scîeiices  physiques  et  mathéinali- 
qucs  :  I.  Mémoire  sur  la  distance 
solsticiale  du  soleil   au  zénith 
dans  le  tropique  du  Cancer  en 
1  7UO-97  ,  et  sur  la  dinùnution  sé- 
culaire de  l'obliquité  de  l'éclipli" 
^ue  (lom.  IV^  18ua).  II.  Observa- 
tion du  solstice  d'été  de  tan  IX ^ 
Jatte  à  Montauban  avec  le  sextant 
de  rabbéLacailie{l9m.  IV,  1803^ 
m.  Mémoire  sur  f  appulse  de  ta 
lune  et  la  planète  Mars  le  12 
thermidor  an  Fl{{om.  V,  1804). 
Membre  deriuslilut  dès  ITO^  ,  épo- 
t|ue  de  sa  création,  il  contrihiid  aux 
travaux  de  ce  corps  savant,  tl  il 
mérita  par-la  d'être  nommé  membre 
de  l'inslitut  turnié  en  Hollande.  Il 
rétablit  l'ancieDoe  académie  de  Mou- 
taabau  sous  le  nom  de  société  des 
ic^nces  et  belles^leltrea,  et  il  en  fut 
le  premier- directeur.  Consacraot  seà 
loisirs  k  guider  les  premiers  pas  des 
jeunes  gens  studieux  qui  moDlraient 
do  goût  et  de  l'aptitude  pour  les 
siDieBces  astrouoraiques,  il  eut  le  bon- 
teur  de  faire  de  bons  élèves.  En 
1811,  il  fut  maire  de  Moutauban, 
et  sut  par  ses  soins  prévoyants  éloi- 
gner de  SCS  administrés  les  talamiiés 
de  la  disette  qui  frappèrent  alors  la 
France.  Duc-de-Lacbapelle  entre- 
prit la  rédaction  d^un  traité  élémen- 
taire da  système  métrique,  accompa> 
gné  des  tables  de  réduction  des  an- 
ciens poids  et  mesures  du  départe- 
ment du  Lot, dont  Montauban  faisait 

f»arlie.  Cet  ouvrage  fut  imprimé  suus 
e  titre  de  Métrologie  française, 
ou  Traité  du  système  métrique  dé' 
cimal  à  l'usage  du  département 
du  Lot  ^  Moutauban^  1807,  in-8  -, 
Monlauban  et  Toulouse,  (808.  Duc- 
de-Lacbapelle  s  occupait  de  la  ré- 
vision de  :>es  ouvrages,  et  du  clas- 
sement de  sei  nombreuses  observa- 
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lions,  collection  précieuse  destinée  k 
enrichir  Ifs  recueils  astronomiques^ 
lorsqu'il  mourut  le  8  oct.  1811.  Z. 

DUC AM P (Théodore) .  méH ccin. 
né  k  Bordeaux,   le  10  avril  1792, 
mourut  à  Paris,  le  1''  a*ril  1823, 
d'une  maladie  de  poitrine  ,  k  peine 
entré  dans  noe  carrière  où  tout  lui 
présageait  de  grands  succès.  Il  avait 
publié  la  traduction  d'un  ouvrage 
augiais,  sur  les  désordres  de  la 
respiration^  distinguant  spéciale' 
ment  les  espèces  d^  asthme  s  convul" 
sifs  et  leurs  causes  et  indications 
curatiucs,  elc,  l*aris,  1819,  iu-8». 
Il  s'élail  fait  cottn^iître  davantage  par 
une  IxeJaliiLiun  de  la  doctrine  des 
fièvres,  et  surtout  par  un  Traité  des 
maladies  des  voies  urinaires,  con- 
tenant le  développement  de  sa  mé- 
thode de  traitement  applicable  an 
rétrécissement  du  couanit  urétral* 
«  Le  nombre  de  malades  <|a'il  avait 
«  guéris  prouve  assea,  dit  le  ré- 
a  d acteur  de  la  Revue  médicale,  en 
a  faveur  des  perfectionnements  ap* 
«  portés  k  la  méthode  de  la  caulén- 
«  saliun  ,  et  des  nouveaux  procédés 
(|a'il  a  imaginés.  »  Dans  une  no- 
tice nécruloj^ique  sur  ce  niédi  cin,  le 
docteur  Pa  | ner  s'exprimait  ainsi  : 
tt  Le  sudi  d^e  de  dtnix  [)ralicieua  cé- 
«  lèbre8(Percj  et  Descbamps)  flatta 
te  iofiaimenlDaeamp^  mais  un  témoi- 
a  gnage  d'estimequi  toucba son  C0or« 
«  et  dont  il  parlait  quelquefois nvee 
«  atteodrîssemeui,  c  est  la  décidon 
«  prise  par  les  élèves  des  hôpitaux 
«  de  Bordeaux  (où  il  avait  com* 
«  mencé  ses  études) ,  de  déposer 
t(  bonorablemcnt  dans  la  «aile  de 
a  garde  l'ouvrage  de  leur  camarade 
a  tivec  les  instruments  destinés  a 
tt  guérir  une  des  maladies  les  plus 
u  cruelles  de  l'iiomme.  a  Ducamp 
avait  été  erapiujé  comme  chirurgien 
militaire  dans  les  hôpitaux  de  Stras- 
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bowg  et  celui  do  VaUde-GrIce  k 

PariS)  pais  dans  Thospice  de  la  garde 
imp<îriale  et  plus  tard  dans  celui  de 
la  garde  royale.  Il  m  ésenlaen  1820, 
k  la  société  de  médecine,  un  instru- 
ment fort  ingénieux  ,  pour  rcpl  icer 
Je  cordon  ombilical,  dans  les  acciu- 
chements,  lorsqu'il  est  sorti  préma- 
turément. Celte  société  le  recul  alors 
au  nombre  de  ses  membres,  ôo  a  en- 
cure  de  lui  :  I.  Un  Mémoire  sur  les 
polypes  de  la  matrice  et  du  vagin, 
Paris,  1815^         Ce  fot  sa  thèse 
uaagQrale  présentée  kla  faculté.  IL 
/i^tfxf jOiw  critiques  sur  un  écrit 
lie  Af,  Chomel  ayant  pour  titre  : 
De  l  existence  des  fièvres,  1820, 
ia-8*'.         fraité  des  rétentions 
d*urine  occasiormées  par  le  ré- 
trécissement  du  canal  de  l'urètre^ 
et  des  moyens  à  l'aide  desquels 
on  peut   ({(  Iruire  complètement 
'  les  obstructions  de  ce  vanal ^  Pa- 
ris, 1820 , 10-8"  j  seconde  cdilion, 
1823  y  arec  le  portrait  de  Pauteur 
et  une  notice  biograpliiqae.  Ducainp 
ATail  aujfoi  donné  queLjues  arlicles  a 
la  Re\nié  médicale,  et  au  Journal 
général  de  médecincy  dans  leqnel 
il  avait  vengé  la  chirurgie  française 
des  attaques  de  Wirther.  Z. 

WCAXGËL  (Charles- Pi ER* 
Rï),  a?ocat  et  auteur  dramatique , 
naquit  a  Beauvais  en  17(56,  lils  d'un 
chirurgien.  U  venait  d'achever  son 
droit  ît  Paris,  lorsque  la  révolution 
de  1789  éclata:  il  en  adopta  les 
principes  avec  tout  renlhousiasiue 
d'un  jeune  bomme^  et  fut  un  des  mem- 
bres les  ptus  assidus  dn  dnb  des  Ja* 
cobÎDS  ;  mais  ses  yenx  se  dessillèrent 
en  présence -des  premiers  crimes  qui 
furent  commis  par  les  révolatioonai- 
resj  il  revint  à  des  idées  monar- 
chiques dont  jamais  on  ne  l'a  vu  se 
départir,  et  que  par  ia  suite  il  devait 
«poiisser  anssi  loin  qu'il  avait  pous^sé 
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d^abord  les  idées  contraires.  Ce  fat . 
FarreslatioD  de  Louis  X  \  I  k  Vareu- 

nés  {Foy.  Drouet,  LXIl,  590)  ' 
qui  opéra  cbea  lui  celle  conversion 
rapide.  Alors  Ducancel  abandonna 
!•.  s  Jacobins  el  les  Feuillants  ^  et 
se  signala  parmi  les  pariisans  de  la 
moiiarcliie  constifulionneile,  que  dans 
le  langage  du  temps  ouappilail  rao- 
narchiens.  Il  siv:nala,  dès  1795,  sa 
haine  cuiiire  les  excèii  de  la  révolu- 
tion ,  par  une  pièce  iniilulée  :  L'In- 
térieur des  comités  révolutionnai- 
res, on  les  jiristides  modernes, 
coniédie  en  trois  actes  et  en  prose* 
Celte  œuvre  dramatique  dot  sa  vogue 
k  la  pcuture  fidèle  et  vraie  des 
hommes  grossiers  et  féroces  dont  la 
France  avait  subi  le  }OUg.  Si  celle 
production  n*exposa  pas  Ducancel 
aux  mêmes  dangers  que  t  Ami  des 
lois  fil  subir  a  Lay:i  [F oy .  ce  mm ^ 
au  Suppl.),  puisiju'oii  vcnail  d'être 
délivré  de  tes  aiouslrcs,  du  moins 
elle  attira  sur  la  têle  de  Tauteur 
des  baines  alors  encore  puissantes. 
Quelques  mois  auparavant  il  avait 
j^ouoe  au  théâtre  le  itdbleur^  ou  le 
Chevalier  d industrie^  comédie  en 
trois  actes  et  en  vers ,  ave'c  un  proIo«- 
gue,  au  m  (1795),  in-8°;  enfin 
en  1 800,  il  fit  représenter  les  deux 
AlorLs  supposés  y  comcdic-v.mdeville 
en  un  act«'.  Ces  pièces  ne  manquent 
pas  de  verve  et  d'orig'malilé,  mais 
décèlent  peu  d'entenle  dramatique. 
Ducancel  faisait   niarclit  r  de  front 
avec  ses  loisirs  ItUéraiies  la  profes- 
sion d'homme  de  loi ,  qui  bientôt  re- 
prit le  titre  d'avocat.  C'est  en  cette 
qualité  qn  en  1802  (an  X)  il  rédi- 
gea un  mémoire  très-pi(|uaDt ,  en 
faveur  de  J.-F.  Lesueur,  Ton  des 
inspecteurs   de    renseignement  an 
Conservatoire,  Paris,  1802  (an  X), 
in-8".  Ou  y  trouve  des  jjarticulari- 
tés  curieuses.  Ducancel  exerçait  de- 

n* 


Digitizeo  lj  vjOOgle 


30  DUC 


DUC 


paîs  du-tiuU  mois  la  profession  d'a- 
voué, ce  rjtit  faisait  dire  aux  mauvais 
plaisanis  qui  ne  goûlaieut  pas  »es  œu- 
vres dramatiques  qu*il  n'était  pas 
avaué  d' Apollorty  lorsque  le  fameux 
décret  de  18i0  réduisit  d'un  tiers 
le  nombre  des  avoués  de  Paris.  Es- 
timé d'ailleurs  ponr  sa  probité  et 
«on  désin!érp^<;etîient ,  il  ne  fut  pas 
au  nombre  des  victimes  que  Irappail 
celte  mesure  inique;  mais  se  trou- 
vant assez  ricbe  après  un  mariage 
qui  lui.  avait  procuré  une  honnête 
médiocrité,  il  vendît  sa  charge  >  et 
alla  se  fixer  dans  une  propriété  près 
de  Glermont^  département  de  rOise» 
où  il  exerça  toujours  depuis  ses  droits 
politiques.  C'est  là  que  le  trouva  la 
restauration.  Personne  ne  Taccueillit 
avec  plus  de  joie  et  d'espérance  que 
Ducancel  :  témoin  les  écrits  politi- 
ques qu'il  pnhlîa  en  1814.  Ce  fut 
d'abord  la  Constitution  non  écrite 
du  royaume  de  France^  et  les  preu- 
ves qu'elle  n'a  jamais  cessé  d'être  en 
vigueur  depuis  Cluvis  jusqu'à  ce  jour , 
Paris  ,  1814  y  in-8*.  Cet  ouvrage , 
composé  à  la  hâte ,  décèle  une  grande 
ignorance  des  prineipes  et  des  faits 
de  noire  droit  public ,  ce  ^ni  fit 
dire  aux  mêmes  critiques  qn  aucun 
praticien  do  la  capitale,  nouûroi 
procureur  ou  même  nuissier  n'avoue- 
rait la  constitution  de  Ducancel.  I! 
entreprit  en  même  temps  un  écrit 
périodique  intitulé  :  le  Cordonnier 
et  sa  commère  (Paris,  1814,in-8*)5 
mais  le  tiisle  accueil  qu'obtint  celle 
production,  remplie  du  sel  le  plus 
grossier,  en  fit  suspendre  la  pnbltca* 
tioa  dés  le  troisième  cahier.  Ce  ne  fut 
qu'en  1815  que  Ducancel  recueillît  un 
instant  le  prix  de  son  déronemeot  à  la 
came  royale;  îî  fui  nommé  sons-préfet 
de  Clermont.  Mais  ayant,  aux  élec- 
tions de  1816 ,  volé  avec  les  royalis- 
tes, contre  les  candidats  ministériels. 


il  reçnt  du  ibinistère,  comme  fonc* 
lîonnaire  public^  une  leçon  conslito- 
tionoelte  un  peu  rude;  il  fut  destitué 

f)ar  une  ordonnance  (juc  conire-sigua 
e  oiinistrederiotérieur  Lainé,  Depuis 
celte  époque  jusqu'à  sn  mort,  arrivée 
eu  1835,  k  sa  terre  près  de  Clermont, 
Ducancel  ne  prit  part  (It'sormais  aux 
débats  politiques  qui  agitèrent  la 
France  que  comme  électeur  et  comme 
écrivain  ,  et  marqua  au  premier  rang 
dans  l'opposition  royaliste.  Il  tut  uu 
des  fondateurs  de  la  société  des  bon- 
nes-lettres o&  il  fit  quelques  leç- 
tnres.  Il  a  publié,  outre  les  ouvrages 
dont  nous  avons  parlé  :  I.  Questions 
sur  la  loi  des  élections,  du  5  Je^ 
vrier  1817  :  1*>  Y  a-t-il  nécessité  de 
révoquer  cette  loi  ?  Oui.  2**  Peut-on  la 
révoquer  aujourd'hui?  Non.  Si  on  ne 
le  peut  p^îs,  que  faut-il  faire?  Lisez  , 
Paris,  1819,  in-8^.  II.  Esquisses 
historiques  ,  politiques  et  morales 
du  gouvernement  révolutionnaire 
en  France f  ausauuées  1793,  1794, 
Paris,  1821  iu-S^  Elles  offrent 
nné  foule  d*aoecdoles  curieuses  et 
qu^on  ne  trouve  point  ailleurs |  seule- 
ment on  les  achète  par  beaucoup  de 
bavardage.  Le  discours  âLintroduc* 
tion^  servant  de  prospectus,  a  étélu  en 
artie  par  son  auteur  à  la  société  des 
onnes^lHtres.  Ce  recueil,  dont  un 
sonl  volume  a  p^rn  ,  devait  en  avoir 
trois.  Le  fltriHcv  aurait  contenu 
une  nouvelle  édition  de  \  hilérieur 
des  comités  révolutionnaires,  et 
une  autre  pièce  inédite  :  V An  II,  ou 
le  Tribunal  révolutionnaire ,  eu  5 
aeles  et  en  prose ,  que  1  auteur  avait 
inutilement  essayé  de  faire  joner  de- 
puis vingt-cinq  ans.lIL  Avons*nous 
des  institutions?  on  iftœlques  ré^ 
Jlexions  sur  le  renouvellement  sep* 
tennal,  Paris,  1824,  iu-8o.  IV. 
Ducancel  (C-P.),  électeur  de 
V  Oise^  À  ses  compatriotes  et  eollè" 
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gués  du  même  département ,  Pa- 
ris, 1824,  V.  Lettres  polé- 
miques sur  r administration  fran- 
çaise en  1824  et  années  suivantes^ 
première  lettre  à  M,  de  B,».  i«- 
demmté  aux  communes  pour  leurs 
presbytères  et  aux  fabriques  pour 
leurs  biènsifonds  aUénés  pendant 
la  révolution  ,  Paris,  1824,  in- 8°. 
Ces  diverses  brochures  décèlenl  dans 
leur  auteur  iina  grande  franchise  d'o- 
pinions et  des  senliaienU  honorables  ; 
mais  on  voit  qu'il  manque  de  fonds, 
et  presque  toujours  (le  mesure.  Du- 
caucel  a  été  un  des  fondateurs  el  des 
priDcipaiix  rédacteurs  de  la  Biblio- 
thèque royaliste^  Paris,  1819, 
1820,  1821,  3  vol.  jii-8  .  Celle 
pabKcalioii,  si  elle  eût  éU  rédigée  arec 

Ï^las  de  sagesse ,  eût  élé  ud  utile  atizi- 
îaîre  du  Conservateur^  et  du  parti 
royaliste;  mais  elle  n'a  pas  alleintle 
but  k  force  de  le  dépasser.  On  avait 
remis  au  théâtre,  après  la  révolution 
de  1830,  V Intérieur  des  comi^ 
tés  révolutionnaires  ;  celte  reprise 
n'eut  pas  (le  succès.  En  1795,  Du- 
cancel  avait  fait  une  coméHie  de  ca- 
ractère, iiiïiinlée  r  Intrigante,  (lui  SmI 
sîffl;:e  à  la  première  représentation. 

D — ^R— B. 

DUC  ANGE  (Victor-Henbi- 
JosEFB  Bn&BAirv),  littérateur,  né  à 
La  Haje  le  25  novembre  1783,  était 
fils  d*uu  secrétaire  d'ambassade  près 
les  états-généraux  de  Hollande  (1). 


(i)  Pirrre  Anpiîs'e  nrnli;)îi>  nuuiiige  pi're  eit 
•nteor  de  t  t*  Aveutiirts  d'un  jemie  Fraudait,  ovk 
ia  puisianee  Ju  eamctère,  Paris,  i8a6,  3  vol. 
in-l»t  *"  L»  Sêtrétmrt  des  fiijantf,  fl«tf<np«||> 

dmtt  futr*  ptushart  enfants,  propre  I  In  for» 
mer  au  style  ^pistolaire  ,  Taris,  i8ai,  i  vol. 
in-i8.  Cet  ouvrage  est  dédié  &  Mlla  [)ésir«e 
Eyarry,  fiUe  de  l'éditear.  Privé  d«  toute  ftir» 
tune  dans  les  dernier»  teinpt  de  a»  vie.  Do- 
cange  père  •  An  attaché  pendont  ptnalrars  an» 
Tipps  Q  la  librairip  t!'f dncilinn  d'Alexis  Kvineiy, 
comme  réviseur  et  corrcctcnr  rie  inmiuscritt.  11 
•  clé  ensuite  employé  dans  les  bureaux  <lt^  l'aiu' 
beiMde  d'E>pacne.  'U  est  mort  en  iS33.  Pen- 
dbuM «oasrjAoren  Hollande,  il  avait  lon^r-temps 


Après  avoir  fait  de  bonnes  éUide.î 
à  Paris,  et  perfectionné  son  insiiuc- 
tion  parde»  voyages,  il  revint  en  Fran- 
ce en  1805,  et  fut  successivement 
emplojé  dans  Padministratibn  dn 
cadastre  et  an  ministère  des  manu* 
factures  et  du  commerce.  La  restan- 
ratîon  ayant  amené  la  suppression 
de  ce  dépn  r  tera  ont,  Dncange  se  trouva 
sans  emploi.  Déjà  auteur  d^une  on 
deux  bluettes  représentées  à  P Am- 
bigu-Comique,  il  se  crut  appelé  à 
êire  îiomme  de  leitres,  et  grossît  le 
nombre  de  ces  écrivains  que  la  res- 
tauration ne  sut  ni  attirer  a  elle,  oi 
contenir  malgré  ses  rigueurs.  Voué  à 
deux  genres  essentiellemeul  légers,  V. 
Ducange  sut  pourtaut  dans  ses  romans 
coinme  dans  ses  mélodrames,  s'élever 
k  des  effets  véritablement  intéres- 
sants et  dramatiques.  Malhenreu* 
sèment,  dans  la  critique  des  abns 
et  des  erreurs  de  Pancien  régime,  il 
a  souvent  noirci  ses  tableaux  aux 
dépens  de  la  vérité  j  quelquefois 
même  \\  les  a  trop  peu  gazés  5  mais 
iU  n  en  produisaient  que  plus  d'im- 
pression sur  celte  classe  infime  et 
nombreuse  de  lecteurs  auxquels  s*a- 
dressent  les  productions  de  la  pe- 
tite littérature.  Nul  écrivain  n*a 
mieux  ^ee  loi,  sons  ce  rapport,  servi 
le  parli  qui  pendant  quune  années 
a  trouvé  toute  espèce  d  attaque  bonne 
contre  la  restauration etses  partisans. 
Ducange,  an  reste,  ne  fut  pas  ménagé 
par  le  pouvoir  qu^il  attaquait  :  les 
écarts  de  sa  plume  lui  valurent  trois 
condamnations.  Le  premier  procès 
qu'il  essuya  fut  à  Poccasiou  de  P^n^ 
lentine  on  le  Pasteur  d'Zh.^s^  ro- 
man dans  lequel,  sous  le  voile  d'al- 
lusions fort  transparentes ,  il  reira- 

rédîfé  avec  succès  la  Caieae  de  Ltjde.  Avec 
des  opinions  lihérulei  très-prononcct  .s ,  Uucange 
père,  que  nous  arona  connu  persumicllement * 
avait  les  fonae»  polie»  et  wicrvcea  d'uA  aadep 
dipleowte. 
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cait  les  massacres  qui  ensauglanlè- 
rtnl  en  1S15  le  midi  de  la  Fraoce. 
Traduit  devant  la  cour  d'assises  de 
Paris  ,  sous  la  prévenlioD  d'oulra- 
gf's  à  la  morale  publi'jue  et  reli- 
gieuse et  de  provoeatioD  à  la  guerre 
civile  ,  il  fui  condamDé,  j)ar  arrêt  du 
20  Juin  1821,  k  six  mois  de  prison 
et  cbq  ceals  francs  d'amende.  Si 
Ducange  exagérait  ses  prîucipes,  a'il 
avait  le  tort  de  confondre  aans  ses 
attaques  la  religionavec  le  fanalisme, 
il  n'en  était  pas  moins  fortement  con- 
vaincu :  aussi  continua-t-il  a  profes- 
ser iiivariciblemenl  les  mêmes  idées. 
Editeur,  en  1822,  d'un  petit  journal 
d'ardeule  upjiosition,  inlilulé  te  Dia- 
ble rose,  il  fut  accuic  d'avuu  dans 
un  de  ses  articles  injurié  Tacademie 
française.  Le  tribanal  le  condamna, 
le  27  août  1S22,  aî  amende  eta^oa- 
.  ranle  jours  de  prison,  ce  qui  l'obligea 
de  renoncer    à  celte  publication. 
Enfin  le  27  janvier  1824,  un  de  ses 
romans,  Thélène  ou  V amour  et  Ut 
guerre,  fut  déféré  à  l:^  police  cor- 
reclioiiuelle  ,  pour  certains  passages 
outrageant  la  pudeur  et  les  mœurs. 
Celle  foia  Diicao^e  n'altendil  pas  sa 
condaiiiualion  ,  qui  fut  portée  a  deux 
mois  de  prison  eL  cent  riancs  d'a- 
mende j  il  se  réfugia  en  Belgique, 
dVn  ii  ne  revînt  qu'en  1825.  Il  re- 
prît avec  une  nouvelle  ardeur  ses 
compositions  romanesques  et  dra- 
maliques.  Au  tbéàlre  de  la  porte* 
Sainl-ftfartio,  il  obtint  un  succès  pro- 
digieux et  qui  s'est  toujours  aouteua 
depuis,  par  un  drame  (fait  en  so- 
ciétéavec  Vj.Dinanx  d^Valencionnes), 
intitulé  ;  Trente  ans,  ou  la  Vie  cCiifi 
joueur  (1).  Celte  pièce  offrait  une 


(i)  «  Ce  diMinf,  qui  venait  a|>i'(^s  la  coint-dic 
de  n*^g"ai°d ,  (lit  i  ii  <li-  ii<>->  ci  iii([u*>s  les  plus 
dislin^tiéi! ,  le  JtfUfur  devait  excucf  un  proroud 
étonii<'iii-'i>t.  Cdiiiiiient  l'auteur  du  int-ludiame« 
avec  le  même  sujet  et  le  luéme  héros  que  l'au- 
teur de  la  couudie,  élait-il  arrivii  i  celle  «pbito 
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véritable  innovation  dramatique,  une 
violation  manifeste  du  précepte  de 
Boileau,  qui  ne  veut  pas  qu'un  héros 
soit 

Enraat  au  premier  acla  êt  bjurbon  tu  dernier. 

Aussi  devint-elle  comme  une  pomme 
de  discorde  entre  les  ^^octateurs  de 
Tancienne  et  de  la  nouvelle  école; 
mais  du  inoins  oiTime  le  Christophe 
Colomb  de  M.  ÎNépomucène  Tiemer- 
cier ,  en  1811,1e  Joueur  n  excita 
point  de  rixes  sanglantes.  Quoi  qu*fl 
en  soit,  lei  critiques  les  mieux  fon- 
dées sur  les  règles  n*ottt  pu  affai- 
blir la  profonde  impression  que  pro- 
duit le  drame  de  Docaoge,  ou  la 
passion  du  jeu  et  ses  funestes  effets 
sont  décrits  d^une  manière  si  vraif 
et  si  tragique.  Cependant  la  révolu- 
tion de  1830  vint  assurer  le  triom- 
phe du  parti  pour  !pf|nel  ce  littéra- 
teur avait  tant  e'crit  de  volumes  ,  et 
conçu  prescjue  toutes  ses  productions 
draïuaiiijues;  mais  désintéressé  comme 
tous  lesbommes k  cooTiction^  il  se  tint 
k  rëcarl  après  la  yictoire ,  et  resta 
MxXt  à  800  tnd^péfidance  comme  k  sea 
studieuses  liabitndes.  Sa  eonsf itnlîoii 
assez  faible  ne  re'sîsta  point  k  la  con- 
tinuité de  ses  travaux;  il  est  Morl  le 
15  octobre  I8d3«  Chose  assez  re- 
marquable,  DocAnge,  ai  exalté  dans 

et  tiiÂvUabli?  eoDcIn^OD?  Faim  toamerta  cooaf- 

ili--  ;iu  (luiiiU-,  exagérer  l'ir  . '•  f^mofls  rn rrirl  r'-r.-s 
df  l'aïKieJi  ibeâtre  ,  le  'J'u.  Uur  .  \<;  Misanthrope  , 
'u- J'.'Ufiir^  les  dépouiller  di-  leur  beau  langage  et 
de  leur*  babit*  brode»',  les  arracber  à  leon  ««• 
Ions  élégante  et  ik  leurs  molles  babllades,  pour 
les  mettre  au  iiivi  an  «lu  pcupl*?  <lrs  cairofonrs, 
«t  les  Ittirc  CDUipi-c-Htlre ,  a  force  d'tX44g«'ratioii  et 
de  bonffiaare,  di-s  intelligences  les  plus  prosaï- 
ques. Toilà  touiu  l'œuvre  de  V.  Uucange}  voil^ 
tout  son  secret  ;  »  t  si  je  le  révèle  ce  secret  m\- 
StT.ilil»  ,  que  rn  iivre  est  cntitMement  ac- 
'ompife;  c'est  qu'ensuit-  inyine  pour  ;jn  aclier  à 
It  urs  élégants  p-t'dt-siaux  tant  de  chefsHi'cEuvro 
dn  vi>  nx  ibéàlre  et  le»  jeter  ea  pàtnre  au  péti- 
lle i!e«  bouleveris,  il  itillaït  avoir  U  fermet^, 
le  FaiiR  froid,  lagranJe  ud.iceel  la  nopubrilé 
de  V.  Ducangr,  louies  cbo!>es  qu'un  honiinc  (le 
sa  treitipe  et  de  sa  vocation  nu  retrouvera  ja- 
mais  an  même  dsigré.»  ^/sunui/  du  i>AaU  do 
4  noTCHlIm  iS330 
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«es  opiûions  écrites  ,  si  relâché  dans 
la  murale  de  ses  livres,  si  jtcu  dcc(  ut 
dans  son  slyle  ,  porlail  dans  le  monde 
uji  luaintifii  grave  ef  posé^  el  dcsfur- 
ines  d'une  douceur, (i  uiit-  convenance, 
d*QQe  politesse  dii>iinguées.  Ses  prin- 
cipaiiz  oumges  dramatîqiies  sont  ; 
L  Pharamond,  ou  P Entrée  des 
Francs  dans  les  Gmtles^miXoAtWit 
en  3  actes,  représenté  en  1813.  II. 
Paimérin,  on  le  Solitaire  des  G  ail- 
les f  mélodrame  en  3  actes,  1813, 
repris  en  1816.  III.  La  Folie  in- 
trigue, ou  le  Quiproquo^  comédie 
en  3  actes  et  envers,  1811.  IV. 
L'y4n  1835,  ou  f Enfant  d'un  eu- 
saquCy  mélodrame  en  3  actes,  181  (>. 
Celte  pièce,  fioul  le  titre  san-^  d(uite 
effarouchail  la  ci  usure,  fut  défenutic, 
et  remise  ao  théâtre  la  même  année 
sous  ce  Bourean  tîire  :  Adolphe  et 
Sophie ,  OD  les  Flctlmes  ^une  er- 
reur. V.  Le  Prince  de  Nonvêge^ 
ou  la  Bague  de  fer,  drame  héroïque 
en  3  actes ,  1818.  VI.  Xa  Maison 
du  corrè^idor,  ou  Txiise  et  malice , 
comédie  en  3  actes,  1819.  VU.  Le 
Prisonnier  vénitien,  ou  le  Fils 
geoliery  mélodrame  en  3  actes,  1819 
(faittfn  sociélé  avec  Dupetil-Méré). 

La  Lanle  à  mariet\  comt'die 
en  3  actes,  1819.  IX.  Hasard  et 
Jolie,  comédie  en  3  acies,  1819.  X. 
Iwi/«s, mélodrame  en  3  actes,  1819. 
Soa?eoîr  terrible  de  la  lecture  de 
Voltaire^  qui  était  le  dieu  de  Victor 
Docange,  cette  pièce,  dont  iVffet 
est  û  drau)ati(]ue^  a  en  presque  au- 
tant-de  succès  que  son  Joueur;  elle 
se  joue  encore  a  tous  les  petits  théâ- 
tres- des  boulevarls  et  de  la  ban* 
lîeiie  ,  et  on  la  réimprime  chaque 
jour.  XI.  Thérèse  ,  ou  l'Orpheline 
de  Genève  .  mélodrame  en  trois  ac- 
tes ,  1820.  XII.  Le  Colom  l  et  le 
Soldat  ,  on  là  loi  militaire,  méîo- 
lirume  eu  trois  actes ,  1^2U.  Xiil. 


La  Suédoise  ,  mélodrame  en  trois  , 
actes,  1821.  XIV.  Elodie,  on  la 
P  ierge  du  monastère ,  mélodrame 
en  3  actes,  précède  de  la  bataille  de 
Nancy,  prologue  en  1  acte,  1822. 
XY.  Lisbethy  ou  la  Fille  du  ia^ 
houreur,  mélodrame  en  3  actes ,  k 
spectacle^  1823.  Cette  pièce  est  tirée 
du  roman  dn  même  auteur^  intitulé 
Léonide ,  ou  la  f^ieille  de  SurênCm 
Xtri.  Le  Di  amant,  mélodrame  en  3 
actes,  1824.  XVII.  Mac-Dowel, 
mélodrame  en  3  actes,  1826.  XVIII. 
L'Artiste  et  le  Soldat^  ou  le  Petit 
roman,  comédie  en  un  acte  mêlée  de 
couplets,  1827,  tirée  dn  roman  de 
Diican'^e  qui  porte  le  méii  t  litre.  • 
XIX.  Tja  Fiancée  de  Lamnicrmoorj 
pièce  héroïque  en  3  actes,  imitée  du 
roman  de  Walter  Scott,  1828.  X7L 
LaTourde  Tonnington,  oVklaPenr 
sionnaire,  drame  en  3  actes  (avec 
M.  Anîcet  Bourgeois) ,  183Q.  XXI. 
Le  Jésuite^  mélodrame  en  3  actes , 
septembre  18.30.  Ce  n'était  qne  U 
mi&e  en  scène  de  son  roman  des 
Trois  Filles  de  la  veuve,  XXII. 
L'Oiseau  bleu,  mélodrame-féerie  en 
2  Hcles,  mèk'de  d.uiscs  (avec  M.  Si- 
monin), 1831.  XXllI.  Il  y  a  seize 
ans,  drame  en  3  actes,  1831.  Celle 
pièce  a  eu  biaiicoup  de  succès  et 
deux  édilious  (I833j.  XXIV.'  Aga- 
the ,  ou  r Education  et  le  na- 
lurel,^  comédie  en,  2  actes,.  1$31. 
)^XV*  La  f^endettaf  on  la  Famille 
corse,  drame  en  3  actes,  .183i« 
&XVX  Lé  Testament  4c  la  pauvre 
femme,  drame  en  5  actes,  1832. 
XXVII.  Vlus  de  jeudi,  comédie* 
yaudeville  (avec  M.  Auicet  Bonr- 
pjeois),  représentée  au  ihéâlre  des 
Variétés  eu  1835,  après  la  mort  de 
Ducan^^c.  La  nluparldc  ct-s  produc- 
tions draiiiarujues  ont  été  représen- 
tées arAmbigu  el  k  la  Cailé  ,  avec 
ce  succès  de  vogue  et  d'actuidilé 
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qui  faisait  que  DoeaDge  était  fort 
recherché  par  le«  directeurs  de  ces 
théâtres;  mais  on  sait  que  les  rira, 
mes  de  ce  geure  sont  destinés  à 
un  prompt  oubli  ;  toatefois  Trente 
ans,  ou  la  J  le  (Vun  joueur^  sera 
toujours  regarde  «iniine  une  des 
ji'is  fortes  conceplions  lie  noire  nou- 
veau ihéàtre  (3],  On  doit  savoir  gré  h 
Ducange  d'avoir  écrit  ses  mélodra- 
mes dans  ua  style  raoins  uiai&  (^uc 
la  plupart'  de  tes  confrères.  Biea 
€|q'ii  se  soit  lîrré  à  la  composi- 
tion des  romans  plus  tard  (]u'à  celle 
des  mélodrames,  il  n'en  a  pas  onoîna 
laissé  ane  très- volumineuse  collection 
de  ces  œuvres  d'nn  jour.  En  voici  la 
liste:  \°Jgalhe,  ou  le  Petit  vieiU 
lard  de  Calais,  Paris,  1819,2  vol. 
in- 1 2'y  2° Albert,  ou  les  Amants  mis- 
sionnaires, 1820,  2  vol.  in  12-  3" 
V alenlinc,  ou  le  Pasteur  ctUzès, 
1821  ,  3  vul.j  '1'  cdilion  revue  et 
corrigée  par  l'auteur  avec  uue  nu  lice 
sur  U  Procès  de  Falentine^  1833, 
4  vol.  in-12j  4»  Léonide,  on  la 
Vieille  deSurêne,  1825,  5  vol. 
in- 12.  Ce  roman  a  eu  du  succès,  et 
mérite  d'être  distingué  j  à**Thclène, 
Wf  Amour  et  la  guerre ,  1823,  4 
vol.  ÎD-12:  2*  édition,  1833, 4  vol.; 
()°  La  T.nthériertne  ^  OU  la  FamUle 
morave  ,  1 825, 6  vol.  CVst  sans  con- 
Iredil  le  meilleur  de  tous  les  romans 
(le  Tauleur  ;  7^  Le  Médecin  confes- 
seur, ou  la  Jeune  émigrée,  1825, 
6  vol.  in-  12j  8»  Les  trois  Filles  de 
ta  veuvey  1826  ,  6  vol.  iu- 12  ;  U'^ 
V Artiste  et  le  Soldai,  on  les  Fils 
de  maitre  Jacques,  1827 ,  5  voU 

(3)  Ce  drame  a  été  Iradnit  n)  i  u^se  par  M. 
Kokoicbkiae  et  rcpré«enté  à  Moscou  au  mois 
d'avril  iSiB.  Un  journal  russe  que  j'ai  sous  les 
yeax  porte  de  celte  pièce  le  )og<meQt suivant  : 
w  Drame  monttraetix  dent  l'auleor  a^  frappe^ 
plus  forf  que  juste.  1,'art  di  nin;  liq uc  est  tuut-;V 
fait  totobé  en  France.  Là  où  l'on  représcotaït 
les  ehefs-irœuvre  de  Radm,  OQ  eif  rédqtt  à 
donnpr  de  pareiUee  pi^$.if 
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in-12  ;  10<»  Isaurinê  et  Jean  Pohl^ 
ou  les  Révolutions  du  château  de 
.Gùe-auDiable,  1830,4  voL  ÎD-12; 
1 1  °  Ludovica,  ou  le  Testament  de 
Waterloo,  6  vol.  in*12.  On  a  pu- 
blié deux  ouvrages  posthumes  de 
Dncauge  :  1"  Les  MœurSy  contes  et 
nouvelles,  1834,  2  vol.  in-12,  ou- 
vrage assez,  peu  moral  j  2"  Joasine, 
ou  la  fille  du  prêtre,  Paris,  1835, 
5  vol.  in- 12  [A],        D— R— R. 

DUCAllLA-BOMFAS 
(Marcelin),  né  en  1738,  à  Va- 

(4)  M.  J.  Jannin,  danv  le  fi'uilteiou  f/c?  P/'^nts 
àéjh  citô  (f.  note  »)  a  Irrs  bien  dt-rini  la  ma- 
nicre,  le  talent  et  la  populat  iti-  de  ci  i  écrirain 
À  part,  u  M.  V.  Oucan°:e,  dit-il,,  était  le  |Niète 
dramatique  |>ar  excellence  ponr  tOM  las  thtt- 
«  très  en-deçà  et  au-<îelâ  (lu  (Irnmc  C'i'tnil  un 
boinme  ft«ond  en  iuvcniions  terril>Irs  ,  qui  ir.é- 
dilail  l'Mii^-lcnips  avec  le  plus  arand  sang  froid 
nne  nitiiation  ttizarre,  tiiie  scène  étrange,  uu 
dcnonement  solenad.  Cet  hooiiiie. . . 
nait  à  merveille  le  parterre  des  boulcTarlt.  Il 
avait  pénétré  Irés-avant  dans  le  ic^rrt  ds  ses 
instincts,  de  s«s  lioiiirs  ,  de  ses  amours,  «le  ses 
sujierstitions  et  de  ses  temun.  Victor  Ducange* 
tant  qu'il  vécut  ,  s'appliqua  è  mettre  dans  a«s 
drames  les  seules  choses  qin  ('puuvantrttt  le 
peuple,  non  pa*  les  (onspiratioiis  poUtiques, 
non  p.Ts  les  roi-i  et  les  rf  irirs  du  njoyen  *ge  , 
non  pas  les  amours  malhcuretuee ,  noo  paa 
l'histoire  des  riches  et  de*  hearem  j  mais  Inen  la 
jeu,  l'incendie .  la  p,in»rcié,  l«-s  haillons,  l'é- 
chafaod  et  le  bourreau,  le  grenier  et  la  chan» 
niiOre,  tous  les  cliàtiiiu»nis ,  tous  le»  inalbeui-», 
toutes  les  passions  que  redoute  le  peuple.  Avee 
une  érudition  peucommima  et,  qui  l'aurait  crn? 
une  profonde  connaissance  cl  une  Ir^s-^rande 
dtade  des  modèles,  Victor  était  parvenu,  à  force 
d«î  travail,  à  pervertir  complètement  sa  pensée, 
à  gâter  si  bien  sen  slylc^  à  oublier  ai  complète» 
ment  ses  éludes  ,  que  voos  l'aoriez  pris  poor QlM 
imagination  déréglée,  pour  une  espèce  d'inipm> 
visateur  plébéien  k  l'usage  des  premières  loges 
en  bonnets  ronds  et  des  parterres  en  haillons.. » 
Il  avait  falla  à  cet  homme  plus  de  «oins  ponr 
o  r  ri  ver  à  ce  drame  bltarre,  saccadé ,  sans  traa» 

siUoiU,  pour  Se  donner  ce  style  tcnrté.  faux  et 
médiocre,  qu'il  n'eu  faudrait  à  un  aulre  pour 
arriver  à  un  drame,  à  nn  slyle  eorrecis.  Par  là 
Victor  Duciinge  .  tout  en  recUint  on  homme  à 
part  dans  cette  ptrtie  de  la  Utlérator»  qnoti- 
dienne  qui  n'est  pas  de  la  litiéralure,  étbiippa 
à  lont»  critique  en  règle,  à  tout  jugeu. ont  lit- 
téraire. Il  Vie  ut  seul  au  milieu  du  parterre  et 
des  lecteurs  de  sou  choix  ,  s'iaqaiétaot  fort  pe« 
de  ce  qu'on  disait  de  ses  drames  ou  de  ses 
livres  dans  !«•  monde  qui  n'était  pus  son  monde. 
Victor  Uncan^e  ne  rrconuaissail  pour  sou  juge 
que  le  parterre  de  tous  les  jours;  peur  lui  In 
critique  était  au  paradis  da  théâtm.  i  cAté 
d'nn  verre  da  Uh9  h  demi  vide  al  d'une  pipe 
mal  étciata,  etc.» 
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bres ,  pclite  YÎlle  du  Castrais,  perdit 
«on  père  en  1750 ,  et  viot  se  6zer 
anpréi  de  deoi  de  ses  oncles,  anciens 
iniijtaîres  et  chevaliers  de  Sainl-Lonb, 

qui  avaieot  une  assez  belle  fortune,  et 
habîtaieol  Réalrnool.  Le  père  et  Ja 
mère  de  Ducarla  avaient  renoncé  peu 
auparavant  aa  protestantisme.  Il 

avait  commencé  ses  études  a  Vabres 
et  les  leriiilna  h  Kéalraonl. Monlrant 
dès  l'âge  le  pins  itndre  un  goût 
âêc'vlé  pour  rastrouoinie,  il  aimait  à 
couUmpler  le  ciel,  et  à  admirer  la 
gtancit'ur  de  Dieu  dans  cette  multi- 
tude de  globes  lumineux  parsemés 
anr  sa  tête.  Il  ent  nn  moment  le 
désir  d'entrer  dans  un  ordre  religienz} 
maU  ajant  perdu  un  de  ses  ondes, 
on  lui  proposa  de  se  marier ,  et  il 
céda  aux  vœux  de  ses  parents  : 
ce  mariage  ne  fut  yas  heureux;  une 
séparation  devint  nécessaire ,  et  Du- 
carla se  retira  à  la  campagne ,  où  il 
composa  un  opuscule  intitulé  Des 
grands  mouvements  de  la  madère^ 
Castres,  1775,  10-12.  Après  cet  es- 
sai ,  il  voulut  voyager,  et  se  rtodit  à 
Genève,  où  Saussure  lui  fit  uo  accueil 
distingué.  Aidé  des  conseils  de  ce 
savant ,  il  publia  neuf  mémoires  sou^ 
le  nom  de  Cosmogonie^  en  3  vol. 
în-8°,  1779  et  1780.  Cet  ouvrage 
fut  d'abord  critiqué  par  Lalaudé 
qui  plus  tard  reconnut  ses  torts ,  et 
accorda  son  estime  k  l'auteur.  Du- 
carla se  rendit  à  Paris  en  1781,  et 
y  fréquenta  d'Alembert,  Condorcet, 
Diderot ,  Lalaude.  Il  composa  h 
cette  époi|ue  un  grand  noiiibre  de 
inciiioires  ,  insérés  dans  le  Journal 
de  phjrsique  et  le  Journal  en" 
cyclopédique  des  années  1781  à 
1784  {F ojn  DvPAiiT*TBm,dansce 
ToL }  Le  musée  de  Paris  fit  im» 

Î rimer  k  ses  frais  nn  ouvrage  de 
Incaria ,  intitulé  Dh  sens  complet , 
Pnrisy  on  roK  ii^-S**  Après  être  resté 


deux  ans  comme  précepteur  chez  la 
pritfcesse  de  Listenois,  Ducarla  revînt 
dans  son  pays.  Il  habita  successive- 
ment Galmont ,  Castres ,  Lavaor  et 
VilleoeuvcHiu-Tarn,  où  il  mourut  le 
16  avril  1816,  sans  avoir  été  jamais 
malade.  Il  a  laissé  en  manuscrit  un 
roman  historique,  intitulé  :  MadC' 
moisellede  Romans  {{).  C'est  l'his- 
toire d'une  jeune  personne  séduile 
par  Louis XV  ,  et  qui  ne  doit  pas  êlre  , 
confondue  avec  la  foule  des  Ix  aulés 
tic  boni  ées  que  l'on  reufernidil  dans 
le  Parc-aiix-Cerfs.  Z. 

DUCAKNE  DE  BLANGY 
(  JaCQVSS* Jostm  agronome, 
était  né  le  11  décembre  1728  k  Hir- 
son,  danslaThiéracbe.  Connu  par  son 
zélé  pour  améliorer  le  mode  alors 
suivi  dans  les  exploitations  rurales  | 
il  fut  désigné  par  le  ministre  Bertin 
pour  être  Tun  des  premiers  membres 
de  la  société  d'agriculture  établie 
dans  le  Soissonais,  et  fit  partie  du  bu- 
reau de  Laoo,  plus  rapproché  de  son 
domicile.  Il  employait  ses  loisirs  a 
rédutalion  des  abeilles j  et,  après 
onze  années  d'observations ,  il  en 
consigna  le  résultat  dans  un  ouvrage 

3 ni  parut  sons  'les  auspices  du  prince 
e  éondé.  Témoin  des  effets  déplo- 
rables que  produisaient  les  écrits 
contre  la  religion  ,  il  adressa  succès 
sivement  k  Voltaire  trois  lettres  au  . 
&ujet  de  V Evangile  du  jouty  recueil 
de  pamphlets  sortis  de  sa  plume  ou 
de  celle  de  ses  disciples.  Sans  cesse 
occupé  de  vues  d'utilité  publique, 
il  iina«^ina  un  moyen  de  venir  au  se- 
cours des  naufragés,  el  prouva  la  pos- 
sibilité de  diriger  sur  les  bàlimeuls 
a  la  côte  des  vivres  et  des  cordages. 
Il  fit  an  mois  de  septembre  1791 
nnepremi&reeipérience  de  ce  moyen 

(i)  M""  de  Rnmam  (depuis  M»e  Je  Ca\a- 
naej  eut  d«  Loaia  XV  l'abké  «le  Bourbon ,  ^ui 
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k  LaFére,  en  présence  des  officiel    mrn\  de  Rouen,  on  il  n'eut  de  supé- 
d'arliilerie ,  et  reudil  coinplc  de  m    nciu  (|iie  le  célèbre  Tliouiet^  QU(^uit 
réutttle  dans  uDe  lettre  k  l'assemblée   k  Rouen  en  septembre  1740,  et  j 
nationale.  Ptus  tard,  il  montra  qae  ce   mourut  le  1"  juillet  1799.  Il  ^tait 
moyen  pouvait  être  eiii|>Iojé  arec   jeuoe  encore  lor8î|u^il  débuta  dans 
succès  pour  secourir  les  malheureux   la  carrière  du  barreau.  Fils  d^un 
qui  se  trouvaient  enfermés  daus  des    épicier  du  faubourg  Gaucboise,  et 
bàliinenls  incendiés.  Il  répéta  ses   non  pas  d^uo  cbarpeulier^  comme  Ta 
expériences  le  7  juillet  1799  à  lUeu-    dit  Barbier  dans  un  article  peu  exact 
don,  et  développa  peu   de  temps    qu'il  a  eu  tort  d'emprunter  a  la  cor- 
après  ics  vues  dans  un  inéiuoire  ac-    respondance  littéraire  secrète,  octo- 
compagoé  de  placclus.  Diicariie  mou-    bre  1791,  Ducastel  ne  fut  qu'un 
rul  vtrs  1803,  oublié  même  dans  le    moment  avocat  à  Baveux.  Ce  Fut 
Soiiiuuais,  puisque  son  uoui  ne  se    lors   de    l'existence    éphémère  du 
lit  pas  daus  la  Statistique  du  dé'    conseil  supérieur  qui  y  fut  établi 
portement  de  P Aisne.  Ou  a  de  lui  :    pendant  la  suspension  àu  parlement 
1,  Méthode  pour  détruire  ies  taises  de  Rouen.  Tbouret  avait  été  nommé 
(i71ù},  inS^y^  AL  Traité  de  té-^   député  k  l'assemblée  constituante; 
ducationéeonoouifue  des  abeilles^    Ducastel  le  fut  k  l'assemblée  législa- 
OÙ  se  trouve  aussi  leur  histoire  na-    tive^  il  eu  fut  même  président  en 
turelle ,  Paris,  1771,  2  part.  ia-i2|    octobre  1791.  Le  6  de  ce  mois  il 
fig.  Il  faut  j  joindre  on  supplément    appuya  fortement  le  rapport  du  dé' 
de  1776,  réimprimé  nvec  des  ad-    cret  qui  supprimait  les  titres  de  5tVe 
ditiousen  1780.  Cet  ouvrage,  écrit    et  de  majesté'^  le  ^  novembre,  il 
en  forme  tle  dialognrs,  j)eut  encore    défendit  les  émigrés  que  l'on  voulait 
être  uiiienieut  consiullé  par  les  agro-    proscrire  en  masse:   il  lutta  contre 
nomes.  Il  eu  existe  une  s<]Conde  édi-    Hrissol  et({uel(jues  autres  membres 
tton  augmentée,  Paris,  1802,  ia-12.    du  côté  gauche  ,  et  défendit  le  mi- 
m.  Méthode  pour  recueillir  Us  sistre  Bertraod-Molêville.  Lé  2  juin 
grains  dans  les  années  plurienses,  et   il  fit  décréter  que  c^  seraient  les  offi-i 
les  erapécber  de  germer,  Paris j    ciers  municipaux  qui  constateraient 
1771 ,  io'  12  ;  ibîd.,  1784  et  1796,    Tétai  ci?il  des  citoyens,  et  le  3  août 
in-8*>.  IV.  Lettre  â  Al»  de  F"*    il  fit  adopter  en  principe  le  divorce 
(YolUtre)  par  un  de  ses  amis  sur   pair  consenlemeut  mutuel,  ou  pour 
^ouvrage  intitulé  :  l'Evangile  du    incompatibilité  d'humeur.  Après  la 
jour,  Paris,  1771  ,  iu-8".  L'auleur    catasîrophe  du   10  de  ce  mois^  il 
publia  uuf  seconde  lettre  en  1772  et     (|iiilla  l'as^eniMée    ff  se   rplira  à 
une  troisième  eu  1778.  Y.  yl  la    llouen  au  milieu  (ie  sesconipalrioles, 
nation  française ^  ou  Moyens  pro-    dont  il  élail  estimé  et  chéri.  ludé- 
pres  à  suinter  les  équipages  d  iiiu'    pendammeul  de  plusieurs  mémoires 
partie  des  vaisseaux  qui  viennent    importants,  couiposésjpuur  ses  clients^ 
échouer  et  périr  à  la  c6te,aimi   Ducastel  a  publié  :LZ/is«ei*ialiOii«tfr 
çrue  la  meilleure  partie  des  mon-   la  communauté  nonnande ,  in- 12. 
chandiseSf  Paris,  1801 ,  in-8^,  fig.    IL  Mémoire  sur  les  dimes^  et  leur 

W— s.  origine,  Caeu,  1773  ,  in-8^  111. 

BUGAâTEL  (Jeati-Baptiste-   Plusieurs  discours ,  entre  autres  celui 
Louis),  arocat  distingué  du  parle-   ipie,  comme  professeur  de  législation , 
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il  prononça  k  Técole  centrale  de  la 
SeiDe^Inférienre  k  la  fin  de  Tan  VI 
(179S),  <nr  les  avaat^es  et  lané- 
ceMÎlé  du  divorce.  Giulbert  lot  une 
notice  bistorique  sur  Docastel  an 
lycée  de  Rouen ,  le  9  août  1801 
(iu-8'>  de  34  page>).  D— B— s. 

DUCHANOY  (CLAUDE-FaAK- 
çoig),  médecin,  docteur-régent  de 
la  faculté  de  Paris,  naf|(Hi  en  1742, 
k  Vauvilliers  ,  bailliage  de  YesouL 
Son  père,  (juuitjue  peu  riclie  et  d'ail- 
leurs chargé  d'une  famille  Irèviioiu- 
Sreusc  (1),  lui  fil  donner  une  édura- 

iÎQn  solide.  Ducliano^  vinl  ensuite  k 
'arîs  étudier  la  médecine  ,  et  suivit 
u  Itçouê  d* Antoine  Petit ,  qui  jooi«« 
fait  d;nne  grande  çélébrité.  £n  ter- 
minant ses  cours  il  reçut  une  médaille 
d'or  k  l'école  pratique,  ^on  application 
kranaiomîe  et  ses  progrès  dans  cette 
«cience  lui  méritèrent  la  confiance  de 
Petit,  quilecliari^pa  de  tous  les  dclails 
desou  amphilhcalre,  et  le  nomniasun 
prosecleur.  Plein  de  recon naissance 
pour  les  houles  de  son  maîlre,  il  ne 
Dut  voir  qu'avec  beaucoup  de  peine 
b.  critique  peu  bienveillaule  i|ue 
Portai  a  faite  ,  dans  son  Histoire 
e[e  la  chirurgie^  des  noies  de  Petit 
wr  VamUomie  de  Pal  fin  ;  il  uqUia 
ip^c  une  Lettre  à  M,  Portai^  dan» 
laquelle,  après  avoir  montré  que  la 
plupart  des  reproches  .  qu'il  adresse 
k<  Petit  sont  mal  fojidés ,  il  sigua'e 
plusieurs  erreurs  écbappëps  an  sa- 
vant auteur  de  l'Histoire  de  la  chirur- 
gie, et  îancc  en  i^assant  plusieurs 
Irails  piquants  au  médecin  Bouvard 
{f^oy.  ce  nom,  V,  409),  le  plus 
violeuL  des  antagonistes  de  Pelil.  De 
pe  que  Portai,  dédaignaut  d'entrer 
.  l'.i  ■'  t  ■   '  " — — 

(i^  Elle  8«  -  eomp<»satt.  de  fHl«n««f  citbnl».' 

Cil  aps  fr^rr<;  tfc  Hûchnnov,  inéileriii  (le  l'am- 
b«uadeur  de  1  r^nce  .1  Naplef,  a  piil>li«-,  <ian»  le 
Journal  de  ^/ijsiijue  cl»  fabiié  Roiitr,  l.i  Descrip- 
tion d«  i'vrupUoa  du  V«»av«  à*  ijSo*  dont  il 
•r«U  M  UMoin  deuhii*. 
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en  lice  avec  1  iiumble  prosecleur, 
adressa  directement  sa  réponse  au 
maître ,  quelques  bibliographes  ont 
concln  que  la  lettre  était  de  Petit; 
d'autrei Vont  attribuée  k  Vicq  -d*Âxy  r, 
mais  avec  aussi  peu  de  forjdement» 
Bouvard^  d'un  caractère  impétueux , 
mit  (in  ii  cette  polémique  en  rendaot 
plainte  à  la  faculté  contre  Duchaooy 
ui  fut  exclu  de  l'école  de  médecine, 
ette  mesure,  basée  sur  un  nrlicle 
du  règlement  qui  défendait  aux  élèves 
de  mal  parlerde  leurii  professeurs,  ne 
lurcid  pas  à  être  rapporléej  mais  il 
u'esl  pas  exact  de  dire  que  Ducha- 
liojf  désavoua,  comme  n^élant  pas  de 
lut,  Pouvrage  qui  portait  son  nom  \ 
au  contraire  ,  il  s  en  reconnut  pu- 
Uiquemeut  Pauleur,  puisqu^il  pria 
tes  juges  de  lui  pardonner  ce  qu'il 
j  avait  de  répréhensihle  dans  UD  écrit 
qui  lui  avait  été  dicté  par  son  atta- 
chement pour  son  maître ,  mais  qui 
se  ressenlaîlde  la  vivacilé  de  la  jeu- 
nesse (2).  Guéri  par  celle  leçon  'ré- 
vère de  sou  penchant  pour  la  polé- 
mique, Duchauoj  se  livra  tout  cnlier 
k  l'exercice  de  «un  art,  et  acquit  en 

Seii  de  temps  la  réputation  d'un 
es  meiUeora  praticiens.  H  était 
àllaché  depuis  plusieurs  années 
comme  médecin  aux  hospices  de 
Paris.  En  1799,  il  en  fut  nommé 
fan  des  administrateurs.  Dans  cette 
nouvelle  carrière,  il  se  distingua  par 
un  véritable  esprit  d'amélioration  et 
par  des  vues  lumineuses  sur  les 
changemeuts  qu'il  conviendrait  d'ap- 
porter dans  les  diverses  parties  du 
service  des  liopllaux.  Persuadé  que 
la  disinbution  aux  malades  de  secours 


(i)  Yotci  les  propres  expressions  de  Dudia* 
BOjr  t  JlupitUé,  judices  integ^rrimi»  ftiml*  dohn 
kiat9  tTttpimm  tnottm,  m  qium  «m  iktufenmt  fn» 

creitihilis  erj^a  ma  ùlrum  votunlas  et  .'mmodemlus 
efjreiiw  jineututis  (Viiui.  M.  Portai  <à  publié 
l'extrait  de  cf  tlùeou/s  de  Duclunoy  it  la  tél« 
do  miioM  voliuiie  de  mj»  Uùtwt  ifûim* 


Digiii^uo  L^y  Google 


28  DUC 

à  domicile  est  la  meiUenre  roauicre 
de  soulager  Ipsonvrîersellescliefs  de 
famille,  il  y  fa;sail  a|>pliqiier  cliaque 
année  ic  produit  tics  économies  qu'on 
availobleiiuessiir  la  tlniense  générale. 
C'est  â  lui  qu'on  est  rtdevable  de 
rorgaDÛalion  de  la  pharmacie  cen- 
Inde^  où  se  préparent  tous  les  remè- 
des nécessaires  au  serricc  des  bdpi- 
taux  on  distribués  aux  indifents. 
Ce  fut  aussi  Docbanoy  qui  fit  décider 
que  les  places  d'élèves  internes  dans 
les  bôpîtaiux,  accordées  trop  sonrent 
a  riolrigue  on  à  la  faveur,  ne  se- 
raient plus  données  qu'après  des  con- 
cours publics.  S'éla!)!  prononcé  l'un 
des  premiers  eu  faveur  de  la  vaccine, 
il  présida  pendant  quaire  ans  le  co- 
mile  chargé  de  propager  celte  ntile 
découverte.  Il  mourut  doyen  de  la 
faculté  de  Paris,  le  24  dov/1827.  Il 
était  membre  de  plusieurs  académies, 
et  avait  été  décoré,  en  1814 ,  de  la 
croix  de  la  Légion-d*Honoeur.  Outre 

Juelques  articles  dans  les  journaux 
e  médecine  :  De  Vabus  de  Peau 
comme  topique'^ — sur  la  rupture 
du  tendon  d' Achille] — sur  les 
vaisseaux  putmonaires\ — sur  tu- 
sage  de.  t opium  dans  les  fièvres 
intermîltentes,  etc.,  on  a  deDiiclia- 
110 j  :  1.  Lettre  à  M.  Portai  sur 
la  critique  qu'il  a  faite  des  ou-* 
vrages  anatomiques  de  M.  A.  Pe- 
ut (dans  son  Histoire  de  l'anatomie 
el  de  la  chirurgie)^  Amsterdam  (Pa- 
ris), 1771,  în^o  de  75  pag.  Cette 
brocliure  est  très-rare;  la  plupart 
des  bibliographes  eo  ont  parlé  sans 
raroirvue(3).  II.  Essai  sur  tort 


(3)  Les  uns  la  disent  iii-ia,  et  supposent 
qu'elle  |M>rte  la  date  de  1761.  Suivant  Por- 
tai, ella  Mt  ifi>4*.  Alors  il  «n  «xUte  denx  édi» 
lionf,  l'an*  ln.4*  et  Paatre  in<8*.  Si  l'on  en 

croit  le  calutogue  de  Mîltet  «le  Montirln, 
]>.  145,  une  troisième  étlitîoii  .iiirnit  paru  smis 
ce  titre  ;  Lettres  crili/ues  sur  PU  moire  de  t'a- 
natomic  et  Je  tu  [càirun^*  dit  M*  forial,  Paris, 
lyjS.ia-S*. 


d* imiter  les  eaux  minérales,  Paris, 
1780,  in-12;  trad.  en  allemand  par 
Gallisch,  Leipzig,  1783,  in-8".  IIL 
Mêrnoirr  sfir  l'usage  des  narcoti- 
ques dans  les  fièvres  intermittent 
tes,  ibid.,  1780,  in-S*^.  IV.  Du 
mal  vertébral ,  ou  de  1  impotence 
des  eitrémilés  inférieures,  qui  recon- 
naît pour  cause  un  vice  de  la  colon- 
ne épinière ,  avec  le  moyen  de  In 
guérir,  traduit  de  Panglais  de  Fer* 
cival  Poil,  ibid.,  1786,  în-S».  V. 
Projet  d^ organisation  médicale  ^ 
ibid.,  1800,  io-S*',  opuscule  où 
Ducbanoy  propose  d'étaMir  des  éco- 
les de  chirurgie  daîT;  tous  les  hô- 
pitaux d'une  certaine  importance.  Ce 
moyen,  aussi  simple  qu'utile  pour 
répandre  l'inslruclion  médicale  ,  a 
reçu  son  exéculioo,  du  moins  eu 
partiel,  par  rétablissement  des  écoles 
secondaires  de  médecine.  VI.  Plu- 
sieurs Mémoires  sur  radministratîon 
des  hôpitauii  On  trouve  une  courte 
Notice  sur  ce  médecin  philaiitrope 

dans  le  Moniteur  du  28  déc.  1827» 

y/  s. 

DUCIÎER  (Gilbert),  poêlé 
latin,  né  vers  la  fin  du  XV'  siècle 
h  Aigueperse,  petite  ville  de  la  Li- 
magne  ,  illustrée  depuis  par  la  nais- 
sance du  cliaucelier  de  Lhôpilal,  et 
plus  lard  par  celle  de  Tabbé  DeliUe, 
joignit  k  son  nom  celui  de  Fulto  on 
F' ulton  y  qui  élait  peut-être  celui  de 
sa  mère.  Après  avoir  fait  ses  bniiianî* 
tes  avec  beaucoup  de  succès,  il  alla 
suivrekToulouselescours  de  la  Faculté 
de  droit.  Il  se  rendit  ensuite  à  Pai  îs  , 
déjà  le  centre  de  la  littérature.  11 
soîj^na  Tédilion  des  Commentaires 
de  César  ,  revus  et  annotés  par 
Daaès,  Paris,  1522,  iQ-4o;  et,  k 
la  demande  du  même  libraire  ,  Pîerrft 
Vidone,  il  s^occujja  de  préparer  une 
édition  de  Martial^  publiée  en  1 526, 
petit  in-8o,  et  devenue  ai  rare  quVUe 
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aTaît  échappé  aux  recîiprclies  de  lous  célèbre,  parce  qu'elle  a  élé  el- 
les bibliographes.  M.  Biégiiol  en  a  tée  par  Duplessis-Mf»rnay,  Mystè- 
douné  le  premier  là  nolic<-  (laus  les  re  d'iniquité  y  pa|^e  580;  par  Uaylc, 
jlrchivei  du  Rhône  y  tome  XI,  40 1 ,  Dictionnaire  philosophique,  arli- 
anD^e  1829.  Ducher  élail  eu  1537  de  Jules  IIj  par  Sallengre,  Mé- 
k  Belley  dans  la  maiaott  de  François  moires^  lome  2%  page  218,  et  imitée 
Lombard ,  lieatenaot  du  roi  (  regius  par  quelques  poètes.  La  yoicî  telle 
ffToprœtor)  poor  le  Bngey.  11  y  qu'elle  se  troore  page  109  : 

remplissait  les  fooetions  de  Secr&-  luOalInmpUt  fana  ait»  balliiui  iwtnr»*  M«r» 
taire  ou  d'însliluleor,  ayec  ud  trai- 

tement  honorable  (  Stipendiis  haud  Accinctns  gladio,  cîavrs  in  Tvbridïs  amnem 

quaquam  pœnitendis  ).    L  année  Q„um  reiri  nîbit  rfiiciaamd  pr^ii.  ckws, 

suivante,     il  vint   h   Lyon,  o5    sans         Aaiîlio  Paaii  forsiUu  eosis  cn't. 

doute  il  était  déjà  coudu  d'tuie  ma-  On  l'a  traHnile  aiusi  :  «  On  dit  que 

nière  avantageuse,  puisqu'il  oblinl  «Jules,  sortant  de  Kome  l'épée  au 

peu  de  temps  après  ,  par  la  prolectîon  «  cAté,  k  la  iête  d'une  année  qui 

de  plusieurs  prélats  de  la  famille  Du-  «  inarchail  pour  attaquer  les  Fran- 

'praty  h  qui  6oal  adressées  quelques-  «  çais,  jeta  daos  le  Tibre  les  clés 

unes  de  ses  pièces  latines,  une  chaire  «  de  saint  Pierre,  en  disant  :  Puis* 

d'humanité  au  collée  de  la  Triniié.  «  qu'elles  ne  peuvent  pas  me  ser* 

On  ignore  les  antres  pariicnlarités,  ^ivir  dans  les  combats.  Je  naiplus 

de  sa  vie  ainsi  que  la  date  de  sa  «  besoin  que  de  Vépée  de  saint 

mort.  Il  est  auteur  de  deux  livres  «  Paul.n  Ducher,  daos  l'épître  qui 

d'épigrammes  (  Epigrammaton  li-  précède  le  premier  livre  de  sej  épi- 

bri  duo  ) ,  Lyon ,  1538^  iu*8%  de  grammes  (p.  4),  promet  de  mettra 

167  pages.  Les  épîgramraes  nerem-  au  Jour  trois  livres  de  Sylves,  qu'il 

pH<sent  que  153  pages  j   viennent  s'occupe  de  revoir  avec  soin  {de 

ensuite  des  vers  grecs  et  latins  k  la  meUore  lima  expolio).  Ces  livres 

louange  de  l'auteur.  Parmi  ces  piè-  n'ayant  point  pnru  ,  on  pourrait  con- 

ces,on  en  trouve  une  de  ISicolas  jecturer  qu'il  mourut  peu  de  temps 

Bourbon  ,  qui  place  Ducher  au  pre»  après  la  publicatiou  de  60n  recueil, 

mter  rang  des  poètes  contemporains  Dans  une  Notice  intéressante  sur 

(huicmeritQ  laurea  primadatur),  Ducher  (  Archives  du  Rhône  ,  XI, 

Les  autres  sont  de  Gharl.  Fontai»  401-407),  M.  Brégbot  l'apprécie  en 

ne»  BarthélemI  Ânean  »  Claude  Bi-  ces  termes  :  «  Quant  h  son  talent 

got  y  etc.  Ce  volume  se  termine  «  poétique ,  il  était  médiocre ,  et  il 

par  une  églogue  sur  la  mort  du  dau*  «  s'en  faut  beaucoup  que  sa  latinité 

phin»  fils  de  franroîs       [^"^oy,  a  soit  aussi  pure  que  celle  de  Muret 

MoiiTECUcuLLi ,  XXIX,  478).  Cette  «et  de  quelques  autres  de  nos  hu- 

pîèce  a  été  reproduite  dans  les  «  manisles.  Cependant  on  rencontre 

coUcovum  auctores ,  Bàle,  Opo-  a  des  traits  passables  dans  le  re- 

rîn  ,  1546.  in-S".  Quelques  épi-  «  cueil  de  ses  ^/^igroA^mef^.  » 
grammes  de  Ducher  ont  été  tradui-  L — B — e  et  VV — s. 

les  eu  vers  français  par  MM.  Péri-       DUCHLSI^iE  de  Foirons 

caud  et  Bréghot ,  dans  les  Archi^  (Louis-Heicbi),  né  à  Boege  eu  Sa- 

ves du  Khén» ^  tQOk.  YiYljYII.  voie  vers  1735 »  devînt  inteudaut 

Une  de  cet  piècea  eit  devenue  de  la  nudson  de  Madave^  comtesse 
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de  Prorence ,  et  publia  an  coin* 
mencement  de  la  r^volalîoo  <|QeU 
thaïes  ^rîls  sur  les  affaires  pubit- 
qâe«.  Arrêté  pendaat  la  terreur,  il 
tôt  traduit  au  tribunal  révululiou- 
nmre.  Les  portraits  et  les  médailUt 
que  l*on  avait  trouvés  clic/,  lui  lémoî- 
î^nnii  ni  assez  de  son  attachement  à  ia 
taiDÎHe  royale.  Ne  doutant  pas  du 
tort  qui  rallendait,  ii  ne  ciierclia 
point  à  .se  Justifier  devant  ce  inliuual 
de  saog.  L'iodignatiou  qu'il  tnani- 
fesla  alla  même  jusqu'aui  injures  et 
rendit  inatiles  tous  les  efforts  que  fit 
$00  défeoseor  pour  le  <aQ?er*  Do* 
chesne  fut  condaiiiDé  jk  mort,  et  périt 
le  12  uoventbre  1793.  Il  était  mem- 
bre de  l'académie  de  Turin.  On  a  de 
lui  :  I.  Projet  d imposition  juste 
et  Jacile ,  propre  à  suppléer  nu 
déficit  quoccasionnt'vait  dans  les 
revenus  du  roi  la  suppr  es'u'ori  des 
traites  intérieures  des  gabelles , 
du  tabac,  elc,  Paris,  in-8". 
Jl.  Projet  pour  libérer  Cetat  sa/is 
emprunt ,  sans  innovations,  et  en 
souU^eojU  Us  peuples  ,  ibid.  ^ 
1789  «  iB-S».  111.  Mémoire  sur 
l'amélioration  de  r agriculture  en 
Savoie,  1790.  IV.  Plusieurs  mé-* 
moires  adressés  à  l'assemblée  na- 
tionale de  France  ,  entre  autres  un 
iWiX^Lycée  (société acadéiïii  j'ie  sons 
la  proteclioo  de  ïMonsieur,  trère  du 
roi),  1790.  —  DucHE-^NK ,  jiiriscon- 
iulie)  né  en  Cliaiiipagne,  alla  éUidicr 
le  droit  k  Paris.  De  reluur  daus  sa 
proviuce,  il  obtint  la  charge  de  lieu- 
tenant-général de  poUce  àVitry  ^  avec 
le  litre  de  conseiller  d^étai ,  et  se  fil 
remarquer  par  la  sagesse  de  son 
administration.  Il  a  publié  :  I.  Ana- 
lyse historique  des  principes  du 
droit  français  f  Paris,  1757,  in'12. 
U.  Coutumes  de  Ponthieu ,  avec 
des  notes ,  1 766,  in-1 2  •  nouv.  édit. 
angmentéey  publiée  paç  La  Gorgue, 


xmaif  1779»  2'  vol.  îii-12.  m. 

Coele  de  police  i  ou  jùiofyse  des 

règlements  de  police  fPwiU,  1767  ^ 

2  vol.  iu-12.  C'est  un  ouvrage  et- 

iimé  qui  a  eu  plusieurs  éditioDI* 

p  n  j . 

DUCHESXE  (Hen  la-G  ABRiKt), 
lillérateiir  et  naluralisie,  né  a  Parie 
en  1739,  fit  d'excellentes  éludes, 
et  fut  nommé  vers  1774  chef  du  bu- 
reau de  l'agence  générale,  puis  garde 
des  archives  du  clergé  de  France.  La 
révolution  le  priva  de  eet  emploi  | 
mais  en  coltîianl  lee  lettres  il  par- 
vînt k  se  distraire  des  malheura  pn- 
blics.  U  concoamt  en  1799  pour  le 
prix  de  poésie  proposé  par  l'Institut. 
C'était  réloge  en  vers  de  la  liberté. 
Mais  comme  il  n'avait  pas  envisagé 
son  sujet  sous  le  même  point  de  vue 
que  la  plupart  de  ses  juges^  &a  pièce^ 
eùt-ellc  été  meilleure  ,  n'aurait  pas 
été  couronnée.  Il  présenta,  tniili|ue 
temps  après,  au  couiilé  du  llicàlre 
Louvoie  une  comédie  qu'il  avait  ira- 
doite  de  Térence  {^VHeautontimor 
rumenos  ),  sons  le  titre  de  la  Ré^ 
conciliation  JUiale,  Celle  pièce  ne 
fut  pas  acceptée.  En  1807,  il  fut 
nommé  conseiller  référendaire  k  la 
conr  des  comptes ,  qui  le  chargea  de 
travaux  importants^  notamment  de 
iiiellrc  en  ordre  les  archives  et  de 
dresser  le  modèle  des  répertoires 
propres  à  faciliter  les  recherches. 
Là^e  Tajanl  forcé  de  demander  sa 
retraite,  il  uiouryt  ,  hunoraire  de 
celle  compagnie,  le  21  décembre 
1822.  Il  était  membre  de  la  société 
pbilomalique  de  Pari^.  If.  TaiUati- 
dier ,  avocat  k  la  cour  royale ,  pro- 
nonça un  discours  sur  sa  tombe,  un* 
chesne  a  publié  :  I  (avec  Macqaer)« 
Manuel  du  naturaliste  ,  Paris  ^ 
1770,  1  vol.  in-8°j  ibid.,  1797^ 
4  vol.  in~8'\  Cet  ouvraj^e,  entreprit 
sous  les  auspices  de  Huffon^  méritai 
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dès  son  apparition  ie  suffrage  de  ce 
savant.  II.  La  France  ecclésiasti- 
que, Paris,  1774  à  1789,  16  vol. 
10-12.  C  esl  l'Almmaclufii  clergé  que 
Duche5ue  rédigea  sous  ce  lilre  pcii- 
dan!  seize  ans.  111.  Dit  LLoniuure  de 

1  industrie,  uu  Collection raisonnée 
des  procédés  utiles  dans  les  scient 
€€$  êtdans  les  arts^  Paris,  1776, 
3  vol.  in- 8*;  3^  édit.,  enlîèremeiit* 
refoddae,  ibid.,  1801, 6  ?ol.  iD-8'>. 
Selon  Erscli,  Duchesne  a  eu  pour 
collaboraleors  dans  la  rédaction  de 
cet  ouvrage  Macquer  et  B.  de  Pré- 
fort.  IV.  Notice  historique  sur  la 
vie  et  les^om'rages  de  J.-B.  Por- 
tai f-'o  y.  ce  noujjXXXV,  442), 
gentilhomme  napolitain,  Pans, 
1801,  in.8o.  V.  Comédies  de  Té- 
rence  enversjrancais,  ibid. ,  1 800 , 

2  vol.  in-S**.  Des  six  comédies  du 
poète  latin,  trois  seulement  (yHeatt* 
iontimorumenos ,  le  Phoradon  et 
VHecjra)  ont  été  traduites  par  Du- 
ckesne  y  la  traduction  des  trois  autres 

2u*ily  a  jointes  csl  de  LaFootaine  et 
e  Baron.  A  la  fin  do  second  volume 
il  a  réimprimé  son  Epttre  à  la  Li- 
berté* il  a  foitrni  des  articles  au 
Nouveau  Cours  d* Agriculture  , 
aiuii  qu'ans  ptemiirs  voltimes  du 
Dictionnaire  des  sciences  natu- 
relles ^  el  a  laissé  manuscrits  deux 
foris  volumes  iu-fol. ,  qui  coulleonent 
l'aualyse  raisonnée  de  tons  les  ouvra- 
ges du  Kîrcher  (  Foy*  ce  nom^ 
XXIIy  438).  Use  proposait  aussi 
de  publier  une  traduction  complète 
de  n>  Magie  naturelle  de  Porta. 

P — RT  et  W — s. 
]>|DCHëSNE  (Pierre-Fbas- 
çoM  ),  nék  Romans  le  10  novembre 
1743,  exerçait  a  Grenoble  la  pro- 
fession d\i voc.it  avant  la  révolution. 
Il  en  adopta  la  cause  avec  chaleur, 
et  en  1788  il  eut ,  ainsi  que  Barua- 
ve  et  Mounier  {f^oy.  ce  uum^  XXX, 


312  ),  une  grande  iofloence  dans  les 
assemblées  provinciales  de  Vizrlle.et 
de  Roinin<;.  Nommé  en  1 790  prn- 
ciireiir-svndic  du   di.ilrict  de  Crv^l 
(ians  la  Droiiie,  ce  ne  fut  qu\-u  l  au  V 
(1/90)  que  ce  département  l'envoya 
au  conseil  des  cinq-cents.  Duchesne 
s'y  montra  républicain  très-prouon- 
cé  j  cependant  il  repoussa  la  propo- 
sition aexclure  les  nobles  des  eni> 
plois  publics.  Il  fut  sonrent  chargé 
de  présenter  des  rapports  sur  des 
matières  de  finances^  notamment  sur 
les  transactions  faites  pendant  le 
cours  du  papier-ifionnaie.  Quoiqu'il  eût 
été  ('un  des  opposants  au  18  bra- 
m^ire,   l    fol  compris  dans  la  prc- 
luiLi  I'  iorniatiou  du  tribunal.  Il  y 
combattil  les  projets  de  loi  sur  les 
préfecttires ,  la  cour  de  cassation, 
l'iuslruciiou  publique  ,  comme  ten- 
dant a  rétablir  les  privilèges  que  fa 
révolu  lioii  avait  détruits.  11  prononça, 
en  qualité  de  prt^sident  du  tribunat, 
un  discours  sur  la  victoire  de  Ma- 
rengo,  ou  il  fit  l'éloge  du  général 
Desaix.   Eu   1802  ,  il  vota  avec 
Carnot  contre  le  consulat  a  vie 
(ce  furent  les  deux  seuls  voles  né- 
gatifs) ,  et  bientôt  après  il  donna  sa 
démission.  Le  département  de  li 
Drôme  le  nomma  candidat  au  sénat- 
conservateur  5   mais    on  comprend 
qu'il  n'y  avait  poml  de  chances  pour 
Ducbesne  dans  celte  candidature.  Il 
rentra  alors  dans  le  barreau^  et  il 
était  bâtonnier  de  Tordre  desarocats^ 
lorsqn^il  mourut  k  Grenoble  le  31 
mars  1814.  Il  avait  publié  sous  le 
\oile  de  Tanonyme  :     oyage  de 
piété  au  mont  calvaire  de  Romans 

en  Dauphiné,  Paris,  1762,  in-ld. 

p  * 

DUCHESNE  (Antoine-Nico- 
las ) ,  naturaliste,  naquit  k  Versail- 
les le  7  octobre  1747.  Sou  ])ère, 
prévôt  des  bâtiments  du  roi,  boiuuie 
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forl  instruit ,  soigna  son  cdticalion 
et  lui  doaoa  des  cooDaissances  aussi 
profondes  qac  variées  dansleslcllrcs, 
dans  les  sciences  et  daus  les  arls(l|. 
Le  jeuDe  Ducbesne,  doué  des  disposi- 
tîontlesplutheurcQses,  appril  promp- 
temcnt  le  grec,  le  lalîn ,  TauglaU  ^ 
PilatîeDf  rnistuire  ,  la  géographie  ^ 
les  nathémaiiipies ,  le  detsio ,  la 
musique^  mais  riiistuire  naturelle 
élail  son  étude  de  prédilection.  Les 
excursions  pédeslrt  s  qu'il  faisait  avec 
son  père,  d'abord  aux  environs  de 
Paris  et  de  Versailles  ,  puis  à  Com- 
piègoe,  à  Fontainebleau,  au  Ma< 
vre,  à  Reims  (  lors  du  sacre  de 
Louis  XVI  ] ,  vojages  doul  il  a  laissé 
des  reb  lions  manuscrites,  ajoutèrent 
encore  k  ton  inslructîon.  Il  accom- 
pagnait aussi  Bernard  de  Jossleu  dans 
ses  herborisations,  et  faisait  des  ex- 
nériences  de  culture  dans  le  jardin  de 
frianoD.  11  avait  obtenu  des  varié- 
tés Douvelles  de  graines  de  fraisier 
qui  produisirent  des  fruits  d'une  si 
grande  beauté,  qu'ils  furent  présen- 
tes au  roi  (t761).  Dès  lors,  il  fut 
autorisé  a  continuer  ses  essais,  et 
de  cette  époque  dalinL  ses  premières 
publications.  Cependant  son  père , 
qui  le  destinait  an  barreau ,  lai  fit 
nûre  son  droit  ;  Dncbesne  fut  reçu 
a?ocat5  mais  il  retourna  bientôt  à 
ses  études  favorites.  En  1776,  il 
suivit  en  Angleterre  Tabbé  Nollin , 
directeur  des  pépinières  du  roi,  et 
vîsîla  avec  lui  les  jardins  les  plus  re- 
nommés. De  retour  en  France,  il  con- 
signa ses  observation"?  daus  un  ou- 
vrage surlaforniaiion  des  jardins, 
que  Delillea  uliltiiinii  consulté  pour 
la  composition  de  sua  poème.  Du> 


(t)  Âmioint  Doeiiuii*.  paintr*  «t  •rchltme» 

nt'  îi  !\-irU  en  i-(i8,  y  ni  uirut  en  1793-  II  sac- 
cada coiniiit*  prvvùi  de»  Jiâtiinenls  (Jun  i  à  sod 
père,  poar  lequel  Louis  XIV  avait  créé  cette 
place.  U  •  publié,  «oos  le  voile  de  l'anoityine» 
DwHtatM  tut  let  mmM9xtr«t,  17S4  «  i»-S". 
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cbesne  fut  alors  adjoint  K  son  père 
dans  la  place  de  prévôt  des  bàlimenls 
du  roi  ;  et ,  devenu  lui-nièiiie  père  de 
famille  ,  il  voulut  aussi  être  le  pré- 
cepteur de  ses  enfants.  C'est  pour  enx 
qu  il  rédigea,  avec  son  ami  SavioifO 
Ijeblond  (  f^4C»^.  ce  nom,  XXill, 
487),  le  Portefeuille  des  enfants  / 
nais  les  commotions  politiques  etIeS 
persécutions  auxquelles  lui  et  son 
collaborateur  (ureol  eu  butte  suspen- 
dirent cet  intéressant  ouvrage.  Du- 
chesDe,  qui  u  aiL  envisaj^^é,  dans  les 
premiers  évènemenlsde  la  révclution, 

3 ue  la  réforme  des  abus,  fut  bientôt 
étrompé.  Attaché  iuvariablement 
aux  principes  de  Téglise  catholique  , 
il  se  lint  eloigoé  des  prêtres  asser- 
mentés; et  en  1793  il  fut  inscrit  sur 
la  liste  des  suspects.  Enfin  des  jours 
plos  calmes  ajaut  succédé  k  ces 
temps  de  désastre  ,  il  vint  s^asseoir 
sur  les  bancs  de  Técole  normale,  et 
fut  nommé  professeur  d'histoire  ua« 
iurtlle  a  l'école  centrale  de  Seiue- 
el-Uise,  an  prylanée  de  Saint-Cyr  | 
puis  censeur  au  lycée  de  Versailles. 
AJis  à  la  retraite  eu  1809,  alili^é  de 
la  mort  de  sa  femme  et  de  deux  de 
ses  filles,  il  se  rendit  à  Pai  is ,  où  les 
soins  de  ses  autres  enfanls  et  ses 
travaai  studieux  apportèreni  quelque 
adoucissement  k  ses  chagrins.  Il  s'é- 
teignit le  18  février  1827,  âgé  de 
près  de  quatre-vingts  ans.  Il  était 
membre  de  la  société  d'agriculture  de 
Versailles  et  de  celle  de  Paris.  On 
trouve  sur  lui  une  Notice  insérée 
daus  les  Mémoires  de  cette  dernière 
société  f  année  1827  ,  tome  l**"  ),  par 
ÎVI.  Silvealre,  secrétaire  perpétuel. 
Duchesne  a  publié  :  1.  Manutl  de 
botanique  f  contenant  les  proprié- 
tés  des  pituites  qu^on  trouve  à  la 
campagne  aux  environs  de  Paris, 
Paris  y  1764  ,  io-12.  L*aoteur,  dans 
le  but  de  populariser  la  sdence,  a 
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àomé  des  non»  vilgatret  k  tontes  ces 
plantes.  II.  Histoire  natureiie  des 
Jraisiers,  1766,in-12.Cetopiuciile« 
menlioDué  honorablement  par  Taca- 
démie  des  sciences ,  obtint  aussi  les 
éloges  de  Linné  et  de  Haller.  £n 
1771,  Ducbesoe  y  ajoala  un  supplé- 
ment. Un  extrait  de  ce  travail  et  un 
Essai  sur  t' histoire  natuï  ''lîe  des 
courges,  qu'il  présenta  égaUinenl  à 
l'académie  des  sciences,  fureul  insérés 
daus  le  Dictionnaire  de  botanique 
de  VJSncxclopédie  méthodique.  111. 
Le  Jardinier  prévoyant^  pelît  al- 
manacli  qui  parut  de  1770  à  1781, 
Paris,  11  vol.  in-18  (2).  17.  No* 
tice  raisonnée  des  graines  qui  se 
vendent  eke»  ilf  •  Vilmorin  •  An* 
drieux,  et  catalogue  des  meilleu" 
res  espèces  d'arbres  fruitiers  de  cet 
habile  pépiniériste ,  Paris,  1771  , 
in-8°.  V.  Considérations  sur  le 
/ardinaf^(\i77^i,  in -8'^.  VI.  Sur  la 
^orniatiundes jardins^  l'ans,  1  779, 
in-8".  VII  (avec  A.-S.  Lt  blond). 

Porle-Jeuille des eji/ a/Us,  i'ariî», 
1784  et  années  suivantes,  24  cahiers 
in-4<*.  Cest  noe  coUéetion  de  des- 
sins a?ee  texte  explicatif,  ponr  en- 
seigner la  géométrie ,  la  grammaire, 
la  géograpme  ,  la dironobgie,  Phis- 
toire  ancienne  et  moderne ,  L'histoire 
naturelle»  Cet  ourrage  a  été  cité  avec 
éloge  par  Fourcroy ,  directeur  de 
l'instrurtion  publique.  VIII  (avec  le 
inéme).  Bar  ('me  métrique,  !^uiK>i  de 
l'instruction  sur  les  nouK'elles  me- 
sures et  le  calcul  décimal  ^  etc., 
Versailles,  1802,  m  12.  IX.  Le 
Cicérone  de  V ers  ai  lie  s,  ou  rindi-» 
cation  des  curiosité  et  des  éta* 
bUssements  de  cette  ville,  Ver- 
sailles^ 1804,  in*12.  X.  Aperçu 
géologique  et  agricole  du  dépar* 

(«}  M.  Poaplin  •  nablw  un  extrait  du  /ar- 
4mi«r  privojatii  fou  l«  titre  de  i'J^ronomt  d»i 
fMffWMlMIl^  fwlib  lSa$wlll>|S» 


temeni  de  Seine-et'Oise,  in-8«. 
XL  Dissertation  sur  la  nature  des 
grés  recueillis  dans  les  environs 
de  Versailles*  XII.  Lettre  sur 
^hortensia,  contenant  sa  ctUture 
dans  les  villes  et  sa  propt^ation^ 
Paris  j  in-*  12.  Ducbesoe  a  rédigé 
V  Annuaire  du  département  deSei» 
ne-et-Oise,  de  1802  à  1822.  Il  a' 
iuséré  un  grand  nombre  de  disserta- 
tions, sur  l'histoire  naLurelle  et  i'é- 
coiiomie  rurale,  daus  les  il/éf/wo/ref 
des  sociétés  d'agriculture  de  Paris  et 
de  Versailles,  dans  le  Magasin  en- 
cyclopédique et  autres  recueils* 
£nGn  il  a  laissé  de  nombreux  -ma- 
nuscrits, parmi  lesquels  on  die  une 
série  de  dialogues  et  d'historiettes, 
intitulée  Promenades  instructives 
d'un  père  et  de  ses  enfants. 

p  HT, 

BTICH  KSXIER  (C  HESKIER- 
DucuESNS,  dit),  fils  d'un  avocat  dis- 
tingué, naquit  k  Saintes ,  partit  en 
1792,  avec  le  troiiième  bataillon 
de  la  Charente-intérieure,  et  dé- 
serta pour  aller  joindre  les  Ven- 
déens* il  se  trouva  avec  eux  k  b  prî* 
se  de  Saumnr,  k  Toccupation  d'An- 
gers et  ent  la  témérité  d'aller  k  la 
Flèche^  avec  Duperat  et  deux  aulrea 
officiers.  Descendant  k  la  mnnidpa- 
lité  de  cette  ville,  ils  j  annonoerent 
l'arrivée  de  Parmée  royale,  en  ajou- 
Isntquc  leur  escorte,  destinée  à  faire 
les  logements,  était  a  Tentréc  de  !a 
ville.  Les  quatre  Vendéens  dîoèreut 
tranquillement  et  partirent  pour  re- 
tourner à  Ângers,  au  moment  où  l'on 
venait  pour  les  arrêter  à  leur  auber- 
ge.. Dockesnier  fut  de  Texpédition 
d'outre-Loîre ,  et  devint  pendant 
cette  campagne  Ton  des  comman- 
dants de  TartiUfrie  sons  Bernard  de 
Marigny.  Âyant  échappé  aux  dé- 
sastres de  la  grande  armée,  il  joignit 
le:  «thonani,  combattit  avec  Puisaje, 
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et  96  nllîa  ensoite  k  Ywfûét  dû 
Bas-Pofloii.  DereDn  aide-de-camp, 
poit 'tdjndaDtos^D^ral  (le  Charelte, 
cecbef  loi  conoa  pluneort  missions 
importantes ,  notamment  civile  d'al- 
ler en  Bretagne  représenter  son  ar- 
mée au  bureau  central  de  coires- 
pnndanre.  rl .  avec  ce  pouvoir,  il  signa 
l'arrilé  qui  nommait  l'nhbé  Bernier, 
agent-général   des   armées  rojales 
auprès    des  puissances  étrangères. 
Plus  lard,  Charette  envoya  Duchés- 
nier  eu  Angleterre,  chargé  de  i*en» 
4endre  aree  le  comte  d^Ârtoiâ  Mr  le 
projet  qne  ce  prince  Sfiit  tfmné  de 
débarquer  en  France;  et  il  était 
portenr  d'nne  adresse  des  chefs  ven- 
déens an  roi  d'Angleterre  dont  lui- 
même  était  le  rédactenr.  On  y  sup- 
pliait le  souverain  de  la  Grande- 
Bretagne  de  rétablir  les  Honrhons 
sur  le  trône  de  France,  eu  ajoutant 
qu'une  si  ^loripuse  entreprise  était 
digne  du  mouartjue  delà  plus  grande 
et  de  la  plus  puissante  nation  de  Tu- 
nivers.  L'envojé  ht  trèst-Men  ac* 
caenii  an  deik  d«  détroit ,  mais 
•n^obtint  rien  de  positif.  A  son  re-^ 
.  'toor  en  France,  Charette  était  mort 
iH  Tarmée  royale  du  Bas-Poitou  n'eiis- 
4ait  pins.  Néanmoins  Duchesnier  re- 
fusa de  se  sonmettre  k  la  république 
et  passa  en  Espagne.  Apprenant  dans 
ce  pav.s  la  rnpture  du  traite  d'A- 
miens, it  se  concerta  avec  i'orcslier 
et  d^antres  Vendéens  pour  organiser 
une  nouvelle  insurrection.  Revenu 
en  France ,  il  parcourait  le  Bas-Poi- 
tou, lorsqu'il  apprit  la  découverte 
dn  complot ,  et  larrettatien  de  qvel- 
^nés*-nns  des  conjurés;  asseï  keorenx 
ponr  échapper  aux  reehenilies,  il  fat 
eondamné  k  mort  ^ar  contumace  par 
une  commission  militaire,  k  la  fin  de 
180ô«Il  ne  continua  pas  moins  de  de- 
meurer en  France^  et,  dan  s  les  derniers 
temps  de  l'empire^  il  kahitail  auxcoa 
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fins  des  départements  de  k  Charente 
et  de  la  Cbarente-Inférienre,  sans 
être  inquiété  par  les  autorités  loca- 
les. £n  1815,  il  retourna  dans  la 
Vendée ,  où  il  fut  employé  comme 
major^général  de  l'armée  dn  centre 
et  si«;ua  en  celte  qualité  la  protesta- 
tion des  Herbiers,  le  *i7  juin  ,  contre 
le  traité  conclu  avec  U'  général  La- 
niarque.  C'était  uu  iiomme  spiiiliiel 
et  instruit  :  il  est  mort  un  peu  avaut  la 
révolution  de  1830. — Son  frère,  qui 
serritdans  les  rangs  opposés,  fut  fait 
colonel  k  Moscou.  Son  avancement 
avait  été  relardé  par  sa  résistance 
a  Tambition  deNapoléon .  Il  avait  voté 
contre  te  consulat  k  vie  et  contre 
J'empire,  F-— IV— l. 

DUGHESNOIS  (CATHEmifi* 
Joséphine),  célèbre  actrice  dont  le 
vérifabl*»  nom  était  Rafin,  naquit  à 
Satnt-Saulve,  près  de  Valenrieones  , 
le  r>  juin  1777,  et  non  aux  ieles  de 
INoi'l  1780,  comme  on  l*a  dit  par 
erreur  daus  la  Biographie  des  con- 
iêmporeUns,  et  comme  M***Docbes- 
nois  elle-même  aiesait  k  le  répéter  » 
■sans  doute  dans  t^ntérèl  de  nos  plaisirs 
et  ponr  nons  laisser  un  long  espoir  de 
jouismnces.  La  jeune  Catherine  Ka» 
-fin  eut  un  berceau  entouré  de  misère  j 
son  père,  simple  domestique  d*nn 
maquignon  de  village  ,  ne  lui  donna 
aucune  éducation  première,  et  la 
força  de  passer  son  enfance  et  son 
adolescence  au  milieu  des  hommes 
rudes  de  la  campagne  et  occupée  de 
durs  travaux  domestiques  :  au^si ,  la 
pauvre  Catherine,  montée  plus  tard 
an  rang  des  artistes  célèbres  >  ai- 
mait-elle Il  revenir  sur  ce  qn^elle  ap- 
pelait les  malbenrs  de  sa  jeunesse, 
en  disant  qu^elle  avait  commen- 
cé sa  carrière  par  le  r61e  de  Ceii- 
{irillon.  Cependant,  au  milieu  de 
ses  occupations  rustiques,  un  ins- 
tinct naturel  Ui  laissait  déjà  deviner 
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une  autre  vie  que  celle  du  village, 
un  autre  langage  que  celui  des  cum- 
pagQuos  de  son  père^  elle  a?ait  en- 
leoda  parler  de  Paris ,  elle  aspirait 
à  mr  cette  grande  ville ,  qai ,  dans 
ses  réres  d'ambition ,  Ini  semblait 
comme  un  port  de  salut.  En  janvier 
17d2,  elle  vint  dans  la  capitale  re- 
troover  noe  scsor  aînée  qui  y  menait 
une  vie  précaire;  c'eâf,  dit-on,  dans 
ce  premier  vovan^e  qu'elle  eut  occasion 
de  voir  \]'*  iiaucourl  ddu^;}' /fn-rfp- 
pine  de  Britanmcus^  et  qu'elle  fut 
frappée  d'une  telle  admiration  que  la 
pièce  resta  gravée  dans  sa  mémoire  au 

{)oial  qa'uu  lui  eu  entendit  réciter  le 
endemain  les  plus  belles  tirades.  Elle 
leteotBA  bientôt  après  b  Yalencien- 
lies  et  entra  an  service  d'une  dame 
de  cette  ville,  qui  Tadmil  cbes  elle 
comme  demoiselle  de  compagnie  y  ce 
qui  bt  permit  de  fréquenter  le  spec- 
tacle et  de  nourrir  son  goût  naturel 
pour  le  théâtre.  Pendant  l'hiver  de 
1796-1797,  une  société  dramatique 
ajant  été  organisée  dans  celte  ville 
pour  jouer  au  profit  des  pauvres,  b 
jeune  Rafin  en  fit  partie  et  débuta 
par  les  rôles  de  Sophie  dans  Ro- 
bert chej'de  brigands  ,  de  CarO' 
Un»  Aukê'iJharles  et  CaroUne,  et 
de  Palmjrre  lUms  MinkmiieL  (Test 
surtout  dans  cette  dernière  pièce 
qu'elle  étonnâtes  spectateurs  par  les 
prémices  d*nn  talent  qui  n'attendait 
que  les'ocWsions  de  se  développer. 
Les  premiers  essais  de  la  jeune  Ca- 
therine valnrent  aux  pau^Tes  de  Va- 
lencienoes,  en  un  seul  hiver,  cinq 
cents  vêtements  dont  ils  manquaie  nt. 
Encourao^éc  par  ce  «succès,  elle  n  hé- 
sita plus  a  parlir  pour  Paris;  et  dès 
son  arrivée  elle  y  tomba  dajis  les 
mains  de  maîtres  habiles  et  dévonés. 
Kons  né  parlerons  pas  de  Florent»^ 
lAédBocre  acteur  des  Français,  qui 
te&ait  une  école  de  dédamaliou  et 
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qui  n'eut  que  l'honueur  de  lui  indi- 
quer les  Iraditions  du  théâtre,*  elle 
eut  le  bonheur  de  rencontrer  un 
guide  plus  4àr  et  plus  célèbre  :  Le- 
gouvé  fut  son  véritable  maître  et  lui 
&nna  des  leçons  d'art  et  de  goitl 
dont  elle  profita  avec  une  rare  intel- 
ligence, (c  II  appartenait  à  Pantenr 
«  du  Alérite  des  femmes,  a  dit 
«  Amauh,  de  deviner  celui  de  M'^ 
«  Duchesnois ,  et  d'en  développer 
«  Pheurenx  f^erm^^.  »  Aîdéf»  de  ce 
poêle  aimable,  puis  de  M'"'  de  Mon- 
tessoD  et  du  général  Valence  qui 
lui  témoigna  tdujours  beaucoup  d'af- 
fection ,  protégée  par  M""  lioua- 
parte  y  dont  elle  adopta  le  prénom  en 

Quittant  le  nom  de  sm  père,  et  par 
ibaptal  alors  ministre  de  Tlnt^enr, 
la  débutante  vit  en6n  s'ouvrir  devant 
elle  le  Théâtre-Français  et  y  fit  son 
cnirée  le  3  août  1803,  par  le  r^ 
de  Phèdre,  iàle -le  plusieurs 
fois  de  suite ,  puis  ceux  de  Sémi^ 
ramis ,  d'Hermione ,  de  Didon, 
de  Rorane  et  à' Aménaïde,  Ja- 
mais dé I  lits  ne  furent  aussi  écla- 
lanls,  aussi  tiitnullueux,  et  aussi  glo- 
rieux pour  lactrice.  A  la  même 
époque,  M'^'  Georges-FFeymer  y 
fille  du  direclear  du  théâtre  d'A- 
iniensj  débutait  aussi  aux  Français 
sou»  les  auspices  de  M^^*  Raucoorl; 
uoe  partie  on  public,  quelques  jour- 
nalistes, et  particulièrement  le  sati- 
riqne  Geoffroy,  se  déclarèrent  pour 
celte  dernière  débutante,  que  recom- 
mandait une  beauté  peu  commune* 
Les  deux  jeunes  tragédiennes  occn- 
pèrcnt  long-leirtps  la  presse  ff  !<> 
puUic.  et  jamais  lutte  plus  prolongée 
ne  fut  signalée  dans  les  annales  dra- 
matiques. L'inléièt  des  sociétaires  du 
Théâtre-Français,  celui  du  gouver- 
nement d'alors,  qui  cherdiaii  à  user 
l'activité  dé  lajennesse  parisienne 
dans  use  guerre  futile^  contribuèrent 
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«dus  doule  à  iaire  durer  cette  rivalité 
au  delà  des  bornes  ordinaires.  Enfin, 
le  Tlii^àlre-Français  reçot  lea  deux 
actrices  k  quart  de  part,  le  22  mars 
1S04.  M^*  Dachesnois  prévalut  sor** 
tont  ponr  PexpressioD  <|u*elle  mail 
netlre  dans  ses  rMes,  et  qu'elle  de- 
vait k  son  exquise  sensibilité.  Cha- 
cun s*accordait  à  dire  que  depuis 
long-temps  nulle  actrice  n'avait  mon- 
tré autant  de  senfiuient  dans  les  rôles 
tendres;  aussi  lUf-elle  bienlot  dési- 
gnée sous  le  nom  de  ia  Reine  sensi- 
ble, et  de  V actrice  de  Racine,  La 
crid^e  ne  loi  reprochaîl  gnère  que 
le  pen  de  régolarit^  de  ses  traits;  / 
mais  la  noblesse  de  son  port  et  l'bar* 
monîe  de  saToii  rachetaient  en  quel- 

2 ne  sorte  ce  désayantaee,  qoi  n'était 
erenn  très-remarquable  au  théâtre 

3ue  par  conaparaîson  avec  la  beauté 
e  sa  rivale.  Une  fois  admise  comme 
sociétaire  ,  M"'  Ducbesnois  fut  d'un 
immense  secours  au  Tbéàlre-Fran- 
çai.s  par  ses  éludes  et  ses  tra\ai]x  as- 
£iiius  j  elle  soutint  avec  Talmaliiuo* 
neor  de  la  scène  française  devant  ce 
one  t'£arope  comptait  de  pins  élevj  et 
de  plos  paissant*  Napoléon  les  fit 
jouer  k  Erfort  en  1808,  derant  un 
/MTlerre  de  rois.  Outre  les  rôles 
que  nous  avons  cités ,  M""  Ducbes- 
nois rajeunit  ou  créa  ceux  d^jilzire, 
de  la  Cljrtemnestreét  Racine,  d'yif- 
délaïde  Dugncsclin ,  à' Hécube  , 
de  Polyxène  (par  Aiu;na'0,  ^ An- 
dromaque  ,  de  ia  Clyti  mnestre  de 
11.  Lemercier,  à\4rianet  d'Eri- 

II 

phyle,  de  M  •  d'EiUraigues  (Mort 
de  Henri  IV),  de  Lanassa  (Veuve  du 
Bfalabar],  de  la  Duchesse  d'Irton 
(Comte  d'Esseï),  de  CamiUe  (les 
Horaees),  de  GertiHide  (Hamlet), 
dêZuiêma,  de  Mémpe ,  i'JndrO" 
maque  [Fleclor,  de  Luce  de  Lancî- 
vaJ),  d'Esther,  d'AthaliCy  et  d'une 

ibnlo  d  antres  dont  ia  Aornendatare 


est  encore  gravée  daos  le  souvenir 
des  mis  amateurs  dn  Tliéàtre»Fran- 
cais.  Bienfaitrice  de  ses  parents, 
il***  Ducbesnois  ne  restreignit  pas 
les  effets  de  sa  générosité  à  sa  famille 
seulement}  la  perturbation  qui  snifit 
les  rentrées  de  Napoléon  et  des 
Bourbons  en  1814  et  1815,  lui 
fournit  les  occasîous  d^ètre  utile  aux 
bornmes  de  tous  les  partis  ,  et  sa 
maison  déviai  un  asile  ouvert  àquicon- 
qiie  était  malheurcui.  Elle  retira 
cliez  elie  la  mère  de  Lavallelte , 
et  il  ne  tint  pas  à  la  généreuse 
actrice  que  le  malbenreox  Labé- 
dojère  ne  fut  sauTé,  si  lui-même  j  eât 
conseoli.  Dans  les  dernières  ann^ee 
de  la  restauration ,  la  tragédie  mo- 
derne reçut  aussi  l'appui  du  talent 
de  M''«  Ducbesnois.  D'Avrignj  a 
partagé  avec  elle  le  succès  de  t/eon- 
ne  d'Arc  ;  elle  soutînt  quelques 
jours  sur  la  scène  française  Blanche 
d' Aquitaine  y  de  M.  Biij  on  la  vit 
belle  encore  dans  la  Clytemnestre 
de  Al.  Soumet ,  le  Lconidas  de  Pi- 
cbat ,  dans  Régulas  et  Pierre  de 
Portugal àt  M.  Lucien  Amault,  son 
ami  ;  et  1  on  sait  avec  qnelle  ame  de 
feu,  avec  quel  entralaemeni  irr^- 
tible  elle  a  jon^  la  Marie  Stuart 
de  M.  Lebrun,  ce  qui  fit  dire  alors  t 

Jamais  Iphigrnîe  en  .\ulide  imtnotce 

Me  coûta  tant  de  pleurs  à  la  Urèce  auamble*. 

La  mort  de  Talma,  arrivéecn  1826, 
fut  pour  la  tragédie  et  pour  Dn- 
chesnois  un  coup  funeste  :  rahandori 
de  l'ancien  répertoire,  le  diicrédit 
où  louubèreul  ies  ciiels-d'œuvre  de 
Corneille  et   de  Radne  après  la 

Êerte  de  leur  plus  digne  interprète, 
«  cbangements  survenus  dans  lea 
formes  de  la  littérature  dramatique , 
Tinvasion  du  drame  dans  le  Tbéâtre- 
Francis ,  ce  dernier  boolerart  de  la 
pureté  classique,  causèrent  on  violent 
cbagrin  k  raroie  de  Talma^  et  miiiA- 


BUG 

rent  sourdement  sa  saulé.  Elle  se 
relira  de  la  scène,  et  n'y  parut  plus 
que  dans  quelques  occasioos  solen^* 
Belles  y  dans  de$  repr^seDtationi  an 
profit  de  let  camirades  ou  pour  aoola* 
ger  des  iofortanes  diverses*  Sa  repré- 
sentation de  retraite  au  Tb^àtre- 
Fraoçais  eat  lieu  le  24  janvier  1820  : 
elle  j  joaa  an  acte  de  Phèdre,  son 
premier  et  son  principal  rôle» celai  qui 
avait  fait  sa  fortune  et  sa  gloire.  Quoi- 
que minée  par  les  chagrins  cl  parla 
maladie, elle  se  moalra  Lucore  digne 
de  ses  beaux  jours  dans  ce  deruier 
effort  d*un  talent  qui  s'éteignait,  et 
plus  d'uQ  vieil  amateur  du  tiiéàtre 

Ïint,  en  l'écoutant,  redire  ce  vers  qu'on 
oî appliqua  si  josteiaeiit  k  la  fia  de 
ses  débals  ; 

nrale. 

Dans  les  derniers  jours  de  1834^ 
sentant  ses  douleurs  augraei^er  et  sa 
fin  approcher,  M"*"  Duchesnoîs  vou- 
lut se  réconcilier  avec  l'église  et  re- 
cevoir les  dernières  ronsoialions  de 
la  religion;  M.  de  Quélen,  archevêque 
de  Paris,  se.  rendit  lui-même  auprès 
d'elle,  et  1  ou  vit  un  spectacle  satis- 
faisant ponr  les  amis  de  la  tolérance  : 
le  premier  prilat  de  la  France  ou- 
Traot  les  portes  do  ciel  k  nne  femme 
de  ihi&tre  et  adoucissant  ses  der* 
siers  moments.  M"*  Duchesnois  ex* 

{)ira le  8  janvier  1835,  et  fut  enterrée 
e  10  an  ciinetière  du  Pcre-Lachai- 
se,  prèii  de  la  tombe  de  Talma,  oh 
ses  amis  et  ses  admirateurs  lui  font 
élever  un  monument.  La  société d'a- 
gricolture,  des  lettres  et  des  arts  de 
Valenciennes  fit  frapper  une  médaille 
en  son  souvenir  ,  el  chargea  Fauteur 
de  cet  article  de  réaiger  une  uotice 
détaillée  sur  la  vie  de  la  grande  tra- 
gédicDDe  y  pour  être  ios£ée  dans  le 
second  tome  des  mémoires  de  la 
société.  Cette  même  notice  a  été 
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publiée  dans  le  tome  ÎV  des  Ar- 
chives du  iVor^^.  Plusieurs  portraits 
de  M*^*  Duchesnois  ont  été  gravés; 
on  en  cooserve  an ,  peint  k  rbmle^ 

Sr  M**  Tripier-Lefrane,  dans  la 
nsée  de  Talenciennes*  D— » — x. 
DUGIS  (  Jean-Fravçois)  y  né 
kYersaillés  en  1733  ,  d'une  famille 
originaire  de  Savoie,  se  Tit  transplan- 
té f  ponr  ainsi  dire  ,  au  milieu  de  la 
cour  par  la  faveur  éclairée  du  comte 
de  Provence  (  depuis  Louis  XVIÏI  ). 
Grâce  à  la  vigueur  naturelle  d'un  ta- 
lent qu'il  ne  cultiva  que  très-tard  , 
Ducis  fut  jugé  digne,  par  ses  premiers 
ouvrages  ,  de  remplacer  Voltaire  a 
Pacadémie  française  (1778).  Eçile- 
ment  éloigné  de  la  flatterie  et  de  la 
détraction ,  et  préférant  k  tont  U 
TÎe  de  famille,  sonrce  de  tant  de 
vertus ,  Pautenr  ^Hamlet,  dans 
les  rapports  obligés  qn*ii  ent  avec 
les  grands ,  snt  mieux  qae  l'auteur 
de  Mérope  conserver  tonte  sa  di- 
gnité. Plein  d'un  sincère  altacbe- 
raent  pour  sou  bienveillant  prolec- 
tectcur,  mais  gémissant  des  abus  qui 
assiégeaient  le  trône  et  pesaient  sur 
la  France ,  on  ne  peut  douter  ,  quoi- 
qu'il eût  tout  il  perdre  k  la  réfoln* 
tion ,  qaH  n'en  ait ,  comme  bean- 
coop  dVsprits  généreux  ,  aceneilli 
ayec  joie  les  promesses.  Il  ne  tarda 
point  a  en  abhorrer  les  excès  |  sans 
toutefois  renoncer  k  l'espoir  d'uue 
liberté  sage.  Qu^on  juge  de  son  indi- 
gnation, quand  il  vit  que  cette  li- 
berté ,  dont  le  chef  d'une  monarchie 
absolue  avait  jeté  les  fondements, 
nous  était  comme  enlevée  dVssaut 
par  iin  soldat  heureux  ,  qui  bientôt 
allait,  dans  des  flots  de  sang,  en  faire 
disparaître  jusqu'aux  moindres  ves- 
tiges. Bonaparte  ,  qui  ^ .  sans  les  ai* 
mer,  savait  eslimér  les  plus  nobles 
aristocraties  ,  celles  du  mérite ,  ap- 
préciait Tantenr  de  Hacbeth  |  et 
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a^aîl  cherché  k  se  le  concilier  par 
des  préveDances  auxquelles  riiumme 
de  lellres  £  elail  cuuragcasement  dé- 
robé.  Le  maître  som  ani  tout 
pliait  y  croyant  faire  flécmr  anssi 
celle  ame  infleaîble  ,  plaça  le  nom 
de  Ducis  sur  la  lîtto  dei  membres  qui 
devaient  composer  le  nouveau  sénat , 
et  ,  n'imaginanl  point  qu'un  poète 
dans  sa  modique  fortune  ,  refusât  de 
se  laisser  revêtir  d'un  titre  auquel 
était  attaciié  uce  riche  dotation,  il 
fit  ,  avant  d'avoir  son  agrément ,  an- 
noncer sa  110 iiiuial ion  daus  le  juurnal 
officiel  (1).  I)ûi  ï6  ,  décidé  à  ne  rien 
accepter  de  Tbomme  dont  il  avait  pé- 
nétre l'ambilion  ,  sut  résister  «  arec 
une  inébranlable  constance  ,  aux 
prières  ,  aux  menaces.  Débarrassé  j 
pour  ainsi  dire  y  du  maotean  séua- 
toriai ,  et  parvenu  (  snirant  son  ex- 
pression )  à  tCétre  rien  ,  il  sVnfe* 
loppait   dans  cette  médiocrité ,  si 
riche  aux  yeux  de  la  raison.  Lorsque 
plus  tard  on  lui  offrit  la  cruix  de  la 
Légion- dHouneur  :  J*ai  refusé  pis, 
répondit-il  plai.vafnmenl  (2).  Com- 
ment eùl-il  auibilioniic  le>  iiuun(;urs, 
loi  qot  se  montra  si  souvent  supé- 
rieur k  la  gloire  même  ,  à  celle  pas- 
sion f  la  dernière  qui  sVteifne  daus 
le  cœur  du  sage  ,  de  Tavett  d  un  sage 
de  ranti(|aité  (Tac,  Uist.,  IV,  6  ). 
CcA  seutimeots  si  rares  ,  et  d^ antres 
traits  de  véritable  indépendance , 
que  nous  voudrions  ici  rappeler  , 
Ducis  les  avait  puisés  dans  son  édu- 
cation ,  daus  rexpiDjde  de  parents 
vertueux  ,  dans  la  relij?;ion,  dont  le 
ressort  sublime  l'élevait  au-devsus 
de  tous  les  inlércls  et  de  toutes  les 
craintes.  C'est  elle  qui  ,  daus  nus 
troubles  civils ,  lui  fit  tout  hasarder 

(i)  TroU  numériM  da  JfmitoNr*  aoUmin^Bt 
«•lui  da  3  nîvAse  «n  VIII,  «nnonceol  en  effet 

ceUe  nomiuctlon. 

(a)  M.  Lemercier  avait  d^jà  refaaé  la  croU- 


pour  préserver  la  tombe  d'nn  ami, 
et  pour  sauver  ensuite  un  malheureux 
prêtre  ^  c'est  pour  elle  qa*an  péril 
de  sa  vie  ,  an  milieu  de  ces  temps  de 
terreur,  il  allait  tous  les  mois, 
comme  il  le  dit  lui-même ,  nourrir 
sa  faiblesse  du  pain  des  forts  , 
chercher  la  parole  de  Dieu  daos  des 
caves.. Mais  jetons  les  jenx  sur 
sa  correspondance.  «  Qu'on  jone , 
«  ou  qu*cn  ne  joue  pas  mon  Hamlet, 
«  écrit -il  k  l'auteur  àHAçamem- 

u  non  ,  tout  cela  m^est  égal  

«  pourvu  que  mon  vrai  moi  vive  , 
«  il  y  a  un  autre  moi  que  j'aban- 
«  donne.  L'air  de  ce  globe  n*est  pas 
«  bon  y  ce  soleil-ci  n*est  pas  le  vé^ 
«  rilable  ;  je  m'allends  a  mieux  : 
«  en  attendant ,  je  jette  mon  àme , 
«  je  la  lance  dans  Tavenir.  Je  tâche 
«  de  mVIever  si  haut  par  le  mépris 
«  de  tout  ce  qui  nW  pas  tout ,  qne 
«  toutes  les  grandeurs  de  la  terre 
tt  re  soient  plus  pour  moi  qu'un 
a  point  fout  k  l'heure  imprrcepfî- 
«'  ble.  "  Son  dédnin  du  monde  don- 
nait pariois  à  ses  (1(  iiors  ,  naturelle- 
ment imposants,  et  même  a  sou  stjle 
quelque  aspérité  :  faut-il  s'éton- 
ner qu^un  esprit  si  plein  de  sève  et 
de  vigueur  eût  aussi  Vécorce  dn  chê- 
ne ?  Du  reste  oo  sentiment  de  bien- 
veillance pour  tous  les  hommes ,  on 
une  tendre  compassion  remplissait 
sonàrac.  Lorsqu'il  parle  »  dans  une 
de  S( s  lettres  ,  de  Voltaire  arrivant 
à  F*aris,  à  l'à^ede  qnatre-vîngt  qua- 
tre ans ,  comme  on  voit  (pril  le  pbiul 
de  cet  le  soif  insatiable  de  bruit  , 
de  rrtte  inquiétude  fiévreuse  qui 
le  porl.iil  a  \  cuir  clierchcr  de  si  loin, 
ail  milieu  d'un  monde  frivole ,  des 
applaudissements  sur  le  bord  delà 
tombe!...  Pende  temps  après ,  no 
antre  philosophe ,  mais  digne  de  ce 
nom ,  le  vertueux  Thomas ,  dont 
ramitié  inspira  des  vers  ai  touchants 
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à  Ducisj  meurt  dans  les  bras  de 
son  ami ,  tous  deux  soutenus  ^  con- 
solés par  la  religioo,  et  qai  s^ëlaient 
retroQvés  k  lijoa  après  des  Mne^ 
neats  dont  parle  avec  intérêt  Docis 
dans  vatkEpitre à  l* Amitié.  Qaels  ta- 
bieaax  il  trace  ,  en  plusieurs  endroits 
de  ses  écrits ,  des  dernier!  moments 
de  cet  bomme  de  biea , 

Qui  peignit  Mure-Awr^  «t  iBonaat  eD  dué- 

.  ti«u . 

Mais  c'est  (iausles  lelires  de  l'attteur 
à  llarnlet  a  Taliua  tju  uu  peut ,  à 
travers  d'excelleDtes  plaisanteries  , 
remarquer  sa  tendre  sollicitude  pour 
le  grand  tragédien  ,  qui  le  nommait 
il  tant  de  droits  son  maître.  Il  pa« 
raît  ponriant  que  Télère  éTilaît  par* 
fois  des  téte-a-téte  qui  probable- 
meut  lui  semblaeint  un  peu  sévères* 
Aussi  Dacis  écrit-il  quelque  part  : 
a  Je  ne  compte  pas  beaucoup  sur 
«  la  visite  de  Taltna  :  il  est  perdu 
«  dans  ce  brillaol  et  rapide  tour- 
te bilion  du  monde  j  il  n'en  sort 
«  que  par  le  ^énie  sur  la  scène  tra- 
ct gi4iie,  ûii  ^ue  par  quelques  courts 
«  moments  dans  ses  repos  avec  l'a- 
«  mitié ,  car  voilà  ce  qui  ie  soutient 
«  dans  le  vide*  Pauvres  Immmes  , 
c  avec  leur  gloire  1  »  Mais  ,  dirait- 
on  >  cette  gloire^  si  Ducis  en  était 
ai  revenu ,  pourquoi  doue  faisait-il 
des  tragédies?  Pourquoi  vivait- il 
dans  ce  vide?  quel  était  son  buti^— ^  Je 
crois  trouver  la  réponse  à  ces  ques- 
tions dans  ce  passage  de  sa  lettre  à 
Paré  ,  iTiiiiîslre  de  l'intérieur  sous  la 
Conveclujii ,  ieqnel  venait  de  lui  an- 
noucer  6a  liouaiiaLion  a  la  place  de 
conservateur  de  la  biblioiiieuue  ua- 
^ouale  :  «  S'il  m'est  do  une  d'être 
«  un  pen  nlile  k  mon  pays ,  ce  ne 
a  peut  être  qnVn  mettant  en  action 
«  sur  It  scène  quelques-unes  de  ces 
«  crandes  vérités  morales  qui  peu- 
«  mt  rendre  le.  kommes»^eUl<Lt, 
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«  vérités  que  la  réflexion  saisît  bien 
m  dans  on  Uvre ,  mais  que  le  tliéâirt 
«  rend  vivantes ,  en  parlant  k  l'àme 
«  et  anz  yenx.  Pardonnei-moi  donCf 
«  citoyen  ministre ,  de  refuser  une 
m  place  qui  m'ôterait  le  seul  moyen 
«  que  Dieu  m'ait  doniié  pour  servir 
«t  mes  semblables.  «  Si  jamais  ,  en 
effet ,  ouvrages  dramatiques  eurent 
un  but  utile  ,  ce  sont  bien  ceux  de 
Ducis,  oiirespircn  t  partout  la  morale 
la  plus  pure  ,  nos  preuiicres  vertus  y 
cet  amour  filial  qui  ^  de  son  ame,  se 
répandaient  dans  ses  écrits,  le  res- 
pect au  malheur  et  la  dignité  pater- 
nelle, qoVucnn  de  nos  poètes  na 
peints  sous  des  traits  plus  vrais.  U 
suffit  d*ouvrir  les  Mémoire  que  nous 
a  laissés  sut*  Ini  on  de  ses  amis  les  plus 
chers,  M.  Canipenoa,etd*entrerdan$ 
cette  vie  patriarcale,  pour  y  découvrir 
le  secret  de  ces  grandes  inspirations , 
dont  on  a  fait  trop  souvent  honneur  à 
Shakspearc.  En  rapprochant  les  deux 
poètes,  rcuilniis  à  1  illustre  étranger 
ce  qui  lui  e.si  di;  ;  mais  sans  dépouil- 
ler notre  littérature  nationale  de  ce 
qui  lui  appartient.  Notre  admiration 
pourDocisnenoBS  aveugle  pas.Nooi 
avouons  que,  renfermé  danslea  bornes 
étroites  de  notre  seène  ,  il  y  est  trop 
souv  ent  Vague,  contraint  et  froid;  matf 

3u'une  situation  extraordinaire  ^  que 
es  sentiments  sublimes  on  toncnanta 
viennent  écbanfer  sa  verve  $  qu'à 
l'aspect  du  vice  ou  des  crimes  ,  le 
volcan  qu'il  porte  dans  son  ame  et 
s'allume  et  bouillonne ,  alors  une 
chaleur  pénétrante ,  un  pathétique 
aussi  profond  qu'immense  se  répand 
dans  ses  vers  ,  et  le  place  au  raug 
des  modèles,  car  il  eu  est  un  alors, 
non  seulement  d'éloquence  et  de  for- 
«e  »  mats  encore  d  élégance  et  de 
gottt;  On  a  dit  que  DodS' était  de 
l'école  de  Grébillon  et  de  Voltaire.» 
■  Non  \  dans  ses  inspiralbnii  at  qaand 
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il  s^aliandoime  à  son  géaîe^  il  ne  plaii]iialtracépariiialhev,t.8tnHiTe 

Yetsemble  à  aucon  de  «es  devanciert,  «ne  sitoation  plus  patbéliijoe  encore  : 

pas  plus  a  Sbakspeare  qa*k  Voltaire  celle  où  Monlaigo,  pour  forcer  Ro-* 

ou  a   CrébiUoo  î  il  conserve  son  méo  a  servir  sa  vengeance ,  lui  re» 

cac^et  propre 9  même  quand  il  imite;  trace  la  mort,  la  mort  borrible  de 

et  s'il  appartient  alors  a  une  école,  ses  enfants  enfermés  avec  lui  dans 

on  peut  dire  qu'il  en  a  secoué  la  pous-  un  cachot  muré  ;  décrit  la  faim  qui 

sièrc.  Dans  son  premier  ouvrage  les  dévore  et  leur  douloureuse  ago- 

sculemenlj  Amélise  (iiaS),  se  trou-  nie,  et,  dans  son  délire  pati  tnel,  ne 

veni,  quoique  pleins  (ie  chaleur,  (|uei>  répond  a  luules  les  objecLiuu:»  de 

ques  détails  et  un  dénouement  trop  Koméo  que  par  ces  mots  décbiranls  : 

tiiDÎdemenl  calqué  sur  jiikaiiêm  Mes  êi^ants!  Après  a^«otr  tiré  <&< 

Dttcis  lai-mème  raconte ,  dans  use  fumier  de  Shakspcare  ,  comine 

lettre  k  sa  «œor,  l'effet  profond  que  disait  Voltaire,  et  de  Y  Enfer  àn. 

ce  chef-d*a>arre  de  tous  les  théâtres  Dante ,  des  pierres  d^nn  éclat  ef* 

avait  produit  sur  loi ,  lorsque^  jenne  frayant ,  Docis  semble  avoir  touIu  se 

encore^  il  l'avait  vu  représenter,  pour  puriGer  doublement  aux  sources  de  la 

la  première  fois,  dans  un  village^  Grèce ,  en  recourant  tout  à  la  fois, 

soi!s  mie  orangerie,  et  sans  doute  pour  son  Œdipe  chez  Admète ,  a 

avec   un  appareil  qui  ifavait  rien  Euripide  et  k  Soplincle.  F*our  pciu- 

d'imjtosant.  C'est  peul-t'lrc  I;l  nt?an-  dre  les  vertus  d'Admt- le  ,  mif  sonico 

moins,  au  feu  sacré  du  créiile  de  lia-  plus  pure  s^offrait  encore  a  Tauleur, 

cine,  que  s'alluma  Tarde  al  loyer  qui  sur  le  trône  uiême  de  nos  rois,  alors 

devait  nous  refondre  Sbakspeare,  et  occupé  par  ub  jeune  monarque ^  Tes- 

nooê  eiificbîr  de  son  or  épnré.  poir  et  ramoiir  des  Français.  Tetto 

Qoe  ne  nous  est-il  permis  de  dérouler  était  nëanmoms  Varersion  de  Dnds 

ici  ces  ricbetses  qui,  tirées  de  son  pour  tout  ce  qui  pou?ait  ressembler  k 

propre  fonds  on  d'un  fonds  étran-  la  flatterie ,  même  la  plus  méritée  et 

f|er,  brillent  par  moment  d'oQ  éclat  la  moins  dangereuse,  qo'afant  la 

inconnu,    dans  Hamlet  (1769),  représentation  de  sa  pièce ,  il  écrirait 

Roméo  (1772),  OEdipe  chez  Ad-  a  son  ami  Sédaine  :  «  Ce  dont  )e 

mète  (1778),  Léar  (1783),  Mac-  tf  suis  sûr,  c'est  que  le  Roi  n'aime 

belh  (1784)  ,    Othello    (1792)  ,  a  point  les  louanges  ,  et  qu'il  ne  se 

Jtan-sans  Terre  (1792),  Abu  far  «  fait  aucun  mérite  de  nç  point  les 

(171).jj^  cl  jusquecbez  les /?É?//^"^(  f/.r  «  aimer.  Heureusement  que  mon 

hospitaliers.  Indiquons  du  mums ,  «  OEdipe  n'en  contient  point ,  et 

dans  Macbeth,  les  scènes  fameuses  «  que  &  ï\y  a  matière  ,  dans  le  cours 

du  somnambnlisme  et  du  spectro  .  «  de  l'ouvrage ,  à  quelques  applica- 

imitées  deShakspeare;  et  celle  de  «  tiens  aui  mtus  du  Roi ,  c'est  une 

récbarpe ,  que  Docis  ne  doit  qu^k  «  bonne  fortune  de  mon  sujet  qui 

lui-même;  dans  Hamlet,  la  scène  «  me  les  a  amenées  comine  soua  la 

de  Turne  refaite  pour  Talma ,  oîli  «  main.  »  On  deyait  bientôt  voir, 

l'imitateur  de  Sbakspeare,  luttant  bélasl  dans  cette  tragédie^  autre 

aussi  contre  une  des  plus  belles  scè-  chose  que  les  yertns  de  Louis  XVI  j 

nés  de  Sémtramis  et  du  théâtre  de  tous  ses  malheurs  s'y  retrouvent. 

Voltaire,  lui  est  si  supérieur.  Dans  Mais  quel  affreux  pressentiment  avait 

Roméo  et  Juliette ,  au  milieu  d  m  fait  cboisir  k  l'auteur  ce  sujet,  ce 
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douloureux  sacrifice  iVau  prince  aussi 
boQ  que  magnaniiDe ,  s'immolant  à 
des  difi&ités  implmUes  ?  Ce  pro» 
pb^tîqoe  esprit,  atlribué  jadis  aux 
poètes  9  r jclairail-il ,  lorsquMl  écri- 
vait ces  grandes  scènes ,  d'abord 
celle  où  Admètey  préparé  k  la  mort, 
recomnande  à  son  ami  sa  malhea^ 
pense  femme ,  ses  deux  eoEuiU  ^  son 
Jth  qtil  doit  régner  un  four;  celle 
ensuite  où  la  reine,  ignorant  que  les 
Dieux  ont  condamné  les  jours  de  son 
époux  ,  rient  lui  parler,  avec  des 
transports  de  joie,  de  son  peuple, 
de  ses  enfants,  ^et  semble  néduiuuins 
an  milieu  de  ses  accents  de  bonheur, 
pressentir  l'ioforinne.  Mais  une  si- 
tuation plos  décbtranle  encore ,  c'est 
lielle  ou  rbrortnnée  reine ,  apris 
avoir  appris  que  son  époux  va  se 
sacrifier,  vient,  les  regards  frappés 
de  lappareil  de  sa  mort,  loi  repro- 
cber  sa  feînie.  Admète  la  console,  et 
chercbe  à  Télever  jusqu'à  sa  sublime 
résignal  ion...  il  j  a  la  bennconp  de 
vers  qu'on  pourrait  croire  postérieurs 
au  icïldmeul.  tle  Louis  XVI.  L'au- 
leur  Je  cet  article  les  a  cil^s  ailleurs, 
avec  la  plus  grauJe  exactitude,  d'a- 

SrisPédilioD  des  premières  tragédies 
e  Ducis  (Paris,  Gneffier,  1780). 
Malgré  le  racccsde  cet  ouvrage  dont 
le  style  est  souvent  classique ,  mats 
le  plan  trés-irrégniier,  Dncîs  revint 
à  Shakspeare  ;  il  voulait  nous  mon- 
trer  tout  ce  qu'il  y  avait  de  vraiment 
benu  dans  le  Léar  anglais^  et  l'on 
dut  l'en  féliciter.  Quel  spectacle  plus 
imposant  et  plus  douloureux  !  Uu 
royal  vieillard,  un  père,  déchu  de 
ses  grandeurs ,  de  ses  iéiicilés  ,  ex- 
posé seul^  au  zuJicu  de  la  nuit,  au 
choc  des  éléments  dont  les  assauts 
impétueux  et  les  coups  redoublés 
semblent  le  trouver  insensible,  car 
ce  désordre  de  la  nature  n'est  rien , 
près  d'un  déiordce  plnt  e&oyable. 
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l'ingratitude  d*enfants  auxquels  il  a 
tout  sacriGél  On  conçoit  que,  dans  un 
désespoir  avant-coureur  de  son  éga- 
rement, il  aime  à  contempler  la 
tempête •  Celle  qui  s'est  élevée  dans 
son  ame,  et  qui,  après  quelques 
éclairs  sublimes,  éclate  en  impréca- 
tions foudroyantes ,  achève  de  boule- 
verler  sa  raison.  C'est  ainsi  qu'il 
importait  de  conserver  an  sujet  toute 
sa  hardiesse ,  et  k  la  tragédie  sa  di- 
nité.  L'Kschvle  angolais  ,'ivail  tiré  de 
a  folie  de  ce  malheureux  père  d'ad- 
mirables I)eaiiies  mêlées  a  un  gros- 
sier alliage.  Que  de  difficultés  Dncis 
eut  à  vaincre  ,  seulement  pour  hasar- 
der sur  la  scène  française  la  démence 
d*un  roi  !  Les  anciens,  afin  de  relever 
cette  triste  infirmité ,  ce.  sommeil  af- 
fligeant de  Tame ,  en  avaient  frappé 
des  êtres  extraordinaires  par  leur 
raleor  et  leur  renommée  gigantes- 
ques. Quand  nous  voyous  dans  So- 
phocle, dans  Euripide,  un  Ajax,  un 
Hercule  ,  en  qui  la  raison  est  eteiute, 
ces  colosses  privés  delà  lumière  qui 
les  guidait^  sont  encore  à  nos  yeux 
d'immenses  et  effrayanls  sinuilacres, 
mis  en  mouvement  par  une  (orce 
aveugle.  Ducis ,  ne  pouvant  ici  nous 
inspirer  cette  espèce  de  terrenr»  a 
fait  mieux  :  les  vertus  de  Léar  le 
rendent  encore  vénérable ,  alors  qu'il 
n'est  plus  que  l'ombre  de  lui-même  , 
et  que  des  enfants  sacrilèges  l'ont 
dépouillé  de  tout ,  mémo  de  sa  rai- 
son :  ainsi  un  temple  antique,  privé 
par  des  profanateurs  impies  oe  la 
divinité  qu'on  y  adorait  ,  (  st  encore 
un  objet  de  culte.  Le  roU^  immense 
de  Léar  qui  avait  fait  la  régulation 
de  Brizard,  effrayailTalma  lui-même," 
il  réludiaiL  depuis  lung-temps,  et 
allait  enfin  le  jouer,  quand  la  mort  le 
surprit.  C'est  après  cet  ouvrage  d*nn 
pathétique  désordonné  mais  profon- 
démenf  religieiuE  ^  que  Tbomas  qua- 
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lifia  â  juttemeiit  Dacû  lê  Bridaine 
de  la  tragédie*  Il  en  fat  nomm^  le 
La/ontainef  apris  le  socc^  ^Abw 
Jar.  Ces  qnalîficatîons  ne  poorraient 
être  jaalifiéef  que  par  de  bogaes  ci- 
latîons,  que  nous  ne  pouvons  nous 
permellre  ici.  Ducis  est  d'ailleurs 
assez  connu  par  ses  tragédies  :  mais 
il  faudrait  un  Toluine  (  et  nous  PavoDS 
fait  récemment)  pour  le  montrer 
dans  sti»  poésies  lamilières,  ses  let- 
tret  sj  Tariées,  et  dans  son  testament 
qui  ëtait  encore  inédit.  C'est  là,  bien 
plus  (jae  daas  ses  tragédies ,  au'il  est 
▼raiment  orîgbal ,  qo*il  est  lai  toat 
entier.  Ces  polies  diverses  gagnent 
lieaoconp  à  n*étre  cilées  que  par 
fragments  t  car  elles  sont  souvent  né- 
gligéeset  diffuses.  L'auteur, fidèle  àla 
raiâoo,  mais,  ainsi  que  Moulaigne  , 
parfois  infidèle  h  son  sujet,  se  hi^se 
aller  à  de  trop  longues  digressions, 

Jusqu  a  ce  (ju'iinc  idée  nouvelle  vienue 
ui  sourire 5  alors  ,  il  s'j  précipite 
et  en  fait  jaillir  des  traits  pleins 
d*one  verre  k  laquelle  le  goùl  le 
plus  dédaigneux  se  voit  Men  forcé 
d'applaudir.  Il  fant  en  dire  autant 
de  ses  lettres,  qui  réunissent  tous  les 
tons,  et,  par  intervalles,  les  beautés 
les  plus  rares.  Prose  oh  vers^  vous 
voyez  toujours  le  poète.  Son  imagina- 
tion, suivant  les  temps,  riante  ou  cliar- 
gée  de  sombres  nuages,  mais  sillon- 
née d'éclairs,  vous  fait  voir  tour-k- 
tour,  ici  le  Spectacle  des  chiens 
tragiques,  où  l'auteur  se  montre 
supérieur  à  ses  ouvrages;  plus  ioiu, 
sous  la  Terreur^  des  AtréeM  en  sa- 
'bots,  et  la  Tragédie  courant  let 
rues  dans  des  flots  de  sang  j  puis  les 
bounètes  gens,  cette  graine  timide^ 
qui  n'osait  se  montrer,  sortant  enfin 
de  terre,  car  on  est  arrivé  au  cou> 
ronnemenl  de  Bonaparte.  Et  qu*| 
voit  le  poète  ?/«  Catin  queY^KTV- 

sa  on  nomme*  s'éballanl  avec  des 
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soldats  au  milien  d'une  orgie ,  car 
ses  préventions  n'ont  plus  debomes. 
Incapable  de  baïr  Thomme  qui  lui 
aurait  fait  le  plus  de  mal,  il  pour* 

suit  partout  un  désastreux  système, 
nnqiie!  rien  n'a  pu  Tallacber.  Invité 
un]our  a  un  des  diuers  de  la  Mal- 
maison  par  le  général  Bonaparte, 
qui  déjà,  pour  arriver  a  son  but, 
cherchait  des  appuis  dans  tout  ce 
que  la  i  ra uce  avait  dt  plus  illustre, 
le  poète  devbanl,  aux  avances  que 
lui  faisait  le  conquérant,  ce  qu'il  en 
espérait,  lai  dit  plaisamment,  en 
faisant  on  plongeon:  Je  me  suis 
Jaii  canard  sauvage.  Toutefois, 
même  avant  le  18  brumaire,  il  avait 
été  quelque  temps  la  dupe  de  Bona» 
parte.  Dans  un  entretien  postérieur 
k  celui  dont  nous  venons  de  pnrler, 
et  que  le  consnl  avait  eiioorc  recher- 
ché, l'adroit  politique,  (jui  connais- 
sait les  liaisons  libérales  du  poète  et 
son  indépendance  obstinée  ,  lui  avait 
laissé  croire  qu'après  avoir  régéné- 
lé,  pacifié  la  France,  son  intention 
était  de  redescendre  dans  la  vie  pri- 
Tée  :  Ducis,  jugeant  diaprés  lui- 
même,  trouvait  cette  conduite  si 
noble,  par  conséquent  si  naturelle^ 
qu'il  Toyait  déjà,  dans  ses  i  1 1 u s i ons , 
son  pays  libre,  heureui.  11  applau- 
dissait au  génie  organisateur,  au  pa- 
ci/icateur^  espérait  tout  de  son  es- 
prit si  modère  ,  quand  hieutôt ,  sous 
cette  apparence  trompeuse^  apparut 
la  griffe  du  lion.  Des  actes  arbitrai- 
res, Texpéditiou  Jésaslreusc  de  Saint- 
Domingue,  et  plus  tard,  le  meurtre 
du  duc  d*£iigliien  vinrent  cruellement 
désabuser  le  poète.  «Um'a  trompé, 
«  disait-il.  Je  l'ai  cru  un  Cindnna- 
«  lus,  et  c'est  le  Despotisme  in- 
«  camé*  »  C'est  k  cette  déeeplien 
que  nous  devons  la  Promenade  au 
bois  de  Satori ,  apologue  piquant 
qu'on  laissa  passer,  comme  ces  traits 
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maliiis  ffue  sous  Louis  XIV  un  autre 
fabiiliile  dtfcocîiait  parfois  îmx  Man- 
geurs de  ge/is,  Ducis,  se  raillant 
lui-même  de  sa  crédulité,  raconte 
avec  uue  naïveté  cliarmaule  que, 
loui  entier  k  ses  illusions,  en  sortant 
d'an  bois  voistode  Versailles,  il  reii« 
contre  snr  son  cbemiii  nu  troupeau 
de  moutons  de  superbe  apparence  : 
«  Famille  benreuse  !  »  s  écrie  le 
poète  :  ^ 

'  T  t  toi  qui  les  d<T<  uJs  des  loujn, 
«  libien  rigilaut,  brava  et  docUe, 
*  ■  Kt  toî  pastear  stnsibla  Cl  dlNni» 
«  Dont  1  œil  les  suit,  les  compte  tons, 
«  Bt  lear  cherche  un  vallon  fertile , 
«»  De  V(    s  [11  »  j'aime  à  in'approcberl 
«  Bientôt  eu  vers  faits  pour  tuucbor 
«  9e  ttni  ▼awaarez  une  idyHe.» 

ATeceox  je  rentre    la  ville; 

CefMtttCQr,  c'était  un  boucher. 

A  la  rupture  du  traité  d'Amiens,  qui 
allait  inonder  TEurope  de  sang,  et 
dont  ou  accusait  l'ambition  de  Bo- 
naparte^ Ducis  pressentit  tout  ce 

c]ue  celte  ambition  coûterait  de  sa- 
crifices k  notre  indépendance  et  de 
larmes  a  rhomamté.  Ce  fut  alors 

qu'il  prit  en  aversion  jusqu'aux  ou- 
vrages qui  retracent  avec  le  plus 
de  génie  la  f)o\rc  des  armes,  V/- 
liadc,  par  eiemple,  qu'il  avait  aimée 
dans  sa  jeunesse.  Il  ne  haïssait  pas, 
dauà  1  âge  dcl'iriéflexiun ,  ces^rands 
coups  cCépée  ;  mais  quand  il  en  vit 
les  résnItatsaîUearsquesurle  papier, 
il  parla  de  la  guerre,  non  pas  comme 
certaines  gens  qui  la  font  a  coups  de 
ptome^  mais  comme  en  parlent  les 
militaires  les  plus  braves  qoi  eu  sont 
revenus.  Il  est  curieux  de  lire  les  vers 
qu'écrit  Ducis  àBilaubé  qui  luiavait 

adressé  sa  traduction  d'Homère.  

Les  démarches  pour  faire  accepter  a 
l'auteur  de  Macbeth  le  r^vi^  de 
sénateur  ayant  échoué,  jNapoiéon 
en  cacha  difficilement  son  humeur. 
Recevant  un  matin  Talma  :  «  £b 
«  bien  !  lui  dit-il  avec  un  sourire ,  k 
«  travers  lequel  perçait  la  colère. 
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a  vojez-vons  toi^ioursle  bonhomme 
V  Ducis V  Que  fall-il  maintenant? 
«  — Oh  I  sire,  répondit  Talina  (qui 
a  connaissait  son  don  Juan)^  la  tête 
c<  n'y  est  plus.  »  De  ce  moment,  les 
fortes  télés  déclarèrent  celle  du  ^qa* 
homme  Ducis  renrersée.  Eu  effet, 
quel  renversement  de  toute  idée  re- 
çue! refuser  un  rang,  de  rhonneury 
des  bonneurs!  il  est  fou!...  Cest 
presque  rhistoire  de  Démocrite  et' 
des  Abdéritains  : 

Eux  seuls  <uieiit  le»  liMM,  DéMocrite  éuài 

sage  5 

moins  pourtant  que  Ducis  qui,  sans 
s*accrocher,  comine  son  ancien,  à  des 
atôraes,  expliquait  tort  bleu  son  sys- 
tème, ainsi  qu'on  peut  le  voir  eu  par- 
lie  dans  celle  lettre  d'une  touchaulo 
fimplidtès  «  Vous  aves  bien  raison^ 
«  il  m*est  fort  indifférent  que  les 
ce  bommes  du  jour  me  fassent  pas* 
«  ser  pour  un  imbécile;  c'est  me 
«  rendre  mon  rèle  facile  à  jôiier, 
«  si  j'étais  bomme  k  en  Jouer  un. 
«  Je  ne  ferai  aucun  frais,  ni  pour 
a  soutenir,  ni  pour  détruire  cette 
a  belle  réputation.  Je  trouve  cela 
a  trop  commode  pour  y  rien  chan- 
a  gcr.  Que  voulez-vous,  mon  ami? 
a  il  u'y  a  point  de  fruit  qui  n'ait 
«  son  ver,  point  de  fleur  qui  n'ait  sa 
«  chenille,  point  de  (ilaisir  qoi  n'ait 
«  sa  douleur.  Notre  bonbeur  n'est 
«  qu'un  malbeor  plus  on  moins  con- 
«  sole.  Ma  fierté  natarelle  est  asseï 
«  satisfaite  de  quelques  non  bien 
«  fermes  que  j'ai  prononcés  dans  ma 
c  vie.  Biais  l'entends  qu'on  se  plaint, 
a  qu'on  m'accuse;  on  me  voudrait 
«  autre  que  je  ne  suis.  Qu'on  s'en 
K  prenne  au  potier  rjui  a  façonne 
a  ainsi  mon  argile  !..  Mon  revenu, 
«  tout  chétif  qu'il  est,  suflil  à  peu 
«  près  aux  dépenses  d'un  homme 
a  pour  qui  les  besoins  de  convention 
«  n'existent  pas.  Ne  fionomt  donc 


Digitized  by  GoOgle 


* 


44  DUC 

«  aaci^Be  InanUVaât  «  et  dilei-Tont 

«c  qu'il  me  nat  bien  pen  de  cKose, 
c  et  pour  bien  peo  de  tempi.  • 
Avant  cette  lettre,  qui  eit  de  1806, 

Ducis  avait  consigné  ses  seotimeDts 
géaérenx  dans  deui  pièces  pleines  de 
yerve  et  d^originalilé  :  l'une  est  inti- 
tulée: le  Couronnement  de  Bona- 
parte; et  l'autre:  ma  Protestation. 
Nous  ne  pouvons  qu'y  renvoyer  nos 
lecteurs,  ainsi  qu'aux  autres  pièces  Je 
▼ers  et  de  prose  où  l'auleur,  deUclié 
de  la  politique,  et  lout  entier  a  ses  af» 
fectîons  particnlières ,  nous  parle  avec 
tant  d'îoUrét  de  son  père,  de  samèrey 
de  sa  femme,  de  ses  deoKfiltes»  qa'il 
peidit  à  la  fleur  de  leur  âge.  Après 
Boos  avoir  fait  intimement  connaître 
ses  plos  anciens  amis«  il  en  est  quel- 
ques-uns  qu'il  regrette  d'avoir  connus 
trop  tard:  Aucirieuï  ,  Dro» ,  Picard  , 
Roger,  CaraptucKi  k  qui  il  adresse 
une  de  ses  plus  piquanles  épilres^  car 
sa  verve  croît  avec  sou  âge.  Il  est 
vrai  que  le  retour  inespéré  de  Louis 
XVm  ranima  les  dernières  années 
de  Dncîs.  On  »ait  arec  quel  a-propos 
le  roi,  j'ai  presque  dit  Tamida  poète, 
en  le  revoyant ,  après  noe  si  longue 
absence ,  pour  lui  prnover  qu'il  le 
reconnaissait,  lui  adressa  ces  vers  de 
son  OEMpe  chez  Admàte  s 

On{,ui  a«m  n  joor,  «te. 

Ce  ne  fut  pas  le  seul  k-propos  de  ce 
prince:  Ducis,  dans  le  Journal  de 
sa  vie,  où  il  rend  compte  jour  par 
jour  de  lout  ce  qu'il  a  fait,  dit,  ou 
entendu ,  raconte,  sous  la  date  du 
12  Janvier  181G,que, se  trouvant 
seul  avec  Louis  XVllI  dans  son  ca* 
binet  des  Tuileries,  le  rojal  vieil- 
lard lai  dit  avec  énergie  ces  vers  que 
le  père  d'Hamlet  adresse  k  son  nls, 
quand  il  loi  appaiait  en  songe  et  lut 
laisse  entrevoir  la  terrible  justice 
que  le  ciel  exerce  sur  les  rois: 

AbI^m'ét«tlp«wit,«M. 
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Docisy  k  la  fois  naïf  et  spirituel  dans 
son  amonr-propre,  disait  à  ce  sujet» 
«  Racine  et  boileau  récitaient  leurs 
«  vers  k  Louis  XIV,  et  Louis  XVIII 
«c  me  récite  les  miens.  »  Cest  là  de 
la  faiblesse,  à  la  bonne  heures  mata 
BOUS  nVserîons  la  condamner,  com- 
me l'a  fait  uu  critique,  qui  reproche 
aussi  à  Ducis  d^avoir  démenti  son 
caractère  indépendant  auprès  de  Lnois 
XVIII,  en  acccplaul  la  cruii  de  la 
Légion-d'Honueur.  Le  critique  est 
bien  dur!  et,  cependant,  il  a  fait  des 
vers  aussi  quelquefois*  £b  bien!  st 
jamais  nn  roi  les  lui  a  récités,  qull  se 
tàleunpeo;  alor*  peut-être  u  sert 
moins  sévère*  Au  reste  on  peut  voir 
par  les  vers  suivants ,  qui  sont  pres- 
que les  derniers  de  Ducis ,  et  dont 
nous  possédons  l'autographe  ,  s'il  te- 
nait beaucoup  aux  choses  dici  bas  : 

Qu'un  vaste  «mpir*  UmoIw» 
Qa*ett>c«  «a  loin  poor  am  nmbtb' 

Qu'un  vain  bruit  qui  se  perd; 
Kl  crs  rois  qui  s'assemblent, 
Kt  leurs  .scri>ire5  qui  tre(oblfl1ll« 
Que  les  jooc»  du  désert?» 
Mon  Diea,  ta  avis  «ps  j'aiiM» 
En  mourant  à  moi-même, 
Me  fait  rirre  pour  loi. 
Ta  fiirce  e«t  ma  paissaaM^ 
Ta  grica  ina  dé'eiiM* 
Ta  Tolonti  ma  loi. 

Pdul,  lotî  [irrrriirr  h^rtnite, 

Dans  lou  htiii  qu'il  liabite 

Kxliala  ses  cent  aux; 

Ja  «uia  prêt  i  frappa.  iauaol«»v 

It  qa'aiiftB  ja  m  «ttwla 

Aq  »éjour  des  «ivants. 

Le  29  mars  1816,  Ducis,  qui  alors 
habitait  Versailles  ,  étant  sorti  de 
^^rand  malin  pour  aller  euleodre  la 
messe  a  sa  paroisse,  se  plaif;nit,  en 
reulraut  chez  lui,  d'ua  viuienl  mal 
de  gorge  ;  aussitôt  tous  les  secours  • 
de  lari  iui  iureul  prodigués,  luais 
inutilement.  Le  mal  avait  fait  en 
trois  heures  les  plus  grands  progrès. 
Dans  la  nuit  il  appela  sou  neveu  ^ 
M*  Georges  Ducis,  lui  paila  avec 
calme  de  quelques  dispositions  an- 
térieurement faites  ,  et,  après  lut 
•voir  dit  ,qtt*il  toudbait  vraisembla- 
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blemeat  k  sa  fin ,  maïs  quMl  ^tâit 
résigDc,  il  le  pria  de  lai  lire  no  ch»* 
|iitre  de  Ylmitaiion,  çeveni  mgeum 
de  ta  vie  entière.  Le  30  mari,  on 

mienx  apparent  Inî  permil  de  vaquer 
à  des  affaires  esseatielles,  après  les- 
qaeUes  il  se  coaclia  plein  de  sérénité. 
Vers  dix  heures,  sa  famille^  oui  Ten* 
tonraîtj  craîgaait  de  Iroulier  son 
repcs  ;  son  repos  était  désormais 
înallérable:  il  s^élait  endormi  du  som- 
meil des  justes,  pour  se  réveiller 
au  séjour  des  vivants.  Outre  ses 
œuvres,  qui,  depuis  1813  jusqu  k  ce 

t'our ,  ont  été  recueillies  daçsde  nom- 
treases  éditions^  soit  en  3  toL  io-S*, 
soit  en  6  yol.  io-18y  il  est  on  mono^ 
ment  précieni  o&  il  rit  encore  ponr 
nous  :  ce  sont  les  Lettres  ou  Essais 
de  Mémoires f  pnbliés  en  1823,  par 
M.  Campenon,  à  qui  nons  avons  fait 
plusd^unemprunt  (3).  SiPon  veut  con- 
naître l'arac  de  Ducis,  toute  sa  Lon- 
îiomir,  ses  passions  généreuses  ,  ses 
lieureiises  illusions,  et  )usquW  secrel 
de  ces  initiales  S.  S.  T.,  qu'il  plaça 
long-lerops  après  sa  signature,  qu'on 
reliiC  ces  Mémoires  où  l'auteur  ,  où 
l'ami  fons  fait  si  bien  entrer  dans 
la  TÎe  intime  de  son  ami,  ^ne  vons  le 
connaisses,' sans  ToToir  ru  jamais  »  et 
qne  Tons  fons  rappelés  ce  qae  vous 
en  racontes t  comme  si  vous  Tavies 
entendn,  ExpeHo  '  erede.  Si  M. 
Campenon  à  cra  defoir  s*éleodre 
moins  sur  les  onmges  dramali- 

(3)  En  adnpiaut  la  plus  grande  partie  des 
41ogM  que  M.  Campenoa  a  fait»  du  caractère 
4m  D«CM  .novadrfOM  I  !•  vwtté  db  dire  qu'il 
ne  faut  point  attribuër  à  drs  opinions  monar* 
cbiquM  la  répu^nonce  qae  crt  bumine  vertueax 
montra  pnur  le  pouvoir  d«  Bonaparte.  Ducia 
voulait  certainement  ie  bonheur  de  son  paya  | 
aiwa,  pins  généraux  qae  profond  politiqaet 
c'était  p'iiirtt  sous  un  {rouvernfui'^nt  (Ipitiik;!-;!- 
tique  <jir  républicain  qii'iî  pensait  que  la  Kraiice 
dervit  trouver  ce  bonheur.  Toute  sa  conduite 
pendant  U  rétolation.  et  sa  lisiaon  avae  l*  Ijw 
riqiM  hàtfwm  tt  d'autres  fd^olationnafiM,  H 

pronver;iifnt  nss,c2,  si  ce  n'était  pat  d'ailleors  QQ 
fait  notoire  et  que  ae  peut  igauser  aucaacoii* 
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ques  de  Ducîs,  c'est  qu'où  u'avait  p;is 
encore  imaeiné  d*en  contester  le  mé- 
rite. M.  VUl  lemaia ,  avec  Taotorilé  do 
goût  le  pins  sur»  proclamait  \t  gé-^ 
nie  poétique  de  raoteurd^^^jf/ôr/ 
toute  la  France  y  applaudissait:  et 
M"^  de  Staël  en  faisait,  jnsqae  oans 
son  livre  de  f  Allemagne,  un  éloge, 
auquel  il  eût  été  difficile  k  Pamitié 
même  de  rien  ajouter.  Mais  une 
révolution  littéraire  se  préparait  : 
Ducis,  qui  «u  avait  été  le  principal 
auteur,  en  fut  aussi  viclime,  Biealôt 
se  mauileâlèrent  non  de  prudentes 
innovatious,  comme  l'avait  voulu 
l'antenr  ^Hamlei  et  d^Mufar  , 
mais  les  tbéoriesles  plas>subrersires 
de  tont  principe.  Le  Théàtre-^Fran- 
cais  se  vil  alors  menacé  par  un  débor- 
dement de  drames  effroyables.— Des 
concessions^  faites  a  la  nécessité  des 
temps  ,  auraient  préservé  Tédifice  f 
Tauraieut  raffermi  même ,  tandis 
qu'une  révoîn!ion  ra il icalc  renversant 
tout  ce  qu'rlle  reuconire... 

— Que  peut  contre  le  roc  ane  vague  aniuicc? 

répondait  un  de  nos  grands  poètes. 

Laissez  donc  conler  le  torrent* 

ajontail  Ândrieuz.  Malheureusement 
un  des  élèves  de  cet  excellent  hom- 
me n'enleudît  point  sa  voii;  et  pre- 
nant ponr  signe  de  ralliement  Ducîs, 
autour  duquel  étaient  groupés  les 
plus  beaux  noms,  essaya  de  lutter 
contre  le  torrent.  Il  ne  se  noja 
pas,  car  son /ardeau  le  soutenait, 
etméniewieiUasIre  assembUe,  ajant 
cm  voir  dans  son  action  qnelqne  dé» 
vonemcnl ,  lui  décerna  on  prix,  c|n*il 
faut  rapporter  à  Ducia  (4).  Aujoar* 
d'huiqne  le  torrent  Shakspearien  com- 
mence à  rentrer  dans  son  lit^  en  at« 
tendant  que  lo  limon  déposé  sur  no* 

(4)  L*aiilevr  d«  cet  article  «  M  Onêsfme  Le» 
roy,  est  aussi  l'a ateur  îes  Eluder  jur  Ducis, 
•otupdiiée*  par  rAcadétnie  française  eu  iS3&. 

Ilp-«j. 
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Ire  lîttiratiire  la  féconde ,  il  est 
îaste  de  reconnatlre,  jusque  àans  ce 
lîmoD,  des  parcelles  d'or,  dont  ou 
peat  encore  iaire  hommage  à  Ducis. 

h  OY. 

DUCK WORTH  (sir  John- 
Thomas),  amiral  ano;lais,  iié  le  28 
février  1748,  a  Leakihead  daai  le 
comté  de  Snrrej,  était  le  dernier  des 
cinq  fils  àa  reclenr  de  la  paroisse  de 
Falmor,  lequel,  ne  pouvant  donner 
'iiiie  éducation  conTenaoleà  sa  famille» 
fit  entrer  dans  la  marine  le  jenne 
John  Thomas,  âgé  seulement  de  oose 
ans*  Parvenu  an  grade  de  lieuienaat 
de  vaisseau ,  il  se  signala  par  son 
courage  et  par  son  saug -froid  au 
combat  qui  eut  lieu  en  1778,  entre 
l'escadre  de  lord  Byron  et  celle  du 
comte  d'Estaiug  {f^oj.  ce  nom, 
XIII,  357).  Capitaine  en  1/80, 
Duckworth  fut  mis  en  retraite  lors  de 
la  paix  en  1783,  et  ilchercba,  <{ans 
le  mariage  qu^il  contracta  arec 
Aune  Wallis,  des  consolations  au 
chagrin  qoll  éprouvait,  ainsi  que  tous 
lés  autres  marins  licenciés  d'après  Paa- 
•ilirance  donnée  par  les  ministres  que 
jamais  une  si  belle  perspective  de 
paix  ne  s'élail  offerte  a  rAnglelerre. 
Mais  la  révolution  de  France  rame- 
nant la  guerre,  Duckworlli  vil  s'ouvrir 
devant  lui  la  carrière  des  honneurs  et 
de  U  fortune.  Ca^ilaïue  du  vaisseau 
4a  Reinft  qui  faisait  partie  de  la  ûotie 
àe  lord  Mewe,  il  fat  on  des  huit  offi- 
ciers que  cet. amiral  signala  pour  la 

fart  gioriense  qu'ils  avaient  prise  k  ta 
alaille  du  1'^  juin  1794,  où 
mirai  français  Villarcl  -  Joyeuse 
{rojr.  ce  nom,  XLViU ,  618)^ 
forcé  par  les  ordres  de  Jean-Bon 
Sainf  André,  représentant  du  peuple, 
a  attaquer  la  flotte  anglaise  supé- 
rieure en  nombre  ,  ne  fut  vaincu 
qu'après  trois  jours  de  couihals,  dans 
lesquels  il  soutmi  dignement  t  hon* 
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nenr  de  la  marine  française.  Duc- 
kworth croisa  en  179^^  devant 

Brest,  et  il  escorta  celte  même  année 
les  convoisdesludes-Orienlales  cl  Oc- 
cidentales. En  1798 ,  il  fut  chargé  de 
débarquer  et  de  soutenir  les  troupes 
anglaises  destinées ii s'emparer  deTiie 
deMahouj  le  succès  de  ccite  en- 
treprise fut  une  légère  com^euiialiQa 
pour  les  Anglais,  qui  venaient  d'être 
chassés  de  Saint-Domingue.  Noasmé 
contre-amiral  en  1799»  Dochworth 
succéda  a  lord  Hugh  Sejmoor  dans 
le  commandement  de  la  station  déa 
tIes-«ous-le-Fent pendant  cette  croi- 
sière il  se  rendit  maître  d'un  convoi 
espagnol,  et  acquit  par  celle  prise 
une  fortune  considérable.  Dans  les 
remicrs  mois  de  1801,  ajaut  comb- 
iné ses  opérations  arec  le  lieute- 
nant  généidl  iiigge,  ils  s'emparèrent 
des  îles  suédoises  ci  dauuidcs ,  et 
Duckworth  fut  k  celte  occasion  nom- 
mé chevalier  du  Bain.  Les  hostilités 
interrompues  par  la  paix  «{'Amiena 
ayant  recommencé  ^  il  commanda  ea 
chef  la  station  de  la  Jamaïque  avec 
le  grade  de  vicè-amiral.  iiorsque 
Rochaïubeau,  battu  par  les  nègres 
(  Fojr.  RociiAMBEAu ,  ■  XXXVIU, 
290),  fut   forcé  de  capituler  ,  ce 
fut  Duckworth  qui  sigua  la  capitula- 
tion par  laquelle  le  général  fran« 
çaià  se  rendit  prisonnier.  Il  servait, 
en  ISOÇi  sous  les  uidrc^  de  1  d  j.iial 
CoUingWood  qui  le  chargea  de  pour- 
suivre Tescadre  françaUe ,  laquelle, 
sortie  do  Brest,  faisait  voile  pour  |ea 
Antilles.  Ayant  opérésa  jmictum  avec 
le  contre-amiral- Cochrane,  Duck- 
worth atteignit  la  flotté  française 
dans  les  eaux  de  Saint-Domingue, 
lui  livra  bataille  le  6  février  1806,* 
et  la  détruisit  presque  entièrement. 
Le  revers  essujé  par  la  marine  fran* 
çaise  fut  causé  par  les  mauvaises 
dis^osisious  de  lamirai X,«esseigaes, 
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^  aaraît  jm  résister,  et'  mâme  Tftîn- 
cre,  s'il  a  avait  pas  dîriséson  escadre* 
Le  parlement  anglais  vota  des  re* 

neromeiits  k  sir  Jobn-Thomas  Du- 
ckworlh;  la  villo  de  Londtes  lui 
doana  le  droit  de  bourgeoisie  ,  et  ini 
décerna  une  épée  de  deux  cenls 
gainées.  Promu  au  grade  de  vice- 
amiral  de  rcscadreblanchc  en  1807, 
Puckwurlh  surveilla  les  moiiveincnls 
de  la  flolte  turque  daus  la  Méditer- 
raucej  et,  après  une  loogue  croi- 
sière, ëtant  retourné  en  Angleterre, 
il  fut  nommé  ea  I8l0  goaverDenr  da 
Terre-Neuve,  et  1813 ,  après 
avoir  été  membre  dn  parlement  pour 
le  bourg  de  New-Romney,  il  fat 
Cféé  baronnet,  et  gouverneur  de  Ply- 
moulh^  où  il  mourut  le  14  avril  1817. 
——Sou  fils  uniqae  ,  colonel  d'un  ré- 
giment d*inf.inlene .  fui  tué  en  Es- 
pas^ne  où  il  servait  sous  les  ordres 
du  duc  de  Wellington. — Sa  fille  a 
épousé  Tamiral  sir  Aicbard  Kin»^. 

Z. 

D  U  CLE  UCQ  (Jacques),  écuyer, 
sieur  de  fieauvoir  en  Ternois,  naquit 
en  1420,  et  fiiasou  séjour  àÂnras» 
Il  était  fils  de  Jacques  Dadercq , 
licencié  ès*droit  et  oouseiller  du  due 
de  Bourgogne  Philippe-le-Bon.  Son 
oncle  ,  et  non  son  Irère  Jean  ,  abbé 
de  Saint- Waast,  en  1428  ,  mourut, 
le  15  septembre  1462,  âgé  de  qin- 
tre-vingt-six  ans,  et  laissa  une  grande 
réputation  de  piété  et  de  savoir.  Le 
«ieor  de  Beauvoir  est  un  des  chroni- 
queurs les  plus  curieux  du  XV*"  siècle. 
Ses  Mémoires  ue  sont  ni  un  ^)laulovei' 
ni  un  acte  d'accusation  ;  il  écrit  naï- 
f  ement  ce  qu'il  a  vu  ,  ce  qu'on  lui 
«  eonté*  Son  style  est  incorrect  et 
diffus  ;  ses  phrases  interminables , 
aurcluurgées  de  répétitions ,  s'enchaî- 
nent an  moyen  des  pronoms  relatifs, 
et  sonvent  même  restent  suspendues 
comme  na  roc*  Le  dialecU  de  sa 
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province  introduit  dans  le  lécit  une 
ibule  de  locutions  barbares ,  reo-, 
dues  plus  méconnaissables  encore 
par  les  fautes  des  copistes.  Pins  ti- 
mide, que  superstilieni ,  il  n'omet 
ancon  prodige ,  ramasse  lo  moindre 
récit  populaire  ,*  mais ,  comme  s'il 
rendait  toui  bas  hd  t  mage  à  la  véri- 
té ,  il  a  soin  (r;i]outer  fju'il  s  en 
rapporte  à  ce  qui  en  est.  Une  mul- 
titude de  circonstances  puériles  pren- 
utol  place  a  côté  des  évènemeiUs  les 
plus  graves.  Quand  il  parle  de  ce 
qui  sVst  passé  dans  des  eontréei 
éloignées,  il  tombe  en  des  fantea 
grossières ,  mais  ce  qni  regarde  1^ 
France  et  son  pays  lui  est  bien 
connu.  Seul  il  a  peint  sans  dissi- 
mulation les  désordres  que  tolérait 
la  facilité  de  Philippe  et  les  hor« 
ribles  excès  commis  par  l'avidité  de 
ses  courtisans.  Si  les  caractères  da 
duc  de  Bourgugue  el  de  sou  fils  , 
celui  de  Louis  XI  ,  ne  sont  pas 
tracés  exprcssémeul ,  Ducleroq  four- 
nit des  couleurs  précieuses  pour 
cette  peinture'.  Enfin,  enlelisantlaveo 
«ilention,  on  peut .  Fecneilliir  une 
foule  de  détails  de  mœurs  que  rejette 
l'historien  proprement  dit  ,  quoi* 
qu'ils  donnent  de  TindividuaUlé  et  ce 
i]u'on  appelle  de  la  couleur  auzicfao* 
ses  et  aux  personnes.  Ses  Mémoires, 
qui  vont  de  Tannée  1448  à  Tannée 
1467,  n'étaient  connus  q'h'  par  quel- 
ques indications  (liv<émmées  dans 
Sweert  ,  Valère  -  André  ,  Foppens  , 
la  Bibliolhôcpie  hisLoriqiie  de  la 
France  et  le  Prodrome  de  révétjue 
d'Anvers,  J.-F.  de  Piélis.  Il  s  en 
trouve  un  fragment  en  téte  de  THis- 
loire  de  Jacques  de  Lalain  ,  publiée 
par  Jules  Gbifflet ,  et  un  autre  dans  lé 
Commines  des  ^odefroi.  M.  Perrîn 
en  avait ,  de  son  côté ,  inséré  dans  sa 
collection  de  Mémoires  nn  extrait 
étendu ,  reproduit  par  PetitoL  Da* 
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cier,  dàos  les  Mémoires  de  faca-  D  U  €  OM MU N  dit  Féron 

démie  des  inscriptions  f  t.  XLIil,  (  jEAi-Piiani-MicoLAs  ) ,  aotenrd^ 

p.  560y  anaée  1775,  émet  le  soupçoo  quelques  oavra<^cs  siaguliers,  naquît, 

que  le  conlîoaateur  de  Monstrelet  t"  1688,  à  MoDiccheroux  dans  le 

nVsf  autre  que  Duclercq;  il  est  aisé  comié  de  Monlbéliard.  Son  père  , 

d'apercevoir  le  peu  de  fondemeol  de  simple  cuîlivaleur  ,  jouissait  d%ine 

ce  soupçon,  aujourd'hui  qu'où  a  les  lioonête  aisance,  et  remplissait  une 

Mémoires  complets  de  cet  écrivain  ,  des  charges  de  juge  de  la  seigneurie 

impriiiiés  a.  Bruielles,  en  1823,  eo  de  Clériuont.  Il  acheva  ses  éludes  à 

quatre  volumes  in- 8^^  ibid.,  1835-  Tabingeo,  au  sémiiiaire  protestant , 

36}  et  dans  la  colleclioD  de  M.  Bo«  et  reçut  lea  ordres  sacr^;  maïs,  pré- 

cboo.  Od  s*iiDag'ui  li  i  que  le  manoscrit  f  jrant  aux  bombles  foactîoDs  du  pas- 

d^Arras  était  original ,  mais  c'est  torat  la  carrière  de  reoseîgnemenl , 

une  erreur.  M.  le  marquis  Le  Ver  il  nàU  Berne,  Leipzig,  et  fut  pro- 

BOUS  l'ayant  communiqué ,  nous  ayous  fesseur  de  langue  française  k  Taca- 

pu  nous  assurer  qu'il  ne  remonle  pas  .démie  de  Halle.  Il  revint  dans  la 

flus  haut  que  la  fin  du  XYI«  siècle,  patrie  en  1725  ,  et  fut  chargé ,  par 

I  s'y  trouve  cependant  des  vanaules  le  consistoire,  de  desservir  une  petite 

iiijporlaul(  ,s  pour  les  noms  proprts  ,  commune  rurale.  Entraîné  par  son 

et  ce  p  issat^e  de  l'introduction,  qui  goiît  pour  les  lettres ,  il  remplissait 

manque  daus  la  copie  de  Bruxelles,  ses  services  de  pasleur  avec  une  né- 

aert  à  déiernuuer  l'époque  de  la  gligeuce  qui  lui  aUira  souvent  des 

naissance  de  l'auteur  :«  £f  com-  reproches  de  la  part  de  ses  supérieurs; 

«  menc4t  cestuy  volume  en  tan  de  mais  il  était  incorrigible*  Il  mourut 

«  ma  nativité  XXFIU  (1448) ,  ministre  d'Élupes,  le  24  mars  1745. 

ac  en  Van  ij  de  mon  mariage  j  et  On  a  de  Ini  :  L  LesyeuXy  etc.,  Golo* 

«  ojfjîit  qtM  plus  légèrement  on  gne,  1715,  petit  in-S*.  IL  Éene%f 

«  puist  trouver  les  choses  dessus»  ibid.,  1717.  IIL  Les  tétons  ^  ibid., 

u  dites  advenues  y  telles  que  l'on  .i720i€isohs\tihrtà*Elogedusein 

«  les  demandera,  telles  je  les  ay  des  Jfemmes^  Paris,  1800^  ia-18. 

•c  mises  par  chapitres ,  desquels  Cette  édition  est  augmentée  de  trois 

«  la  déclaration  du  premief  li-  chapitres  et  de  plusieurs  pièces  de  vers 

«  vre  i en  suyt  qui  contient  com-  sur  ie  même  sij]ct.  Ces  trois  opuscules 

«  ment  /e  roj  de  France  {  Char-  de  Ducommuu  ont  été  reproduits  plu- 

«  lès)  y  II"  de  ce  nom  conquesta  sieurs  fois,  séparément  ou  réunis  soui 

«  toute  {la)  Normandie  et  le  pa^s  ce  litre  :  Les  yeux  ^  le  nez  et  les 

^jf  de  Guyetme  et  de  Bourdelois,  »  tétons  ^  ouvrages  curieux ^  galants 

Dnclercq  donne  sur  les  Vaudoia  d'Ar-  et  batUns*  L'édition  la  plus  rechei^ 

ras  des  renseignements  fort  circons*>  ebée  des  amateurs  est  celle  d'Ama* 

tanciés  ,  dontBozborn  a  eu  manifes-  terdam ,  1760 ,  deux  tomes  en  vol 

tement  connaissance,  et  dont  M.  de  roi  in-8*.  Barbier  s'est  trompé  dans 

Barante  a  profité.  Le  célèbre  Tieck  ses  coujeclnres  sur  le  yéritabie  an- 

les  a  trouvés  st  remplis  d'intérêt,  teur  de  ces  ouvrages,  qu'il  altri- 

qu'il  y  a  puisé  le  sujet  d'un  roman  tue   au  libraire  Etienne  Roger, 

récemment  traduit  en  fraucais  par  quoique  le  frontispice   de  l'édition 

M.  de  Sinner ,  sous  le  iilre  du  kS'a^a^  porte   les  inilialci    des    n  oms  de 

des  sorcières*  R — ^r—- g.  DocommoA  (  Yoj.  ie  DicUonnairo 
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des  anonymes,  deniième  édition ,  plaine,  il  vota  la  mort  de  LoQbXVI 
numéro  19,542  ).  IV.  Les  Fables  (  jusqu'ici  c'était  agir  comme  les 
de  La  Molhe  y  mises  en  prose  ,  Giroodins),  et  jjç  prononça  contre 
MoDibélîard  ,   1731,  petit  in-8°.  Tappel  au  peuple  (  cette  foiii  c'était 
Dans  sa  dédicace  aux  magistrats  de  se  séparer  d'eux  ).  Voici  comment 
cette  ville  ,  l'auteur  essaie  de  justi-  il  exprima  son  opinion  dans  cecélè- 
£er  cette  idée  bizarre ,  par  la  raison  Lre  procès  :  <>.  Cunvaiucu  que  Louis 
ff  que  tuul  le  monde  n'aime  pas  les  «  XVI  a  conspiré  pour  l'asservisse- 
«  vers  ,  et  qae  d*aillear«  la  prose  «  ment  du  peuple  français ,  j'ouyre 
«  semble  mieux  coarenir  aa  style  «  le  Code ,  j'j  cherche  fa  peîae  ,  et 
«  simple  et  naturel  de  la  fable  qae  «  je  trouve  la  mort.  Quelques  voix 
«  la  poésie.  »  Y*  QueUrainSy  Neuf*  «  ont  objecté  que  I«oais  XVI  était 
chàtel,  1740,  in-8<*«  Ou  trouve  «  plutôt  complice  qu'auteur  de  ces 
dans  ce  recueil  qaelques  -  traductions  «  complots  :  j'ouvre  le  Code  et  je 
asses  henreusi»  ^épigrammes  d'O-  «  trouve  contre  le  complice  comme 
wen.  Le  projet  de  Ducommun  était  «  contre  l'auteur,  la  peine  de  mort, 
d'en  donner  la  traduction  complète;  «  Je  vote  la  mort  sans  sursis.  » 
et  il  a  laissé  ce  travail  pres([^ie  entière-  Quelque  temps  après,  Roger-Du- 
ment  terminé.  M.  Duvernoy  lui  a  cos  fut  un  des  représentants  envoyés 
consacré  une  courte  notice  dans  ses  en  Belgique  avec  mission  d'observer 
Ephémérides  du  comlé  de  Mont-  les  généraux  et  l  armée,  il  élait  de 
béliard ,  p.  103.  W— 4.  retour  avant  le  31  mai,  et,  celte 
DUGOS  (Rogeh)  ,  uudesl^ora^  fois,  il  acheva  de  se  pronoocer 
mes  politiques  les  plus  imporlaots  contre  les  Girondîus ,  sans  cependant 
de  la  révolution,  était  ne  le  25  déployer  la  violence  de  ceux  qui 
juillet  1747  k  Daz  (Landes)^  o&  proscrivaient  en  eux  des  rivaux.  Il 
il  ezei^it  la  profession  d'avocat  lot  de  même  étranger  aux  débats 
lorsque  Pouverture  des  états-géué-  entre  Danton  et  Robespierre  ,  entre 
rau annonça  un  nouvel  ordre  de  cbo-  Robespierre  et  les  comités,  comme 
ses.  Comme  presque  tous  les  mem-  k  la  réaction  tbprmîdorieniie.  El  pour- 
lires  du  barreau  ,  il  embrassa  les  laut,  au  commencement  de  1794,  il 
opinions  populaires  avec  ardeur  j  fut  avait  présidé  la  société  des  Jaco- 
un  des  rédacteurs  des  cahiers  du  tiers-  bins.  Souvent  il  parlait  en  austère 
état,  et,  lors  de  la  fédéraliuude  1789,  et  ardent  démocrate  j  mais  sou  in- 
deviui  procureur-syndic  de  la  com-  fluence  était  nulle  :  l'ascendant, 


le  département  des  Landes  k  la  Con<  un  cercle  tris-restreint.  Chose  singit» 

Te nti on.  Bien  que  décidément  ennemi  lière,  et  qui  pourtant  nVst  pas  sans 

de  l'ancien  régime,  il  ne  se  classa  pas  exemple,  c'est  a  cette  espèce  d'ab- 

avec  les  révolutionnaires  fougueux  de  négation  qu'il  dut  sa  fortune.  De 

cette  époque  U^rrîbl»  ;  toutefois  il  ne  1794  à  1797,  il  n' îvail   porté  la 

pouvait  s'opposer  à  leur  marche  et  il  parole  a  la  tribune  que  pour  faire 

ne  l'essaya  point  :  c'estainsi  que,  quoi-  des  rapports  sur  qaelques  points  se- 

que  siégeant  parmi  les  membres  delà  condaires  ou  sur  des  cho6es  déjà  ré- 
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filées  a  l'avance.  En  1794  y  il  avait 
demandé  que  nul  ciiojcn  français  no 
pût,  en  quelque  lien  que  ce  fût, 
posséder  d'eselam  ,  \mi  il  arait 
fait  refuser  des  fonda  k  la  société 
phiianlbropîque  pour  la  continuai  ion 
deiaecottrt  ani  indigenU.  En  1795  , 
il  rendit  compte  du  civismf  des  ha- 
bîlants  du  Quesnoy  ,  delà  géncrosilé 
de  ceux  de  Landrecîes,  et  fil  doubler 
les  secours  accordés  aux  réfugiés 
corses.  En  179(i,  il  établît,  c'esl-k- 
dire  qu  ii  Unla  d'élablir  par  des 
ftits,  que  les  Belges  souhaitaient  d'ê* 
tre  réonis  k  la  France*  Il  fâsaît 
alors  partie  dn  conseil  des  anciens 
aoqnel  il  avait  iU  nommé  en  sortant 
de  la  Convention,  et  même  il  j  occupa 

rinsienrs  fois  le  bnlenil.  On  le  voit 
cette  époque  soutenant  les  lois  qui 
excluaient  du  conseil  Fernaud  Vail- 
lant ef  Job  Ajmé  ,  Doumerc  el  Gati  j 
parlant  en  faveur  de  cc!Ic  qui  resli- 
■  tuait  aax  religionnaires  fugitifs  leurs 
biens  j  discntant  la  marche  à  suivre 
pour  le  travail  journalier  du  con- 
seil ,  pour  la  nomination  des  com* 
missions;  combatlant  la  résolution 
qai  transportait  k  BrirnoUes  l'admi- 
nistration centrale  du  Var ,  et  faisant 
rejeter  celle  qui  eût  fixé  k  Viviers 
radminisl ration  centrale  de  TArdè- 
ehe  ;  célébrant  Teotrée  des  Francis 
à  Rome^  etc.,  etc.  C'est  dans  celle 
dernière  occasion  qu'il  s'écria  : 
«  Vainqueurs  de  l'Ilalie ,  vous  avez 
o  triomphé  au  profil  de  tous  U-s 
a  peuples  de  la  terre  !..  Mais,  ô  pro- 
a  dige  !  plutôt  ô  grandeur,  6  loyauté 
«  des  Français  !  quand  vous  avez  un 

a  assassinat  k  punir   Ombres 

«  errantes  de  BassviUe  et  de  Du- 
«  phot ,  mêles^voQS  k  celles  de  Caton 
«  et  de  Brotos  »  de  tant  d'îUostres 

«  Romains  qu'on  exalta  toujours  

e  0  Caton!  ô  Brulus!  à  Camille! 
a  les  Romains  sont  aujoord*iiQi  di- 


«  gnes  de  vous ,  ils  sont  dignes  de 
«  s'asseoir  sur  vos  chaises  enrôles!  » 
Ces  apostrophes  qui  semblent  le  si- 
gne de  rexallalion  ne  nous  prouvent 
pas  qQ*k  cette  époque  Roger- Ducos 
fût  on  démocrate  bien  déterminé* 
Son  éducation  politique  devait  com- 
mencer k  se  faire  ,  et  sans  doute  il 
se  réconciliait  avec  la  puissance.  En 
l'an  IV  (1790).  il  fui  réélu  par  sept 
departeiuenls  au  conseil  des  anciens, 
qu'il  présida  le  1 8  fructidor  an  V  (4 
se|iteiiibre  1797^.  L'année  suivante , 
étant  un  des  législateurs  sortants  y  il 
fut  encore  réélu  par  l'assemblée  élec* 
torale  de  TOratoire  ;  mais  ce  choix  fat 
annulé  pour  cause  de  jacobinisme  : 
Ducos  alors  déclara  qu'il  n'hésitait  pas 
k  faire  le  sacrifice  demandé  par  la  voix 
de  la  patrie  :  <  Mais  ,  ajoutait-il , 
a  législateurs  ,  prenez  garde  que  le 
a  rojalisme  ne  tire  un  grand  avan- 
«  tagc  de  la  mesure  adoptée.  »  Il 
reprit  ensuite  la  roule  de  son  clf'p  ir- 
tement,  où  il  remplit  de  nouveau  ks 
fonctions  de  président  du  tribunal 
criminel.  Il  s'en  acquittait  encore 
lorsque  ,  après  la  révolnlîon  dn  BO 
prairial,  Barras,  débarrassé  de  trois 
collègues,  Treilhard,  Merlb,  La 
RéveUière,  se  crntk  même  de  réa-> 
liser  son  plan  favori,  celui  de  n*a» 
voir  pour  collègues  que  des  hommea 
incapables  de  devenir  ses  rivaux} 
Gohicr ,  Moulins ,  Iluger-Ducos  ,  fu- 
rent les  élus.  Le  désintérossenieni 
de  Roger  Ducos  le  faisait  alors  com- 
piler, par  les  jourualistes ,  à  Cin- 
cuiuatuî».  Les  événements  prouvèrent 
que  Barras  s^était  trompé  dans  ses 
combinaisons  ,   du  moins  quant  k 
Roger-Ducos.  Sjejes,  alors  en  train 
de  nouer  des  trames  vagues  contre 
Barras ,  làla  son  collègue  des  Lan- 
des, le  trouva  disposé  k  se  ranger 
d'un  autre  c6té  que  celui  de  Barras  , 
et  sortont  du  côté  qni  na  céderait 
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pas  le  pou?oîr  aux  Bonrhons.  On  a 
dit  qu'il  y  eut  vers  celte  époc|ue , 
entre  Syeves   et  le  gouverneruenl 
anglais  ,    (Je   secrètes  négociations 
tendant  à   mettre  un   terme  k  la 
l^uerre  européenne  en  même  temps 
mk  la  révolalioQ   française.  Un 
D'ère  de  Roger -0acoi  «lirait  été 
chargé  de  roim  celle  n^gociatioA 
{vis  du  câbinet  de  Saint-Jamea.  Le 
mot  de  paix  générale  était  le  grand 
mot  des  acteant  de  celte  aoeDe. 
I«*agent  de  Sjejes  ,  sans  prendre 
d'engagement  trop  formel ,  laissait 
entendre  qu'on  rétablirait  les  Bour- 
bonv.  Du  reste,  comme  pour  balajer 
la  peularcliie   a|:!;onisante  il  fallait 
un  général  ,  on  demaudait  que  Bo- 
naparte ,  alors  en  Egjpte  ,  revînt. 
Il  revml  en  effet  par  la  permission 
anglaise  j  peut-être  i>auâ  le  âavuir  de 
acience  eerlttae  ,  mail  non  aans  le 
lospçeDBer,  Sjejes  jonait-îl  Je  ca» 
hioet  anglais  en  feignant  d'entrer 
dans  ce  plan ,  en  soUbilant  le  retour 
d*aa  iuHDme)  Tidole  de  Tarmée» 
Syeyes  louire^ait  à  M  mantire^ 
joeant  deux  jeni ,  n^ayant  encore 
ancune  idée  arrêtée  ,  et  attendant  à 
prendre  conseil  des  événements  et 
du  général  lorsque  le  général  serait 
venu.  Pour  Ducos  ,  il  est  a  croire 
qu'il  ne  savait  pas  tout  ;  cependant 
il  servit  utilement  sou  astucieux  col- 
lègue. Jiteu   qu  il  ne  lui  pas  plus 
daas  la  confidence  de  Barras  que 
dans  celle  de  Sje jes ,  il  vojaît  asses 
^*afeiD>  Barras  la  reelaori^ion  était 
certame  ^  tandis  ^^fivec  Sye^es  elIt 
n'était  qu*é?eAloelle*  Enfin  Bons- 
parle  vint  t  îl  ns  se  sentait  nulle 
vocation   pour  ymer  le   rôle  de 
Monck.  La  maiion  de  Roger- Onces 
fut  une  de  celle"!  où  il  tut  rais  en 

Î)résence  de  diverses  notabilités  po- 
iti^ues.  Ces  entrevues  ne  furent  pas 
toajoors  paciâqaes.  Unjoary  entre 


autres,  Masséna,  que  Bonaparte  cri- 
tiquait sur  sa  bataille  de  Zurich  ,  a 
défaut  de  raisons  ,  voulut  lancer  sa 
bouteille  a  la  téle  de  son  antago- 
niste. Masaéna  et  Moreau  proposè- 
rent même  k  Ducos  d'arrêter  B utia- 
arte  s'il  voulait  leur  en  duuoer  1  or- 
re.  Le  diredèiir  s*en  garda  bien  , 
et  les  incartades  des  ennemis  de  Bo- 
naparte ne  servirent  qn  à  bàler  le 
coup  décisif.  Roger-Dncos  j  contri- 
bua en  tenant  Sjejes  et  le  général 
an  fait  des  pensées  de  Barras  et  de 
ses  deux  aeol7les(  Moulins  et  Gohier, 
car  ils  ne  se  défiaient  pas  de  Inî 
comme  de  Syeyes  ).  Le  jour  du  coup 
d'état  de  Saint-Cloud,  il  entra  dans 
la  salle  da  Directcire  où  se  trou* 
vaieut  Barras  ,  Gohier  et  Moulins  , 
et  leur  demanda  si  les  bruits  qu'on 
répauiJdil   sur  uu  complot  cUient 
Trais,  s*ils  avaient  quelaues  rensei- 
gnements $  et  comme  il  loi  fat  èé* 
pondu  qne  non  «  il  annonça  qu'U  al» 
lait  en  cfaercker.,  et  cour  ni  rejoindre 
Syeyes  et  Bonaparte  au  miliev  de 
ses  officiers  et  dee  chefs  de  la  cens* 
piratioD.  La  récompense  d|S  celle 
coopération  k  la  ruine  du  gouverne*» 
ment    directorial  fut   pour  Roger 
Ducos  la  placr  de  troisième  consul 
provisoire   (  Bonaparte   et  Syeyes 
étaient  les  deux  premiers  ).  11  ne 
devait  pas  la  conserver  l'  Ug-temps. 
iiu  vam  seutanl  que  Sjeyes,  plus 
fort  naguère  que  Barras  ,  était  plus 
faible  à  présent  qne  Bonaparte  ^  i 
s'efforça  de  se  rendre  agréable  k 
celui-ci.  InstrnmenU  désormais  inn- 
tiles ,  Roger  Daoos  et  Syeyes,  après 
avoir  rédigé-la  nouvelle  coustilnlion, 
durent  présenter  une  démi.ssion  qui 
fut  acceptée.  Oa  adit  que  Bonaparte 
leur  laissa  comme  consolalidii  le  tré- 
sor du  Directoire  :  mais  le  Din  rioire 
avait-il  un  trésor.'  Plus  tard  ,  li  plaça 
Roger  Ducos  au  sénat  avec  le  titre  de 
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deuxième  président,  loi  donna ^  en 
1804  ,  U  sénalorerie  d'Amboîse  ,  le 
nomma  «irand- officier  de  U  Légion- 
d'Honneur,  grand'croix  de  l'ordre  de 
la  Réunion  ,  comte  de  l'empire.  Ces 
faveurs,  qui  furent  toutes  acceplet's  , 
prouvent  assez  qu'il  ne  fil  pas  a  Bo- 
naparte la  réponse  qu'on  luîaUriboe  : 
c  Je  ne  veoi  point  contribuer  à  I'm- 
m  lerTÎssement  de  ma  patrie.  »  Com- 
me tons  le*  dignitaires  napoléoniens, 
Roger  Ducos  prit  part  ï  la  d^- 
diéance  du  conquérant  yaincn  eu 
avril  1814.  Malgré  cela ,  il  ne  fut 
point  compris  dans  la  chambre  des 

I)aîr8  de  Louis  XVlll.  Aussi  pendant 
esceut-jours,  se  laissa- l-il  porter  k 
la  chambre  haute  par  Bonaparte  ,  re- 
venu de  Tile  d'Elbe.  La  seconde 
restauration  le  comprit  eu  couse- 
qaence  dans  sa  liste  des  régicides 
condamné  k  l'eiit.  U  partit  pour 
rAllemagne ,  mais  fat  permission  de 
demeurer  dans  le  grand-dacbé  de 
Bade  et  dans  lf  rojaume  de  Wurtem» 
berg  lui  fat  refusée  ^  il  quitta  SlnlU 
gard,  après  un  séjour  de  yingl- 
quatre  beures,  escorté  par  des  gendar- 
mes ,  ce  qui  lui  déplaisait  fort.  En 
descenciant  une  petite  hauteur  voisine 
d^Ulm,  les  chevaux  de  sa  voiture 
prirent  le  mors  aux  dents;  rraii^iKiat 
d'être  versé  ,  il  s  élança  du  cotke  , 
malgré  son  âge ,  et  se  fît  une  conta- 
aîon  k  la  tâte.  Transporté  k  Ulm ,  il 
j  monmt  trois  jours  après ,  en  mars 
1816«  Roger  Ducos  ne  manquait 
pas  d'esprit.  La  première  fois  que 
les  consuls  proviioires  siégèrent  en- 
aembie ,  Sjreyes  disait  :  «  Qui  de 
«  BOUS  aura  la  présidence  ?  —  Vous 
«  voyez  bien  ,  dit  Roger  Ducos  , 
«  que  c'est  le  général  qui  préside,  jj 
— Uucus  {Nicolas)y  frère  du  précé- 
dent, naquit  a  Dax,  le  7  mars  17.>6, 
s'eou;agea  dans  le  régiment  de  Bour- 
LûuuaU  à  dîx-huit  ans,  et  servit  ta 


1778  dans  celai  de  Hainant ,  qui  de- 
vint la  cinquante-unième  demi-bri- 
gade. Il  était  lieutenant  a  l'époque 
de  la  révolution.  Masséua  le  fit  son 
aide-de-carap  ,  et  adjuddut-comman- 
daul  a  1  armée  d'iialie,  puis  en  Suisse. 
Ducos  j  montra  la  plus  grande  bra- 
Toure,  particulièrement  il  Ormea,  à 
Lonalo  et  Peschiera^  k  Solfarino^ 
k  Casti^lione,  k  Saint-Michel,  k  Ar^ 
cole,  a  Saint- George  sous  Man- 
tone,  où  il  contribua  très-efficacement 
au  gain  de  la  bataille^  au  cbàleau  de 
Piétra  près  de  Trente ,  k  Coire,  k 
Trévisf,  oïl,  cerné  par  quatre  mille 
Autricbieus,  il  eut  le  bonbeur  de  s'é» 
cbapper,  et  vint  rendre  compte  au 
général  de  la  position  des  eouemis. 
Ces  brillantes  actions  lui  valurent 
successivement  les  grades  de  capi' 
tftine  sons  Mantone,  de  chef  de  ba- 
taillon k  Arcole,  de  chef  de  brigade 
k  Coire.  C'est  dans  Tintervalle  qni 
sépare  ces  événements  de  sa  promo* 
tion  au  généralat  qu'aurait  eu  tien 
son  TOjage  en  Angleterre  pour  né- 
gocier le  retour  de  Bonaparte  en 
Europe.  Si  celte  mission  n'est  pas 
une  fabîe,  il  est  étonnant  que  Bo- 
naparte consul  n'ait  pas  plus  tôt  ré- 
compensé le  négociateur.  La  campa- 
gne de  1800  devait  lui  eu  fournir 
les  moyens.  Ducos  ne  fut  fait  général 
de  brigade  que  le  27  avril  1802. 
Plus  lard,  il  est  rraifille  nomma  haroa 
et  commandant  de  la  Légion-d'Hon- 
neur.  Daôos  parut  avec  le  mèm» 
édat  dans  les  campagnes  de*1805  , 
1806,  1807^  battit  en  1808  lea 
habitants  de  Santander,  enleva  nu  pas 
de  charge  les  positions  les  plus  im- 
portantes K  Médina  de  Rio-Seco  et 
contribua  puissamment  au  succès  de 
celte  journée.  Il  f^uuverna  en  1813  la 
citadelle  d'Auvers,  et  en  1815  sou- 
tint à  Longwy,  avec  quelqnci  suldats 
el  trois  cents  garder  uaiiuiiaux,  un 
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siège  i^vn  mois  conlre  les  Prussiens.  Eugène ,  entre  autres  celui  qui  fat 

Louù  XVIII ,  sur  Tordre  exprès  du-  exposé  k  Paris  en  1810 1  et  qui  lai 

quel  il  rendit  eufîn  la  place  démaille-  Talnt  ane  médaille  d'or;  un  autre 

lée,  luidonoalacroixdeSaiot-Louisy  grand  tableau,  exécuté  k  Rome,  fai- 

mais  ue  le  conserva  pas  sur  les  cadres  sait  partie  de  la  collection  du  prince 

de  l'année.  Le  gént'raî  Ducos  mou-  de  la  Paix.  lî   r^^îourna  a  Paris  en 

nrt  h  Saint-Omer  près  Dax  ,  le  13  1813,  et  fut  léinlégré  dans  sou  an- 

ocl.  1823.  On  assure  qu'en  1813,  cien  logement,  conservé  pour  lui  par 

les  alliés  lui  offrirent  uu  million  pour  ordre  du   minislère.  Nommé,  en 

laisser  toiuber  Anvers  en  leurs  raaiui»  ;  1815  ,  premier  professeur  a  l  acadé- 

.  il  refusa.  Cette  fidélité  a  son  devoir  mie  des  beaux-arts  de  Bruges,  il  de- 

^tait  d'antant  plus  boDorable  qa*il  vint  saccessîvement  peintre  dn  roi 

ne  s'était  pas  fait  de  fortune  dans  les  des  Pays-Bas,  cheTalierdu  Lîon-Bel- 

quarante  années  de  sa  fie  militaire,  gique ,  membre  correspondant  de 

Le  générâl  Dqcos  avait  été  nommé  rinstîlut  d'Amsterdam,  etc.  Plusieurs 

représentant  des  Landes  an  corps  lé-  de  ses  compositions  h  istoriqaes  étaient 

gis'atif  en  1805.  P-7-0T.  dans  la  collection  du  prince  £ogèn6 

DL'CQ  (Joseph-François),  na-  à  Munich  j  la  JViiiïetFy^Krfrrf ,  gra- 

uit  à  Ledeghcm,  village  de  la  Flan-  vées  dans  les  tomes  IX  el  X  des 

re  occidentale,  entre  Courlrii  pt  Annales  du  musée  de  Paris,  dé- 

Menin  ,  le  10  seplembre  17G2.  Sun  corent  le  palais  de  Sainl-Cloud.  Au. 

père,  chirurgien-barbier,  ne  pouvait  salon  de  Gand,  en  1820,  il  eiposa 

lui  donner  une  éducation  bien  bril-  son  Antoncllo  de  Messine  visi- 

lante.  Heureusemcut  le  vicaire  de  tant  l'atelier  de  Jean  Van  E^ck^ 

Ledegkem  s'aperçut  que  le  jeune  ti\t  Mariage  d*  Angélique  et 

Dttcqaraitun  goût  inné  pour  la  pein-  dor^  Pendant  qn'il  répétait  le  pre- 

tare.  £0  1780,  on  l'enroya  à  Bruges  mier  de  ces  tableaux,  pent-étre  son 

et  on  le  confia  aux  soins  du^-fHlîntre  meilleur  ooYrage,il  fut  frappé  d*une 

Paol  de  Cock,  sous  lequel  il  fit  des  attaque  d^apoplexie  qui  le  priva  de 

progrès  rapides.  Après  avoir  obtenu  Tusage  de  fa  main  droite^  et  il  fut 

tous  les  premiers  prix  à  Tacadémie  enlevé  le  9  avril  1829^  aux  arts  et 

de  Bruges,  il  partît  pour  Paris  en  a  ses  amîs.  On  lit  des  notices  bio- 

1787,  dans  rinleolion  d'y  suivre  les  graphiques  sur  ce  peintre  dans  les 

leçons  de  J.  -B.  Siivée.  Il  remporta  Annales  du  salon  de  Gand,  Gand, 

à  Tacadéiuie    rojale  ,  en   1789,  1823,  pp,  2-4,  el  dans  l'ancien 

le  premier  prix  de  dessin  d'après  Messager  de;  sciences  et  des  arts, 

ualure  5  ceux  de  la  figure  peinte,  en  liv.  7*  et  b*"  du  6*  vol.  ,  pp.  323- 

1796,  et  de  la  tête  d'expression,  en  329.  R — F — o. 

ISaO.  Il  reçut  dans  k  même  année      BUGRAY-DUMIBilIi  (FnAN- 

de  rinstitBl  national  le  second  grand  çois-GviLLAUNt  } ,  fécond  roman^ 

prix  de  peinture  a?ec  un  logement  an  cier ,  né  k  Paris  ^  en  1761  ,  avait 

palais  des  beaox<-arts.  Ducq  partit  d*abord  fait  de  la  littérature  dans  les 

pour  Rome  en  1807.  L'ambassadeur  Petites- AJjfiches,don[  il  devint  Ton 

de  France,  par  ordre  du  vice-roi  des  propriétaires,  et  dontil  eutla  ré-* 

d^Ilalie,  lui  tournit  un  atelier.  Lis-  daction  eu  chef  après  l'abbé  Aubert , 

piré  parla  reconnaissance,  cet  ar-  le  15  septembre  1 790.  S'étanl  avisé^ 

liste  peignit  plusieurs  tableaux  pour  pour  égajer  la  monotonie  de  ce  jour- 
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nal,  d^j  inilrer  Tannonce  d'one  Tente 

K  faire  en  assignais  démonétisés  ,  un 
dt'crel  (3jriDvîer  ITD-I  ;  ordonna  «nn 
arreslatioD  provisoire.  Heureusenieal 
il  en  fut  quitte  pour  la  peur  ;  ses 
e;ipltcalioD8  satisfireol  le  pouvoir  om- 
brageux du  jour  y  qui  eut  le  bon 
feus  de  comprendre  qn'il  nV  avut 
iwcane  portée  politique  dans  le  paci- 
fique rédacteur ,  anquel  pourtant  on 
dit  quMI  ne  fallait  pas  y  reTenir.  II 
n*j  mmi  plus  effectiveiDent  |  et  tout 
son  tempi  ae  pasaa  entre  la  lecture 
dea  éprenTes  des  PeUtes^jiffcheê 
et  la  composition  de  divers  romans  , 
qui,  quelque  fiiibles qu'ils  '^oient^n'en 
ont  pas  moins  fait  la  furlune  de  leur 
éditeur,  Prieur  ,  qui  acheta  avec  ses 
béuéficP'i  l'antique  palais  de  la  rue 
des  Madiurins-SdiDl-Jarques.  Ce  suc- 
cès, qu'on  ne  saurait  nier,  et  que  coq- 
ttaleraient  an  besoin  lea  donues,  tri* 
pies  ou  quadruples  éditions  de  pres- 
que tons  les  romans  de  Dncraj ,  ne 
prouve  ni  la  sottise  du  public  ni  le 
Lant  talent  de  Taulenr.  Il  y  avait,  à 
l'époque  où  Dacrajf-Duminil  écrii^ail, 
une  infinité  de  romans  plus  nuls,  plus 
niais  ou  plus  mn\  écrits  (juc  les 
siens.  C'est  en  général  a  l  en  fan  et'  ou 
£  la  jeunesse  qu'il  s'adresse  ,  t- 1  c'est 
la  le  piii)lic  le  plus  nombreux.  S'il 
ne  crée  jàaiais,  il  a  du  muins  one  cer- 
taine imagioalion  et  des  réminiscences 
rapides  ;  il  est  habile  h  combiner  les 
tYcnlores  de  mélodrames  et  de  causes 
célèbres  ;  il  joint  4]|iielijQe  monre* 
ment,  un  remis  d'originalité»  une  ea- 

f)èce  de  verre  sentimentale  qui  , 
ors  même  qu'elle  dégénère  en  naiVo- 
té ,  derait  avoir  du  charme  pour  les 
enfants,  un  style  clair  et  naturel  , 
enfia  assez  d'adresse  à  tracer  et  h 
suivre  des  caractère».  Du  reste  ,  il 
écrivait  fort  vite,  jetant  au  tiiilicu 
de  ses  tomes  des  pa^es  de  descrip- 
tions que  queiqueiuis  il  prenait  lou- 
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tes  faites.  C*est  ainsi  que ,  sans 
«'élever  jamais  sous  quelque  point 
de  vue  que  ce  soit  au-dessus  du  très- 
médiocre  ,  il  a  prudull  plus  que  sa 
Tinglaioe  de  romans,  et  a  été  plus  lu 
certes  que  Waller  Sci»U.  Ducray- 
Duminil  est  mort,  dans  sa  maison  de 
campagne  k  Villc-d'Avra^  ,  le  29 
octobre  1819.  Voici  la  hste  de  ses 
romans,  qu'on  réimprimera  encore 
long-temps ,  et  que  nons  divisons  en 
deux  séries,  I-XV  les  romans  propre* 
ment  dits»  XVI«XXIII  les  recueils 
d'historiettes ,  contes ,  etc.  I.  Lo" 
îotteet  Fanfan^ilHl ,  1vol.  in-18; 
onzième  édition,  1823.  II.  Alexis^ 
ou  la  I\IaisonneUe  dans  les  bois ^ 
1788,  4  vol.  in- 12;  huitièuae  édi- 
tion, 1818.  IIL  Petit' Jacques  et 
Georgc'lia  f  ou  les  Petits  Monta' 
tagnards  auvergnats ^  1789,  4  vol. 
in-12;  cinquième  édition,  1812.  IV. 
Victor^  ou  V Enfant  dû  la  forêt, 
1796, 4  roi.  in-i25  onsième édition, 
1825.  V.  Cœiinay  ou  1  Enfant  du 
mystère  y  1798,  5  vol.  in-18;  qua- 
trième édition  9  1818.  VI,  Le$ 
Cinquante  francs  de  Jeannette ^  • 
1799, 2  vol.  in-12;  deuxième  édition, 
1802.  VII.  PW,  ou  la  Ferme 
abandonnée  ,  1  800  ,  4  vol.  iu-12  ; 
quatrième  édition.  1819.  VIII.  Les 
Petits  orphelins  du  hameau , 
18U0,  4  vol.  in- 12;  cinquième  édi- 
tion, 1823.  W.Elmonde^  ou  la  Fille 
de  l'hospice ,  1804  ,  6  vol.  ttt-12. 
X*  Jnhêy  on  le  Toit  paternel^ 
1804«  4  vol.  in-12.  XI.  Le  petit 
Carillonneur^  1809,  4  vol.  in-12. 
XII.  Madame  de  Valnoir^  ou 
V Ecole  des famillesy  1813,  4  vol. 
in-12.  XI 11.  La  Fontaine  de 
S aintC' Catherine  ^  181 3,  4  vol. 
în-12.  XÎV.  L'Ermitage  de  Saint- 
Jacques^  ou  Dieu  ,  le  roi  et  la  pa- 
trie ,  1811,  4  vol.  io-12.  XV. 
Jeqfl.  et  Jeannette^  ou  les  Petits 


\  .  kiui.cd  by  Google 


DUC 

Aventuriers  parisiens  ^  1816,  4 
Tol.  in- 12. — XVI.  J^es  Soirées  de 
la  chaumière^  1794,  8  vol.  in -18; 
liiiitième  édition  »  1826.  XYII.  Les 

V eillèp^  de  magranef  mère,  1709, 
2  vol.   in- 18  j  cinquième  édition, 
1823.  XVin.  Contes  moraux  de 
ma  grand' tante  j   1799,   2  vol. 
în-12;  quatrième  édition,  1810. 
XIX.  Les  Déjeuners  champêtres 
démancher  oncle,  1800,  2  vol. 
iii-18.  XX.  Les  Journées  au  vil^ 
'  iage^  on  Tableau  (Cune  bonne  fl^ 
mille,  1804,  8  vol  io-18.  XXI. 
Emilio  y  on  les  Veillées  de  mon 
père,  1811,  4.  roi.  in-lS.  XXII. 
Fêtes  des  enfants  »  oa  Recueil  de 
petits  contes  moraux  ^  1817,  2 
vol.  !ii-t2;  jîxièrae  édition,  1823. 
>:\ill.    Contes  de  ff'cs, 
4  vol.  10-18.   On  doit    m  oulre 
k  Ducray-DuroiDii  :  La  Semaine 
mémorable ,  ou  '^Tableau  de  la  ré- 
volution française  depuis  le  12 
juillet  1789^  'm-8«  ;  le  Panthéon 
iHtéraire  ,  sous  Finvocation  des 
neufMuÈes^  etc.,  1790-92,  2  vol. 
îaï'\%\  Codicile  sentimental,  oo  Re- 
cueil de  discours  ,  contes,  anec- 
dotes^ idylles^  romances  et  poésies 
fugitives  ,  1793 ,  2  vol.  in-12;  des 
pièces  de  théâtre,  etc. — Dccray- 
Maubaillarcq  ,  frère  de  Ducray- 
Duminil,  a  publié  :  I.  Chaj'les  La- 
hoi/ssaye,  fi/s  de  Çartourhe,  1809, 
2  vol.  in-12.  11.  Aiirluie  et  José- 
phine,  ou  les  Amies  bordelaises  , 
sœurs  sans  le  savoir ,  1809,  2  vol. 
lB-i2.  IH.  Clémentine  de  VaU 
PiltOy  oa  les  Repentirs  dune  Jolie 
femme,  1812,  2  vol.  in-12.  Vf, 
Dubreuit  et  Méïanie ,  ott  les  Re» 
vers  de  la  fortune  ,  1820,  2  Tol. 
iil-12.  V.  Cécile  de  V olmeran^e  , 
ou  la   Guérite  redoutable  ,  fait 
historique  du  XYII»  siècle,  1825, 
2  roi.  iD-12«  P'-^T.  . 
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marquis  pe  )  ,  frère  de  madame  do 
Genlis ,  n'a  laissé  d'antre sonventrqne 

celui  d^on  homme  K  projets j  et  ce- 
pendant il  est  certain  (|nMI  ne  man- 
quait ni  d'érudition  ni  d'imagioalioD, 
et  que  des  idées  heureuses  ou  neuves 
traverNaienf  que'quefois  son  cerveau. 
Né  aux  cnviruus  l'Aulun  ,  le  28  avril 
1Ï47  ,  il  entra  fort  jeune  dans  la 
marine ,  et  fort  jeuoe  il  la  quitta 

5onr  le  service  de  terre  (1766), 
ans  Içqnel  il  passa  par  tons  les 
grades.  Capitaine  en  1773,  il  fat 
lientenant-colonel  en  1774;  colo- 
nel en  c  rtMid  du  régiment  d^Aover- 
gne  en  1776,  et  colonel  comman- 
dant du  régiment  des  grenadiers 
rnvanx  en  1779.  71  ioiçînit  à  C(»  titre 
celui  de  chevalier  de  Sainl-Louis  en 
1782  ,  et,  trois  ans  plus  tard  (par 
l'influence  de  sa  sœur),  le  poste 
lucratif  de  chancelier  de  la  niai- 
soD  d'Orléans.  Les  devoirs  de  cette  ' 
place  nonrelle  ne  TocQupèrent  pas 
tellement  qu'il  ne  tronvàt  dn  tempi 
ponr  faire  des  exctirsions  dans  In  lit- 
térature comme  dans  la  science.  Il 
tenta  la  fortune  comme  auteur  dra- 
matique sur  le  petit  théâtre  de  ma- 
dame de  Mootesson  j  et  il  proposa 
des  plans  nouveaux  pour  la  ronsirnc- 
tî(m  des  bâtiments  de  guerre,  ainsi 
qu'un  procédé  pour  empêcher  l'en- 
combrement dont  sont  menacés  nos 
ports  de  la  Manche  par  Tintroduction 
continuelle  du  galet.  Grâce  a  la  pro- 
lectiou  du  duc  d'Orléans ,  il  fnt  ner- 
mis  à  Dacrest  de  constmire  an  Ha- 
m  one  frégate  de  quarante  canons, 
snr  ses  plans ,  et  d^essajer  son  pro- 
cédé contre  Tencombrement  ;  mafs 
les  ré^iltals  ne  répondirent  pas  k  sey 
prévisions  :  U  frégate  de  Docrest  ne 
valut  pa9  mieux  que  celles  dont  il 
avait  prétendu  rectifier  les  défauts, 
et  le  galet  continua  snr  tonte  la  côte 
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sa  marche  envahissante.  Sur  la  scè- 
ne ,  il  fui  accueilli  avec  froideur, 
el  si  ses  pièces  ,  jouces  en  famille  , 
n'ciissenl  pas  clé  des  panégyriques  k 
la  gloire  de  inaJamc  de  MouU-ssuu, 
il  i&l  probable  qu'il  n'eût  pMeTité. 
le  sifflet.  La  cour  et  U  Tille  ne  lui 
épargnèrent  pas  le  sarcasme,  et 
Grimm  n^a  pas  laissé  tomber  eet 
critiques  dout  on  peut  voir  quelques 
^chaotillons  dans  sa  Correspondance, 
Cependant  la  révolution  approchait  : 
l'embarras  des  finances,  le  déficit, 
les  niovpri'"  a  prendre  alin  dp  mcîfre 
eu  e'quilil)re  la  recette  et  la  dépense 
^taieul  les  questions  à  Tordre  du 
jour  et  occupaient  toules  les  tètes. 
Ducresl  se  crut  l'homme  d^état  ap- 
pelé k  les  résoudre  ,  et,  par  l'eulre- 
miie  du  duc  d^Orléans ,  il  fit  panrenir 
k  Louis  XVI  un  Mémoire  dans  lequel 
il  annonçait  des  mesures  dont  la 
prompte  eiécntîon  réparerait  ledéla- 
Iremenl  des  GnaDces  et  rendrait  la 
France  au  bouheur  |  mais  tous  ces 
plans  furent*  mal  accoeillis.  Ducrest 
n'eut  pas  de  porle-feulllc, elne ga^na, 
pour  prix  de  son  zèle,  que  des  bro- 
cards et  des  épijrrainines.  Oiiclipic 
teiTips  après,  suil  par  vci  ^liIiIiIc  ,  soit 
par  d  aulres  motits  ,  il  déplut  et  se 
déplut  chez  le  duc  d'Orléans ,  el  finit 
par  donner  sa  démission  de  la  place 
j}u*il  occupait  au  Palais-Royal.  Plus 
tard  il  ne  manqua  pas  de  faire  valoir 
ce  trait  comme  preuve  de  sagacité 
et  de  sèle  pour  la  bonne  cause  .  a  Je 
«  pe  vottlaispas  être,  dit-il,  entraîné 
«c  contre  mon  opinion  dans  le  parti 
«  que  l'intrigue  formait  en  faveur 
«  de  ce  prince,  et  (sù  Laclos  alors 
«  jouait  le  premier  rôlej  »  et  pcul- 
ètreaussi  ne  jouer  là  nue  le  second  rôle 
lui  semblail-il  uue  Ijuiiiiliation.  Il  fut 
des  prembrs  à  prendre  part  a  l'émi- 
gration. Cependant,  vers  la  fin  de 
1790,  il  rej>arutk  Paris  pour  réclamer 


le  paiement  de  sa  pension  de  retraite 
de  13,000  fr.,  paietneut  qu'avait  dis- 
contiuué  le  duc  <1  Ortéaus.  Il  fallut 
plaider  pour  meiUe  celle  ailuit  e  à 
jour  ^  el,  comme  le  crédit  du  prince, 
alors  an  comble  de  la  popularité,  ef- 
frayait tous  les  avocats ,  il  fallut  que 
Docresl  plaid&t  lui-mdme  :  c'est  ce  que, 
sur  le  refus  de  deux  ou  trois  hommea 
des  plus  célèbres  du  barreau,  il  ne 
balança  point  à  entreprendre.  Un 
plein  succès  récompensa  ses  efforts  ; 
mais  on  conçoit  qu'il  ne  resta  pas  • 
sur  la  scène  de  son  tnuinphe  ,  et 
qu'une  fois  tous  ses  arnin^eiuenls  pé- 
cuniaires terminés  ,  il  reprit  la  route 
de  Télranger.  Il  n'y  demeura  que  jus- 
qu'au moment  oùcesscrtLillf  s  rigueurs 
contre  les  émigrés,  en  1800.  U 
avait  passé  la  plus  grande  partie  de 
cette  espèce  d^exil  dans  le  Holstein 
où  était  aussi  sa  sœur  y  et  il  y  char- 
mait ses  loisirs  en  s'occupaut  de 
théories ,  nous  dirions  presque  d'iN 
topies ,  relatives  k  la  navigation* 
L^année  même  où  il  rentra  en  Fran- 
ce ,  il  venait  de  construire,  pour  un 
négociant  de  (".op'-nhague  ,  un  grand 
vaisseau  raarcban  I  ,  de  cincj  cents 
tonneaux,  uniqiu  int  ut  en  planches 
de  sapin  :  son  but  était  d'économiser 
et  les  matériaux  et  la  main-d'œuvre, 
en  n*em ployant  k  la  stroclnre  da 
navire  que  le  strict  nécessaire  pour 
marcher  et  contenir ,  de  même  qn'en 
fait  de  bâtisses  on  économiserait,  en 
ne  consiruisant  qn^en  planches,  en 
briques,  etc.,  tout  ce  qui  n'est  pas 
monumental  ,  tout  ce  qui  n'eiige 
pas  la  fixilé  de  Tédifice.  Mais  en 
ihéorie  nu  me,  il  y  aurait  bien  des 
choses  à  dire  contre  celte  prétention 
appliquée  aus  navires;  et,  en  fait ,  le 
vaisseau  de  Ducrest,  après  avuii  navi- 
gué uu  mois  environ  ,  fut  jeté  contre 
un  banc  de  sable  oil,  fante  des  fortes 
pièces  de  bois  qui  dîonnent  de  U  so* 
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lîdîté  anx  bâtiments  ordinaires ,  il 

fut  brisé  K  rinslant.  Ducrest  vécut 
encore  viogl-qualre ans,  tantôt  à  Pa- 
ris, lautôt  à  sa  terre  de  Mchuu-siir- 
Xoire  ,  près  d'Orléans  ,  toujours  oc- 
cupé de  projets,  parmi  lespitls  on 
se  peut  passer  suus  silence  ses  vues 
ponr  rendre  Paris  port  de  mer  ^  et 
rédigeani  traitai  on  Drocbares  «niraiit 
son  caprice  dn  momenl,  H  nournk 
dans  cette  terre  le  8  ayrîl  1824.  On 
lot  doit  :  1.  Essai  sur  les  machines 
hydnmiiques,  1777,  in  S».  II.  Es- 
sai sur  les  principes  dune  bonne 
constitution,  1789,iQ-8°.  III.  Mé- 
moire sur  r  impôt  considéré  dans  ses 
rapports  avec  fn  constitution^  1791, 
in-8".  V  Nou\'t'/Je  théoT^ie  de  la 
construction  des  vaisseaux^  1800, 
iu  8**.  V.  f^ues  nouvelles  sur  les 
courants  d*eau  ,  la  navigation  in* 
téneure  et  la  marine  ,  1803  ,  in- 
S**9  VI.  Méttaire  concernant  le 
projet  de  V  établissement  du  eom^ 
meree  marittme  à  Paris  et  à  Ver- 
Mailles,  1806,  in.8*.  VII.  Traité 
d hydraulique^  OU  tArt  d'élever 
feau  porté  à  sa  perfection^  1809, 
in -8".  VlII.  Nouveau  système  de 
navip^nfion  ^  etc.,  1811,  in-8'\  Du- 
crest jtrcicud  j  donner  les  moyens 
de  restaurer  iuimédialtment  la  ma- 
rine française,  et  cherche  à  élabllr  la 
liberté  des  mers  pour  toutes  les  na- 
tions. IX.  Traité  de  la  monarchie 
absolue  et  des  véritables  naoyens 
pour  opérer  la  libération  de  la 
France^  etc.,  1817,  io-8^.  Plu* 
sîears  de  ces  moyens  sont  plaisants  : 
par  eiemple ,  le  gouvernement  paie* 
rait  «es  soldats  en  billets  de  loterie. 
X.  Divers  Articles^  Notices  ,  etc., 
entre  autres  :  Notice  de  l'expé- 
rience faite  à  Copenhague  ,  pour 
le  corn/} le  de  M,  de  Coninc;h,  d'un 
vaisseau  construit  en  planches  ^ 
in-8°.  P — OT, 
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DUDLEY  (  Sir  Hewbi-Bate  ), 

journaliste  et  auteur  dramatique  an- 
glais, né  à  Fenny-Complon,  le  25 
août  1745,  fit  ses  étnrlf";  a  l'nnn'er- 
sité  d'Oifurd,  embrasàà  l'élaL  tcclé- 
si  isti(|ue,  elohtiiil  nue  cure  dans  le 
cûujlé  de  Surrej.  £n  1775,  il  fonda 
le  joarnal  iotilulé  Moming  Post , 
et  en  1780,  le  Mormng  jSérald, 
Cette  dernière  feuîUe  était  àévoaée 
an  parti  da  prince  de  Galles,  depuis 
Georges  IV .  Il  commença  aussi  le 
Courrier  de  l'Europe  en  français, 
et  le  Chronicle  en  anglais.  Trois 
duels  qu'il  soutint  alors  excitèrent 
quelque  surprise  de  la  part  d*un  ec- 
clésiastique ;  ce  qui   ne  Tempêcha 
pas  d'acheter  la  cure  de  Bradwell. 
Les  aiiiélioralious  agricoles  qu'il  in- 
troduisil  dans  celle  paroisse  lui  va- 
lurent la  médaille  d'or  de  la  société 
des  aris;  mais  des  difficultés  Payant 
empêché  de  prendre  possession  de 
cietle  cure,  il  fut  nommé  chancelier 
et  prébendaire  de  Férus  en  Irlande , 
puis  recteur  de Williogham. En  1812, 
il  ftti  créé  haronoet  et  exerça  divers 
emplois  de  magistrature.  Il  mourut 
à  Chelteuham,  le  l"  février  1824. 
Il  avait  pris  le  nom  de  Dudley  en 
mémoire  d  un  ami ,  qui  l'avait  in- 
stitué son  héritier.  Il  était  lié  avec 
le  célèbre  Deb  line  ,  auteur  de  la 
Constitution  anglaise  ^    et  avec 
Garrick  ,  cet    acleor.  iocompara- 
Ble  ^ans  la  tragédie  et  la  comédie* 
Cest  encore  Ini  qnt  déconrrit  le  pre« 
mier  le  mérite  de  mistriss  Stddoas, 
et  qnt  la  recommanda  h  Garrick.  Set 
ouvrages  dramatiqnes sont  :  l.  Henri 
et  Emma ,  intermède ,  1 774 ,  in- 
8^^.   II.  Les  candidats  rivaux  , 
opéra-comique,  1775,  in-8*.  IIL 
Le  nègre  blanc ,  1776,  in-8"\  IV. 
La Jlèche  de  Bacon  ,  oj  éra  -  comi- 
que, 1779,  in-8"*.  Y.  Les  hab/curs 
dramaUques,    intermède ,  1  î  82 , 


t 


58  DUD 

în-8".  VI.  Le  tableau  magique^ 
17«3,  m-ô*».  VII.  Le  bûcheron, 
op^ra- comique»  imité  de  Gaicbard , 
1791,  iri-8*.  VIII.  Les  voyageurs 
en  Suisse,  opéra-comique,  1793, 
iii-8'\  F — LE. 

IILDLEY  (  Jean -Guillaume 
Wabd  )  ,  ministre  aoglais  ,  naquit 
le  9  aoùl  1781.  SoQ  père,  troisième 
TÎcointe  Dudlej  et  Ward,  fonlut  que 
son  éducation  eut  lieu  loio  de  la 
splefldear  du  château  paternet ,  et  le 
confia  aax  soiui  da  aoctenr  James 
d'Oaford*  Le  jeune  i^enlleroan ,  au 
liont  de  quelques  années  de  retraite 
dans  une  petite  maison  d'Addington , 
parut  daos  le  monde  avec  avautage. 
Nommé,  p^r  l'influence  de  sa  fa- 
mille ,  membre  du  parlement  pour 
Towaton,  il  se  distingua  par  son 
éloculion  facile  et  brillaute ,  i^on.  ap- 
titude k  tout  saisir.  Cependant  il 
faut  noter  cjue  l'ojiposiiioD  distribua 
Boitti  Ut^raleneut  que  ropinion  mf* 
pîstérielle  les  éloges  k  l'beurenx 
débataut  y  qve  désormale  le  gouver* 
nemeot  eut  soin  de  faire  réélire; 
Il  fat  eu  t^fTet  réélu  en  1803,  par 
le  comté  de  Worcesfcr  •  en  1807, 
par  VVareham  ;  en  1812,  par  11- 
chester  ;  en  1820  ,  par  Hossiney.  Il 
esterai  cju'aux  é'cctions  Hr  IHÔOet 
de  1818  ,  il  avait  échoue  j  mais  cha- 
que fois  cet  échec  temporaire  avait 
été  réparé  an  bout  de  (|ucîques  mois. 
C'est  eu  tjue  la  mort  de  sou 

^èit  Ini  ou?rit  1  entrée  de  la  cbam- 
lire  des  lords  ;  et,  en  1827  (24 
seplembre},  k  son  titre  de  ? icomie 
de  Dudlej  et  Ward  ,  il  joignit  ceot 
de  comte  de  DndIejr  et  vicomte 
d'£dnam.  A  celle  époque,  il  faisait 
depuis  cinq  mois  partie  du  cabinet 
en  qualité  de  luiitistre  des  affaires 
cIi  ;!ti;M'^res.  Son  adciinis! ration  ne 
iiil  pas  rcinHrquahle  par  fît-s  nrtes 
qui  lui  fussent  propres;  mais  elle  l'est 
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par  lesneanres  auxquelles  donnait 
alors  naissance  le  système  adopté 

Ïiar  Cannîog.  De  ce  nombre  furent 
e  concert  entre  la  Rnssie  ,  la  Gran- 
de-tirctagne  et  la  France  relative- 
ment a  la  question  grpc(jue  ,  et  la 
balaiile  de  ÏNavaria  ,  qui  en  fut  le 
résultai.  Pendant  les  débats  qui  pré- 
cédèreut  l'arrangement  des  trois  puis< 
sances,  Dudlej  avait  envoyé  au  plé- 
nipotentiaire de  Russie  (  le  pnoce 
Liéven  )  une  missive  k  l'adresse  de 
Tambassadeur  français  (  M.  de  Po* 
lignac);  le  prince  rnsse  prit  cette 
inadvertance  pour  une  mse  dîplo* 
malique ,  cmt  tout  le  contraire  de 
ce  que  le  comte  disait  dans  cette 
pièce  ,  et  provisoiremt^nt  retourna  la 
lettre  au  chef  du  Koreign-office,  avec 
quelques  lignes  fort  polies,  l'assurant 
qu'il  n'avait  pas  lu  un  mot  du  docu- 
ment égaré  ,  dont  snr-le-cbarap  il 
avait  reconnu  la  destiffktion.  Le  soir 
pourtant ,  en  faisant  sai  partie ,  il  no 
put  s^empécber  de  oire  an  comte 
qu'il  était  trt^  fin  ,  maïs  que  ce 
ii*était  pas  des  diplomates  tels  que 
lui  qu*on  dupait  si  commodément* 
Le  fait  est  que  l'inadvertance  du 
comte  n'était  autre  cbose  qu'une  hal- 
lucination parfaitement  involontaire 
desasanlé  ;  que,  dès  cet  instant,  il 
commençait  à  sentir  les  atteintes  d^t- 
ne  afTcclioii   cérébrale  ,  qui  I  it  nlôt 
le  (  nu  I  rait^nit  à  donner  sa  démission 
^mai  18-^8),  et  qui  hnil  par  le  réduire 
à  l'état  dVnfance.  De  fréquentes  afi> 
taques  de  paralysie  araient  déterm^ 
né  ce  dernier  période  de  sa  maladie, 
k  laquelle  enfin  la  mort  rint  mettre 
un  terme  le  6  mars  1833.  Cette  fin 
déplorable  d'un  homme  instruit  et 
spirituel  n'étonna  poiut  ceux  qui  ^ 
layànl  ru  dans  Tiuiimilé,  pouvaient 
connaître  la  bizarrerie  n\}  ,  comme 
il  l'appelait  ,   rpxreiilncilc  de  son 
caractère  impressionnable  et  fan- 
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iascjne.  Ses  discours  auparlcmrnf, 
ses  dépèclics  en  <|n  .  lité  de  tnlDl^lre 
des  affaires  él raiit; -i  es  ,  sous  Cau- 
uing,  iord  Gudiriili  et  le  tluc  de 
Wellington  ,  se  disliiiguent  par  l'é- 
le^âQce  et  la  piu  elé  d  uu  il  vie  vrai- 
ment classique  en  ce  genre*  Il  n'ali* 
lté  k  rimprecsioB  qu'un  article  snr 
la  F'ie  et  le  caraeiêre  de  /.  Home 
Toke  y  dans  le  Quarttrfy-Review  : 
c^est  un  dei  morceani  biographique! 
les  pins  remarquables  cjue  ce  n  cneil 

opposas  à  ceux  des  feuilles  libéra- 
les. Dudlej  j  précise  avec  beaucoup 
de  justesse  et  de  piquant  le  talent 
de  ce  chef  de  parti  avec  lequel  il 
avait  été  lié.  P — ot. 

DUFAU  (  FoHTuwÉ  )  ,  peintre 
d^hiUoire  ,  né  a  Sainl-Domingue  , 
fut  à  Tàge  de  duu/e  aus  aœeué  eu 
France  par  un  riche  colon,  qui,  après 
«Toir  pris  soin  de  son  >  éducaliooi 
voulut  lui  laire  une  pension  $  nais 
Dnfan»  dou^  d'où  caractère  indépen- 
dant et  d'une  exlrdme  délicatesse  ,  la 
refaaa,  croyaut  peul-élre  qu\ia 
bomme  n'avait  pas  le  droit  d*ètre 
toujours  son  bienfaiteur ,  sans  jamais 
avouer  <]nels  étaient  les  mofifs  de  sa 
biewlaisauce  ,  saus  jamais  parler  des 
liens  ([ui  pouvaient  exister  eaire  eux. 
Passiouiié  pourles  heaux-arls,  Dufau 
fuL  uu  des  élèves  les  plus  a&itidus 
de  David ^  le  prit  pour  modèle  daus 
la  peinture  et  embrassa  en  partie 
ses  opinioDS  politiques.  Après  un 
voyage  en  Italie  pour  se  perfectioDoer 
dans  soo  art,  DuÊm ,  boldat  ? équisi- 
tionnaire,  fit  sa  première  campagne 
en  Belgique  ^  mais  fait  pri&onnier  il 
fut  Iraîué  dans  la  Hongrie ,  où  son 
talent  de  peintre  lui  fournil  les 
moyens  d'adoucir  sa  captivité  ,  et  le 
sa  ma  de  la  détresse.  Revenu  h  P-iris 
après  la  paix  ,  Dufau  reprit  ses  gouls 
et  ses  Iravaiix  d'ai  tisle^  la  frauckise 
et  la  rigidité  de  ses  principes  ren* 
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dirent  difficiles  les  succès  que  ses  ta- 
lents semîilaienl  lui  promettre.  En- 
thousiaste de  la  révolution,  il  fui  vi- 
vement afPeclé  de  voir  que  tous  les  ef- 
forts ,  les  sarriBces  faits  tour  la  li- 
berlé  u'avaieul  abouti  (|u  a  donner 
le  pouvoir  à  un  homme  qui,  né  de  la 
république ,  Técrsia  sous  le  poids  de 
soo  trène  :  le  peintre  s^eiprimait  h 
cet  égard  avec  si  peu  de  ménage- 
ment,  que  plusieurs  fois  ses  amis  en 
eurent  de  l'inquiétude.  Cependant, 
malgré  cette  opposition  ,  il  fui  nom- 
mé professeur  de  dessin  à  Técole  de 
cavalerie  de  Saint-Gormaîn.  Cette 
place  iiil  la  récompense  de  deux  ta- 
tleanx  qn'il  avait  exposés  au  salou  : 
Ugoiin  dans  sa  prison  ;  retraçant 
d'iiue  manière  effrayante  la  peiisce  de 
terreur  dont  Daole  Tavail  animé  : 
Saint  V incent  de  PiudyWAAime  ti 
simple  comme  la  vie  du  saint.  Du- 
fau aurait  pu  espérer  de  nouvelles  fa- 
veurs 9  si,  imitant  l'exemple  des  an-* 
très  artistes,  il  eût  comme  eui  choisi 
Napoléon  pour  héros  de  quelque  ta- 
bleau j  mais,  malgré  la  gloire  dont 
ce  nom  était  entouré,  malgré  les 
iuspiralions  de  l'arllsle  et  les  pres- 
santes sollicilations  df  ses  amis, 
Dufau  ne  couse  ut  if  que  bien  tard  à 
entreprendre  un  lab  eau,  dont  le  su- 
jet était  le  gên éra l  Hunn p arte  reS" 
tituani  les  el/els  à  une  caravane^ 
pillée  par  ses  soldats.  Cet  ouvrage 
ne  fut  terminé  qu'après  la  chute  de 
Tempire  ;  et  JDufau ,  craignant  alors 
des  tracasseries  ,  Pe'nvoja  hors  de 
France.  Lorsqu'on  supprima  l'école 
de  Saint-Germain,  il  fut uommé pro** 
fesseur  à  Sainl-Cyr;  mais  à  ce  poste 
il  préféra  la  vie  plus  libre  de  Paris* 
Chargé  par  le  gouvernement  de  faire 
lin  tableau  dont  fcsn)et  était  Gustave 
l  asa  fiaranv;uant  les  ])al(^car* 
lienSy\\\}v  jiiii  SI  uîenirla  comparai- 
son avec  M.  Her^eul,  qui  consacra 
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son  pîuceao  au  même  sujet  :  pro- 
bablement Dufau  n^avait  plas  la  vî- 

guenr  de  ses  prpmiÎTf";  années;  car 
il  était  dès-lors  attaqué  d'un  ané- 
Trisme  au  comip  qui  le  conduisit  au 
iiiiiilîcau  le  1<S  mai  1821.  Comme  il 
n'avait  pas  de  parenf.s,  l'état  i)érita 
de  sa  mince  fortune.  Ou  Iru  ii  va  parmi 
«es  tableaux  non  aelievés  uu  philo* 
sophe  en  méditation ,  dont  les 
conoaîaseiirs  font  an  graod  cas.  Z. 

BUFAY  (  GoiLLAlTHE-MlCHEL 

Bakbiir),  colonel  français,  obtînt  par 
des  circonstances  d^orables  one  de 
ces  Célébrités  que  fait  surgir  Tcsprit 

de  parti ,  et  dont  le  souvenir  ne  doit 
pas  èli  e  perdu.  S'il  n*eû(  été  que  brave 
sur  le  champ  de  I)ataille,  il  serait 
dès  long-temps  oublié  dans  la  foule 
de  tant  d'iiéroïques  officiers  j  mais  il 
fut  acquéreur  de  biens  nationaux^  il 
fnt  on  heureux  duelliste ,  toujours 
prêt  à  appuj^er  d^on  coap  d'épée  ses 
aolécédenls  el  ses  opinions  politiques; 
et  il  a  dû  k  ces  deux  litres  le  triste 
avantage  d^étre,  pendant  plusieurs  an- 
nées, lecbampiondu  parti  qui  voulait  à 
tout  prix  renverser  la  resiauralioo.  Il 
naquit  vers  17G5.  Son  père,  contrô- 
leur de  la  bouche  de  la  comtesse  de 
Provence ,  le  vil  avec  douleur  grossir^ 
dès  1789,  le  iioinhre  des  ennemis  de 
la  cour.  Capiiaine  ddus  la  garde  na- 
tionale, il  fut  blessé  a  la  journée 
du  10  août  1792.  Quelques  mois 
après,  ajant  appris  à  Guise,  oâi  il  se 
trouvait  eu  gamUon,  qu^ua  certain 
Iffaignet,  surnommé  Brutus,  l'avait, 
dans  le  club  de  Tendroît,  dénoncé 
comme  royaliste,  il  prit  avec  lui 
4]nelques  hommes  de  sa  compagnie, 
alla  chasser  de  leur  salle  les  mem- 
bres du  club,  et  en  (erina  les  portes. 
Cette  démarche  k  la  Cromwell  ne 
prouvail  rien  pour  ou  contre  les  ^en- 
timeiits  politiques  de  Dufay  ;  elle  ma- 
mlestait  du  moins  beaucoup  d'auda- 


ce, et  réasiît  il  son  auteur,  qui  « 

plus  exalte'  que  mécbant,  ne  craignit 
pas,  en  1793,  de  se  prononcer  haule- 
men!  rnnirele  meurtre  de  LouisXVI. 
Obligé  un  instant  de  scretirer  en  Bel- 
gique  ,  il  reprit  bienlôl  du  service ,  et 
alla  dans  la  Vendée  refaire  ses  preu- 
ves républicaines,  il  les  lit  avecéclat: 
un  jour,  près  de  Dol,  les  Vendéens  et 
les  républicains  étaient  en  présence. 
On  officier  royaliste  sort  des  rangs , 
et  appelle  en  combat  singulier  le  plus 
brave  de  Tarmée  conventionnelle* 
Dufaj  se  présente;  il  est  vainqueur 
à  la  vue  des  deux  armées  ;  mais  le 
conventionnel  Brutus  Maignet  ,  qui 
avait  rie  la  rancune,  ne  tarda 'pas  k 
troubler  le  Iriomplie  de  Diifay  en  le 
faisant cûudamuer  aux  galères  comme 
concussionnaire.  Un  décret  de  la  Con- 
vention du  18  messidor  au  il  cassa  ce 
jugement  comme  ayant  été  rendu  par 
une  commission  irrégulièrement  com- 
posée. Le  colonel  Dufay,  renvoyé 
devant  le  tribunal  criminel  de  Brest , 
fut  absous;  et  le  sotts-officier  dont 
l'irrégularité  Tavait  compromis,  con- 
damné à  six  ans  de  fers  et  k  la  mar- 

3ue,  tandis  que  la  commission  présî- 
ée  par  Maignel  n'avait  prononcé 
contre  celui-ci  qu  une  détention  de 
six  mois.  Réintégré  dans  son  grade, 
Dufay  fut  employé  a  Tarmée  d  Italie  , 
et  fit  sous  l  empire  les  campagnes 
d'Allemagne  ,  de  Russie  ,  d  Espa» 
gne  et  de  France;  mais  Napoléon 
ne  lui  accorda  aucun  avancement^ 
il  n*aimait  pas  les  officiers  qui  avaient 
un  renom  révolutionnaire,  ou  certai- 
nes anecdotes  sur  leur  compte.  Du- 
fay avait  acquis  nationalement  k 
HoudainviUe  (département  de  TOise) 
Us  biens  qui  avaient  appartenu  au 
comte  de  Saint-iVlorys  [P^or.  ce 
nom ,  XL ,  30).  Revenu  de  l'émigra- 
tion ,  Saiut-Morys  fut  nommé  maire 
de  celte  localité.  Dès  son  retour 
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nue  altercation  des  plus  violentes 
sVlera  entre  rancîen  propriétaire  et 
le  oouveau  détenlenr  :  militaires  tons 
deux,  le  débat  paraissait  devoir  se 
terminer  par  un  dael ,  lor$qae  les 
événements  du  mois  de  mars  1815 
retardèrent  celte  catastrophe.  Bien 
qu'en  1814  il  eût  obtenu  la  croix 
de  Sditil-Louis,  Diifay  se  déclara 
en  faveur  de  Bonaparte  ,  et  devint 
chef  d'élat-mijor  du  général  Chas- 
tel.   Le  secoûd  retour  du  rui  en 
le  mettant  en  non-activité  ne  le  ren- 
dit pas  plus  partisan  de  cette  reslan- 
ration  ini  ent  le  secret  d^étre  à  la 
fois  faible  et  rigoureuse  envers  ses 
adversaires.  Dès  ce  moment  on  vit 
Dufay  aux  élections  de  son  arron- 
dissement figurer  parmi  les  libé- 
raux les  plus  prononcés.  £n  1817 
sa  querelle    se  renouvela    avec  le 
comte  de  Saint-Morys,  alors  maré> 
cbal-de-camp  et  lieutenant  de  la 
compagnie  de  Noailles  :  un  duel  eut 
lieu,  et  ce  fut,  a  ce  qu'il  paraît,  parla 
volonté  expresse  de  Louis  XVilt. 
Dufaj  tua  son  adversaire.  La  femme 
et  la  fille  de  la  victime  altaqaèrent 
le  colonel  devant  la  cour  rojale  de 
Paris,  qui  ne  Jagea  pas  k  propos  dVp' 
pliquer  les  auciennes  ordonnances 
sur  le  duel.  Dufaj  avait  en  pour  dé- 
fenseur M.  Maugttin.  Non  content  de 
sortir  vainqueur  de  cette  épreuve 
juridique,  Dufay  ,   que  soutenait, 
dit-oii,  le  minislère  d'alors,  par  le 
seul  motif  que  le  œalbeureuï  Saînt- 
Morjs  avait  voté  contre  lui  aux  élec- 
tions du  département  de  l'Oise  ,  se 
donna  le  plaisir  de  faire  supprimer  et 
condamner,  comme  calomnieux,  le 
mémoire  publié  contre  lui  dans  cette 
affaire,  an  nom  de  la  mère  el  de  la 
fille  de  celui  qu'il  avait  tué.  Il  faut 
rappeler  tootefois  que  le  tribunal  de 
police  correctionnelle^  en  approuvant 
les  senliments  qui  nvaient  inspiré 
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mesdames  de  Saînl-Morys  et  de  Gau- 
decbard,  ne  les  condamna  qu*k  cin- 
quante francs  d*ameode  et  aux  frûs. 
Feu  de  jours  après,  Dn£iy  fut  atta- 
qué à  deux  heures  du  soir  et  blessé 
grièvement  par  deux  assassins  que  la 
po'ice  ne  put  ou  ne  voulut  pas  dé- 
couvrir (1).  En  1820,  appelé  comme 
témoin  dans  la  conspiration  mili» 
taire  du  19  août,  qui  sMnstruisait  k 
la  chambre  des  pairs ,  Dufay  eut  'a 
l'audience  avec  le  général  Moulélé- 
gier,  autre  témoin^  unealtercation  qui 
se  termina  p^rune  provocMionde  la 
part  du  colonel.  M.  de  Montélégier 
n'ajant  pas  jugé  à  propos  de  lui  don- 
ner satisfaction,  Dufaj,  qui  voulait 
à  tout  prix  se  battre,  fit  imprimée 
dans  les  journaux  la  correspondance 
qui  avait  eu  lieu  entre  eux  k  ce  su* 
jet.  T^e  tri}>iînal  de  police  Correc- 
tionnelle^ invoqué  par  M.  de  Mon- 
télégier ,  condamna  Dufay  comme 
difiamateurà  quelques  jours  de  déteu- 
tion.  Dès  qu'il  fui  rcnda  a  la  liberté, 
le  duel  eut  lieu^  el  Dufaj  blessa  sua 
adversaire^  Au  mois  de  juin  1822, 
nn  mandat  d*arrestalion  fut  décerné 
contre  lui  ^  il  engagea  avec  les  gen* 

(i)  Nous  avons  soua  Us  yeux  des  vers  qui 
fareut  fuita  à  celle  époque  par  un  écolitr  de 
li'hétori(|ue(  te  jeane  Bioeteau,  tnuri  à  dix<ii«af 
mnfl*  peu  ét  mois  après  },  dans  lesquels  e«t  «n* 
fant  s'exprimait  en  potD|>eiix  alexsadrins  sur 
le  coiii|i!e  <îet)uf;iy,à  pou  près  cDmine  se 
fût  agi  d'un  héros  digne  de  vivre  d-^us  l'bis- 
toire.  Ob  «n  jageia  par  est  ëchwitîUoB  i 

Des  complots  dcs  mSehsBlt  déplfl>rabl«  vie 

timea 

Enfin  Ton  t'a  valncut  mais  T«nica  par  ma 

crime , 

Sous  \cs  effm-tK  du  lâche  UD  braro  est  a4* 

cabln . 

Sous  le  fer  des  brigands  ua  sang  pur  a  coulé  ; 
C'est  le  sang  d'un  guerrier;  il  crie  encor  vea» 
geance ! 

(  Brochure  de  4  psge»  in-8«,  iniprim(«e  che* 
Dondey-Diiprë .  et  signée  Xt  Rrbb  Hisktiao  , 
élt'vt;  «lu  colli-jj'c  riiyiil  de  Cliiirioinagii»').  Celte 
parlicalar  i(  é  esi  précieuse  à  consiguer^  elle  prouva 
dans  4|uel  esprit  de  libéralisme  faroacbe,  mal* 

gré  les    efforl«    contrairr?;  dfs  chefs  du  corps 

easeiguaut,  s'cievait  aiurs  la  jcaneue  fran- 
foiso. 
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darmes  unelulte  sî  désejîpér^e,  qu'ar- 
rivé a  la  prison  on  fut  obligé  de  le 
tàîllonner  el  de  lui  meltre  la  cami- 
solle  de  force,  l'ien  que  les  journaux 
de  son  parli  le  représenlasseni  comme 
mouraul  par  suite  de  ces  sévices^  il 
n'en  eut  pas  moins  la  force  d*adre»- 
ser  k  U  chambre  des  députés  une 

rétilion ,  sur  lac^neHe  les  orateuri  de 
opposiliun  revinrent  à  satiété  peu* 
dant  tont  le  mois  de  jaillet.  Il  s'en 
suivit  même  one  iuslruction  judiciaire 

3 ni  n'eut  aucun  résoUat.  Dufaj  sortit 
e  prison  dnns  les  premiers  Jours 
d'août.  On  rtp  saurait  dire  com- 
bien ces  querelles ,  qui  paraissent 
aujourd'hui  si  misérables,  eui  enl  alors 
de  releolissement,  el  à  quel  point 
tons  les  journaux,  tous  les  écrivains 
libéraux  exaltèrent  leur  trop  heu- 
reux champion.  Atosî,  moins  habile  et 
surtout  mobs  bien  servie  que  legou* 
Ternement  Impérial,  qui  savait  et- 
ploiter  a  son  profit  tous  les  scandales 
privés  (2),  celte  restauration,  qui 
Avait  bien asses  de  ses  propres  faiitcs^ 
voyait  tourner  k  son  détriment  les 
scandales  et  les  imprudences  que  pou- 
vaient commettre  ses  amîs  comme  ses 
ennemis.  Le  colonel  Dt.faj  est  mort 
à  Paulin,  près  Paris,  le  l^-^  janvier 
1834.  D — R — R. 

DUFFOLll.  (Juskph),  médcciu, 
naquit  le  23  octobre  1761  k  Bourga- 
aeuf  près  de  Limoges,  d*ooe  famille 
ancienne.  Ayant  perdu  son  père  lors- 
qu'il était  encore  fort  jeune,  sa  mère 
prit  soin  de  son  éducation  ,  clTcnvoya 
faire  ses  études  k  Tuniversiié  de  Poi- 
tiers,  d'où  il  viut  se  perfectionner  k 
Paris.  Reçu  docteur  a  la  faculté  de 
médecîtie  en  1787  ,  il  fui  en  1700 
nommé  médecin  ordinaire  de  II /a- 
dame  ,  ct)mtessc  de  Provence  ,  cpril 
ne  suivit  pas  dans  Témigration.  Mé- 

[■,)  \ uy.cn  preuve  uotre naiiai fur llAaUHW  A 
Ra]rmond{t.  L3UI*p.  $9). 


decîn  de  l'hospice  des  Quinze-Vingts, 
il  le  fui  de  plusieurs  hôpitaux  mili- 
taires pendant  le  cours  de  la  ré- 
volution^ el  Barras,  sou  ami ,  le  fit 
nommer  médecin  du  Directoire  exé- 
cutif. 11  avait  aussi  connu  Bouaparle 
dans  le  salon  de  Barras  ,*  mais  lors- 
qu'il  fut  au  faite  du  pouvoir  ,  on  sait 
que  Napoléon  repoussa  toujonra  let 
souvenirs  de  son  premier  bien^<> 
teur.  Ainsi  Duffuer  n'eut  pas  alors  k 
s*ap|ilaudir  de  ses  anciens  rapporta 
avec  lui.  Du  reste  ce  docteur  s  OCCQ* 
pait  avec  beaucoup  d'ardeur  de  sou 
art.  Qi!oi(jne  jeune  encore,  il  avait 
acquis  toute  i  expérience  d'un  vieux 
praticien,  et  en  même  temps  il  pro- 
ftàsail  le  principe  que,  la  médecine  ne 
devant  jamais  être  statiounaire  ,  il 
fallait  profiter  de  l'expérience  des 
anciens,  et  des  décovrerles  que  it 
monvement  journalier  des  esprits^* 
dnit  dans  cet  art.  A  peine  les  prcmiert 
livres  sur  la  vaccine  furent-ils  publiés, 
que  Duffour  s'empressa  d'étudier  la 
nouvelle  décourerte }  et  il  ne  tarda 
pas  a  sa  convaincre  qu'elle  devait  si«* 
gnaler  une  grande  époque  par  les 
araélioralions  qu'elle  introduirait  dans 
les  destinées  de  r^Sfu-ce  humaine. 
Jolin  Torlhou  ayant  tait  paraître  sou 
ouvrage  sur  remcacilé  de  la  vaccine, 
Duifour  le  trdiiiiisiL  eu  français,  et 
celle  publication  lui  valut  ie  nom* 
breui  éloges.  U  fut  nommé  en  1814 
cbevalier  de  la  Légion'd'Homieur ^ 
médecin  do  roi  par  quartier ,  et  Û 
reçut  des  lettres  de  noblesse.  En 
1820,  l'académie  royale  de  méàt* 
cine  le  nomma  un  de  ses  membres 
honoraires;  mais,quoiqnHnefiit  pas 
insensible  aux  récompenses  accordées 
par  l'honneur  00  par  Topinion,  Duf- 
four se  montra  bien  plus  satisfait 
encore  d'être  nommé  médecin  du 
comité  de  hit n [aisance  du  cinquième 
arrofldissemcut:  iunclions  gratuiies  y 
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dont  il  s'acquitta  toajoars  avèc  zèle. 
Duffour  avait  été  président  du  Cer- 
cle médical  :  le  21  ocl.  1820,  îl 
prenait  part,  avec  cinquante  ses 
collègues,  a  un  hanf|uet  aun  n  !  rbef 
on  restaurateur  de  la  place  ilu  Chà- 
telet  j  frappé  d^un  coup  d^apoplcxie 
finiidroyaote  «  il  expira  an  milieu 
d^uz.  On  «  dftDi  le  temps  raconté 

Se  cet  ^vânemeat  foueste  ne  tron- 
i  ^ue  momenfanémeul  la  joie  dee 
COBTires,  et  qu'ils  reprireot  leurs 

Ïtlaces  dès  qu'ils  furent  persuadés  que 
es  ressoîirces de  Tart  étaieut  inutiles. 
Outre  la  traduction  de  Tanglais  que 
nous  avons  citée  Des  preuves  de 
V efficacité  de  la  vaccine ,  impri- 
mée en  !808,  Duff  »ur  fit  peu  de 
jours  avant  sa  mort  insérer  ,  daos  la 
Revue  médicale  ,  un  arlicle  Sur 
l^emploi  du  sulfate  de  quinine,  Z. 

BUFOUGÈRAIS  (le  chevalier 
DAKui-FnâHçois  DE  La  Dovcfb), 
seîgaenr  de  Sainte-Florence  (Ven- 
dre )  et  propriétaire  de  la  terre  dn 
Foogerais,  près  le  vilîai.^e  de  l'Ojre  et 
d\me  foret  qui  ijorde  ces  fameux 
quatre  chemins  où  se  sont  livrés  tant 
de  combats  ,  était  âgé  de  solzaute- 
qnatre  ans  a  l'épnqne  de  rîîisiïrrec- 
tion.  Il  offrit  son  rl;àLeau  aux  chefs 
de  l'armée  royale  pour  y  éul»Ur  leur 
quar  lier-général.  Sesîufirmités  et  son 
âge  ne  lui  permettant  pas  de  combat- 
tre, il  fut  placé  dans  les  conseils 
d^adminislratbn ,  oi^  il  rendit  d'im- 
portants services,  joiguaut  k  uograod 
caractère  on  evcetlent  jugement.  Les 
ColoDoes  républicaines  ayant  pénétré 
jnsqn  an  camp  de  TO/e,  le  chevalier 
Bofougerais^  obligé  de  se  retirer  pré- 
cipitamment, arriva  sur  la  hauteur 
des  Herbiers  et  aperçut  sou  ba!)itaiion 
livréf  iiix  tlainmes.  Ce  bel  édifice 
fut  enlièrement  réduit  en  cendres  ,  et 
rincendie  sMtendit  aux  fermes.  La 
perle  iut  de  plus  de  deux  cent  mille 
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francs.  Après  ce  funeste  événement , 
Dufougjerafs  suivit  Tarmée  a  Angers^ 
hSaumur,  cl  il  se  trouva  h  la  nialheu- 
reuse  affaire  du  Mans  ;  puis  a  la  re- 
traite qui  en  fut  la  suite.  Arrivé  près 
d'AnceniSjCe  respectable  vieillard, 
dout  la  sauté  était  détruite,  fut  re- 
cueilli  dans  une  métairie  par  des 
paysans  royalistes.  Bientôt  décou*» 
vert,  il  fnt  conduit  dans  les  pri- 
sons d'Angers ,  condamné  à  mort 
par  une  commission  militaire ,  et  fo* 
sillé  le  lendemain.  Les  motifs  de  son 
jugement  furent  établis  sur  Télroite 
amitié  qui  existait  entre  le  condamné 
et  les  chefs  de  brigands  (  expression 
du  jugrraenl)  La  Rochejaqueîeiu  , 
Marigny  ,  Stdfiîet ,  le  prince  de  Tal- 
moot ,  et  sur  ses  efforts  constants 
pour  le  rétablissemeat  de  la  royauté. 
— Sou  frère  aîné  éprouva  le  même  sort 
k  FoDtenay  vers  cette  époque.  «^Son 
fik  aîné,  le  baron  Dnfougerais»  était 
membre  de  la  chambre  des  députés 
en  1815.  L— F— n. 

DUFOUR  (GtOBGi- Joseph)  y 
général  français ,  naquit  le  17  mars 
1758,  à  Saint-Seioe  en  Bourgogne , 
où  son  père  était  médecin.  Sa  mère 
était  nièce  du  célèbre  partisan  Fis- 
cher. 11  commença  par  être  fourrier 
dans  le  régiment  de  Nivernais  ^  puis 
fut  altaclié  k  raJmiuisiralion  de  la 
mariue  k  Uuchefort.  Se  trouvant  en- 
core dans  cette  ville,  lors  de  i'orga-* 
nisalion  de  k  garde  nationale  en 
.1789,  il  en  fut  noînmé  major,  et 
quelque  temps  après  il  partit  pout 
larmée,  en  qualité  de  comoiauiiant 
d'un  bataillon  de  volontaires  de  la 
Charente.  Il  était  en  1792  k  Ver- 
dun, lorsque  cette  ville  se  reudit 
aux  Prussiens,  et  fut  un  des  officiers 
qui  refusèrent  de  signer  la  CcTpi'tila- 
tiou.  Scn  balai'lou  se  signala  ensuite 
h  la  puurauite  des  Frussiecs  cl  a  Fat- 
taquo  de  Wirton  et  de  MarS'La- 
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tour,  puis  a  la  bataille  de  Ner- 
\vin(îp,  où  Dufour  fut  Messe  d\m  his- 
caien.  iVommé  général  de  brigade 
en  1793  ,  il  servit  tians  l'armée 
de  l'Ouest,  sous  les  ordres  de  Biron, 
et  eu  Vendée  soa$  Turreau.  Il 
obtint  des  ayaiitages  sur  Gbarette , 
daos  le  Bocage  et  a  Montatgu  , 
où  il  fol  de  noureaa  blesié.  £n 
juin  1794 ,  il  passa  a  l*armée  de 
la  Moselle,  et  s'empara»  apris  un 
combat  de  cinq  heures  ,  des  han- 
teurs  de  Trêves ,  de  Pelingen  et 
de  la  Moofagne-Verie.  Le  24  sept., 
lorsqu^OQ  eut  effectué  le  passage  du 
Rhin,  Dufour  fut  euvoyé  au  delà  du 
Necker  avec  ordre  de  marcher  sur 
Heidelberg  j  mais,  le  désordre  s'élaut 
mis  parmi  ses  troupes,  ilsVxposa  aux 
plus  grands  périls  poar  sauver  Fia- 
faoterie,  eut  deox  cheraoz  tués  soos 
loi ,  fat  graveaieiit  blessé  »  et  laissé 

Çoar  mort  sur  le  champ  de  bataille, 
'ranspnrlé  par  ordre  du  comte  Har- 
dek  à  Heidelberg,  il  j  fut  fort  bien 
iraité ,  et  quelque  temps  après  échan- 
gé contre  le  général  autrichien  Pro- 
vera.  Placé  sous  les  ordres  de  Mo- 
reau  ,  il  se  conduisit  avec  beau- 
coup d'habileté  dans  la  retraite  de 
Bavière;  ayant  fait  prisonnier  le  ne- 
veu dû  coinleUardek,  il  s'empressa  de 
le  renvoyer  sans  rançon  poor  té- 
moigner sa  reconnaissance.  Pendant 
deux  moisy  il  défendit  la  tête  do  pont 
de  Hunbgae  attaqué  par  farmée  aa- 
trichicnne  sous  les  ordres  du  prince 
de  Furstemberg.  Dufour  fut  enGn 
forcé  de  capituler  le  4  février  1 797^  il 
passa  le  Rhin  près  de  Strasbourg 
avec  la  droite  de  l'armée,  et  contri- 
bua puissamment  aux  succès  obtenus 
par  l'armée  haucnise  daus  les  jour- 
nées des  21  et  22  avril  1797.  Se 
trouvant  en  Suisse  lorsque  EouaparLe 
traversace  pays  pour  se  rendre  à  Ras^ 
tadt|  Dnfonr  alla  U  compUineiitcr  k 


Baie,  cl,  croyant  alors  nn  républica- 
nisme* sincère  du  ^;t:iit-rdl  ué^ociuleur, 
dans  on  enlhousiaMue,  il  s'écria  que 
Bonaparte  était  le  premier  homme 
de  l'univers.  Dufour,  qui  était  sincè- 
rement attaché  aux  institutions  répu- 
blicaines ,  pensait  qne  par  elles  la 
diplomatie  même  avait  d&  cbanger 
non  senlemeot  de  formes,  mais  de 
principes;  qu'on  devait  traiter  de  na- 
tion à  nation  avec  autant  de  bonne 
foi  qu'on  traite  entre  particuliers  ; 
qu'on  ne  pouvait  plus  désormais 
que  désirer  et  faire  le  bonheur  des 
peuples;  «ju'îî  n'y  aurait  que  fran- 
chise et  loyauté  :  et  adressant  un  dis- 
cours àMengaud,  chargéd'affaires  de 
la  république  française  près  du  corps 
helvétique,  il  lui  douua  des  conseils 
analogues  k  sa  manière  de  penser. 
D'après  les  Bfémoirei  de  Sergent ,  il 
paraît  que  Dufour  ne  fut  pas  étran- 
ger an  projet  formé  par  quelques  dé- 
mocrates et  appuyé  par  Augerean^ 
lequel  consistait  k  établir  une  répu- 
blique dans  le  duché  de  Bade,  sur 
les  bases  de  la  plus  parfaite  égalité. 
Ce  projet,  connu  t;[  peut-être  soutenu 
secrètementpariegouvernemeulfran- 
çais, n^eutaucune suite. Du  f  nr  ouvrit, 
eu  1799,  la  campagne  devaul  Mau« 
heim,  k  la  tête  d*uue  division  du  corps 
d*armée  de  Bernadutte,  et  couvrit 
Mayence  contre  l'arcbiduc  Gbarles^ 
•  qui  menaçait  celle  ville  ;  il  passa  en- 
suite k  l'armée  de  Hollande,  où  ileon- 
tiibua  k  repousser  les  Anglais  et  l^a 
Russes,  quiy  avaient  fait  une  descen^ 
te.  Dufour,  cette  mime  aunée,  avait 
été  porté  par  le  parti  démocratique  du 
conseil  des  cinq-cents  sur  la  liste  des 
candidats  au  Directoire,  en  remplace- 
ment des  membres  exclus  dans  la 
journée  du  30  prairial  ;  mais  ce  fut 
celui  des  candidats  qui  réunit  le  moins 
devoir. Après  le  18  brumaire, quoi- 
que lieutenant  général,  il  ne  fut  plus 
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employé  que  dant  l'intérieur^  el 
comiuBtla  successivement  les  <Im* 
sions  de  Bordeau,  Poitiers  et  Nan- 
tes, où  il  était  en  1809.  Mais  enfin 
Bonaparte,  qui,  après  avoir  ceint  la 
coaronne  inipériale,  n'était  plus  pour 
Du  four  le  Premier  homme  de  Vu- 
niuers,  se  fatigua  de  sa  rudesse  toute 
mîlilaire,  de  sa  franche  cntî(]ue  de 
plusieurs  actes  du  gouvernemeut,  et 
JQC  s'eatendaul plus  haranguer  par  ce 
géuéral,  même  dans  les  grandes  cîr- 
conslanceSy  lemil  a  la  retraile.  Dufuur 
demeora  depuis  lors  à  Bordeaui^ 
conlinnant  à  fronder  et  Napoléon 
em^renr,  etlarestanralionde  1814. 
Mais  en  1815 ,  croyant  que  Bona- 
parte marcliaît  à  la  téte  de  la  révolu- 
tion,  Dnfbor  se  rallia  son  parti. 
Nommé  membre  de  la  cbambre  des 
représentants  par  la  Gironde  ,  il  pa- 
rut au  Champ- de-M,ii ,  comme  com- 
mandantla  garde  natiouale  de  ce  dé- 
parlemenL  Arrêté  a[)rès  la  seconde 
reslaurahon,  il  ne  sortit  de  l'Abbaye 
que  par  suite  de  1  ordonnance  liu  5 
septembre  1816,  et  retourna  a  Bor- 
deanz,  où  il  conlinna  k  faire  de  Top- 
position  jusqu'à  sa  morl,  ^ni  eut  lien 
Je  10  mars  1820.  Z. 

DUFOUR  (François -Bi»- 
TRÀ.VD),  généralfraiirais,né  à  Souiî- 
lac  le  22  janvier  1705,  fut  d'abord 
lieutenant  dans  un  bataillon  des  vo- 
lontaires dn  Lot  en  1792_,  et  promu 
en  1794  au  grade  de  cbef  de  batail- 
lon. Il  servait  alors  sous  les  ordres 
du  général  Ambert ,  commandant 
une  division  de  l'armée  de  la  Mo- 
selle, qui^  rendant  compte  du  com- 
bat de  Kajsersiaatem  où  ponr  la 
première  fois  les  jennes  volontaires 
avaient  résisté  en  rase  campagne  k  la 
çavalerie  prussienne,  donna  de  grands 
.éloges  k  Dnfour  :  Cesty  dît -il»  un 
des  meilleurs  officiers  de  C armée  ; 
à  la  téte  dun  bataillon  de  volon- 


tairesy  il  a  résisté  au  choc  de  deux 
mille  cavaliers  prussiens^  et  cet 
acte  de  courage  a  décidé  du  suc- 
cès du  cornhdt.  On  lui  offrit  le 
grade  de  général  de  brigade  que 
Dufonr  refusa  pour  continuer  k  servir 
parmi  ses  compatriotes^  il  se  distin- 
gua avec  eux  en  enlevant  le  pont  et 
le  village  de  Wasserbillich  sur  la 
Sarre.  Nommé  eu  juin  1795  chef 
de  la  108®  demi  bri^^adu,  Dufour  fit 
les  campagnes  suivauies  dans  les  ar- 
mées du  Rhin,  de  Sambie-el* Meuse 
et  du  Nord.  Etant  passé  en  1801  k 
1  arn^ée  Gallo-Batave,  il  colbula  l*eti- 
nemi  prés  do  pont  d'AschaSenbourg. 
GommandantPavant-garde  il  s^einpara 
par  des  coups  de  main  bardis  de 
Wiirtibourg,  Bamberg  et  Vorcbeim* 
Destiné  k  servir  dans  rarmée.,des 
côtes  de  TOccan  ,  il  passa  quelque 
temps  à  Nantes;.  Son  régiment 
fit  plus  tard  (  1803)  partie  des 
troupes  embarquées  sur  la  flottille 
de  Flessingue  ;  et  Tactivité  qu'il  dé- 
ploya dans  celte  occasiun  lui  valut 
la  croix  de  la  Légion-d'Uonueor. 
I*ïommé  officier  de  cet  ordre,  puis 
baron  et  colonel  dn  21*  r^^ent 
de  ligne  y  il  fit  la  campagne  dn 
TjTol  (1805),  sons  les  ordres  de 
Gudin^  qui  lui  confia  le  commande- 
ment de  Presbourg.  Rappelé  k  la 
grande  armée,  Dufour  se  trouva  k  la 
bataille  d'Aosterlilz  ,  et  y  mérita  le 
grade  de  général  de  brigade.  Etant 
passé  dansTarméedu marécbal  Left- b- 
vrc,  alors  employée  au  siège  deDmt- 
zig  (1807),  il  contribua  beaucoup  a  la^ 
reddition  de  cette  place  imppi  tante. 
La  paix  ayant  été  conclue  avec  la 
Rnssie  et  IaPrnsse,1)nfour,  qui  était 
alors  occupé  au  siège  do  Grandents, 
fut  envoyé  pour  former  celui  de  Stral- 
sund;  mais,  celte  place  8*é tant rendne^ 
il  profita  de  cet  événement  qui  jeta 
la  consternation  dans  Tarmee  sné- 
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doise  pour  s'emparer  de  l'ile  Je  Ku- 
gcn.  Lorsque  l^spagne  fut  envahie 
\r3LT  les  ariiict  ^i  Irancaises ,  Dufour 
prit  paî  t  à  celte  opération  dans  le 
corps  d'armée  du  lijarécba]  Hfôocej^ 
fef 'il  se  A'sliDgna  k  là  balaiOe  de;  Bar> 
gbs.  Lors  )de  celle 'de  Bàjlen  et  de 
TétraDge  curpilnlalioB  qui  la  SDtvit, 
Dofbvt  était  dans  la  dirisîon  Vedel, 
dni^  après  avoir  laf  tu  les  Espagnols, 
nt  forcéedese  rendre  prisooQÎère  de 
guerre.  Il  ne  rentra  en  France  qu'a- 
près le  retour  du  rni  qui  le  notnina 
commandant  de  la  Lé5];ioii  dlloDO»  ur 
et  chevalier  de  Sain  1-Louis  j  ce  qui  ne 
remptjclui  pas  de  se  ranger  du  parti  de 
BonaparU  ^  aussitôt  après  son  débar- 
quement en  1815.  Â  la  bataille  de 
Fleuras  U  conmanda  a?ec  dbtiDCtioii 
«ne  brigade  dn  corps  d'armée  de  Vao- 
damme.  Il  coalrîbaa  k'  la  prise  de 
Wams  et  k  la  belle  défense  de  Na- 
mur,  dans  la  retraite  du  corps  de 
Groucby.  Il  se  retira  ensuite  derrière 
la  Loire,  jusque  dans  lé  département 
du  Lot.  Misa  11  retraite  par  or(îon- 
panre  royale  en  juillet  181(5,  Dufour 
ne  reparut  sur  la  scène  qu'en  18.'i0, 
époque  à  laqiicllt  il  fut  deux  élu 
député  par  le  deparlemcnt  du  Lot. 
U  prit  peu  de  pari  aux  discussions 
législatives,  et  monrat  le  19  ocU 
1832j|  li  Souillac  dont  il  était  maire. 

DUFRAISSE;  (Iean),  naquit 

à  Clermofir  eu  Auvergne,  en  1628, 
devint  chanoine  de  la  catbédrale  ,  el 
mourut  dans  sa  ville  natale  en  1715. 
Ou  a  de  lui:  L  L'Origine  deségli- 
ses  de  France,  prouvée  parla  suc- 
cession de  leurs  è^'eqites  ,  ai^ec  la 
vie  de  saint  Auitremoine ,  premier 
apôtre  et  primut  des  Aquitaines 
Paris,  1088,  iu-8'.  L'auteur  fait 
voir  clairement  que  les  premiers  pré- 
dicateurs de  la  foi  en  IVance  n'ont 
^  disciples  ni  de  Jésut-Cbristi  ni 


de  saint  Pierre,  ni  de  saint  Paul ,  ni 
(1(  s  i^us  anciens  papes.  On  doil  un 
peu  se  défier  de  sa  critique,  mais  OU 
convient  qu*il  donne  des  détails  inté» 
restapts  sur  ta  ville  de  Clermoul  et 
torses  évéqaes.  II.  Lettre  à  M.  té* 
véque  de  Clemont  (François  Bo- 
cliart  de  Saron  de  Chanipî;4ny),  es- 
tant d  Paris,  Clermont,  28  sept. 
1709, 11  pages in-4«.  IIL  Seconde 
lettre  au  même,  26  octobre  1709, 
23  pages.  IV.  Histoire  de  la 
de  Jésus-Christ ,  en  cinquante 
cliapitres,  un  gros  vol.  in-4**.  V. 
Abrégé  de  la  vie  de  Jésus  Christ: 
c'est  pent-ôire  le  commenceineul  de 
l'Origine  des  églises  de  France i 
il  est  douteux  que  ^Histoire  de  la 
vie  de  Jésus- Christ  ait  été  pnbliée|; 
toutefois  il  en  est  question  dans  les 
lettres*  L   ■  ». 

DUFRÉIVOY  CAdélaïde- 
GltlnTB  Billet,  dame),  femme 
poète,  née  le  3  décembre  1765 , 
était  Nantaise  et  de  famille  commer- 
ciab».  SlJ  dot  ,  aidée  d'unt^  fort  jolie 
figure  ,  lui  fil  de  bonne  hi  tire  Iroiiver 
un  mari.  A(juinzeans,  elle  était  i  épou- 
se de  M.  Diifréiioy  ,  riche  procureur 
au  Chàlelel  de  Paris.  Répandue  dans 
les  sociétés  polies  el  brillantes  de  la 
capitale,  la  jeune  dame  sentit  se  dé- 
velopper en  elle,  au  milieu  du  toarbli- 
loodo  monde,1e  sens  poétique,  qui  iua* 
qùe-la  était  resté  inaperçu  pour  elle. 
Au  lieu  de  se  vouer  eiclosivement 
aux  frivoles  distractions  et  aux  plai^ 
sirs,  elle  sut  trouver  du  tèm^s  pout 
compléter  par  des  études  sérieuses 
et  sévères  une  éducation  néce'îs  lirr-- 
menl  imparl;jite.  L'entourage  élégant 
qu'elle  renconirait  partout  sur  ses 
pas  rendait  ces  Irdvaiix  attrayants  et 
les  succès  faciles  pour  une  téle  si 
rîcbemenl  organisée.  Ou  sentait  dans 
sa  maison  comme  une  atmosphère 
Uttérairei  LaKarpe,  Gbanfort|  fho* 
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mas,  Coodorcet ,  étaient  souvent  k 
8e8  soirées,  ei, «n  brûlant  leur  grain 
d'encens  aux  pieds  de  la  dîvînilé  du 
lien,  îni  fia\ aïeul  tout  doucement  la 
voie  des  succès  en  littérature.  Elle  dc- 
huta ,  eo  1787,  par  une  petite  pièce 
aDODjme,  intitulée  Boutade  à  un 
a/ni.  L'année  suivante,  elle  se  risqua 
ânr  le  tliéâlre  en  donnant  V Amour 
ealilé  des  deux*  On  devine  bien 
que  ses  officieux  amis  trahissaient  de 
liar  i^ieux  le  secret  de  la  comédie  ; 
et  madame  Dufrénoy  y  jeune ,  n* 
tbe,  belle  ,  spirilneUe  ,  était  àa 
nombre  des  femmes  k  la  mode  lors- 
que la  révolution  survint.  Ses  éclats 
furent  désastreux  pour  elle.  Plus  de 
Chàlelet-  plus  de  procureurs!  im- 
possible de  vendre  son  élude  !  et  , 
pour  comble  de  malheurs,  presque 
tout  ce  que  possédai  l  M,  Dufrénoy 
dispariil  dans  la  lourmeule.  H  courut 
même  quelque  risque  pour  sa  sû- 
reté personnelle*  Lorsque  l'orage  fut 
un  peu  calm^ ,  là  sécurité  revint , 
qbais  non  la  fortune.  Madame  Du- 
frénoy jouit  de  cette  espèce  de 
&venr  qui  environnait  alors  le  peu 
de  personnes  qm  pouvaient  initier  la 
France  nouvelle  aux  traditions  et 
aux  manières  de  Tancien  régime.  Le 
Directoire  était  le  temps  des  femmes  : 
mais  madame  Dufréiioj  ne  fut  pas 
aussi  heureuse  que  madame  do  Fon- 
tenay,  que  Josépliine.  Sa  liaiauii  avec 
le  député  Heuri  La  Rivière ,  et  par 
conséquent  ses  rapports  avec  le  parti 
royaliste,  eussent  pu  la  conduire  très> 
bant  si  ce  parti  l'eût  emporté  ^  mais 
les  événements  coupèrent  court  k 
tes  cLimères.  Dans  la  disgrâce  àé 
son  protecteur,  madame  Pufrénoy 
fut  fort  heureuse  d*accepter  ou  d*ob- 
ieuir  pour  son  mari  une  mince  place 
de  greffier  dans  une  pelîle  ville  d'I- 
talie .  el  d'aller,  au-dela  des  Alpes, 
toucher  de  modestes  appointements, 


pu? 

qui  jadis  n'eussent  point  suffi  k  une 

quinzaine  do  procurenr;  cl,  pour  com- 
ble de  maux,   M.  Dufrénoy  devînt 
aveugle  ,  hors  d'état  de  remplir  les 
devoirs  de  sa  place  j  mais  sa  femme 
avait  déjà  su  intéresser  des  amis  asseis 
puissants  pour  que  l'on  ne  trouvât 
pas  mauvais  qu^uii  adjomt  remplaçât 
It  greffier  à  1  audience ,  et  elle  ache- 
va de  su  ppléér  k  l'incapacité  maritale  . 
en  copiant  elle«>même  les  jugements  , 
les  dossiers,  etc.,  singulière  occupa- 
tion pour  une  muse;  mais  peut-être , 
il  faut  le  dire,  la  muse  se  trouva- tFtllé  > 
bien  d'avoir  ainsi  vu  le  prosaïque  de 
la  vie.  Ces  rudes  leçons  de  la  for- 
tune firent  plus  pour  le  talent  de 
madame  Dutrénoy  que  les  adula- 
tions parisiennes  d*un  cercle  prompt 
a  s'exla>ier  sur  tout  ce  qui  sortait 
de  sa  plume.  C  (  st  à  cette  époque 
de  privations  el  de  contrariétés  qu'elle 
composa  plusieurs  de  ses  belles  élé- 
gies. La  mélancolie  uu*elle  y  exprime 
n'est  point  de  ces  thèmes  aé  lanfar- 
sie  qn'essaie  de  soupirer  on  élégtaque 
qui  a  tilbury,  chevaux  «  maltressèir. 
Elle  s^ennuyait  profondément  sousle 
ciel  bleu  de  la  Péninsule^  et  atten* 
dait  impatiemment  l'iastant  d'en  sor- 
tir. D'ailleurs  l'espèce  de  tolérance 
dont  on  usait  à  son  égard  était  pro- 
visoire et  ne  pouvait  durer.  Elle  ne 
fut  donc  pas  fâchée  de  reprendre  la 
route  de  la  cauitale  ,  oû  elle  se  mît 
k  vivre  tu  j>dflie  du  produit  de  sa 

J)lume ,  traduisant  des  romans,  et 
aisantde  sou  mieux  pour  tpm  des 
hommes  eu  ikveut  s'intéressassent  k 
elle.  Enfin ,  Arnault  la  recommanda 
k  M.  de  S%ur ,  dont  ta  pr^tectioVi 
lui  valut  tes  secours  du  gouver- 
nement réorganisé  par  Bonaparte. 
t)ésormais  au-dessus  des  premières 
nécessités  de  la  vie,  et  dispensée  de 
l'insignifinnle  occupation  de  traduire 
les  pensées  des  autres ,  M*"^  Dnfré- 
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noy  ,  en  mellauJ  h  profil  le  reste  de 
ses  beaux  jours,  se  livra  plus  anlcro- 
iiient, et cerLcs  plus heureusemeulcjue 
jamais,  à  ses  inspirations  :  ce  qa^elle 
tentait,  elU;  le  peignit  ^  ce  qu'elle  pei- 
gnit, elle  le  sentait;  et  la  sans  doute 
gît  le  secret  de  son  talent.  On  n*est 
point  une  Sapbo  dans  un  cloître  ;  et 
C*e»t  sur  les  traces  de  Sapho  que  vou- 
lait marcher  M'"<»  Dnfrénoy.  Cestk  la 
poésie  érofique,  voilée  du  nom  de  poé- 
sie élé^iaque,  qu'elle  consacra  ses  loi- 
sirs. De  toutes,  c'est  a  coup  sur  celle 
qui  s  baruionie  le  mieux  avec  une  exis- 
tence de  jenue  femme;  et,  sansêlre  en- 
jçore  précisi  iiitut  ce  que  Tuu  appelle 
.une  jeune  femme,  M*"*  Dufrénoy  avait 
tonte  la  vivacité,  tonte  l'impressîona- 
bililé  des  âmes  jeunes  ;  elle  en  avait 
presqoe  les  illusions.  C'est  en  1807 
que  parut  la  première  édition  de  ses 
àégies  9  qui  nrenl  dire  que  l'amour 
est  un  grand  maître  ,  el  le  public  ra- 
tifia l'arrêt  sans  comprendre  la  plai- 
santerie. Ct'  MJccès  lui  ouvrit  la  Ga- 
zette de  F  ranccj  où  d'autres  amazo- 
nes alors  faisaient  aussi  leurs  armes: 
M""'  de  iMuulan,  i\r'  Bolly,  M'""  de 
liavvr.  Arnaull  lui-iutiuc  ^  tout  ami 
qu'il  était  de  ces  dames ,  caractérisa 
fort  durement  la  présence  de  ce  qua- 

.  drille  féminin  dans  le  journal  :  on 
ft^est  jamais  trahi  que  par  les  siens. 
En  18U  et  1812  ,  M"*  Dufrénoj 
chanta  le  roi  de  Rome:  c'était  le 
moins  qn'eliepût  faire,  portée  comme 
elle  l'était  sur  la  liste  des  pensions 
impériales.  En  1813,  elle  fut  une 
des  daiTies  (|ui  accompagnèrent  Ma- 
rie-Louise à  Cherlioiirg.  La  chute 
de  l'empire  causa  {quelques  dérauge- 
mcots  dans  son  existence.  Ses  puis- 
sants amis  ne  gardèrent  point  leurs 
places;  et  ses  velléités  de  royalisme, 

.tièdement  aecneillies,  firent  graduel- 
lement place  k  des  propensions  libé- 
rales :  mais  la  jeunesse  était  passée;  la 


liltéralare,  qui  jusque-là  n'avait  pas 
été  toujours  un  deiasseiuenl  et  un 
luxe  pour  elle ,  devint  définitivement 
une  section  essentielle  de  son  budget. 
Elle  rédigea  plusieurs  ouvrages  pour 
Tenfance  et  poar  la  jeunesse ,  fournit 
des  articles  a  Y  Abeille,  dirigea  In 
Alinetve  littéraire  el  deux  livres  de 
jour  de  Tau  {Almanachdes  darnes^ 
Hommage  aux  demoiselles).  Elle 
n'abandonna  pas  complèlement  la 
poésie  pour  ce 'a  :  en  1815,  elle  vit 
coiirouuer,  par  l'Inslilut,  son  poème 
des  Derniers  moments  de  Bay  ard  ; 
en  1823,  lors  de  répidcmie  Ijfique, 
épique  et  didactique  qui  fut  la  suite 
de  la  fièvre  jaune  de  wcelone  ,  elle 
apporta  sa  quote-part  k  la  masse  de 
poésies  sur  le  dévouement  des  méde- 
cins français  et  des  sœurs  de  Sainte- 
Camille  ;  c\  1824  ,  l'académie  de 
Cambrai  lui  déeerna  la^ljre  d*ar« 
geut  j  pour  son  Epitre  à  Suzanne, 
Elle  retrouva  aussi  plus  tard  de 
beaux  accents  pour  chauter  la  Con- 
^'(ilescencc  ,  le  Bonheur  de  Cé- 
tilde  ,  la  Délivrance  d  Ar^us,  etc. 
Toujours  poêle,  elle  sympathisait 
de  toutes  les  forces  de  sou  àine  avec 
ce  grand  nom  de  Grèce,  qui  veut 
dire  génie»  beauté»  Beaux-arts,  li- 
berté, sans  trop  savoir  si  jamais 
cette  liberté  fut  Bien  comprise  ^  et 
jusqu'à  quel  point  les  Gre  cs  moder- 
nes peuvent  refléter  les  Grecs  an- 
ciens. Elle  rédigea  même ,  dans  cet 
excès  de  pbilheilénisme,  une  compi- 
lation sur  rhisloire  de  la  Grèce  mo- 
derne ,  où  elle  p>t  un  peu  trop 
prompte  a  tout  admirer  ou  à  ne  mon- 
trer que  le  côle  admirable.  Malgré 
ces  éclats  de  lihérr)Ii^mc,  la  sincérité 
de  son  zèle  fut  mise  en  doute,  cl  sou 
nom  figure  sur  quelques-unes  des 
listes  d*iob»ervateurs  politiques  .titrés 
'ou  Baiit  placés.  On  a  répondu  »  sans 
'persuader  tout  le  monde,  qne  respion- 
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nage  (1  ]  ne  s'alKe  point  k  la  vivacité, 
k  là  Trancbise,  à  la  noblesse  d'tkmeqiiî 
faisaieul  le  fond  du  caractère  de  M"** 
Dnfrénojy  et  qui  soni  la  metllenre  ex- 
plication non  senleinent  de  se«  fai- 
blesses, mais  aussi  du  peu  de  mystère 
dont  souvent  elle  les  entoura.  Kllp  n'i- 
gnora pas  CCS  caioraoiesj  et,  bien  que 
sûre  du  int-pris  nvec  lequel  ses  omis 
les  accueillerai  eu  L  elle  en  fut  profon- 
dénaent  blessée.  Pourtant  ce  n'est  pas 
au  chagrin  qu'elle  eu  ressentit  qu'il 
faul  attribuer  sa  mort  presque  su- 
bile ,  arrivée  le  7  mars  1825.  Ce 
n'est  pas  non  pins ,  quoi  qoe  l'on  en 
dise ,  k  l*as8idoité  des  soins  que  jadis 
elle  avait  prodîgnés  a  son  mari  aveo. 

fie  (mort  en  1812)  et  k  sa  mère  in- 
rme.  La  délèrioralion  de  sa  santé  te- 
nait à  d'autres  causes.  Elle  avait  beau- 
coup souffert ,  beaucoup  aimé  ,  et  les 
impressions,  si  elles  ne  tueui  pas,  mi- 
nent :  un  souffle  ensuite  suffit  pour  t.iire 
crouler  l'é'iiGce.  Du  reste,  M"*'  Du- 
fréflov  était  si  loin  de  se  douter  de 
riuiminence  de  safiu  que,  quelques 
jours  auparavant,  elle  projetait  des 
voyages ,  des  parties  de  campagne  , 
des  fêles  (2).  Libre  d'embarras  donies- 
liqaes,  par  la  mort  de  sa  mère ,  par 


(i)  Mme  Darr>^noj  avait  «le  nombreax  ami* 
mnni  les  gms  de  Ictir^s  devenus  boniiMft  po- 
litiqatt;  1IM«  âtt  Ségur  père,  Philippe  de  Ségnr, 
Fonianes,  Tissoi  ,  Jay,  et  les  divers  tniiii^trcs 
lie  la  police,  depuis  Foaché  jusqu'à  M  .  Decnzei, 
avaieui  cru  s'honorer  eu  lui  dispensant  leart 
bienfaits  i  de  là  sans  douU  l'origine  de  cet 
nnnear*  intentées  par  t*«nvi«.       D— b^b. 

(7;  Ti.'iili-fc)i>,  t'Ite  aiin.TÎt  dans  ses  (îtiiii 'tcs 
imnres  à  s'rntrenir  de  la  itiort.  et  dit  pkis  d'une 
lois  à  ««•  ««Dis  intimes  :  «  Je  consentirais  d« 
«  boR  ccBur  à  iDoarir  sui^c>ch«nip,  è  conditian 
«  é«  renaître  dans  trente  ans  ,  pendant  un  seal 

«  jour,  pour    conrsnîlru  i.-c  penserait  dô 

«  moi.  J'ai  vu  tant  de  célcwt ité^  liUéraircs 
«  teindre  dans-un  petit  nombre  <l'annéet  aprifS 
«  la  mort  desauiMrs.  qa'à  peine  j'cee  compter 
«  sur  no  souvenir  de  la  |>o^lcritA.  i.  Ces  paroles, 
que  j'ai  miendùes  de  la  bouche  de  Mme  Du- 
frrouy  dès  l'année  1 8 15,  ont  clé  rapportées  dans 
la  R«9ue  enejcfopéJiqiie  ,  par  M .  Itrt-s ,  qui  y 
ajoute  cette  réflexion  t  «  Tel  était  l'aaioor  de 
«  la  gloire  «bcs  cette  femme  .oéiibra*  tiUe 
«  était  aniii  w  modeelie.  a 
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rétablissement  de  ses  enfanls^  elle 
se  trouvait^  au  moral  s'enteod ,  pltis 
jeune  que  jamais.  Un  graod  concourt 

d^aniis  et  d^bommes  de  lettres  vint 
assister  h  ses  funérailles.  MM.  Tis- 
sot ,  Agoub  ,  proDoneèrpTit  des  dis- 
cours sur  sa  tombe  ,  el  M.  de  Pon- 
gerville  j  lui  un  Eloge  composé  par 
M.  de  Ségur.  Le  recueil  de  ces  mor- 
ceaux fut  ensuite  publié  dans  le 
Mercure  du  XIX*  siècle,  19  mars 
1825  ,  et  l'on  en  tira  quelques 
exemplaires  h  part.  A  la  suite  d'une 
notice  nécrologique  dans  la  Reuue 
ûRCjclopédique  ,  XXV ,  889,  est 
une  élégie  sur  sa  mort  par  Chaovet. 
Une  autre  notice  plus  détaillée  se  lit 
à  11  tête  de  l'édilioa  de  ses  œuvres, 
imprimée  par  Didot  eu  1826  :  elle 
est  dp  son  gendre,  M.  Jay.  On  doit 
a  M'"*  Dufiéuov  :  I.  OEuvres  poé- 
tiques ,  Paris,  1827  (1826),  1  vol. 

ou  2  vol.  in  18,  avec  portrait,  3 
vigriettes^  fac-similé.  Cette  édition, 
que  l'on  peut  regarder  comme  défi- 
nitive, puisqu'elle  est  de  plus  d'un 
an  postérieure  à  sa  mort ,  com-  « 
prend,  indépendamment  des  Elé- 
gies et  poésies  tUverses  (  împrif- 
mées  en  1807,  puis  en  1813,  puis 
enfin  en  1821  ,  in-12>  et  dont  ane 

Sartie  avait  été  encore  auparavant 
onuée  au  public  sous  le  titre  d^O^y 
cules  poétiques  eu  1 806),  indépen- 
dauiLu. m  de  XHvmne  sur  lu  naiS' 
suncc^  (lit  roi  de  liorne^  1811,  et  de 
Y  Anniversaire  du  roi  de  Rome,^ 
1812,  treize  pièces  inédites,  la  plu- 

{)art  œuvres  de  sa  vieillesse ,  et  parmi 
esi|uelles  il  faut  signaler  VEptire  à 
Suzanne ,  coiironiiée  par  Pacadémie 
de  Cambrai,  jUcée^  élégie  hîstoriqne, 
sur  lu  délivrance  d  j4rgos  ) 
la  Convalescence  ,  le  Bonheur  de 
l'élude  dans  les  diverses  situations 
delà  vie,  le  Poème  sur  le  dévoue- 
ment des  "  médecins  français  à 
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Barcelone.  VOde  A  Difiu  mérîie 
ausiîmiedistinclion.Le  loul  esldispo- 
«I  en  treize  livre»,  ^«ot  quatre  dV pi- 
tres, odes,  poèmes,  romances,  parmi 
lesquelles  on  a  remarqué  le  Divorce, 
et  nenf  d'élégies.  Cel!f*'ï-ci  sont  trop 
connues  pour  que  nous  devions  eu  in- 
diquer les  plussaillaDles.KllesplaceDt 
jyîine  Diifrénoy  an    premier  rang 
des  femmes  poctes  dont  la  France 
s'honore.  Si  elle  ne  Brille  pai  p*t 
h  coloris,  si  elle  n'a  pas  Talliire 
légère  ,  gracîense  «l  jmée  de  Painj 
qu'elle  procUmaît  son  màllre  ,  si  sa 
vérification  ne  présente  pas  ces  cou- 
pes, ces  formes  si  jolies  que  Te'po 
noavelle  a  prise  aux  poètes  de  la 
reaaîssaiice;  si.  manié  par  elle,  le  dé- 
testable vers  îî!>re  n'psf  plus ,  comme 
che»  tact  d'autres,  (|iriine  tlctestaMe 

{)rose  génanle  cl  gênéi-,  U  cbalfur  et 
'exubérance  de  seiillments  qui  cou- 
lent chez  elle  a  pleins  bords  delnan- 
denl  grâce  pcor  ses  imperfections,  on 
plutôt  empêchent  bien  vite  de  voir  ses 
imperfections*  Ses  vers  sont  vrais,  ils 
partent  da  cœnr  et  ils  Tvont  :  c'est 
la  passion  qni  parle  chez  elle  }  on 
aent  qu'an  moment  oi^  ses  impres- 
iions  se  traduisent  en  poésie ,  elle 
n*apâS  besoin  de  se  dire  :  Je  vais  me 
passionner,  \p  vais  être  jalouse,  heU- 
rfiise,  inquièle,  rourruucéc,  teudrej» 
elle  est  une  de  ces  choses-là,  et  le 
.flt'uve  jaillit.  Ceux  qui  ne  veulent  point 
admetlrequ'une  ft  mtne  peut  composer 
de  jolis  vers ,  même  erotiques ,  fai- 
saient honnear  de  ces  élégies  à  Fon- 
lanes  (3).  Pourquoi  pas  ï  Laharpe? 
Do  reste,  c'est  justement  k  cause  de 
Ce  mérite  que  nons  trouvons  assez 
bisarre  Tassertiou  des  éditeurs,  qui 
ont  prétendu  que  ce  recueil  était  de 

(3}  Le»  amts  Ae  Mm«  Dtifréiioy  Nvent  qne 

F,::,,,;,,),,  .s  (.nrriL-i-  « tM/'^îrs.  AussI  (>n  bedQ- 
«oup  d'endroils  y  i-ecooa«it-ou  une  tou<  be  un  peu 
■UHCDUhr.  Mail  U  «lait  Imapabl*  de  les  faire. 

F— M. 
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nature  k  être  donné  en  élrenne^  anx 
jeunes  personnes.  II.  Deux  pièces  de 
théâtre  :  1°  VJmour  exilé  des 
deux ,  représenté  au  Théatre-Fran- 
cai,«,  1788;  2'  Amiand^  ou  le  Bienj- 
J'aildes  peiruques ,  pièce  anecdotl- 

3ue,  1799.  111.  Deux  romans  tra- 
uilsde  l'anglais  :  1<>  Santa  Maria  j 
ou /a  GroUe  mysténeuse^yÊxYQX^ 
1800,  2  voL  in-12;  2«  Le  jeune 
héritier  y  ou  V  Appartement  défen- 
du, |.ar  Will.  Henley,  1800,2  vol. 
in-12.  IV.  Plusieurs  romans  ou  con- 
tes originaux^  savoir  :  \^  La  Femme 
auteur  y  ou  les  Inconvénients  de  la 
célébrité,  1812,2  vol.  iD-12.  Il 
est  facile  de  \oir  que  M™*  Diifrénoy 
s'y  peint  elle-mcme.  Elle  n'oublie 
pas   rinconvénieul   àtà  cliroulques 
scandaleuses,  qui  déchirent  la  vertn 
et  mettent  en  pièces  la  répotation. 
20  Etrennes  à  ma  fdle,  on  Soirées 
amusantes  de  la  jeunesse  (  recueil 
de  contes),  2  vol.  in-12,  trois  édi- 
tions ,  1814  ,  1816  et  1823;  3° 
Les  Françaises  ,  noarelles,  1818  , 
2  vol.  in-12.  V.  Divers  ouvrages 
d'éducation,  savoir:  1°  La  Petite 
ménagère,  ou  F  Education  mater- 
nelle  ,  4  vol.  in-18,  deux  éditions  , 
18 IT)   et   1822;  2°    L Enfance 
éclairée ,  ou  les  Vices  et  les  ver- 
tus, ia-18,  deuxième  édition,  I8I65 
3®  Le  Tour  du  monde  y  ou  2tf- 
bleau  géographique  et  historique 
de  tous  les  pays  de  la  terre f  6  vol* 
in- 18,  deux  éditions,  1813  etl822j 
4**  Biographie  des  jeunes  demoi- 
selles {A),  4  vol.  in  12  ,  deux  édit., 
1816  et  1820  5  6^  Les  Conversa- 
tions maternelles  y  1817,  2  vol.  în- 
12;  6°  Petite  Encyclopédie  de 
r enfance,  1817,  2  vol.  in- 18.  VI. 
Beautés  de  flusloii-e  de  la  Grèce 

moderne,  depuis  liîO,  etc.,  2 

*- 

(  i)  Hnf  partie  des  notices  de  IHÎMOiM  Milite 
•ont  d«  M.  CbuLu  Durcnoir. 
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Tol.  îa-12  ,  avec  carte  et  douze  vi- 
gnellcs,  1825.  Malgré  le  lîlre^  l'au- 
teur reprend  les  faiu  suimnairenieiit 
depuis  la  prise  deCoDslantinople  par 
Mahomet  iL  Âoz  anecdotes  qui  tor- 
ment  le  fond  de  Poo?rage «oui  joints: 
1®  des  détails  sur  les  mœurs,  l'esprit 

SobHc,  les  usages^  le  caractère,  les  lois 
es  Qrecs  nioWei nés;  2^ un  précis  des 
actions  extraordinaires  d'AIi-PacJiaj 
xni  la!)îeau  des  princîpaîes  époques 
del'liisloire  ji^rpcque,  depuis  la  fonda- 
tion du  royaume  d'Argos  jusqu'au 
règne  d'Alexandre.  Vlï.  Beaucoup 
d  articles  dans  îe's  journaux,  surtout 
des  comples-reudusde  romans.  Enfin 
son  nom  est  placé  sur  le  frontispice 
de  VAlmannch  des  dames ,  et  de 
l'Hommage  aux  demoiselles  »  de 
1825  et  de  1826.  Avant  la  révolution 
(1785),  elle  faisait  pardtre  le  Cou- 
rierfyrique  et  amusant^  on  Passe' 
Teihps  des  toilettes el ,  en  1818, 
elle  commen^àUi Bibliothèque  c/iot' 
sie  des  dames  y  qui  devait  paraître 
en  six  séries,  chacune  de  6  vol.  ,  el 
dont  les  trois  premièrei»  seulement 
.  oui  été  publiées.  P — ot. 
Dl  FIIESSE  (le  baron  Smoy- 
CAMiLLJi),  général  français,  né  le 
2  mars  1753,  a  laRocbeîle,  était  un 
comédien  médiocre  dn  Théâtre  Mon- 
tansier  avant  la  révolution.  11  en  em- 
brassa la  cause  avec  beaucoup  de 
chaleur,  ef  prit  pari  à  tons  les  évè- 
nemeuls  qui  accompagnèrent  la  chute 
du  trône  eu  août  et  septembre  1792. 
Il  s^enrola  ensuite  dans  un  de  ces 
bataillotis  de  fédérés  qui  se  compo- 
sèrent de  tout  ce  qur»  la  cnpilale 
offrait  (le  plus  impur.  Parvenu  en  peu 
de  leiuji^  au  gratte  de  capilainr  ,  il 
devint  a^ljudaul-géncraî  el  fut  a!la- 
ché  au  fameux  Lavoletle  ,  commaa- 
danl  la  place  de  Lille.  Çcl  bumme 
^tait  comme  on  sait  os  esécnteur  'de 
Kobespîerre.  cherchant  p^r  tons  les 


moyens  k  perdre  son  général  en  chef 
Lamarlière.  Du  Tresse  l'aida  de  tout 
son  pouvoir  ,  et  il  était  connu,  ainsi 
qu'un  nommé  Galanlini,  pour  l'a- 
gent des  iulngnes  et  des  cruautés  de 
Lavalptte.  Celui-ci  ayant  été  desliiné 

5ar  le  député  Duhem  (FiJ^jr.  ce  nom, 
ans  ce  vol.),  Dufresse  le  fut  égale-  , 
ment,  et  tous  les  deoi  furent  dé' 
crétés  d'arrestation  j  mais  défendus 
par  Jean-Bon  Saint-André ,  et  pro- 
tégés qu'ils  étaient  par  Robespierre, 
l'accusation  n'ent  pas  de  succès.  Ce- 
pendant aprè-s  !(^  9  thermidor,  La- 
valette  ayant  éfé  rais  hors  la  loi, 
Dufresse  fut  arrêté    une  seconde 
fois,  accusé  de  vexations ,  de  pillage, 
el  de  manœuvres  pour  exciter  la 
guerre  civile  k  Lille  et  snr  la  froifr* 
tière  du  nord.  On  lui  faisait,  entre  an- 
tres reproches,  celui  d'avoir  porté  un 
cachet  sur  leijnel  était  gravée  l'effigie 
d*ttne  guillolme.  Traduit  devant  le 
nouveau  tribunal  révolutionnaire  ,  il 
fut  absous  et  rétabli  dans  son  grade. 
Après  la  bataille  deNeuwied  eu  1796, 
il  Fut  nomme  général  de  bri^^tde  , 
passa  successivement  aux  armées  des 
côtes  de  Brest ,  du  Hbiu  et  des  Alpes. 
Il  se  distingua  en  Italie  sous  Bona- 
parte^ partagea  les  travaux  de  Cham- 
pionnet  dans  la  coocpiêle  de  Naples , 
et  fut  i  comme  son  général  en  chef , 
traduit  devant  mi  conseil  de  euerre 
pour  avoir  signalé  les  dilapidations 
des  agents  du  Directoire  ^  la  chute 
de  Merlin  de  Douai  et  de  La  Revei- 
lière  fit  cesser  ces  poursuites.  Noca^ 
roé  an  commandement  de  !a  dou- 
zième division  ,  Dufresse  passa  ,  en 
1808,  à  Tarraée  d'Espagne,  el  eut 
peudanl  trois  ans  le  commandement 
de  Valladolid.  En  1813,  il  était  à 
l  armée  Je    Ru&»ie,  el  fut  nommé 
gouverneur  de  Siettin  au  moment 
.  même  oà  les  Prussiens  investissaient 
cette  place  avec  des  forces  supérien- 
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rei.  DnfresM  nWît  que  doase 
Cfots  bominea  repoussa  toutes  les  at- 
taques. Le  29  mars  et  le  15  avril, 
il  battit  Bulow  qui,  avec  SOQ  corps 
dWmée,  tenait  la  place  investie.  Ce 
ne  fut  qu'après  cinq  mois  de  siège 
qu'il  se  rendit  par  une  capilula- 
tioo  Ijonorable  (l).  Revenu  eu  Fiauce 
il  fut  nommé  chevalier  de  Saiot- 
liOuis.  Commandaut  de  Naotes  pen- 
dant les  cciiL-jours ,  il  se  retira  après 
la  cbnke  de  Napoléon,  etmoiirat  dans 
la  retrailQ  en  mars  1833.  Il  était 
baroD  et  commandant  dç  la  Légion* 
d'Honnenr.  Al— o. 

D  r  F  m SG  HE.  (Jagquu). 
Foy.  Frischb,  XVI,  74. 

DUGAS  (Ladbeîît),  magistrat 
et  littérateur,  né  k  Ljon  le  10  sept. 
1670,  était  fils  de  Louis  Dugas ,  sei- 
gneur de  (?ois  Saint- Jus!  {V,  et  de 
Claudine  BoLlu  de  la  Bariiiondicre.  Il 
avait  k  peine  atteint  sa  vingt-sixième 
année  lorsqu  il  lut  nommé  conseiller 
au  présidial  de  Ljou  ;  deux  ans  après  îl 
eo  obtint  la  présidence  qui  lui  fut 
conservée  en  1705, lors  de  la  réunion 
de  ce  tribunal  k  la  eoor  des  monnaies, 
créée  Tannée  précédente.  Consacrant 
anx  lettres  les  loisirs  que  loi  laissaient 
les  devoirs  de  sa  cbarge ,  il  fut,  en 


(i)  A  Siellin,  ce  géaétttl  se  montra  sods  an 
a>pcc(  tout  (àifféreat  de  ce  qu'on  l'amit  vn  à 
Lille  pendant  la  iwelutlen.  Le  fciil'maréchal 

prus.sien,  comte  de  Tam  nt-icn,  avait  «lont»'-  des 
ordres  pour  empêcher  les  babiunU  de  Suuin 
de  passer  par  les  avant-postes  de  l'urmét!  fur^ 
manl  le  biucuai  Dufresae  écrivit  an  géaénai 
prosaîen  t  «  La  pUie«  de  Stettrn  est  bien  en 
«  état  de  sî^^c;  mais  cela  nVmpf'flio  p;is  de 
«  laisser  aux  liabitants,  qui  n'ont  plus  de  pro- 
m  visions,  la  possibilité  de  sortir  pour  aller 
«  cbercber  una  tenr*  boapiUlière  ;  refuser  le 
«  passage  à  «M  mallieorenz  dérordt  ds  betotn 
4)  u'esl  pas  un  trait  d'hiimniiitu  h  citer  de  la 
«(  part  (le  militaire^  de  la  lucuie  nation.  Mes  or- 
«  dres  .  niiiux  réfléchis,  sont  donnes  à  cet 
«  égard.  Les  vôtres  seront  ce  qne  voaa  voudre^j 
«  cela  M  ne  regarde  pM;  r^lréme  aiaUi«nrdia 
«  t«w  coiidtojMaiieNtoiiilMra  pasaïur  moi.  m 

D— a— a. 

(i)  Louis  Dugas  avait  é(é  écbevin  en  iS5Q| 

•t  fNTdt  de»  uuxdumds  do       à  «699* 
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1700,  nn  des  sept  fondateors  (2)  d« 
Tacadéniie  de  Ljon*  Cette  compa- 
gnie, après  avoir  tenu  successivement 
ses  assemblées  dans  les  salons  de 
plusieurs  de  ses  membres  ,  les  tint, 
en  171 1,  dans  le  cabinet  de  Laurent 
DMg;as  (rue  dn  Bœuf),  et  c'est  pro- 
babiemeiil  par  sou  entremise  qu'elle 
fut  autorisée,  m  1726,  a  siéger  dans 
ruoe  des  salles  de  rHôtel-de-Yille. 
Il  était  alors  prév6t  des  marchands  j 
appelé,  en  1724,  k  remplir  ce»  hono- 
rables fonctions,  il  les  eierça  jnsqn'en 
1729.  En  qnittant  cette  place,  il 
prononça  un  discours  quia  été  impri- 
mé ,  et  dans  lequel  on  remarque  le 

passage  suivant:  «  Con- 

«  vaincu  de  l'imporlance  et  des  dîfïï- 
»  cul  (PS  de  la  place  (|ul  ui'étail  offerte, 
a  cllray L'pariin fataleucbaînemeulde 
«  cil  constances  redoutables,  inllnie- 
«  ment  pénétré  de  ma  propre  in- 
a  sufiEsancc,  ce  n'est  que  l'obéissance 
ce  a  des  ordres  réitérés  qui  m*a  sou* 
«  mis  k  porter  un  fardeau  trop  an« 
«  dessus  de  mes  forces.  Bles  craintes 
«  notaient  que  trop  bien  fondées  : 
«  une  subsistance  peu  assurée  et  rui- 
«  neuse,  un  vide  immense  k  remplir^ 
«  une  cessation  presque  générale  de 
«  travail,  qui,  après  avoir  occasionné 
«  la  plus  affreuse  misère,  nous  me- 
«  naçait  de  suites  encore  plus  ter- 
«  terribles:  tels  sont  les  écueils  qui 
a  se  sont  multipliés  sous  mes  pre- 
a  miers  pas.  Toute  la  prudence,  les 
«  soins,  la  vigilance  de  mes  prédé- 
«  cesseors  n'amenipn  les  prévenir  j 
a  quelle  puissance  seeourable  les 
«  écartera?  le  souffle  léger  d'un 
a  vent  favorable  suffit  j^our  dissiper 
«  les  orages  les  plus  noirs.  Un  ba- 
a  sard  heureux,  parlons  pins'  chré* 
«  tiennement,  la  providence  pater* 

(a)  Les  six  antres  éiuient  Camille  Faleonoct» 
Bros. elle  ,  De  Serres,  Pofftf  loi  fllM  F«Um»  Sk 
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«  Belle  «{ni  TeiUe  uns  cette  tar  not 
«  betoÎBt  a  détoorné  ces  orages  ; 
«  le  calme  et  la  Iranquillil^  «ont  ?e- 
«c  nus  babiter  parmi  boqsj  TOire 

«  cbarilé  geDereuse  a  soutenu  dos 
«  manufaclures  coiiire  la  pîns  vio- 
{<  lente  secousse  qu'elles  au  ut  cprou- 
tt  vée  ;  nos  arts  ont  éié  secourus  et 
a  encouragés,  Tespérauce  s'est  rani- 
«  mée  j  tout  semble  avoir  repris  uue 
«  vie  nouvelle. . . .  Les  embellisse- 
«  menU,  let  décorations  exUrieeret 
«  toot  les  suites  agréables  de  l'abon- 
«  dance;  les  temps  et  mille  drcon* 
«  stances  m*oiit  envié  cet  avantage  : 
m.  voQS  ne  verrei  point  mon  nom 
«  gra?é  sur  vos  monuments  publics, 
«  mais  j'ose  me  flatter  qo^il  sera 

o  gravé  dans  vos  cœurs  » 

A  celle  affreuse  misère  que  Laurent 
Dugas  eul  la  gloire  de  faire  cesser, 
se  rattache  une  anecdote  (jue  nous 
ne  pouvons  nous  dispenser  de  rap- 
porter, pt  qui  se  trouve  dans  la 
Bibliothèque  des  gens  de  cour, 
de  Gajot  de  Piiava)^  tom.  Y,  p. 
151 ,  édition  de  1725.  Les  bou- 
langers, se  flattant  d'obtenir  de  Da- 
gas  la  permission  d^augmenler  le 
prix  du  pain ,  laissèrent  leur  re- 
quête sur  sa  table  avec  une  bourse 
de  denx  cents  louis.  Quand  ils  re- 
tournèrent auprès  de  lui  :  a  Mes- 
«  sieurs,  leur  dil-il,  j'ai  pesé  vos 
«  raisons  dans  la  halain  c  de  la  jus- 
a  tice,  et  je  ne  les  ai  pas  Irouvées  de 
«  poids.  Je  n'ai  pas  jugé  qu'il  fallût 
«  par  uue  cberlé  mal  foudée  faire 
«  soofl^rir  le  peuple.  An  reste,  j'ai 
«  distribué  votre  argent  aux  denx 
«  bôpitaux  de  cetle  ville ^  je  n'ai  pas 
«  cro  que  vous  voulussiex  en  faire  no 
«  antre  O^age.  J'ai  compris  que, 
«  puisque  vous  éties  en  éiat  de  faire 
«  de  jparciHes  aumônes,  vous  ne 
«  perdîtes  pas  comme  vous  le  diti  s 
«  daoi  votre  métier.  »  Oa  a  d« 
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Laurent  Dugas  des  Réjlexioni  sur 
le  goût  y  insérées  dans  un  Recueil 

d'opuscules  littéraires ,  publié  par 
d'Olivel ,  Amsterdam ,  1767,  in-12. 

C'est  un  discours  qui  paraît  avoir 
été  lu  à  Tacadémie  de  Lyon,  et  qui 
roule  sur  le  goût  aoli(|ue.  Dugas 
avait  fait  pour  le  portrait  de  Boileau 
le  distlcjue  suivant  ,  rapporté  dans 
une  lettre  de  Brosselte  du  10  aviil 
1700  ; 

Hoa  mutato  baliito  Tultus  sibi  sumpsU  Apollo, 
Ut  Gallb  Bstri  jvr*  modumque  dar«t, 

(Apollon  d«  BolJcaii  prit  ht  iriili  «t  la  voix 
Poar  doBMr  m  Fraoçai*  ae«  rigotireiues  loi*]. 

On  sait  que  Boileau  avait  donné  k 
Brossette  son  buste  en  marbre  exé- 
cuté parN.  de  LacoUonge;  il  est  k 
présumer  que  le  distique  avait  été 
fait  pour  être  mis  au  bas  de  ce  buste, 
qui  existe  encore  dans  la  bibliothèque 
de  la  ville  de  Lyon.  En  1705,  Du- 
gas passa  quelques  mois  à  Paris,  îl 
aiia  deux  fois  a  Auteuil  voir  l  aulcur 
du  Lutrin.  On  trouve  quelques 
notes  sur  une  de  ces  visites  dans  la 
lettre  de  Despr^aux  k  Brossette  du 
20  novembre  1705;  «  Il  n'y  a  point, 
c  lui  disait-il^  de  jeune  homme,  dans 
«  mon  esprit,  au  dessus  de  M.  Du- 
«  gas;  je  le  trouve  également  poli^ 

a  spirituel,  savaul  »  ^Voy.  le 

Boileau  de  M.  de  Saiut-Surin,  tome 
IV,  pag.  545  et  546).  Dugas  mou- 
rut le  8  mars  1748. — II  avait  eu  , 
de  son  premier  m?iriage  avec  Mar- 
guerite Croppet,  uu  fils  Pierre  Du- 
gas ,  né  le  11  juillet  1701,  qui 
fut  aussi  de  l'académie  de  Ljfon,  prif- 
ndent  de  la  cour  des  monnûcs,  et 
prév6t  des  niarcbands  en  1750  et 
1751.  Pendant  qu*il  remplissait  cet 
dernières  fonclious,  Pierre  Dugas  sut, 
k  l'exemple  de  son  père,  exciter  la 
cbarité  des  Lyonnai:»  en  faveur  des 
ouvriers  qu^une  cessation  de  tra\  ail, 
occasionnée  par  la  rareté  et  le  baut 
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prix  des  soies,  avaient  réduits  k  la 
plus  affreuse  détresse*  Cet  eslimable 
dtojen  monrat  le  28  avril  1757.  Il 
avait  fait  à  l'académie  de  Lyon  nu 
asiet  grand  nombre  de  lectores  en 

5 rose  et  en  vers  »  qui  tout  neDlionnées 
anales  procè^verkaux  de  cette  com* 
pagnîe.  Toutes  ses  lectores  sont  res- 
tées ioédites,  k  rexcepllon  de  Texlrait 
d'uD  mémoire  coni|t()sé  en  1755,  et 
dans  lequel  il  essaie  d'élablir  que 
saint  Ambfuise  est  ué  k  Lyon.  Cet 
opuscule  a  élé  inséré  dans  le  tome 
m  des  Archives  du  Rhône,  P*^©^ 
140-146.  Yoye»  Pernetti,  Ljon- 
hais  dignes  de  mémoire^  tome  V^^ 
page  83 ,  tome  II,  page  335,  et  les 
Mélanges  de  M.  Br^hot  dn  Lnt^ 
page  351.  A.  P. 

pUGAS  DE  BOIS  SAIIVT- 
JUST  (Jeaw-Louis-Warie),  littc- 
ralenr,  né  k  Lyon  en  1743,  étail  fils 
de  Louis  ,  uu  des  enf  mls  de  Laurent 
Diigas ,  dont  l'arlicle  précède ,  et 
de  Marie-Aune  Hassel,  sa  seconde 
femme.  Avaul  d'abord  suivi  la  car- 
rière des  armes ,  il  Bl,  eu  qualité 
d^officîér  dans  les  gardes-françaisesy 
les  dernières  campagnes  de  la  guerre 
de  sept  ans.  Retiré  dn  service,  il  fdt 
employé  par  Lonis  XV  k  diverses 
pissions  diplomatiques.  Ricbe,  et  pro- 
priétaire d'une  belle  terre  auFlesSÎs- 
riqnel  près  de  Paris  ,  il  y  recerait  la 
plus  hante  société,  ce  qui  le  mettait  a 
même  d  eolendre  luie  foule  d'*anecdo- 
tes  ;  et  cliaque  jour  il  prenaii  le  soin 
de  les  rtiulier  au  papier.  Les  aiilécé- 
denls  les  principes  de  Dugas  de 
Bois  Saiul-Jusl  devaient  le  rendre 
contraire  k  la  j  évolution  :  il  émigra  et 
perdit  sa  fortune.  Rentré  en  France, 
il  en  recueillit  quelque»  débris ,  et 
trouva  des  consolations  dans  la  culture 
des. lettres.  Quoique  déjà  avancé  en 
ftge^  il  publia  divers  ouvrages  de  lit- 
tuature  et  de  morale.  Sa  littérature 


s'adressait  aux  gens  do  gran^  moiide|  ' 
sa  morale  ani  nabitanis  des  campa* 
gnes.  Il  a  publié  î  1.  Paris ^  Vtr~ 
sailies  et  Us  provinces  au  dix» 
huitième  siècle.  La  première  édilioii 
de  ce  recueil  d'anecdcites  de  la  conr 
de  Louis  XV  et  de  Louis  XVI  pa- 
rut en  1809,  2  vol.  in-8°;  il  est 
aujoiîrd'îinî  a  la  cinquième  et  forme 
3  vol.  Ce  qni  dîshn  nie  celle  produc- 
tion de  ton  les  les  compilations  ana- 
logues, cVsl  (jue  la  pluparl  des  anec- 
dotes sont  iDcdiles  et  racontées  avec 
aulaut  d'esprit  que  de  convenance; 
on  j  reconnaît  Touvre  d'nn  férîlable 
bomme  de  cour.  Les  quatre  demièrea 
éditions  ont  été  publiées  par  Mélj 
Janin  (Fo^-.  ce  nom,  au  Suppl.}, 
qui  a  supprimé  toutes  !•  s  anecdotes 
peu  honorables  k  la  mémoire  de  Dec- 
ker que  l'on  trouve  dans  la  première 
édition.  L'éditeur  se  prêta  K  ce*  re- 
tranchements pour  ne  pas  dé.sol)liger 
!Mici)Ile  son  liliraire,  qui  publiait  eu 
même  temps  \'Aiit:mugne  de  M""  de 
Staël.  II.  Les  sires  de  Beau/' eu, 
ou  3Icmoires  hi&Loriques  sur  le 
monastère  de  t île  Barbe  et  la  tour 
de  la  Belles  Allemande  t  1811 ,  2 
vol.  in>8<*.  m*  Le  véritable  chemin 
delà  fortune  ,^hjon,  1812,  kn-8^ 
C^est  une  imitation  de  la  Science  du 
lonîtomme  Richard  de  Franklin. 
IV.  Catéchisme  politique  à  r usage 
des  sujets  Jidèles^  1819,  io-125 
ouvrage  d'un  liomme  religieux  et  d'un 
zélé  rova!i  te.  Du^as  de  Bois  Saiot- 
Jusl  est  mort  au  château  de  Loretta 
près  de  Lyon  le  23  mai  1820.  Dé- 
coré de  la  Légion-d'Honoeur  et  ue  la. 
croix  de  Saint- Louis,  il  était  depuis 
quelques  années  maire  de  fa  comma- 
ne  de  Sainl-Genis-Laval  (Rhône] , 
oik  il  s'occupait  à  prop  ager  les  prin- 
cipes d*uoe  sûiie,  morale  au  moyen 
de  publicalioiu  a  la  portée  du  peuple. 

D — R— A. 


Digitized  by  Google 


DrGAS-UfONTBEL  (Jean- 
Baptiste  ) ,  savant  helléniste  el  Tau- 
teur  de  la  iticilleiire  Iraduclion  frao- 
çaise  en  prose  des  œuvres  d'Homère, 
la  seule  comjplèle  (luiexiâledâns  uoire 
langue,  ^lait  né  le  11  mars  1776  k 
Sftîot-Chainood,  dans  le  Fores,  d*une 
famille  coniitie  honoraUemeat  dans  le 
commerce.  Envoyé  jeune  à  Lyon ,  il 
j  termina  ses  éludes  an  collège  alors 
oîrigé  par  les  oratoriens  ^  mais  il  ne 
8*7  distingua  point  de  ses  condîscî* 
pies,  et  montra  même  un  tel  dégoût 
pour  les  ailleurs  de  raiilîtjuité  qu'il 
s  attira  plusieurs  fois  de  la  part  de 
ses  maîtres  de  sévères  réprimandes. 
Au  surtir  du  collège,  il  fut  ol)lii^é 
d'entrer  daos  un  bataillon  de  volou- 
taires)  mais  n'ayant  aucune  dispo- 
sîlîon  pour  Fétat  militaire,  il  saint 
la  première  occasion  favorable  pour 
demander  son  congé.  Libre  avant 
râge  de  vingt  ans,  il  sentit  alors 
le  besoin  d'acquérir  une  instruction 
plus  solide  que  celle  qu'il  avait 
rapportée  du  collège  ;  et,  tout  en  se 
livrant  aux  spéculalîoos  commercia- 
les, il  recommença  l'élude  du  lalin, 
apprit  les  langues  vivantes,  et  par- 
vint  eu  peu  de  temps  à  compléter  son 
éducaliou.  Les  affaires  de  son  com- 
merce l'appelaient  suuveul  à  Parià  et 
l'obligeaient  même  d'y  faire  des  sé- 
jours plus  on  moins  prolongés.  Il  mit 
a  profit  ses  voyages  pour  suivre  les 
cours  des  plus  iiabiles  professeurs  et 
ponr  se  lier  avec  les  jeunes  gens  qui 
partageaient  ses  goût^  littéraires.  En 
1^00,  il  fil  jouer  la  Femme  en  pa» 
rachute,  vaudeville  qui  fut  très-ap- 
pl  uuli.  L'acatiémir  de  Lyon  l'admit 
au  nombre  de  s' s  nir  i libres  a  sa  réor- 
ganisation en  i  803;  mais,  devenu  de- 
puis quelque  temps  l'un  des  chefs  de 
sa  maison  de  commerce,  il  nepouvail 
l'as   en  frctjueuler   assidùmeut  les 

séances.  C'est  à  cette  époque  qu'il 


visita  les  difT^'rentcs  provinces  de 
France,  la  Sni  se  ,  qu'il  avait  déjà 
parcourue  à  pied  en  1797,  et  l'Ila- 
îie,  cil  ses  talents  el  l'élude  appro- 
fondie qu'il  avdil  faite  de  la  laugne 
et  de  la  littérature  de  cè  pays  Int 
méritèrent  nn  accueil  distingue.  Ces 
voyages ,  profitables  a  son  commerce, 
ne  le  farent  pas  moins  a  son  instruc» 
tion.  Dugas  avait  trente  ans,  lorsqu'il 
comraençad'élttdier  le  grec  :  enliaîné 
par  le  charme  de  celle  belle  laugne, 
il  s'établit  à  Paris  en  1810,  renon- 
çant à  toute  autre  occupation  «  p<nir 
a  lâcher  de  devenir  helléniste.  «  Ce 
fut  alors  qu'après  avoir  fai!  en  philo- 
logue une  élude  consciencieuse  des 
poèmes  d  llouière,  il  entreprit  d'en 
donner  uue  traduction  plus  exacte 
que  ceUes  qne  nous  avions  en  si  grand 
nombre.  La  manière  dont  il  s'acquitta 
àc  cette  làcbe  difficile  loi  mérîU 
le  suffrage  des  juges  les  {dus  compé* 
tenls  ;  mais  leurs  éloges  ne  firent  que 
Penconrager  à  revoir  avec  soin  son 
premier  travail,  et  l'on  peut  dire  que 
cette  traduction  d'Homère  fui  véri- 
tahlrrnenl  Tœuvre  de  sa  vie  entière. 
Après  l'avoir  portée  k  uu  point  de 
pt'rfeclion  fjuiue  sera  (|ue  très-difli- 
cllemeut  surpassé,  il  s'occupa  d'un 
commentaire  sur  le  texte  grec,  dans 
lequel  il  joignit  ses  prtipret  observa- 
tions k  celles  des  Knigbt ,  des  Heyne 
et  des  Wotf.  Ce  efwimentatre ,  qne 
les  personnes  le  mieui  versées  dans 
la  liltératare  grecque  ne  liront  pas 
sans  intérêt ,  est  précédé  de  T/T/j/oire 
des  poésies  homêrigues  ,  où  Dugas 
examine  et  discute  avec  autant  d'éru- 
dition (pie  de  bonne  foi  le  problème 
de  l'existence  d'Homère,  el  finit  par 
se  priiuoneer  pour  la  négative  avec 
Wolf  (Aoj.  F.-A.  WoiF,  LI, 
loi )  ^1),  auquel  il  rendit  depuis  uu 

(i)GeUedisserUtion,  îiitiftiî.  I-ii^toire  des  pot- 
Mi  komériquM  «  e»t  oa  morceau  d  erudiiioo  a«ui 
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tovcliant  hommage  d'ettime  et  (le 
reconnaissance  dans  one  excellente 
Notice  biographique.  Ce  grand  Ira- 
vail  achevé ,  Dogas  se  propu^ail  d^en 
commencer  nn  antre  oans  le  méiue 
genre  sur  les  trafiques  grecs  j  et  déjà 
îl  avait  réuni  de  nombreux  matériaux 
sur  Eschjlc ,  lorsqnp  la  révoUition 
de  1830  viîU  le  siirjirt  nrlrf  aux  mi- 
lieu de  ses  préparai  ils.  DépiiU'  par  le 
déparlemenl  du  Rbône  a  la  chaiLbre 
ui  se  trouva  >sl  forluilomeiit  chargée 
e  modifier  la  charte ,  il  reçut  deux 
antres  fois,  en  1831  el  .1834,  le 
même  témoignage  de  confiance  de  ^es 
compatriotes.  £ti  anger  à  la  politi- 
que y  quoiqu'il  en  eût  étudié  les 
théories  dans  sa  jeunesse  ,  il  ne 
s'occupa,  dans  les  commissions^  que 
desiniéréts  de  ses  commettants,  et 
ne  parut   a  la  tribune  législative 
qu'une  seule  fois     pour  demander 
l'aboliliou  de  la  peine  de  mort.  Sa 
santé  dont  raffaihllssemcul  giatluel 
remontait  à  quelques  auDces  ,  l'obli» 
gea  bientôt  a  garder  un  repos  abso- 
lu* Tons  les  section  de  Tart  forent 
impuissants  pour  arrêter  les  progrès 
du.malqoile  minait,  et  il  setei^nit 
dans  les  bras  de  ses  amis ,  le  30  no- 
vembre 1834,  krdge  de  cinquante- 
huit  ans  et  quelques  mois.  Par  son 


agrrable  à  lire  pour  le  sryle,  que  Teritablrment 
neuf  et  instructif  pour  le  fun<l.  La  cnndeiir  que 
montre  l'uuifur  esi  rr- marquai) le.  Ou  eujiig<*ra 
par  cet  aveu  qui  lermiae  aa  «lissertaiion  >  «Pour 
«  mol,  dit-il,  qai  mi  long-Uriups  partagé  l'o|M« 
«  nion  commune  (Voy.  la  préface  de  ma  pre- 
«  micrc  édition 'i,  ce  n'est,  je  ravuiie,  qii'af>rAs 
«  a%oir  coii'idri'i"  ^olls  ( c  point  de  vue  If-s  pov- 
«  .sic5  d'Muluère  que  jr.  m'en  suis  fait  une  juUe 
«  idée;  plus  je  sois  entre  dant  celle  voie  «plut 
tt  j'y  ai  dccouvt  rt  de  nouvellr  s  br.nncs.  Des 
«  Itirs  j'ai  quitte  sans  r«{»rH  un  llont  re  f.thu- 
«<  leux  ,  pour  retrouver  d'ant'q  i  s  poisics  na- 
«  tionaii;»  pleines  de  TÏe  et  de  candeur»  et  j'ai 
«  eestê  de  poannîTre  l'idée  eliimérlqne  A'an 
a  plan  de  po^ine ,  que  c-Uacan  inirrprèle  à  son 
w  grr,  puisque  nous  avons  enfiir  rocouvré  une 
M  véritable  t  |i(>p(  e  ,  <.V^t  ii  <iiif  uni-  cit-  (es,  bis- 
«  toire>  mt'i-veUiruses  que  tous  les  peuples  ont 
«  coutam*  de  dumur  dnaa  Imt  première  j«M^ 


testament,  Dugas  a  légué  sa  biblio- 
thèque^ ricbe  surtout  en  édilions 
excellentes  des  classiques,  à  la  ville 
de  Saiol-Cbamond,  avec  un  fonds 
de  8,000  fr.  pour  les  frais  d'éta- 
blissement. Sa  ville  natale  lui  doit 
aussi  le  bienfait  d\iue  caisse  d'é- 
pargne. Associé  liîirc  de  racar^émie 
rovale  des  iuscriptions  ,  il  était  cq 
outre  correspondant  d  uo  àsseï  grand 
nombre  d'académies   de  province. 
Indépentlajiuiieul  ci' uue  foule  à  An- 
tictes  ,  dans  le  Mercure ,  dans  le 
Magasin,  et  dans  les  Annales  en* 
cyclupédiques  f  dans  le  Bulletin 
de  Férassac ,  dans  les  Archives  du 
Rhône,  et  dans  la  France  littë' 
rtUrCy  etc. ,  dont  plusieurs  ont  été 
tirés  séparémeni ,  on  a  de  Dugas- 
Moolbel  :  J.  Un  Eloge  de  J,'J, 
Boissieu  [V.  ce  nom,  V.  30).  suivi 
d'un  Catalogue  exact  el  détaillé  de 
l'œuvre  de  ce  graveur  lyonnais,  ].\  on^ 
1810,  in-8".  II.  i: Iliade  d'Ho- 
mère ,  Paris  ,  181")  ,  2  vol  in-8**  j 
—  V  Odjssée ,  suivie  de  la  Batra- 
ehomyomaehie  j  des  hymnes  ,  de 
divers  fragments  et  poèmes  attri- 
bués à  Homère,  1818,  2  yol.  in- 
8<*;  deuxième  édition  avec  le  texte 
grec  et  des  observalions,  1B28—- 33y 
9  vol.  in  •8''.  Celte  édition  fait  par- 
tie de  la  Bibliothèque  grecque- 
yrrt/îcax5e  publiée  par  Firtnin  Hidot 
{Vôy.  ce  nom,  LXIÏ .  ■1Cy)(:i). 

(a)  On  7  a  joint  dans  le  tome  V  VBttttin 

des  poésies  homériques  ,  pour  servir  fTinlroUttclioa 
aux  observations  sur  l'Iliade ,  qui  avait  p.ft-u  %é- 
]);irt?menl  en  i83i,  in-8*  de  i6c»  |>-if;i  s  (f'nr. 
LsGMPVAi.ita ,  an  .Siinpl.),  Les  trois  prciuiera 
▼olom«s  contiennent flliade.  l^s  lomes  IV  et  Y 
des  ob-^ervaiions  sur  les  t4  chants  de  ce  pni*'tne 
et  l'hiî^toire  des  porsics  d'Homère,  l-es  tomes 
Vil,  VIU  le-  7  \  r!iant-i  d.-  l't  M y-is.-,- ;  la 
Bairachomjfomachie ,  33  hymnes,  i5  épi^rauimcs 
et  7  fragiiicnls  uitriboéi  à  llninrre.  Lie  tomtr  tX 
contient  des  observations  sur  l'O  lys'ne  et  1rs 
autres  poésie^.  En  K'te  de  cette  bellt'  éditioo  oa 
lit  cet  averti-srini'iit  ;  i<  La  vcisinn  M  Dnj^as- 
«  Uoutbel^  consacrée  par  un  succès  d<- plusieurs 
«  «ances»  nous  a  paru  luoriier  la  prérérence, 
«  pwee  ^«'à  i'«r«ntag«  d'oM  plu  (rand* 
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lîî.  Des  Notices  sar  Adrenîer-F^- 
teuille,  5ar  Lemoîitey,  et  surFréd.- 
Augu<>tc  Wolf,  daQ.^  les  Annales 
nécrologiques.  IV.  Observations 
sur  l'ouvrage  ayant  pour  litre  : 
£iamen  critique  des  Diciionnaires 
de  la  langue  française  .  par  M.  Char- 
les Nodier,  Paris,  1828,  io-S".  V. 
De  tinfluence  des  lois  sur  les 
mœurs  et  des  mœurs  sur  les  lois , 
Saim-Etienne  »  1830,  in-S».  Il  a 
laits^  maDOicrîti  la  tradnetioD  des 
Méiamorphoses  d'Antoaioas  Libe» 
ralîs ,  un  ojrage  en  Alsace  et 
en  Suisse,  adressé  k  M"*  de  Vanooi, 
QQ  roman  intitulé  Correspondance 
dejarnille^  et  plusieurs  morceaux 
en  vprs  et  en  prose  conservés  dans 
les  archives  Je  l'acadetnie  de  Lyon. 
On  trouve  pins  de  détails  dans  son 
Eloge  historique  ,  par  M.  Dumas  , 
h^Ottf  1835,  i  11-8°  de  31  pa^es. 

w— ». 

DU6AZON  (LoauB-RosALii 
LipEBVU],  câèbre  actrice,  époaae 
de  l'actenr  da  Théâtre- Français,  de 
ce  nom,  naquit  k  Berlin  en  1755. 
Elle  viot  en  France  k  l'âge  de  hait 
ans,  et  n*ei«7ait  qne  donse  lorsqu'elle 
fol  admise  comme  danseuse  dans  le 
corps  des  liaHets  qui  faisait  alors 
partie  du  Théâtre  Italien.  Elle  avait 
débuté  avec  sa  sœur  en  1707  ,  dans 
un  pas  de  deux  du  ballet  ajouté  à 
la  Nouvelle  école  des  femmes, 
Grélrj  vint  k  remarquer  aux  répé- 
tttîons  de  ses  ojpéras  la  grâce  arec 
laqoelle  elle  imitait  les  actrices  de 
talent;  il  lai  donna  un  rdle  dantlj^- 
 i 

«  «xactitnd«,  elle  joignait  celd  d'an  style  ftiof 

«  pie  et  éifgant  à  b  foia.  Cependant  lorsqu'elle 
«  fut  placée  en  rpgïirci  du  texte .  au  examen  ut- 
«  tenlif  a  fait  11  : r  cumbii  ti  il  i  iait  ni-cessaire 
-  «  de  la  rdvoir  :>vec  som  ,  afin  de  la  rendre  eo* 
«  core  plu«  digue  de  sonteoîr  oiM  eomparaiaoïi 
«  si  rrdoiit.ible.  Il  s'est  donc  ap|iliqu  \  r  isr^ie 
«avec  tidclité  toute  la  ^ieitsce  do  l'or>giiial, 
«  qualité  qae  «oii»  fsche/ckons  avant  tout,  v 
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§éra  de  Lucile^  et  ViêsA  do  dAnt 
e  la  jeune  Lefebvre  comme  canta- 
trice détermina  sa  vocation.  Ce  fat 
pour  elle  qu'il  couiposa  l  aîr  char- 
mant :  On  dit  qu'à  quinze  ans. 
Dès  son  entrée  dans  la  carrière,  elle 
se  fit  remarquer  par  une  vivacité  de 
seotiment  et  une  puissance  d'expres- 
sion qui  fit  juger  dès  lors  k  Favart 
qne  la  petite  Lefebvre  serait  a?ant 
pen  une  des  pins  grandes  actrices 
qu*eAl  possédées  le  théâtre.  Elle  vé- 
rifia cette  prédiction ,  et  en  jouant , 
pendant  une  maladie  de  M™<>  La- 
ruette,  le  râle  de  Louise,  dans  le 
Déserteur,  avec  une  chaleur  et  une 
senvîhîHté  remarquables,  elle  montra 
combien  elle  avait  profité  ries  leçons 
pourainsidire  mater  Melles  que  lui  don- 
nait M™''  Favart.  Elle  mettait  dans 
ce  rôle  une  verve  entraînante.  Ua 

Î'oor,  au  lieu  de  dénouer  le  ruban  de 
a  croix  d'or  qo*eUe  offrait  au  gôo- 
Ker,  elle  le  brisa  de  dépit,*  et  ce 
moarement ,  qni  fui  très-applaudi  ^ 
devint  une  tradition.  Elle  fnt  dès-k>rs 
reçue  sociéiaire  ^  et  la  même  année 
épousa  Dngaion,  dont  le  caractère 
ne  sympathisa  pas  long-temps  avec 
le  sîf>!i;  ils  se  séparèrent  bientôt,  et 
divorcèrent  à  la  révolntinn.  Cepen- 
dant 1VÎ'"«  Diii^azon  conserva  toujours 
le  nuui  (ie  son  mari.  Douée,  k  1  épo- 
que de  >on  mariage,  d'une  figure  pi- 
quante et  d'une  tournure  pleine  de 
grâce ,  elle  joignait  k  ces  dons  exté-  ^ 
rieurs  beaucoup  de  finesse ,  de  mor- 
dant ^  de  |alié,  et  en  même  temps 
une  sensibilité  ez^ansive,  cfaaleU'- 
reusej  aussi  brilbut-elle  également 
dans  les  soubrettes  et  dans  les  jeunes 
.  amoureuses. Sa  voix  était  peuétenduCi 
sa  méthode  de  chant  peu  travaillée^ 
et  c'était  tout  ce  qu'on  exigeait  à  une 
époque  uù  la  musique  n'était  qu'ac- 
cessoire dans  nu  opéra  comi(|[ie.  Per- 
sonne n'a  parlé  le  chant  avec  un 
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acceu!  pins  vrai ,  une  expression  plus 
pasMUDnée.  Les  vieux  amateurs  n'oai 
pas  encore  oublié  l'effet  extraordi- 
naire qu'elle  produisait  dans  le  rôle 
de  iSina  ;  ou  ne  pou?ait  porter  d\us 
loin  le  délire  de  k  pasttoD.  uac- 
Irîce  y  Mt  décbîraotey  el  des  fem- 
aes ,  en  U  voyant^  avaient  de*  atU- 
qq«a  de  nerfs  Ceax  de  nos  con  leo^- 
rains  qui  ne  Toat  pas  yue  peuveut  cen 
faire  une  idée  par  la  vérité  touchante 
de  la  pantommo  de  M^lc  Bigotinidans 
le  même  rôle  du  ballet  de  Gaidel 
fjue  celle  célèbre  danseuse  jouait  d'a- 
près les  conseils  que  M™®  Dugazou 
s'éJail  plu  à  lui  donner.  Unt-  femme 
(|ui  s'est  rendue  célèbre  comme  pein- 
tre de  portraits,  M"*^  Lebrun  ,  re- 
présenta M**  DîigaioD ,  dans  on  la- 
lleaa  exposé  au  salon  de  1787»  à 
finstaot  Kioa  dit  cet  paroles  : 
Pmt/..  U appelle  (1)  !  La  taille  de 
4ette  admii aille  actrice  ayant  épaisti 
fpbttement,  eUefatfiurcécderanQaccr 
à  remploi  des  amonreuses  •  maïs  ses 
succès  ne  furent  pas  moins  brillants 
dans  h'S  nt)Li  veaux  rôles  qu'elle  créa  : 
la  coiulease  Ail  cri,  de  la  [iicce  de 
ce  nom,  Catherine  de  J^iene-ie- 
G-rand ,  Camille  du  Souterrain 
enfin  ,  elle  a  eu  rhonncur  de  don- 
ner son  nom  à  deux  emplois  appe- 
lés par  ies  eoDiédieiis  jeunet  Du" 
gazans  et  nidre^  Dugazons,  C'est 
elle  qniy  en  février  1790,  favorisa  le 
début  M.  Bouillj  comme  auteur 
lyrique.  Ce  •  puète  cherchait  un 
musicien  pour  son  opéra-comique  de 
Pierre -le  G rand^  MI^BogiionU 
présenta  a  Grélry  qui  se  chargea 

(t)  Vif*«,  frirs  de  M»«  Lebran,  «  iiuM 

llçpni-;  r}:u^%         frwrji  n  rh  (Us  MuseS  ,  an  Sujcl  de 

ce  lablt-au  ,  ie  qualruiu  suiv«nl  ^u'un  ami  lui 
avait  envoyé  t 

Cot>  i'aditûre  ,  A  Lebrun ,  ta  »oMinic  tnerveil'e  I 
Ton  pinceau  fait  parler  le  »ileuce  à  me«  jeux, 
Cwntne  de  Dal.  yrac  1«  luth  ingénieux 

▲  »B  le  peindre  i  mon  oreille. 


nm 

de  la  musique  de  cet  opéra;  et  la 
manière  doot  elle  s^acquiita  du  rôle 
de  Catherine  fit  la  furkme  Je  la 
pièce.  A  un  talent  si  rare  ,  ellç 

il  liguait  desqnalité/i  du  cœur  qui  lui 
irimt  de  nombreux  amis.  £Ue  a*oa<- 
blia  jamaii  la  bonté  avec  laquelle  k 
reine  Marie-Ânloioettf  avait  applaudi 
^  ses  premiers  succès*  L^une  des 
dernières  ibis  que  celte  infortunée 
princesse  parut  au  spectacle,  aux 
époques  funestes  de  1792,  Du- 
gazon  lui  donna  une  preuve  louchante 
d'altachf ment  rjni  faillit  lui  coûter  la 
vie.  On  iloniidil  les  H i>ènements  im- 
prévus ,  oà  f.  Ile  j  ou  ail  lu  rôle  de  Li- 
sette. Daiis  ie  duo  du  second  acte, 
l'açtrice  dit  avec  tant  d'expression, 
Cl.  les  larmes  aux  yeux  en  se  tournant 
TOrs  k  loge  de  la  reine  :  j 

J'aime  mon  natlnt  t9^l?flBent  ; 
Ahl  cembien  j'eime  vuk  fa^Untaet 

que  quelques  voix  crièrent:  lapH-^ 
son!  («'aotricei  sans  se  décoocef  ter, 

s  avança  plus  près  de  la  loge,  et  ré- 
péta avec  encore  plus  d'accent  les 
mêmes  paroles.  Toute  la  salie  reten- 
tit d'applaudissements  j  la  reine  sortit 
fort  émue  ;  el  M™^  Dugazon  ne  rejoua 
plus  le  même  rôle...  Ce  ne  fut  pas 
son  seul  irait  de  courage  :  car  elle 
çe  déguisa  jamais ,  dans  les  temps 
les  plus  daugereni,  son  affection 
pourja  famille  royale,  et  son  élotgnç- 
ment  pour  les  hommes  de  la  révolu^ 
tion.  Ce  motif  l'obligea  de  quitter, 
h  k  fin  de  1792,  la  scène,  oi^  elle  ne 
reparut  qu'en  1795.  Ce  fut  an 
Tli^'ilre-Favart  qu'elle  reprît  sa  car- 
ri\ïre dramatique.  Elle  semblait  n'avoir 
rien  perdu  de  son  talent.  Le  rôle 
de  la  mère  ,  dans  le  Calife  de  Bag- 
dad el  dans  le  Prisonnier ,  lui  va- 
lurent presque  autant  d  aj)[  îaudisse- 
menls  qu'elle  en  avait  obleiiu  autre- 
fois. Jamais  le  parterre  ne  manquait 
de  sattir  Tallnsion  ft^nio  de  ce 
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couplet  qa'tUo  cbanlait  d«iis  le  Prir 
tonnier  : 

Ro«a  qui  uMort  à  «on  dëclia 

M"*  Dagatoo  n'était  qtic  pension- 
naire depuis  sa  rentrée  au  Théâlre- 
Favart;   elle  deviul  sociétaire  en 
ISOl,  aprè«  la  réunioD  des  deux 
opéras-comiques  k  la  salle  Ferdeau', 
et  fat  membre  dn  comité  d^adniînis-  ' 
tralioD.  Dès  Peufance,  elleélsil  al- 
teiote  d'une  Lydropisie  qui  nécessita 
fréquemment  la  ponction.  Cette  grave 
iufirmité  la  força  de  quitter  le  théâtre 
après  Irenle-sîx  ans      services.  De- 
puis lors  elle  vivait  au  milieu  d'un 
cercle  d'amis  composé  eu  graude  par- 
lie  d'artistes,  presque  tous  ses  an- 
ciens camarades.    Sa  converiallou 
élail  spicilucllr^  de  buu  lou ,  el  semée 
d*anecdoles  piquantes  qu'elle  racon- 
tait avec  beaucoup  de  grâce.  Sa  fi- 
gure conserva  jusqu'à  la  fin  tout  son 
charme  :  l'espresslon  d^expausive 
Ijonlé  en  faisait  le  trait  domioant,  et 
le  peintre  Isabey  l'a  très-bien  rendne 
dans  ie  portraitde  M'""  Dugazon  qu'il 
esposa  au  salon  de  1804.  Les  sen* 
tiiiieuls  qu'elle  avait  professes  durnnt 
la  révoliuioD  lui  firent  accueillir  avec 
joie  la  rcstaiiraiioii;  elle  alla  au  devant 
de  Louis  XV  LU,  et  lui  fut  présentée  à 
Sainl-Ouen.  C'est  là  quece  monarque 
la  récompensa  par  un  de  ces  compli' 
menls  flatteurs  dont  il  possédait  le 
secret.  Elle  e&t  morte  à  Paris  le  22 
septembre  1821 ,  après  avoir  reçu 
les  sacrements  de  l'église.  Son  ^Is 
Gàstave  Dugason,  qu'elle  aimait 
passionnément,  et  qui  lui  avait  pro- 
aigué  les  soins  les  plus  assidus  dans 
sa  dernière  maladie,  trouva,  le  jour 
de  sa  mort,  le  billet  suivant  :  a  Je 
«  défends  à  mon  Gis  d'accompagner 
«  et  de  suivre  mon  cuuvol,  au  ris- 
a  qued'eucuurir  ma  malédiction, dont 
«  je  Taccable  du  fond      mon  loin* 
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«  beau ,  s'il  ose  mactjuer  à  la  prière 
«  que  je  lui  fais,  et  a  1  ordre (jue  je  lui 
«  douoe.  Ce  13  juillet,  jour  de  i  en^ 
<f  terrement  de  la  femme  de  mon  frè- 
a  re.  L.~R,  Lcfebi're-Dugazon.  » 
Bl"'^  Dugai&ou  a  uu  iijouumeiit  au  ci- 
metière du  Père-Lacbaise.  M.  Bouii- 
Ijy  ion  ami  de  trente  ans ,  pro- 
noncé sur  sa  tombe  un  élogetoocoant 
et  vrai.On  trouve  dans  le  / ournaldeM 
Débats,  du  27  juillet  1821,  une  no- 
tice sur  M™*  Dugason  parDuvicqoçt 
{f^ oy,  ce  nom,  ci- après). — Dugazoh 
(Gustave)^   61s  de  la  précédeote^ 
né  en  1780,  était  élève  de  M.  Ber- 
ton  an  cunserv;î1oire  de  musique  j  il 
devint  iin  habile  pianiste,  un  composi» 
teur  de  romanes  s  Irès-agréable;  mais, 
avant  voulu  s'élever  a  la  coiïjpuisiliua 
iii  dmalique^  il  a  pruduiL  quelques  œu- 
vres d*one  désespérante  j^iédiocrilé. 
On  a  de  lui  :  1.  Margueriie  dm 
f^àidémar  y  opéra -comique  en  3 
actes,  1812.  l\,Lanoceéemsaisey 
opéra-comique  en  1  acte,  1814. 
m.  Les  Jiuncés  de  Caserte  ^  ballet 
en  1  acte,  1817.  IV.  Le  chevaiier 
d'indusli  iê ,   opéra-coraîque  en  1 
acte  (avec  M.  P^radher).  Il  est  mort 
en  1832.  D— b— n. 

DUGNAIVI  (Antoine),  cardi- 
nal, Ua^uil  le  8  juin  1748  h  Milan,, 
d'une  lamille  uublc.  iVecu  tlotlciir  ta. 
droit  y  il  fot  envoyé  à  Ronie  comme- 
avocat  consislorial  de  la  LOmbai  die,. 
place  alors  importante  et  qui  do^ 
nait  accès  k  la  cour.  La  capacité  et 
les  talents  de  Dugnani  {e  fixex^ 
promptemcnt  avancer  dans  les  fa- 
veurs de  Pie  VI ,  qui  le  nomma  en 
1785  archevêque  de  Rbodes  inpar^ 
tibus.  Dugnani  élait  nonce  a  Paris  , 
lorsque  la  révoluliou  y  éclata j  fidèle- 
a  ses  devoirs,  il  chercha  à  î>'opposer 
aux  innovations  qu'où  voulait  lulro* 
duire  dans  l'Eglise,  et  sut  en  même 
temps  empêcher  q^uc  ief^  mési^LeJiU^ 
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gencet  ne  AigéùénMent  en  guerre 
ouverte*  Il  contioaa  de  résider  k 
Paris  ;  et  si  son  caractère  îbvio' 
lable  le  mil  à  Tabri  dei  dangers 
personnels,  il  u*en  fut  pas  moins  en 
hutle  h  des  tracasseries.  On  l'expulsa 
enfin  de  France,  suus  prétexte  qu'il 
favorisait  les  prêtres  et  les  rovalisles. 
Diignani  se  relira  alors  a  Milan,  d'où 
il  fui  rappelé  à  Rome  par  Pie  VI  , 
qui  le  créa  cardinal-prètre  de  Sainl- 
Jean,  le  21  février  1794.  Il  se 
troura  an  cooclare  de  Venise,  en 
1800  «  el  coDtribaa  k  rélection  de 
Pie  VII.  Son  dévouemenl  k  ce  pqn* 
tîfe  lui  attira  plus  lard  des  persécu* 
,  lions  de  la  pari  de  ISapoIéon.  Eq 
1808,  il  fut  eailé  a  Milan,  et  Tau- 
née  suivante  amené  en  France  oà  il 
resta  tout  le  temps  que  dura  la  cap- 
tivité de  Pie  VII.  Enfin  eu  1814 
il  rentra  à  Rome  ,  el  fut  nommé,  en 
181(j,  évêqiie  de  Porlo  et  Santa- 
Ruffina,  titre  attaché  au  sous-dia- 
conat  do  sacré  collège.  Il  muurui  ie 
i9  net.  1818.  Dans  le  recueil  de 
"ÏAmhrosiana ,  on  trouve  une  petite 
pièce  asset  boone,  que  Dognani  a 
consacrée  au  souvenir  de  sa  compa- 
triote Agnesi  ,  célèbre  parmi  les 
philosophes  du  diz-buitième  siècle. 

Z. 

DUHAMEL  (  Charles  -  Louis 
Bap.dou),  avocat  au  parlement  de 
Metz,  naijiiit  en  cette  VïHe  vers  la  fin 
du  XVII®  siècle.  Après  avoir  fait  de 
bonnes  éludes  chez  les  jésuites,  il  crut 
se  sentir  quelque  vocalio»  pour  leur 
ÎDstitut^  mais  il  n'y  fît  que  des  vœux 
simples  «  et  renonça  bientôt  k  la  com- 
pagnie, pour  s'engager  dans  les  liens 
dn  mariage.  Toat  en  se  livrant  k 
l'exercice  de  la  profession  qu'il  avait 
embrassée,  il  cultivait  les  lettres  avec 
fruit.  On  put  s'en  convaincre  lors- 
fjii'il  fît  paraître  le  premier  volume 
d'un  Traité  sur  la  manière  de  lire 


Us  auteurs  avec  utilité ,  Parîi  » 
1747,  in-12.  Le  succès  d*eslime 
qu'obtint  cet  ouvrage  encouragea  Van- 
teora  publier  deux  autres  volumes, 
qoHl  mit  au  jour  en  1751.  Il  j  ré- 
sume Tart  de  bien  lire  a  quatre  opé- 
ralious  de  l'esprit  :  Concevoir^  ré' 
duire,  développer  et  /ug''''.  Il 
explique  tliacuiie  d'elles  par  des  dé- 
finilioos,  dont  on  puurrail  ijiieK|uefois 
contester  la  justesse,  et  par  des  exem- 
ples tirés  des  auteurs  classiques^  ou 
choisis  dans  les  orateurs  sacrest  Les 
subdivisions  t^op  multipliées  et  fort 
peu  distinctes  les  unes  des  autres, 
qu'il  établit  comme  les  corollaires  des 
propositions  fondamentales  de  son 
système,  reodeol  ce  traité  beaucoup 
plus  propre  à  être  mis  entre  les 
mains  des  Jeunes  rbélorifiens  qu'à 
servir  aux  gens  du  monde  pour  les- 
quels il  semblail  avoir  été  fait.  Fré- 
ron  (Lettres  sur  quelques  écri/s-  de 
ce  temps^  tome  V,  pag.  2tî-231) 
en  a  donué  une  analyse  critique  as- 
sez étendue.  L'abbé  de  La  Porte,  au 
contraire  (  Observations  sur  Ut  lit* 
térature  moderne ,  tome  VI,  pag* 
232-344),  le  loue  sans  restriclion. 
Après  avoir  créé  une  théorie,  Bar- 
do  ii-Dubamel  se  crut  appelé  k  pro- 
fesser sa  doctrine;  il  annonva  des 
Cours  publics  tC  analyse  rat'sonnée 
pour  juger  sainement  des  ouvra" 
ges  d" esprit  et  pour  composer  avec 
succès.  Ces  Ifcons,  commencées  en 
1753,  attirèrent  pendant  quelques 
années  un  assex  j^rand  nombre  d'au- 
diteurs. Le  cardinal  de  Chuiseul , 
qui  protégeait  rauteor,  j  parai  soit- 
vent  accompagné  d'un  cortège  de  jeu- 
nes ecclésiastiques.  Four  faciliter 
rintell  igence  de  saqiétbodey  le  pro- 
fesseur pnblîa  plusieurs  dissertations 
qui  se  rapportaient  aux  matières 
qu'il  traitait  dans  ses  cours  :  Disser^ 
tafion  sur  la  satire*  — *  Plan  dé- 
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veiûppé  du  plaidoyer  de  Cicéron 

pour  Milon. — Dissertation  sur  la 
manière  d'imiter  les  auteurs  ex- 
cellents^ Nancy,  1753,  iQ-4",  de 
C2  pa^.  Bardou- Dubâinel  mourut 
en  17r)9.  Tous  les  dictioDoaires 
hislûrii^uts  Toul.  pa^âé  âOii^  silence.  Il 
n'a  qu'un  article  de  quelques  lignes 
dana  la  Biographie  de  ia  Mosede^ 
par  M,  Blgin.'  Ir««-K — ^x. 
DUHAMEL  (  DoMiiiiQui-Ni* 

COLAS-Hr^CINTHE-LoVlS  BaBDOU  )| 

fils  du  précédent  y  fut  membre  de  Fa- 

cadémie  dessciences  et  arts  de  Metz, 
où  il  naquit  en  (734.  Il  a  publié 
plusieurs  notices  biographiques  quUl 
avait  In  es  dans  les  séances  publiques 
de  cette  société  :  I.  Mémoire  histO" 
rifjue  sur  Jean^Baptistc  Bécœur^ 
Metz,  1778,  in.8».  II.  Mémoire 
historique  sur  le  maréchal  de 
Fabert,  ibîd.,  1779,  în^».  10. 
Mémoire  historique  sur  M.  Lan' 
çon,  maftre  échevinde Metz,  Ibid. , 
1779,  in-8°.  Deax  mémoires aar  lY- 
tat  des  familles  patriciennes  et  sur  la 
constitution  militaire  de  la  république 
de  Metz,  ^a^il  avait  également  com- 
muniqués a  î*acaflémie  (1)  en  1780 
et  1788.  n'ont  pas  é!c  imprimes.  Du- 
bam?l  tul  noiniué  bibliulhécaite  de 
la  ville  de  I/,  etoccnpa  cet  empl(»î 
jus(|u'à  sa  mort,  arrivée  le  2,>  août 
1811.  Il  avait  coopéré  à  la  ré- 
daction de  la  Statistique  du  dépars 
temènt  de  la  Moselle^  an  XI,  in  «fol.^ 
qui  fut  pobUée  par  ordre  du  |;ouTer- 
nement  et  qni  porte  le  uom  de 
M.  Colcbeu,  préfet.  L- — ^M— X. 

DUHAMEL  (  Jeaw  -  Piebre- 
Fràmcois  Guillot),  savant  français, 

né  K  iNÎ'-orps  .  dans  le  voisiiiaire  de 
Coulances  (  Manche),  le  3(  août 
1730,  appartenait  à  une  famille  de 

(i)  M.  BégÎD,  Uiofnphu  d*  h  Moselle,  i. 
p.  ko»»  «tTeiMlw,  Bttmi  phitohgùiue  smt  tn 

|i.  is6. 
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médiocre  condition.  Après  avoir  ap- 
pris nn  peu  le  latin,  il  fut  mis  cbes 
lin  procureur.  Maris ,  maîcrré  le  pro- 
vi-rbe  qui  nous  donne  les  INorni  ncissi 
paisîounés  pour  la  plaidoirie,  le  jeune 
Lomiye  prit  vile  en  ^rîppe  le  plumitif, 
les  dossiers^  et  un  beau  matin,  sans 
dire  mol |  il',  dirigea  ses  pas  vers 
Caen  poar  s'y  réfugier  sous  Taile 
dW  oncle,  jadis  ingénieur,  mais  qui, 
las  des  mécomptes  et  des  insoccès 
dont  araît  été  semée  sa  carrière , 
était  venu  se  réposer  de  ses  tribula- 
tions dans  un  couvent  de  capucins,  et 
en  était  devenu  le  gardien.  Ce  digne 
religieux  démêla  qu'un  enfant  aussi 
liniideet  aussi  réservé  que  sou  neveu 
ne  pouvait  avoir  élé  conduit  a  un  acte 
de  désertion  aussi  éclatant  que  par 
une  antipathie  insurmontable  pour  la 
cbicanc  y  et  il  ne  loi  imposa  d'antre 
pénitence  qoe  d  apprendre  quelqne 
autre  chose.  H  eut  la  joie  de  le 
voir  mordre  aux  mathématiques,  qu'il 
lui  enseignait  lui-même  ;  et  bientôt 
rélève  fut  plus  fortqne  le  maître.  Il 
lui  fît  faire  alors  le  Vojage  de  Paris» 
oiiTru daine  père  venait  de  proroquer 
l'organisation  de  Técole  des  ponts-el- 
chaussées  :  le  Jeune  boni  me  se  pré- 
senta comme  candidat,  et  fut  reçu. 
Il  avait  passé  k  Pécole  le  temps  re- 
quis tt  allait  entrer  dans  le  corps  des 
punts-et-chaussées^  lorsqu'une  non- 
relie  idée  de  Trodaine  le  jeta  dans 
une  antre  ?oie*  Cet  hahile  adminis- 
trateur formut  alors  le  projet  d'one 
école  des  mines.  Maif ,  k  celte  épo* 
que  y  il  n'existait  pas  dans  tonte 
l'Europe  un  bomme  capable  de  pro- 
fesser ,  même  médiocrement  ,  la 
science  dp<î  raines.  Tontes  les  opé- 
rations du  iniueur  étaient  soumises  à 
nn  grossier  erapiri>nie  :  ou  fouillait, 
on  poussait  les  travaux  au  hasard,  ou 
recueillait  une  infinité  de  matières 
vides  de  minerai^  on  Luaut^uail  de  ri- 
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ches  filons^  on  ignorait  plus  (îes 
trois  (juarls  des  mlues  qui  onl  depuis 
élé  ouvertes  avec  tant  de  profil  pour 
la  France.  Si  Ton  connaissait  déjà 
beaucoup  de  faits,  d'une  part  per- 
sonne ne  les  connaissait  tous;  de 
l'autre,  personne  n'en  saisissait  les  vé- 
ritables rapports  et  n'avait  ce  (ju'il 
fallait  pour  les  grouper,  pour  planer 
sur  leur  ensemble.  Enfin  c'est  bors 
de  France  ,  c'est  en  Allcinagne  que 
l'ignorance  générale  était  au  moindre 
degré ,  et  c'est  de  l'allemand  qu'é- 
taient traduits  les  maigres  manuels 
que,  faute  d'autres  ouvrages ,  em- 
ployaient les  chefs  de  mines.  Le 
premier  pas  donc  pour  avoir  un  pro- 
fesseur de  l'art  des  mines  était  d'en- 
voyer sur  les  lieux  ,  c'est- a-dire  dans 
les  entrailles  de  la  terre  et  au  milieu 
des  ouvriers,  des  savants  qui  consen- 
tissent a  suivre  pied  a  pied  leurs 
travaux ,  a  recueillir  de  leur  houciie 
les  faits  variés,  fruits  de  leur  expé- 
rience ,  a  s'instruire  par  leurs  yeux, 
et  presque  par  leurs  mains,  des  pro- 
cédés d'un  art  jusqu'à  cette  époque 
enveloppé  de  mystères}  puis  plus 
tard  à  comparer  les  résultats  de  ces 
recherclies,  a  les  grouper,  a  en  sai- 
sir l'ensemble  et  les  luis.  Jars  et 
Duhamel  furent  désignés  à  Trudaine 
par  Perronnet  pour  remplir  celte 
mission.  Ils  commencèrent  par  visi- 
ter eu  1752  et  1753  le  peu  de  mines 
que  nous  exploitions  en  Forez,  dans 
les  Pyrénées  et  dans  les  Vosges.  Au 
commencement  de  1754,  ils  parti- 
rent pour  l'Allemagne,  et  d'abord 
descendirent  dans  les  célèbres  mines 
du  Hariz.  Ils  passèrent  de  la  en  Au- 
triche et  dans  les  provinces  illyrien- 
nes.  Leur  aménité ,  leur  savoir  les 
firent  partout  accueillir  avec  faveur. 
Plusieurs  louverains  cherchèrent  à  se 
les  attacher}  ut  le  gouvernement  autri- 
chien ,  cuire  autres ,  leur  fit  des  propo- 
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sîlîous  avantageuses.  Ils  eussent  bien 
fait  dans  leur  intérêt  de  les  accepter; 
car  lorsqu'ils  reviurent  dans  leur  pa- 
trie ,  tout  avait  changé  de  face  à  la 
cour  et  au  ministère.  A  Séchellcs 
avaient  élé  substitués  des  ministres 
ignares,  ou  qui  traitaient  tantôt  d*u- 
topie,  tantôt  de  mesures  funestes  tout 
projet  d'amélioration.  Le  minisire 
du  moment  était  M.  de  Silhouette, 
fort  nul  et  fort  ridicule  personnage, 

Îue  bientôt  remplaça  l'abbé  Terraj. 
le  D*est  pas  avec  de  pareils  hommes 
qu'il  fallait  songer  à  tonder  la  moin- 
dre chose  pour  l'avenir.  Trudaine 
avait  prudemment  ajourné  ses  plans. 
Duhamel  se  vit  derechef  obligé  de 
changer  de  carrière.  Il  se  résigna  en 
silence }  et ,  consacrant  ses  talents  au 
service  des  particuliers ,  il  se  créa 
bientôt  des  ressources  suffisantes.  Eu 
1704,  il  s'engagea  dans  une  grande 
fonderie  de  cuivre  a  laquelle  étaient 
annexées  plusieurs  usines.  On  ne 
tarda  pas  a  s'y  apercevoir  de  l'utilité 
de  la  science  dans  des  opérations 
jusquc-la  routinières;  les  frais  furent 
diiuinués,  les  produits  doublés.  Dès 
1767,  Duhamel  avait  découvert  un 
procédé  pour  lacémenlation. Descelle 
époque,  on  fabriquait  de  l'acier  assez 
parfait  pour  que  les  Anglais ,  jaloux 
de  se  maintenir  dans  leur  réputation 
exclusive  d'eu  fabriquer  du  plus  beau, 
l'achetassenl,  bien  qu'il  s'en  fabriquât 
par  an  trois  cents  milliers.  Duhamel 
était  encore  au  service  du  riclie  con- 
cessionnaire de  niines,  lorsqu'il  con- 
çut le  projet  d'établir  des  fonderies 
et  des  forges  dans  les  Landes ,  el  de 
tirer  ainsi  parti  des  pins  si  nombreux 
et  alors  si  peu  utiles  de  celle  région. 
Il  avait  fait  tous  ses  préparatifs  pour 
se  rendre  k  sa  nouvelle  destination  } 
son  traité  avec  le  bailleur  de  fonds 
était  signé  ,  lors(|ue  le  patron  ,  in- 
struit de  ce  qu^il  méditait,  le  fit  sai- 
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»îr  fcrntaleraent  par  des  soldais  et 
garder  k  v  ue  dduâ     lumaoû.  Il  fallut 
poar  faire  cesser  cet  indigoc  traite- 
ment  ^ne  des  amis  je  Bonamel  al- 
lassent se  plaindre  en  cour  de 'la 
Tloleoce  acaodalense  du  jpatroa.  Il  ne 
tarda  point  a  redeyeiur  libre  «  et 
taiéinè,  cojnée  celte  aventure  rappela 
fit  retentir  «on  nom  dans  les  bn- 
reaaz  da  mimslère,  il  vit  se  rouvrir 
pourluila  porte  des  emplois.  îl  ue 
cessa  pourtant  point  de  regreller 
amèremejut  Toccasion  (ju'il  avait  man- 
quée  el  qui ,  snivaot  ses  calculs,  de- 
Tait  au  bout  de  quel  ju es  années  le 
mettre  k  la  têle  d'uDc  furluiie  luàc- 
peodante,  toujours  plus  6Ùire  que  lea 
piacet  même  inamovible»*  Il  fut  dV 
Aord  Dominé  en  1776  ctininîsttire 
da  conseil  institâé  pour  Tiospection 
des  forges  et  des  fourneaux.  Lors  de 
rétablissement  de  Técole  des  mines, 
il  eut  ta  cKaire  d'^spl^tation  et  de 
métallurgie,  récompense  un  peu  lar- 
'dîve  ;  car  îl  y  avait  viugt  ans  qise 
celle  place  lui  avail  été  en  quelque 
sorte  promise  par  Trudaiiu*.  Cor- 
respondant de  l'académie  des  scien- 
ces depuis  1775,  il  eu  devint  mem- 
bi  e  eu  t7B6.  La  révolutioo ,  en 
Xrtsâat  l'anciea  régime ,  priva  Do* 
jhàmel  de  tontèjs  ses  places  «  el  même 
en  4i^pit  do  son  caractère  paciificpie 
iàî  fit  courîl'  quelques  risques.  Heu- 
reusement sa  vie  modeste  et  retirée 
lui  avait  permis  d'économiser.  Il 
acheta  des,  terres  en  Amérique ,  etU 
se  proposait  de  mettre  a  la  voile  pour 
s'v  rendre  lorsque  les  approches  du 
9  thermidor  «e  fireut  sentir.  11  resta  , 
el  fit  bien  :  des  gouvernemeuls  plus 
doux  apprécièrent  ses  talents,  el  lui 
rendirent  réquivaleut  de  ses  placei»  : 
il  fut  compris  d'emblée  d^ms  TLisli- 
iut .  acatiemie.des  sciences;  avec  sa 
.chaire,  il  aunnla  .le  libre  d|in»pee- 
'lenîyglnéral  des  mines*  tÀ  Tieillease 


le  força  de  donner  sadémissi^m  cuiu- 
me  professeur,  en  181 1 ,  après  trente 
ans  d'exercicci  ipterrompus  seile- 
nient  par  la  mtp  iociate  qui  hoalt- 
versa  u  France*  11  avait  aloi4*fi4- 
tre-vij^VB*!)'*  U  vécBl  encoreciipq 
ans  9  ionrentiiarcelé  par  des  doidenrs 
de  goutte,  et  désoU  de  ne  peaTotr, 
comme  par  le  pM^^  se  rendre 
cadémie  des  sciences,  où  on  Irio^mt 
écouter  silencieusement  et  avec  , al» 
lenlion.  11  inouiut  le  19  fé?.  1816. 
Duhamel  étail ,  suivrtiil  1  expression 
de  Cu  vier,  un  savant  delà  vieille  roclie, 
un  de  ces  hommes  prolouds,  utiles, 
modesles,  qui  ne  tout  aucun  éclat ^  ua 
jde  ces  philosophes  sans  morgve  qui , 
face  k  me  mft  les  diMmptei  on  la 
vie»  se  relonrMi  siaas-iéctiaMnalion 
^*nn  antre       et  ae  créent,  des  res* 
.sources  sans  se  plaindre^  U^aild'nne 
bonté  dont  rien  n'approche.  Les  succès 
dei  ses  collègues  ne  trouvèrent  Japsais 
en  lui  un  détracteur.  Il  ne  contrecarrait  / 
mèmepas  ceux  qui  avaieottorl.  Très- 
désintéressé  ,  il  publia  en  1777  son 
procédé  pour  ta  cédieulalion  de  l'a- 
cier. Depuis  uu  a  demandé  des  bre- 
vets d'importation  pour  la  préltndue 
julroduclion  en  France  de  celle  pré- 
tendue déconvMe  anglaise.-:  il.  ne 
.  réclama  poinit  la  piomé*  U  «■  est 
ainsi  de  plnsimâ  prociédét'iia*e»dttt 
k  DnfaaiDMl»  et  aofmb  il  aégligmi 
d'attaclier  son  nom*  Dis  177^^  par 
exemple  ,  pendant  un  vojagê  aua 
JfyténéeSf  il  fixa  l'attention  publiqae 
sur  récoiiomîe  des  forges  à  la  Cata- 
lane, et  constata  que  ce  mode  de 
traiter  le  minerai  de  fer  est  possible 
avec  d'autres  fers  que  ceux  des  Pyré- 
nées. En  1775,  lors  d'une  visite  à 
Iluelgoat  ,il  découvrit  qu'une  matière, 
d apparence  terreuse,  qu'on  rejetait 
compai^nliie,  èlaît  encore  très-^iche 
fêu  ploiÂ  <et  en  .ufmU     1779  11 
proposa  un  perfectionnemenl  k  la 
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qualîon  de  l'argent ,  c'est-à-dire  a  la  lestravauï  antécédents,  de  peur  qu'en 

mauière  de  séparerl'argent  du  cuivre  fouillant  dereclief  la  place  des  vei- 

a  l'aide  du  plomb.  En  1783  il  ima-  nés  épuisées,  il  ne  dounc  passage  k 

gina  un  instrument  propre  a  mieux  des  torrents  qui  inonderaient  la  mi- 

suiyre  la  direction  des  filons  dans  ne.  Les  tomes  II  et  III  auraient  con- 

Tintérieur  du  globe,  et  k  fixer  les  tenu  l'exposé  des  procédés  pour  creu- 

points  où  ils  se  croisent  uutre  eux.  ser,  boiser,  raurailier,  aérer ,  étan- 

En  1 784  il  euseigna  un  procédé  pour  cher  j  pour  transporter,  trier,  laver, 

tirer  parti  des  galènes  les  plus  paa-  diviser,  fondre  ,  affiner  le  minerai, 

vresj  un  autre  pour  utiliser  la  plupart  ainsi  que  la  police  des  raines ,  l'ad- 

des  scories  du  plomb;  un  autre  pour  minislration  et  la  législation  compa- 

retirer  l'or  et  Targent  des  cendres  rées  des  mines  chez  tous  les  peupfes. 

des  orfèvres;  un  autre  enfin  pour  La  révolution  l'empêchadecomposer 

traiter  sans  peine  les  mines  riches  en  ces  deux  volumes.  Tel  qu'il  est,  le 

fer  (ce  moyen  est  Taddilion  eu  pro-  premier  est  encore  le  manuel  des 

portion  convenable  de  matière  ter-  mineurs  et  a  eu  les  honneurs  de  la 

rense  qui  produise  un  laitier  suffisant  traduction  en  allemand.  C'est  pré- 

Eour  empêcher  la  combustion  ).  Du-  cisément  l'inverse  de  ce  qui  se  fai- 

amel  a  publié  plusieurs  mémoires  ,  sait  en  1754.  P — ot.  i / 
dont  quelques-uns  relatifs  aux  raines       DUHAUSSET  (Madame),  K  qui 

d'Autriche,  de  Styric,  de  Cariuthie  l'on  doit  de  curieux  Mémoires  sur  la 

lui  sont  communs  avec  Jars,  et  ont  cour  de  Louis  XY  ,  était  née  vers 

été  insérés  daus  les  Voyages  métal-  1720  d'une  famille  noble  de  la  Nor- 

/i/rg'i<7we5de  celui-ci.  Les  recherches  raandie  ou  du  Poitou,  deux  provin- 

consignées  dans  cet  ouvrage  appar-  ces  qu'elle  habita  dans  sa  jeunesse  , 

tiennent  d'ailleurs  k  tous  les  deux,  ainsi  qu'elle  nous  l'apprend  elle-mê- 

De  plus  on  a  de  lui  la  Géométrie  me.  A  la  sortie  du  couvent,  o\i,  sui- 

souterraine,  tome  P',  1787.  La  vaut  l'usage,  elle  avait  été  place'e 

géométrie  de  ce  livre  n'est  point  éle-  pour  terminer  sou  éducation,  elle 

Téc;  l'auteur  n'y  cherche  pas  de  vint  demeurer  avec  un  oncle  qui  lui 

hautes  et  nouvelles  vérités  matbé-  rendit  des  services  dont  elle  se  mon- 
matiqnes.  Se  bornant  k  guider  le    tra  toujours  reconnaissante  {Mémnim 

mineur  et  visant  surtout  h  s'en  faire  rcs  ^  205  ).  Orpheline,  elle  eut 
comprendre,  il  lui  indique  les  signes  k  soutenir  un  procès  considérable, 
auxquels  il  doit  reconnaître  la  direc-  et  dont  la  perte  entraîna  sa  ruine 
tien  des  filons  ^  la  suivre,  la  rclrou-  complète.  Cependant  elle  fut  mariée 
ver  lorsqu'elle  est  interrompue  ;  les  h  M.  Duhausset,  gentilhomme,  qui 
signes  auxquels  il  distinguera  le  mi-  n'avait  pour  toute  fortune  qu'une 
nerai  utile  d'avec  la  terre  inerte  et  pension  viagère;  et  la  mort  de  sou 
nulle  :  il  dit  comment  on  détermine  mari  la  laissa  bientôt  sans  ressource, 
la  direction  des  fiions,  leur  inclinai-  Quelques  personnes  que  sa  triste  po- 
son  k  l'horizon  ,  les  trois  dimensions  sition  intéressait  la  recommandèrent 
des  travaux,  etc.  Quelques  lampes,  à  M"*"  de  Porapadour,  qui  lui  fit  of- 
une  boussole,  et  uninstrument  à  me-  frir  la  place  de  si  première  femme  de 
surer  les  inclinaisons,  voila  les  seuls  chambre.  Ce  fut  sans  doute  une  peine 
secours  du  géomètre  souterrain,  qui  cruelle  pour  M™^  Duliausset  que  de 
doit,  de  plus,  ne  jamais  perdre  de  yue    se  trouver  réduite  a  cette  extrémité  i 


Ly  Google 


DUH 

mm  elle  finit  |Nir  se  consoler ,  en 
fojrani  qne  ta  maîtresse  la  traitait 

iroitis  comme  nue  doinMtî((ue  cjue 
comnie  une  amie.  Ses  manières  dis- 
tloguécs  ,    son  esprit  et  sou  obli- 
geance lui  mérilèrcnl  Testime  et  Taf- 
fection  des  personnes  qui  formaient 
le  cercle  intime  de  M"*  de  Ponipa- 
doiir.  Ad  nombre  de  ses  amis,  elle 
eomplaity  outre  le  marquis  de  Mari- 
gnj ,  fràre  de  sa  maîtresse ,  ua'elle 
saisissait  foules  les  occasions  irobli* 
ger  ,  le  célèbre  Qaesnay ,  patriarclie 
et  chef  des  économistes ,  qui  se  plai- 
sai  t  à  lui  faire  parler  des  herbages  de 
la  Normandie  et  do  Poiton  (  Méttioi^ 
res ,  123).  Le  roi,  assuré  de  la 
(iiscrclion  et  de  la  fidélité  de  IVI"'^ 
Dnhaussel ,  finit  par  s'habiluer  à  la 
voir,  «  comme  uu  tableau  on  une 
«  statue,  »  dans  rapparlement  de 
M*"*  de  Pompadour.  11  lui  adressait 
rarement  la  oarole  i  mais  il  lui  ex- 
primait'par  oes  mines  graeieuKs  son 
contentement  de  la  voir,  et  lui  faisait 
assez  souvent  de  petits  présents*  Uno 
fois ,  qu'elle  Tavait  soigné  dans  une  in- 
disposition qui  le  surprit  au  milieu  de 
la  nuit ,  il  la  récompensa  par  un  bon  de 
quatre  mille  livres  sur  le  trésor  (3Ié- 
moires  ,  82  ).  Admise  pour  ainsi  dire 
en  tiers  daus  les  fréqiteuls  téle-K- 
té!e  de  la  favorite  et  de  sou  rojal 
amanl,  M™*  Dubausset  était  k  por- 
tée d  apprendre  beaucoup  de  cKoses 
cnrîeases  sur  les  intrigues  de  la  cour. 
Une  de  ses  amies  du  couvent ,  «  qui 
«  jouissait  de  la  réputation  de  femme 
«  d'esprit,  »  la  pria  de  mettre  par 
^rit  ce  qu'elle  enlendait  )0ttrneiie* 
ment.  Dès- lors  elle  fit  de  petites  no- 
tes qnVlle  loi  communiquait.  Plus 
tard,  son  amie  lui  conseilla  de  les 
rassembler  et  d'en  former  un  ouvrage 
dans    le  penif  cl  es   Souvenirs  de 
Mme  de  Cdylus^  dont  on  connais- 
sait des  copies,  mais qni n  étaieal  |)as 


DUH  85 

encore  imprimés  (  Voy*  CatUTS  ^ 
YU,  467).  Elle  la  pressa  tant  de 
faire  un  pareil  ouvrage  que  M"»'  Du- 
baus^et,  ne  pouvant  plus  résister  k 
fîe  telles  instances ,  profita  d'un  peu  do 
loisir  pour  compo^iT  une  espèce  de 
journal,  qu'elle  devait  adresser  à  sou 
amie  pour  y  mettre  de  l'ordre  et  du 
Stjle.  Le  manuscrit  origiuai,  d  uutt 
mauvaise  écriture  et  sans  orthogra- 
phe ,  passa  dans  les  mains  du  mir* 
(piis  de  Marignj,  avec  qui  U**  Du- 
bausset, depuis  la  mort  de  sa  mat- 
tresse  ,  nVaitpas  cessé  d^enlretenir 
des  relations  amicales.  Pent-éire,  et 
celte  conjecture  ne  mant(ue  pas  dt 
vraisemblance,  le  lui  avait-elle  confié 
pour  le  reloucber.  Un  jour,  entrant 
chez  M.  de  Marignj,  Sénac  deMeil- 
ban  le  trouva  tenant  uu  gros  paquet 
de  papiers  quMI  allait  jeter  au  feu. 
Sénac  deMeillian  demanda  grâce  pour 
ce  paquet  et  Toblint  fadlemrnt.  C'é- 
tait le  Journal  de  Mm»  Duhmtsêei^ 
Qoînt.  Graufnrd  (  F^d^jr»  .oe  nom^ 
LXI,  535)  obtint  k  son  tour  ce  Jour- 
nal de  Sénac  pendant  l  émigration,  et 
plus  tard  il  le  publia  dans  ses  Mé* 
langes  d'histoire  et  de  littérature p 
Paris,  1809,  in -4°.  C*cst  de  la 
qu'en  1825  MM.  Barrière  et  Bcrville 
out  tiré  ce  journal,  encore  peu  connu, 
pour  le  réunir  à  leur  Collection  de 
mémoires  relatifs  à  (hUioirc  de 
France.  Le^  uouveaux  éditeurs  Toul 
fait  précéder  d'nnJE'ssaiJiir /a  morw 
quise  de  Pompadour^  par  J.*D. 
Després,  tï^w^t introduction,  pré- 
sentant on  tableau  rapide  et  Irèejnea 
fut  du  cbangement  opéré  dans  les 
moeurs  depuis  la  mort  de  Louis  XIV , 
et  des  événements  qui  ont  préparé  la 
révolution.  Quant  an  Journal  duM!^^ 
Dubausset ,  il  ne  faut,  cuin  ric  en  pré- 
viencent  les  nouveaux  éililfurs  ,  y 
chercher  ni  de  l'esprit ,  ni  de  l'agré- 
menl^  ni  du  st^le  ^  mais  il  est  écrit 
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avec  la  candeor  et  la  boune  foi  d'une 
persoDDe  qui  ne  prévoit  pas  (jue  le 
publjc  pourra  jamaii  être  admit  k  sa 
confidence;  et  cVst  un  mérite  asces 
xhre  poor  le  faire  remarquer.  Tonte* 
fbify  le«  «malenrs  de  scandale  ne 
tronreront  point  ici  lear  compte. 
M"^  DnbanMet  D*a  pas  conugné  aant 
cejonrnal  un  grand  nomlirede  choses 
qù'elle  avait  vues  on  entendues,  »  mais 
m.  que  la  probité  ne  lui  permettait 
«  pas  d'écrire  ni  de  raconter  {Mè- 
c  moires,  p.  60)  ;  »  et  c'est  une 
preuve  de  son  bon  goût  autant  (|ue  de 
flbn  boDDéteté.  On  ne  connaît  pas 
répoqoi  de  la  mort  dé  H"**  Dobana- 
•êt;  iliaîs  elle  doit  être  antérieure  dt 
quelque  tempt  kcellè  du  marquis  de 
Marignj,  qui  moarat  comme  Too  sait 
én  1781.  \V— -s. 

.IIUHEM  (PiERRB- Joseph), 
conventionnel,  fils  d*un  tisserand,  était 
né  en  1760,  a  Lille  ,  où  il  exerçait  la 
médecine  avec  quelque  succès  avant 
la  révolution.  S'élaut  prononcé  pour 
les  nouvelles  opinions,  il  fut  nommé 
juge  de  paix,  puis  député  du  dépar- 
tement du  Nord  k  l'assemblée  légis- 
lattfe.  Hargneux f  aigre,  caus- 
tique,  insoUniet  habiUard  (expres- 
sions de  Dossaolt),  DuJiemy  sans  être 
doué  d*iine  haote  capacîtf,  avait  da 
tact  poor  «^emparer  des  motions  qni 
flattaient  les  passions  du  moment; 

Sersévérantdansses  projets»  et  fermo 
ans sesopinions ,  aucun  moyen  d'ar- 
river à  son  but  ne  lui  paraissait  mé- 
prisabfe.  Ami  zélé  des  patriotes  bra- 
bançons, il  ne  cessait  de  s'apitoyer 
sor  leurs  malheurs,  et  en  même 
temps  de  provoquer  la  guerre  contre 
TAntriche,  dénonçant  tous  les  agents 
de  cette  puissance  comme  ennemis 
delarraace.  Organe  des  sons-officiers 
et  des  soldats  de  toutes' les  garnisons 
do  Kord,  il  présenta  une  pétition con* 
tre  Narbonnci  ministre  de  la  |;aerre  ^ 
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appuyant  fortement  l'acoosation  et  la, 
denumde  de  ces  militaires^  qui  re-^ 
poussaient  toute  disciplbe  et  toute 
subordination  :  nais  le  parti  mod^r^ 
de  l'assemblée  triompha  dans  celt^ 
occasion,  et  Duhem  fut  menacé  d'ê- 
tre envoyé  k  l'Abbaye»  hu  fttaquer 
qu'il  s'était  permises  contre  l'auto- 
rité royale  avaient  été  soutenues  par 
les  applaudissements  des  tribunes  j 
et ,  fort  de  l'approbation  de  la  popu- 
lace, Duhcmse  moutra  dès-lors,  prê- 
chant la  révolte,  dans  les  rassemble- 
ments. Après  la  journée  du  20  juiu 
il  ne  connut  plus  de  frein^  et  sa  bâiius 
contre  Louis  XY^  lu!  fit  courir  le 
risque  d*étre  assommé  dans  le  jardin 
des  Tuileries  par  quelques  chevaliers, 
de  Saint-Lpoisy  ioaignés  de  rentendro; 
accuser  ce  prince  de  trahison.  Des< 
pétitionnaires  ajant  demandé  ll^  dér 
chéauce,  il  les  appuya  très-vivement. 
Boulaud  et  Paris  ayant  été  arrêtés, 
parce  (juc  dans  une  assemblée  popu- 
laire ils  avaient  attaqué  le  pouvoir 
royal,  Duhem  fut  leur  défenseur.  Le 
26  juillet,  il  s'écrie  que  le  roi  ou  le 
peuple  doit  périr ,  et  quinze  jours 
se  scmt  k  peine  écodés ,  que  daiitt  la 

I'oomée  du  10  août  on  Toit  s'écrouler 
e  trône.  Use  trouvait  en  mission  brt-  ' 
que  le  département  d*  Nord  le  ré- 
élut k  la  coovenlion  nationale.  Dés 
les  premières  séances,  préludant  aux 
dénonciations  qui  devaient  frapper 
tant  d'hommes  distingués,  il  dénonça 
plusieurs  généraux.  Revenu  d'une  se- 
conde mission,  Duhem  ne  parut  a  la 
tribune  que  lors  du  jugement  de 
Louis  XVI.  Lié  avec  Marat  et  les 
plus  furieux  montagnards,  il  s'opposa, 
comme  eux  à  ce  qu'on  accordât  un 
conseil  k  ce  prince,  et  demanda  qn'on 
le  jugeât  sans  désemparer  5  puis,  vou- 
lant envelopper  tons  les  Bourbons 
dans  la  même  infortune ,  il  demanda 
qtt*aucua  d'eux  ne  p&t  sortir  de. 
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26  d^embre»  il  dénonça  Roland 

tout  le  côlé  droit  ^  fit  retirer  la  pa^ 
Toie  à  PétbieO)  disant  qu^oo  ne  vou- 
lait plu»  de  MO  opium,  Oo  renten- 

dit  ensuite  sVcrîer  :  Je  mourrai 
à  la  3Iontagne.  Il  voln  la  mort  de 
Louis  XM,  sans  appel  au  peuple 
et  saDjt  sursis  a  rexéculion.  Membre 
du  comité  dp  sùrelé  générale  ,  de  ce 
CoiDilé  qui  luHait  d\il rucilL'  avec  cc- 
jaj  de  iâlut  public  ,  il  appuja  le  pro- 
jet 3n  vertueux  Lindet  sur  le  tribu- 
ml  r^vohitîoiiii^ire^  en  s'opposât  à 
qu'on  j  iitMl  i|a  iurj.  Quelque* 
émigrés  et  pfètret  «ffiortiés  étant 
alors  rentrés  en  Fffnce^  PaheiçQ  lei 
diooDce  et  demande  quMs  soient  mis 
hors  la  loi.  Le  général  Lavaiette, 
proiégé  par  Robespierre,  avait  un 
conunanrJemenl  k  Tarmée  du  Nord, 
mais  Duhem  j  arrive  en  mission,  des- 
titue ce  géuéral,  fait  arrêter  plusieurs 
officiers,  et,  ne  voyant  partout  quedej 
traîtres,  il  provoque  des  mesure^  ri- 
goureuses contre  les  suspects.  Ce- 

Ïiendait  il  est  pea  après  dénoncé 
ai- même  par  Coupé  de  POîse  an 
club  des  Jacobins.  La  destitution 
de  Lavalette  indisposa  Robespierre 
contre  Dubem ,  et  d'ailleurs  ceW-ci 
avait  osé  demander  qu'on  renonçât 
au  déparlement  du  Mont-Blanc ,  lors- 
que Maximilieu  voulait  qu'on  le  rcu- 
DÎt  à  la  république.  Arcusé  eucore 
d  avoir  été  le  protecteur  de  Cus- 
liue  ,  d'avoir  cacbé  au  gouvernement 
le  mauvais  étal  de  l'armée  du  INurd, 
Dubem  voulut  racheter  ses  loris  en 
dénonçant  tous  les  généraux  de  cette 
armée.  Ses  amis  lui  ajant  eosnile 
reproché  d*n?ojr  manqné  a  la  pro- 
messe qu'il  leur  avait  faite  de  poi- 
gnarder Verguiaud,  Guadet  et  d an- 
tres cbefs  des  Girondins»  il  se  pré- 
senta eomme  lémoiu  à  charge  contre 
em  dernnt  In  tiii>onal  de  sapg,  ac* 
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çosn  Brisaoti,  et  ininmt  ^e  ce  parti 
avait  senl  oijpnné  et  dirigé  lee  ma«^ 
sacres  de  septembre.  Quelque  mépri- 
sables que  fussent  ces  preuves  4e 
xèle  pour  la  Montagne^  Robespierre 

})renant  la  parole  contre  Duhem  ,  k 
a  société  des  Jacobins,  Yen  Ht  chas- 
ser. Dès  lors  il  ne  parut  kla  tribune 
de  k  Converition  que  Irès-rarement. 
Le  9  llieru]idor»  quand  Bourdon 
de  l'Oise  attaqua  Robespierre  ,  Du- 
hem releva  la  tête^  et  contribua  a 
la  chute  du  dictateur  j  mais  lié  avec 
Bai^ère  et  tous  ceux  qn*on  appelait 
alors  la  Queue  de  Hobeuftiefr^ ,  i| 
prit  part  a  tontes  les  entreprises  que 
forma  ce  parti  pour  ressaisir  lu 
pouTOÎCy  et  il  insista  surtout  vivement 
pour  <|oe  Ion  rapportât  le  décret 
qui  avait  rendu  un  peu  moins  inique 
et  moins  sanguinaire  l'organisation  du 
tribunal  révplutionnaire  :  «  Chaque 
Juge,  dit-il,  doit  être  un  nouveau 
Brutus  assis  sur  ia  chaise  curule  y 
condamnant  ses ^IsconspirateurSf 
e(  couvrant  de  son  egide  les  amis 
de  la  liberté»  9  Lorsque  Barrère, 
Aouur,  Billand-Varenne  et  les  antres 
membres  des  anciens  comités  furent 
dénoncés  par  Lecointre  de  Versaillea» 
Dubem  prit  leur  défense,  reprochant 
SUT  thermidoriens  d'être  <les  mo- 
dérée» des  contre-révolutionnaires. 
Il  insinua  encore  que  les  Girondins 
étaient  les  auteurs  des  massacres  de 
septembre  j  puis^  ce  qui  était  plus 
vrai,  il  en  accusa  dans  cette  même 
séance  les  ibermidorieus ,  amis  de 
Danton  qui ,  dispulani  à  lioùef" 
pierre  l'exercice  de  la  tyrannie^ 
avaU  été  surpris  aux  pieds  d^-  ee 
traître  soUicilant  ses  faveurs  $  il 
défia  TalUen  de  prouver  que  lors  de 
ces  massacres  il  ekx  sauvé  un  seul  in- 
dividu. Rentré  aux  Jacobins ,  Dubem 
J  tonne  contre  la  majorité  de  la  Con- 
vention; a  U  tribune  4e  laConvenlion 


Digitized  by  Google 


88  BUH 


DUH 


il  est  Tapologisle  des  Jacobins  ^  tiios 
les  deux  assemblées ,  il  dit  que  si  les 
crapauds  du  marais  osent  relever 
la  téte,  ils  en  seront  plus  tét  écra- 
sés, P1d«  tard  il  demanda  que  toas 
lea  arislocrates  ftusenl  ezpitlséa  de 
Franc»  afin  qtt*ii  n*y  restât  qu'une 
seuh  nation^  les  rëpuUicaîns;  enfin 
il  propoaa  la.  peine  de  mort  contre 
tous  les  suspects  qu'on  trouverait  ar- 
més. A  celle  époque,  deux  partis  s'é- 
taient fornaés  nés  débris  de  toutes  les 
factions;  leparii  thermidorien  formant 
la  majorité,  et  le  parti  montagnard, 
la  mluorilé.  Le  preaiier  prétendait 
avoir  cauvé  la  France  en  y  ramenant 
Tordre  et  la  modération.  Dahem  était 
toujours  prât  a  barceter  cette  majo* 
rilé  :  tantôt  il  accusait  les  membres 
du  nouveau  tribunal  révolu tlunnaire; 
tantôt  il  disait  qne  TallienetFréron, 
comptant  sor  l'appui  de  vingt  mille 
|ennes  ar/sf<?cr«^esécbappés  de  l'ar- 
mée ,  voulaient  opérer  la  contre-ré- 
Toluliou^  tantôt  enfin  il  s'opposait 
k  ce  qu'on  fermât  le  club  des  Jaco- 
bins. Les  thermidoriens,  fatigués  de 
ses  criailleries  incessantes»  le  firent 
necnser  par  Clauxeldaroirentretenn 
des  correspondances  avec  les  émi- 
grés  retirés  en  Soisse  :  Duhem  fu- 
rieux proteste  qne  si  Glausel  ne 
rétracte  pas  son  accusation  il  l'assas- 
smera  \  mais  on  le  méprisait  asses 
pour  ne  pas  le  craindre  ,  et  l'on  ne 
daigna  pas  même  l'envoyer  à  l'Ab- 
bave ,  comme  quelques  membrrs  le 
demandaient.  Encouragé  par  ce  suc- 
cès négatif,  il  recommence  bientôt 
ses  attaques,  et  alors  Legendre  le 
dénonce  une  seconde  fois,  et  lui  re- 
proche d*avotr  conspiré  avec  les 
royalistes  du  Mîdî;  Dubem  inroqoe 
vainement  sa  conduite  passée^  son 
amour  pour  la  patrie.  Les  thermi- 
midoriens  emportent  à  la  fin  im 
décret  qui  ordonne  son  incarcération 


à  l  Abbaye.  Il  se  présente  îiumédia- 
temeut  k  cette  prison  dont  le  geôlier 
hi  refuse  Tcntrée ,  parcequ'elle  est 
pleine.  Il  informe  aussitôt  de  cette 
circonstance  le  président  de  l'as- 
semblée, et  se  plaint  qu'on  dirige  des 
persécutions  contre  le  général  Du- 
hesmoi  parce  qu'on  le  croit  son  parent. 
Quoique, kla  réception  de  cel!elettre, 
on  lui  eût  ordonné  de  gar  1er  les  arrêts 
cbez  lui,  il  se  rendit  quelques  jours 
aj-rès  à  rassemblée,  où  il  fut  accueilli 
par  les  a[»pldudissemcnts  des  tribunes; 
mais,  comme  on  le  vit  prêt  a  recom- 
mencer ses  attaques,  Merlin  de  Douai 
l'accusa  d'être  l'agent  d'une  faction 
britannique,  et  âffroj  d*amr  des 
rapports  utco  des  cotispirateurs. 
Dunem,  asses  heureux  p<nir  se  sous» 
traire  encore  cette  foisauzconséq^aen- 
ces  de  ces  biaarres  imputations,  prit 
la  parole  en  plusieurs  occasions ,  et 

Î)arttculièreiuent8urle  maxinnira,  ^nr 
'anniversaire  du  21  janvier,  sur  les 
garanties  à  donner  aux  acquéreurs 
de  biens  nalionanx,  sur  la  révision  des 
jugements  des  tribunaux  lévulutiou- 
naires,  et  il  laissa  toujours  percer  son 
désir  et  son  espoir  de  ramener  la  ter- 
reur. Lors  des  troubles  de  germinal 
anIE)  Duhem  s'étani  prononcé  pour 
les  révoltés  y  U  Convention  ordonna 
son  arrestation.  lie  tenant  aucun 
compte  de  ce  décret,  il  se  présente  à 
l'assemblée ,  y  annonce  qu  on  bat  la 
générale,  qu'on  sonne  le  tocsin  dans 
tous  les  quartiers  de  Paris,  et  il  de- 
mande (ju'ou  appuie  cm  mouvement, 
qu'on  sauve  enfin  la  nation,. Mais  dans 
la  séance  du  12,  le  parti  modéré  se 
voyant  le  plus  fort,  on  se  décide  en* 
fin  k  faire  justice  de  ces  hommés  tur- 
bulents et  toujours  opposés  au  retour 
de  l'ordre  :  Deledoy  accuse  Duhem 
d'avoir  provoqué  les  troubles  par  ses 
écrits  et  par  ses  discours,  d'être  re- 
gardé comme  le  PMuUum  de  la 
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sans- culot  Le  rie  ^  d'avoîr  dans  le  caK 
Paycn  prélé  serment ,  snr  des  poi- 
Maardj^  d'assassiner  les  chei»  thenui- 
Accablé  aoQs  le  poids  de 
feiles  accluatîoos ,  Daliem  tente  eu 
?aii  de  se  défendre;  il  est  arrêté 
«rec  Cboudîeu,  Amar,  Cbaslesf  Léo- 
nard BourdoD ,  et  conduit  an  château 
de  Ham.  Qoelqne  témps  après  il  fut 
transféré  avec  Chasles  et  Choudieu 
au  château  de  Sedau,  où  ils  étaient 
détenus  lors  de  la  plus  violente  réac- 
tion. Les  babilants  de  celle  ville,  qui 
avaieol  eu  tant  k  souffrir  du  régime 
de  la  terreur,  étaient  au  plus  haut 
^  degré  Je  Teialtalion.  Trois  hommes 
soupçonnés  de  jacobinisme  avaient 
été  tués  par  la  populace,  et  déjà  cetle 
populace  demandait  k  grands  cris  la 
téte  des  représentants.  Ce  fut  le  com- 
mandant TrauUé  qui ,  seul  »  iVpée 
à  la  main,  sut  lui  résister  et  sauver 
ses  prisonniers.  La  Conven lion  écrivit 
à  cel  officier  une  lettre  irès-honora- 
blej  mais  elle  ne  s'en  tint  pas  là; 
elle  fit  ra  rtîr  une  demi-brigade  pour 
renforcer  la  garnison  de  Sedan.  Du- 
bem  resta  détenu  jusqu'à  ce  que 
Lesage-Sénaiilt  ,  son  collègue,  qui 
plusieurs  fois  i  avait  défendu  a  la  tri- 
irane,  réclamât  sa  liberté.  Compris 
bientôt  dans  l'amnistie  do  4  bm- 
nure  an  IV,  mais  craignant  encore 
rirrîtalion  du  peuple  de   Sedan , 
DoLem  sortit  du  château  pendant  la 
nuit,  et  sebàtade  quitter  cette  contrée* 
Rentré  dans  Pobscurité,  il  reprit  son 
état  de  médecin,  et  obtint  plus  lard 
la  place  de  médecin  en  chef  k  Tho- 
pital  militaire  de  Mayencp.  C'est 
dans  cette  ville  qu'il  est  mort,  en 
oct.  1807.  Les  ennemis  de  Du- 
bem  convenaient  de  sa  probité  et  de 
son  désintéressement,  mais  ils  crai- 
naient  son  caractère  foogneox  et 
Pexaltalion  de  ses  principes,  que  ja- 
mais il  ne  consentit  il  modifier,  Z* 
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BTJHESME  (Le  comte  Phi- 
lippe-Guillaume), général  français, 
né  le  7  juillet  1700  ,  dut  le  jour  a 
nn  notaire  de  Bouigutuf  (Saône-et- 
Loire).  Après  avoir  acbevé  ses  étu- 
des k  Dijon ,  le  jeune  Dobesme  tra- 
Tailla  sous  les  yeux  de  son  père ,  dont 
il  semblait  destiné  k  suivre  la  car- 
rière* La  révolution  ayant  éclaté,  il 
entra  au  service,  en  1791 ,  avec  le 
grade  de  capitaine  dans  le  second 
bataillon  de  Saône-et-î  oîre.  Dans  la 
même  année  ,  il  fui  autorisé  à  lever  , 
à  ses  irais,  une  compagnie  franche 
de  deux  cents  hommes,  k  la  têle  de 
laquelle  il  rejoignit  l'armée  de  Du- 
mouriez.  A  Valeuciennes ,  d'autres 
compagnies  ajaut  été  réunies  k  celle 
qu'il  avait  formée ,  elles  composè- 
rent le  quatrièmeJiataillon  franc»  dont 
le  commandement  fut  confié  k  Du- 
besme,  avec  le  litre  de  lieutenant- 
colonel  ;  car  telle  était  alors  la  qua- 
lification  en  usage j  quoiqu'elle  fût 
iueiacle  ,  (^n  s'en  servait  parce  que 
ia  dénomination  de  chrf  de  batail- 
lon n'était  pas  adopiée.  L'activité, 
la  bravoure  de  Duheiiiie  le  recom- 
mandèrent bientôt  a  ses  généraux  ^ 
et  il  fut  cbdi^é ,  par  Lainarlière  , 
de  défendre  le  poste  d'Hérestald 
et  la  place  de  nuremonde,  pen- 
dant que  l'armée  française  effecinait 
le  passage  de  la  Meuse.  Après  la 
bataille  de  Nerwînde  ,  sa  fermeté 
triompha  des  mutineries  d'une  troupe 
qui  y  dans  ces  temps  de  désordres  , 
menaçait  sa  vie  après  s'être  insurgée 
h  l'occasion  de  quelques  punitions.  En 
1793,  Duhesrae  se  distingua  dans 
la  défense  de  la  forêt  de  Mormale  , 
vivement   attaquée  par  les  Autri- 
chiens :  il  ^omba  blessé  de  deux 
coups  de  feu^  le  6  juillet  suivant, 
an  combat  du  bois  de  Villeneuve.  La 
conduite  Wil  tint  dans  ces  affaires 
lui  valut  le  grade  de  général  de  brî» 
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«  le  e^D^ral  Didiesme  k  Lrûler  cett« 
«  YÎlle;  maû  Dnhesme  ne  put  se  d^- 
«  GÎder  à  détruire  une  erande  et  flo- 
«  lissante  dté ,  que  les  Jialïîlaiit^ 

«  en  larmes  le  suppliaient  d^épar- 
a  .giier«  »  Championnet  s*étaiil  mis  en 
opposîlîoa  arec  le  gouvernement  fran- 
çais et  ses  agents  en  Italie,  fui  destitué, 
et  Duhesme  fut  enveloppé  dans  !a  mê- 
me disgrfice  a  roccasion  de  quelques 
griefs  qui  s'étaient  élevés  conlreîui. 
Il  rentra  cep<^ndanl  en  activité  le  5 
messidor  an  VII  (23  juio  1799)  ; 
il  fut  employé  a  l'aruiét  des  Alpes  j 
maïs  ,  sonmraot  de  ses  hles^iures  ,  il 
revint  passer  TWer  en  France.  An 
printemps  de  Tan  Vm  ,  il  fui  appeU 
a  Tarmee  de  réserve.  Le  l'^^juin 
1800  »  il  passait  le  Tesîn  a  la  téte 
des  troupes  frauçaises,  ioTestissait  le 
5  la  place  de  rizzighitone  ^  et^  le 
8,  il  s'emparait  de  Crémone,  où  il 
mettait  la  maîn  sur  des  approvision- 
nements considérahics.  En  1^00,  il 
servait  a  l'armée  gallu-bafave ,  sous 
les  ordres  d'Augereau  •  hienlot ,  il 
coopéra  au  succès  de  Berg-Eberach 
et  de  Bamberg,  dont  il  se  rendit 
maître*  Le  18  d^embre il  tMiitaît 
k  la  bataille  sanglante  livrée  entre 
Nuremberg  et  I^ufi.  Appelé  an  com- 
mandement de  la  dix-ueuvième  difi- 
•îon,  en  1802,  il  s'établit  à  Ljon, 
i{ui  en  était  le  cbef-lieip.  Le  premier 
consul  lui  décerna,  en  1803,  une 
paire  de  pistolets  de  la  manufacture 
de  Versailles.  Le  14  juin  180  î,  Du- 
besme  fut  élevé  à  la  [)rtsidcuce  du  col- 
lège électoral  dcSa  ue-et-Loire  ;  et 
eu  novembre  iNU.j,  il  passa  h  la  téte 
de  la  quatrième  Jiviaioii  d'Italie,  ou 
il  coneonmt  principalement  aux  suc- 
cès obtenus  à  Valvasone^  k  San^ 
Felice,  et  a  Saroj^na.  Le  24  février 
1808,  il  était  revêltt,  dans  les  Pjré- 
nées-Orientales ,  du  commandement 
d'une  divieion  de  onae  mille  hommes. 
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en  i^rande  partie  composée  de  trou- 
pes italiennes  ,  sous  les  ordres  dn 
général  Leccbi.  Il  occupa  militaire* 
ment V Aragon,  peu  avant Tabdîca- 

tion  de  Charles  IV  ;  et  prit,  malgré 
l'opposition  du  ministère  espagnol  ^ 
le  gonvernement  de  la  Catalogue  et 
le  commandement  de  Barcelone  ^ 
dont  il  surprit  îa  citadelle  par  un 
stratagème  décrit  dans  IHisluue  de 
la  révolution  d'Espagne,  par  Toré- 
no.  Il  occupait  la  place  ,  ses  forts  et 
Moujoincb  ,  il  s'était  reuda  mailre  de 
Figuières,  et  était  le  principal  dé- 
fenseur du  royaume,  en  août,  époq^ue 
iù  la  royauté  de  Joseph  se  circonscris-  • 
vait  dans  la  population  d'un  camp 
relrancbé*  Duhesme  battît  |  en  plu* 
sieura  circoDslancea  ,  des  partis  sou- 
levés contre  les  Français  mais  il  se 

firésenta  sans  succès  devant  Gironne , 
e  21  Juin  et  le  22  juillet;  il  dut 
eu  lever  le  siège  le  10  août.  Dans 
rcxercice  du  commandement  de  Bar- 
celone, Duhesme  fuL  en  bntle  k  des 
accusations  graves,  dans  leùi|uelles 
était  enveloppé  le  général  Lccchi. 
Les  bistoriens  n'en  ont  pas  expliqué 
les  causes  j  mais  on  a  an  dans  le 
public  que  Ton  et  Tantre  étaient 
accns^  de  concussions.  Par  suite 
de  ces  incriminations,  Duhesme  fut 
rappelé  et  tomba  en  disgrâce.  Il 
poUia»  l'année  suivante,  un  Mé« 
moire,  dans  lequel  il  combattait  les 
imputations  qui  nvaicut  été  dirigées 
contre  Ini  ^  mais  rien  ne  put  alors  le 
faire  rentrer  en  grâce  auprès  de  Tem- 
pereur  ,  et  il  resta  sans  emploi  jus- 
qu'au muis  de  janvier  1814,ua)anL 
encore  ni  litre  ni  doLntiou.  A  celte 
époque  de  détretse ,  Napoléon  con- 
sentit cependant  k  remployer  sons  ses 
ordres  immédiats  s  Duhesme  partit 
pour  kChampagoe,  oàon  le  vitàom- 
Daltre ,  avec  son  ancienne  valeur  ,  a 
Siint-Piiier,  k  MoBtere«tt,  etc.  Il 
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fat  cUé  dans  le  rapport  de  cette  der- 
nière affaire  comme  un  officier  aussi 
iDtrépide  qu'expérimcnlé.  Un  ouvra- 
ge sous  forme  tie  théorie  (1),  qu'il  a 
composé  pendant  Irs  iotcrvallcs  de 
son  activité,  était  loin  d'être  tlépour- 
VU  de  mérite.  Ce  traité  sur  riofante" 
lie  légère  ,  arme  dans  laquelle  àraît 
déboté  le  généni  Daliesme ,  décelait 
no  aateur  qni  avait  agi  arec  vigueur 
et  réfléchi  arec  fruit  ;  mais^  eu  réalité, 
ee  livre  était  ua  cadre  que  l*édrivain 
Ottvrait  adroitement  aux  éloges  que 
sa  propre  vanité  se  décernait.  Cet 
ouvrage  commençait  a  se  reimprimer 
(|uandlaresl  liiT jtion  s^accomplissait  j 
1  auteur  s'empressa  d'j  opérer  des 
retranchements  qui  permissent  d'eu 
adresser  l'iiomma^t;  a  Louis  XVIII, 
et  de  8*cn  faire  un  titre  aux  faveurs 
d'un  gouvemement  dont  le  retourne 
pouvait  être  présumé ,  quand  ee  rudi- 
ment des  troupes  légères  voyait  le 
îonr  pour  la  première  fois.  Dans  un 
âoge  quMl  faisait  des  opérations  de 
Marecgo  f  il  disait  :  Quelles  qne  soieo  t 
les  fautes  commises  dans  cette  célèbre 
journée  ,  ce  furent  des;  fautes  heureu- 
ses ,  puisqu  e  lies  assurèrent  la  pré- 
pondérance à  notre  patrie:  ce  II  valait 
«  mieux  si>  taire,  a  dit  un  critique, 
«  que  de  louer  ainsi.  »  Duiiesiiie  , 
accueilli  par  le  chef  du  gouvernement 
nouveau  »  fut  nommé le  l*'  juin  , 
inspecteur -général  dans  les  placée 
d'Aire^  d'Arras  et  de  Douai ,  et  fut 
décoré  de  la  croix  de  Saint-Iiouis  le 
26  du  même  moie.  Les  cent-joors  le 
troavèrent  prêt  encore  à  recommencer 
la  guerre.  Napoléon  le  chargea  de 
rÎDspectioQ  de  la  garnison  de  Lille  , 
après  avoir  reçu  de  lui  une  adresse  du 

(i)  PrèeU  hhfon'que  d»  l'infanttrk  Ugirt,  de 
sn  fouet  in), s  et  de  ton  infitunct  dons  (a  tactique 
dei  dijfttenu  $iieltt,  Ljon,  (8oF;  ,  3  vol.  in-S**, 
Himprimé  sous  l«  titre  A  Essai  iur  f  infanterie 
et  trûiti  det  petites  opérations  de  ia  guerre  à  l'u- 
sapéet^emttoj^tien,  Ptru«  t8i4f  i  vol*  io  S*. 
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24  mars  dans  laquelle  il  faisait,  di- 
sait-il, iio:iiinagc  de  son  ancien  dé- 
vouemcût  à  l'empereur  et  k  la  patrie. 
Dans  le  mois  de  mai  suivant  ,  il  rem- 
plaçait à  Amiens  le  général  Sebas« 
tiani ,  et  le  vieux  soldat ,  criblé  de 
blessures,  se  uiontra  avec  ion  énergie 
accoutumée  k  Waterloo;  mais  il  eut 
le  maUienr  d'j  être  &ît  j^risonnier  , 
en  voulant  rallier  son  arrière-garde. 
Un  hussard  prussien  de  Brunswick  « 
le  rencontrant  désarmé  a  Gunape, 
Ty  assusina  le  18  juin  1815  ;  crime 
qui  resta  impuni ,  si  Ton  s'en  rapporte 
au  Recueil  de  pièces  authentiques  , 
1832,  tomeTII,  page  137.  On  a  im- 
primé dans  la  Cullcctîon  complé- 
mentaire des  Mémoires  relatifs  à 
la  révolutioriy  Paris,  1823,  un  Pré* 
cis  historique  des  opérations  du 
général  Dukesme ,  en  1808,  dam 
ia  Catalogne  ,  précédé  dVoe  No^ 
tiee  de  qniire  pages  in -8**.  B. 

DUIG£NAN  (Patrik),  ju- 
risconsttlte  et  membre  de  la  chambre 
des  communes  d'Angleterre ,  naquit 
en  1767.  On  ignore  le  lieu  de  sa 
naissance,  et  Ton  ne  sait  a  quelle 
famille  il  appartenait.  Ce  qu'il  v  a  de 
sûr,  c'est  qu'ennemi  constant  des  ca- 
tholiques ,  il  lutta  contre  eux  avec  un 
acliaruemeuL  excessif.  Zélé  partisan  de 
la  réunion  de  l'Irlande  à  1* Angleter- 
re ,  il  fut  en  butte  à  la  haine  du  parti 
irlandais.  Les  catholiques  ont  écrit 
que  son  yéritable  nom  était  O^Dew- 
genan ,  mais  que  le  trouvant  trop 
Irlandais  et  pas  assez  protestant ,  il 
le  changea  en  celui  de  Duigenan.  Ils 
ajoutent  que,  fils  d'un  pâtre,  il  fut 
lui-même  gardien  de  troupeaux  dans 
«es  premières  années;  que,  redeva- 
ble aux  soins  d'un  prêtre  calliolique 
de  sa  première  éducation  ,  il  abjura 
sa  religion  pour  avoir  uue  bourse  au 
collège  de  Dublin.  Il  a  protesté  con- 
tre cee  assertions,  lâns  dlroilersa 
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vérilable  origine ,  et  sans  répondre 
au  défi  indirect  de  M.  Grattan  ,  qui, 
ayaut  publié  un   pamphlet  très-pi- 
quant contre  lui ,  avait  en  même 
temps  fait  insérer  dans  tous  les  jour- 
naux l'avis  quMl  attendrait ,  pendant 
deux  mois  ,  la  réponse  personnelle 
du  savant  jurisconsulte  Duigenan 
olim  O^Dewgenan,  dans  un  hôtel 
de  Dublin.  Avocat  au  bauc  du  roi 
d'Irlande  ,  il  y  jouissait  de  la  répu- 
tation de  savant  jurisconsulte.  Porté 
parles  protestants  a  la  place  d'asses- 
seur au  collège  de  la  Trinité  ,  il  vit 
avec  chagrin  que  John  Hulchinson  y 
dont  les  opinions  étaient  libérales  y 
et  qui  pencbaitpour  les  catholiques  , 
fût  nommé  à  la  place  de  recteur  de 
l'université.  Il  publia  alors  une  bro- 
chure   sous  le  titre  de  Lacrymœ 
acnclemicœ  ,  et  avoua  plus  tard  que 
c'était  la  seule  fuis  qu'il  eût  osé  se 
montrer  indépendant  et  faire  de  l'op- 
position contre  l'autorité.  Ce  servi- 
lisme  était  compensé  par  nue  grande 
causticité  et  par  une  sévérité  peut- 
être  affectée.  Membre  du  parlement 
irlandais,  vers  1790,  il  attaqua  dans 
toutes  les  occasions  les  catholiques  : 
le  ridicule,  le  sarcasme,  les  menson- 
ges, venaient  k  son  aide.  Sou  dévoue- 
ment fut  payé  :  on  le  nomma  ,  en 
1795,  avocat-général  du  roi,  et  peu 
de   temps  après  juge  de  la  cour 
suprême  d'Irlande.  L'évêque  pro- 
lestant d'Armagh  le  fit  grand-vi- 
caire, et  il  occupa  celte  place  jus- 
qu'à sa  mort.  Lorsque  la  réunion  de 
rirlande  a  l'Angleterre  fut  décidée 
dans  le  conseil  des  ministres ,  Dui- 
genan se  chargea  de  défendre  dans 
le  parlement  irlandais  cette  mesure 
si  impopulaiie  en  Irlande  ,  et  il  eut  , 
comme  disent  lesirlandais ,  la  gloire 
de  désJionorerson  nom ,  et  d* appe- 
ler le  malheur  sur  sa  noble  patrie. 
C'est  en  cette  occasion  qu'il  fut  vive- 
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ment  allaqné  par  M.  Grattan.  Mem- 
bre pour  Armagh  du  parlement  réuni, 
il  fut  toujours  ministériel,  si  ce  n'est 
quand  Fox  proposa  des  lois  qui  pou- 
vaient améliorer  l'état  des  catholiques 
irlandais.  Il  demanda  d'aburd  la  sus- 

Peusion  de  \ Habeas  corpus  pour 
Il  lande  j  fit  de  violentes  sorties 
contre  la  religion  catholique  •  accusa 
ceux  qui  la  suivaient  de  professer  le 
principe  qu'on  ne  doit  pas  garder  la 
parole  dounée  k  un  hérétique  (  nO' 
keep  failh  with  an  heritic)\  conclut 
que  la  Grande-Bretagne  devait  tou- 
jours s'opposer  aux  catholiques  3  que 
ceux-ci,  si  on  les  émancipait ,  per- 
draient la  nation  j  enfin  qu'il  fallait 
être  privé  de  raison  pour  oser  s'en 
déclarer  le  partisan.  Ces  paroles  de 
haine ,  vivement  cumbattues  par  les 
hommes  éclairés  qui  siégeaient  dans 
la  chambre  des  communes,  rendirent 
Duigenan  l'objet  de  l'animadversioa 
publique  eu  Irlande.  Inébranlable 
dans  ce  système  ,  il  ne  dévia  pas  une 
fois'dans  toute  sa  carrière  parlemen- 
taire ,  qui  se  termina  avec  sa  vie ,  . 
le  10  avril  1816.  Ceux  même  qui 
n*ont  pas  adopté  à  son  égard  les 
préventions  des  Irlandais  ,  l'ont  ac- 
cusé d'une  sordide  avarice.  Ce  qni 
est  remarquable,  c'est  que  le  fougueux 
protestant  Duigenan  ,  qui  ne  croyait 
pas  à  la  parole  d'un  catholique,  avait 
épousé,  en  premières  noces,  une 
femme  catholique  ,  à  laquelle  il  per- 
mit toujours  d'avoir  près  d'elle  ,  dans 
la  maison  coujugale ,  un  ecclésiasti- 
que de  sa  religion.  Ses  ouvrages  sont  : 
1.  Lacrymœ  academicœ ,  Dublin  , 
1777,  in-8".  II.  Adressede  Théo- 
philcy  àla  grande  et  petite  noblesse 
de  Dublin  (en  anglais),  ibid.,  1794, 
in-8".  m.  Discours  sur  le  bill pour 
les  catholiques^  proposé  à  la  cham- 
bre des  communes  de  Dublin,  ibid., 
1795,  in-8*.  IV.  Réponse 
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dresse  de^  M*  Grtàian  à  ses  ea/v- 
citoyens  de  Dublin^  ïbid.,  1797; 
le  litre  àa  pamplet  de  Gnttaii  est  : 
Bappori  sur  V Irlande^  piw  P. 
Duigenan.  V.  Tableau  complet 
de  Vétat  politique  de  V Irlande ,  btt 
Suite  de  réflexions  sur  deux  pam- 
phlets intituléb  :  Nouvelles  rt'- 
Jlexions  sur  Vétat  de  l  Irlande  ,  et 
Aperçu  SUT  tétat  des  choses  ,  Du- 
blin/1799,  în-S®.  VI.  Discours 
sur  le  pro/ù/  d  une  union  entre  la 
Grande-Bretagne  et  Vlrlimde^t 
ISOO ,  îii-8<».  Vn.  Discours  pro- 
noncé à  ta  chambre  des  commune  s ^ 
le  5  février  1800,  sur  une  motion 
tendant  à  approuver  la  conduite 
du  roi  dans  son  refus  de  traiter 
avec  le  gouvernement  français  ^ 
londres,  1800,  în-8°.  VIII.  Ex- 
plication  complète  de  la  nature  et 
de  l'étendue  des  demandes  des  ca- 
thoUques  irlandais  y  ibid.,  1816^ 
Ce  dernier  paro[»hlel  est  un 
tissu  d'accusalious  coutie  le  clergé 
et  les  membres  de  la  relîgiou  ca^tbo- 
lic|ae.  Z. 
'  QUiiSMAER  (AuiBT- Jac- 
ques Vàn  Ewist  )  ,  professeur  de 
3rotl  |i  ï'uuîversité  de  Gi  oDiDgtte,a 
laissé  des  disserl.itions  latines  sur 
divers  points  de  jurisprudepce  :  1** 
J}u  privilège  de  la  femme  entre 
tous  les  créanciers  du  mari ,  tou- 
chant la  répétition  de  sa  dot ,  et 
de  If^  f'urisprudence  des  tribunaux 
hollandais  à  cet  égard  ,  179.3  j  2" 
De  la  sagesse  du  législateur  civil, 
qui  règle  les  coutumes  pour  l'utilité 
homnuàœdescitoxenst\^02\  Des 
premiers  objets  auxçiiels  doit  sat" 
tacher  un  professeurs^  droit  pouf 
aider f  par  sa  méthode  S^eigne^ 
ménty  au  salutaire  dessein  du  roi  de 
promulguer  en  Hollaruie  le  Code 
Napoléon  ,  1809.  Duiimaer  ,  sofl 
dans  ses  disserlalions  iinpriiii^es*^ 


soît  dans  ses  leçons  pnbfi(|aes  f  taïai^ 
^asor  les  traces  de  ces  savants  jaris^ 

consultes  des  Pays-Bàs,  qnî  onCpeuf- 
être  été  lesplas  sages  commentateurs 
du  droit  romain.  Comme  eux, il  pro- 
féra d'écrire  en  latin  ,  afin  que  ses 
travaux  pussent  servir  aux  étudlautii 
de  tous  les  pays.  Il  est  mort  a  Gro- 
ningue  le  27  oct.  1820. 

'  As— -o« 
^U^ARmN  (B£«iGiiB)*1itt^- 
ratear^iplas  connu  sous  '  le  nom  dt 
BoiaraisAvt ,  le  sèol  qu'il  ait  pris  k 
la  tête  de  ses  ouvrages,  était  né^ 
verb  la  fin  du  XVII*  si  Ce ,  h  Paris, 
d*une  famille  de  robe.  Reçu  maître 
des  requêtes  en  1722,  il  ne  faisait 
déjà  plus  partie  du  conseil-d'état  en 
1738  ;  et,  depuis  cette  époque,  son 
nom  ne  fier  lire  même  pas  sur  laliaite  des 
magistrats  honoraires.  Ce  n'était  pas 
volontairement  qu^il  avait ,  k  la  lleur 
de  Tàge,  abandonné  une  carrière  que 
ses  talents  devaient  loi  faire  paricouk 
rir  ayee  bénneur  ':  mais  on  ignore  la 
cause  de  sa  dis^rlce.  foné ,  eoàime 
il  le  dit  lui-même ,  dé  tirer  pariS 
d'un  teoîps  cTinactlOn  et  d'énnui  , 
Dujardin  eût  recours  va.  lettres  , 
et  sacrifia  Vinutitîté  de  son  loisir 
h.  traduire  Pétrone,  qui  n^elait  encore 
connu  que  par  les  versions  si  défcc- 
lueuses  du  l)on  abbé  de  Marolles  et 
de  Nodot.  La  nouvelle  traduction  , 
écrite  d'un  style  naturel  et  facile, 
fui  iiieu  re(;ue  des  persuiiuei  qui  n'é- 
laieul  pas  eu  état  de  la  comparer 
avec  1  original.  Il  s*û'socîà, bientôt 
SelUus  {Voy*  ce  nom,  XU^  ^^41*^, 
qui  possédait  k  fond  les  langues  an 
nord,  et  avec  son  secours  il  publia 
diverses  traductions  de  Pallemand  , 
entre  autres  celle  des  Satires  de 
Rabener ,  dont  la  préface  contient 
plusieurs  traits  asses  piquants  contre 
les  journalistes.  Fréron  ,  qui  tenait 
alors  le  sceptre  de  la  critique  y  ne 
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manqua  pas  de  s'en  faire  Tapplica- 
tiODj  et  il  ne  liim  passer  aocnaiD 
oocasîOB  de  cbàlier  Dujardin  de  sa 
JLém^rW  (Voj.  VJnné^iiU,,  Y,  98, 
Tly  317  ).  Celui-ci  se  rengea  én 
publiant  les  Anti- Feuilles  ,  recueil 
de  lettres  contre  V^nn^ê  littéraire, 
Vui^el,  outre  Sellius^  concourat  le 
flievalier  de  La  Morlière  {Voy,  ce 
nom,  XXX,  1.9^);  mais  celle  bro- 
cliure,  que  méprisa  Fréron  lui-même, 
n'eut'  aucun  succès.  A  celle  épo- 
qae  ,  Duiardin  eut  le  bonheur  d'obte- 
nir uoe  place  par  la  prolecliou  du 
duc  d'Orléans.  Ce  fuL  sous  les  ans- 
picet  de  ce  prince  qu'il  entreprit , 
arec  Sellios  ,  \* Histoire  générale 
d^s  jProvineeS'Ume^ p  oarrage  im- 
portant,  et  dont  la  publication  l'oc- 
cupa )ns^u'k  sa  mort.  On  en  ignore 
la  date ,  mais  elle  ne  4oit  être  <{iie. 
dç  très-peu  d^aunées  postérieure  a 
1/70.  On  a  de  Dujarcliii ,  sous  le 
nom  de  Boispréaux  :  T.  La  Satire 
de  Pétrone  y  traduite  eu  laliu,  La 
Haye,  1742,  2  vol.  petit  in-12, 
saui  icïle  et  sans  "notes  j  iuais  avec 
une  préface  qui  mérite  d'être  lue. 
n.  iiUtoire  de  Nicolas  Rienzi  , 
chevalier  y  tribun  et  sénateur  de 
Bome^  Paris,  1743,  ia-12  (For. 
Ki£Hzo,XXXXVIII,  100).  m.  Fi^ 
de  P.  Arétin^  La  Haje,  1750,  in- 
%%,  C'est  une  traduction  libre  de 
MauuccheUi.  IV.  Le  Mariage  de 
la  raison  avec  V esprit  ^  comédie  en 
un  acte  et  en  vers,  Paris,  1754, 
in-^^"«  V.  Les  Satires  de  Rabener. 
traduction  libre  de  Tallemand,  Paris, 
1754,  quatre  petits  vol.  in-12.  Vï. 
La  Douille  beauté,  rouiau  éUauger, 
Cantorbér?  (Paris) ,  1754,  in-12. 
JCest  un  épisode  des  Mémoires  du 
Martin  SeribUrus  de  Pope  ,  tra<-  ' 
sar  «ne  Tccsian  altenande  ksérée 
idansie  tfeueBejrtnxgej,  etc.  (Non- 
veaux  suppléments  ans  ^amusements 


de  la  raison  et  de  Tespril),  Brème  , 
1748,  VU.  Histoire  générale  des 
Provinces  •  Unies  ^  Paris  ,  1767- 
1770,  8  vol.  inp4<'.  Cet  ouvrage 
porte  les  initiales  de  Dtt)aidîii  et  9e 
Sellias  ;  il  e^t  traduit  en  partie  de 
V Histoire  de  la  Patrie  de  Wage» 
naar  (  F of ce  nom,  L ,  21) ,  et 
pou  ira  toujours  être  utilement  con- 
sulté. W — s. 

DU  JARDIN  (Chartes-An- 
toine), écrivain  ascétique,  éuit  né, 
vers  17 (il)  ,  à  Clinlous-sur-Saoce. 
Après  avoir  exercé  la  prufesiion  d'a- 
vocat  à  Dijon  y  oh  il  avait  âcquiâ  la 
répolatiott  d'un  jnrîicaualle  habile 
et  consclencieus,'  il  fiit  nommé  con- 
seiller ,  puis  président  deelwmlireà 
•la  cour  royale  de  cette  ville.  Emt* 
nemmentreligienz-9  il  employait  «es 
loisirs  ^  la  lecture  des  ouvrages  les 
plus  propres  à  fortifier  ses  sentimeiilt. 
Dans  les  dernières  années  de  sa  vie  , 
il  publia  deux  opuscules  devenus 
très-rares  ,  parce  que  sa  famille  en  a 
retiré  les  exemplaires.  Ce  sont  :  \. 
Poésie  sacrée  pour  la  célébra' 
tioa  de  toj'jice  divin  et  des  saints 
mystères j  oa  Heures  nouvelles  sa^ 
.ion  ie  rit  parisien ,  Dijon ,  1AS3  , 
în-12.  II.  Poésie  sacrée  pour  lu 
célébration  des  saints  nyrstêres  et 
des  Jetés  de  la  FiergOy  iUd.) 
1824,  in-12.  Dujardin  estmevtà 
Dijoi  le  25  déc.  1825.    W-— ». 

DUJAT.  Foy.  AuMÙawOy 
LVI,  257. 

DULAURE  ^  Jacqof.s-A^toi- 
Iîk),  couvenlionuel,  archéologue,  ii(s- 
trfrien ,  et  l'un  des  écrivains  les  plus 
fecoiids  de  liolre  époque,  naquit  k 
Cterraont-Ferrand^  le  3  sept.  1755. 
U  fit  de  bonnes  études  au  collège  de 
cette  ville,  cultiva  le  dessin,  étudia 

ffv0  snnBnflKtniwvy  w  ?  viiiui  q  muru 
se  faire  architecte.  Il  se  rendit  à  Par 
ris  an  mois  «Poctobre  1779,  et  fut 
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admis  comme  éUve  chez  Rondelet,  aussi  cie  s'élever,  pour  leilluliens  (2), 
qui ,  après  la  moi  l  de  SouiRol ,  avait  sur  remplacement  de  l'hôtelChoiseul. 
élé  charge  d'achever  les  travaux  de  Par  ane  conception  bizarre,  fanteiir 
IVglite  de  Sainte-Generiève ,  et,  faisait  dialoguer,  raiaoïioer  et  cri- 
avaat  tout,  de  renforeer  les  pilîera  tiquer  les  loges,  les  déeoralioDs  et  les 
qui  senblaient  ne  pooToir  plus  sonte*  murailles.  Les  premières  expériences 
nir  le  d6me.  Un  jour  qnePalanre,  aéroslatiques  inspirèrent  Dofaare,  et| 
chargé  de  prendre  des  mesures  ver*  a  l'exemple  de  Cyrano  de  Bergerac  y 
ticales ,  marchait  dans  i'intérieor ,  il  publia  un  F oyage  dans  la  [m* 
sur  de  hautes  corniches,  il  fut  saisi  ne (3),  facélie  de  soiiante  pages:  il 
d*un  cbloulssemen{,  eî  près  de  tom-  fut  amsi  le  prccurscnr  du  Cousin 
ber  et  de  se  briser  sur  les  dalles  du  Jacques  (Peffroy  de  Uei^ny)  ,  qui , 
monument.  Dès  lors  dègoulé  de  Tar-  ranucc  suivanle  ,  commença  suu  jour- 
cluleclure,  il  voulut  être  ingénieur-  nal  iulilult'  les  Lunes.  Pour  se  créer 
géographe.  Il  deîait  travailler,  s^uus  dts  moyens  d'existence,  il  se  char- 
la  direction  d'un  ingénienr  en  chef,  gea  (1785-1786)  du  compte-rendn 
à  k  confection  d'un  canal  projeté  des  pièces  do  Ûéitre»  dans  le  Cou* 
entre  Bordeaax  et  Baronne.  Laquer*  Her  lyrique  et  amusant,  ou  Passe 
'  rederindépendance^américaîneajant  temps  des  toiiettes  (F'oy.  Dufrk- 
fail  manquer  cette  entreprise^  Dnlaore  iroT,  dans  ce  vol.),  et  il  introduisit^ 
se  mit  &  donner  des  leçons  de  géom^  dans  cette  feuille  légère  et  frivole  y 
trie.  Il  inventa  un  instnrment  pro-  -  une  partie  archéologique.  Dulanre» 
pre  k  la  levée  des  plans  et  tlt'ç  cartes  srins  nom,  avait  gardé  ranonymë 
topographiques.  Il  soumit .  eu  1781,  jusqu'en  1785,  époque  on  il  putilîa 
son  invention  il  l'académie  des  scien-  sa  Description  de  Pans  (4).  Cet 
ces  :  Bossut  et  Cousin  furent  charo;és  ouvrage,  écrivait  l'auteur  en  1794, 
de  Texamioer  ,  et  firent  uu  rapport  a  à  cause  de  plusieurs  traits  hardis 
tavorable.  —  L'année  suivante  Du-  «  contre  les  rois,  contre  la  conr, 
lanre  commenta  sa  carrière  litié*  «  contre  la  prctraille ,  fut  attaqué 
mire ,  qui  devait  embrasser  plus  d'un  «  virement  par  les  rédactenr»  de 
demt^iecle.  La  vie  d  nn  bomme  de  «  V Année  littéraire^  que  je  pal* 
lettres  étant  ordinairement  dans  set  «  vMai  k  mon  toor  par  une  réponse 
ouvrages,  noni  feront  entrer  dans  «  vtffmense»!»  (Tableau  de  sà  con- 
celle  de  Dulaure,  comme  s'j  ratta-  duiie  politllfue^  page  6.)  L'édition 
chant  d'ailleurs  pour  la  plupart,  le  fat  arrêtée  par  ordre  du  garde-des- 
grand  nombre  d'écrits  qu'il  a  pu-  sceaux  (Hue  de  Miroménil),  et  Du- 
bliés.  Les  [iri'iniers  semblèrent  an-  lanre  nous  apprend  qu'il  eut  beaii- 
*  nuncer  plutôt  un  artiste,  un  archi-  coup  de  peine  à  faire  lever  cet 
tecte  qu'un  écrivain:  c'était  une  cri-  interdit.  Le  scandale  avant  fait  le 
tique,  en  forme  de  lettre  (1),  de  la  ^  ' 
salle  qui  venait  d  être  bâtie  pour  les  r.            l  ,    ^  ^  r.-  i 
français    sur  l  ancien    lemin   de  «liU«l«ariioaT«llesall*«t  c«llede«rrin^aU, 


(3)  Le  Retour  d«  mon  pauvre  oncle,  ou  Rt^lation 
dlJlt  ia    Lune,  mite  an  jonr 


miel  de  Condé  (  aujourd*hei  l'O-    ''f/;  j^X;., 
déoa)  ;  c'était  une  critique,  en  forme  é*  ««  vo/'f* 
de  dialogue  ,  de  la  salle  qai  venait  '  SV""  Juua««,ij»ii..  .,m  . 

— ■         '  ■  '5j  N'uvelle  description  ttei  cun'osite's  Je  Pa- 

(t)  Letlrt  eriit^uê  «ur  l«  uonTctle  >aU«  de*     ftt ,  l'arU,  »  X7SS  •  2  voLMiil  in-ta  ^ 

Fniif«i«»  ijSb,  l»a*.  4êLi.,  ibid.*  17S71  »  f«l.t  '*  wL,  tfy». 


Digitizcû  by  Google 


nul 

iiiccèa  Al  livre  9  deu  antres  ^jîtîoiiA 
furent  donelèi .  et  Tanlear  qui  pre- 
nait Je  ifiite  d  ioglnieur-géographe 
d^dîa  la  seconde  an  roi  de  Suède 
qui  était  alors  k  Paris  (1787).  La 
Description  des  environs  (5)  sui- 
vit de  près  celle  de  la  capitale  ^  et 
Tauteur  dédia  aussi  la  seconde  édition 
au  monarque  voyageur.  Les  auecdotes 
acaudaleuâes  sont  encore  ramassées 
avec  soin  daos  cet  ouvrage.  A  celte 
même  épo(|ue,  Dulaure  iipiigina  de 
se  iaire  1  historien  piiilosophiijue 
de  la  Barbe  (6}j  il  demandait  peu 
pliilo<ophijqtîeiDeiit<|iie  tons  les  fonc* 
tîonnaires  imbtics  et  tous  les  hoiDmes 
âer^  par  leur  position  aa  dessos  des 
autres  laissasseal  croître  tenr  barbe 
dans  tonte  sa  longueur:  c'eût  été  une 
forte  atteinte  k  régalité ,  qui  n*était 
pas  encore  étahlie ,  et  dont  il  devait 
être  un  Jonr  Tun  des  plus  ardents 
défenseurs.  Dulaure  avait  gnrdé  Ta- 
Doujme  ;  ce  fut  aiissî  sous  ce  voile 
oiiicieux  qu'il  attaqua  les  nouveaux 
murs  d'enceînie  de  Paris,  qui  eici- 
laienl  rauimadverâiuu  des  Labitauls 
et  doonèrent  lien  b  des  épigram- 
mes  dont  il  ii*est  resté  qae  ce  cA- 
lembourg  :         .  ,  ' 

L»  anir  murant  HwAn^twi  FariAmttriMimil. 

a  Lorsquen  1787  (lises  1784),  (Çt 
Bolaure  [TMemu  de  sa  conduite 
m  politique,  pag.  7),  les  fermiert- 
«  géoéraïuiobtiarent  du  conseil  d'é- 

«  tàt  la  permission  d^emprisonner 
«  Paris  et  ses  fauboargs  j  .  .  .  lors- 
«  quVn  forçait  eu  quelque  sorte  le 
«  peuple  a  admirer  sei  cliaînc.s  et  lès 
«  instruments  de  ses  chaiiies,  j'osai 
«  le  premier,  le  seul  ,  écrit  contre 

(5)  Neufgff*  dttmpIMk  été  «m>iVmi«  d!r  JP«- 
ris,  Paris,  t^j^y,  «V'S^t  >  Vol.*  petit  illâi } 
a*  é<!it . ,  \h\il.,  1787. 

(6)  P>ifo$i9fogie,  ou  Histoire  phitoiophiiinê  4$  |b 
Bvtt»  tuMn  «Je  VSxUé,  jtuùirir  \n\r\,  «que  en 
vtfi,C«wtaiitlmift«  flt  PatM,Lejajr,i;SC,  io-ia, 
àt  ato  p«g.  «TBC'aWa  S^t  * 


net  ^ 

«  cet  tete  révoltant  du  despotîs- 
«  me  (7).  • .  .  La  poKce  fit  les  re* 
«  cberebes  les  plus  actives  contre 

«  Tonvrage  et  contre  Taateur  •  »  \ 
«  Un  traitant  offrait  vingt  mille'  ti« 
«  Très  à  celui  qui  pourrait  me  dé- 
«  couvrir.  »  La  brochure  seule  fut 
saisie.  On  lit  dans  les  Mémoires  se- 
crets ,  dits  de  Bacbaumont  (t.  31, 
25  février  1787):  a  Celte  brochure 
et  très-courte,  attribuée  au  comte  de 
«  Mirabeau,  Fait  i^rand  bruit',  et 
«  excite  toute  la  vigilance  de  la  poîî- 
c  ce.  »  La  même  année^  Dulauro 
écrivît  une  Lettre  (8)  sur  le  cirque 
li  moitié  souterrain,  que  le  duc  d'OiD^ 
léans  faisait  cobstratredans  le  jardiil 
de  son  Palais-Ré  jal  pour  des  ezérdeeà 
éqnéstreSt.et  qui  devint  ensuite  le 
berceau  du  Lycée  des  Arts.  11  suivit 
les  renseignements  qui  lui  furent  four- 
nis par  rarchitecle  Louis,  et  donna  à 
cette  construction  éphémère  des  élo- 
ges que  le  temps  n'a  pas  ratifiés.  Mais 
sa  lettre,  accompagnée  d'un  plan 
gravé  du  cirque,  sert  aujourd  imi  à 
Faire  connaître  ce  qu'était  cet  édihce. 
Bn  1788,  Dulaure  publia,  comme 
supplément ksesdescriptioosdeParlîi  , 
et  de  ses  environs,  un  volume  de  siîr- 
gularitës  historiques^  burlesques 
ou  scandaleuses,  qui  ne  manqua  pas 
d'avoir  plmieurs  éditions,  et  qui  a  été 
réimprimé  encore  à  Paris  eu  1825(9). 
La  religion,  les  évêques,  les  moines, 
la  noblesse,  sont  l'objet  des  tristes 
élucnli  rations  de  l'auteur;  les  obscéni' 
tés  abondent  :  ici  c'est  l'aventure 

(7)  Rielamation  <tuM  dtojran  contre  une  non» 
Vf  Ile  enceiute  de  Paris  ,  élevée  par  les  fertnicn* 
gén<;ra(ix,  «787,  in-S  de3i  paç. 

(8)  Iftttrt  à  M"*  tue  !•  ciraue  qui  se  ces» 
ttîuit'4iiPahiii-Rii7»l;P*ri«.  Lijay.  1787, 

(9)  Singularités  ftistori-^uet,  ofc  Tahiraa  criti- 
que  (les  lucrurs,  tics  iis;i£f«;s  et  de»  (■vi-iieiiit-nts 
ilf  difféi  culs  sii'<;les  ,  coiit>  ii.'mt  ce  (jur  l'iiiii- 
totrr  de  la  cainialc  et  dn  autres  lieux  de  l'Ile 
de  France  oRre  de  pins  )>iqaant  et  de  plut  ain- 

gulicft  Londres  et  Paris  ,  Le  jay  ,  1788,  p^!ît 
iu-ia  de  3ao  paj;  :  deruière  cîii  «  Paru,  le«  ù«- 
fifi  BavAtoam/tSaS,  te*ia. 
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étune  pisseuse j  la  ce  sont  les  char- 
mes secrets  d'une  cabaretière, cha.n- 
iés  dans  le  poème  lalind'un  moine  his- 
torien (Robert  Gagain)^  ailleurs  des 
Dfrnes  perçues  sur  les  plaisirs  ma- 
trimoniaux^ des  capucins fouettés^ 
Icsorgies  de  corde liers  qui  cajolent 
des  religieuses  y  les  épousent;  des 
archevêques  qui  se  battent  à  coups 
de  poings f  des  quolibets  sur  le  pré" 
puce  du  Seigneur^  sur  la  chemise 
de  la  Sainte-P^ierge,  sur  une  as- 
siette  de  bouillie  Jetée  à  la  tête 
de  Louis  XI f^,  etc.,  etc.  L'auteur, 
qui  garda Tanonjme,  se  monlre  beau- 
coup plus  occupé  de  ses  contes  que 
(le  leurs  preuves:  il  n'examine  ni 
ne  discute  j  et  l'époque  où  il  fil  pa- 
raître son  volume  doit  être  remar- 
quée: elle  touchait  k  la  révolution  , 
si  même  la  révolution  n'était  pas  déjà 
commencée.  Nous  avons  vu  que  Du 
laure  s'était  occupé  de  l'art  au  des- 
sin :  il  publia,  sans  j  mettre  son  nom, 
une  brochuresurle  salon  de  1 788(1 0). 
11  avait  entrepris  nue  description 
de  la  î^rance  dont  les  premiers 
Yolumes  parurent  en  1788;  l'ouvrage 
devait  en  avoir  dix-huit,  mais  la 
mort  de  l'éditeur  (Lejaj)  et  la  mar- 
che de  la  révolu liou  rempêchèrcul 
de  poursuivre  sou  travail  :  il  au- 
rait d'ailleurs  fallu  le  recummeucer , 
car  la  description  était  faite  par  pro- 
vinces,  et  lorsque  le  sixième  volume 
•^fut  publié  (l/UO),  la  France  venait 
d'être  divisée  eu  départements.  Mal- 
gré le  penchant  de  l'auteur  à  recueil- 
lir les  anecdotes  scandaleuses ,  sa 
description  est  un  travail  savant ,  fait 
avec  soin,  et  l'on  penl  regretter  qu'il 
soit  resté  inachevé.  Dul.iure  fît  pa- 
raître, en  1  789,  plusieurs  brochures 

(lo)  Critique  dê  quinte  critiques  du  salon  ,  ou 
^(otices  faites  pour  doiiDer  une  idée  de  ce.>  bni- 
cbures,  siiivifs  d'an  résiiiiic  des  opinions  les 
plus  impartiales  sur  les  lablt  jux  exposés  aa 
LoKvre,  Paris,  Lejay  ,  ifS8,  à»  67  p. 
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anonymes,  une  Adresse  au  peuple 
breton ,  des  Avis  aux  citoyens 
français  ^  des  réflexions  sur  la  PrO' 
cédure  criminelle  du  Chdtelctj  et  , 
vingt- un  numéros  de  Métamorpho- 
ses (11).  C'est  ici  comme  la  pre- 
mière édition  d'un  pamphlet  plus  vo- 
lumineux ,  que  Dulaure  pul)lia  ua 
peu  plus   lard.  Eu   1790,  il  dé- 
nonça un  Complot  formé  par  là 
magistrature  (12)  j  il  attaqua  Topi- 
nioo  de  Necker  sur  le  décret  concer- 
nant les  titres^  les  noms  et, les  armoi- 
ries, et  il  ne  se  désigna  que  comme 
Citoyen  du  district  des  Corde- 
liers  (13).  Enfin  il  imagîua  de  pu- 
blier un  journal  intitulé  :  les  Evan- 
gélistes  du  jour  ^  «  ouvrage  pé- 
riodique, dit-il  (^Tableau  de  sa 
tt  conduite  politique,  pag.  7),  que 
a  je  n'ai  pu  continuer,  »  et  t]ui  était 
une  assez  paie  opposition  aux  fameux 
Actes  des  apôtres.  Ou  voit  que  Du- 
laure était  entré  vivement  dans  Ig 
révolution.  Voici'  ce  qu^'il  dît  k  ce 
sujet ,  dans  le  Tableau  déjà  cité  : 
a  Toujours  plus  observateur  qu'ac- 
a  leur ,  je  fus  placé  par  le  hasard 
a  au  centre  de  la  révolution,  parmi 
«  les  hommes  les  plus  marquants, 
tt  d'abord  dans  le  fameux  district 
tt  des  Cordeliers  y  devenu  depuis 
K  section  du  Théâtre-Français,  oiî 
a  figuraient  les  Danton  ,  fes  Fa- 
tt  bre  d' E glt^ntinc  ,  les  Camille 
«  Desmoulîns  ,  les  TJnguet ,  les 
«  Di  fourni  y  \es  Billaud-P^aren- 
c  ne  y  les  Marat,  les  Vincent^ 
tt  les  Ronsin  y  les  Chaumctte,  etc. 


,. -,  (i^)  L«*  Métamoi^hoses  ,on  Liste  des  noms  da 
rainille   et  pjitronyiiiir|iies  des  ci-devant  diic.^  , 
HMrqiiisr  coiii(«s,  jMtrotM»,  «te.,  avec  des  notes 
sur  leurs  familles,  Paris,  Garnery  (  vers  1789  ), 
numéros. 

{^li)  Nouveau  complot  formé  ]iar  la  m.igistra- 
lurc,  in-S». 

(i3)  Rffutatttn  des  opJnioni  dé  M.  Pffcher, 
relativement  au  décret  de  l'assemblée  nationale  , 
oonccrnant  1e«  titres,  lea  noms  et  lu  ariuoirics. 

ai     •  • 
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1^  ma  section  j'ai  suivi  la  plupart 
d'entre  eux  à  la  société  des  Jàco- 
lû^,  puis  a  la  Conveotiou  n^liu- 
■M  Baie  1  j'ai  pu  les  él^4w.  et  les 
;«f  apprécl€ir.aL(pag.  11),.-,*  Jç  n*^- 
««.  lai/i. point  oi^teur^  jX^aisla 
^«  c^talioa  ^'lioniiBe  de  Icl^res  , 
lifi  pairiole  pur  ,  e!c.  »  (pag.  1 1).  Ce 
.Ëit,enl791  queDulaarefil  imprimer 

■  depuis  le  commencemenjL  de  La  mo- 
narchie Jusqu'à  nos  jours,  oii,fq/i 

^expose  ses  préjugés^  ses  brigan- 
dages^ ses  crimes;  où  l'on  prouve 
j/u^lle  a  été  le  Jlcau  de  la  liberLé^ 
^de  Ja  raison  ^  des  connaissances 
^bUrkaineSy  et  constamment  l'enne- 
.pÙ€  des  peuples  et  des  rois.{t  toJ. 
~ifi'H^),,Oa  voit  le  |;oat.  de- l'auteur 
-rdaBsce^trem^e.  Lafiobl^se  .^taiit 
.  «uppritpée  d;<epuis  la  faiBi^iiie  n^t  du 

■  4  aoî^t  1789.^  les  nobles. qui  ue  s'é- 
./^i^&t  pas-  altat^h^it  à  h  révolutioa 
^^icilt  èn  graud  nombre  émi^rajiU 
'  ou  perséciilés.  On  brûlait  leurs  châ- 
teaux. Elait-ilnéccs>aired'appelersur 

•jCux  ,  alors,  la  liainc  et  le  mépris! 

L'ouvrage  de  Diilaure  ,  (ju'il  disait 
■^neu/Cn  son  genre  et  prohibé  par 
,  le  goui'erneineni  arisLocraLique  de 
.  JSemtf,  fut  coutrefait  sons  ce  titrq  : 
-^Minàitw  A  iiimMessej.  ou  Précis 
-historique  et  cHtique  sur  l'origine 
'des-ciMief^of^  4uoê  y  comtes^  bar' 
i  rçHS  f .  «te'vy exoelUnoes ,  monsei- 
:i§»eursi  grandeurs  et  anoblis.  Avec 
itrep  dd  tenue  daus  À  liaine ,  Dulaure 
1  reprit,  en  1 791  ,  son  premier  pan* 
-pblct  intitulé  :_lc«  Métamorphoses^ 
et,  le  délayant  dans  du  iiel,  il  |)ublia 
en  Irois  pailies,  la  Liste  des  ci-de- 

■  viuil  nobleSf  nobles  de  race,  robins^ 
prélats  f  financiers  ^  intrigants,  et 
,de  (,uus  les  aspirants  à  la  noblesse, 
-ott.  escrocs  d'icelle ,  avec  des  notes 
isur  l<surs  famiUes»  Ainsi  Tauleur 
iOieltaifc^e  répigramme  jusqàe  dansie 
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tilre  :  on  peut  voir  si  elle  est  attique 
et  légère.  Voici  l'épigraphe,  qui  pa- 
raît 4e  qieilleur  aloi  :  «  Si  notre 
c  pèce^d^m,  eût  acbeti^  uiiIb^  çliarg;e 
^«  de.iecrétaire.du  roi,  nojis .«eriops 
.  «r  tous  ,  nc+lcs,  »  ta  ;iD^iîus,ja^e 
DulaurCf.pahlif  y  ponupe  smle^t  pea- 
daiil  k  sa  Liste  des  ci'^vaat^.no» 
ffliifs,.h  Fje  , privée, des  '<çpçlés(if^ 
.fiÇUÇS,  prélats  et  autres  Jonction- 
nairesj}/dflics  gui  n  ont  point  préf/i 
leur,  serment  sur  la  constitution  ci- 
vile du  clergé  (3  part.  in-8").  Le 
1 1  août  17  91,  parut  le  premier  nu- 
méro du  Thermomètre  du  Jour, 
doul  Dtraure  lut  obligé  de  cesser  la 
publication,  qui  dura  deux   ans  et 
.qpeiques  jours,  )e  25,  août  1 7  93  (  i^). 
r\i  ava^it  cl^oisî  pour  épigraphe  ces 
«loU  .t .  »  vérité,  célérité* 

.lia  vfynSJk  a'étail  pas  toujours  .dvle 
•proprement:  «IlyiaiilUaîtleJou^- 
; .«^  •liMei'des  hommes  qui  sont  dêvojr^s 
«  j^lr^ine  indigestion  (itgpij|yj^,^t 
«  qui  .Xupt  d'eux-mêmes  caca  sur 
«  leur  réputation.  »  {       3  du  13 
août  1791,  pag.  4.)  Lc.>  sommaires 
du  77/(?/7/i(7/;ièiAeéiaitnl, suivant  l'u- 
sage de  cette  épocjiie  ,  riillcules  on 
ein pliai iipies  :  Grand  i  otnplot  pour 
Javoriser  l  évasion  du  roi!  Grande 
arrestation,  de  Jeon  dfh'^^ieir 
.Jnne,:épé^m  de  Mf^^tcGni^ 
udétret  !^mccus4tion.çg9MMr.dfi 
Nokiilleii  ^-im^^fif^effr  t4  V iefir 
ne-y.dité'îli»  TÂormpn^plre  du  jour 
devait  donner  et  donnait  les  vaiîa- 
iioufr^de  l'opiaioD  pnblîqu  e .  1  )  u  1 1  ure, 
qtii  avait-  prit  pour  collahocajteur 
R.  Chaper  ,  se  montrait  seul  invaria- 
ble, c'esl-a-dire  toujours  ennemi  des 
nobles,  des  piètres  et  des  rois,  mais 
auhsi  toujours  inflépenJanl  et  con- 


'  (î47FcUine  quotidienne  ,  i'»"  ririr  finie  le  Hi 
dce.  t70i«  i43  nuniwos  ;  tleuxiùina«éri('  (lu  t*^' 

■  jn/iT.  179»  HU  aS  août  <7])3,  .  muuéruc; 
formant  en  tout  9  vol.  ia*S'/     .  . 


stamment  éloigné  de  tous  les  partis. 
Son  jouroal  était  très-répandu  dans 
Paris,  clliiidunnalt  ([(lelqueinfluence; 
il  racoûle  que,  plusieurs  uuiriéros  du 
Thermomètre  ayant  été  saisis,  il 
lilb  let  réclamer^  et  qoe  ceint  des 
eenienrt  révolattonnairef  auquel  il 
s'adressa,  ne  sachant  qae  répondre  k 
la  solidité  de  ses  raisunnemeots,  finit 
par  lai  dire  :  a  Que  vooles-fons  qne 
«  J'y  fiisse  ?  je  ne  gagne  rien  à  cela. 
«  Je  SUIS  un  pauvre  sernirîer:  je  fais 
«  ce  qu'où  me  dil  ;  j'aurais  mieux 
«  aimé  qti'oD  m'eût  laissé  dans  ma 
'«  lïoutique  ;  »  et  Dulaure  ajoute  : 
Un  serrurier,  censeur  de  la  pen- 
sée! Dulaure  faisait  partie  du  ciob 
'dei  Jacobins  :  «  Lors  de  ladeslrac- 
'-«  tion  ds  parlt  appelé /euiUant ,  et 
*'«  Après  la  tenUtire  de  Lafayette 
«  pour  dissoodce  la  société  des  ja- 
K  cobins ,  j*y  étais  resté  consUnraenl 
k  attaché}  )e  fiis  on  des  premiers  4 
«  nfiuscrbe  ponr  m*en  déclarer 
«  membre  ;  j'avais  élc  nommé  mem- 
«f  }>re  des  soixante,  formant  le  comité 
«  épuratoire.  iinBn  je  fus  appelé  au 
m  comité  de  correspondance  ,  où  je 
«  pnsrendreqiielques  services  k  celte 
«  société.  »  (Tableau  de  sa  con- 
duite politique  y  pag.  14.)  Dulaure 
ht  Bomo^depnM  dn  IHij-ile-IHae 
%  la  Conrention  nationale.  Cest  bien 
sommairement  qii*il  examiDa,  et  bien 
étrangement  quil  prétendit  résou- 
dre les  cinq  grandes  questions  da 
procès  de  Louis  XVI  (15)  :  Le 
ci'devant  roi  doit- il  être  jugé? 
«  La  question  se  trouve  résolue  aifir- 
«  maiivement  par  le  Hroif  el  par  le 
«  fait.  »  2°  Far  qui  doit-il  être 
Jugé?  «  La  Convention  a  seule  le 
«  droit  de  juger  Louis  Capet ,  de 
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(l  5)  Opinion  snr  U  ju^emmt  du  «i-i/evant  roi^ 


Quelle   est  tinvioîahiUté  du 
roi  accordée  par  la  co?istitulion? 
K  Louis  XVI ,  par  ses  Iraliiiiûiis,  ses 
n  trames  scélérates,...  a  le  premier 
«  violé  le  contrai  delà  eonstiintiott  t 
«  ainsi  il  ne  peut  plos  TinToquer»  a 
4^  Quel  doit  être  ie  jugement  du 
ei'devarU  roi?  «  Si  la  grandeur  du 
«  crime  doit  être  la  mesure  do  ebâ- 
«  timent,  l'énormité  des  crimes  de 
«  Louis  XVX  appelle  sur  sa  tête  le 
a  pTiTS  sévère  des  clîMimenIS...  Et 
tt  quel    châtiment  assf?;  rignurcUX 
a  pourra  eipier  leur  énonnilé?.,, 
a  Sa  mort  est  donc  ime  lustice.  » 
Et ,  après  avoir  gourmande  a  les 
«  bommes  faibles,  imbéciles, lâches 
«  et  injustes  qui  pleurent  snr  la  det- 
c  tinée  d'nn  ni  oppresseur,  »  Dn- 
lanre  dit  qne  la  pitié  nationale  pour 
Louis  serait  «  un  crime  de  Use* 
«  iusttce,  de  lése-bumanîté.  -»  ^ 
Est-il  utile  à  la  nation  que  le 
devant  roi  soit  exécuté?  «  La  mort 
a  de  Louis  Capet ,  profondément 
K  criminel,  sera  utile.  Toutes  ces 
a  trames  scélérates,  mises   au  jour 
«  depuis  qu'on  s'occupe  du  procès 
a  du  roi,  ue  peuvent  venir  que  de 
«  lui.  La  juiilice,  le  salut  public, 
«  la  liberté  soUiciteul  dune  k  la  fois 
«  la  mort  do  coupable  »  et  la  sol* 
«  lidtent  promplement*  Kous  de- 
«  Tons  cet  acte  de  justice  k  noue- 
«  mêmes,  au  peuple,  k  Futtrersqui 
«  nous  contemple.  Apprenons  nm 
«e  nations  étrangères  que  la  main 
m.  du  bourreau  va  détruire  le  vain 
a  prestige  de  la  royauté.  »  Et  Du- 
laure Vi'ta  la  mort  sanssnr?îîs  et  sans 
appel.  Tout  ce  ijii  on  peut  dire,  et 
ce  qu'on  doit  miparliaieiuent  dire; 
ici,  c'est  que  ce  vote,  si  Liurcment 
exprimé,  Télait  par  uu  républicain 
de  conviction,  sans  ambition ,  indé- 
pendant, et  qui  ne  se  miliait  k  aucun 
parti.  Il  no  tarda  pas  k  porter  la 
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pm  âé  wû  «monr  franc  et  «oeèrê 

Kar  la  république.  Dolaùre  a  fait 
cttrieaies révélations  pour  riiUt«ira 
dans  son  livre  întitolé  Tableatt  de 
la  vie  poUtifue ,  etc.  :  ii  raconta 
que  Robespierre  et  son  parti  ne  voa« 
laient  poînl  la  république  j  qne  Ma- 
rat  s'cxjirimait  ainsi  (!nns  son  Projet 
de  constttuiion ,  publié  en  1790  : 
^  «  Dans  an  grand  état ,  la  forme  du 
«  Çouverneraenl  doit  élre  monar- 
«  chique  :  cest  la  seule  r/ui  con- 
«  vimm  à  la  France'^  réte^due 
«  da  ràjaanne»  ca  poiition  et  la 
«  nultiplicilé  de  aes  rapports, 
K  nécessiientf  etil  faudrait  s'y  tenir 
«•par  laot  de  raisons  puissantes,  : 
«  lors  même  que  le  caractère  de  ses 
«  peuples  permettrait  un  autre 
«  choix.  »  Ainsi  Marat,  Vomi  du 
peuple,  invoqué  si  singutîèreraent 
coiniiie  tjpe  républicain,  depuis  la 
révolution  de  1830,  voulait,  en 
1790,  la  monarchie  comme  seule 
convenable  k  ia  France  et  corara« 
nécessaire.  Marat  changea>t-il  plus 
tard  d*am?  Non  t  annt  et  après  le 
fiital  2 1  janvier  1793,  il  ne  cessa ,  dH 
Dulanre ,  de  demander^dans  son  foor* 
nal,  tantôt  un  Tribun  du  peuple  y 
tantôt  un  Triumpirai  (qni  aurait  été 
composé  deliii-nJenDey  de  Robespierre 
et  de  Danton)  ^  et  puis  successivement 
nn  Df'riateur  j  un  régulateur  ^  un 
chej\  FLail-ce  donc  la  peine  de  briser 
la  inoiiarchie?Or  Marat  n*élait  que 
la  Lrom pelle  de  Robespierre,  autre 
grand  patron  assez  mal  choisi  par  les 
républicains  de  nos  jours.  lU  ne  peu- 
Tentrefoser  le  témoignage  deDulaare, 

201  ne  saurait  leur  être  snspect  ;  or 
(ulanre  fait  cetle  ininorUnle  révéla» 
tioo  :  «  Une  sodélé  au  département 
m  du  Jura  ou  de  l'Ain  écrivit  a  la  so- 
«  ciété  des  Jacobins  de  Paris ,  aprèi^ 
«  les  événements  da  10  août  1792  , 
a  me  lettre  oà  les  jirincipes  répMbli- 


«  Clins  Valent  TÎgoureosement  ex« 
.«  primés,  et  oà  l'on  demandait  for»  « 

a  mellement  l'établissement  de 'In 
république.  5'étais  chargé  (cosme 
«  membre  du  comité  de  correspon«« 
«  daoce)  de  répondre  k  cette  lettre  5 
«  ma  réponse  annonçait  mon  pen- 
«  chanta  cette  espèce  de  gouvcrne- 
«c  ment.  Le  comité  ,  alors  com- 
a  posé  d'une  partie  des  membres 
te  qui  ont  figuré  depuis  avec  Robes- 
«  pierre  dans  le  comité  de  salut  pa- 
m.  blic ,  désappronvn  bm  rldadion  $ 
■  je  fas  oblige  de  fiare  jusqu'à  trois 
a  rédactions  pour, suivant  les  inten*- 
m  tiens  do  comité,  MonAncnisEiv  ma 
«  réponse,  j»  Ceci  n'est  point  la  dé- 
couverte ,  mais  c'est  la  preuve  que 
la  république  succomba,  au  mois  de 
mai  1793,  avec  ses  véritables  sou- 
tiens, et  que  Robespierre  et  sa  faction 
voulaient  une  autre  forme  de  ^ntirer- 
nemeut.  Le  fait  rapporté  par  JJulaore 
explique  fort  bien  pourquoi  la  consti- 
tution républicaine  dont  Condorcet 
avait  été  le  rapporteur  fut ,  avant  ' 
roovertofedela  discnssion,renTèriéey 
avec  tons  ses  partisans^  par  h  rére- 
lotion  dn  31  mai  ;  comment,  pour  nn 
pas  heurter  Topinion  de  cette  époque^ 
qu'il  fallait  leurrer  par  nn  vain  fan- 
tôme de  république,  Uérault-Sécbel- 
les  présenta ,  comme  rapporteur  ,  le 
simulacre  d'une  constitution  qui  ,  a 
peine  décrétée,  fnt  suspendue  et  rem- 
placée par  le  gouveruemcnt  révolu- 
tionnaire. Ainsi  il  est  établi,  par  Dl-  • 
îaure,  que  les  chefs  de  la  révolutioi, 
regardés  comme  tes  plus  chauds  par-  - 
tisane  de  k  répnbtique ,  ne  voulaient 
point  k  répnblique,  et  que  tous  ks 
vrais  républicains  de  la  ConventÎMi  > 
forent  proscrits ,  lancés  à  réchafaud , 
ou  incarcérés.  Dulaure  s'était  rallié  ? 
k  la  Gironde  ;  il  wjait  ïintè|;re  Ro-  , 
knd,  et  sa  femme,  o^^lui  paraissait 
rap|ieler,  par  wfk  ^rand  caractère. 
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les  bcfiiiK  jours  des  réj^niiliqaes  an-  «..les  envoyant  an. f«a.ii  A  la -néoié 
CMBMSj  iiiuUait,  ciaDs  son  joarDal,    époque ,  Dulaure  écrîvil  à  ses  coaw 

avec  courage  ,  contre  les  lacliuiis  et    incMlanls  (16) ,  et  publia  nn  aulre 
les  fureurs  (le  rauarchie  ,  l()rs(jue  les    écrit  iuhihilé  :  l<i  Physioiiotnit  {le 
faclieax  firent  tiécrclcr,  clans  les  pre-    laConve ni ionnul aie .  11  pci^juait 
miers.  jours  de  mars  1793)  c|u'aucua    alors  .suus  le  glaive. — Ce  lui  le  3  oct.  ' 
jourual  ne  pourrait  être  rédigé  par    qu'au  nom  du  coinilé  de  sûreté  géné- 
de*  membres  de  la  Convcutioii.  «On    r^le  ,  le larouchc  Auiariitsau  rapport 
«t  esnToya,  dit  Dulaare,  des  brigands   coqlreies  giroudius  :  avant  de  le  com*  - 
«■  «mef  cites  les^uf  Dalistes  1m  plus  -  ii»fieer>iUTait  propoi^et  la  Goii?«n>< 
«■  idUtingaés,qai^ap|»èrjeillaii9paî-»  timi  ordoona  qae  Im  «eniîneHes  pla-  • 
coanU;  maU  leiir<  presses  furent ,  céea  à  tpufes  les  îssoes  ne  laîsieraîeftt  > 
K  hmktt»  Icars  imprîmerifes  clévas-   sortir  personne  da  la  salle,  aî  mise 
«  lées... les représeolautsdtt peuple,    d«s  tiîbunes;  et  alors  une  partie  de 
«.vqui  rédigeaient  des  journaux,  obéi- >  la- Conventicu  se  trouva  consignée 
«  reut  a  ce  décret,  tout  allentaloîre    p^r  l'an  ire  I  Dulaure  entendit  plu* 
«  qu'il  élait  aux  principes. ..  Marat  ;  sieurs  fais,  avec  lerrftir  ,  son  nom 
«  cl  Auiiouin,  deux  députés  journalis-    cilédan.'»  ie  rapport,  (]ui  dura  près  de 
«  tes,  furcut  les  seuls  quiuc  s'y  sou-    trt>is  heures...  li  se  vil  perdu,  a  Ma 
mirent  point.  Les  tyrans  ne  se    «  feiiiiire,  mes  amis,  mes  parents,  la 
croit'ut  pas  tails  pour  obéir  a  leurs  '  «  TÎeillesse  de  mon  père,  se  pr^sea- 
propres  lois.  »  (jnz^/&af^  t/c  sa  l'/cr    a  .1ère ut,  dil^il ,  à  uia  mémoire*.. 
poUUquo^  pag.  33  et  34.)  Quelques  ■  «  aa  m(«t  sera  donc  ÎMlile  k  ma 
mois pl Da tard  Bnlanre  fat  accusé  par*  «  -patrie!  mon  sang  ne  coulera  cpv  ' 
la  venve  Marat  de  t/antâr  Cliarlotte   «  -«poor  6iB»ntcr  la  tjTannîe  1  |e  lais- 
Cprday.  La  république  avait  pém  Ic'  •  «  serai   une  mémoire  odicnse,** 
31  mai.  Dulaure  publia  nBerbro-  •  «*Quoil  le  cri  de  f innocence  ne 
clwfejntitulée  :  du  Fédéralisme  en  '  «  pourra  se  faire  entendre  l...  J*a- 
France.  liseoherclie ,  dans  cet  écrit,    «  vais  l'âme  déebiïee.»»  »  El  cepen- 
le»  avantages  et  les  désavantages  du    dant  son  nom  fui   oublié  sur  la 
gouvernement  fédéral  if- il  les  balance,    table  de  proscription  des  Quarante- 
fie  détermine  en  faveur  de  l'unité  et    quatre  représentants  avec  lesquels 
de  rindivisibilité  de  la  répuhlifpir  ,     il  de  vait  être  envoyé  l'échafaud, 
se  pioûonce  forlement  conire  le  tedé-    sans  discussion,  et  sans  qu'il  leur  fut 
ralisine,  et,  quinze  jours- après  celte    permisde  sedéfendre  :  lenomde  Du* 

fublication^  un  décret  Tenvoyail  à    laare  ne  se  trouva pasnon  piosconapris 
épfaaiftmd  oonimé  féc^iéralistei  Au    sur  la  liste  des  soijtante>^i-onMû 
rest»  U'peasé  qoe  «  -ce^motL  de  féd^   coavenlMimiéis'  doi|t  le  même  dicret 
«  talisfe  ■^«'•etë.  l'ttTenfé  qne  pous^  ordeomt  larreftalton*  IMaîs  cet  oifr» 
«  éihwsr  du  côrps^k;  ûn'IaiitoiBe^    bli  n'étsik  ^ne  'l!errcnrd un  copiste^ 
«  CMspiralionj  qaè  pour  rHimpUce^  «-^t  l'erreur* recoDOue  fat  Bientôt  ré* 
«  ht  mate  àt  Brisêoiin,  Roland;  >  parée.  Quelqàes  .  jours  après ^  le  2(k 
«  Sommes  a^M  f  qui  étaient  déjà >  'O^tobre^  Amar  fit  un  rapport  parti- 
«  usés ,  et  qii'o  n  %  f«il  crefr\j  rfux    cu^*«"^  ^ii''  Dalaure  :  «  Je  viens ,  dil-îl 
«  ff'dérnltste»  en.  les  envoyant  à  la    *a  à    ^   Convention  mutilée,  vous. 

Huilbitine,  tout  L'omme  autrefi^is   — '. — T 

«  ua  iaisait  cr «ic«  «mt^*  sorciers  en   in-i»  ' 
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«  rappeler  une  omission  qui  a  éiê 
û  faile  dans  la  noraenclalure  dei 
«  dépuléi  que  vous  avez  décrété» 
c  d'arcusalion.  »  El ,  dans  et  rap- 
port (inséré  dans  le  Moniteur  de 
J'an  II,  n"  312),  Dulaure  est  «igna- 
lé  comme  un  des  députés  journa- 
listes qui  pen>ertissaient  t esprit 
public  :  a  Votre  intention  n'est 
«  pas  de  laisser  échapper  ce  crimi- 
«  nel.  7)  En  conséquence  Dulaure  fut 
traduit  au  tribunal  révolutionnaire  , 
romme  ayant  diffamé,  concurrem- 
ment avec  Brissot,  Gorsas  et  Coii- 
dorcet,  de  la  manière  la  plus  in- 
décente, les  députés  républicains, 
«jui  avaient  été  envoyés  en  mission  dans 
les  départementîi  immédiatement 
après  la  mort  du  tyran  (ce  ne  fut 
>|iie  deux  mois  après  cette  mort  que 
«les  députés  furent  envoyés  pour  le 
j  ecrulemenl) ,  «et  d'avoir  ainsi  con- 
«  spire  contrôla  liberté  et  la  sûreté 
du  peuple  français  (conséquence 
«  sijigulière),  contre  l'unité  et  l'in- 
«  divisibilité  de  la  république.  » 
Dulaurç  avait  prévu  le  rapport,  et 
s'était  cacbé.  Dans  ces  temps  déplo- 
labîes  douner  un  asile  a  un  proscrit, 
c'était  se  dévouer  a  Téchafaud..  X.e 
convenfionnel  Penières  ne  craignit 
j>as  de  recueillir  chez  lui  Dulaure  et 
sa  femme;  et  ce  dévouement  est 
'l'autant  pliis  digne  d*eloges  que 
ce  Pénières,  dit  Dulaure,  était  lui- 
«  même  trèi-suspect  aux.  doniina- 
«  teurs,  et  qu'il  n'échappa  à  leurs 
(c  coups  que  par  une  sorte  de  plié- 
ce  iioinène.  »  Pour  n'être  pas  trahis, 
il  Itjur  fallut  vivre  dans  une  maison 
bans  domestique  et  sans  portier. 
Les  femmes  des  deux  représenlanls 
faisaient  tout  le  service;  el  ce  service 
était  d'autant  plus  pénible  qu'alors, 
pour^avoir  du  pain  a  Pari^,  il  fall  iit 
(cl  c  était  rhiver)  se  lever  au  mi- 
lieu de  la  nuit,  pour  aller  se  mettre 


k  la  queue,  et  attendre,  dans  la  rue  , 
pendant  plusieurs  heures ,  k  la  porte 
desboulangers.Celte  cruelle  situation 
durait  depuis  deux  mois,  lorsque  Du- 
laure, sentant  qu«  sa  présence  deve- 
nait, de  jour  en  jour,  plus  dangereuse 
pour  ses  amis,  qui  semblaient  Tou- 
blier  eux-mêmes,  résolut  de  suppor- 
ter seul  le  poids  de  set  malheurs  tt 
de  sa  destinée.  Il  quitta  son  asile, 
sortit  de  Paris,  el  se  rendit  k  Saint- 
Denis,  où  U  se  cacha  quelque  temps 
encore.  Il  trouva,  dans  ces  temps  de 
crimes  et  de  dangers ,  des  vertus  hos- 
pitalières :  il  nomme],  avec  Teffusion 
d'un  cœur  reconnaissant ,  d'autres 
amis  qui  craignirent  moins  de  le 
servir  qu'il  ne  s'effraya  de  la  peur 
de  les  compromettre.  Enfin,  il  prit 
la  résolution  de  gagner  le»  frontières 
tt  de  s'expatrier.  Il  se  déguisa,  et 
partit  k  pied  ,  sans  argent,  traversa, 
en  travaillant  souvent  comme  manœu- 
vre ,  la  Bourgogne ,  la  Franche- 
Comté,  les  montagnes  du  Jura,  en- 
tra dans  la  Suisse,  et  se  fixa  dans  un 
village  du  canton  de  Berne  ,  où  il 
fut  employé  k  dessiner  des.  fleurs 
pour  une  manufacture  d'indiennes, 
a  Pendant  plus  de  huit  mois,  dit-il, 
«  J  ai  reçu  en  qualité  d  ouvrier  , 
«  sans  habit,  sans  linge,  gagnant 
«  vingt  sous  en  travaillant  onze  a 
«  douze  heures  par  jour.  »  Et,  pen- 
dant ce  temps-lk,  un  de  ses  collèguçs 
k  la  Convention  y  demandait  le  rem- 
placement âe  r infâme  Dulaure  ! — 
Enfin  le  9  thermidor  était  arrivé.  Lè 
3  décembre  ,  1794,  Dulaure  écrivit  k 
ses  collègues  :  tt  J'ai  adressé  depuis 
tt  un  mois  une  pétition  k  la  Conven- 
tc  tiou  ;  elle  n'a  pas  même  été  lue  : 
et  je  n'ai  pas  attendu  les  circooslan- 
tt  ces  pour  exprimer  mes  sejntituenis  ; 
tt  je  n'ai  suivi  que  l'impulsion  d'une 
K  conscience  pure.  Ennemi  de  toutes 
«  les  factions,  je  n'en  ai  caressé  au- 
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«  cunc...  j'invoque  Iç  tfmojgnage  Tilllion,  Dnlanre  fiit  Kcplit  enîoyf 

'«  de  tous  mes  coilègoes  sorVl  mo-  en  miasiondaDsU  Corrèse  et  UDof- 

«  ralîté  'y  je  sois  èatré  pauvre  k  la  dogne»  Il  ae  trouvait  a  Brîvet  lora- 

«  Convention  >  j^en  sois  également  que  des  fêles  funèbres  furent  célf- 

«  sorti  panvre.  Aujourd'hui  fugitif^  brées    dans  toute   la  France  en 

«  et  réduit  k  vivre  du  travail  <le  mes  l'honnenr  dn  représentant  Féraud  ; 

^  mains,  j'éprouve  tons  les  tonnnents  il  prononça  un  discours  (17) ,  cjui 

«  de  la  misère.  Les  plus  grands  cri-  fut  imprimé  et  euvoyé  par  lui  k 

minels  ont  droit  de  réclamer  jus-  la  Convention.  De  relour  a  Paris, 

tice  :  pourquoi  ne  pourrais-je  pas  il  publia  un  documenl  très-ciirieux  , 

Toblcnir  de  mes  collègues?  Je  me  intitulé:  Supplément  aux  crimes 

«  présente  seul  a  l'œil  de  la  sui  veil-  des  anciens  comités  de  gouifemc" 

m  lance  la  plus  sévère;  j'appelle  sur  ment,  avec  Vhistoire  des  eônspireh 

ma  conduite  politic^ue  l'examen  le  lions  du  10  mars,  des  31  mai  et 


« 


«laTibnTenlîon  de  faire  faire  un  présentant  du  peuple,  mis  hors  la 

«  rapporta  mon  égard.  9  Dnlaore  ht  et  rappelé  à  la  Convention 

était  eu  chemin   pour  rentrer  en  nationale  (io-S"  de  140  p.).  Le 

France  lorsqu'il  connut  le  décret  du  conventionnel  Louvel  fut  l'éditeur  de 

18  frimaire  an  III(^8décembre  1794),  cet  ouvrage.  Il  s'inlilulail  a'ors  Li- 

qui  le  rappelait,  avec  les  soixanle-el-  braire  au  Palais-Royal,  où  il  avait 

onze  repré.senlanis  détenus,  dans  le  une  petite  boutique  tenue  par  sa  feiu- 

sein  de  la  Convention  nationale.  La  me.  La  brochure  de  Dulaiire  contient 

proscription  de  Dulaure  avait  duré  sur  la  marche  et  sur  les  chefs  de  la 

uualorze  mois  j  et  il  n'est  ças  inutile  révoluliou,  principalement  sor  lea 

de  ranlarquer  que  tifoîskioia  et  demi  journées  dn  10  mara.çt  da  31.  mai  i 

i^iienî  ecoides  depuis  la  chute  de  des  renseignements  éi  dès  révélations 

J^t|lpierre)  avant  que  les  députés  que  sa  franchise^  ion|  rôle  d'obser- 

lUiîs'IGpr*  la  loi  (Lanjuinaîsy  Lesage  Tatepr  et  ses  bpînicSs  républicaines 

d'Eure-et-Lobey  Loàvet ,  etc.]»  et  ne  peuvent  faire  suspecter  d'éxagéra- 

lis*  sbîxante-et- onze  détenus  fussent  tion  et  de  déguisement.  Il  brise,  lui 

irappelés!  Ainsi  la  révolution  du  9  républicain ,  les  idoles  de  la  repu bli- 

tbérmidor  ne  parut  pas  d'abord  un  que;  il  démasque  la  féroce  iniquité 

retour  à  la  république  :  le  gouverne-  deCoutbon,  qui  se  faisait  appeler 

mtnt  révolutionnaire  avait  encore  au  Aristide;  Robespierre  et  Marat, 

pouvoir   ses  partisans.   Marat   fut  «  aussi  dépourvus  de  courage,  de 

transféré  solennellement  au  Panthéon  «  génie  ,  que  faibles  en  talents  ^ 

par  la  Convention ,  marchant  pro-  c  qui  n'étaient  que  de  vils  poliS" 

cessionnellement^  deux 'moîa  après  le  «  sons  y  etc.        Chabot.,  /room 

supplice  de  AoEespierre'^  et  il  fallnf  ^«arltif^iiijbjijFabre-d'Eglaatine, 

qué  rindignalîon  pnbli(|ue,  soulevée  un  des  hommes  les  plus  perfides 

par  le  procès  de  Carrier  etda  éomilé  et  ïes  plus' immoraux  qui  Jiissent 

révolutionnaire  de  Nantes,  rendit  </a>ï5  P«m ,  A  ma  r ,  Hébert,  Basire, 

enfin  nécesSMie  Tabandon  du  règne  CulIot-d  Herbois ,  d'autres  encore  no 
de  la  terreur*     Rentré  k  la  Côn-     (y?)  Bnrw»  lygs^.iM'i  lâncvinA  isr^** 
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Mot  pu  mini  traitai  par  DoUine  : 
3»  avaient  tons  été  ses  enaemis  pep- 
«oannls.— Dulaore  fnt^lv,  dans  Tan 
VI,  par  le  dipartemeut  du  Puy-de- 
Dôme  ,  membre  dn  conseil  des  Ciaq- 
cend.  Il  fit  dans  k  séance  da  27 
)I07.  1798,  comme  membre  de  la 
Commission  d'instruction  publia 
que  et  des  institutions  républicain 
nés,  et  au  nom  de  cette  commission, 
un  rapport  suivi  de  la  présenlalion 
d^uD  projet  de  loif  divisé  en  dix  ti- 
tres et  sèiiante-quatre  articles ,  sur 
/4  sutvêiUimee  et  la  police  des 
éèoîès'^pMhfmes  et  parUeuRères 
(bh8<*).  Quelque  temps  aprè»  il  fit  une 
motion  d'ordre  sar  les  Ecoles  primai- 
Tes.  Dans  la  discussion  d*un  projet  de 
loi  fur  la  liberté  de  la  presse,  il  pro- 
posa de  forcer  tout  journali&te  qui  an- 
Tait  inculpé  an  citoyen,  d'insérer  la 
réponse  de  celui-ci  dans  ion  jouinal. 
Cette  sage  disposition  est  passe'e  dans 
la  législation  de  la  presse.  Le  18 
août  1799,  Dulaure  dénonça  un  pam- 
phlet répandu  dans  le  midi  (18),  et 
qu'il  signala  comme  le  Prélude^ 
en  patâe  la  cause  des  mouvements 
qui  yenaient  de  se  manifester  dans 
presque  tous  les  départements  nséri- 
dionaux.  Le  titre  de  cet  écrit,  di- 
sait-il, «  annonce  TexisleDce  d^one 
m  confédération  secrète  dVnnerois  de 
«  la  chose  publique.  Le  but  prin- 
«  cipal  de  l'auteur  est  d'éi^arer  et 
a  de  soulever  le  peuple  des  dépar- 
«  temenls  contre /«  Xo/ salutaire 
«  des  otages.  »  Dulaure  ne  voyait 
dans  cette  lui  désastreuse  qu'une  me- 
sure de  garantie.  Ce  fat  nne  grosse 
erreur  y  qui  loi  fit  prodigner  les  qaa> 
lifications  de  perfidie ,  d'imposture^ 
d'astucieuse  audace  y  ^hjrpocri* 

(iS)  Dénonciation  d'un  iiaprimé  intitulé  i  Ltt 
jimi$  tmtfidtrèt  de  l'ordre  H  /«  pwe  «lur  ««• 
torilit  fnrtituétt  d»$  dfparttmtntt ,  Paris,  im* 
priaiwi*  BAlionaUf  «A  VU,  >;99t  i^-SS  i» 
7 


sie,  de  prêtres  furibonds  ^  dVr* 
nobles  tontre  ~ré9olutionnairesi  \ 
dont  le  désespoir^  disait-il ,  prua<^ 
Tait  l'utilité  de  cette  loi  salu- 
taire. Or,  qui  ne  sait  que  cette  loi 
souleva  l'indignation  des  hoaunM 
raisonnables  de  toutes  les  opinions,  ■ 
et  qu'elle  accéléra    dans  la  journée 
dn  18  brumaire,  le  renversement  du 
Directoire   et    de   la  république? 
C'est,  par  cette  malheureuse  dénon- 
ciation que  Dulaure  termina  sa  car- 
rière législatÎTe. — ^11  s'était  chargé  ds 
la  partie  archéologique  dans  f«JU|||ik 
tinellcy  journal  dont  son  ami  LoiU 
Tet  a?ait  repris  la  rédaction*  sooa 
le  Directoire*  Rentré  dans  la  vie 
privée,  il  traversa^  dans  nne  espto 
d'obscnritéi  les  temps  du  consulat  et 
de  l'empire.  En  1805,  il  publia  un 
livre  plus  curieux  qu'utile  et  édifiant^ 
sous  ce  litre  :  Des  divinités  gêné' 
ratricesy  du  culte  du  phallus  chez 
les  anciens  et  les  modernes;;  des 
cultes  des  dieux  de  Lampsaque;  de 
Pan,  de  Fénus,  etc.  (1  vol.  iu-8°). 
L'année  sniviate,  il  fit  imprimer  son 
lirre  des  Cultes  qui  ont  précédé  ' 
et  amené  t idolâtrie  ou  ^adoration 
des'jigures  kumaùtes^  des  culte» 
desjetiches,  des  astres  y  des  héroi 
ou  des  morts  (1  vol.  in-8°).  Ceton- 
Trage  et  le  précédent  ont  été  depaii 
réunis  dans  une  nouvelle  e'dilion,  soos 
le  titre  à' Histoire  abrégée  des  dif- 
férents cultes  (19).  Ce  n'est  pas  l'é- 
rudition quimanquedanscettchisloire 
des  cultes,  non  plus  que  dans  les  autres 
ouvrages  de  Dulaure;  c'e^l  souvent 
un  stjle  chaste,  élégant  tt  facile  $ 
c'est  aoe  méthode  sans  écart  et 
sans  coafusiott  ;  c^est  nn  esprit  mi- 
ment philosophique  dans  l'ensembla 
et  surtout  dans  les  détails. — L'em* 

Î»erenr  .oublia  le  républicaiu  Du- 
anre;  mais  le  comte  Français  de 
(>0»Mii><Mll«Mit*sasS,afal,  te-S*. 
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Nantes,  dîredcur'gcnéral  des  droiU 
réunis,  lui  ilouua,  en  1808,  une  place 
d<'  suus-clit  f  iju'il  conserva  jusqu'en 
1814.  Après  la  chute  de  IVinpirCj 
une  question  lièà-dclicaïf,  (jui  pou- 
vaii  coiupiumeUre  le  succès  de  la 
resUmialioa,  ceUe  de  U  rttthulîoii 
des  bkns  mtioDaux  k  leuri  anciens 

Ïtossesseun,  fut  agîl^e  avee  plus  dt 
^giqne  (|ue  d*à-propo6  partieuz  lia* 
biles  jurisconsultes  (MjVI.  Dard  et 
FalcoDoet).  Dolaure  publia  f  sous  le 
voile,  de  l'anonjinc,  me  Défense 
des  propriétaires  des  biens  na-' 
tiondux  Disons  du  moins  que 

l'an  leur  était  désintéressé  dans  la 
question*  j'eiitlaiil  les  ceiit-jours  ,  il 
écrivît,  dans  le  Censeur  A.c  M  .M .  Com- 
te €l  Duuoyer,  dr-s  pa^es  hardies 
contre  les  Bourbons  et  les  émigrés j 
09  rlijnpria^a  séparément  cet  ou- 
T^agje  s^iis  ce  lilie  :  Causes  m» 
çrètes  4^  excès  de  la  révolu- 
tion, ou  réui^ptl.de  témoignages 
qui  ^frouvent  que  la Jamilie  dêS 
J^ourbons,  les  çhejs  de  l'émigra- 
tion ,  sont  les  instigateurs  de  la 
mort  de  Louis  Al  I,  du  régime 
de  la  terreur  et  des  tnaux  (fui  ont 
désuh'  la  Franceavant  et  pendant 
la  session  de  la  Convention  (21). 
Coiileuloui-iiQus  de  remarquer  ici 
quje^  si  les  preuves  annoncées  par 
Dalanift  avaient  para  rfScUcment  pro- 
doiles^  son  livre  n'eut,  pas  manqué 
d^étre  réimprimé  «  du  moini  depuis 
la  révolotiun  de  1830^  tandis  qu'il 
C*t  reslé  peu  répandu  et  qu'il  est 
aujourd'hui  presque  ignoré.  Le  sixiè- 
me volume  du  Censeur  fut  saisi 
lors  de  la  seconde  rentrée  dos  Bour- 
bons, et  Dulaure  dut  craindre  alors 
de  se  voir  inquiété.  Mais  comme, 
daus  les  cenl-joors  ,  il  u  avait  été  ap- 

(îo)  Pari»  ,  Dclaiinay.  1S14,  in-S"  de  ^6  pag. 
-  (21J  l'iris,  Bécliel,  i8i5,  in  S"  do  144  pj.g, 
C'e*t  un  ttrag*  à  part  ém-  >4o  fnniMNt  Mtgci 
da  tome  6  à»  CmutHr, 


pelé  k  aucan  emploi ,  et  qu'il  n'avait 
prêté  aucun  serment  depuis  la  fin 
de  U  lépubliijue ,  il  ne  put  être  at- 
teint par  la  fameuse  loi  des  catégo- 
ries, et  se  vil  ext  uipL  d'aller  grossir 
a  l'étranger  le  nombre  drs  votant^ 
exilés.  U  Técut  obscnréa^ent  dans 
Farisy  non  sans  privations  sans  ma. 
laise  j;  car,  dans  les  temps  orageux 
de  son  crédit^  il  n^avait  rien  fait  pour 
sa  fortune.  Membre  ,  depuis  sa  foa- 
dation  ,  de  ï Académie  celtique  y 
devenue^  en  18 1 5 ,  Société  royale 
des  antiquaires  de  France,  il  fut 
alors  meuaeé  d'être  expulsé  de  sou 
sein,  ainsi  ([ue  Laujuiuais  et  Paganel, 
par  le  zèle  fougueux  du  président  et 
du  secrétaire  temporaire  ,  qui 
crovaivui  et  voulaiciil  faire  leur  cour 
au  nouveau  pouvoir  par  un  sjslème 
d'épuration  :  lanteor  de  cette  no?- 
tice,  quij  de  secrétaire^-gjinéri^ 
l'Académie  celtique,  était  devenu  se* 
cri^taire-^^nér^  de  la  Société  des 
antiquaires,  combat  lit  ce  zèle  furieux 
et  donna  sa  {démission.  Cependant  la 
société  finit  par  se  débarrasser  du 
président  et  de  sou  'leolytc,  et  con- 
serva daus  sou  sein  ies  trois  conven- 
tionnels. 1  )ulaure  a\  ail  déjà  enrichi  la 
curieuse  cullecliun  des  Métnoires  de 
l Académie  celtique^  et  il  continua 
de  pourvoir  \ts  Mémoires  de  la  So- 
ciété royale  des  antiifuaires,  d^un 
grand  nombre  de  savantes  disserta- 
tions ou  notices  sur  les  antiquités  na- 
tionales: sur  les  Sénats  des  GauleSi 
saxles cités,  lieux  d' habitation, les 
Jbrteresscs ,  l'architecture  civile 
et  militaire  des  Gaulois,  avant 
la  . conquête  des  Romains  ;  sur  les 
pierres  branlantes,  cl  d'autres  mo- 
nuiiieiits  druidiipi;  s;  sur  /fv  juuitifes 
établis  dans  les  villes  tl">,  Uaales  , 
sur  diverses  inse/iplions  trouvées 
dans  les  ruines  de  iSasiuni^  et  ail- 
leurs; sur  on  livre  de  plomb  trouvé 
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dans  un  iornbeawj  sur  le  roman  de  cenx  qui  sont  dus  à  la  plume  fécoa-" 

Parthéiiopcx  de  Biais  (uollce  de  de  de  l'auteur,  a  déjà  eu  six  édilious^ 

Roquefort];  sur  Renée  de  fran-  c'est  dire  (jue  c'ftst,  Bon  une  très- boni- 


îlluifalluljWri la  fin  de  sa  carrière,  lagej  et  M.  Taillandier,  dans  niiç 

ipouYer  def  moyens  d'exislencie  4ftn4  Notice  sur  Duiaure,  tout  en  ap^ 

on  tmaU  ^zceuif/  Heureusement,  piaudis«aûl  H  If  persévérance  que  cet 

tes  porte-feuilles  étaient  pleins  de  nistorien  a  mise  â  Jle tri r  les  cri- 

noies,    de  recherches ,  d'cxtrails ,  mes  des  /tommes  puissants  et  rt' 

même  de  travaux  déjà  avancés  saiç  duuics^  avoue  qu'//  eût  du  en  re- 

rhisloire  de  France  ,  et  particulière-  giif  d  placer  plus  souvent  les  bel-'. 

ment  sur  celle  de  la  capitale  et  de  les  actions  qui  ont^  par  compensa^ 

ses  environs.  Il  avait  réuui  une  col-  tioti^  consolé  l'humanité  de  tout 

lectiofl  précieuse  de  ces  petits  im-  ce  qu'elle  eut  à  souffrir  d^ê  dêf 

jyrimés  du  lemp«,  feuilles  vol^lpf  temps  d'ignui  .^ce  9l  dû  barbari^: 

oft  luroehum  mince»  et  f«gUive;t^  qoi  A)outo9s«  f  »ur  élire  toujours  josl^^y 

BjOUt. 'trop  laremeAt  recueillies  et  queccîi'él^UpaSjchesDttlaure^iecaU 


qu'il  a  trouvé  des  documents  çurjjeux  ,  et  qu'il  ne  dcpeuclall  pas  plus  de  lui 

la  plupart  inconnus  aux   hisloriens  d'eu  borner  le  cours,  que  de  donner 

de  Paris,  qui  ont  été  souvent  réduits,  a  ses  oiivrafj;es,  avec  plus  de  mélhode, 

en  s'ampiifiant  en  eu  s'abiégcaul ,  moins  de  (iiliuspiou^  et  a  sou  sLvle,  la 

se  copier,  à  se  coiupiler  eux-rnèmcs.  fac.lilé,  réUgauce  et  le  charme  ^oût 

Duîaure  travailla,  avec  arcltur,  sur  oruiuairement  il.e»t  dcpourfU.  A 

cc^  aiciléiiaty^,  qui  ont  mi^nqué  a  V Histoire. 4^  P^ts  succéda»  ei^ 

«es  dexanciers  ;  et ,  en  1 824 ,    lit  1^25,  VJ^istoUv  Jfhysi^u». 

paraître  son  Mistaire  physiqne,  ci-.  e£  mprftlfi  .des,  ^nvirtms-  Pa- 

vUe  fitmon^U  de  Paris  „depfûs les  ris  (^9)-  Pçt  ouvrage  n>  pas.  eu  le 

premiers  temps (Mtoriques  jusquà  méine  suecèjS  qiftç  kprécédent^  qupir 

9WS jours  Ç12).  AnnoDCer  que  ,<;et  que  le  scandaU  fJ  manque  pas  5 

ojivngey  je  pljiu  coniidérabU  entre  n^aiail  parait  avoir  été  (art  trop  vite,. 

— —  — —   el  parconséqueqt  avec  moins  de  sonu 

(aa)  rarlSf  OuiHauïa«,i8»i-aa,  7  to!.  in-8S  X)'ailleurs  ces  (Icux  histoires  sont  l'ani- 

—a*  «dii,  «:i)i».idett»bieiat'iii  augiiienu-.' ciiiexu-  (ie.ses  envirous,  puoliets  par  Uil- 

édit..f«iM,  Baudouin  frère»,  i8a5  et  «n.  laUCfi  Cil  lU>i>i  JLt.  lt  5^".'^ 

kiées  snWtntflS.  10  vol.  în-t»,  flg.  el  atlas 5  ' 

- 1  orne,  de  5o  TlgnétlM   fM-  J  «fteiet 

é*%  »uf  acier  par  M.  aooarfiw.  ♦        "  '  '  *^  * 
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près  de  quarante  ans  avant  la  reprise 
du  même  travail.  Ce  fut  eo  1823 
que  parut  la  1"^*  édition  des  £'5- 
quisses  historiques  des  principaux 
événements  de  la  révolution  fran- 
çaise, depuis  la  convocation  des 
états-généraux  Jusqu'au  rétablis- 
semini  de  la  maison  de  Bour- 

,  bon  (24).  Ces  Esquisses  tout  tu 
général  faibles  et  |)àles,  et  îl  fiutt 
moins,  accaser  Page  de  r«atear  qd% 
la  précipitation  qni  lui  fui  commaa- 
dée  par  les  éditeurs.  Ne  pouvant 
seul  répondre  à  leur  impatience^  il 
désira,  dès  le  principe,  ne  pas  sup- 
porter seul  le  poids  de  Tenlreprise  : 
îl  désigna  l'auteur  de  cet  article,  qui 
ne  crut  pas  devoir  accepter  cette 
collaboration.  Saos  é^n\t  on  ne  pou- 
Taitattendre  de  Dulaure  qu'il  s'élevât 
à  la  iiaateur  de  son  sujet  j  mais  le 
temps.néce88aire  k  nu  si  grand  travail 
ne  loi  fot  pas  accordé  :  plus  libre  et 
moins  pressé,  il  eût  mieui  peinfr  une 
révolution  qu*il  avait  traversée  en 
acteur,  en  victime ,  et  toujours  en 
observateur.  Cet  ouvrage  a  été  tra- 
duit en'espagnol,  1826,  6  vol.  in-8^. 
Il  a  été  continué  en  français  par 
M.  Floltard.  La  dernière  publica- 
tion de  Dulaure  a  pour  titre;  Les 
religieuses  de  Poitiers^  épisode 
IUstorique\2b).  Telle  est  la  lougue 
série  de  ses  Iravaux  imprimés.  Ajou- 
tons ,  pour  la  compléter,  qu'il  avait 
pris  part  k  la  rédaction  do  Courrier 

Jrançais^  foomal  quotidien  in-8^, 
qoi,  dans  l'an  II,  changea  son  tilre 
en>celnî  de  Courrier  répMicain , 
et  qu'il  a  fourni  povr  le  teate  des 
Voyages  pittoresfues  et  roman^ 
tiques  dans  ^ancienne  Frahce , 


(a4)  l'arict  Baudoain,  i8a3-a5,  4  vol.  in«S*, 
7a  iir.i  s*  «dit.,  iUd.,  iSaS»9,  0  voL  i»S^ 

■  \*b)  Paris.  Bandooio,  in^S"  «1«  16  pages; 
extrait  du  Mercun  Al  JUJP  êièUt»  ok  Wtte 
^itèpaftTUi  été  inaéiM, 
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les  Nodier,  la  plupart  des  renseî- 
gnemcnls  liisloriques  qui  se  trouvent 
dans  les  deux  volumes  consacrés  k 
l'Auvergne. — Dulaure  mourut  k  Pa- 
ris, octogénaire,  le  19  août  1*835. 
Parmi  les  hommes  delarévolution,  qui 
ont  appartenu  aux  premières  assem- 
blées Datîoaales,  rédigé  des  joamanx' 
et  pnbHé  des  écrits  politiques ,  il  en' 
est  peu  qui  aient  gardé  on  nom  sans' 
tacbe^  il  en  est  beancoup  <jue  l*bis- 
toire  a  flétris;  il  en  est  aussi  qui  ont 
nrésenté  des  vertus  et  un  caractère 
terme  dans  leurs  erreurs  et  dans 
leurs  travers:  c'est  dans  ce  dernier 
nombre  qu'il  faut  placer  Dulaure. 
d  oublions  pas  qu'il  fui  proscrit  par 
les  factions  dominantes,  décrété  d  ac- 
cusation ,  c'esl-à-dire  dévoué  à  la 
mortj  qu'il  se  montra  toujours  indé- 
pendant, bomme  de  conviction,  ré- 
pnUicaio  en  1792,  comme  il  le  fot 
sous  l'empire  et  sons  la  restauration, 
qu'il  ne  changea  jamais  ;  mais  que 
ses  rooBors  étaient  douces,  qta*îl  aimait 
k  obliger ,  quMl  sortit  pauvre  de  la 
Convention  et  du  conseil  des  cinq- 
cents,  et  qu'il  dut  a  ses  longues  veil- 
les, a  ses  pénibles  travaux,  les  moyens 
de  soutenir  sa  vieillesse  et  d'assurer 
le  repos  de  ses  derniers  jours.  Du- 
laure a  laissé  plusieurs  ouvrages 
maïuiscrils  :  1.  Un  Mémoire  sur  l  E- 
tat  géographique  àela  Gaulepen- 
tUmt  4é^j^^naiion  romaine,  fin» 
vo^é  eftl^llilhao  cencoors  ouvert  par 
rlostSltti,  oe  mémoire  obtint  1k  pre- 
mière mention  bonorable  i  ce'  tvC 
M.  Walckenaer  qui  fut  couronné. 
II.  Des  documents  sur  V Histoire  des 
Gaules.  III.  Sur  \t\  Féodalité.  IV, 
Sur  les  Superstitions  tant  ancien^ 
nés  que  modernes.  V.  Des  mémoi- 
res curieux  sous  le  titre  de  Relation 
de  mon  voyage  en  Suisse  :  celle 
relation  fut  écrite  en  1794^  pendant 
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là  ptriftèripâoa.  VI.  des  MémôiA 

sur  sa  vie  qui  poarraieni  former  2 
Tol.  iii-S°.  VII.  Une  Histoire  d' Au ' 
vergne  ,  travail  considérable  dont 
Dulaure  s'élait  long-temps  occupé. 
La  ville  de  Clermool-Ferrand  en  a 
fait  l'accjnisition  pour  sa  bîbliolhèque, 
moyennant  une  pensiuu  viagère  de  six 
cenls  francs,  accordée  k  la  veuve  de 
Tapleur  par  délibération  de  l'admî- 
itittrââM  iAii9i(liiftàle  da  30  déceabre 
18$&,'^^lf  %idit  qoe  cette  iMe 
s^hoiêéjtiÉr  'itaPoir  donné  Je  /our  â 
M.  DiiaaAre.  Une  ordonnance  roja- 
leV  du  13  mai  1836,  a  sandionn^ 
'cette  délibération.        V — ve. 

DUL  AURENS  (  Louis  ) ,  pré. 
tre  de  l'Oratoire  ,  naquit  k  MontpeU 
lier  en  1589,  et  fut  ministre  de 
l'église  réformée  d'à  celte  ville.  Après 
avoir  abjuré  le  calvinisme  et  reçu  le 
sacerdoce,  il  se  rendit  k  Paris,  où 
il  se  fit  une  réputation  par  son  ta- 
lent pour  la  c|iaire.  Le  cardinal  de 
Kicbdien  le  logea  dans  son  palan 

Soar  remployer  à  aon  grand  projet 
e  la  réunion  des  protetlants  \  il  le 
ehargéa  de  dresser  sor  les  points  con- 
testés nn  cours  de  controverse  qnî  pût 
servir  de  base  anx  conférences  qne 
celte  Eminence  se  proposait  d'établir 
\  ce  sujet.  Dulaurcns  demanda  pour 
adjoints  un  ducteur  de  Sorbonne  ,  un 
jésuite,  et  un  père  de  l'Oratoire.  Sa 
proposition  n'ayant  point  été  goûtée, 
il  resta  seul  chargé  de  ce  travail.  Il 
réussit  cependant  a  faire  adopter  y 
dans  les  conférences,  la  méthoiie  des 

Îvoteslants ,  qui  ne  reconnaisseot  qne 
*«otorité  de  r£critare-Skînte  k  Tez- 
closîon  de  la  tradition ,  afin  de  les 
combattre  pins  avantageusement  par 
leors  propres  armes.  Il  fit  encore  re- 
noncer Ricbelieo  aox  voies  de  séduc* 
lîon  ,  dont  il  lui  représenta  tous  les 
inconvénients  ;  mais  la  mort  du  cardi- 
nal fit  évanouir  ces  projets.  Dulaurcns 
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èntra  ,  en  1649 ,  daîtts^  \k  congr^ 
gation  de  l'Oratoire ,  et  se  fiia  dans 
la  maison  de  Saint-Honoré ,  où  il 
forma  ane  liaison  parlicnlière  avec 
Richard  Simon  ,  son  commensal.  Ils 
s'exerçaient  ,  deux  fois  par  semaine  , 
k  traiter  en  forme  de  conférences  les 
matières  de  controverse  ,  le  père  Si- 
mon faisant  le  ministre  contre  Dulau- 
rens,  qui  jouait  le  rôle  de  docteur 
catholique*  Toujours  occupé  de  son 
plan  de  réunion ,  il  fit  de  nouvellet 
tentatives  auprès  du  cardinal  Mau- 
rin  pour  Tengager  k  reprendre  ce 
projet  5  mais  le  cardinal ,  absorbé 

Sar  les  affaires  politiques,  mil  peu 
'importance  à  celte  proposition .  Ou 
conservait  au  moment  de  la  révolu- 
tion, dans  le  secrétariat  deTOratoirey 
un  Mémoire  manuscrit,  de  trente  pa- 
ges in-4'*.  ,  où  le  père  Dulaurens 
avait  développé  tout  le  plan  des  con- 
férences qui  devaient  avoir  lieu  si  le 
projet  eût  été  adopté.  C'est  on  ^crit 
cnnenx  ^  rempli  de  Tues  sages  et  ju- 
dicîeuses*  Dulaurens  vivait  dans  une 
profonde  retraite,  partageant  son 
temps  entre  la  prière  et  l*étude.  De- 
venu presque  aveugle ,  sur  la  fin  do 
ses  jours  y  on  le  trouvait  auelque- 
fois  a  genoux  devant  la  Bible,  ado- 
rant et  méditant  les  vérités  qu'il  ne 
pouvait  plus  lire.  C'est  dans  cet  état 
qu'il  mourut  le  1«'  juillet  167t.  Ri- 
chard Simon,  accoutumé  k  déprécier 
le  savoir  de  tous  ceux  qui  couraient 
la  même  carrière  que  lui,  n'accor- 
de à  Dulaurens  qu'une  connaissance 
médiocre  du  grec  et  de  lliébreu. 
D^autres  doconients  en  donnent  une 
idée  plus  avantageuse*  Le  clergé  de 
France  lui  avait' fait  une  pen.sion  de 
800  fr. ,  en  reconnaissance  de  son 
lèle  et  de  ses  travaux  pour  la  conm« 
sion  des  protestants.  Ses  ouvrages  ^ 
quoique  surpassés  depuis  }«ar  ceux 

des  Bo8suet|  des  Aroauld  et  des  Kir 
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cole  ,  font  honneur  k  sa  sagacité  et  iicy  etc.,  iblJ.,  1662,  même  format, 
h  son  savoir  sur   louiez  les  ques-  Les  Sermous  du  père  Dulaurens  et 
tious  de  coDlroverse  agitées  de  son  ses  livres  de  dévolion  offreul  plus  de 
temps.  Eu  VI. ici  la  lîsle  ;  I.  Réponse  celle  im^gioaliou  qui  parle  a  Tesprit 
au  Uire  de  Pierre  du  Moulin,  inli  -  que  de  rouclioa  qui  va  au  cœur.  Ou 
tulé  :  Opposition  de  la  parole  de  leur  préfère,  pour  le  inérile  oratoire, 
Dieu  à  la  doctrine  de  T église  ro-  sou  Oraison  funèbre  du  maréclial  de 
maine,  Paris,    1C25  ,  iu-8".   H.  Tojras  ,  imprimée  a  la  fin  de  l'his- 
Dispute  touchant  le  schisme  et  la  toire  de  ce  maréchal ,  par  Baudier. 
séparation  que  Luther  et  Calvin  Ôutrc  le  manuscrit  dont  nous  avons 
ont  faite  de  f  église  romaine  ,  ta-  parlé,  la  bihliollièque  de  Saiul-IIo- 
ris,  1055,  iu-fol.  Cet  ouvrage  élait  noré  en  reufermait  plusieurs  autres 
le  fruit  des  conférences  qui  se  le-  du  même  auteur.  T— D. 
uaient  aux  Grands-Àugustins  de  Pa-       DULIZ  (François),   fils  d'un 
ris,  entre  les  plus  habiles  théologiens  Juif  qui  sV'tait  enrichi  en  Angleterre, 
de  la  capilale  ,  sous  la  présidence  de  vinl  sYtablir  en  Hollande  au  com- 
Harlay,  archevêque  de  Rouen  ,  et  menceraenl    du  XVIII''   siècle.  Il 
dans  lesquelles  Dulaurens  élail  cbar-  joignit  dans  la  suite  a  son  patrimoine 
gé  de  faire  le  rapport  des  endroits  la  fortune  de  sa  sœur, ^  veuve  de 
les  plus  remarquables  de  saint  Cy- •  Pinto  j  et  fit  d'h«nireuses  spéculations, 
pricn.  Dans  celle  dispute  ,  qui  eut  sur  les  actions  de  la  mer  du  Sud ,  où 
lieu  par  écrit,  l'auteur  ne  mellait  tant  d'aulres  se  ruinèreol.  Dès  lors  il 
rien  sur  le  papier  avant  de  l'avoir  fut  renommé  corame  un  des  plus  ri- 
communiqué  a  âMeslrezat ,  sou  auta-  cbes  commerçauls  de:Hollande,  et  le 
gonisle  ,  aliu  de  ne  rien  donner  an  fasle  qu'il  iléploya        le  sujet  des 
public  dont  ce  minisire  ne  cor.vîut.  '^cntrelieus  du  public.' Ami  du  specta- 
J/épître  dédicatcire  au  clergé  de  oïr  et  des  aclriccs  ,  il  soutint  de  son 
France   est    un   excellent  discours  argent  le  théâtre  de  la  Haye  ,  el  les 
fi\ir  le  schisme,  écrit  d'un  stvle  pur  ,  plus  bell<*s  actrices  se  paraient  des 
et  plus  tliàtié  que  celui  de Touvi  âge.  dons  iiiagnifiqucs  (pi'il  leur  faisait, 
lll-  Le  Triomphe  du  l'église  ro-  Mais  on  prétend  (ju'il  réclamait  ces 
maint  contre  ceux  de  la  religion  caJeaux  quand  il  se  brouillait  avec 
prétendue  réformée  ,  par  six  dé-  elles.  Pendnnt  soii  séjour,  à  Paris, 
monstralions  qui  font  voir  claire-  une  actrice  de  l'Opéra  ,  nommée 
ment  combien  il  est  impossible  de  Pélissier,  qu'il  culrelenail ,  ayant 
se  sauver  dans  leur  communion  ,  entendu  parler  du  procédé  de  Duliz, 
dédié  à  MM.  les  ministres  de  Cha-  se  fit  donner  un  certificat  en  bonne 
r'enlon,  Paris  ,   1667  ,  in-12.  IV.  forme,  par  lequel  il  alleslail  que 
Trente  journées  de  retraite  en  tous  les  joyaux  qu'elle  avait  reçtts  de 
mémoire  et  à  l'honneur  de  trente  fui ,  étalenl  réellement  devenus  la 
années  de  la  vie  cachée  de  N.-S,  propriété  de  l'aclrice.  Puis  lui  ayant 
J.'C.  ,  touchant  les  diverses  mi-  emprunté  ses  dia  nânls,  du  prix  de 
àères  de  t  homme,  Paris,  16Î0,  cinquante  mille  écus,  elle  les  garda  } 
în-4«  :  celle  édition  est  magnifique,  et  quand  Dullz  recourut  au  lieutenant 

V.  Quatre  Sermons  pour  le  vcn-  de  police  pour  se  les  faire  rendre  , 
areï//5rtm^etc.,  Paris,lG51,iu-8^  ÎVI'^"  Pélissier  exhiba  le  certificat  de 

VI.  Huit  Sermons  sur  l'Euchari S'  son  amant.  Ces  diamants  étaient  eu 
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effet  merveilleux,  et  on  allait  K  1*0-  lui.  Nous  avions  pensé  d'abord  cjue 

pora  uniqiiemenl  pour  voir  la  parure  Ip*?  délails  sur  la  condamnation  de 

de  l'actrice,  h  qui  Dulii  avait  aussi  Duliz  el  *le  son  complice  étaient 

donné  foute  la  gardc-rohe  do  la  fa-  laux  ;  mais  d'après,  les  ducumenls 

meuse  Lecouvreur.  Le  luu.piiL'r  in-  que  nous  avons  puises  dans  les  au- 

tenla  uo  procèi»  à  M''**  Pélissier  :  elle  cuus  regi^lres  du  narlciueul,  la  sen- 

ruinée,  mais  elle  ga^na  sa  cause,  tence  existe  en  effet  telle  que  Des- 

It  parait  qde  Dnlix  s*étaîtliîfc!(tbûG-  forges  la  rapporte.     •  D«Mfr. 

qa  e  ;  fl  retourin  enantle  eo  HoUailde  j  DUIiOIf  (Louis) ,  célèbre  jonem* 

iruladt  àà  déàt  de  stf  vetiger  de  de  flftte ,  naquit  a  OrantembDurg- 

celle,  qui  tout  a  la  fois  VxvdiitfiAi  svr-lt^Harel,  en  Prusse,  le  14  aeM 

et  trompé.  Un  domestiqae  fdïtebarg^  1769^  d^uoe  famille  origipaire  de 

parjoî  de  battre  on  acteur  nommé  la  Bourgogne',  qui  fat  obligée  de 

Francœur,  amant  secret  de  ractrice,  quilter  la  France  par  suitede  la  ré?o- 

ct  même  de  mallrailer  celle-ci.  Le  cation  de  l'édit  de  Nantes,  li  madî- 

guel-apens  fut  dénoncé  au  prévôt  fesf  a,  dèsses  premières  années,  d'heu- 

de  Paris  j  nn  procès  criminel  fut  reuses  dispositions  pourlamasiijue,  et 

instruit,  et  le  parlement, par  arrêt  da  apprit  rapidement  à  jouer  de  la  flûte 

8  uiai  1  î  .'i  l ,  condaïKna  Duliz  k  être  et  du  clatfeCin.  A  Tage  lie  huit  an«, 

pendu  en  elSgie,  et  le  dome^itique  îl  eut  le  malheur  d'être  attVclé  d'une 

jt  être  fôo^  ioùlt  vif.  Depuis  ce  temps  inflamoi^liihi  aux  deux  jeux,  et  le 

'0ii!?a  86  garda  bien'  de  reffaraïtre  en  MalKedr  '  eVicbre  pins  grand  'd^ètre 

^rajice.  Il  contiona  de  déployer  un  confié  an  IraitieHient  d^on'  dcnliiit^ 

^Vand  fasle  klaHaje,*  il  organisa  ignorant,  qui,  en  peu  de  jovLia,:hi 

fes'raeilleurs  acteuirs  qo  il  put  se  pro- 

*cnrer.  TJn  entrepreneur  de  spectacle  que,  jusqu'alors,  il  avait  seolement 

nommé  a  ce  que  l'on  croit  Desfor-  cultirc  pour  foti  agrément.  La  flûte 

ges  ,  a  qui  Duli/,  enleva  quelques  ac-  devint  sou  inslruiiicni  iavori,  et, 

leurs  principaux,  et  qui  ne  pouvant  grâce  à  un  Iravail  opiniàire,  îl  s'en 

se  soulculr  eti  Hollande  al!  1  s'élalilir  rendit,  bientôt  maîtri'  au   puiui  de 

en  Àlleiiiague,  publia  coutre  lui  un  surpasser   tous  ses  rivaux.  Depuis 

libelle  iulilulé  :  Mémoires  el  anec-  sa  Irei^iième  année,  il  séjourna  tour 

'âoli^s  pour  servir  à  thistoire  de  à  toar  ^dans  les  principales  v^Res-de 

soins  FEu^'opë,  o&  il  $e  fit  énleodfrè^  el 

d^uiie  piêcede  tfiéàireïéés-'inédîôcre ,  cueillit' les snffVages  dni  1^  son  grand 

*te  'Triompi^  de  T intérêt^  où  H  a  'talent,  Bulon'  Avait  en  effet  jlerfec;- 

mîs  aussi  ce  millionnaurc  çn  scène,  'tibnné  la  flûte,  et  cela senlement  par 

Les  prétendus  méiuoires  ne  contien*  'sa  méthode  d'en  jonèr,  et  sans  f  ap- 

nent  que  riiistoirc  dès  femnies  entre*  porter  â&cnne  '  mèdification  maté- 

ïentiès  par  Duliz ,  avec  des  anecdotes  '  tielle.  Par  son  jeu  dispararîssàiëut  les 

très-susperles.  Toulerois  c*est  l'uni-  'nombrcuic  défaiifs  <le  cet  instrument, 

que  source  où  l'on  puisse  trouver  quel-  tels  quo  suns  flasipii-s,  noies  plus  ou 

ques  renseigncmiMits  sur  ce  richârd  moinsiinpures,  voiljus,  criardes,  etc., 

'  nullaudaîs- caries  autres  niémoiresdu  car  toutes  les  inlouations  de  Dulon, 

,  temps  ne.se  sont  point  occupée  de  étaient  pures,,  claires  et  fermes.  L'<^rt 
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Vftc  leqnel  il  «if«ît  pum  d*iliie 
npte  k  une  anlre^  k  tmç  r«  nue  iofimlé 
de  Buanoe*  intermédiaires ,  prouvait 

Joelltti  aoovelles  retsowcet  il  avait 
écoiiverlesdaDfsonîiittruBeDL  Ce«t 
«vrtQQt  dans  les  moQvements  rapides 
que  son  talent  brillait  de  tout  son 
éclat.  Là ,  les  pasiiages  en  octaves  dé- 
tacliée«,  le  staccato,  les  cuuUs|  les 
doul  les  t  t  triples  coups  de  langue 
avec  lesqueLs  ilparcuurai  i  1  iiisl  rumeot 
d'un  botti  kTautre,  prudauaient  uo 
effet  magîqiie  sur  sou  auditoire.  Du- 
loa  oe  se  borna  pat  ao  «impie  rôle 
d'ei^lantj^  il  a -composé  on  grand 
nombre  de  piices  pour  la  flûte ,  par- 
mi letqoelles  on  diâliagQe  plasieart 
OOBG^lus  avec accooipagnement d*or* 
cbefUe*  Vers  1796,  le  direcleor 
d*iine  école  primanre  à  Dresde , 
M.  Wolke,  iBveuta  pour  lui  un  al- 
phabet en  relief  et  mobile,  à  l'aide 
duijiiil  il  parvint  a  écrire  uye  au- 
tobiographie ,  qui  eut  i  houuf  ur  d'ê- 
Ire  publiée  par  Wieland  (Zurich, 
1807  et  1808,  2  vol.  iD-8o,  avec  le 
£onrait  de  L'auteur).  En  1823  , 
Pillan  e'élablttà  Wnrlsboorg,  oà  U 
Voariii  le  7  juiOet  1826.  M^A. 

BtJliOBiG  de  Rosnay  (Louxf- 
ETUmiE],  généra)  français  né  à 
Jlancj  le  2  aeptMnbre  1 780  ,  en- 
tra au  service  coinoie  simple  sol- 
dat et  fut,  en  1798  incorporé  dans 
un  régiment  d*artil!erie  de  l'année 
d'Italie.  L'année  suivante,  il  donua 
des  preuves  de  bravoure  ,  en  faisant 
lai  seul  le  service  de  deux  j  icces  que 
les  cauouiuer»  avaiciil  abaadonnées, 
INumiué  sous- lieutenant,  il  combattit 
au  siège  d^Ancdne  et  fut  blessé  d'un 
coup  de  sabre  au  genou.  Il  mérita  déd- 
ire cité  iivec  éloge  dans  le  rapport  du 
commandant  de  celle  place.  Peu  de 
jours  après  il  fui  encore  blessé  deux 
fois  au  passage  du  Forlo  ,  puis  une 
troisième  dans  le  combat  do  12  bru» 


mire  an  VITI,  ce  qui  ki  valut  le  grade 
de  capitaine  sor  le  cbamp  de  bataille* 
Les  popnlatioos  dltalie  s^^tant  sou* 
levées  contre  tel  Français ,  Dulong 
se  trouva  renfermé  sur  les  côtes  de 
FAdriatique  dans  la  place  de  PesarOt 
qui  fut  secourue  par  les  Anglais.  Il 
ht  bonne  rontenance,  <*l  résista  en 
même  temps  aux  Anglais  el  aux  in- 
surges. Il  s'empara  même  d'un  dra- 
peau dans  une  sortie  ;  mais  u'a^aut 
plus  que  (jualorze  hommes  ,  il  fut 
iurcé  de  capituler,  et  sortit  de  Pesaro 
avec  les  honneurs  de  la  guerre.  Le 
grade  de  cbef  d*escadron  et  un  com- 
plimcftl  flatteur  de  la  part  de  Bona- 
parte ^  a  qoi  il  fut  préscntéi  furent  la 
récompense  de  la  valeur  qu^il  avait 
déplojféq  dans  celte  occasion.  Blesséaa 
passage  du  Miocio,  Duloogleful  en- 
core k  Auslerlitz,  oi!k  il  commandait  le 
cinquième  régiment  dUufaulerie  lé- 
gère. Etant  passé  à  l'armée  de  Por- 
tugal, il  se  distingua  le  17  mai 
1809 au  coiubdl  Je  Mi.sariUa,  fut  plu- 
sieurs ïo\i,  cité  avt  c  honneur  pendant 
la  campagne  de  1811 ,  en  Espagne, 
et  enfin  promu  au  grade  de  général 
de  brigade.  L'empereur  n'avait  pas 
oublié  le  compliment  que ,  premier 
consul,  il  avait  fait  k  Dulong,  et 
le  12  avril  1813,  étant  k  Dresde, 
il  le  présenta  au  voi  de  Saxe  comme 
un  des  plus  braves  officiers  de  son 
armée.  Dulong  élail  comte  ,  officier 
de  la  Légion-d'Honneur  et  général 
de  division,  lorsque  la  reslaiiraliou 
eut  lieu.  Louis  XViU  le  nomiiia  le 
28  avril  18H  chevalier  de  Saint- 
Louis.  Au  retour  de  P^a^oléou  en 
1815,  Dulong  resta  fidèle  a  sou  ser« 
ment  et  refusa  de  prendre  du  ser- 
vice. A  la  seconde  restauration^  il 
fut  nommé  lieutenant  commandant  de 
la  compagnie  des  gardes-du-corps 
d'Havré.  £o  1817  il  commanda  la 
dix  •septième  division  militaire^  el 
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(ajt  nomml  grand-croîx  de  Pordre  de 
Saint-Louis  en  1^25.  Il  moanit  à 
Paris  ea  1828.  Z. 

BULONG  (François  Charles), 
nék  Pacy  (Eure),  le  14  juiû  1792, 
avait  embrassé  en  1814  la  carrière 
de  la  magistrature;  mais  ses  upiuioDs, 
oppoK^es  au  goarernement  des  Bout* 
boBiy  le  décidèrent  ky  reaincer,  kra- 

Îa'il  poavaitcipéierde  rameement. 
jQ  barreau  loi  oiErait  m  noble  emploi 
de  aes  talents  ^  mais»  pour  lui,  ce  fut 
une  arène  poliliqae*  Après  la  révolu- 
tion de  1830,  sees  le  miaislère  de 
M.  Dupont  de  TEure ,  son  parent  et 
son  ami,  DuIod»  remplît  au  ministère 
de  la  justice  un  emploi  important,  et 
il  en  sortit  avec  sou  protecteur.  Eiu 
membre  de  la  chamore  des  dépu- 
tés pai  le  département  de  l'Eure  ,  en 
1833  et  1834,  il  siégea  a  l'eiiréfiie 

S anche*  DantU  itece  du  25  janvier 
834,lore  de  la  discoMÎon  «r  la  loi 
d'araecenienLdei  officiera,  lenaré* 
cbal  Soolt  ajant  âit  :  Il  faut  ^uun 
miUtairù  obéisse  »  M*  Larabil  ré- 
pliqua que  quand  on  est  dans  son 
droit  etqu^on  veut  y  faire  roMif- 
cer  ,  on  renonce  à  l'obéissance. 
Cette  maxime  t^ita  les  réclamations 
d'une  grande  partie  de  la  chambre^ 
et  particulièrement  du  général  Bu> 
geaud,  qui  s'écria  :  On  obéit  d'a- 
bord.  Duloug  ,  au  uàlif u  du  bruit, 
aurait,  si  Ton  en  croit  le  journal  des 
Débats ,  prononcé  cea  mola  :  ^«ii^ 
il  obéir  jusqu'à  te  faire  geéiierf 
jusqu'à  tignominie  ?  Ni  le  Moni- 
<6ur,ni  lea  antres  journaux ,  enien* 
dant  compte  de  U  séance ,  n'ont  rap- 

f^orté  cette  pbrase  j  M.  Bugeaud 
'ayant  lue  dans  le  journal  des  Dé- 
batsàvL  26  janvier,  et  ne  dont  ml  pas 
que  son  collègue  n^eùt  voulu  i  insul- 
ter, en  faisant  allusion  à  )a  mission 
qu  il  venait  de  remplir  au  fort  de 
Blaye,  où  il  avait  été  commandant , 


t 
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lors  de  |a  capti?ité  de  la  do^esse  de 

Berri ,  écrivit  a  Dulong  pour  lui  de- 
Biaadcr  des  explications.  Ce  député 
répuudit  en  ludiquant  pour  ses  té- 
moins le  général  Bachefu  et  le  co- 
louel  Desaix  ,   qui  se  reunirent  à 
MM.  de  Kumigoy  et  Lami ,  témoins 
de  aoB  adversaire.  Soit  que  ces  té- 
moina  fiiaaent  peranadéa  que  le  mot 
gèéUer  n'avait  pas  été  prononcé, 
aoit  qnik  n*y  attacbaaaentpaenAeciia 
offensant^  ils  rédigèrent  une  lettre qne 
Dulong  ne  aigna  qn*apièa  nne  longue 
répugnance*  Dans  cette  lettre^  le  ré- 
cit du  journal  des  Débats  était  dé- 
menti,  et  l'on  v  rétractait'toute  pen- 
sée offeiisanle  de  la  part  de  DuloDg. 
Cette  conciliation  eut  lieu  le  28  j 
mais  le  soir  on  lut,  dans  le  bulletin 
ministériel ,  ces  quatre  lignes  :  r  Le 
«t  journal  des  Débats  a  rapporté 
«  nier  nne  ezpreaaion  mUrageanÈo 
'  <c  adreaaée  par  M*  Dnlong  k  Tboeo- 
%  rable  H.  Bogeand.  Anjenrd'bai^ 
«  on  disait  k  la  chambre  que  TbonO" 
«  rable  général  en  a  demandé  rmif 
«  son^  et  qoMl  a  exigé  de  M.  Da- 
«  long  une  lettre  qui  paraîtra  de- 
«  main  dans  le  journal  des  Dé' 
«  bals.  »  Duloi]^,  qui  se  crut  accusé 
de  làcHelé,  prit  un  parti  courageux. 
Il  déclara  au  journaliste  qu'il  rt» 
garderait   comme  une  provocation 
uerdoiinelle  Tinsertion  de  la  lettre. 
Jb  cboisit  deaz  Bonnanx  témoina, 
Mtt.  lalajette  fila  et  Céaar  Bacot , 
et  ae  mît  k  la  dîapoaitien  dn  général 
Bngeand.  Uoe  entrevne  enl  lien  en- 
tre ce  général  et  Armand  Carrel^ 
mais  sans  résultat.  Le  duel  fut  donc 
décidé  j  le  combat  eut  lieu  le  29,  et 
Dulong,  frappé  d'une  balle  au-dessus 
du  sourcil  gauche  y  tomba  .sur  le 
coup.  Porté  chez  lùî ,  il  expira  deiîi 
jours  après.  Un  incident  avait  encore 
envenimé  la  querelle  au  moment  du 
combat ,  et  rendu  toute  conciliation 

8 


Digitized  by  Google 


ii4 


Dm 


IDDpOtsîble.  Lorsqnp  Ton  mesurait  îe 
terrain  ,  DuJong  demanda  au  général 
de  Kumigny  où  était  sa  lettre  :  ou 
a  prétendu  que  le  général  répondit 
que  la  lettre  était  au  château  ,  et 
qa  il  la  rendrait,  quelle  que  fut  Ti*- 
cue  du  combat.  Pendant  lei  derniè* 
m  lienret  de  Petittenoe  de  Dii]oo|» 
es  £t  dcf  d^marekei  aiprèi  de  M. 
«k  RawçiT  pour  ravoir  la  lettre  : 
jOdn-ci  déclara  qaVngagé  par  Du- 
Umg  à  brÂier  la  lettre ,  MCavufc  fait 
pourremplirleiTœuxde  soDC(4iépie. 
Cette  déclaration  de  M.  de  Ramigny 
fut  rendue  puhlîque  ;  on  l'attaqua 
Tifement  dans  les  journaai,  mais 
on  De  put  la  démentir.  Les  funérail- 
les de  Dulong  faillirent  être  une  cause 
de  trouble  5  cependant  le  gourerne- 
nieul  prit  des  précautions ,  et  il  n'y  eut 
point  de  déeotdre.  Garrel  fut  an  des 
«iklenrs  qni  paiUreiit  ear  sa  tombe , 
et  roa^OMrqaa  dans  son  diseonrs 
aille  phraae  prophétique  :  La  terre 
est  désolée  qiumd  un  homme  â  la 
Jleur  de  tdge ,  plein  de  sentiments 
bienveillants  et  de  talents  utiieg, 
est  retranché  du  nombre  des  vi- 
vants ,  par  la  balle  dont  un  mal" 
heureux  point  d' honneur  s* est  ar- 
mé. Deux  ans  s'étaient  à  peine  écou- 
lées, que  Carrel  lui-même  tombait, 
"frappé  d  im  coup  pareil  !  Z« 

BUM ANIÂNT  (jEiiji-ÂifDRi- 
BooaftAiv,  cObBHi  ions  le  non  de) , 
mI  mal  de  Beaamirdiaîs  dans  la 
CMiédie  d'intrigue ,  naquit  à  Gler- 
mont  en  Auvergne,  en  1754.  Issn 
d^nne  famille  de  robe ,  il  saivit  d*a- 
hotà  la  carrière  da  barrean  ;  mais 
Tamour  dn  théâtre  Tengagea  en 
1778,  dans  une  trniipe  de  pronnce, 
qui  représenla  la  même  année  plu- 
sieurs pièces  de  sa  composition,  en- 
tre autres,  le  Français  en  HurO' 
RiV,  comédie  en  nn  acte,  en  vers,  qui 
fat  jonéedepuis avec  succèsau  tiiéâtrs 
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Aç'i  V ariétcs .  Kn  1783,  avant  de 
Tenir  à  F*arî?,  il  eut  avec  la  Comciiie- 
Françaiseia  pi  juanle  correspondance 
qu'on  trouve  dans  la  Kevue  rétro- 
spective (2*  série,  n*»  24,  décembre 
1836),  oii'il  prie  messieurs  du  co- 
mité de  la  comédie  de  lui  dire  fran- 
chement s*il  doit  le  limr  krart  dm* 
Mtiqne  on  y  renoneer,  d'aprèsl'e^a* 
ment  de  plusieurs  de  ses  pièces  qn^ 
leur  envoie.  En  1785,  il  entra  an 
Théâtre  des  Variétés  dn  Palais- 
Rojal,  alors  sons  la  directîoli  de 
Gaillard  et  Dorfeuille,  et  les  suivit, 
en  1790,  au  grand  théâtre  de  la  rue 
de  Richelieu.  Lorsque  la  troupe,  ren- 
forcée par  i'émigratiou  d'uue  partie 
des  comédiens  français  du  laufnjnrg 
Sailli-Germain  ,  eut  pris  uu  essor 

5 lus  élevé^  sons  le  titre  de  Hhédtre' 
^rançaU  de  la  fiie  de  Ridielien  | 
tons  les  acienrs  des  ^nmft^i  furent 
congédiés,  «t  se  réomrent  an  Théâtre 
do  Palais  (Cité-Variétés)  dont  Ton- 
Teitnre  eut  lieo  le  20  octobre  1792» 
Dans  cette  nouvelle  troupe^  Dnma- 
niant  jouait  les  rôles  de  pères»  et 
ne  renonça  à  Péfat  de  comédien 
qu'en  1793.  Det792h  179<S,  il  fut 
attaché  k  l'administration  de  ce 
théâtre.  Il  vendit  alors  tous  ses  ou- 
vrages dranialiques  movennaiil  une 
rente  viagère.  Aprèsuvoir  été  direc- 
teur du  Théâtre  de  '  la  Porte  Saint- 
Martin,  il  fut  nommé  en  1908,  par 
h»  direeteor  de  TOdéon  (M.  Aiei. 
DnTal)  secrétaire  gén^l  de  Padqgd- 
nistratiou.  Il  conserva  cette  place 
josqa*en  1816,  époque  où  Picard 
reprit  la  direction  deTOdéon.  De- 
puis lors  Dumaniaut  devint  entrepre- 
neur breveté  des  spectacles  de  pro- 
vince. Il  monrut  à  Paris  en  sept. 
1828.  Un  discours  fui  prononcé  sur 
sa  tombe  par  M.  Alex.  DuvaL  Mal- 
gré ses  devoirs  de  comédien  et  les  tra- 
vaux de  l'administration^  Dumaniaut 
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a  Comi^otéiiD  grand  nombre  d^onvra- 
gel  qu  pronTent  une  rtre  fifeondité. 

Guerre  duverte  ou  ruse  contre  ruse^ 
comécîîe  jouée  d'abord  en  1780,  est 
son  chef-d'œuvre ([iiuii  jn'e]lL-  ait  quei- 
que  resseffiblàiite  ,  dans  le  dcnoue- 
raeril,  avec  le  Barbier  de  Sèville^ 
La  plupart  des  pièces  de  Dumaniaut 
te  distiogaeDl  par  un  dialogue  plein 
de  verve»  par  une  intrigae  élément 
noaée ,  et  par  une  fimlede  aknaliona 
•emiquei.  On  Totl  ijn'ii  avait  fût  an* 
étude  approfondie  dn  ibéàtri;  etpn* 
gnol.  Autsinulanlcir  moderne  ne  Té- 
galedanêr/iiifc^^ib.  Yoici  lalistede 
léeneinàreox  ouvrages  :  I.  Le  Mé» 
decin  malgré  tout  le  mondw ,  co« 
médie  en  3  actes  et  en  prose,  1786. 
II.  Guerre  via^erte ,  on  ruse  con^ 
tre  ruse,  comédie  en  3  actes  et  en 
prose,  1786.  IIL  La  Nuit  aux 
aventures,  comédie  en  3  actes  et  en 
prose,  1787.  IV.  Le  Français  en 
MmemiB  duMt'mk  i  acte  et  en 
yers ,  1767.  Y.  L'Jnumt  Fmantê 
de  ekamhrey  :«daiédie'en  1  aeteet  en 
pi»ar,|78$.TI.£<sl3i0icr6bibms, 
en  Ug  Fronçait  d  Séville  «  comédie 
en  3  actes  et  en  prose  »  1789.  VIT. 
L'ffomnéte  homme ,  ou  le  Rival 
généreux ^  comédie  en  3  actes  cl 
en  vers,  1789.  YIII.  Ricco ,  comé- 
die eu  2  actes  et  tu  prose,  1789. 
IX.  La  Double  Intrigua ^  ou  V A- 
vc ni  11}  e  embarrassante f  comédie  en 
2  actes  et  eu  prose,  1790.  X.  Le 
Prodigue  par  bienfaisance ,  et  le 
CkmhÊÊkr  ^PindmUiey  eonédie  en 
4  aetea  al  en  prose,  1791.  XI.  Im 
Fwgeamee  t  tragédie  eki  6  actes  et 
en  fers  9  1792.  Cette  pièoe  était  an- 
dessns  ies  forées  de  ranteari  elle 
nVat  ott'one  représentation.  On  j 
applaadit  ce  senl  ma  : 

La  picwre  à»  l'mow  «tt  dut  la  conEanM. 

XII.  La  Journée  difficile^  ou  ht 
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Femmes  ntsée^ ,  comédie  en  3  acies 
tien  prose,  1792.  XIII.  Le  Dm» 
gon  de  Thionville,  fait  historique 
en  1  aclf  ef  en  prose  ,  1793.  XIV. 
Beaucoup  de  bruit  pour  rien  ^  co* 
médie  en  3  actes  et  en  prose,  imitée 
de  resp.igiKji  de  Caldéron,  1793. 
XV  .  La  Mort  de  Beaurtpatre,  fait 
bîstoriiiue,  en  1  acte  et  en  prose, 
1703.  XYI.  AioMto  et  Cùra,  tra- 
gédie'en  Pactes  et  en  rers^  t79d« 
X VU.-  Ismure  et  Germânoe^  4m  las 
Râfltgjiét  rcH^Umnairee^  eunédie 
en  3  actes  et  en  prose,  1795.  XVIII^ 
im  Secret  déeouvert,  on  ÎArtMm 
AtmaÙre,  comédie  en  1  acte  et  en 
prose,  1798.  XIX.  Les  Ruses  dé* 
/ouées,  comédie  en  3  actes  et  en 
prose,  nus.  XX.  Jodelet,  comédie 
en  1  acte  et  en  prose,  1799.  XXI. 
Les  Calvinistes  ,  ou  Villars  à 
jSùnes,  comédie  Lislori(^ue,  1801 
[Vojr*  Pigault-Lebruw  ,  au  Supp.). 
XXH.  Le'Duel  de  Bambin ^  comé- 
die en  1  acte  et  en  prose,  mMéedV 
riettes,  iSùU  XXIII.  JBeme^Pep. 
rine,  comédie  en  1  acte  et  en  prose  î 
imitée  du  danois  (da baron  d'Hdlberg)^ 
1801 .  XXIV.  Laure  et  Fernando^ 
fait  bistoric|ue,  en  4  actes  et  en  prose 
fimilé  de  1  e>;pagnol  du  comte  Ola- 
vides),  1802.  XXV.  Soyez  plutôt 
maçon ,  comédie  en  1  acte  et  en 
prose,  1804.  XXVI.  Le  Français 
en  Alger  ^  mélodrame  en  2  actes  et 
en  prose,  1804.  XXVII,  Hugo 
<rfVf/B« ,  fait  liistoriqae  en  3  actes 
•t  prose,  imité  de  Kotaebne'  ^vee 
Tbnriilg  ),  1804.  XXym.  Br^ 
ifuet  èt  JoUecmr^  comédie  niadevîUb 
en  1  acte  (avec  Servière),-  1394. 

XXIX.  L' Adroite  ingénue ,  un  M 
Porte  secrète^  comédie  en  3  actes 
et  en  vers  (avec  Désaugîcrs) ,  1805. 

XXX.  V Homme  en  deuît  de  lui'- 
méme  ^  comédie  en    1    acte    et  en 

prose  (aTec  Henriun),  1800.  XXXI» 
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UEspU^le  êt  le  DormiÊir,  Ml  le 
Revenant  du  château  de  Beausol , 
comédie  en  3  actes  et  en  prose,  imi- 
tée de 'rallemaïKl  de  KoUbtie,  1806. 
XXXII.  L'Hôtelier  de  Milan,  co- 
méd'e  en  3  acles ,  imitée  de  Pespa- 
gûol  de  SoUs,  1807.  XXXIII.  La 
Famille  des  badauds,  comédie  m 
1  acte  et  en  profe,  iniUe  de  l'an- 
glais,  1S07.  XXXIV.  Les  Foiks 
nSsmuuAUÈ^  comédie  en  2  actes  et 
ea  prose,  imitée  de  l'anglais  de  Far* 
\m,  XXXV.  V Honnête 
mMUeuTy  comédie  en  1  acte  et  en 
prose,  1809.  XXXVI.  La  Femme 
de  vins^t  ans  ,  coincdie  en  3  actes  et 
en  yers,  1811.  XXXVII.  Qui  des 
deux  a  raison  ^  ou  la  Leçon  de 
danse  ^  comédie  en  1  acte  et  en  vers^ 
1813.  XXXVIII.  L'IIermiie  de 
Sa0emef  tableau  en  mélodrame  des 
mmen  dn  XIV*  tiècle,  en  3  actea  et  en 
prose(areeTlittring),  1814.XXXIX. 
LasmMrrivnlef  oxkAdreSMê  et  men- 
êonge,  eemédîe  en  3  actea , 
Outre  «et  oivrages  dramatiques,  Da- 
maniant  a  publié  :  t**  La  Mort  de 
Bordier ,  acteur  des   V^arlétés  , 
in- 8*^,  sans  date.  C  est  uoeuoliceapo- 
logétique  sur  ce  comédien  ,  qui  fut 
pendu  à  Ruuea,  en  1789,  par  arrêt 
du  parlement,  pour  avoir  figuré  dans 
une  émeute.  2'  V Enjant  de  mon 
père ,  oa  les  Torts  du  caractère  et 
de  tédueation^  1798, 2  voL  in*l  2. 
Z^IiBâ  Amoun  et  aventures  ^um, 
émigré j  1798,2vol.  in-80j2>  édition 
1801.     Grammaire  en  chansons  y 
180&.  5<'  Herclès ,  poème  en  trois 
chants  y  suivi  de  la  Création  de  la 
femme  ^  1805,  in-8°.  6o  Trois  mois 
de  ma  vie ,  ou  Histoire  de  ma  fa» 
milhy  1811,  3  vol.  in-12.  C'est  le 
meilleur  de  SCS  écrits.  7*^  Desmojrens 
de  prévenir  la  décadt  nce  de  L  art 
du  comédien  y  el  d'assurer  le  sort 
de  ctux  qui  exercent  cet  art, 


1813,  în-8o.  8°  De  la  situation 
des  théâtres  dans  les-  dëpartementSf 
et  des  mo)  ens  de  provenir  la  dé- 
cadence ialale  de  l  art  dramati- 
que <i  1823,  in-8*.         F — le.  . 

DUM  ANOIR  •  LE.  PELLEY 
(  le  comte  PzEBBE-ÉTiBifirE-REiiÉ* 
MAaiE))  TÎee-aaûral,  naquit  à  Gfan^ 
vflle,  le  2  aoàt  ,  1770.  Ëntcé  daaa 
la  manne  comme  élëre  de  port, 
àl*Agè  de  dic-sept  aat,  H  fit  plusienra 
campagnes  a  Saint  -  Domiogae  jna» 
€|n*eo  1790.  Nommé  à  cette  époqoe 
•oos-lientcnant  de  port ,  il  s'embar- 
qua successivement  sur  les  frégates  îa, 
Pomone  et  la  Néréide  ,  et  fit  une 
campagne  à  la  côte  d'Afrique.  De- 
venu enseigne,  il  passa  sur  la  initie 
Dromadaire  ,  destinée  pour  C  a  ven- 
ue. Lu  17U3,il  fut  nommé  lieute- 
nant de  vaisseau  ,  et  Tamiral  Martin  , 
«^î  commandait  Taruiée  navale  de 

I  Océan ,  Tadjoignit  k  ton  éfainBafor* 

II  participa  ,  anr  Je  Sane^CsUotte  » 
an  combat  lifvé  paicet  amiral  kTaruiée 
anglaise.  Promu  an  graJe  Je  capitaine 
de  vaisseau,  en  1786(1),  il  prit  en 
celte  qualité ,  le  commandement  ds 
Ber^'^'fck^  faisant  partie  de  la  division 
aux  ordres  duconirc-amiral  Rîchery, 
qui  s'empara  d'uu  grand  convoi  an- 
glais dans  la  Méditerranée,  et  qui  fut 
ensuite  chargée  d'aller  détruire  lej» 
établissements  de  pèche  aoglais  k 
Terre -Nenve.  Dans  la  campagne 
dlrlande^DnmaDoir  cemflMadail  In 
yaimean  la  Révolution.  Enrentiant 
k  Brest^  il  rencontra  b  Taiaaean  la 
Seévota^  eonlanl  bas  d*eaQ.  Halgrl 
le  mandais  temps  y  il  mit  toutes  sea 
embarcation!  à  la  mer  et  parvint  à 
sauver  l'équipage  entier ,  qui  (jQel- 
ques  heures  plus  lard  eût  été  en- 
glouti avec  ce  bâtiment.  Ën  récom- 

(x.)  It  eat  d'anUiat  moios  de  jMioa  à  obimir 
est  «vanecaiMit  rapMc  ^  aea  o«d«  niMtl» 
Pellty  était  «Imv  miaiitre  d«  la  maiiM. 

D" — * — 
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J>eDâe  de  cette  action  généreuse , 
'aalral  Morard  de  Galle  et  le  géné- 
ral Hoche  demandkeit  et  obtinrent 
pour  loi  le  grade  de  eliel  de  division, 
I«or«derezpédiltond'Egypte(1798), 
DniiMnoir  ,  qm  eommandait  alors  le 
▼aissean  le  Dubois ,  fut  chargé  de 
la  dirpction  du  convoi  attaché  à  Tar- 
naée.  Arrive  k  Alexandrie ,  Pamîral 
Brnevs  le  nomma  commandant  de  la 
division  stationnaire  au  Port-Vieux  , 
et  il  réunit  k  ces  fonctions  celles  de 
commandant  d'armes  pour  la  marine 
à  Alexandrie.  Au  mois  d'aoiit  1799  , 
il  passa  au  commandement  de  la  fré- 
gate la  Carère ,  qai  de  concert  avec 
i*  Muiron,  que  montaîl  Gtnteiame, 
jamenèrent  Èonnparte  en  France. 
Promn  an  grade  de  contre-amiral 
qnelqnes  mois  après ,  il  commanda 
fucceMiTement,  de  1800  k  1804, 

fasieurs  divisions  de  Parmée  narale 
Brest ,  k  Cadîï  et  k  Saint-.Domin- 
guc.  Il  montait  !e  vaisseau /tf  i^or- 
midabie  j  en  1805  ,  et  commandait 
une  des  divisions  de  l'armée  navale 
aux  ordres  de  l'amiral  Rruix  ,  char- 
gée d'aller  chercher  a  Cadix  l'ar- 
wêe  espagnole  aux  ordres  de  6ra- 
Tina.  An  mob  d*août  de  la  même 
année ,  il  participa  an  combat  lirré 

£ar  Villeneuve  k  l'amiral Calder.  A  la 
ataille  de  Trabigar  (octobre  1805), 
Daman oir  commandait ,  sur  le  JF'or^ 
midable  y  l'avant^^rde  de  l*armée. 
Pris  de  calme  au  commencement  de 
l'action  ,  il  manœuvra  ,  aussitôt  que 
le  vent  le  lui  permit,  ponr  se  porter 
au  secours  des  vaisseaux  le  Bucen- 
taure  et  la  Santa-Trinidad,  Suivi 
dans  ce  mouvement  par  trois  de  ses 
vaisseaux  seulement,  il  eut  k  combat- 
tre ^  à  bord  opposé,  jusqa*k  ooie 
Vaitaeani  ennemis,  dont  une  partie 
se  lépara  ensuite  pour  aller  attaquer 
ceux  qui  avaient  arrivé,  Parrcna 
«nfin  par  le  trarers  des  demi  imî* 
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raux,  il  les  trouva  coropUtement 
démâtés  y  entourés  de  vaisseaux  euue- 
mil  et  rendue.  Le  Formidable 
beaucoup  souffert ,  il  faÎMit  nz  pieda 
d*eaa  k  rbenrei  et  ta  màtnre  était 
prèe  de  tomber ,  n'étant  plus  aonte* 
nue  que  par  les  banbans  du  vent. 
Dans  cette  position ,  Dumanoîr  n'a- 
vait d'autre  parti  k  prendre  que  de 
tenir  le  vent,  et  il  fit  le  signal auz 
vaisseaux  qui  le  suivaient  d'imiler  sa 
manœuvre.  L'état  de  délresse  de  ce- 
lui qu'il  montait  allant  toujours 
croissant,  il  ajouta  Tordre  de  tenir 
toutes  leurs  embarcations  prêtes  à 
être  mises  k  la  mer  pour  le  secourir. 
Le  lendemain  du  combat,  n'aperce* 
vaut  plus  que  les  Anglais  snr  le  champ 
de  bataille  y  et  l'escadre  alliée  n'élant 

Îtoint  en  vue»  Dnmanoir  fit  prendre 
a  bordée  du  ouest  k  son  escadre  ,  les 
?ents  du  sud  l'empêchant  de  donner 
dans  le  détroit.  Dix  jours  s'étaient 
passés  en  différentes  manœuvres  suî- 
vanl  les  circonstances  des  vents  j  l'es- 
cadre avait  emplojé  une  partie  de 
ce  temps  k  réparer  ses  avaries  les 
plus  majeureâ  j  le  Formidable  ,  qui 
continuait  k  faire  jusqn^k  six  ou  sept 
pieds  d'eau  k  rbeure ,  s*était  tu  oblî- 
gé  de  jeter  k  la  mer  M  batteite.  dea 
^lards  et  deux  canons  do  24  bon 
de  service ,  lorsque ,  le  2  novembra 
k  neuf  beures  du  soir  ^  Domapoir 
tut  connaissance  d'une  escadre  enae* 
mîej  il  se  trouvait  alors  par  la  lati- 
tude du  cap  Finistère.  Il  manœuvra 
toute  la  nuit  et  toute  la  journée  du 
lendemain  pour  l'éviter;  mais  la  fai- 
blesse du  vent  ne  lui  permit  pas  de 
s'éloigner  ,  et  le  4,  au  point  du  jour, 
les  deux  escadres  se  trouvèrent  k  ti;ois 

Eirtées  de  canon  l'uuo  de  Tantrf* 
es  Anglais,  commandés  par  sir  Ei- 
cbard  Siracban,  avûent  quatre  fais- 
seaux,  dont  deux  de  quatre-vingts 
et  quatre  grandes  fré|ates«  On  a 
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Ta  que  Toacadre  freiiçiiie  n'était  que 
d«  Wlw  valweaiw  (2),  qui  venaient 
d'emyer  ileia  combati  en  très- peu 
iê  temps,  et  qui  se  trouvaîent ,  sur- 
tout ie  Formidable  ,  dans  un  déla- 
trcment  total.  Le  combat  s'engagea 
k  onze  heures  et  demie  et  dura  jus- 
qu*a  quriUe  avec  un  acharnement 
incrojai3le  départ  et  d^autrcj  maiala 
partie  n'était  point  égale,  et  Ici 
vaisseau^  français ,  obligés  de  c^dcr 
an  nombre  ,  tombèrent  an  pouvoir 
dë  reniiemî.  Dana  ec  combat  ^  Du- 
«DMotr  reçut  troîa  blessureB  graves. 
Un  conseil  d'enquête,  composé  des 
sénateurs  Fleurieu  et  Bougainville , 
et  des  vice  -  amiratix  Thévenard  et 
Rosily ,  chargé  d'examiner  sa  con- 
duite, déclara  :  1  °  Qa e  Dumanoir  avait 
manœuvré  conformément   aux  si- 
gnaux ,  et  suivi  Pimpulsion  do  de- 
voir et  de  rhounpur  •  2«  qu'il  avait 
fait  ce  que  les  veols  et  les  circons- 
tances lui  avaient  permis  ponr  Tenir 
au  secoiKS  du  Taissetn  amiral  ;  3* 
qi^îl  avait  combatta  d^atissi  près  que 
jposiîbletoiis  les  vaisseaux  auxquels  il 
Uvttt  eu  affaire;  4«  enfin  qu'il  n'avait 

ÏiersoÉnellement  quitté  le  eombut  que 
brcé  parles  avaries  de  son  Taîsseau, 
et  l'impossibilité  de  manœuvrer,  dans 
Tétat  oô  se  trouvait  sa  mature.  Tou- 
tefois,  il  faul  lefiire,  l'opiiiiou  pu- 
blirjiiL'  1  plus  sévère  (|ue  le  conseil 
d  enquête  ,  persista  a  ciulre  qu'il 
n'avait  pas  rempli  tous  «es  devoirs 
d'officier- général.  Au  mois  de  mars 
1809 ,  un  conseil  de  guerre  mari- 
time ,  réuni  au  port  de  Toulon  poor 
juger  Dumanoir  sur  sa  conduite  dans 
les  Journées  des  3  et  4  novembre 
1805  ,  L'acquitta  honorablement  sur 
ses  taanœuvres  et  sur  le  fait  de  sa 
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prise.  En  181  i ,  îl  fut  oomûié  com- 
mandant de  la  marine  a  Dantzig, 
et  chargé  de  la  direcliuu  des  con- 
vois sur  la  Vislule  jusqu'à  Kœuigs- 
berg.  Lots  du  blocus  de  celte  place  , 
il  arma  ,  sur  ce  fleuve  et  le  Weser, 
des  bâtiments  légers  qui  rendiieif 
d'importants  services  k  la  ganuM». 
Le  général  Rapp  »  qui  était  gouyer* 
neur  de  Dantaig ,  ap'ès  avoir  déve- 
loppé tons  les  moyens  de  défense 
pendant  nn  siège  qui  dura  près  d'an 
an,  se  vit  eÉifin  «^ligé  de  capituler. 
Dumanoir ,  qui,  avait  été  grièvement 
blessé  à  la  tête  par  un  éclat  de  bom- 
be ,  fut  emmené  prisonnier  à  Kiow. 
Ce  fut  de   là  qu'au  mois  de  juin 
1814  il    envoya  son  adhésion  aux 
actes  qui  rappelaient  les  Bourbons. 
Rentré  eu  France  au  mois  de  joillel 
suivant ,  il  fut  accumlli  avec  distinc-' 
tion  par  le-  roi ,  qd  lui  confért  le 
titre  de  comte  ^  et  le  nomma  cheva- 
lier de  Saînt-Louis.  En  1815,  il  fol 
choisi  pour  commander  la  division 
navale  destinée  à  induire  k  Coustan- 
tiuople  le  marquis  de  Rivière  ,  qui 
s'y  rendait  comme  ambassadeur  (3). 
Elevé  au  s^rade  de  vice-amiral  en 
1819^  il  fut  nommé  coinniaudrur  de 
Saint-Louis  à  la  promoùoa  du  mois 
d'août  1820.  Elu  député  de  la  Man- 
che ,  en  181  5  ,  il  fut  trois  fois  ré- 
élu (4;.  Le  vice-amiral  Dumanoir  est 


(3)  Bh  tSt7  II  fct  irfMtf  I*  |»Nni«r  BU  la 

liste  <lcs  contre-nmirrt'ir .  flnns  l'état  da  pMtttB^ 
nel  général  de  la  mariât:  dreM^  en  exec«tî<Mi 
d'une  ordonnance  do  a»  août  précédent;  el  cft 
ét«t  ridoi^tit  à  douze  le  nnuibrc  des  coutre-auii- 
r**»  qui  <t«ît  aaparaTanI  de  vingt-un .  D — m— I. 

U)  Il  fut  eu  i8i5  on  de»  membre»  les  plw 
zéïét  de  la  minorité  ministérielle.  Nommé,  après 
l'orduonaoco  de  dissolotion  du  5  sept.  i8iC, 
pr^^tdeot  da  collège  de  Saiot>Ld,  il  vit  écla- 
ter dan»  cette  asMmblde  dea  dissentimeiita  telt 
qoe  le  loIU'ije  se  sépnra  d'abord  »ana  aVOirptt 
liommer  un  m-, 

ul  député  ,'9  ocl.  i8t6>  DttlM,B«ir 
n'en  fut  pa»  moin»  réélu;  et,  lu  m  la  setik» 
qoi  «'ouTrit  à  le  fin  de  cette  année,  il  ««îfit 
le  même  ligne  de  eoiidnit< .  Il  ne  parut  guèc» 
à  la  tiibuno  qtip  pour  des  objets  relatift  M 
département  tic  ia  uariae*  Le  la  mei  iStS  it 
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morl  subitement ,  kParîs ,  dans  la  nuit 
du  6  au  7  juillet  1829.    H— q— n. 

miMAS  (le  P.  Heuri-Bona- 
vzMTLHE  ),  cordelier  de  Lyon,  nê 
en  celle  ville  !e  31  décembre  1698, 
douna  dea  màn^aesd^  sa  vucaliuu  des 
sa  plas  tendre  enfance  j  car  il  a?altà 
peiDè  attemtsa  citunièiiie  aan^e  lora- 
qo'U  s^&bappa  de  la  «aiion  de  aon 
père  pour  «oirre  une  processioa  de 
cordeiiers  qui  se  rendaienl  à  Téglise 
SatnI-Rochf  hors  de  la  ville  >  afin 
d^  remplir  un  vœu  fait  k  roccasion 
de  la  peste.  Dumas  fit  ses  études  an 
collège  des  jésuites,  et  il  entra  dins  le 
couvent  des  cordeiiers  de  Lyon  vers 
la  fio  de  1714.  Ces  religieux,  ayant 
construit  sur  le  quai  du  Rhône  fu 
1735  une  salie  pour  y  placer  une 
bibliothèque  ,  le  P.  Dumas  en  fut 
directeur;  et,  grâce  à  sonièle^  eUa 
s'accnit  d'an  asses  grand  nomm  de 
lirres,  dont  les  dIus  précienx  lui  fu- 
ient légués  par  1  abbé  Tricand^  dka* 
notnef  Ainaj,  morta  Paris  en  1739. 
Le  catalogue  de  cette  bihliotbèi|ue 
teUe  qa'eUe  exislait  en  17dO  »  apiee 
la  suppression  des  ordres  religieux , 
se  conserve  parmi  les  manuscrits  de 
la  l  il  liolhèquc  de  la  ville  de  Lyon 
(Deiandine,no  1380).  Le  P.  Dumas 


fut  l'un  lies  commissaires  nommé;  pour  i'cxa* 
tnen  do  projet  concernant  le  port  de  Bordeaux. 
Le  tfi  avril  suivant ,  lors  d«  la  ducuwion  da 
Imifet  ê9  U  marine,  il  ddBaoda  un  supplétnent 
(1r  ^ryi  rfiit  :ntltp  fr.ntcs,  Cn  fnvenr  do  la  cait'&S 
des  iiivahdes.  ii  ht  partie  de  la  série  ■ortjnto 
à  la  fin  de  cette  session  ,  et  désigné  au  choi:t 
déi  ëlcctniT»  de  la  Mancb* ,  par  l'ordouaancc 
q«l  !•  noanMit  préiideiit  é«  ttutr  tollèf»  •  Il 
fut  encore  une  fois  réehi.  în  constance  de  ses 
votes  inini6tériels  &t  dire  aux  plaisants  que  les 
ministres  avaient  toujours  un  député  dans  la 
tuuteAe.  Sa  promotion  «a  grada  de  vicvami* 
tbI  en  tli9,  taai  avtra  titra  qna        ^  l'an- 

cienaeté,  &t  beaucoup  cr-er  tiniis  le  temps 
cuutre  le  ministre  de  ta  manne  l'ortal.  Dans 
la  via  prifée,  Damanoir  était  un  exc«llfnt 
honHoa  •  o'nsant  de  son  crédit  ^«t  ponr  raadra 
servie*  at  «mpèelier  las  r<hietions.  11  passait 
pour  honim<'  du  irion  le  et  de  plaisir.  eljD^qu'à 
s<^  dernières  auaévs  il  conserva,  sous  une  cbe« 
vaUira  gribAtra»  l*«SlMaw  at  la*  inaoièraa  1« 
pl^a|t4aMas.  D— »— ai 
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mourut  en  1773  ou  1774.  Il  avait 
compose  avec  le  P.  Boule  (f^oy.  ce 
nom,  LTX,  88),  également  corde- 
lier k  Lyua  ,  une  Ilistdire  abrégée 
de  la  vie ,  des  vertus  et  du  culle 
de  saint  BoiiaveiUuref  elc.  ,a  Lyouy 
chei  les  frères Duplain,  1747,  in-8% 
fig.^  qui  p^t  soos  le  voile  dé  IHhhh 
nyme*  Cet  onnage ,  ^oi  ne  m>WM 
paa.  d'eiactitodo ,  oit  dmna  lott 
rare*  ?•  * 

DUMAS  (Csauat-Oima^MiA 
FaÉDBuc),  litt^^benr  iir  leful  mk 
tCk  que  des  renseignements  inoom- 
plels,  était  né  en  1725,  vraisembla- 
blement en  Hollande,  de  parents  fran- 
çais, 11  fit  d  iicellenles  éludes ,  joi- 
gnit à  la  connaissance  approfondie 
des  langues  anciennes  celle  des  lan- 
gues modernes,  et  devint  Tutt  des 
principanz  rédaolears  de  la  BibUo' 
thèque  du  sciences  ei  des  sriê  , 
journal  qû  t'imprimait  a  La  Hayei 
et  dont  il  a  pain  de  1764  ï  17B0 
cinquante  Tofumes  pet.  iaS^-  Duu 
les  loisirs  que  loi  laissait  sa  coopta;  - 
tion  k  ce  journal,  Dumas  traduisit,  de 
rallemand  de  Gér.-Fréd.  Mulier 
{J^oy,  ce  nom,  XXX,  392),  Voya- 
ges et  découvertes  faites  par  las 
Russes  y  Amsterdam  ^  1760,  2  vol. 
în-12,  avec  des  cartes.  Cette  tra- 
ducLiun  est  précédée  d'un  averlii>se- 
ment  dans  lequel  il  annonce  que ,  si 
son  travail  est  goûté  di  pnolio,  il 
donnera  socceisîvement  pinsianra  an- 
tres oamges  tirée  du  Recueil  fiomr 
i histoire  de  Russie,  par  Moller^ 
tels  que  l'Histoire  des  Cosaqmes^ 
cdle  des  Expéditions  des  Russes , 
et  en  particolief  de  Pierre-  le-Grand 
sur  la  mer  Caspienne  ;  V Histoir  e  de 
Sibérie,  une  nouvelle  Histoire  de 
t  empire  russe  ,  etc.;  mais,  malgré 
le  succès  que  niérilait  ci  i-]uM)luil  son 
premier  ouvrage ,  il  n'a  point  teu»  êà 
promesse.  On  lui  doit  encore  :  Rs' 
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hitian  historique  dç  t  expédition 
contre  ies  Ituliens  de  POhio  en 
1764,  coomiand^e  par  le  chevalier 
Henri  Bouquet ,  etc.,  trad.  de  Ttn- 
glaby  Amsterdam,  1769,  in-8%  arec 
cart.  et  fig.;  et  la  trad.  da  fomeux 
oavragp  d'Eherhard  (  Foy.  ce  nom, 
XII,  443),  Exnmen  fie  la  doctrine 
touchant  le  salut  des  païens ,  oa 
nouvelle  apologie  de  Socraie^  Ams- 
terdam ,  1773,  în-8°.  Enfio  on  lui 
attribue  :  Examen  de  la  traduction 
dee  après  34,  35  et  36  de  Pline 
t4tneien  ^  avec  notes ,  par  Falevoet 
(AiBiterdaiB,  1772)  Jd*1  2.  Cette 
critique,  watn  vire  que  spirilnelle,  a 
4ii  réMDprîiijeifecaes  additions  dans 
le  Journal  encyclopédique,  juillel- 
teptembre  1776,  et  Falconet  Ta 
reproduite  dans  ses  OEuvres,  VI, 
63-126,  Ci:  y  joignanf  !ine  réfufafîon 
pleine  d'aigreur,  mais  dans  l^rjuclie 
il  est  loin  de  répoodre  d'une  manière 
satisfaisante  aux  reproches  de  son 
adversaire.  W — s. 

DUMAS  (Pniupp£),  littérateur, 
tté  en  1738  k  luoodim,  acbera  ses 
Stades  à  Parie  aa  collège  du  Pkssîs, 
et  se  perfectioDoa  daae  la  conDaîs- 
eiaot  ae  la  langae  grecque,  qni  ne 
COBptftit  plus  alors  en  France  qa'an 
petit  aombre  d'initiés.  S'étanl  fait 
agréger  k  la  faculté  des  arts,  il  fut 
chargé  d'enselgaer  les  homanités  k 
La  Flèche,  puis  a  Metz,  d'où  il  re- 
yint  k  Issoudua  occuper  la  place  de 
principal  du  collège.  Des  tracasse- 
ries de  famille  lui  rendirent  désagréa» 
ble  le  séjour  de  sa  ville  natale  j  et  il 
accepta  la  chaire  de  rhétorique  au 
collège  de  Tonloute  <pie  l'ardieréqie 
de  Brieaiie  loi  fit  offrir  en  1768. 
Béja  connn  par  quelques  éditione 
yéritableiiient  améliorées  d*ouv  rages 
diauiqttet ,  etjpar  nne  traduction  des 
colloques  d'Ërasme  ,  il  consacrait 
tonc  set  Imiire  k  la  cnllttre  dei  Ict» 


DUM 

tret.  Sa  traduction  àe$  Economiques 
de  Xénoplion  lui  oumt  les  portes  de 
racadénie  de  Toulouse ,  a  laquelle  il 
communiqua  plusieurs  Mémoires  qui 
sont  restés  iuédils.  Plus  tard  il  fnt 
admis  k  Tacadémie  des  Jeux  floraux; 
maïs  une  mort  préinatnrée  l'enleva 
quelques  jou  rs  nprès  sa  ré  pi  ion,  dans 
le  mois  d'avril  1782.  Oulre  des  édi- 
tions des  Rudiments  de  la  langue 
latine ,  mis  dans  un  nouvel  ordre. 
Taris  ,  1762;  de  la  grammaire 
grecque  de  Qénard,  1768,  et  dn 
Manuel  des  grammairiens  de  Nie. 
Mercier,  1763,  in-12y  on  a  de  Du* 
mas  :  1.  Les  Colloques  choisis 
^Erasme 9  irad.  en  français  avec  le 
texte  en  reprd,  Paris,  1762,  in-12. 
II.  V Economique  de  Xéoopbon, 
et  le  Projet  de  Jinances  du  raême, 
trad.  en  français,  avec  des  noies, 
Paris,  1708,  m-l2.  m.  LesP^aw- 
mes  de  David  ^  trad.  en  vers  latins  , 
Toulouse,  1780,  in-12.  C'est ,  dit 
Poileviû-Peilavi,  le  corrigé  des  de- 
voirs qu'il  avait  donnés  k  ses  élèves. 
Yoy.  son  Eiogedt  Dumu  dans  Vffis-* 
toire  des  Jeux  floraux,  W  — *  s. 

]>IIMA8  (Jeas),  pasteor  pro- 
testant, était  d'origine  française.  Il 
extrca  le  ministère  évangéliqne  k 
Leips^,et  j  mourut  le  4  avril  1799. 
On  connaît  de  lui  :  I.  Traité  du 
suicide  ou  da  meurtre  volontaire  de 
soi-même,  Leipzig,  1773,  in-8°; 
trad.  en  allemand,  îbid.,  1775,  in-8'*. 
C'est  iioc  solide  réfutation  desprinci- 
pes avancés  par  quelques  philoso- 
phes du  dix-huilième  siècle ,  entre 
antres  Eovsseao  dans  la  Nouvelle 
Mélotse,  n.  Cantiques^  tirés  en 
partie  des  Psaumes  et  en  partie  des 

J»o^sies  sacrées  des  meilleurs  poètes 
iran^is,ii>id.,  1775,  in.SMli.^As 
mémoire  de  Zoltikqfer  (en  alle- 
mand), ibid.,  1788,in-8o. — ^Dtjmas 
(P<crre),doctrittaire|mortk  Paris  ca 
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1703,  est  auteur  de  la  Vie  du  Vé'- 
TRêrMû  César  de  Bus^Jondaieur 
de  ta  congrégation  de  la  doctrine 
chréUame^f         Cette  biographie 

est  estimée.  Dnmas  promettait  celle 
du  P.  Vigier,  Tuii  des  premier» 
disciples  du  saint  fondai  eur;  maie 
elle  est  restée  inédite.      W— s. 

BFMA  S  (  Mabtial  )  Voy. 
Martial      Rrives,  XXVIT,  286. 

DUMEKBION  ,  -i^n^ral  fran- 
çais, né  en  1734,  entra  foi  t  jeune 
dans  la  carrière  des  armes  comme 
simple  ioldat ,  iiL  les  campagnes  d'Al- 
lemagne dans  la  guerre  de  sept  ans, 
paît  celles  de  Corée,  et  parvint  au 
grade  de  capitaioe  de  crenadiers 
qit^il  aFaît  an  moment  de  la  rérotn- 
tion.  Uémîgralion  des  oflitîers  su- 
périeurs lui  fit  obtt'nir  alors  un  avan- 
cement plas  rapide.  Il  devint  colonel^ 
puis  général  de  brigade  et  général  de 
division.  Après  avoir  servi  en  celle 
qoalilé  sous  les  ordres  de  Biron  à 
Farmcc  des  Alpes,  il  lui  succéda  dans 
le  commandement ,  et  fît  la  petite 
guerre  dans  les  pays  situés  entre  le 
Var  et  la  iioya.  Ses  troupes  man- 
quaient de  tout  j  et  le  comté  de  Nice, 
pa^s  pauvre,  ne  lénr  offrait  point  dé 
rossonrces.  An  mois  de  mars  1 794 ,  la 
ConFentioo  loi  ordonna  de  s^emparer 
des  cols  de  Raos,  de  Saorgio  et 
cl*Onéglia,  ponr  pénétrer  dans  le  Pié- 
mont. Aidé  des  conseils  de  Bona-^ 
parte ,  alors  général  d*artillerie ,  et 
de  Masséna  qui  était  son  premier  lieu- 
tenant, Dumerhion  s'empara  de  ces 
postes ,  et  prépara  le  chemin  de  la 
victoire  au  fator'  empereur,  alors 
protégé  par  Robespierre  jeune  ,  com- 
inissaire  k  l'armée  d'Italie,  lequel 
Tonlaît  reounener  avec  loi  h  Paris* 
Bonaparte  dnt  faire  interrentr 
ITantorité  de  Dumerbion  pour  rester 
à  l'armée.  On  sait  que  plos  tard  Na- 
poléon^ ^  était  pett  ^rodi^^e  de 


louanges ,  parlait  avec  éloge  de  ce 
général  :  A  quoi  tient  après  tout 
ma  carrière,  disait  Napuléon  ;  si 
feutse  suivi  Robespierre ,  queUe 
pouvait  être^  la  différence  de  ma 
fortune l  Dnmerbion  resta  encore 
qoelqoe  temps  à  Tarmée  d'Italie,  mais 
la  goutte  le  retenant  souvent  an  lit, 
il  fut  remplacé  par  Kellermann.  II 
mourut  K  Paris,  en  1797.  Z. 

DDMOLARn  (Chahles),  lit- 
térateur, naquit  à  Paris,  le  22  Juil- 
let 1709.  Après  avoir  terminé  ses 
études,  il  se  livra  Npécialement  a  U 
lioguiôtique,  et  Ton  peul  conjecturer 
qu'il  j  fit  des  progrès  remarquables^ 
puisque  Voltaire  le  désigne  fréquem- 
ment dans  sa  Covrespondanee  par 
les  somom  à^homme  à  tant  de  lan- 
gues ou  de  bibliothèque  orientale. 
Le  président  Hénaull  le  choisit  pour 
son  bibliothécaire;  maïs,  désirant  lui 
procurer  uo  poste  plus  avantageux, 
il  écrivit  a  Voltaire  pour  lui  recom- 
uiander  Diiinolard.  Muni  de  lettres 
du  président, du  comlede  Caylasel  de 
Thiéiiot,  le  jeune  philologue  se  rendit 
au  mois  d'août  1740  à  Bruielles 
qu'habitait  alors  l'auteur  de  la  Hen* 
riade.  Le  20  de  ce  mois.  Voltaire 
écrivit  an  président  Hénanlt  :  «  Vous 
«  crojei  DÎen  qae  j'ai  re^n  M.  Bn^ 
«  molard  comme  m  homme  ^nî 
a  mVst  recommandé  par  tous  ;  « 
puis  le  lendemain  an  comte  deCajlns  : 
o  Soyez  sûr  que  j'emploierai  mon 
«•  petit  crédit  K  faire  connaître  uu 
a  homme  que  vous  favorisez  et  qui 
a  m'en  paraît  très-digne;  il  est  ai- 
«  mable  comme  s'il  ne  savait  pas 
a  uu  mol  de  syriaque.  »  Vuhaire  fit 
pour  le  placer  a  Berlin  des  démar- 
ches qui  turent  d'abord  infmctnenses  5 
mais,  dès  le  mois  d'octobre,  Frédé* 
rie  M  écrivit  :  «  Je  me  sais  enfin  ra- 
«  visé  sur  le  savant  à  tant  d  e  langues  j 
«  vooi  me  ferei  plaisir  de  me  rèn* 
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a  yoyer.  »  Dumolard  fat  aasiîtÀt  ei*  tron,  DumoUrd  fit  encore  paraître^ 
pédiepour  Berlin,  oh  le  roi  de  Prus;fe  en  1749,  une  crîliaue  sanglante  du 
luî  prornetl  lit  une  place  dans  son  aca-  Catilina  de  Crébillon,  sous  le  litre 
démie  dès  qu  elle  serait  réorf^anî>t'e.  de  Lettre  d'un  académicien  de 
En  parlant  pour  l'armée  le  r4>i  oublia  pro'^ince  à  MM.  de  V académie 
de  donner  1  ordre  de  payer  à  Dumo-  Jrancaise^  in- 12.  Ce  titre  il  ^ire 
lard  un  à-compte  sur  ses  fuiurs  au-  nait  d'acadéiiiicieu  de  proviuce  u^etait 
pointemf  nts.  Le  peu  d'argent  ^il  point  imaginaire.  Il  avait  éti  reço 
a?aît  apporté  dtmiiiaait  de  jour  en  celle  même  timée  ou  U  précédente  k 
jour^  et,  craignant  de  tomber  dam  la  l'académie  de  Roaen^  etil  t  arait 
détrette,  il  prit  le  parti  de  remir  k  la  de»  Recherches  pleines  aérodt* 
Paris  attendre  les  ordres  de  S.  M.    t'ion  mut  le  Fieuve  Oaxès,  et  dea 

S rossieone.  (Z^/^re  de  Jordan  à  Fré-  Réflexions  sur  C Hécube  i^Emi^ 
léric,  17  mars  1741.)Dumolards^é-  pi<ie  (Voj.  l'Histoire  de  cette  aca- 
tait  occupé  de  la  traduction  du  poème  démie ,  tom.  P').  Dnmolard  publia, 
(le  Colullius  V  Enlèvement  et  Hé-  en  il  50,  Dissertation  sur  les  prîn- 
lènc;i{  ia  fit  paraître  en  1 742,  in-12y  cipales  tragédies  anciennes  et  mo- 
avec  des  remar(|iies  bistoriques  et  dernes ,  qui  ont  paru  sur  le  sujet 
mj?lhologiques.  \  oluire  arec  lec]uel  d' Electre,  et  en  par  ticulier,  sur 
îl  conliiinait  d'êlre  en  re'alion,  et  qui  celle  de  Sophocle.  C'était,  comme 
û  avait  pds  ce&.sc  de  lui  témoigner  de  ou  le  devine,  une  nouvelle  alUiiue 
l'intérlt,  l'adjuiguil  aux  jeunes  écri-  contre  Crébillon.  Voltaire,  que  1  on 
Taîns  qu'il  emplujait  k  rédiger  des  soupçonne  .  d^en  avoir  retonché  la 
ouTragpsdonl  illeAr  donnait  le  plan  et  stjle,  fit  réimprimer  celle  disserla- 
les  priiicinales  idées.  Ce  fat  ainsi  que  tton  k  la  suite  de  sa  tragédie  d'O- 
Dumolardcomposa:  laConntàssaàce  reste ^  et  depuis  elle  est  entrée  dana 
des  beautés  et  des  défauts  de  ia  toutes  les  éditions  de  ses  œuvres. 
poésie  et  de  l'éloquence  dans  la  Malgré  sa  prévention  pour  Yoltairny 
langue  Jrançaise  ,  1749,  in-8**.  La  Harpe  n'a  pu  s'empécber  de  por- 
Cette  brochure,  dans  laquelle  les  ter  un  jugement  défavorable  de  ce 
moindres  écrits  de  l'auteur  de  la  morceau.  «  C'est ,  dît-il,  Tonvrage 

riade  sont  [ircientés  comme  des  mo-    «  d'un  amateur  aveugle  de  ranli- 
dèles  ,  fui  al  II ibuée  a  Voltaire  par  ses     a  quilé,  qui  trouve  tout  beau  dans 
euueiiiis  j  inais  Dumolard  adressa  de    «  Sophocle  et  rien  dans  Crébillon  j 
Londres,  eu  1750,  a  Lciruque,  alors    «  U  muuque  de  goùl  et  d'équité*» 
rédacteur  du  Mercure,  une  lettre  oà    {Commentaire  sur  le  théâtre  de 
il  se  déclare  Tantenr  d*un  livre  qnî    Faliaire.)  Bomolardent,  en  Vlh%^ 
faisait  sans  doate  plus  de  bruit  qo^il   Tidée  bisarre  de  laîre  joaer  PAs> 
ne  s  j  était  attendu.  Mab  ni  la  dé-   lociète  en  grec  par  les  écoliers 
daration  de  Dumolard,  ni  les  désa-    de  Tuniversité:  «  La  pièce,  écrit 
veux  de  Voltaire  qui  méritaient,  il  est    c  Voltaire  k  M"  Denis,  réoisira 
peu  de  confiance,  n'ont  empêché    «  sûrement,  car  personne  ne  l'en* 
ju$qu*ici  de  lui  attribuer  cette  bro-    «  tendra.  Les  gens  qui  font  des  ca- 
chure,  qui  se  retrouve  dans  toutes    «  baies  a  Paris  nVutendent  point 
les  éditions  complètes  de  ses  OEw    «  le  grec.»  (Lettre  du  22  avril.) 
iTc^.  Partageant  tout  Ci.  K  vin  i  mi  liés,     C'est  Dumolard  qui  fit  connaiire  à 
toutes  l^s  petites  k^mei  de  son  pa-    Voltaire  la  descendante  de  Corneille 
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et  qui  le  cl^cîda,  du  moîoa  en  partie^ 
à  te  charger  de  soa  éducation.  Daoa 
une  lellre  du  25  janvier  1761,  Vol- 
taire loi  donne  des  détails  sur  les 
soins  qall  prenait,  ainsi  que  M™*"  De- 
nis, pour  corriger  Taccent  vicieux  de 
de  la  Jeune  Corneille  et  l'habitaer 
k  une  bonne  prononciation.  Cette 
lettre  csl,  dans  la  volumineuse  Cor- 
respondance de  Voltaire,  la  seule 
adressée  k  Dumolard;  naais  on  doit 

S résumer  (^u'il  y  eo  eut  beaucoup 
antres  d'écrites.  Dumoiard  mourut 
à  Paru  le  26  içaî  1772,  laissant 
une  tradoclîon  à'Bomére ,  qu'il  était 
snr  le  point  de  publier  y  et  dont  le 
manuscrit  a  dispara.  W — s. 

DUMOLARD  (  JacqÛbs>Vic* 
ron),  l'undet  orateurs  les  plus  ver- 
beux de  nos  assemblées  délibérantes , 
né,  en  176G  ,  a  Vizille  ,  dans  le 
Daupbiné ,  était  avocat  à  Grenoble 
au  commencement  de  la  révolution  , 
dont  il  ado[)tales  principes.  Député 
par  le  déparieaienl  de  Tlsère,  en 
1791  ,  à  la  législative,  il  fut  , 
comme  le  plus  jeune  ,  l'un  des  secré- 
lairea  profuoires  de  cette  astembléeî 
ot  se  trouva  dés  les  premières  séan- 
ces obligé  de  suppléer  Batlault ,  de 
la  Côte-aOr  f  président  d*âge  ,  que 
la  faiblesse  de  son  organe  eiwptécbait 
de  diriger  les  délibérations.  I)nmo- 
lard  ,  attaché  franchement  au  nouvel 
ordre  de  choses,  vota  constamment 
dans  cette  assemblée  a\ te  ics  défen- 
si  urs  de  la  monarchie  constitution- 
nelle. Le  29  mars  1792  ,  il  Et  dé- 
créter que  les  émigrés  qui  ne  rentre- 
raient pas  dans  le  délai  d  un  mois 
seraiçnt  privés  de  leursdroils  civiques 
pendant  dix  années.  Indigné  des  mar- 
ques d'improbation  sorties  des  tri- 
bunes ,  tandis  que  le  nnnîstre  Nar- 
bonne  rendait  compte  de  la  sitaation 
des  fruntières ,  il  demanda ,  le  1*' 
avril ,  qn*elLes  fussent  évacuées  $  et^ 


parodiant  mi  mot  fameux  de  Mira,« 
bean ,  il  s*écria  :  «  Le  néant  est  la  j 
«  il  attend  le  rj^e  des  lois  on  Ta- 
«  narchie.  »  Le  20  iain ,  il  demanda 

3ue  le  départémeot  de  Paris  fut  tenu 
e  rendre  compte,  à  l'instant  même, 
des  mesures  qu'il  avait  dû  prendre 
pour  assurer  la  tranquillité  publique. 
Persuadé  que  les  accusations  por- 
tées contre  Lafayette  [Voy.  ce  nom| 
au  Suppl.)  lourneiaienl  à  la  honto 
de  ses  dénonciateurs,  ii  pressa  ta 
commission  de  taire  son  rapport  j  et,' 
dans  les  débats  qui  suivirent  ^  prit  la 
défense  do  général  avec  une  rare 
énergie.  Cette  conduite  coorageosê 
ne  pouvait  manquer  de  Tex^oser  au 
ressentiment  des  Jacobin$,^tti  avaient 
juré  la  perte  de  Lafajelte.  Le  9  août^ 
Dumoiard,  sortant  de  rassemblée, 
fut  assailli  par  une  troupe  de  fédères, 
et  forcé  de  chercher  un  asile  dans  un 
corps-de-garde.  Un  des  assassius  eut 
l'audace  de  l'y  suivre,  et  le  me- 
naça ,  s'il  reparaissait  à  l'assem- 
blée ,  de  îuî  couper  la  tête.  Cepen- 
dant la  foule  augmentait  à.  cliaquo 
instant  |  et  Dumobrd  aurait  infailli- 
blement été  la  victime  d'une  foreur 
aveugle  ,  s'il  ne  se  fut  échappé  par 
une  fenêtre  de  derrière.  Il  quitta 
Paris  dés  qu'il  crut  pouvoir  le  faire 
sans  danger  ,  et  revint  dans  les  mon-» 
tagocs  du  Dauphiné  ,  se  flattant  d'j 
vivre  oublié.  Mais  il  n'eu  fut  point 
ainsi.  Placé,  l'un  des  premiers  dans 
son  département ,  sur  la  liste  des 
suspects,  il  se  réfugia  d^abnrd  dans 
le  Jura,  puis  eu  Suisse,  où  il  hil  ac- 
cucdli  par  Unis  ccuil  qui,  comme  lui, 
fuyaient  la  tyrannie  qoi  pesait  sur 
la  France.  Ayant  épuisé,  toutes  ses 
ressources ,  il  prit  le  parti  de  reve* 
nir  dans  le  Dauphiné  ;  mais  i(  fut 
arrêté  et  conduit  a  Paru ,  où  il  n'ar- 
riva très-heiireu bernent  que  la  veille 
de  la  cbnte  de  Robespierre.  Il  avait 
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éiê  èéjfoU  dajuim  cacliot  an  Lnxem- 
Kbnrg ,  et  il  y  resta  plusieurs  mois 

avant  de  pouvoir  recouvrer  sa  li- 
berté. Réélu  en  Tao  IV  f  scptemb. 
1795)  ,  par  le  départemeut  de  IT- 
sère  au  coaseil  des  Cinq-Cenls,  Du- 
molard  s'y  montra  tel  k  peu  près 
qu'à  l'assemblée  législative,  ^arli&aa 
ae'Ia  contlitalîoii  établie,  mais  ernie* 
mi  des  abus,  et  les  attaquant  toujours 
avec  eoarage.  Le  17  bromaire  (10 
noremb.  1796],  il  provoqua  (e  rap- 

Sel  des  CûiiTeiitioiniels  en  mission, 
ont  les  pouvoirs  avaient  dû  cesser 
avec  rassemblée  dout  ils  les  tenaient. 
Le  22  (13  nov.)  ,  il  proposa  de 
donner  au  Direcloire  le  droit  de  com- 
pléler  les  administrations  départe- 
mentales et  municipales,  lors  que  les 
électeurs  se  seraient  séparés  sans  ter- 
miner leurs  opérations  ;  mais  le  12 
frimaire  (3  decemb.  ),  il  combattit  la 
proposition  d^antoriser  le  Directoire 
k  nommer  ani  places'  de  juges  va- 
cantes par  décès  on  par  démission , 
attendu  que  l'indépendance  des  tri- 
bunaoi  est  la  première  garantie  des 
citoyens.  Il  s'était  opposé,  deux  jours 
auparavant,  à  rétablissement  de  l'im- 
pôt progressif  j  et  précédemment  il 
avait  demaudé  le  rapport  du  décret 
contre  le  général  Mlrauda  {i^  oy.  ce 
nom,  XXIX,  1 21  ).  Le  13  nivose  (  3 
janv.  1796  ),  il  se  joignit  a  Pasloret 
pour  soutenir  la  validité  de  Véleclion 
ae  J.'J*  Âjmé  et  de  quelaues  autres 
députés  dont  le  parti  réTolutionnaire 
demandait  Taonnlation.  Le  19  ni- 
TÛsc  (0  janv.) ,  attaquant  U  loi  dti  9 
floréal ,  qui  dépouillait  d'une  partie 
de  leur  fortune  les  parents  des  émi- 
grés ,  il  lui  échappa  dans  la  chaleur 
de  l'improvisation  de  dire  que  le 
brigandage  du  gouvernement  jns- 
tifiait  celui  des  individus.  Ces  mois 
furent  accueillis  par  les  plus  violents 
murmures  :  Tallien  demanda  que  Fo- 
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fiteur  fut  enroyé  à  T Abbaye  \  miit» 

sur  la  proposition  de  Chéuier,  on  se 
conlenta  d'insérer  son  nom  avec  cen- 
sure au  procès  verbal.  Le  2  germinal 
(22  mars  ),  il  demanda  que  le  conseil 
s'occupât  de  lever  les  r)bstacles  qui 
s'oppo^aient  à  la  poursuite  dcî  {au- 
teurs des  massacres  deseplembrej 
èt ,  quelques  jours  après ,  il  proposa 
la  révision  de  la  loi  sur  les  conseilt 
de  guerre.  Le  16  floréal  ('6  mai  )  ^ 
il  demanda  le  rapport  de  celle  qui 
renvoyait  devant  le  tribunal  de  i'Is^ 
re  les  réacteurs  de  Lyon.  Le  29  du 
même  mois  (  18  mai  ),  il  dénonça  les 
empiétements  du  Directoire,  et  se 
plaignît  vivement  de  sa  conduite 
tlaus  ses  rapports  avec  le  corps  légis- 
latif. Le  2  prairial  (  21  mai  ) ,  il  fit 
maintenir  le  Co  lf  ii ypethécaire,  sauf 
à  le  corriger  et  à  1  améliorer^  le  21 
(  9  juin  il  se  plaignit  du  manque 
d'égards  de  la  police  enrcrs  les  dé- 
putés \  et  fit  envoyer  on  message  an 
Directoire  pour  lui  recommander 
d'en^ger  ses  agents  à  plus  de  cir- 
conspection. Le  24  prairial (12  juin), 
il  provoqua  l'abrogation  des  lois  re- 
latives aux  enfants  naturels.  Il  fut 
élu  secrétaire  le  1®^  messidor  (19 
juin),  et  continua  de  prendre  une 
part  très  aclive  à  toutes  les  discus- 
sions. On  ne  peut  nier  que  Dumo- 
lard  ne  fût  doué  d'uue  cxlfc-me  fa- 
cilité j  mais  plus  avocat  qu'orateur  (1), 
plus  diserl  que  profond  >  ne  seyait 
pas  toujours  se  faire  écouter  arec  in- 
térêt y  et  ses  adversaires  politiques, 
fatigués  de  le  trouver  toujours  prêt  k 
leur  répondre  et  même  à  les  attaquer, 
essayèrent  dès  lors  de  lui  fermer  la 
tribune ,  en  déversant  le  ridicule  sur 
sa   loquacité.   Le   S   nivose  (28 

(t)  On  connaît  ces  ren  de  Chciiler; 

DuiDolard  an  fAtras  léthargitia*» 
Plein  d'orf^nell  «t  d*  noU ,  D«UlM»l«lrd  •«« 

jrjurrfhui 

Dislill*  eu  loug»  di«eoar*  1«  BottUe  et  r«iinui., 
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cîec.  1796),  il  comballît  le  projet 
de  Daunou  sur  la  liberté  de  la  pres- 
te y  dont  il  compara  les  dispositions 
tortueuses  «  aux  replis  d'un  serpent 
«  qui  finiraient  par  élouffer  la  presse 
«  sous  prétexte  d*en  corriger  les 
c  abns,  »  et  i^cUmala  priorité  j}our 
le  projet  de  Pastoret.  Le  22  niFose 
(  11  jm.  i797),  il  d^ooiica  de 
nouyeau  les  eoFabissemeiits  dn  Dîrec« 
foire  sur  raulorilé  législative  j  Ic'4 

SluTiose  (  23  jasTier) ,  il  deioaiida 
et;  espilipatioiii  anr  les  rapports  du 
gouvernement  avec  l'ordre  de  Mal- 
le ,  dans  rintérêt  de  nos  relations 
commerciales.  Le  17  (  5  février  ),  il 
se  réunit  a  Pastoret  pour  s'opposer 
au  renvoi  de  La  Villeurnojr  et  de  ses 
co -accusés  devant  une  commission  mi- 
litaire I  et  demanda  que  Ton  pour- 
•QÎvit  les  a|èBts  da  dnc  d'Orléans 
comme  ceu  de  Louis  XVIIL  Lé 
27  fjmer,  il  iDfoqiia  l'ordre  di 
jour  sur  une  adresse  des  républicaiDS 
de  la  Nièvre,  qui  félicitaient  le  coo- 
seil  de  la  découverte  de  la  conspiica- 
tion  royaliste.  «  Je  ne  redoitepai 
«  moins,  dit-il,  les  manœuvres  clan* 
«  destines  et  perpétuelles  de  la  ban- 
K  de  de  brigands  qui  voit  des  roya- 
«  listes  daus  tout  ce  qui  n*a  pas  par- 
«  tagé  ses  crimes  et  son  opprobre.  » 
lie  14  ventôse  (  4  mars] ,  il  émit  le 
Toode  Toirla  constitation  dégagée 
enfin  de  tontes  les  lois  rérolationoai- 
res  )  et  proposa  le  rapport  de  cellel 
qui  tenaient  éloignés  de  Paris  nn 
grand  nombre  d*individu8.  Denx  jours 
après,  il  reparut  à  la  tribune  pour 
signaler,  conme  nne  violation  du 
droit  des  gens ,  la  mesure  du  Direc- 
toire qui  Venait  dp  faire  jeter  sur  les 
côtes  d'Anglelerre  une  bande  de  ga- 
lériens. Le  29  floréal  (  18  mai  ) ,  il 
avertit  ses  collègues  qu'il  se  prépa- 
rait un  mouvement  démagogique  j 
et ,  deux  jours  après ,  il  proposa  le 


rappel  des  députés  exilés  comme  paV 
rents  d'émigrés.  U  demanda  la  révi- 
sion des  lois  sur  la  police  des  cnltef 
et  sur  rinstniction  publique  ,  et  ?ota 
la  suppresion  du  divorce  pour  incom-r 
patibilile'  d'humeur.  Le  5  messidor 
(23  )uiu)<  il  demanda  qu'une  commis- 
sion fùtchargée  de  recueillir  des  rensei- 
gnements sur  la  politique  du  Directoire 
à  regard  de lltaUe, blâma  le  renver- 
sement des  ^tats  de  Yenise  et  de  Gê- 
nes que  venait  dWrer  Bonaparte  (2), 
et  prédit  que  la  Suisse  était  menacée 
d'un  pareil  sort.  Le  16  (4  juillet)  , 
Bailleul  ayant  dit  qu'il  existait  daes 
le  conseil  des  hommes  disposés  à  ren- 
verser la  constilution  ,  et  a  rappeler 
les  émigrés,  Dumolard  empêcha  l'im- 
pression de  son  discours.  Le  24  (12 
juillet),  il  rappela  rintention  du 
conseil  sur  les  menées  démagogiques, 
dénonça  les  Jacobins  avec  une  gran- 
de vénémence,  et  représenta  les  so- 
ciétés populaires  comme  des  repaires 
d'anarchistes.  Le  30  (  18  juillet  ) , 
en  appuyant  Tenvei  d'un  message  au 
Directoire  f)our  lui  demander  compte 
de  la  situation  de  Paris ,  il  déclara 
qu'il  ne  partageait  point  les  inquié- 
tudes de  quelques-uns  de  ses  coUègnes^ 
au  sujet  de  l'approche  des  troupes , 
et  fît  l'éloge  du  ministre  de  la  police 
qui  venait  de  perdre  son  purle-  feuille 
{f^.  Cochon,  LXI,  160),  ainsi  que 
del'ex  ministre  de  la  guerre  (Pctiel), 
«  qui,  dit-il,  a  donné  rexemple,  trop 
«faiblement  imité,  de  rendre  des 
c  comptes  et  d'épargner  Targenlde la 
«  nation.» Elu  président,  flvonoça, 
le  10  août,  un  discours  dansieqnel  il 
invita  ses  collègues  h  la  modération,  en 
leur  préseniant  le  tableau  I  malheurs 

(a)  Bonaparte  fui  »i  choiiuc  du  (ll^cours  da 
Dumobrd ,  qu'il  s'en  plaignit  au  présidrDt 
du  Directoire  en  loi  réitérant  l'offre  d*  M'dé- 
miatioo.  «  J'ai  b^foiu,  disait-il  en  terminant,  de 
«  Tfvn  tranquille,  ti'les  poignards  de  Ctichy 
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queTouMi  desprincipes  avait  fait  pe- 
se)r  sar  la  France.  Le  8  fructidor  (25 
août),  il  combatlir  le  projet  d'éla- 
hlisfement  d'ao  club  th^opbilanlropi- 
que.  Le  13  (30  août),  réfutant 
Bailleul ,  qui  faisait  distribuer,  a  la 
porte  même  de  la  salle  ,  un  pam- 
phlet dans  lequel  ilaccusail  une  par- 
lie  des  membres  du  conseil  <le  tra- 
vailler au  rétablissement  de  la  mo- 
narchie^ «  On  parle ,  dit-il  ,  sauii 
a  cesse  au  peuple  de  rojalisles  ;  eh 
«  bien  !  0Qi|  il  eiiste  un  parti  qoî  veut 
«  rétablir  m  trône  t  c  eat  le  part! 
c  d^rléans.  Monh  connaissons  fel 
a  projets,  les  ressources,  les  moyens 
«  de  ce  parti.  C'est  lui  qui  fait  naî* 
«  tre  nos  divisions ,  qui  les  eicite  , 
«  qui  les  étend.  »  Taltien  ,  aaqilel 
Dumolard  avait  fait  plusieurs  allu- 
sions dans  ce  discours ,  se  crut  force 
de  montrr  à  la  Irilnine,  pour  donner 
des  explications  sur  sa  conduite  de- 
puis la  chu  le  du  troue.  Le  lendemain, 
Dumolard  parla  Vivement  eu  faveur 
des  babitants  de  la  Yendée  et  des 
départements  da  Rlun.  Le  15  froe- 
tidor  (  1*'  *cp^*  îl  revint  encore 
^r  la  faction  aOrléans,  et  causa 
la  plus  grande  snrpriie  à  tente  ras- 
semblée en  annonçant  que  «  non  loin 
c  de  Paris  avait  paru  l'aîné  des 
K  fîls  de  Philippe.  »  C'était  évidem- 
ment une  erreur^  car  le  fils  aîné  du 
duc  d'Orléans  était  alors  en  Araéri- 

3ue.  Compris  dans  la  proscription 
0  18  fructidor  et  condamné  à  la  dé- 
portation ,  Dumolard  parvint ,  dans 
les  premiers  moments ,  à  se  sous- 
traire «nx  recbercbes;  mais,  plus 
tard  ,  se  renot  yoIontaireitt»t  b 
la  disposition  du  Directoire,  wKii 
conduit  k  l'ile  d'Oléron.  Son  eiill^ 
sa  au  commencement  de  1800^  par 
Tarrété  des  consuU  qni  rappelait  une 
partie  des  députés  ;  mais  il  reçnt  en 
même  temps  Tordre  de  se  reiuire  à 


Grenoble ,  sons  la  surveillance  de  la 

{)olice.  Bonaparte  se  souvint  qu^' 
'ancien  orateur  du  conseil  des  Cinq- 
Cents  avait  improuvé  sa  condttileeÉ( 
Italie ,  et ,  le  jugeant  plus  dangereok 
qu'il  ne  l'était  en  effet  ,  le  laissa  sans 
emploi  (3).  La  seule  grâce  qu'il  ob- 
tint du  consul  fut  l'autorisation  d'ha- 
biter le  département  de  l'Yonne  ,  où 
il  possédait  une  propriété.  Dumo- 
lard passa  plusieurs  années  dans  cette 
retraite,  étranger  aux  affaires  publi« 
qnes*  'Gîndîdat  de  ce  départièmèiit  j 
ep  ftil  y  au  corps  législatif,  il  fit 
partie  de  lia  députation  dit  cott'^e 
électoral,  cbargee  de  présenter  une 
adresse  à  Tempereur,  et,  le  4  mai, 
fut  nommé  par  le  sénat  député  de 
rYpnne.  L*un  des  membres  de  cette 
minorité  courageuse  qui  voulut  en 
1813,  mais  vainement,  mettre  un 
frein  au  despotisme  impérial  {P^ oy. 
Laine,  au  Supp.),  il  adhéra,  l'anuée 
suivante,  a  la  décliéance  de  Napo- 
léon ainsi  qu^au  rétablissement  des 
Bourbons,  et  reçut  du  roi,  peu  de 
jours  après  sa  rentrée,  la  croii  delà 
Léjg;îon-d*Hopiieor.  pai^s  la  séance 

Î[ni  suivît  unmédîitèmént , 'l)nmo- 
ard  sembla  vouloir  se  dâommager 
du  long  silence  qu'il  avait  été  forcé 
de  garder  sous  le  gouvernement  im- 
périal. II  proposa,  dès  le  1 1  juin, 
d'éliminer  de  la  chambre  les  députés 
que  la  nouvelle  circonscription  de 
la  France  venait  de  rendre  étrangers, 
et  désignanominalivement  M.  Ficlet- 
Diodali  de  Gcuève.  Le  27  il  Jcmanda 
que  le  roi  fiit  :>upplié  par  une  adresse 
de  déclarer  que  les  trois  brancbes 
de  la  puissance  législative,  reconnues 
par  la  Charte  «  forment  ossentielle- 
fnent  et  exclusivement  le  parlement 
Il      ■■■      ■  ■■ 

*  *   '  •  .  ' 

(3)  La  plupart  des  biographes  mockmcs  ont 
edminada  le  dép«té  de  l'Isère  avee  C3l«rf» 
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français;  et  le  29  il  développa  son 
opinion  dans  un  diçconrs  où  il  re- 
traça rhistoîre  des  anciennes  assem- 
blées de  la  uatinn  aux  (^^hamp.«-de- 
Mars  et  de  Mai,  véiitables  parle- 
menlSy  suivant  lui,  dont  les  cours 
Jodickirea  tfaient  niarp^  les  droits, 
pirce  oii'on  Unr  CDiTait  abusif  emeM 
conjuré  le  tilre.  Le  4  juillet,  il  de- 
OMAda  qne  ks  muistres  lassent  te-' 
DUS  de  présenter  chaque  année  je 
tableau  de  la  situation  du  rojamnè. 
Depuis  il   les  în?ita  k  s^occupèr 
de  la  réorganisation  des  tribnnatii  , 
dont  les  uiemhres  ne  ponraient  avoir 
une  vcntalde  indépenclance  que  lors- 
qn'ils  auraieotrcçul'iDslitutîon roya- 
le. Dnnstla  discussion  sur  la  liberté  de 
la  presse,  il  s  ea  constitua  francbe- 
ment  le  défenseur  ,  et  s^efior^  d*en 
àtt^ner  l^afams  peur  n'en  montrer 
ipie  lesmalages.  U  appnja  vÎTement 
le  projetdereslitaeram  émigrés  leurs 
biens  non  vendus,  même  ceux  qui 
avaient  été  cédés  k  la  caisse  d^amor- 
tissement  ou  qui  faisaient  partie  de 
la  dotation  delà  Légton-d'Honneur  ; 
mais  là,  suivant  înî,  devaient  s'arrê- 
ter les   prétentions   des  émigrés: 
«  car  ils  ne  sont  pas  les  seuls  dont 
«  un  torrent  dévastateur  a  morcelé 
«  ou  envahi  les  propriétés.  »  Il  dé- 
fendit ensuite  Timpôt  sur  les  bois- 
aons$  avertit  k  èbambre  da  aiaii* 
Taii  effet  que  produisait  le  brait 
d*aae  dimiautioa  sur  le  irattemeat 
dea  membres  de  la  Légim^dHon- 
neur  j  combattit  le  projet  de  réduire 
le  nombre  des  membres  de  la  coar 
île  cassation  ;  ei  ne  laitea  passer, 
en  un  mot^  aucune  occasion  d'étaler 
sa  faconde,  ctont  il  se  p;lonfiait  sans 
doute,  malgré  les  sévères  avertisse- 
meuts    des    journaux.    Après  ie 
retour  de  Napoléon  de  Tile  d'Elbe, 
Duniulard  recul  le  titre  de  commis- 
d  saire  de  l'empereur  daju  la  sixième 
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division  mîlîfaîre,  et  vînt  k  Besan- 
con avec  des  pouvoirs  très-étendus, 
mais  dont  il  n'usa  qu'avec  beaucoup 
de  discrétion.  Nommé  préfet  des 
Basses-Alpes,  il  ne  put  se  rendre  a 
son  poste^le  département  de  TYonue 
Fajant  choisi  presque  en  même  temps 

Soor  Tan  de  ses  dépotés  k  la  chambre 
es  représentasts*  Dès  la  première 
séance  il  témoigna  sa  surprise  qae 
Pempereur  eût  fait  choix  d  no  cham- 
bellan pour  communiquer  avec  les 
dépotés  de  U  nation.  U  obtint  aa 
assez  grand  nombre  de  voit  pour  la 
vice-présidence  et  lut  éiu.sei^ taire. 
Aussitôt  que  la  chatiibre  fut  consti- 
tuée, il  proposa  de  prêter  serment, 
sans  restriction,  k  l'empereur  et  k  la 
constitution.  Cette  proposition,  com- 
battue par  M,  Dupin ,  passa  u|aa- 
moias  à  nne  asses  grande  majorité, 
'pendant  la  dorée  de  cette  courte 
scission,  t)nmolard  ne  cessa  de  té- 
moigner le  plus  grand  dévouemejat  k 
Napoléon  et  k  sa  dynastie.  Le  5 
juillet  il  signa  comme  spcrétaire  la 
fameuse  déclaration  de  la  chambre 
[Foy*  Lanjlinais,  au  Siippl.).  Le 
lendemaîu  il  tut  censuré  pour  avoir 
accusé  faussement  uu  de  ses  col- 
lègues d'avoir    dit  que  les  rcpré- 
seulauts  juuaieul  le  patriotisme  à  ia 
bansse  et  k  la  baisse.  Dans  la  même 
aéance ,  il  occupa  presque  consom- 
ment la  tribune,  parkint  de  Fatiiité 
du^co^missaires  près  de  Tarmée^ 
jfi^  ijéçessité  d'aviser  aji  mojea  de 
poorroir  aux  besoins  des  troupes , 
et  de  payer  la  solde  arriérée;  puis, 
dans  la  discussion  sur  la  déclaration 
des  droits,  il  demanda  (jne  l'initia- 
tive des  lois  appartiui  aux  cltambres. 
Le   lendemain,  jour  de  la  rentrée 
du  roi,  il  fut  du  nombre  des  repré- 
sentants qui  se  réunirent  dans  )a  salle 
des  séances  pour  discuter  le  projet 
de  consjt^tion;  et  le  ^9  ^ijant  trouvé 
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lesportwdà  [uhit  ferm^eiy  il  s^en  de  Breda  devint,  loif  la  protecliM 

plaignit  haatement.  DumoUrd  rtvînt  tacite  mata  évidente  du  itadboudefr 

liabitersamaîraii  de  campagne  deYîl-  (Gnillaume  V),  le  rendez-vous  mUi- 

levayer  près  de  Joigoy^  el  il  y  moa-  taire  de  la  jeune  milice  belge.  Cest 

rat  au  mois  d'aoùi  1819.   W — s.  de  Ik  que,  le  27  oct.  1789,  elle  se 

DUMONGEAU  (Jean-Bap-  précipita  sur  les  Autrichiens  k  Tur- 

twtb),  général,  né  a  Bruxelles,  le  7  nhout  et  pénétra  d^abord  jusqu'à 

novembre  1760,  d'une  famille  bour-  Diest,  où  Duinouceau  s'empressa  de 

geoise,  fut  placé  fort  jeune  au  col-  la  joindre.  Il  fut  d'abord  lieutenant: 

îège  des  jésuites  de  celle  ville,  oi\  il  la  part  qu'il  prit  aux  premiers  succès 

fit  de  bonnes  éludes  qu^il  ne  poussa  de  cette  armée  conduile  par  Van- 

néanmoins  que  jusque  en  rhétorique.  der-Mersch  ,  k  Louvain  (1)  ,  puis 

À  i<ite  ans  il  prit  des  leçons  d'arebi-  anx  frontières  do  la  promce  de 

feâÎMu^^t,  poar  se  perfectionner  Lnzemboiiig  y  lai  mérita  le  ff^Aù 

dâl^^^airt  difficile^  il  alla  chercher  de  capitaine»  le  1 4  mars,  et  celoi  do 

d<âr  "nisphratiôns  et  des  modèles  an  major  le  IQl  juin  1790,  avec  le  corn- 

mîlS^s des  imposantes  ruines  de  l'an-  mandement  d*un  bataillon  de  chas- 

'Rome.  Assailli  par  des  bri-  seurs  namurois ,  que  la  coaleor  ion* 

\  k  son  retour,  et  dépouillé  de  quille  deTuniforme  fit  désigner  sous 

xe  qu^il  possédait,  il  gagna,  non  le  nom  dé  canaris,  A  la  tête  de  cette 

s^ns  peine,  et  toujours  k  pied,  la  ville  troupe  légère  et  bien  disciplinée,  Du- 

de  Lyon  oii  l'altendaîent  des  lettres  monceau  fil  des  prodiges  de  valeur  : 

et  des  secours  de  sa  famille.  Il  s'ac-  s'agissail-il  de  surprendre  l'eunemi, 

quii  en  peu  de  temps  a  Bruxelles  la  fallait-il  commencer  une  attaque  ou 

réputation  d'habile  architecte.  Ce  couvrir  une  retraite,  il  élait  cons* 

fttt  d'après  ses  dessins  et  sous  sa  di*  tamment  là.  Son  nom  fut  bientôt 

rection  qoe  l'on  construisit  Thètel  dans  l'armée  patriote  ce  qu'état 

des  finances  et  la  bonlangejrie  pnhli-  .dans  rarmée  impériale  le  nom  de 

qoe.  Cependant  au  goût  des  arts  il  Ffurlsheim»  colonel  des  dragons  d« 

noissiit  une  âme  arden  t  e ,  c  t  qui  Ven-  Latour.  Ses  talents  et  sea  infatigahlea 

flammait  an  nom  seul  de  patrie  :  il  efforts  ne  purent  toutefois  empêcher 

fut  un  (les  premiers  à  se  faire  inscrire  sa  patrie,  gouvernée  par  des  hommes 

en  1787  dans  le  corps  de  dragons-  malhabileset  déchirée  par lesfactionSy 

volontaires  organisé  par  les  états  de  de  retomber  sous  la  puissance  autri- 

Brabant,  et  bientôt  licencié  sur  les  chienne.  Dumonceau  revint  dans  ses 

promesses  du  gouveruement  autri-  foyers  ;  mais  en  bulle  a  de  petites 

chien  de  faire  droit  aux  plaintes  d'un  persécutions  qui  se  inullplialeut  tous 

peuple  dont  Josepli  II  avait  méconnu  les  jours  ,  il  crut  devoir  cnGn  se  ré- 

les  privilèges.  Des  demi-concessions  fugier  a  Lille,  ou  plusieurs  de  ses 

produisirent  ce  qu'elles  produisent  anciens  camarades  l'avaient  doîMicé. 

toujours;  elles  ne  servirent  qu'k  La  France  ajant  déclaré  la  gnerre 

mécontenter  de  plus  en  plus  les  es-  k  la  cour'de  Vienne  le  20  ami  1702, 

prits;  des  mesures  arbitraires  ,  des  Domoncniu ,  nommé  commandant  dft 

arreslationsillégales  furent  regardées  premier  hataillon  belge  ,  servit  sons 
comme  des  indices  tout-k-la-fois  de  ' 
desDOlîsme  et  de  faiblesse:  on  réso-      («)  ▼•wkr-Merwh  ataon  ratrét  à  Louv«ia 

lut  de  recourir  aux  armeS|  et  la  TiUe  ^wm,kmé»mnn  des  amMims. 
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Domoiiriez  contre  les  Prussiens ,  re- 
vîut  au  CAoïp  de  Maulde  ,  après  la 
luitaiUeile  Valmy,  et  se  distbgua 
daoi  fin^^QHtet  eKarmonches.  Sa 
bellé  coudmte  k  la  m^norable  Jour* 
B^è  de  Jeminappes  ,  oà  *  la  fou- 
drojante  redoute  de  Qaéregnon 
fat  attlerée  par  les  baïonnettes  bel* 
ges  qne  dirigeait  ce  chef  intrépide , 
et  ses  exploits  dans  tous  les  combats 
qui  ae  succédèrent,  jusque  sur  les 
bords  de  la  Roër,  lui  valurent  le 
brevet  de  colooel.  Celui  de  général 
de  brigade  devint  le  prix  des  services 
qu'il  rendit  après  ia  défaite  de  Ner- 
wiode,  et  pendant  toute  la  campagne 
de  1793.  Ce  fbtldî  qai  t'empara  de 
MeDÛi  an  mota  d^octobre  de  cette 
inn^e  ;  précédemment  il  avait  battu 
la  division  boUandaise  pvèa  de  Tonr- 
naj  et  taillé  eii  pièces^prèt  lavoir 
attiré  dans  oodembaieade,  un  corps 
dVmigrés  français  connu  sous  le  nom 
de  huîans  britanniques.  Les  pri- 
souDiers  qu'il  fil,  entre  Kutres  le  fils 
du  mar(}ui.s  de  Bouille,  condamnés  à 
mort  par  If  s  lois  révolutionnaires,  dur 
rent  la  vie  k  sa  générosité.  Dénoncé 
au  sanguinaire  Lebon,  pour  avoir 
favorisé  leur  évasion,  il  fut  loinnême 
aaavé  par  le  général  Sonbam,  cbef 
d'état-mafor-géiiéral ,  qoi  Ini  défisn- 
dit  de  qoiUer  Tarmée  ponr  se  rendre 
à  Airas,  et  le  cbargea  d'nne  expédt'^ 
iîon.  Consulté,  snr  la  campagne  de 
1794,  Dumonceau  en  traça  le  plan 
de  concert  avec  l'adjudant-général 
Rpyniir  ;  il  eut  part  a  la  gloire  des 
principales  actions  qui  suivirent  !a 
bataille  de  Fleurus,  et  conlribaa  sur- 
tout a.  la  prise  de  Breda  ,  de  Bois- 
le-Duc,  delNiinègue^  puis^  dirigeant 
wt  légîoiN  Tidorienses  snr  la  nr- 
lace  glacée  des  marais  batàves,  il  se 
Tendit  msiire  par  surprise  de  pla- 
sifsnrs  forts,,  pénétra  dan:»  Rotterdam 
avocTavant-i^de  française  et  fit  son 

LXUI. 
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entrée  k  La  Have ,  dont  le  com- 
mandement supérieur  lui  fui  confié 
par  le  général  Pichegm.  Il  y  trouva 
plus  d*nbe  occasion  de  montrer  la  n(H 
blesse  et  la  générosité  dë  îion  carac* 
tère.  Si  Tesprit  de  réaction  se  fit  peu 
sentir  en  Hollande  y  on  le  dut  parti- 
cnliéreraent  k  son  influence  \  il  prolé» 
gea  la  retraite  des  émigrés  qui  n'a* 
vaîeut  pu  cbercber  encore  un  refit^e 
en  Angleterre,  et  plus  d'une  fois  l'hô- 
tel qu'il  occupait  servit  d'asile  a  l'in- 
fortune. Le  nouveau  gouvernement 
hollandais,  sc)ni;eant  a  former  une  ar- 
mée sous  les  auspices  de  la  f  rauce, 
demanda  quelques  généraux  français 
pour  la  commitnder  »  et  Dtamonceai 
devînt,  le  11  juin  1795;  lieatenimt^. 
sénérd  an  service  de  la  république 
batave.  Son  premier  soin  fat  d'orga- 
niser des  miryens  de  défense  contre 
noe  invasion  de  renncmi,  tant  du  câté 
de  la  mer  que  du  côté  de  la  Prnsse  et 
du  Hanovre  ;  il  sut,  par  une  conduite 
ferme  et  tout  k  la  fois  modérée,  ré- 
primer, en  janvier  1797,  un  mouve- 
ment insurrectionnel  qui  s*éfait  ma- 
nifesle  daus  la  Frise.  Celle  province 
et  celle  de  Groningue  Ten  récom* 
pensèrent  par  d'éclatants  témoignages 
aestimo'  et'  de  '  reconnaissance»  An 
mois  de  mai  suivant ,  i|  Veœbarquà 
dans  la  rade  du  Texel  avec  sa  division! 
pour  joindre  la  flotte  française  dés* 
tinée  k  rexpédition  dlrlande  ;  maiii 
celle  entreprise  n'eut  point  de  suite. 
Une  descente  des  Anglais  et  des 
Russes  sous  le  duc  d'York,  au  mois 
d'août,  lui  fournit  une  nouvelle  occa- 
sion de  déployer  ses  talents  et  sa  bra- 
voure. Chargé  de  coimnandLr  le  cen- 
tre de  l'armée  gallo-Latave,  ildébnta 
(lar  différentes  affaires  d'avant  pos-  ' 
tes,  et  défit  complèleoient  rennemi» 
le  19  novembre,  près  de  Bergen,  oi 
il  fit  prisonnier  le  général  russe  HeT* 
mann  avec  pins  de  trois  miilo  liom- 

I 
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i§vs;  il  avait  été  grièvement  blessé  de  Nordlîngen,  et  ne  laissa  diantre 
Tertla  fin  de  Taclion,  et  le  général  qui^eii  de  salut  k  la  cavalerie  de  l'ar*^ 
en'  c^ef  firîioe  fini  le  féliciter  en  ^i4oc  Ferdinand)  échappé  d'Ulm, 
penoDoe  le  soir  même,  et  fit  déposer  que  celui  de  gagtier  en  toute  bàle  lei 
au  pied  de  aonlilles  drapeaux,  tro-  provinces  prussieunes  d'Ânspacli  et 
phées  de  la  victoire.  Dumonceau  re-  de  Bairculnj  puis,  avec  une  extrême 
fil,  sans  attendre  la  giiérison  de  sa  rapidité,  il  s'assura  de  Passau,  se- 
lessure,  le  commandement  de  son  conda  le  maréchal  Mortier  au  bril- 
corps  et  ne  cessa  de  harceler  Tarmée  lauL  combat  de  DirDsteio,Ie  M  do» 
anglaise  qui  venait-  de  recevoir  (fes  vembrcy  marcha  sur  les  .tfjicca  4et 
i^nforti;  il  la  co;itraign|t  enfin  à  {lusaet  4ana  let  pUmee  de  U  Mo- 
reea|eer  les  vai^era'iiirèfjl^jfap.i^  »  irç?.int  garantir  le  pont  de 
ti^^'              i|  con4nM  en  Çfemt,aVf  &îf!»  sa  jopiction  avec  le 
f^â^niey^an  inois  jle  juillet  180Ô,  corps  de  llannont  sur  la  ronlede 
lé  conlingenl  de  troupes  que  la  répu-  Sljrie  $  el  couvrit  la  villede  Vienne , 
blique  ba^tfve  était  tenue  de  four^^  tandis  que  se  donnait  la  bataille 
à  la  France  ,  fut  chargé  du  blocus  d'Austerlitx.  P^apoléon,  de  retour  à 
^  la  citadelle  de  Wurtzhourg  { Ma-  Schœobrunn,  lui  fil  l'accueil  que  mé- 
rienbburg),  et  parvint ,  avec  des  for-  ritait  riraportaoce  de  ses  services, 
ces  inférieures,  a  repousser  les  sorties  Rentré  dans  ses  foyers,  Dumonceau 
continuelles  d'une  garnison  aguerrie,  villa  république  balave  se  transformer 
La  convention  conclue  à  la  suite  de  en  monarchie  j  le  nouveau  roi  (Louis 
la  LaUille  de  Hoheuliaden  fil  tomber  Bonapai  te  )  le  combla  de  faveurs. 
<iet][e  iorteresie  entrç  sesmainatla  Ministre  plénipotentiaiie  à  Paris  y 
paii  ie  Lnnévilje  .luj  permit  de  se  il  en  ^«jbangta  presque  awiitôt  ke 
retirer              terres  qn^îl  njrait  (eaciions  ceintre  cellee  de  ceMan* 
9diB|lies  aui  enrirons  de  Gronîngne,  dant  en  cbefdesiroupesboUaDdaîseSi 
elay  comme^e?  des déCirichjeme;its.  qui  devaient  seconder  les  opératinns 
l^ontefoi^  son  repos  ne  fut  pas  de  de  Tarmée  française  dans  la  campa- 
longue  durée  ;  la  rupture  du  traité  gne  de  Prusse  en  1806.  Après  avoir 
d'Amiens  le  rappela  bit  n tôt  a  la  tète  forcé  la  place  de  Haroeln  à  capituler, 
de  Tarmée  batave  rt^'unie  au  camp  il  fut  chargé  de  la  défense  des  côtes 
d'Utrecht ,  avec  deu^i  divisions  fran-  de Brémeet  deHambourg  Dumonceau 
çaises ,  pendant  les  années  1803  et  fut  honoré  successivement  du  titre 
1^04.  ^oinmé  général  en  chef  et  ins-  de  conseiller  d^état  pour  la  section 
pectjsur>général^  le  ^8  juin  1805,  delà  guerre,  de  la  grande-croix  de 
Une  tarda  pas  a  ^'^mBarquer  au  He^  1  Union ,  de  celle  delaFidélilé  deBade 
der^  a^enaant  le  sign^il  qui  devdt  et  enfin  dn  bâton  de  mar^cb^  és 
pH^îr  de  Boulogne  j  mais  comme  le  Hollande*  MapqUonlni  sprait  elivoyé 
tj||iiAlre  de  la  guenre  s*ltait  perlé  tout  le  brevet  de  |rand*eficier  de  la  ik» 
b.çonp  sur  le  Danube,  Napoléon  le  gien-d^Honoeorle21  déc.  1806. Lé* 
chargea  de  garder  le  point  important  gionnaire  dès  la  création  le  17  juillet 
d'Angsbourg  pendant  son  attaque  sar  1804,  il  avait  depui»  iobtenu  l'étoile 
IJljn.  Dumonceau,  débouchant  par  d'officier  etcelle  de  commandant.  En 
Donawcrtb  «  c  les  derrières  des  Au-  1809,  il  repoussa  K  s  Anglais  débar- 
trichicns  ,  otntiibua  puissamment  à  qués  dans  l'ilc  de  Walcheren.  Ce- 
Uf  défaite  de  leur  infanterie  piés  pendant  le  roi  I^ouisy  q|ii  ne  s'était 
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jamais  rendo  bon  compte  de  sa  posî- 
4iMi  «».|]otbiade ,  et  qui  ^lak  fait 
enr  son  ind^peDdatice  dMncODcevables 
illusions,  avait,  en  s'écirtant  du 
ayalèmede  M  ocu»  continental ,  fonruî 
despréleiies  et  même  des  molifs  pour 
décider  la  réunion  de  son  rojaiime 
au  grand  empire.  Afin  â'j  préluder 
fani  doute  ,  Tempereur  saisit  toutes 
occasiona  d*i»umilier  ton  frère.  1( 
«rait-  vè-  iMrl»6t  ujtt  i^Mwt  h 
itMiÊÀ  de-oâ? IchkiQi  qiHI  •éoDsidf» 
jwl  mmm  iM'  Ctiieatare'dès  màri^ 
dkarde  France  ;  ce  Ibreiit  tel  pro- 
pres eipressioni  dans  vàe  lèttre  do 
21  dkv  1809.  Les  niiréeliatii  foreot 
donc  supprimas,  et,  pour  d^dommà^ 
ger  Doinoncean  de  la  perle  de  te 
rade,  le  filre  de  comte  de  Ijergen- 
ael ,  qui  devait  perpétuer  le  conve- 
nir d'un  de  ses  plus  beaui  faits  d  ar- 
aaes  ,  lui  fat  conféré.  Enfin  le  mo- 
ment de  la  catastrophe  arriva,  les 
pronnccf  hdkiiiûaef  devinreat  dtet 
-Martemesli  lîrançiia.  Domoiioeatt 
prendre -le  commandement  de  It 
•mide  dirlnM  mUitafare,  où  les 
oriimiiiiers  espagnols  et  quatre  car- 
«iB«n  italiens  esiléi  eurent  k  s'ap- 
plaudir de  ses  bons  procédés.  Il  quitta 
Mézîèrps  \)onr  se  rendre  en  Allema- 
gne ,  et  reparut  à  l'avan'-g^rde  de 
i  arniée  française ,  au  mois  de  mars 
1813,  rers  les  rives  de  l'Elbe,  ins- 
piraut  auï  jtune»  soldats  rassemblés 
soos  ses  ordres ,  une  confiance  sans 
borne.  Tenjonre  k  h  téte  de  leurs 
colonies ,  ce  noble  vétlran  de  in 
'-^ire  leur  ap^^ait  le  pénible  mê^ 
4ier  des  armes ,  comme  n  l'avait  ap- 
pris Ittî-mémean  début  de  sa  carrière. 
11  manœiîTra  d'abord  de  manière  k 
readre  impossibles  les  communîca* 
iîons  que  le  général  russe  Czernits- 
cheff  voulait  établir  avpc  Hambonrgj 
puis,  sedirigeanl  versDresde, ildélo- 
gea  des  hauteurs  de  Pjrna  (26  août) 


3aînze  inil|e  Russes  sous  les  ordres 
a  prince  royal  de  Wurtemberg,  ^t 
les  bj^ltit  te  lendemain  dans  les  goi'. 

gps  de  Péier5\vaîde.  Il  «e  couvrît  dé 
gloire  à  In  bitaillf  de  Cuira  le  30  •  ' 
sa  division,  abandonnée  dans  la  plai- 
ne ,  se  retira  seule  en  bon  ordre, 
opposant  partout  des  carrés  formi- 
dables aux  cliar^e^i  de  la  cavaleiie,  et 
ne  se  laissant  jamais  entamer:  elle 
parvînt  k  gagner  les  bots  de  Felers- 
ivalde  f  qui  lai  présentèrent  nu  abri 
contre  toQtenoavelleatiaqiie,  Itfrsqild 
dans  ce  moment  même  jPtimuncean 
frappé  d'tme  balle  et  de  tontes  pééik 
assînlli  de  côups  de  lance  fut  cittî^l 
par  des  Prussieos.  Heorensemènt 
ceui-rî  délaissèrent  c-nduire  parlenr 
prisonnier,  qui  r<^nssit,  au  moyen  des 
détours  de  la  furcl,  a  les  ramcu»  r  au 
milieu  de  ses  soldats  ;  mais  il  n'abusa 
pas  du  succès  de  son  stratagème  ,  et 
ne  priva  tn^nt  le  major  prussien  de 
sa  liberté,  Tonlânt  reeonntittre  âSlÉd 
les  bons  procédés  dont  il  avait 
l'objet.  £*emperenr  lui  donna^  U  7 
septembre^  en  paisant  la  cevne  d^ 
trbopes,  les  toDoignages  les  pbÂ 
flatteurs  de  sa  satisfaction.  Etant 
resté  à  Dresde  avec  Goavion- Saint- 
Cyr,  Dumoncenii  $\)h\\,  après  la  dé- 
sastreuse retraite  de  licipzig,  le  sort 
de  la  garnison  qui  resta  prisonnière, 
malgré  les  termes  formels  de  la  capi- 
tulaiion.  Il  ne  revil  la  France  que  le 
juin  1814.  Il  songea  pour  iors  â 
Yentarer  dantf  U  ]patrié.}  mats  àéh 
l'esprit  de  ddiilhatlon  hollnndaifc 
thercbait  tous  lëii  movens  de  tenir  lel 
Belges  éloignés  des  affaires,  et  les  ré* 
ponses  évasives  qui  lui  furent  faites  hs 
décidèrent  en  faveur  de  la  France. 
Tïommé  (fbetaU^r  de  Saint-Louis^  il 
reprit  son  ancien  commandemf'nt  de 
la  division  de  Méziéres,  où  il  donna 
dans  plusieurs  occasions  et  jusqu'au 
20  mars  1815  des  preuves  de  dé- 
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ToneiBCiit  anzBtfnrbons.  A  cette  epo- 

ipje,  îl  CODlÎDua  de  servir  sous  Na- 
poléon et  conserva  le  coramaDclement 
,  de  la  place  de  Mézlères  quM  ne  con- 
«eolit  à  rendre  qu'a  la  fia  d'aouL  II 
qiiilU  le  service  ifao^aisle  30  sept. 
1815^  et  vint  rejoindre^  à  Bruxelles, 
ja  (amîllfl  qui  Vj  avait  précédé^^I 
ob'tûit  lit  peosioD  de  tientenaut-gé- 
n^ral,  1«  ^^17,  et  trois 

de  ses  fiU  farenl  placés  daus  Parmée 
des.Pajs-Bas.  Il  vivait  à  la  cam- 
pagne pris  de. Bruxelles,  lorsque  les 
états- provinciaux  du  Brabant  méri- 
dional ^élurent  député,  le  22  février 
1820  ,  h  la  seconde  citambre  des 
élals-géncraux  où  l'iudé^iemlaDce  de 
son  caraclère  ne  se  démentit  point. 
Réélu,  1  auuée  suivante,  il  iie  j^ouit 
pas  long-temps  de   cette  nouvelle 
inarqae  derestime  deses  concitoyens^ 
contraint  par  une  maladie  grave  de 
quitter  La  Haye  vers  la  fiodenoyem- 
bre  1821  f  il  mourut  a  Bruxelles  le 
29  dic.  Son  désintéressement  éga« 
lait  ses  autres  qualités.  Personne 
ne  flattait  molus  le  pouvoir  et  ne  te- 
.    ji^ait  avecplus  de  force  à  ses  priucipesj 
rien  ne  le  fera  mietix  connaître  que 
l'extrait  d'une  de  ^ei  lettres  à  Savary, 
duc  de  Rovîgo  :  «  Si  je  sais  faire 
«t  respecter  iuùa  autoiiie,  jamais  je 
«  ne  sus  en  abuser  pour  Tappesantir 
«  sur  des  pays  et  des  habitants  asses 
,«  mailienreQX  déjk  par  les  înévit»- 
«  bles  suites  de  la  guerre;  do  reste 
«  on  ne  peut  me  soupçonner  de  von* 
M  loir  contrarier  les  intentions  de 
«  Temperear;  mes,  sentiments  pour 
«  fui  sont  connus  depuis  longues  an- 
«  nées.  Que  vous  ayezcnvojéun  cour- 
«  rler  extraordinairt  ;i  S.  M.  (comme 
«  vous  voulez  me  le  taire  craindre)^ 
«  pour  la  prévenir  injustement  contre 
«  iiioj^  peu  m'importe...  Celte  Jé- 
«  marcbu  précipitée  n'aura  pointd  in* 
«  flaence  sur  iàa  conduite,  et  n^allè- 
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le  rera  en  aucune  manière  ma  tran- 
se qtiillité.w  Par  ua  inconcevable  ou- 
bli le  nom  de  Jjuiuunceau  se  trouve 
omis  sur  Tare  triompi>al  de  l'Étoile* 

St  T. 

DUMONT  (  Piiui.  ; ,  écrivain 
ascétique,  dont  Valèr <e>4ndr^  ,  dans 
la  Biblioth,  helgica ,  tradttU  û  Bom 
en  latin  pair  MoiranKf  naquit ,  eu 
1532  y  k  Douât  y  d'unt  ftimiUe  hono- 
rable. Après  avoir  fait  ses  études  à 
Cambrai  et  à  Tacadémie  de  Leuvain^ 
il  se  rendit  ^  Paris  pour  y  sùivxe  lea 
leçons  des  plus  habiles  professeurs. 
De  retour  a  Douai ,  il  fut  nommé  se- 
crétaire de  la  ville  ,  place  très-îm- 
porlaute  à  cette  époque,  et  qu'il 
remplit  pendant  quarante  ans  avec  un 
zèle  infatigable.  Dans  ses  loisirs  il 
apprit  l'italien  et  l'espagnol ,  et  Ira- 
doîsît  de  eei  deux  langues  ainsi  que 
do  latin  un  gtai<d  nombit  de  livres 
pieux.  Il  mourut  le  29  oct.  1602. 
Paquet  y  dans  ses  âfémMrti  pour 
servir  à  VhiU.  liltér,  des  Pays» 
Bas^  donne  ^  k  la  suite  d'un  article 
sur  Dumont  ,1a  liste  deses  traductions 
an  nombre  de  seize.  On  se  contentera 
(l'in  liipu  r  ici  celles  que  les  curieux 
rccliercbenlencore,  et  dont  quelques-  . 
unes  sont  restées  inconnues  au  savant 
bibliotbécaire  des  Pays-Bas  :  l.  Le 
Décrottoir  de  vauiié  ,  traduit  du 
latin  de  Henri  de  Langieiteio  ^avee 
deux  exhortations ,  par  Math.  6a- 
lenus  ou  Van  Galen  ,  Douai  1 1681 , 
iu*16;  petit  livre  trés-rare  ,  inconmi 
h  Paquet.  II.  LuneUes ^nrittieUBg 
pour  conduire  les  femmes  religieuses 
dans  le  chemin  de  la  perfection  y 
traduites  du  latin  de  Denis  le  Char- 
treux ,  Douai,  1587  ,  petit  in-S*; 
Paris,  1597  ,  in-lCij  Lyon  ,  1598, 
in-24.  Ces  trois  éditions  sont  égale- 
ment rares  et  reclierchées.  III.  L'O- 
reiller  spirUutl,  nécessaire  à  toutes 
personnes  pour  extirper  les  vices  et 
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planter  lavcrlo  ,  Donaî,  1599  ,  îb- 
12,  inconnu  k  Paquot.  IV.  Vlmi- 
talion  de  J ésus-  Christ ,  Iraduile  en 
français,  Douai,  16*01,  in-12j  ibid., 
1607,  in-12.  Le  traducteur  dit  fjn'il 
a  fait  celte  version  sur  le  manuscrit 
autographe  de  Thomas  A-Kempis  , 
décoaverl  récemment  au  monastère 
àt  Samt-Martiu  de  Louvain.  Elle 
èst  émiàenuaént  r^e,  puisc^ue  Bar- 
bier»  dans  la  Disserlation  surlei 
itaductions françaises  de  PÏnuia» 
tion,  ii*eh  a  parlé  qbe  «or  le  (éinoi- 
^agéde  Pa^udt.?.  Les  Conjessiohs 
de  saint  Augustin,  traduites  en 
français.  Paj:juoln'eu  indique  pas  l'é- 
dition; peut  être  celte  traduction 
e«t-elle  restée  manuscrite.  W — s. 

DUMONT  (GABRIEL),  savant 
philologue,  était  né,  vers  la  tin  du 
XVII*  siècle  ,  vraisemblablement  en 
Hbllaade  ,  de  parents  français^  réfu- 
giés poQr  Civae  de  religion.  Ajant 
embrassé  l'état  ecclésiastique^  il  ob- 
tint une  Tobation  pour  Leipzig ,  oili 
il  remplit  j^ndaiit  ptnsients  aiinéés 
la  place  de  pasteur  de  l'église  fran* 
^ise.  Plus  tard ,  mis  à  la  tête  de 
l'église  wallonne  de  Rotterdam  il 
fut  pourvu  de  la  double  chaire  d'bis* 
toire  ecclésiastique  et  delangues  orien- 
tales à  l'académie  de  celle  ville.  Il 
avait,  sans  rien  relâcher  de  ses  devoirs, 
fourni  de  nombreux  articles  k  l'His- 
toire de  la  république  des  lettres 
(1712-18  ),  journal  dont  ou  regarde 
comme  fejprincîpi]  eollaboraleor  J. 
Massoii  [Foy,  ce  nom,  XXVII: 
425  ) ,  <(àe  Sabt-Hjaciatbe  a  A 
plaisamment  déifié  sous  le  nom  d*^* 
Hstarchus  Masso.  Il  concoura|  en- 
suite k  la  publication  des  Discours 
de  Saurin,  sur  ia  Bible,  D^ns  un 
voyage  qu'il  fit  a  Berlin  ,  ayant  dé- 
couvert des  Lettres  de  Cnper  ,  il 
s'empressa  de  les  adresser  aBeyer, 
qui  se  proposais  d'cA  doiiAcr  m  re« 


cneil  et  qoi  Pea  a  remerdd  dans 

préface  de  ce  volume  l  précieux  pour 
rhistoirelitté  raire.  Barbier^  dansson 
Examen  critique  des  Dictionnai- 
res^^. 274, place  la  mortdeDumont 
vers  1748.  Quoiqu'il  nail  attaché 
son  nom  k  aucun  ouvrage  important, 
il  juuissaitde  la  réputation  d'un  savant 
prufuud  ;  et  souvent  il  était  consulté 
sur  des  questions  pbi'qlo^iques.  On 
en  a  une  preuve  dans  sa  Réponse  k 
Çbr.-Aog.  Hramann  ,  sur  un  pas- 
sage de  tépitre  de  S t  ' Jacques^ 
IV^  5  ,  6,  insérée  dans  les  MisceÙ 
lanea  Lipsiensia  f  KXL  ^  li86-^98.' 
Un  choix  de  Sermons  de  Domoo't  a 
été  publié  par  M.  Supervîlle,  Rot» 
terdam,  n49,in-8<».  W— s.  ' 

DUMOi\  T  (Gabriel.Mabtin), 
architecte  et  dessinai eur  sur  lequel 
on  n'a  que  des  renseignements  incom- 
plets. Ses  prénoms  pourraient  faire 
conjecturer  qu'il  était  le  filleul  ou 
même  le  parent  du  fameux  libraire 
Gabrîèl-Martin ,  auquel  on  est  redel 
tablé  du  système  de  bibliographie  le 
plus  généralement  suivi.  Né,  vers 
mO,  a  Pans,  boàoht,  ajprès  avoir 
Appris  les  éléments  dn  dessin»'  se  rèii* 
dit  en  Italie  pour  j  perfectionner  ses 
talents  par  l'étude  approfondie  ^des 
plus  beaux  monuments  anciens  et 
modernes.  11  y  fut  accueilli  des  prin- 
cipaux artistes,  et  revint  en  France 
avec  le  litre  de  correspondant  des 
académies  de  peinlure  de  Rome,  de. 
Bologne  et  de  Florence.  II  était  de 
reloorkPfrisau  plus  tard  en  l7{Sr5;  ^ 
bien  qu'il  prit  dés  lérale  titre  de  pro- 
|leBienr'd*arclnctectore,  il  n'a  jitasâ^^ 
hit  ^atiK  dé  Pacadémle  instituée  par 
Louis  Xiy  ponr'propageren  Fmq) 
le  bon  goùl  de  celart.  Dumonty  jij^f 
en  communication  des  plaus  des  trois 
temples  de  Pœstum,  levés,  en  1750, 
par  Soufflot  (Fojr,  ce  nom,  XLIII, 
174).  les  .dessina  sar  one  échelle 
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moins  gran«îe ,  et  les  fît  graver  en 
1764  ,  iii-fol.,  sept  plancKts.  Tho- 
mas Major,  graveur  anglais  ce 
nom,  XXVI,  310),  reproduisit  les 
dessios  de  Dumont  dans  les  Ruines  de 
Pœstum  ou  Possidonie^  Londres, 
1 7o8,  grand  in  fol. ,  avec  un  texte  ex- 
plicatif et  la  traduction  française  en 
regard.  L'année   suivante  il  parut 
une  nouvelle  traduction  française  de 
Touvrage  de  Major  (  Paris  ,  17G5  , 
grand  in-4°),   aue  la  plupart  des 
biograplies  attribuent  k  Dumont  ^ 
mais  Barbier  qui,  dans  son  Diction^ 
nàire  des  anonymes  ,  avait  suivi 
Topinion  la  plus  accréditée,  lui  en- 
lève celte  traduction  dans  son  Exa- 
men critique  des  Dictionnaires  , 
274,  pour  la  donner,  sur  l'assertion 
de  X.  Giranli  (  J^oy.  ce  nom  ,  au 
Suppl.),h  Jacques  de  Varennes  , 
fils  du  célèbre    greflSer  des  étals 
de  Bourgogne  (  V oyii  Varsmnes  , 
XLVII,  498).  Antérieurement  aux 
temples  de  Pœstum  ,  Dumont  avait 
publié  :  Détails  des  plus  intéres- 
santes parties  de  la  basilique  d« 
Saint-Pierre  de  Rome  ,  Paris  , 
|763,  grand  in-fol.  11  donna  de- 
puis :  Parallèles  des' plus  belles 
salles  de  spectacle  d'Italie  et  de 
France,  grand  in-fol.  ,  54  pl.  ,  et 
Suite  des  projets  détaillés  des  sal- 
les  de   spectacle    particulières , 
grand  in-lol. ,  54  pl.  Ces  trois  col- 
lections font  partie  de  l'œuvre  de 
Dumont ,  intitulée  :  Recueil  de  plu- 
sieurs parties  de  l'architecture 
sacrée  et  profane ,  grand  in-fol. , 
^12  pl.  Cet  estimable  artiste  était 
manl  en  1790j  mais  on  ignore  la 
date,  de  sa  mort.  .  ,  ,W — «,  ; 
^-.  DUMOIVT  de  Courset  {QiLO^ 
CES- Loui»- Marie,  baron),  célèbre 
agroqome  ,  naquit,  le  IC  septembr» 
J^4f),  au  château  de  Courset  près 
c  Boulogne  ,  où  son  père  remplis- 
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«ait  la  place  de  subdélégué.  Apres 
avoir  achevé  ses  cours  à  Paris,  d  une 
mauière  brillante,  il  chercha  dans 
la  culture  des  arts  uu  délassement 
à  des  éludes  |>liis  sérieuses  ,  et  de- 
vint bienlûl  très- habile  dans  la  mu- 
sique et  le  dessin.  Nommé  sous- 
lieutenant  ,  a  dix-sepl  ans  ,  dans 
Rojal-Pologne ,  il  obtint  quelques 
années  après  un  brevet  de  capitaine 
dans  le  régiment  de  Bouigogne-ca- 
valcjie.  Une  épizoolie  s'élant  dé- 
clarée dans  le  midi  de  la  France  , 
il  fui  détaché  sur  le  Rou'ssillon  pour 
s'opposer  aux. progrès  de  ce  fléau, 
II  ne  pouvait  pas  êire  si  rapproché 
des  P)rené^s  sans  éprouver  le  be-- 
soin  de  visiter  ces  montagnes;  et  le 
dé>ir  de  connaître  les  belles  piaules 
qu'il  y  rencontrait  à  chaque  pas  lui 
inspira  le  guùl  delà  botanique,  ce 
qui  devint  une  passion  ;  il  renonça 
sans  peine  k  la  carrière  des  armes 
pour  se  livret  eiclisivemenl  k  nue 
élude  qui  devait  faire  l'occupation 
el  le  charme  de  sa  vie.  Il  se  maria 
bientôt  après  (1775),  et  s'établit 
avec  ça  f^tuil'e  au  château  de  Cour- 
set,  où  il  créa  des  jardins  devenus 
fameux  par  leur  étendue  ,  par  leur 
beauté,  el  par  l'immense  quantité  de 
plantes  dont  il  y  introduisit  la  cul- 
ture (().  Un  voyage  en  Angleterre, 
qu'il  mit  k  profil  pour  élendre  ses 
couuaissances  et  pour  former  d'utiles 
relations  avec  les  meilleurs  agrono- 
mes^ lui  fit  modifier  le  plan  primitif 
de  ses  jardins,  qui,  commencés  en 
1 784,  n'onlélé  terminés  qu'eu  1794. 
A  sou  retour  d'Angleterre,  Dumont 
de  Coiirset  s^élail  empressé  de  pu- 
blier ses  vues  sur  les  améliorations 
dont  Tagricullure  du  Boulonnais  lui 


(i)  Vojr.  Notice  sur  les  jardini  de  M.  Da- 

inont-Coiirbitfpar Lair,  Pari»,  i8»3,in-8";  réiinp. 
en  18*4  sont  1«  titre  do  Dtteriptnn  dti  jar- 
dint\,  etc. 
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paraisiiît  mtceptiMe.  Ton  m  ef> 
lorU  ne  purent aéleirimiierief  voisin» 
à  modifier  dei  pratiqies  enracioéet 
par  le  temps;  mais  son  zèle,  appré- 
cié  par  le  minislèi  e ,  lui  valut  le  titre 
de  correspoodant  de  la  société  royale 
d*agricullure  de  Paris.  La  iiiorl  de  suu 
épouse  le  força  de  consacrer  une  partie 
de  son  lemps  à  i^édacation  de  sa  611e  , 
unique  fruil  de  non  uiariage.  Ctpeu- 
danl  il  continua. d^eaoplojer  tout  ce 

3 ni  Ini  reitnit  dc^lei«r«  à  r^vaveenent 
e<  «cteacits  et  k  rtnbettiaaeiiieat  dé 
fei  Jardisi.  Gei-inDOiseiites  eccupt» 
tioiis  ne  purent  te  mettre  k  Pabri  des 
foreori  révolntioiinaires  ;  mais  pla- 
iieurs  agnwovea  >  PUrmi  lesquels  on 
ne  doit  pas  oublier  Thouio,  obtinrent 
sa  liberté  du  terHble  comité  de  sa» 
lut  pulîlic,  et  dès  lors  il  fut  aussi 
tranquille  que  les  circonstances  le 
ermettaieul.  Nommé  correspondant 
e  ITastîtut  y  peu  de  temps  après  sa 
création ,  il  se  montra  digne  de  cet 
honnenr  par  la  pdblicatioii  do  Bout» 
misU  cuUtmUur  ,  ouvrage  qui  a'a 
pai  cesa^  de  jovir  de  realime  dei 
Mfaatt.  Il  cmpie  ja  le  rette  de  la  vie 
à  le  perfcciienuer^  et  mourut  aprèi 
une  courte  makdie  ,  dans  le  cbàtean 
de  Conrset,  en  1824^  La  société 
d^agrîcnlture  d'Arras,  qni  le  corap« 
tait  au  no  [libre  de  ses  membres  , 
mil  son  Eloge  au  concours  pout 
1825.  Celle  de  Paris  décerna  ,  dans 
sa  séance  publique  de  1828,  une  mé- 
daiUe  d'or  k  M.  Tavocal.  llcdouiu 
pour  nn  Eloge  de  ce  vénérable 
ai^roaeme,  ^'âe  a  publié  dataa  U 
vcdnme  de  tes  Mémoires,  même  an* 
mhm  On  a  de'  Dament  de  Gowtet  : 
I.  Mémoire  §ur  tagricuhure  dà 
Bffuionnpis  et  des  ccaUons  mari» 
Umos  voiim$^  Beelegae^  1784  , 
îa-8^.  II.  OèsênwJUotts  géorgi" 
co'mttéorologiijues  y  dans  les  Mé- 
moixea  de  la  lociété  d'agricuUnre  de 


DUM  i35 

Pari»»  auiie»  1786, et  1788 
4t  Elle»  sont,  dit  M.  Hédonia»  «è- 
%  mée»  de  réflexions  intéressante» 
«  amr  lès  végétaux  et  les  récoltes 
qni  prouvent  que  l'auteur  savait 
a  prêter  du  cbarme  aux  plus  arides 
u  tableaui.  »  lil.  La  ]\] cteorolo" 
giedes  cullivateursy  suivie  d'uu  avis 
aux  babilants  des  campagnes  ,  sur 
leur  sauté  et  sui  qutlques-uus  de 
leurs  préjugés  ,  1793  ,  in-12.  IV. 
'{je  BotaniêU  eidUvaimir  i  oa  des* 
cripiion ,  calteté  tfc  osage»  de  la  plais 
grande  partie  des  plante»  étraagirc»; 
iiataialisée»  et  indigêa»»^  ealtivééa 
en  France  et  en  Angleterre,  et  ran- 
gée» »Btvant  la  méthode  de  Jussiea^ 
Paris,  1798  1802-1805,  5  vol.  , 
in-8**  ,  fraduils  en  allemand  par  Ber- 
cer, Leipiig,  1804  et  années  sni?an- 
tes.  Le  succès  qn^obtint  sii  r-le-champ 
&ÛU  ouvrage  n'erapêcba  peint  l'auteur 
de  le  revoir  avec  tout  le  soiu  doul  il 
était  capable  j  et  il  en  donna  um 
deaxièmé  édition  entiircmeiit  pefoii* 
dm.  Paria»  181 1,  6  toI.  4o*8o.  On 
y  tronie  là  desoipiion  de  hait  mille 
fept  cent»  pliâtes  ,  rangées  d'après 
leur»  caractères,  avec  Tindicalion  de 
leurs  propriétés  et  des  détails  étendus 
yar  leur  culture.  Des  tables  mettent 
en  rapport  le  système  de  Jussîeu  et 
celui  de  Linné  \  f|natre  index  offrent 
le  nom  des  plantes,  en  fr  nuais  et  en 
latin  ,  avec  les  synonymies  les  pins 
usitées.  Enfin  ,  un  volume  de  Sup' 
^lùmenty  imprimé  en  1814^  présen* 
te  une  table  alphabétique  de»  nom» 
irançsi»  erâcoi^^ de»  genres,  avec 
lo  èalalogue  ençt  de  foute»  le»  plan- 
te». CttUifée»  -dan»  •  le»  Jardins  de 
Coarsat*  V.  Des  Articles  dans  le» 
Annales  de  ragrieuHureJrançaisei 
parmi  lesquels  on  remarque  (  t.  III) 
des  Réponses  aux  questions  posées 
par  le  ministre  de  Tiiitérieur  en  1 793; 
et  dans  hJiibUoUièque  des  proprié- 
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tmm  ruraux*  Enfin,  Bamont  d« 
Coariet  eit  UMfiqo^  comme  t»  det  O0l> 
Uborakeiiri  des  Ephémérides  dc§ 
êdwces  naturelles  et  ttiédieaiës  , 
îenrnal  dont  le  premier  mim^ro  parut 
en  1816.  Il  a  laissé  maDascriles  des 
Considérations  sur  T  homme,  rela- 
tivement à  son  bonheur,  dont  M. 
Héiioiiia  détirait  U  publication. 

VV  s. 

DUMOIVT  de  Sainte-Croix 
(  Chaalks-Hbkbi-Fbédbbic  ),  ué  k 
Oiaernont  pth  d'AbbefiUe  le  27  avrfl 
1768,  d^noeavaiitîiiniicoBiiilie  (1), 
fut  avocat  k  la  coar  fojale  de  Parie, 
cbef  de  division  an  ministère  de  la 
îaftice ,  sous  Gobier ,  et  directeur  de 
l'envoi  des  lois ,  puis  membre  de  plu. 
«îeors  sociétés  sàvantes.  Il  publia, dès 
l'an  III  [ildo],  une  brocnure  ayant 
ponr  litre  :  Mémoire  (f  un  détenu  , 
iuivi  de  divers  fra^Mncnis  de  lÎMéra- 
ture  et d'hisloirc  nalurellc .  ( )[i  trouve 
dans  ce  Mémoire  ,  qui  a  élé  cité  avec 
iBlirél  par  de  Staël ,  Tbistoire 
d'nnc/o/N»r/eqn'il  noarriaiaît^etdont 
il  obaervait  lee  babilndet  dane  sa  pri- 
•en.  Il  avait  été  iocarc^^  pap  ordre 
du  comité  de  salut  public,  pour  avoir, 
àCeccasion  dn  procèf  dn  général  Cus< 
liae,  fait  afficber  no  placard  eè  il 
rappelait,  avec  beancoup  de  courage, 
aux  principes  de  la  justice ,  im  peu- 
le  qu'on  cherchait  a  égarer.  Quoique 
béral  et  agent  du  ministère  à  Tim- 
prîmerie  des  lois,  il  avait,  par  l'en- 
tremise de  sou  irere  {André  Du- 
aMBt),  commissaire  conventionnel , 
deat  lea  mewree  étaient  moini  aeer* 
bf •  que  sMret  »  fait  rendre  la  Ubert^ 
a  dee  nobles ,  qnî  pajèreat  lenr  bien* 


(i)  Jean-Clnric*>lïie»lM  Damont ,  «Mrt  le  tf 
ra«i  17M,  fin  MOMilUr  du  tiÀ  ,  ju{;e  rojal  du 
piys  69  Y!men.  Il  est  auteur  de  :  Nouveau  st/U 

criminel,  t  vol.  In-ia;  Nouveau  si) le  tivit  et 
uniearieJ  de  touttt  iés  court  et  Jurtdtctions  ardi- 
noires  tt  extraordinaires  du  royaume,  1787,  5  Tol. 
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iaîtear  d*ingratîtnde.  H  offrit,  qooi^ 
que  vainement,  an  'pbilotopbe  An- 
toine de  Lasalle ,  mal  heureux  ^igré 
rentré,  dont  il  avait  In,  dans  sa  pri> 
son  ,  la  Mécanique  morale  ,  une 
place  de  lecteur  auprès  du  réviseur 
principal,  son  arai  (le  rédacteur  de 
cet  article).  \JTIistoirc  naturelle 
de  Bacon,  traduite  par  Lasalle  (  Le 
Sylva  syharum,)^  outre  son  His- 
toire  du  droit  civil  y  àllacljaît  beau- 
coup le  studieux  Dnmont.  Rendu  b 
la  liberté ,  depuis  la  cbnte  de  Rih 
bespierre,  il  composa  plnsieurs  on- 
yrages  ntîles  %  I.  Mamueldes  maires, 
2  Tol.  in-8*,  dent  la  nenrième  édi- 
tion a  para  en  1831  tons  ce  titre  : 
Manuel  complet  des  maires ,  de 
leurs  adjoints,  des  conseillers 
municipaux  et  des  commissaires 
dcpalice'^  édition  revue  par  A. -J, 
Massé  ,  ancien  professeur  de  légis- 
lation. II.  Dictionjuun-  forestier  y 
an  XI  (1803),  1  vol.  Plus 
de  la  moitié  de  cet  ouvrage  est  coa* 
sacrée  b  la  physiologie  et  à  Vesplei- 
tation  des  bois.  LVxempbire  de 
l'antenr^  ^ue  nons  arons  sons  les 
jeux,  cnntient  des  additions  manus* 
critet  qni  annonçaient  Tnlentian  d'en 
donner  une  édition  nouvelle.  IIL 
Nouveau  style  des  huissiers ,  dont 
la  7®  édition  .  enliArement  refondue, 
a  paru  en  1<S20,  petit  in-8''.  IV. 
Manuel  des  émigrés  et  des  dépor- 
tés y  1  vol.  in-8°  ,  saus  date  j  cbes 
Roudonneau.  V.  Les  articles  d*or- 
nitlwlogie  insérés  dans  le  Diction' 
noire  iles  sciences  naturelles,  dirigé 
par  M.  Fréd.  Cnvier,  articles  remar^ 
qnabtcs  -par  rexaditode  et  le  clas» 
sèment,  dans  leqnel  il  a  snivi,  poni 
les  nouveanx  genres,  le  système  dt 
Vieillot,  son  ami,  et^  en  général ^ 
pour  la  zoologie,  les  conseils  du  sa- 
vant Dnraéri!  ,  son  parent.  Charles 
Damont  est  mort  à  ia  suite  d'ooe  at* 


Digitized  by  Google 


DUM 

laque  deparalj'sie,  le  8  janvier  1830, 
laissant  une  veuve  et  plusieurs  eofants. 
Il  anit  épousé  U  fiUe  dé  Rey  de 
IVenvié, avocat ffiëtinçué,  bibliolM* 
fure  du  coDsrS  d«i  Ciaq-ceoU, 
fëgt  k  la  cour  criminelle  de  Be- 
.âÎDçon.  Cest  Rej  de  Neotié  qui  a 
foorDÎ  k  Cambacérès  les  notes  pour 
le  projet  de  code  civil.       G — ce. 

BUMOÎVT  (Etienne),  célèbre 
comme  i  anii  et  le  et  llihoraleur  èe 
Beniham  ,  étaît  de  Genève  et  d'une 
famiile  fraucaise  très-anciennement 
réfugiée  jjdiir  cause  de  religion.  Il 
naquit  le  18  juillet  1759,  perdit 
aoB  Dère  de  bonne  heure  et  ne  dut 
c^u'k  l'actire  periévfrance  de  ea  mère 
lavanlare  d^nne  édncation  savante 
et  complète.  Celle-ci  avait  levé  uine 
petite  école  pour  faire  subsister  ses 
cinq  enlants.  Dnmont  encore  écolier 
donnait  des  leçons  aux  élèves  de  sa 
nière  et  concourait  ainsi  à  la  soute- 
nir. Ses  premières  études  teriniDees , 
il  se  décida  ponr  la  carrière  ecclé- 
siastique et  entra  a  Tauditoire  de 
théologie  où  dès  son  début  il  fut  re- 
marqué ,  et  d'où  il  lie  sortit  qu'eu 

1781 ,  après  avoir  été  ordonné 
ministre  prolestMl;  B  s'était  en 
nséme  temps  chargé  d*«Be  éducation 
«articolière.  Ses  prédications  avaient 
an  snçcès  et  attiraient  an  nombreux 
anditoire.  Mais  réclal  avec  lequel  il 
se  prononça  pour  ce  que  l'on  appelait 
le  parti  représentant  lui  ferma  la 
carrière  à  Tinstanl  même  où  elle 
s'ouvrait  ponr  lui.  La  Savoie,  la 
France  et  quelques-uns  des  cantons 
suisses  étaient  contraires  au  parti 
qu'il  avait  embrassé.  Voyant  celte 
opinion  écrasée,  il  quitta  Genève  en 

1782 ,  ponr  Saint-Pélersbourg ,  où 
téoi»  de  ses  scnars  étaient  mariées. 
Bientôt  il  j  fut  nommé  pastenr  de 
régliie  française  réformée  $  mais, 
bien  tp»  Ih  enoore  il  te  lût  acqnit 
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prompLement  une  réputation  dVlo- 
quence  et  de  talent,  il  u'j  scjouriia 

Îue  dîi-buit*  mois,  et  se  u  n  dit  en  ' 
tnklelerre  pour  élever  les  fils  de 
lord  Lansdûwn.  En  passant  k  Ber- 
lin il  prononça  devant  le  roi  de  Prnsse 
on.  sermon  sur  régoïsoe,  qne  déjk 
Potenikin  avait  ? ouîii  entendre.  Lord 
Lansdown  traita  Dumont  de  la  ma- 
nière la  plus  dislîngUf'e.RecoTii  laissant 
le  mérite  supérieur  du  précepteur,  il 
le  débarrassa  du  soin  des  leçons 
proprement  dites  pour  le  charger  de 
l'éducation  générale.  Il  lui  confia 
SLUiàï  sà  hiblioibètjue  ,  (j^ui  devint  une 
des  plus  magnifiques  ^ct'des  mienx 
ordonnées  de  l'Angleterre.  Il  fem- 
plorail  encore  k  des  recherches,  &  des 
rédactions  relatives  aux  objets  snr 
le^squels  il  devait  sVxprimer  k  la 
tribune.  Ces  divers  services,  qui  ab- 
sorbaient la  plus  grande  jarlie  du 
temps  de  Dumont,  furent  récompen- 
sés par  une  place  que  son  protecteur 
lui  fit  conférer  dans  radministralion 
des  finances,  et  qui  tout  en  lui  assu- 
rant une  véritable  indépeniiaiice  était 
une  sinécure.  Ce  fut  peudant  son  sé- 
jour à  Bowoud^  ré&iaence  habituelle 
dé  lord  Lansdovrn ,  qu'il  eut  occa- 
sion de  connaître  Stonel  Romilly 
('F' oy*  ce  nom ,  XXXVm,  627), 
et  Jérémie  Bcnlbam  avec  qui  il  se  lia 
d'une  étroite  amitié.  Cette  liaison 
aussi  honorable  qu'utile ,  et  qui  de- 
vait avoir  sur  sa  vie  une  si  grande 
influence,  ne  l'empêcha  pas  de  venir 
en  France  vers  le  commencement  de 
1789,  avec  quelque  velléité  nou  d'ob- 
server la  révolution,  mais  de  se  créer 
uoe  position  dans  Torvlrc  de  choses 
nouveau  qui  se  préparaît.  Blis  en  re- 
lation avec  *Mirabeatt,vil  fit  partie 
da  petit  comité  an  inilîea  duquel  cet 
eratenf  élaborait  ses  idées  et  préln» 
dait  k  ses  improvisations.  On  sait  que 
personne  moins  qne  Ini  n'hésitait  k 
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i'eni|Mrer  des  idées  d'autrai  pour 
•  pCD  qoVIIes  lui  semblassent  jwtjj^S) 
o^um  bu  brillantes.  Il  fil  beaucoup 
(îe  ces  emprunts  à  Dumont^  dont  il 
apprécia  bien  vile  tout  le  laîenl  en 
législalîoD.  Ou  a  dit  par  exemple 
que  ce  fui  Dura  ont  qui  composa  l'a- 
dresse au  roi  puur  di-mauder  le  reuvoi 
des  lrou_pes.  Le  fail  est  probaulc  ; 
nais  on  ne  peut  douter  que,  suivant 
«oiia>age,  Mirabcao  B*ail  }tU 
nilieu  ée$  phrases  plos  mulleii^ 
de  son  ami,  ces  interpellations  &a* 

Sueuses  (|ni  d^elaieot ,  ayec  le  p^u 
,  e  ménagemeRt  poac  les  choses ,  si 
peu  jde  respect  pour  les  persoonest 
On  peut  dire  que  Dumont  était  le 
Idélaachthon  de  cet  impélueux  Lu- 
ther. LorsqiH'  Mirabeau  eulrepril  le 
Courrier  de  Provence ,  c'est  Du- 
mout  qu'i!  chargea  principalement 
de  la  rédaclioa.  Mais  les|événements 
mavchaîent,  el  parbient  si  baui  que 
tonte  ^çsare  dans  le  laugage  d^Ff  * 
naît  on  .non  sens  on  de  rhjfpQcris^* 
^pooTanl^  da.  terrible  aspept  .qne 
prenait  la  crise,  Damont  quitta  )b 
loornal  et  la  France,  en  1791,.afa|it 
la  maladie  qui  mit  son  patron  au 
tojsbeau ,  le  2  avril.  Il  vint  alofs 
passer  m\  an  à  GenîM'e  auprès  de  sa 
mèrei  el,  vers  îa  fin  de  1792,  il  fit 
partie  de  radminislralioa  qui  fut  clue 
a  l'approcbe  de  l'armée  française; 
mais  soit  désespoir  de  Toir  le^  chuH  k 
tourner  aiusi,  soit  dégoût  d'entendre 
mal  interpréter  ses  intentions ,  i) 
abandonna  encore  la  partie ,  et  revint 
'^n  Aneleterre»  où  du  moins,  que|« 
i|ne  violeots  que  pussent  dire  les  dis- 
sentiments  politiques»  il  trouvait  on 
ordre  établi ,  un  gouvernement  et  la 
sécurité.  3ien  qne  lié  avec  heancoiip 
d'hommes  influents,  notaramenl  avec 
Talleyrnnd  ,  (pn  ét  ui  venu  comme 
COmpagnpn  tl  auiliassade  de  Chauve- 
lin  »  il  ne  s'occupa  plus  directement 
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de  politique,  et^se  toi|4  esclosivemeiil 
aux  travaux  littéraires.  Un  des  traits 
distinctifs  de  Dumont,  c'est  d'avoir 
toujours  été  à  la  truite  de  quelqu'un, 
Lansfîown,  Mirabeau  avaient  éléses 
premiers  patrons ,  il  lui  en  fallait  on 
troisième.  11  le  trouva  dans  fientham, 
qui  avait  continué  à  lui  témoigner 
bt^aucoDM  d'estime.  Moini  fprt  en 
langue  irançaise  ^'en  légUlatioUy 
Bnntham  avait  composé  noe  Inrochui o 
sur  k  lévolotioA  frangaiio.  Un  ticft 
piiontra  récrit  h  Damont,  qoi , 
approuvant  les  idées  y  blâma  le  stjlf 
comme  plein  d'incorrections  et  de 
fautes  graves.  Il  en  conigen  quel- 
ques-unes. Bentbam  se  souvint  de 
son  critique;  et,  quand  plus  tard  les 
circonstances  les  rapprocbèr^nt  à 
Londres,  il  lui  proposa  d'être  son 
secrétaire.  Alors  s'cublil  celle  so- 
ciété ,  cetle  fraternité  de  travaux 
philoâophiques  que  Ton  a  considérée 
poipme  un  phéocunène  h  part ,  et  q^i 
n'est  pas  ^osei  surprenante  qu'on  se 
Timag^ne.  il  est  des  esprits  essentiel 
Jement  bairdts,  notateurs  en  même 
tf^mps  que  scrulatenrs;  il  en  est  d'au> 
très  plus  timides;  et  qui jcculentdevant 
la  hardiesse  de  leur  pensée  on  bien 
qui  la  gardent  pour  eux.  Peut-être,  k 
strictein<'nt  parler,  y  a't-il  plus  delà 
moitié  des  idées  de  Bentham  qui  fut 
pensée  par  Dumont.  Mais  Tidée  fon- 
damentale est  plusque  touleslos idées 
decitUil,  cl  celle-  là,  nous  le  croyons, 
appartient  en  entier  à  Bentham^car 
elle  date  d^un  temps  où  Dumont  ne 
poopérait  point  h  SfS  pnvrages.  St 
quant  anx  idées  de  détail,  «nssent*eU 
]es  toutes  été  dn  Dumont,  ce  qain*est 
pas,  on  verra  plus  bas  ce  qui  le 

firouve,  jamab  Dvmont  n'eûi  en  U 
brce  de  les  exprimer  en  son  propre 
et  prî^  é  nom  ;  s  il  l'eût  osé,  l'eipres- 
sion  en  cul  été  Ji.sgracicuse  t  lgauclie. 
IL  avait  besoin^  pour  combattre^  du 
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booelier  dtonii«  Il  penitit  k  Vom^ 
Itfc.  Iliiiaiit  l«teeqiid,  It  tmëèoML 
PMy  Dlit  il  falUil  qn'pn  eûl  &il  le 
premier.  Signer  o^élaii  pas  kiî  faire 
m  voly  cVlail  le  débarra««er  d'une 
retpuBsabiliU.  Or,  qu'on  9e  $j  Iroo^ 
pe  pa«  :  penser  n'est  «ouvenl  qu'oser 
penser.  ludépeDdannneul  dei  idées 
mèiot^s,  OD  doit  remarquer  dans  Ben- 
tbam  le  lien  étroit  par  lequel  &e  tien- 
nent les  idées,  l'ensenible  coHopad 
quVilcâ  pré^enient  ,  la  vigueur  tl  en 
quelque  sorte  Topiniàtreté  des  déduc- 
taona,  T<Nit  uh  eat  eaeore  Àt  la  liaiw 
dîeiM  t  MB  tetlfiBetti  BeolluiD  4mH 
aoa  principe  y  mail  il  le  poeraeif  9  il 
If  voit ,  il  le  grave  et  riocreale  par- 
toat,  il  le  fait  primer  sur  tout  ^  il  le 
rodiiil  «eas mille  forints,: îlladapte 
mille  cas  contradictoires  en  appa- 
rence ,  il  en  fait  sa  loi  suprême  ,  le 
pfiare  universel,  la  clef  de  La  voûle;  il 
dit;  aC'est  vrai,  el  li  n'y  a  que  cela  de 
«  vrai.  »  Dumoot  en  dit  bien  autant 
après  loi;  mais  quelle  différence!  C'cct 
après  iui^  eleucure  ei>L-ce  d'un  tou 
moine  péreniptoire.  U  formule  élé- 
gemmeet,  oai^  mais  impérièDeetoeet^ 
née,  eldase  oetianieiiie  sjitéBe  de 
l'atUilé  k  la  Bentbam  ^  il  7  a  qwl- 
^e  elMMe.d!îfBp£rieuK  que  n*a  point 
I  konnéte  Ooeient.  Levcdaeieur  nVst 
point  le  penseur.  II  se  complaît  k 
vêtir,  k  brillauter  l'idée,  il  la  trouve 
^elle,  mais  il  ne  croit  pas  que  hors 
d  elle  poiut  de  salul,  et  certes  c  est 
ce  qne  croit  iieuibam.  Il  n'en  reste 

fjas  lUdios  k  Diunoût  un  mérite  qui 
c  place  très- haut.  Ecrivain  au^^i 
lucide  et  bien  plus  élégant  que  Cuu- 
dSlac ,  coulant ISeond  en  eiemples, 
sans  pair  dans  Tart  de  disposer  Ict 
principes  et  ies  prenmi  les  Itits 
et  les  ÊirmaleSf  ko  .dllails  et  les 
généralités ,  il  n  poptthrisé  Icesdéef 
de  BenikoB'^  idére-  eeiivani  «tibe 
en  etlos-mémes  »  utiles  nnssi  parce 


fi'ellet  pro?ei)ocat  k  des  tdflenîone 
<|m  doivent  perler  leor  freit*  Perf 
aonee  nsgoore  <|[ne,  aeef  .on  peli| 
nombre  d'intrépides  penseurs ,  atd 
ne  lit  d'un  bout  k  l'autre  nn  lifve 
didncti4|ue  s'il  n'est  attrayant.,  ep« 
pétissait.  Cet  attrait  tient  kr benreuse 
disposition  des  détails.  Celle  disposi- 
tion hfitri^use  fsl  ce  (ju'eu  iiialbéina- 
tiques  on  apptlle  élégance.  Une  for» 
mule  est  vraie  sans  être  élégante; 
mais  elle  peut,  en  restant  toujuars  la 
même  au  fond,  deveuii  commode^ 
meniabUi^  kiann«ise  „  et  alors  elle 
est  dUgante*  Les  fonnnies:  pbibsdi* 
pbî(|oee  de  Eentham,  en  le  voit  9 
aortalent  de  sa  téte  inétfganles  et 
rngueoses  au  pbs  kant  degr^«  'Lè 
travail  de  Damont  ' leur  «Ate  t^nte 
lenc  ëtràogeti  ,  el  leur  donpe  cette 
orhee  et  celte  simplicité  «ujériennes 
qui  ravissful  d'dulaul  pins  qu'elles 
sont  ma l  tf'[ul Lies  et  qu'uEi  pas^e  li  un 
labj^rinthe  à  Ja  ligue  droite  ou  à  liue 
courbe  facile.  Ne  rappelons  qu'un© 
deâ  mauits  de  lieuliiam.  i  uul  s  ullrait 
\  lui  s<»i«  la  foriM  brilannique  om. 
OMaplionée  des'  rapporlf  avce  lee 
fisrniea  nrilaBBii|iiea.  lloes  qui  som.« 
nés  asoinl  vfrsés  qne  les  Anglais 
dans  la  connaissance  de  k  Tbémis 
anglaise;  nous  qui  n'avons  poiut  Tin- 
délébile  antipeikie  de  Beatkass-peiir 
les  lois  anglaises^  nous  laisserions 
bien  vite  la  un  livre  on  cbaqne  page 
non»  parlerait  de  ces  ol>jel.s  de  l'a- 
version de  Ben'bam.  Dumoot  sentit 
k  merveille  cet  inconvénient;  et  par- 
tout^ k  moinsque  la  iiaiiire  ùes  chosfs 
ue  le  défradît,  il  s'est  appliqué  ja  le 
fiofte  dîspnrallie,  en  dé^^ageanl  des 
formilte  par  trop  eeocrites  de  Ben-* 
Ann  4a  yMi  g^o^rale,  ff^* 
cable  k  teoa  les  temps  et  k  loue 
lee  pijfs.  Cette  eulUberatibn  ne 
dura  ffs  jsnins  de  .vingt  ans*  ,Ln 
vie  de  Domont ,  pendant  ce  temps. 
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ne  présente  point  de  particularités 
extraordinaires.  Chaque  aanéck  peu 
préâ  il  faisait  un  voyage  dans  qael- 
qoe  paHî«ilflrojrmaie-uDi.£oi802| 
»  profila- '(ke  U  paix  d^Amlens  pour 
vorir  «B  Fravcc;  en  il  m 

rcDdit  kSabtrP^ersboarg,  et  reçut 
du  gouverneoieiit  des  offres  brillantes. 
Il  sefàt  agi  d'un  code  de  loi  pour  la 
Rassie;  mais  il  refd«a.  Les  évène- 
menls  de  1814,  en  renf^anlk  Genève 
son  indépendance,  y  rappelèreul  Du- 
mout.  li  s  y  fixa,  et  jusqu'à  sa  mort 
il  fut  membre  du  conseil  représentatif 
de  sa  ville  :  il  prit  part  en  celte  qua- 
Uié  à  toutes  les  mesures  iégislalives 
et  adminislraliTes.  Cest  a  lai  sur- 
tout qu*est  dft  le  bel  établjeieDent 
de  la  prison  péniteftliaire  ^  établîsae- 
OMot  mod«ie  qu'oot  rîfît^  lei  llnu-' 
gers  les  plus  illaslres.  C'est  laiaVNâ 
qài  rédigea  le  règlement  pour  le 
eoBseil  représentatif^  il  rcaaait  si 
bien,  par  les  formes  qu'il  jr  prescrit, 
à  garantir  la  sagesse ,  le  calme  des  dé- 
libérations ,  (jue  ,  lorsque  au  bout  de 
neuf  ans,  le  temps  vmt  où  légalement 
on  pouvait  t  n  mudifierlesdispositions, 
on  les  laissa  toutes  subsister  saus  ciiao- 
gemeat.tll  fat  moins  heureux  dans  son 
projet  (feeode  pénal,  que  la  connni* 
«OB  chargée  da  eoin  d'en  prieenter 
un  ajouroa  indtf nimcst.  Quant  à 
la  floaajkitttlîoB  de  Genèfe,  il  n  j  ent 
•oenne  part;  il  la  trouva  toute  faite 
es  anêrant  et  il  la  détappronft» 
Bouionl  aîmaîl  toujours  les  voyages. 
Il  eo  fit  lin  en  Angleterre,  en  1828. 
L'auiiéc  .suivante  il  voulut  visiter  la 
Lombardie.  En  revenant  de  Venise  k 
Milan  il  fut  pris  d'uue  somnolence 
quidonna  deâ  inquiétudesY  et  qui  était 
^  l'indice  d'une  paraljsie  du  cerveau. 
En  efet,  arrivé  à  Milan,  il  jjnawnt 
le  29  «eptembre  1829.  Son  compa- 
gnon de  voyage  Bellami-ramena «en 
wpa  à  Génère*  E  a  éU  fwaiiaa 
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d^érigPf  on  monument  a  sa  mcmuire. 
Les  ouvrages  de  Benlham  (  F oy, 
ce  nom,  LVU,  566)  élaboréi  par 
DnmonI  font  :  1*  le  TraiU  de  légiê', 
làtiûndvih  etpénaU  \  2*  la  Théo- 
rie despeines  et  dei  réeompeiue^^ 
S*  la  Tactique  des  assembléês  lé* 
gislalives;  4»  le  Traité  dei  preuves 
Judiciaires  ;  5°  celui  de  tOrgani^ 
saiion  judiciaire  et  de  la  codif  ca- 
tion. C'est  dans  la  Tactique  qu  il  a 
le  plus  travaillé  snr  son  propre  tonds. 
Il  faut  y  joindre  une  série  de  lettres 
dans  lesquelles  il  fait  connaître  Ten- 
scinlde  des  idées  de  Benlham,  et  an- 
nonce la  manière  dont  il  compte  let 
présenter  au  ^ubtio  dane  une  mite 
d^oarraget  dietincti  (BibUotkêçue 
briUamiquc  J  partie  littérahréy  V, 
165,  277;  VI,  3,  281  j  VUvlOS, 
209).  On  lui  doit  aussi  dîrert  arli^ 
des  dans  la  Bibliothèque  univer- 
selle de  Genève  ;  une  Description 
de  la  prison  pénitentiaire  de  Ge- 
nève,  insérée  à  la  suite  de  la  Tac- 
tique^ etc.  Il  a  de  plus  laissé  des 
manuscrits  parmi  lesquels  deux  ont 
été  cités  conime  curieux  :  l'un  est  ' 
relatif  à  la  première  période  de  la 
révolution  française^  dont  il  avait 
coBU  let  aeteors  ;  l'antre  est  la  Jte- 
iotimt  de  son  vejrage  de  Slœkholm 
A  Gotkemàourg  en  1804,  lorsqn*ll 
revenait  de  Saint-Pétenbonrg  k  Lon- 
dits.  Ge«  manoicrîti  et  d'autres  sans 
doute  fnrent  partagés  entre  deux  de 
ses  cinquante-trois  neveui  et  pelîts- 
neveux.  11  n'nraît  jamais  été  marié. 
La  Revue  cncyclopéd.y  1829,  IV, 
258,  contient  une  Notice  sur  Dû- 
ment par  M.  Sismondi.  P— ot. 

DLMOiM  .  Foy,  Gagw,  XVI, 
257.  . 

DUMONTET  de  la  Terrade 
(FnAfiçQis-MAnnfr-Avoirsffiii  nia- 
gislratet  agronome,  naquit  en  1748^ 
a  Soej-enr^aAne,  d^nne  anctemi»  fii» 
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mille  nrîcrinaire  du  Otîcrcv.etdoDtiine 
branthe,  établie  eu  Franche-Comté, 
s'est  éteinte  técemnient  par  la  mort 
dn  fili  de  celui  qui  bit  lé  sujet  de  cet 
article.  Ea  termioaat  tel  cours  k 
rooireitité  de  BesancoB  »  il  se  fit'  » 
suivant  f usage ,  îbserire  an  tableau 
des  avocats  9  et  peu  de  temps  après , 
il  acquit  nu  office  municipal  a  Ve> 
soul.  Maire  de  cette  ville  en  1785  y 
îl  signala  son  passage  dans  l'adminis- 
tration par  divers  régit  rnenls  de  po- 
lice locale  qui  sont  restés  eo  vigueur. 
Il  s'occupa,  dans  le  même  temps,  de 
metlre  en  ordre  les  archives,  et  d*èn 
dresser  un  invt^ulaire  détàillé  pour 
filciliter  les  recherches.  Â  l'époque 
de  la  véroindoB  ,  il  quitta  Vetoal 
pour  ytiàx  habiter  Scey  avec  sa  h* 
mille  ;  et ,  s*iétant  mis  b  la  tâte  de 
l'exploitation  de  ses  domaînee  ,  H 
contribua  beaucoup,  par  son  exemple 
ét  par  les  conseils  »  k  faire  abandon* 
ner  dans  son  canton  les  anciennes 
méthodes  de  culture  pour  leur  en 
substituer  de  plus  rationnelles.  En 
Tan  V,  il  fut  nommé  ,  par  le  dépar- 
tement de  la  Haute  SaoDe.j  au  conseil 
des  Ciuq-centa  :  mais  il  n'j  siégea 
pas  ,  son  élection  ayant  été  annulée 
par  suite  du  coup  d'ttat  du  18  firue- 
tîdor.  Sous  le  consiilat ,  il  fat  fiA 
iDilire  de  sa  commune  ;  et  lors  Ae  U 
création  de  la  société  d^agricultnils 
du  département,  il  en  fut  désigné 
l'an  des  premiers  membres.  U  fit, 
en  1802,  les  fonds  de  plusieurs  prix, 
qui  furent  distribués  le  f>  avril  aux 
vignerons  les  plus  habiles  k  tailler 
la  vigne.  Cette  même  année,  une 
partie  du  déparlemeul  ayant  été  ra- 
vagée par  la  grêle  ,  il  s'occupa  des 
moyens  de  tirer  parti  des  terrains 
dévastés,  et  reconnut  que  la  pomme 
de  terre  bàtive ,  àêàpiéjf  mi  le 
pays  sottk  le  nom  de  printannière , 
plantée  bla  fin  de  juillety  peut  fournir 


une  récolte  abondante  dès  l'automne 
suivant.  Il  lut,  en  1804,  à  la  société 
d'agriculture  ,  un  Mémoire  sur  les 
avantages  que  procurerait  la  suppres- 
sion de  la  value  pàtore.  Il  remît, 
en  1S06  ,  les  *fonds  d'oA  prîi  pour 
un  Mémoire  sur  les  Causes  de  la  ca- 
rie des  blés ,  et  les  moyens  de  les 
préserver  de  cette  maladie.  II  pré- 
sidait^ en  1810,  cette  société,  et 
le  discours  qn'il  prononça  prouve 
rjue  son  zèle  pour  les  progrés  de 
1  agriculture  n'avait  point  affaibli  sou 
goût  ponr  l'histoire  ;  il  y  annonça 
qu'il  s'occupait  de  rédiger  la  des- 
cripLiou  historique  et  statistique  du 
canton  de  Scey-sur«Saône ,  et  promit 
sur  Pabbaye  de  la  Charité  des  notes 
puilées  dans  des  cbartes  qu'il  avait 
sauvées  d*une  destruction  certaine,  en 
les  tirant  des  mains  d^un  jardinier, 
qui  s'en  servait  pour  envelopper  des 
semences.  A  la  réorganisation  de 
l'ordre  Judiciaire  en  1811,  il  fut 
nommé  conseiller  à  la  cour  royale 
de  Besançon.  Elevé  ,  lors  des  chan- 
gements qui  eurent  lieu  dans  les 
tribunaux  en  1815  ,  a  la  dignité  de 
premier  présiiieul  de  la  cour  rurale, 
il  reçut,  peu  de  temps  après,  la  oroix 
dlionnear  et  le  titre  de  baron.  Il 
raoornt  k  Besao^n,  Je  13  nov.  1821  • 
Depuis  1809,  il  était  membre  de 
l'acàdémie  de  cette  ville.  On  a  do 
lui,  dans  le  Recueil  de  la  sociéié 
éPagriculluie  de  la  Haute^Saoney 
outre  les  discours  et  mémoires  précé- 
demment indiques,  un  pjrand  nombre 
de  noies  et  d'observalious  praliques 
sur  les  diflférentes  branches  de  Téco- 
nomie  rurale  j  dans  cebn"  de  la  so- 
ciété    agriculture  du  Doubsj  an- 
née 1807  :  Lettre  sur  la  culture  du  ^ri- 
tieuM  composiiMtm      Année  1820, 
Analyse  de  Tessai  de  Tsdrudi,-  sur  la 
greffe  des  plantes  herbacées  ; — An- 
née 1822,  Observations  sur  les  iocon- 
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^eiits  qui  rAaltéiitda  trop  grand 
morcelleip^iit  des  lerre*.^  ^  publi,^ 
|^par4iff||:;i|>  Analyse  de^Utres 
et  (quelques  recherches  sur  ïa  ville 
de  T^e^oul ,  Besançon  ,  1807,  in-8". 
II.  Eléments  d'agriculture  h  Pusa- 
ge  des  écoles  primaires  du  départe- 
ment ,  Vi  sou  1  ,  1810  ,  in-8'\  III. 
Abrégé  de  t instruction  de  Tessier 
siir  bétes  à  laine,  ibid.,  1812, 
In-S?.  Ces  deax  derniers  opuscules  fa- 
ren)  juj^primés  par  ordre  du  préfeU 
Pumontet  a  laUtémandscrils  :  des  Re- 
cherches sur  la  vilië' Je 11(14  »  t% 
l'hîsioire  de  TancienDe  province  de 
|^rapç|kie-|Mj)fBté ;  un  flssai  sur^^l^e? 
ffifrsonnages  illustres ,  anciens  èt 
modernes  ,  qui  se  sont  montrés  les 
protecteurs  de  (agriculture  ^  elc. 
On  Irouve  une  courte  JSoiice  sur  ce 
magi:>lral  dans  le  Recueil  nt^roiio- 
niique  de  la  société  de  la  llautc- 
gaôoe  ,  2*  Mri(,  I,  323.  W— s/! 

ïiUliDPGHËL  (jBAi-lij;^:"- 
Vb),  évê<]u«  coDstitotioniicl  OU  l^rd^ 
naquit  vers  1747.  Fils  d'un  paurre 
CIlllÛÀt^iyr 4^  là  Picardie,  il  obliot 
une  bourse  au  collège  de  Sainte- 
Barbe  à  Paris .  et  y  fit  ses  él  udes  avec 
assez  de  succès  pour  elre  nomnne  , 
d'abord  maître  de  quartier  au  collège 
d^*  Louis-le-Grand,  et  sin  ce:  ivemcut 
professeur  de  rhctonque  à  Ilodcz  , 
où  il  compta  parmi  ses  élèves  le  célè- 
bre Chaplalqui  devait  uu  jour  Taidcr 
de  son  ctifii.  Rappelé  à  Paris  pour 
occuper  une  chiure  fu  ^è^ê  delà 
Ti^arpbe,  Dujnoyçhel  <fiii  4  iioe  pby~ 
nonoiaie  sj)iriluelle  joignait  des  raa- 
liières  agréait,  ^be^QCoup  de  sou- 
pleate  efdea.cfniBaissances  iittéj^i^ 
variées,  quoique  saperficiç^es,  sut  se 
créer  des  protecteurs,  qui,  en  1785, 
le  firent  nommer  a  la  place  de  rec- 
teur de  I  nuiversitc.  Le  2  décfiiihre 
1786,  ayani  été  réélu  à  celle  même 
place,  pumouçhel  j^tjtbiia  un  il^on- 
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dément  latin  pvoriinnoneer  TonTer- 
liiro  d  tto  conconn  4o«^ 

la  composition  d^faymnes  novvelles 
pour  le  Bréviaire  de  Paris.  Secrétaire 
de  rassemblée  électorale  du  clergé 
de  la  ca|)itale  en  1788  ,  il  contribua 
de  tous  ses  moyens  k  faire  passer 
l'arrêt  par  lequel  cet  ordre  déclara 
que  ses  membjres  renonçant  k  leurs 
exemptions  p^coniaires  effraicBt  de 
ceacoarir,  dans  la  proporlunn  de  kiirt 
revenus ,  au  ptûm^nt  des  charges  pi- 
bljqiies.  Cette,  dé^^^  qui  ne 

^1  cependaut  p^  prisei  rontf|imt& 
Jipnore  le  clçrgé,  qiii  niBdnnnt  la  nf^ 
cessîté  de  .contribuer  an  sonlageo^enl 
de  Tétat  ;  mais  songea  -t-on  alors  aux 
conséquences  de  cet  acte  de  patrio- 
tisme? Le  clergé  ne  se  laissa-t-il  pas 
dominer  par  cet  esprit  d'innovation 
qui ,  trouvant  dès- lors  des  prosély- 
tes dans  toutes  les  classes,  jeta  plus 
tard  U  confpsion  dans  la  société , 
_et'  amena  tons  les  malheurs  de  k  r^ 
Toltttion?  Domouchel,  k  qui  la  place 
de  recteur  de  runirersité  et  la  part 

Su'il  ^vait  prise  aux  actes  de  Tassem* 
léede  1788  avaient  acquis  de  IMn- 
.fluence  dans  le  clergé,  fut  en  1789 
député  de  son  ordre  aux  états-géné- 
raux. Il  adhéra  l'un  des  premiers  à 
la  réunion  des  ordresj  et  comme 
recteur  de  l'uiiiv  crsilé,  présenta  plu- 
sieurs fois  k  rassemblée  nationale 
les  félicitations  de  ce  corps  ensei- 
gjaant^  et  y  chaque  fois,  il  enchérif- 
sait  sor  tes  éloges  qu^il  ^ounaît  an|c 
opinion)  de  ses  coilègoès.  Votant 
toujours  arec  le  thki  gauche,  il  pri^ 
beaucoup  de  part  à  la  discussion  de 
la  constitiitien  civile  du  clergé  y  et 
conclut  à  ce  qne  le  rqi  ne  pfit  pren- 
dre les  voies  canoniques  que  relatî* 
vemeol  aux  artirles  ayant  quelque 
conneiité  avec  les  objets  purement 
spirituels.  Lorsque,  sur  la  motion  do 
Tabbp  Grégoire  |.  les  membres  du 
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clergé  d^tlt  àe  lenr  ordre  forent  le  minûtire  de  Lucien  Bonaparte,  k 

k  prêter  le  eeraiplit  cîf^fnc  Musé  éç  dhûours  dépiaték  qu'A 

cenfH  denecet  ternes  :  Je  jure  de  a?aii  tètotls  ;  mais  rappelé  par  Cbap* 

i>eUler  avec  sointurlesjidèles  dont  tal  en  qualité  &t  chef  do  ourena  de 

la  direction  m*est  confiée»^  jé  jure  rÎDSlmclion  pnbtique ,  il  passa  dans 

de  maintenir  de  tout  mon  pouvoir  ccox  de  l*ijn!versilé  îf)rs(jue  FoulaneS 

la  constitution  française,  et  no-  en  fui  le  ^i^^ûd-maitre.  Mis  à  la  re- 

tamment  les  décrets  relatifs  d  la  traite  en  l(SI4,  Dnmoochel  mourut 

constitution  civile  du  cierge  ^  Du-  le  17  décembre  1820.  Il  a  publié, 

mouchel  tut  im  des  premiers  à  se  lan-  avec  M.  Goffaux  ,  nne  siiiènie  édition 

cer  k  la  tribune  pour  y  prêter  Cé  des  morceaux  choisis  des  auteurs  la- 

serment.  Peut-être  qu'a  cette  épo-*  tins,  soas  le  titre  de  Narrationes 

^e  y  crojaii,  arec  pfenenrs  de  eeé  ekeerpimf  PAnS|  1818,  ]n*12. 

cellègiies,  qne  rîen'dattts  la  éonslitn-  *  P— -é-^-t. 

tien  ne  litessatt  bi  principes  de  h  pUMOULIN  (Ëtibiste),  jooi^ 

religion;  peel^re  même  que  fni  nalisle ,  né  dans  le  département  de  la 

aussi  répétait  avec'Gr^îre,  qtte  Oirondeen  1T76,  futdittiomttre  dè 

revêtus  du  saeerdàee^  ils €einHhue''  ces  jeunes  gens  qni,  surpris  par  lâ 

raient  à  t  honorer  parleurs  mœurs;  révolution,  se  trouvèrent  de  bonne 

qu'ils   serment  constamment  les  lienre  jetés  dans  les  agitations  de  la 

missionnaires f  et  s  il  le Ja liait  les  |iolili(juc.    \)onc  d'nne  imagiuation 

martyrs  lie  la  religion.  Cependaut  Tive  ,  d'un  esprit  net  et  d'une  fermeté 

élu  évêque  constilnliounel  du  Gard,  à  toute  épreuve,  ît  embrassa  dès- 

il  [ul  sacré  k  Paris  le  3  mai  1791  ,  lors  les  idées  d  un  patriotisme  exalté, 

et  se  rendit  dans  son  diocèse  ^  mais  ,  et  ê*j  montra  constamment  fidèle. 

âttoique  bien  accneiilî  par  nne  partie  Héslii^  tn  CfHnmerce,  il  avih  ém* 

ek  popttlatidn,  sa  coadnife»  left  atee  succès  les  sciences  'exa<> 


motœkei  convaincu  (f  ignorance ,  se  fit  reiriarquer  k  Bordeaux  pr  des 

de  mauvaise  foi  et  d'hérésie^  Pa*  pièces  de  vers  ,  des  bruchures  et  des 

ris,  in-S",  est  une  réponse  K  la /«"f^rê  articles   insérés  dans  le  journal  du 

pastorale  de  prise  de  possession;  département;  mais  il  ne  fit  pas  for- 

i'autre  ,  avant  pour  titre  ^\,^^70iA6'OJc  tnnf>.  Venu  à  Paris,  en  1815,  il  y 

de  M.  JJumouchel^  est  une  facélie  débuta  par  sa  collaboration  avec 

pleine  de  personnalités.  Les  auteurs  MÎVÎ.  Maiseau  et  Bellemare  an  jour- 

dc  ces  pdLQpbiets  sembldieui  avoir  ual  du  soir,  intitulé  le  Messager 

Erophéiisé;  carDnimracliel,  e^ant  à  des  ohtàtArtSi^  et  devint' Ptin  det 

I  terrenr  qai  en  1788  plan*it  inir  nctionnàtres  fimdateurt  dd  Cùttstir 

le  dérgjy  eomneneâ  #nbord  par  futioimet,  où  il  se  chargea  d*taborJ 

abandonner  son  diocise;  plus  tard,  s6  dé  la  rédaetîoa  des  séances  de  ^ 

Mariantyilenimda lis  la  vie  civile,  et  chambre  éleetire,  et,  plus  tard  , 

Quelque  temps  après  fut  attaché  k  la  des  articles  spectacles.  Sf,  dans  ses 

«reclion  de  1  instruction  piiMique  dé«  feuilletons  ,  on  cherchait  én  ratu  tel 

Ïendant  du  ministère  de  l'intérieur,  grkces  du  stvle  et  la  counàissancfe 

L  fat  fuspeadn  é»  ses  fonciiovs  soi^  approfondie  des  anciennes  tzaditioni 
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dramatiques,  on  f  ftnarqnaît  da 
raoïoi  on  gpût  par ,  une  netteté  de 
diction ,  une  fratH-kise  de  pensée 
tju!  concoururtul  puiîsamment  k  la 
vogue  de  ce  journal.  Les  autres  ac- 
tionnaires u'élaient  pas  fâchés  d'avoir 
dans  leurs  ran^s  uo  jeuije  liûiiime 
&ûr  ,  dévoué  ,  courageux  el  toujours 

Srétk  •onUnîi'  us  doctrines,  soit 
evanl  les  tribanans  par  nne  distivip 
non  ferme  et  mesurée,,  soit  doMt 
toute  personne  arec  son  épée.  Qn«l« 
ques  avenlures  de  jeuoe  homme  ,  qui 
lui  était  arrivées  àBordeanz,  avaient 
entouré  son  nom  d'nne  célébrité  de 
galanterie  et  de  bravoure  qui  ne  nui- 
sit pas  k  la  position  qu'il  prit  alors 
dans  le  parti  libéral.  Lui-même  ayait 
lieu  de  s'en  féliciter.  Lorsque,  pour 
quelque  centaines  de  francs  qu'il  ne 
pdja  qu  tu  rédacliuu,  il  âcliela  deux 
actions  an  Constitutionnel  naissant, 
il  ne  prévoyait  pas  que ,  de»  on 
trois  ans  ans  après  ^  il  compterait 
panni  les  hommes  de  lettres  les 
mieux  reniés  de  la  capitale.  Ce  fut 
encore  ici  nne  des  fatalités  de  la  res- 
tanration  :  il  y  avait  plus  de  profit 
pour  IfS  écrivains  'a  se  ranger  parmi 
ses  ennemis  que  panui  ses  défen- 
seurs. Ajoutons  que  les  premiers 
jouissaient  de  l'indépeudance  si  pré- 
cieuse aux  gens  de  lettres;  et  tandis 
que  le  guuvernemeoL  rojal  dédai- 
gnait le  plus  souvent  de  défendrje  et 
3e  protéger  les  littératenrs  d^fmÀ 
k  sa  canse,  le  parti  de  Poppotîtioa 
ne  se  refnsait  k  auctm  sacrifice  pour 
appuyer  et  indemniser  ceux  de  ses 
écrivains  que  frappaient  les  rigueurs 
de  jb  jnsUce  ou  de  radminisiratioa. 
Ce  serait  une  tache  longue  et  peu 
intéressante  que  de  suivre  Dumou- 
lin dans  les  divers  procès  soit  contre 
le  ministère  public,  soit  contre  des 
particuliers  (1),  qji'il  eut  à  soutenir 
(x)  JBotro  autrcf  H.  U  coiat*  do  Létamont, 
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pour  le  Constitutionnel,  Défenda 
par  M.  T)upin  ,  il  en  sortit  toujours 
avec  une  sorte  d'avantao^p  dans  l'opi- 
nion  houille  an  gouvernement,  même 
lorsqu'il  encourut  une  couëamnatiou. 
Mal  en  prit,  une  fois  k  on  avocat 
d'avoir  pocté  la  parole  contre  ce 
rode  champion.  Dumoulin ,  ^ui  ap- 
parleaait  à  tentée  les  associations  It- 
léralee,  s'était  fait  recevoir  ewrbe- 
naro.  Il  fui  on  des  fondatenrs  ré- 
dacteurs de  la  Minerve  française 
(1818-1819).  Lors  des  journées 
de  juillet ,  bomoM  d'action ,  il  ne  se 
contenta  pas  de  signer  la  protesta- 
tion des  journalistes  contre  les  or- 
donnances. Il  fut  des  premiers  a 
faire  comprendre  aux  meneurs  du 
parti  qoe  l'Hôtel-de-ViMe  devait  être 
le  centre  de  iacliou  populaire;  et, 
suivi  d'une  troupe  détermince,  il  â'eu 
fraya  le  cheaNn  Tépée  à  la  main. 
Après  le  7  aont^  dee  récompenses  ho« 
n<))rifi(]UB  ne  loi  manquèrent  pas; 
car  it  n*en  voulait  pas  d'autres, 
amoureux  qu'il  était  d  nne  vie  iudé>- 
pendante  et  voluptueuse.  H  fut  dé- 
coré de  juillet,  et  de  la  Légîon- 
d'Honneur;  puis  nommé  capitaine  de 
la  garde  nationale  de  la  banlieue. 
Plus  tard  il  reçut  la  croix  d'officier 
et  le  grade  de  chef  de  bataillon. 
A  cette  époque  comme  en  1815, 
^ons  pouvons  dire  que  ses  mœurs 
»'avaient  pas  changé  avec  sa  fortune. 
Riche  et  en  crédit,  il  demeura  ton.» 
jours  dans  ses  relations  sodaUs  ee 
qu^il  avait  été  lorsque ,  pauvre  jonr* 
naliste  ,  il  avait  oesoin  ponr  vivre 
du  feuilleton  da  jour.  Au  surphis, 
tel  est  le  caractère  qui  disimgne 
les  liomnves  de  bonne  foi  dans  une 
opinion  quelconque  :  courageni  pour 

dépoté  dei  colont  dt*  Skint-Dmiilaga*  è  PwU, 

qui  le  fit  citer  notnînaiiTrtTiciit  çn  poîicc  cor- 
reclioanclle,  le  i*'  ieptcuibre  tSa4,  pour  as 
article  du  27  juillet  ptIcédcBi,  dm  liq^il  m 
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la  faire  trîoroplier,  îls  laissent,  après 
le  «accès,  les  hommes  du  lendemam 
abuser  de  la  victoire.  Dans  ses  rela- 
tions privées  il  portait  une  tolérance 
qui  rendait  sa  société  ao;réable  a 
cenxdont  les  optuioos  ciaienl  le  plus 
éloignées  des  siennes.  Personne  n^ était 
plai  éhovâ  k  ses  amis,  plot  scenalile 
cnrers  tous,  plus  généreux  enfers  )e 
malbenr.  Le  4  sept.  1833,  il  fat 
frappé  de  la  mort  la  plus  ittatleii- 
«ioe.  Il  était  dans  les  bnrewx  da 
Constiiutiomnelf  cxnsanlairec  gaîtié^ 
lorsquMl  fut  surpris  par  une  légère 
toux,  suivie  d'une  hémorrhagie.  En 
line  demi-heure  ,  il  fut  soifoqué  par 
le  sang,  maigre'  les  secours  des  mé- 
decins, il  eut  à  peine  le  temps  de 
serrer  la  main  a  ses  amis.  On  a  de 
lai  :  I.  Histoire  complète  du  pro- 
cès du  maréchal  Ney^  cootemut 
le  recueil  de  toas  les  actes  de  Ujpro* 
cédore,  arec  le  texte  des  némoiresy 
requêtes^  consultations  et  plaîdojerSf. 
précédée  d'une  ^Notice  historique 
sur  la  vie  du  maréchal,  par'  Ëra- 
liste  D**%  Paris,  1815,  2  vol. 
în-8°.  Dumoulin  fut  aidé  dans  celte 
compilation  par  M.  Maiseau,  son  col- 
laborateur au  Messager  des  cham- 
bres, La  police  fil  saisir  cet  ouvrage, 
OU  plutôt  en  fil  le  scmUaut,  pour  sa- 
tisfaire aux  eii^ences  du  parti  do- 
minant :  car  nons  savons  positivement 
que  l'onvrage  s*eft  vendu  entière- 
ment k  deux  éditions.  II.  Procès 
du  maréchal  comte  Dreuot,  pré* 
cédé  d^one  Notice  historique  sur 
cet  officier,  Paris,  18i6,in-â»« 
m.  Procès  du  général  Cambrcn^. 
ne,  contenant  toutes  les  pièces,  in- 
terrogatoires et  débats,  îbid.,  1816, 
in-8*.  IV.  Lettre  sur  la  censure 
des  Journaux  et  sur  les  a'nseurSy 
ou  Examen  dune  correspondance 
inédite  relative  aux  affaires  du 
temps  9  ibid. ,  1620  ,  Y. 
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Examen  du  projet  de  loi  sur  la 
presse  y  ibid.,    1827,  in-8".  Ces 
deux  dernières  brochures  ne  se  dis- 
tin<^uaient  ni  par  Je  piquant  du  style, 
ni  par  la  profondeur  des  vues  j  mais, 
écrites  avec  franchise  et  netteté, 
elles,  avaient  ce  quHl  fallait  pour  pro- 
dnîre  l'impresaoïi  dn  moment;  et 
c'était  tonb  ee  qne  demandait  l'aii- 
•tenr,  étranger  qa^îl  était  l(  tonte  pré- 
^tention  littéraire  (2).  B^B.»*— • 
0UMOURIEZ  (  Clauob- 
FiàNcois),  général  français,  celui 
qui  eut  le  pins  d*influeace  sur  la  pre- 
mière période  de  nos  jruerres  et  de 
DOS  re'volutions  ,  est  cependant  celui 
dont  l'histoire  est  le  moins  comprise. 
Les  écrivains  de  tous  les  pays  et  de 
tous  les  partis    en    ont  également 
mtcuDDU  ,  défiguré  les  circonstances 
les  plus  importantes  ;  et^  Ueu' 
pris  d^nn  demi«sikle  se  eoit  écoulé 
depuis ,  on  ignore  encore  les  cansci 
Traies ,  et  les  ressorts  secrets  des  évi- 
iiements  les  plus  décisifs.  '  Après  en 
avoir  été  témoin  ,  nous  les  UTOnf 
l^ng-temps  étudiés  et  médités  :  noua 
avons  lu  et  comparé  tout  ce  qnî  a  été 
dit  ou  écrit  sur  cette  mémorable  épo- 
que de  1792,  et  il  eues*,  résulté  pour 
nous  une  conviction  si  complète, 
qu  elle  passera ,  nous  ne  pouvous  eu 
douter ,  dans  resj)rit  de  nos  lecteurs. 
Dumonries  naqUit  k  Cambrai,  lo-âft 
janvier  1739 ,  dWe  lauiilU  origi- 
naire de  Ff orence  et  comme  àu  par- 
lement d'Aïs  aees  le-  nom  de  Dopé- 
rier.  Son  enfance  fut  rachilique  ,  et^ 
josqu^à  Tàge  de  six  ans,  celoî  qui 
devait  fournir  une  carrière  si  longue, 
si  active,,  resta  noné,  marcbaut  snr 
ses  mains ,  on  traîné  dans  une  chaiao 
roulante.  I  n  cliautre  de  paroisse  , 
qid  dponait  des  leçons  de  musique  k  ses 

(»)  Si  l'on  «n  croit  U  f^ime*  lùtéraite  t  Dii- 
'■'■■é  eu  tSo)  à'I»  pAiiaMqitê 
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sœurs,  presant  çilîe      son  etat^  ^garcls  qn'esî^eaît  sa  posîtîoTi,  Ce 

VemmeDa  cliez  lui,  le  redressa  peu  qn  il  y  a  de  bien  sûr  dans  lout  cela, 

k  peu ,  lui  apprit  a  lire ,  et ,  au  bout  c'est  qu'à  peine  âgé  de  vingl-un  ans, 

de  trois  ans  ,  le  rendit  à  sa  famille  Diimnuriez  obtint  par  sa  valeur  la 

fort  et  dispos.  On  1  envoya  bifiilol  k  croix  de  Saint- Louis  et  le  brevet 

Pari»^  au  collège  de  Louiii-le-GraDd,  de  capitaiue.  Mais  il  ue  jouit  pas 

où  il  fit  d*assez  bonnes  dindes ,  qa*il  loog-temps  d'un  arancement  aussi 

Tint  ackefcr  k  Ciaibni,  lois  la  aî-  wapSie.  M^femé  à  k  pant  de  1763, 

nclîoi  de lom  père,  konm kstniit  il  ne  kl  mta  pmnr  fine  qa^one 

(Fs^.  BvMêvmiift,  Xli,  236);  pentioB  de  600  francs  aTec  une 

puis  il  alla  passer  plusîenrt  anaéés  st^ik  «yceratiou.  Et  ce  ipii  ajouta 

a  Versailles  chez  un  oncle,  commis  au  beancoap  aux  chagrins  de  sa  posî- 

ministère,  cpi  l'initia  dans  les  dèlaiU  tioa,  cVst  qv'il  était  alors  vt?e- 

deradministration.Ilappritaussidaos  ment  épris  d*une  cousine  qn^il  araît 

ceHe  vîîle  k  monter  K  cneval,  à  faire  promis  d'épouser  ,  lorsque  sa  fortune 

des  armes, et  commença  à  prendre dn  serait  assurée.  Cel!e  passion,  qui 

goût  pour  l'élat  militaire.  A  dix-huit  étonne  un  peu  chez  un  pareil  homme, 

ans,  il  partit  arec  son  père,  commis-  forme  dans  ses  Mémoires  une  espèce 

saire  des  guerres  k  l*arnriée  d'IIann-  de  roman  assez  curieux.  Elle  élaïL 

Tre;  fut  d'aboiii  suu  adjoint  ^  puis  alors  tellement  contrariée  par  son 

raîde-À-caflip-da  coate  d'Armen*  p^e ,  homme  sévère ,  que,  âé^es^é^ 

lièret,  entinte  enplojé  à  Pétàt-om-  raat  de  le  fléchir,  il  essaya  de s'em* 

S'  c  de  narécbal  de  Broglie ,  et  eofia  potseener.  Revenu  k  la  ranon ,  mait 
eu  tenant  an  régimeat  d*£«Gan-C8^  toujours  fort  amonren,  et  voulant, 
Valérie.  Ayant  suivi  ce  corpa  sar  les  pnr  ambîttott  autant  que  par  amonr, 
c6tei  de  Normandie,  iiremarqoa  déa  a'assnrer  une  existence,  ilse  lança  en- 
lors  la  place  où  devaient  être  exte*  core  noe  fois  dans  les  hasards  de  la 
tés  CCS  grands  travaux  de  Cherbourg,  g'terre,  et  débuta  en  même  temps 
auxquels  il  était  destiné  k  prendre  dans  les  intrîtrnps  de  la  dîpfomatie. 
une  part  si  honorable.  Revenu  en  Toute  l  l^  irope  viv  ait  en  paix  ;  et  le 
Allemap;ne ,  il  y  donna  des  preuves  seul  coin  ie  terre  où  l'on  pût  guer- 
d  un  courâge  bnilaut  ;  et ,  si  l'on  en  royer  était  Tîle  de  Corse,  que  Paoli 
croyait  tou».lesrccit4i  de  ses  Mémoi-  voulait  soustraire  au  joug  des  Gé- 
ttui,  qui  ne- sont  pas  également  vrais,  nois.  Ce  fut  k  celle  république  que 
caBuneenkveimplos  tard,  il  aurait  Domourief  alla  d'abord  offrir  son 
ianié  àam  me  telraite ,  k  la  iéte  de  épée.  Se  Tojant  refusé ,  il  Tottrit  k 
«km  ceslsiiomnies  qu'il  aMit  laHiés,  Paoli,  qni  le  refila  égakment,  Alon 
W  battene  de  six  piéoes^  de  canon;  il  imagnia  de  te  dire  le  chef  d'un 
cÉ,  nn  antre  yonr,  rdsiatont  seul  k  troisième  parti,  qui  voulait  établir 
TÎngt  kuiardi  prastîens,  il  enaèruit  dtas  cette  île  une  république  îndé- 
iué  plusieurs  de  sa  main;  <t^  cou^t  pendante.  Mais  les  entreprises  qu'il 
debîessnres,  il  aurait  été  porté  en-  dirigea  dans  ce  but  manquaient  des 
présence  du  prince  héréditaire  de  l^asos  les  plus  essentielles,  et  il  fut 
Brun«;wick  ,  le  même  que,  trente-  obligé  de  revenir  k  Paris ,  où  le  duc 
deux  ans  plus  tard  ,  il  devait  retrou-  de  Choiscnl  le  reçut  fort  mal  et  lui 
ver  k  la  tête  d'une  puissante  aniie'e  parla  très-durement  dans  une  au- 
et  qui  alors  le  comLla  de  ii^us  les  dieoce  publique.  Cet  échec  semblait' 
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lui  fermer  pour  Ioiig-Uiii[Jis  les  por- 
tes de  la  aiplomatie  ;  mais  il  n'était 
pas  bomme  k  se  (leconcerter  vum 
si  peu^  il  écrivit  au  uûuistrc  pour 
s^excuser^  lui  fit  parler  par  des 
amis ,  et  réussit  à  mettre  daos 
ses  intérêts ,  le  beau-frère  de  la  fa- 
mcuie  du  iidrry  j  (^u  il  avaiL  ren- 
çiontré  dans  de  mauvais  lieux  :  enfin  il 
iit  «1  Ken  qu'il  rentra  en  grâce  ^  et 
Cboîseiil ,  qui  avait  do  tact ,  s'aper* 
{Ht  alors  tout  b  parti  qu'il  poo^ 
vaît  tirer  d'autant  de  soupière  ci 
d'actîvîlé.  Voulant  le  placer  sur  tui 

Ès  grand  théàtr^^ilie  fit  partir  pour 
drid  a?ec  detrecofamanfiaiioiit  au- 
près des  personnages  les  plus  consi- 
dérables. Le  but  osteusî[)le  de  ce 
voyage  était,  pour  Duinoiincz  ,  de 
demander  au  service  d'Espagne  ,  ua 
grade  supérieur  a  celui  qu'il  avait 
en  France  j  maL>  cette  deniaude  , 
bîeD  qu'eu  apparence  joateoue  par 
l'ainba^aad^nr  »  n^eut  ancon  «wcés  ; 
et  celle  da  mdme  gf  nre  qii^il  fit  à  1^ 
cour  de  lisbi^n^e  a'eo  ent  pai  da- 
vantage. Le  but  réel  et  bien  p^a^ 
important  de  «a  mission ,  ea  ,  fsr 
pagne  comme  en  Portugal ,  dans  nn 
temps  où  la  France  cherchait  a  sous- 
traire ce  dernier  royaume  aVinfluence 
des  Anglais,  fut  évidemment  un  rôle 
d'observation ,  ou,  si l  on  veut ,  d'es- 
pionnage politique;  et,  ce  qui  l'in- 
dique assez  ,  c'est  ([ue  Diimonriez 
n'obtint  des  cours  de  Madrid  et  de 
Lisbonne  m  nn  gsade,  ni  nno  de  ce» 
décorations  ip»i  se  donnaient  alors  «i 
facilement  ftox  officiers  nn  peu  ror 
cojpunandés.^  On  toit  d^aîllenrs  i[a  il 
ne  s'occupa  guère  y  pendant  un  sé> 
jour  de  deiui.  ans  dans  la  Pé^io- 
aole,  que  do  recueillir  des  notes  et 
des  renseignements ,  lesquels  il  en,- 
voya  soigneusement  au  ministère,  et 
qui  firent  plus  tard  le  fond  de  son 
ouvrage  intiitulé  £tiU  du  royaume 
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de  Portugal  en  tannée  1766, 
Lausanne,  1776,  1  vol.  in-12.  Vers  4 
le  même  temps  et  probablement  dans 
le  même  but ,  il  composa  un  Mémoire 
intitulé  Système  cValtaque  et  dé 
défense  du  Portugal ,  qu  il  remit 
aux  tours  de  France  et  d'Espagne, 
uiài6  qui  n'a  jamais  élé  iLcprimé.  Le 
temps  que  DuDoouriez  passa  k  Ma- 
drid foty  selon  lui ,  le  pins  beoreof 
df  sa  TÎe»  C'est  là  pourtant  qn'il 
apprit  qne  sa  belle  consine,  reU» 
goee  dans  on  doitre^  ^tait  snr  le 
poiat  d  y  prononcer  des  yœux  et  df 
renoncer  à  lui  pour  toujours»  D'à* 
{)ord  fort  affligé  de  celte  nonrelloy 
il  s'en  consola  cependant  assez  vite 
dans  une  autre  liaison ,  k  laquelle 
il  renonça  aussi  bientôt,  pour  re- 
tourner en  France  ,  0^  il  fut  tout- 
à-coup  rappelé  par  le  duc  de  Clioi- 
scul.  Ce  ministre ,  fort  occupé  a  ceUe 
épvque  de  I4  guerre  de  Corse ,  veh- 
nait  do  lire  les  plans  qne  Dna^ou- 
riez  arait  antrefoîs  enToyes  sor  cott^ 
lie,  et  en  avait  concn  la  plus*  banto 
idée.  Tonlaat  que  1  auteur  pût  lui- 
même  cp  suirire  l'exécution,  il  le 
noauna  aîde-major-général  de  Ta»- 
mée  que  devait  commander  le  mar- 
quis de  Chauvelin  ,  et  lui  donna  de 
quoi  payer  aiiifilt  meiit  ses  dettes  et 
former  ses  e^^uipages.  On  sait  de 
quels  reverfi  cette  campagne  de  17G8 
fut  accompaguéf*  mais  nous  n'avons 
pas  besoia  de  dire  que ,  si  l'on  j  fit 
dos  fantesi  Domonries,  pomme  tons 
J^s  bvenrs  de  Mémoûres,  n'a  p^ 
manqué  d'i^labUr  dans  les  sietis  qae 
€0  fut  p^e  qu'on  ne  suivit  pas  ses 
Avis  et  son  exemple.  Ce  qu'il  y  a  de 
sûr,  c'est  q  Lie  Cbauirelin  n'avait  pas  des 
forces  suffisantes.,  et  qu'il  fut  sacrifié 
k  de  jalouses  rivalités  qui  Téloignè- 
rent  du  commandement,  après  l'avoir 
privé  des  moyens  d'en  faire  un  boa 
usage.  On  croyait  Dumouiiez  enve- 
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loppé  dans  sa  disgrâce  ^  lorsqu'on  vit 
le  ministère  loi  envoyer  un  brevet  de 
)  major  au  lieu  de  celui  de  colonel 
qu'il  attendait  ;  mais  il  reçut  ce  der- 
nier f^ratîe  l'année  suivante  ,  après 
la  campagne  du  maréchal  de  Vaux  , 
qui  fut  plus  heureuse ,  et  dans  la- 
queUe  il  rendit  des  services  plus 
inconleslables.  Revenu  dans  la  capi- 
tale y  il  y  fut  très-bien  reçu  par 
Cboisenl^  et  ae*  lia  arec  quelques 
bonimee  en  crédit,  tels  qiieGaîbert , 
Fanei»  et  le  comte  de  BrogGe  ,  si 
fameux  par  la  correspondance  secrète 
de  Loois  XV.  Ces  liaisons  et  ces 
ÎQtrîgaes  étaient ,  il  faut  en  convenir, 

Î)arfaitement  dans  ses  goûts,  et  ij  s'y 
anfca  defontcmir.  Le  duc  de  CI>oi- 
senl  ,  qui  connaissait  son  caractère 
entreprenant,  l'envoya  sur  un  théâtre 
touf-a  fait  dis^ne  de  lui.  Ce  fat  l'a- 
narclûque  et  mobile  Pologne  que 
Domouries  fut  cbargé  de  diviser  et 
de- troubler  encore  ;  car^  bien  qae 
telle  ne  pût  être  l'intention  dd  cabi^ 
net  français ,  il  est  impossible  do 
qualifier  autrement  les  faioles  secours 
que  la  fVance  envoyait  à  ce  mal- 
beureux  pays,  lesquels,  au  lieu  de  le 
Tnetlre  en  état  de  résister  k  de  pois- 
sants voisins  prêts  a  îe  dévorer,  ne 
ponvaient  que  proloEger  suu  agouie 
eu  ajoutant  a  des  divisions,  à  des  dé- 
sordres (jiii  augmentaie.it  sa  faiblesse. 
Le  parti  de  l'iadépendance  était  alors 
téuni  dans  la  petite  ville  d  Ebpci  ièsen 
Hongrie*  C*est  Ik  que  Dumouries 
'•lia  remplacer  le  ckerdier  de  T«ii- 
ièSy  emmenant  avec  lui  des  officiers 
de  tontes  armes ,  et  portant  d'assex 
fortes  sommes  d'argent.  S'il  faut 
Ten  croire^  il  réussit  bienl6t  à  y  for- 
mer  un  corps  d'armée  ,  et ,  en  se 
joîj^nanl  aux  Turcs ,  il  était  prêt  à 
fondre  sur  les  Rn<!<:es  ,  ]orsf]nf>  la 
disgrâce  du  duc  de  Clioiseul  cliangca 

«a  position  et  renversa  tous  ses  pians* 


mi 

Il  offrît  aussitôt  sa  démission  an 
noureau  ministre  d'Aiguillon  ,  qui  la 
refasa  ,  mais  le  seconda  mal.  Dans 
sa  continuation  de  V Histoire  de 
Pologne  par  Rulhières_,  M.  Dau- 
nou  a  dit  qu'alors  Duiuouriez  ,  se 
voyant  abanuonué  k  ses  propres  mon- 
Tements  et  ne  recevant  plus  d'ins- 
tructions^ étendit  lui-mêine  àes  pou- 
voirs et  8,e  mît  à  faire  des  répriman- 
des,  k  donner  des  ordres»  an  lien  de 
conseilset  de  subsides  qu'on  attendait* 
S*étant  ensuite  placé  k  la  tête  de  quel- 
qnes  centaines  de  confédérés  (vi^» 
FuLAWSKi,  an  Sop.),  il  alla  broique» 
ment  attaquer  k  Landscron  nn  corps 
de  cinq  mille  Russes,  commandé  par 
Suwarow  ,  qui  le  repoussa  et  le  dis- 
persa sans  peine.  On  pense  bien  que, 
dans  les  rapports  qu'il  envoya  alors, 
comme  dans  les  Mémoires  qu'il  a  im- 
primés plus  tard  ,  Damouriez  ne 
s'accuse  pas  des  fautes  qui  amenè- 
rent cet  échec.  Ce  sont  an  contrai- 
re »  selon  loi ,  les  Polonais  qui  man- 
quèrent d'habileté  »  de  courage ,  et 
qui  étaient  Indignes  de  la  protee» 
tion  qu^on  leur  accordait»  Msis  lo 
ministre  d'Aiguillon  né  s^en  rapporta 
pas  k  ces  paroles ,  car  il  eontinon 
de  soutenir  les  Polonais  ,  et  ne 
supprima  pas  l'agence  d'E^pfrîès  ; 
mais  il  n'en  confia  plus  îa  dirtc li  on  a 
Dumourie?. ,  qui  fut  remplacé  par  le 
baron  de  Vioménil.  Craignant  qu'où 
eût  chargé  ce  successeur  de  lui  de- 
mander des  comptes  trop  sévères  ^ 
le  prévoyant  commissaire' fit  partir, 

5sr son  cousin  Ghàleannenf,  ses  piècet 
e  correspondance  ,  de  comptabilité 
et  pent-élre  des  objets  plus  précieux 
encore  ;  si  bien  qu'à  TarrÎTée  de  Vio- 
ménil, il  n'eut  k  présenter  que  des 
comptes  de  vive-voix  et  des  rens^^ne- 
menls  fort  succincts.  Le  nouvel  envoyé 
ne  te  montra  pas  exît^rant ,  et  Du- 
mourics  s'en  alla  très- content  de  iai« 
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À  ton  retonr  k  Paris  ,  d'AîgpîDoa 
le  reçut  fort  mal ,  et  toutes  les  por- 
tes ia  ministère  parurent  lui  être 

fermées  pour  îoDP^-temps.  Il  fallut 
se  retourner  d'un  autre  côté  ;  et  c'est 
alors  qu'il  se  lia  de  plus  en  plus 
avec  Favier  et  le  comte  de  Broglie , 
rinitièrent  dans  la  fameuse  cor- 
respondauce  secrète  j  puis  avec  le 
noareaa  mmûtre  de  la  guerre  Mon- 
tejiiani,  très-oopocé  à  d'ÂîgnQIon, 
et  qui,  k  i'imvL  de  cdoi-ci ,  loi  confia 
une  miitton  occnlte  pour  la  Suéde. 
Il  a  du,  et  nous  ne  prétendons  pas 
le  nier ,  que  l'ordre  de  cette  mission 
émanait  de  Lonis  XV  lui-même  ; 
mais  que  ce  prince,  craignant  de 
contrarier  ouvertement  son  minislre , 
n'osa  niPavouer  ni  le  soutenir.  Quoi 
qu'il  en  soit,  d'Aiguillon  fit  arrêter, 
à  HauiLuuig,  ragent  secret  Duraou- 
riez ,  qui  fut  amené  a  Paris  et  ren- 
fermé a,  la  Bastille  ,  comme  ajant 
formé  jui^é  intrigue  a? ec  le  roi  de 
Prusse  ,  |i  dessejn  d^entraîaer  la 
France  dans  une  guerre  funeste. 
San9  s*effrayer  d'une  accusation  aussi 
grave,  il  répopdit  d'une  manière 
très-ferme  aux  interrogatoires  qa*on 
lui  fil  subir  avec  beaucoup  de  so- 
lennité ,  et  dont  le  bu f  secret  était 
de  bû  arracber  des  aveux  (juî  com- 
promissent le  faible  monarque.  Le 
rusé  diplomate  comprit  ce  eut  an 
premier  mot  :  il  tint  ferme  j  et,  mal- 
gré la  chute  de  Montejuard  et  le 
triomphe  de  d* Aiguillon  ,  il  sortit  an 
boat  de  six  mois  de  la  Bastille ,  oij , 
flomme  il  l'a  dit,  on  loi  avait  fait 
joner  le  rôle  du  page  de  Lonîs  XIV« 
enfant,  que  Ton  fouettait  pour  eor- 
rîger  Sun  maître.  Dn  reste ,  il  ne  fut 
pas  fort  malheureux  dans  cette  pri- 
son, et  il  y  eut  pour  gardiens  des 
hommes  très-polis.  Mais  sa  délenlion 
n'était  pas  £nie  ;  il  fut  transféré  au 
château  de  Caen|  où  il  trouva  des 
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eMiers  encore  plus  faciles,  qoi  lui 
onnèrent  un  bel  appartement  avec 
un  grand  jardin ,  pnis  toute  la  ville 

porr  se  promener.  Une  circonstauce 
vraiment  rom  iue?que  marqna  ce  sé- 
jour de  Dumouriez  t  Caen  ;  il  y 
retrouva  sa  cousine  qu'il  avait  tant 
aimée,  qui  avait  renoncé  k  lui  pour 
se  consacrer  à  Dieu^  mais  qui  n'avait 
pas  encore  prononcé  de  vœux.  Elle 
yiyalt  retirée  dans  nn  coii?en^^  où  U 
put  lui  Êure  de  fréquentes  visites, 
et  lui  donner  des  soins  dans  nne  ma* 
ladîe  dont  elle  fut  atteinte.  Bien 
qu'elle  eût  perdo  beaucoup  de  sa 
beauté ,  rien  ne  put  le  faire  varier 
dans  la  résolution  qu'il  avait  prise. 
S'accusanl  des  malheurs  de  sa  cou- 
sine ,  il  répousa  par  devoir  bipn  plus 
que  par  amour.  Tout  cela  serait  dî» 
gne  des  plus  grands  éloges  ,  s'il  avait 
rendu  sa  femme  heureuse;  mais  il 
eût  fallu  ,  a-t>il  dit  loi^méme  ,  que 
nous  fùssions  totis  Us  deux  dé- 
yoiSf  ou  tous  tes  deux  pHUoso^ 
pkes.  Or,  M"**  Dumouriez  resta 
attachée  aux  pratiques  de  la  reli- 
gion les  plus  sévères,  et  son  mari, 
qui  n'en  avait  jamais  observé  les  plut 
simples  ,  ne  tarda  pas  a  reprendre 
toutes  ses  habitudes  d'inconstance 
et  de  dissipation.  Il  résulta  de  cette 
extrême  disparité  de  mœurs  un  fort 
mauvais  ménage,  qui  dura néauin oins 
quinze  ans^  et  qui  finit  par  uue  séj^a- 
ration  (1  )•  Ia  captivité  de  Dumouriei 
n'avait  cependant  complètement  cessié 
qu'a  la  mort  de  Louis  XV.  Devenu 
alors  tont-k-faii  libre  «  il  restait 
sans  emploi  :  mais  qnelle  époque  fut 
plus  favorable  aux  deinandenrs^  anjç 
solliciteurs  de  tous  les  genres ,  que 
Tavènement  du  crédule  et  £Ki|o 

•    >     .        ;      i        ,  -  '8 

(t)  Madame  Dninnuriez»  après  aroirptssé  dix. 
sept  aus  dans  U  re^raile,  cfft  mortfi  à  Sil-Cer- 
maio  en    1807.   Elle  avait  eu  ilfiillti 

^oi  étilimt  aorU  «o  bat  âs«» 
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LoQÎs  XVI?  Avoir  ^té  persécuté, 
emprisonné  sous  le  règne  précédent , 
c'était  le  titre  le  plus  inconleslable 
a  la  faveur  :  Dumonriez  n'était  pas 
homme  k  négliger  cet  avantage  ,  et 
tons  les  ministères,  toutes  les  admi- 
nistrations furent  bientôt  inondées 
de  ses  plans  et  de  ses  demandes. 
Faute  de  mieux,  le  nouveau  minis- 
tre de  la  guerre  Monlbarrey  l'em- 
ploya d'abord  dans  une  opération 
a  laquelle  il  n'était  guère  propre  : 
ce  fut  de  voir  jusqu'à  quel  point  il 
serait  possible  d'introduire  les  ma- 
nœuvres prussiennes  dans  l'armée 
française.  C'était  ,  il  faut  l'avouer  , 
la  partie  de  l'art  militaire  qu'il  con- 
naissait le  moins ,  n'ayant  jamais 
fait  manœuvrer  un  régiment.  Son 
travail  sur  cet  objet  fut  donc  sans 
résultai ,  et  il  n'en  est  resté  aucune 
trace.  Le  ministre  reconnut  bientôt 
sans  doute  que  Dumouriez  pouvait 
être  plus  utilement  employé;  et  il  lui 
donna  successivement  commission 
d'examiner  deux  plans ,  l'un  pour 
améliorer  la  navigation  de  la  Lys, 
l'autre  pour  établir  un  port  dans  la 
Manche  k  Ambleteuse.  Ces  objets 
occupèrent  Dumouriez  jusqu'à  la  fin 
de  1775  j  et  le  ministre  fut  assez 
content  de  lui  pour  le  charger  ensuite, 
avec  l'ingénieur  La  Rozière  ,  de  l'é- 
tablissement d'un  nouveau  port  k 
l'entrée  de  la  Manche.  Il  s'agissait 
d'abord  de  choisir  entre  La  Hogue 
et  Cherbourg.  On  a  vu  que  Dumou- 
riez avait  déjà  remarqiié  ce  dernier 
endroit  5  ainsi  c'est  lui  qui  le  fit  pré- 
férer ;  et  c'est  après  la  lecture  dé  son 
rapport  que  Louis  XVI  le  nomma 
commandant  de  la  ville,  par  une  note 
de  sa  main.  C'était ,  sans  nul  doute  , 
l'emploi  le  plus  honorable  et  le  plus 
avantageux  qu'il  pût  espérer;  et  il 
est  juste  de  dire  que  ,  par  son  acti- 
vité et  la  variété  de  ses  connaissan- 
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ces ,  personne  n'y  était  plus  propre 
que  lui.  Parmi  tant  d'ingénieurs  et 
d'officiers  de  toutes  armes  qui  ont 
successivement  été  occupés  à  ce  beau 
monument ,  on  ne  peut  nier  que 
Dumouriez  nesoit  celui  qui  y  aie  plus 
efficacement  concouru.  Pendant  onze 
ans  que  dura  son  commandement ,  il 
ne  cessa  de  former  de  nouveaux 
projets  et  de  présenter  de  nouveaux 
plans.  C«  s  plans  et  ces  projets  ne 
furent  pas,  il  est  yrai^  tous  égale- 
îiicnt  heureux.  Selon  son  usage  ,  ne 
pouvant  se  renfermer  dans  les  limi- 
tes de  ses  instructions  ,  il  fatigua 
les  minisires  de  ses  réclamations 
et  de  SCS  rêveries.  Pendant  la  guer- 
re d'Amérique  surtout  ,  il  les  accabla 
incessamment  de  ses  conseils  et  de  ses 
projets,  ((uelquefois  utiles  ,  plus  sou- 
vent impossibles.  Un  jour,  c'était  une 
descente  en  Angleterre  ;  le  lende- 
main ,  la  prise  des  îles  de  Jersey, 
de  Guernesey,  de  Wliigt,  etc.  La 
paix  de  1783  ,  qui  vint  mettre  un 
terme  a  l'essor  de  sou  imagination, 
ne  fut  pas  sans  doute  pour  lui  un  évé- 
nement heureux.  Il  s'était  toujours 
flatté  qu'on  l'emploierait  avec  plus  d'é- 
clat dans  les  opérations  de  la  guerre  ; 
et  il  n'était  encore  que  colonel  !  Il 
fut  nommé  brigadier  en  1787  ,  et 
conserva  le  gouvernement  de  Cher- 
bourg ;  mais  rien  de  tout  cela  ne 
pouvait  suffire  k  son  besoin  de  mou- 
vement et  de  fortune.  Frappant  k 
la  porte  de  tous  les  ministres  ,  il 
écrivit  h  celui  des  affaires  étrangères 
qu'uue  pension  de  12,000  fr.  lui 
était  due  par  ce  département  5  et 
il  demauda  eu  même  temps  le  titre 
d'ambassadeur  k  la  cour  de  Saxe. 
Le  ministre  répondit  par  un  refus 
assez  sec;  et  il  fallut  se  résigner 
à  rester  gouverneur  de  Cherbourg, 
avec  le  grade  de  maréchal-dc-camp, 
qui  lui  fut  accordé  en  1788  ;  ce  qui 
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porta  son  traitement  k  20,000  fr. 
G*{|m  'j|for8  un  fort  beau  revena  ^ 
Aùoi  flpe  W  pa<  :  U  ^^vait 

beancôop  (le  dettes,  et  les  miois^s 
refusaient  téis  payer.  Ainsi  Da* 
mouriez  était  nd^ntent  lofisque  sur- 
fiot  ^  r^yolatiôi/ et  il  jevaît  en 
embréiflilBrla  cause  avec  toute  Tardeur 
de  son  caractère.  Après  s'être  inuti'i 
lement  recommande  aux  électeurs 
dans  une  brochure  intitulée  Ca- 
hier d'un  bailliage  qui  n'enverra 
point  de  députés  aux  É tats- Gé- 
néraux ^  il  se  montra,  dans  plu- 
sieurs occasions  ,  fort  disposé  a  fa- 
foriter  riosurreclion  en  INorman- 
die  ,  et  f^^tiil  li  te  0[|jre  donner  le 
comm^nldem^^de  Ta,  garde  qationale 
de  Glierboirg.  Lorsque  Aies  ducs 
dllarcourt  et  de  iBeuvron ,  ^uî  côm- 
miiudaieut  dans  cette  province  ,  eu- 
rent été  forc^  pa^  l'insurrectipii  de 
s'en  éloigner  U  y  jr^^  }i'  peu  près 
le  maître  de  tous  les  pouvoirs.  Ou 
Ta  accusé  d'y  avoir  favorisé  le 
désordre  pour  se  populariser.  Ce- 
pendant vers  cette  époque  ,  il  fit 
condamuer  et  exécuter,  par  une  es- 
^ce  de  commission  que  lui-même 
avait  créée  y  deux  cbefs  de  révolte 
el  de  pillage^  et  pltisienri  de  leijirs 
complices  furent  envoyés  aux  ga- 
lères ,  pair  on  arrêt  de  la  m^^qie  com- 
inission.  CqmpD^,  tiiiitdVutres  révolu- 
tion n  aires  dece  tenipsrlk,  I^iupbqrie«. 
voulait  bien  acquérir,  par  un  cbange- 
ment  dans  Tétat  ,  delà  fortune  et  du 
pouvoir  •  mais  pour  jouir  de  tout 
cela  il  ne  fallait  ni  désordre  ni  pilla- 
ge :  voilà  ce  qui  explique  beaucoup 
d'opinions  et  de  conlradictiuas  du 
même  genre.  Au  reste,  il  se  trouva 
Meoi^l,  k  l*f^P^^dan8  la.  province  de 
I^OTDiaiidie.  *  t^iréssé  d^agir  «or  un 
plus  gra^d  ibéàtre ,  il  profita  de  U 
Buppresiion  déiEOOTemements^pour 
se  rendrç  dm  U  iBapîtalé,  et  fl  a  7 
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lia  aussitôt  avec  la  plupart  des  hom- 
mes influents  de  la  révolution  ,  tels 

2ue  Lafayette  ,  Mirabeau,  Barrère. 
L  se  montra  surtout  fort  assidu  à 
la  société  des  Jacobins ,  qui  ne  îû- 
sait  ^ue  de  naître ,  et  qui  déjà  s'était 
placée  an-dessus  de  tous  les  pou- 
voirs.,  En  même  temps  il  envoyait^ 
a|4pn  son  ancien  U8a||||^|^.  tous  les 
mm is très ,  k  tous  les  gens  eto  crédit , 
des  plans,  des  observations  sur  la  paix, 
sur  la  guerre  ,  sur  la  garde  nationale, 
sur  les  biens  du  clergé  ,  etc. ,  etc.  U 
remplit  encore  à  celte  épo({ue  ,  de  la 
part  des  meneurs,  une  mission  Aob' 
scivation  dans  la  Belgique,  où  il 
avait  été  question  de  faire  nommer 
roi  le  duc  d'Orl^éaii^s*  pumouriez  fut 
cbargé  de  voir  s  il^  serait  possible  de 
tirer  parti  de  cette  révolution,  qui 
finissait  ,  au  profit  de  celle  qui , 
en  France ,  venai^jjjj|  commencer. 

prétendl^^l^s  *î|L,-^/e^>;zo^^^^ 
que  ,  dès  le  premier  jour , 
(K'mdntré  qu'il  n'y  avait  aucune  ana- 
logie ,  aucune  ressemblance  dans  le 
liut  et  dans  les  moyens  de  ces  deux 
événements;  que  la  puissance  autri- 
chienne allait  d'ailleurs  bientôt  triom- 
pher des  Belles ,  et  qu'aiusi  il  n'y 
avait  rien  k  .en  esp^év.  Hais  il  n'a 
pas  tenu  tout-k-iait  le  même  lan- 
gage dans  une  Wocbure  intitulée  Le  ^ 
Guide  des  nations,  ou  Carres- 
pondant^ê^Uplitique  et  morale  sur 
ta  Fraiif^eiJ^  les  Ptyrs-Mas  p  qu'il, 
fit  imprimer  chez  Gorsas  k  |Oi|;ipe«. 
tour  a  Paris.  Là  Dumouriez  ne  par- 
lait pas  des  Belges  el  de  leur  révo- 
lution avec  aulaut  de  mépris  ;  et  si 
Ton  pense  d'ailleurs  a  tout  ce  qu'il 
fit  depuis  pour  leur  plaire,  a  son 
projet  de  les  conquérir  et  de  les  sou.- 
mettre ,  qui  était  devenu  chez  lui 
nne  espèce  d'idée  fixe  ,  il  sera  bieià 
permis  de  croire  k  des  vues  cadîées  ^ 
à  quelque  but  perwnnel,  et  qui,  certes, 
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ne  pouvait  êlre  atteint  qne  par  le 
Iriornplic  de  la  cause  révolulion- 
jiaire.  Mais,  comme  pour  l*iuslaat  la 
puissance  aatrichieuDe  comprimait  le 
mouvemcTît ,  de  telles  vues  ne  de- 
vaient appartenir  qu  a  uu  aveiur  Irès- 
lointaia^  et  les  affairés  de  la  révo- 
luttoa  înarcbiiciit  alors  sî  tî(é  en 
Fraoce,  que' D«mouriei  ne  pomit 
goères*occuperd*atttrecliDSB.  Âcette 
époqaé  ses  rapporta  avec  Blirabèaa 
devinrent  trèS' fréquents  ^  et  il  faat 
avouer  qaeècs  deux  homm».'?  étaient 
bien  faits  |)àuT  s'entendre.  Tuus  les 
deux  ,  génies  supérieurs ,  placés  à  la 
lête  d'une  révolulioii  démocratique , 
beaucoup  moins  par  convlcliou  tjue  par 
calcul ,  rompus  l'un  et  l'autre  à  tou- 
tes les  intu^ueîj,  à  toutes  les  ruses 
de  la  dij^lomalie  ,  ils  devaient,  en  se 
réunissant  avoir  sur  les  évèneinents 
Qoe.mflaence  décisive:  mais  le  grand 
«iratçar  ptonrut  ,  et  àvèc  loi  tons  les 
plans  ae  restauration  qa^îl  avait  Gon« 

S'mSf  et  auxquels  il  n'eût  pas  manqué 
'associer  Dumouriez.  Après  cette 
mort,  qui,  dans  de  pareilles  circon- 
stances, fut  sans  doute  un  évène- 
roent  funeste ,  Dumouriez  se  retrou- 
va pfacé  au  milit  ii  de  !a  fonledes  mé- 
diocrités qui  s'aeilait'ot  dans  le  lour- 
bill  ou  révoluiioiiuaire.   Voulant  au 
moins  conserver  riunucLice  de  son 
grade,  il  demanda  de  Temploi ,  et 
Ton  fat  sur  le  point  de  lu!  don- 
lierle  côtemàndemenrdè'  Ljonj  mais 
Louis  XVI  ^  quf  avait  encore  quel* 
que  velléité  de  pouvoir  ;  s'y  refusa 
positivement  »  parce  que  cette  no- 
nûnaliôn  semblait  lui  être  imposée 
par  les  Jacobins.  11  fallut  se  con- 
tenter du  commandement  de  Nan- 
tes. Le  premier  soin  de  Dumouriez  , 
enarrivauL  daus  cette  ville  ,  fut  d'al- 
ler au  club  et  d'y  mener  tous  les  ofl5- 
ciers  de  la  garnison.  Lorsqu  ou  ap- 
prit k  déuâ.1 1  du  rui  pour  Yai&nues , 


il  se  bâta  d'adresser  à  deux  députés 
de  ses  amis  (  Vieillard  et  Harrère) 
uue  lettre  qui  fut  lue  a  l'assemblée  , 
et  par  laquelle  il  annonçait  le  projet 
de  marchera  sou  secours  avec  toutes 
les  forces  qu  il  pouirail  réunir.  On 
sent  combien  une  telle  propositiondufc 
ajouter  k  sa  réputatiou  de  pairiotisme. 
Cependant  elle  ne  le  fit  pas  encore 
sortir  de  l'étroite  sphère  de  sou  com- 
mandement j  et ,  jusqu*au  commeu- 
dément  de  1792,  il  habita  la  ville 
dé  ISiorty  qui  en  faisait  partie,  et  ou 
il  rencontra  Gensonné,  qui  devait 
bientôt  le  mettre  en  crédit  auprès  de 
la  faction  de  la  Gironde,  impatient 
de  revenir  dans  la  capitale,  mais  re- 
tenu par  ses  dettes,  il  s'adressa  au 
mini&ti'c  des  affaires  étrangères  de 
Lessart  ,    sou  ancien  condisciple  , 
qui ,  espérant  tirer  parti'  de  son 
expérience,  lui  envoya  de  quoi  les 
payer*  MWbliaotancuA  moyen  d'aug- 
menter son  crédit  et  sa  faveur,  Du- 
mouriez s^appuya  aussi  beaucoup  dans 
ce  temps-là,  auprès  du  roi,  d'un 
autre  afni  de  collège  qu'il  retrouva 
fort  a  propos  ;  ce  fut  rhonnélé  La- 
porte  ,  intendant  de  la  liste  civile ,  qui 
avait  peu  de  confiauce  en  lui,  mais 
qui  cepeudanl  crut  devoir  le  recom- 
mander. Dès  les  prcmfers  jnurs  de 
ùuu  an  ivée  dans  la  ca^jUale  ,  de  Les- 
sart lui  fît  part  de  correspondances 
et  de  projets  de  la  plus  haute  impor- 
tance ,  mais  qui  exigeaient  un  pro* 
fond  secret.  On  ne  pi  ut  pas  établir 
avec  certitude  que  Dumouriez  ait 
abusé  d*uue  telb:  confiance.  Cepen- 
dant il  déclare  lui-même,  dans  ses 
Mémoires,  qu'en  effet  de  Lessarlluî 
communiqua  des  pièces  et  des  plans 
du  plus  haut  intérêt,  mais  (ju'il  les 
regarda  comme  impraticables,  et  les 
désapprouva  franchement.  El  d'autre 
part  il  est  bien  sûr  que,  peu  de  jours 
après ,  It;  cQulidul  mauâlrc  fat  accusé 
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h.  la  tribune  par  Brîs«ol ,  précisément 
sur  les  faits  dont  il  avait  donné  con- 
naissance k  Dumourieï  (ses  relalions 
avec  la  cour  de  Vienne),  et  cjue  ce  dé- 
ulé  ne  cacha  a  personne  que  c'était 
e  celui-ci  (ju'il  tenait  les  rensei- 
gnemenU  dont  il  arut  fait  usage.  Ce 
qu^fl  j  eut  de  plut  déplorable  dans 
celle  aiFaîre^  c'est  qtiele  malbenreas^ 
de  Lessart  fui  décrété  d'accasatiôà  , 
emprisonné  ,  puis  assassiné  (  P^o^, 
Lessart,  XXIV,  300).  Pour  Du- 
mouriei ,  derenu  lé corjpbée  de  cette' 
opposition  girondine  ijui  triomphait  et 
qui  fit  rendre  îe  décret  d'accusation, 
il  remjilaca  son  ancien  aini ,  cinq  jours 
après  sa  chute  (15  mars  1792).  Son 
entrée  au  minisière  avec  trois  hommes 
réfutés  ,  comme  lui ,  d'eicellenls  pa- 
tnoles,  fut  un  événement  Irès-re-, 
marquable.  Roland,  Clavières  «t. 
Serran  recarent  le  nom  de  ministres 
sans^culoties  ,  et  Domoniiez,  qui , 
dès  le  lendemain,  parut  a  la  société 
des  Jacobins  coiffé  d*tta  bonnet 
rouge,  fôt  nummé  \e  )mnistre  Bonr 
net  rouge,  Toua»  les  rapports  de 
la  France  avec  les  cours  étran- 
gères se  sentirent  aussitôt  de  sa  pré- 
sence. Plus  occupé  de  plaire  au  parti 
dominant  que  d'entretenir  au  dehors 
des  Ijûisuus  amicales,  il  écrivit  sur 
le  ton  le  moins  pacifique  k  toutes 
les  puissances,  et  particulièrement  k 
rAulricbe ,  que  Louis  XVI  avait  tant 
de  raisons  dé  ménager!  Enfin,  il 

rrassa  bientôt  le  pauvre  monarque 
venir  lui-même  demander  solennel- 
lement k  rassemblée  que  la  guerre 
fût  déclarée  à  remperenr  d^Allema- 
g;ne.  Et  qu'on  ne  croie  pas  que  la 
France  fût  le  moins  du  monde  prépa- 
rée k  soutenir  une  i  re  ipii  devait 
être  si  terrible  et  si  longue  !  Personne 
ne  savait  mieux  que  Dnmouricz  com- 
biea  raruice  tUiiL  liicuiiiplctc  ,  de^ur- 

ganisée  par  l'iudi^cipliiie  et  l'cmi- 
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gralion.  Maïs  ce  n'était  pas  de  faire 
la  guerre  avec  plus  ou  moins  de  suc- 
cès qu'il  s'agissait  alors ,  pour  le  parti 
révolutionnaire  ;  il  fallait  compro- 
mettre le  roi,  en  le  rendant  respon- 
sable d'événements  dont  il  ne  serait 
|»a8  It  maître  ;  i(  fallait,  par  de  nou- 
Telles  secousses,  ébranler  et  renver- 
ser définitivement  n|i  lr6ne  déj^  si 
chancelant  ;  enfin  il  fallait  de  nou- 
veaux prétextes  pour  6ter  à  cet  in- 
forlnné  ■  prince  le  peu  de  pouvoir, 
qu'on  lui  avait  laissé.  Il  n'est  pas 
permis  de  croire  que  Dumourîez  se 
soit  trompé  sur  ces  inévitables  lésul- 
ta!s  r  c'était  peut-être  alors  eu  i  r;\nce 
1  homme  le  plus  expérimenté ,  le 
mieux  instruit  de  toutes  les  choses  de, 
la  guérie  et  de  la  politique  j  et  ce  qui 
était  plus  essentiel  encore  dans  de 
telljes  circonstances ,  ç;'cst  que  per-: 
sonne  ne  le  surpassait  en  mse  et  en 
astnce  diploniati(|ue.  Cependant  son 
apparition  au  mmîslère  ne  fut  pas 
aussi  brillante  qu'on  aurait  dû  le  pré« 
sttiDer.  Il  est  probable  que  cela  vient 
surtout  de  ce  qu'il  n'a?  l  pas  encore 
de  système  ,  et  que  ,  .jc  sachant  pas 
au  juste  où  serait  la  puissance,  il  n'o- 
pérait encore  que  par  lâlounements. 
D'abord  fort  lié  avec  ses  collègues  et 
marchant  parlditcmcnt  d  accord ,  il 
les  mécontenta  ensuite  k  tel  point  par 
son  esprit  de  dominfition  qu'ils  se 
plaignirent  amèreinent^  et  qu^après 
les  avoir  engagés  lui-même  dans  un 
système  nlLra-révolnlionoaire ,  il  les 
fit  renvoyer  k  cause  de  cela  d'une 
manière  assez  dure.  D'abord  zélé 
partisan  de  la  ^  Gironde  f  qui  était 
alors  le  parti  le  plus  puissant  et 
qui  tendait  évidemment  au  républi- 
canisme, il  se  montra  fort  opposé 
aux  Feuillants,  qui  formaient  le  parti 
des  royalistes  constitutionnels  j  puis  il 
Lruuiila  avec  les  premiers,  sans  se 

rapprocher  des  secoiidâ^  ei  ^t^idit 
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aifiit  beaocoup  do  sob  crl£t  k  Tat* 
éembUe  ê(  aox  Jacobins.  Ettfiii  après 
aroir  Mftmf  ^  arec  raison ,  Jeni 
décrets  dont  l*an  blessait  h  con»- 
CÎfDce  religieuse  du  roi,  et  dont  Pat;* 
tre  était  destiné  k  réunir  près  de  la 
capitale  vingt  raille  fédérés  fort  dao- 
gereux,  il  finit  par  exiger  que  Louis 
XYI  les  sanclionuàt  tous  les  deux. 
Mais  contre  toute  probabilité  ce 
prince  tint  ferme ,  et  Dumouriez  fut 
obligé  de  quitter  le  ministère  des  af- 
faires étrangères,  puis  celui  de  la 
jioerre  ,  qa*il  ne  cardaî  que  trois 
]onrs.  Il  se  rendit  alors  K  Tarmée  du 
Mord  y  arec  ane  commission  qu'il 
amit  en  soin  de  se  donner  pendant 
qn*il  tenait  le  porte  •foniRe^  et  il  j 
commanda  une  dîvisiou  sons  les  or- 
dres de  Luckner  et  de  Ditlon.  Sjm- 
palMs.Tnf  peu  avec  ces  généraux  , 
it  resia  pendant  plusieurs  jours  isolé 
au  camp  de  Maulde  ,  où  il  ne  sembla 
occupé  que  d'inslniire  les  tronpes  et 
de  se  populariser  parmi  elles.  Il  avait 
tout-a-fait  rompu  avec  Lataveile,  qui 
aontenait  de  bonne  foi  la  monarchie 
constilntionnelle; et  îl  fut  même  près 
d*iêlre  enrojé  prisonnier  à  la  citadelle 
de  Bf  eti ,  pour  ayoir  refusé  dWcuter 
an  mouvement  que  lui  ordonna  ce 
général  y  de  concert  avec  Luckner. 
Il  est  probable  que  cette  désobéis- 
sance ,  qui  l'eût  gravement  compro- 
mis si  le  parfi  de  Lafaycite  avait 
triomphé  ,  était  concerlée  avec  les 
meneurs  de  celle  époque  :  car  Du- 
mouriez n'avait  pas  cessé  d'avoir 
des  rapports  avec  les  chefs  des 
diflférenlcs  laclious  qui  se  di.^pu- 
taient  le  pouvoir  dans  la  capi- 
tale. Dès  que  la  révolution  dn  10 
août  ent  forcé  Lafajrette  k  prendre 
la  fuite  y  son  commandement  lui 
fiit  donné  par  le  nouveau  gouver- 
nement que  présidait  Danton.  C'était 
dans  de  telles  drconatances  une  tàcbe 
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fort  diffidle,  et  dont  îl  ne  ponvaît  se 
dissimuler  les  dangers  j  mais  aussi  l'on 
se  peut  douter  qu*il  ne  connût  d^ 
très -bien  tous  les  moyens  cachés  et  os« 
teusibles  que  Tonarait  pour  s*eo  tirer. 
Il  avait  nue  correspondance  particu- 
lière avec  Danlon  ;  et  cetbomme  , 
qui  c\d\[  alors  réellement  le  maître 
de  la  France  ,  lui  avait  euvoyé  pin- 
sieurs  émissaires  ,  entre  autres  le  fa- 
meux Weslerinann,  qui,  dans  ces 
temps-la,  fit  de  fréquents  voyages 
au  camp  de  Maulde  ,  à  Sedan  et  k 
Sainte-Menebould.  Ce  ne  fol  donc 
qu'après  avoir  été  parfaitement  înfo^■ 
dé  de  tout  ce  qui  se  passant  dans  les 
plus  secrètes  négociations  que  Du- 
mouriez se  rendit  k  Sedan  7 
prendre  le  commandement  de  farmee 
du  centre.  U  faut  avoir  vn  cette  ar- 
mée pour  se  faire  une  idée  de  ce 
qu'elle  élail  réellcmeul  alors  ,  com- 
posée à  peine  de  vingt  mille  hommes, 
sans  officiers,  sans  géuéraux,  ayant 
promis^  juré  ,  en  présence  de  La- 
fayelle,  de  soutenir  la  couàlùuliuu 

a al  venait  de  tomber^  et ,  depuis  le 
épart  de  ce  général ,  ne  sacbanl  pins 
ce  qu'il  fallait  soutenir  et  promettre  î 
Une  puissante  armée  ennemie  pas- 
sait k  moins  de  deux  lîeues  de  ses 
avant-postes!  Dumoories,  dans  ses 
Mémoires f  déclare  que,  si  un  corps 
de  dix  mille  hommes  de  cette  armée 
s'e'tatt  détache  pour  marcher  sur  Se*» 
dau  ,  tous  SCS  soldats  se  fussent  dis- 
persés, et  que  la  plus  grande  partie 
aurait  fm  jusque  dans  U  capitale  !  Ce 
fut  le  28  qu'il  arriva  k  Sedan  (2). 


{%)  Moot  Pfiou  u  l«aimr  4«e  bicii  preodf» 
firm  avv  oatcs;  car  c*e«t  mrtout  |»ar  lear 

rniifinrlirment  et  pnr  le  s viuhfon)<:^rip  àr-,  fnill 
que  nous  devou»  établir  l'évidence  de  noire  ré- 
cit. La  carte  que  nous  réunissons  aa  cahi«r 
dM  portraits  de  c«  «okuse  aat  aanal  fort  ai* 
ceacatre  à  Vinteltif raee  d«  cet  artiete.  C'ect  la 

seule  où  l'on  nil  j^rcfritt'-  nvrr  mar'iliîde  le» 

nMrches  et  lea  po«ittoos  dos  ariuées  daos  celte 
aiémmlila  cao^af m* 
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Lelendemaiii,  il  assembla  no  cou* 
àell  de  guerre,  composé  de  DifloU  ^ 
renn  avec  lai ,  et  de  aaatre  aalres 
g^oéranx,  les  seuls  qui  fussent  restés 
après  le  départ  de  Lafayette.  Il  le«r 
fit  connaître  la  prise  dcLoDgwî  cl  la 
marche  des  Prussiens  sur  Verdun. 
Tous  turent  d'avis  qu'il  fallait  en 
toute  hpiic  coiiduire  l  ai  mée  derrière 
la  Marne ,  ei  peul-êlre  plus  loin 
encore,  pour  se  réunir  a  d  autres 
forces.  Certes  ils  avaient  parfaite- 
ment  Ytîson  j  car  les  ArussieBS 
étaient  déjà  plus  près  de  ÈIiIIods  et 
de  Paris  que  Tarinée  française  j  et 
en  supposant  que  ceHe-ci  ùi  la  plus 
grande  diligence  ,  en  soppos'ailt  que 
le  duc  de  Brunswick  BlarcbM  avec 
la  plus  extrême  lenteur,  il  devait 
avant  Dumouriez  occuper  les  défilés 
deTArgonDe  :  il  devait  être  à  Clià- 
loiis  ,  lorsque  a  peine  son  ennemi  au- 
rait pu  sorlir  de  Sedan.  Ainsi  il  élait 
absurde  de  former  un  plan  de  cam- 
pagne sur  la  possibilité  de  devan- 
cer les  alliés,  qui  déjà  avaient  gagné 
plus  devinât  lienet  sur  l'armée  fran* 
çaîse  ;  il  était  lidicnle  de  dire  qu^ 
fallait  occuper  avant  eux  des  po- 
sitions 1  ne  déjà  ils  devaient  occuper. 
£u  effet  Tarmée  française  ne  put 
partir  de  Sedan  que  le.  1""  seplem- 
Dre,  pour  aller  s'établir  a  Grandpré  , 
où  elle  arriva  le  4,  deux  jours  après 
que  \  erdun  ,  qui  était  assiégé  depuis 
l  -  '2\)  auut,  s'élail  rendu  par  cdpitu- 
laliou.  L'arri  ée  prussienne  avaîl 
envoyé,  dès  le  30,  des  postes  a 
Clermont ,  à  Yarennes,  et  il  était 
impossible  que  cela  flkt  aatrement^ 
dans  la  nécessité  oi^  elle  se  trouvait 
de  coQTTÎr  vn  siège  dont  on  ne  de- 
raît  pas  présumer  nne  si  prompte 
issne.  Ainsi  dès  le  dO  aoAt,  lors* 
que  l'armée  française  campait  encore  k 
Sedan  ^  à  trente  lieues  de  la  câte  de 
Bienne,  de  La  Chalade  et  des  antrci 
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défilés  de  l'Argonne,  le  dao  de 
Bronswkl  était  devant  ces  défilés 
que  personne  ne  défendait  !  Ce  fat 

seulement  le  5  sepl.  que  Tavant* 
garde  française  f  sous  les  ordres  de 
Dilîon  ,  vint  occuper  La  Ctialade  et 
la  cô!e  de  Bienne  sans  coup  férir, 
en  présence  des  Prussiens,  dont  les 
grand'gardi's  élaiciil  depuis  huit  jours 
à  moins  d'une  lieue  de  dislance  de 
ces  postes ,  et  dont  les  patrouilles 
étaient  venues  plusieurs  fois  les  vi- 
siter. D'an  antre  e6té ,  Dumonries , 
après  avoir  ezécaté  avec  les  qiûnie 
mille  hommes  qui  Ini  restaient ,  en 
préseoce  des  armées  antricliienne  et 
prussienne,  nne  marche  de  flanc,  qui 
aurait  été  un  acte  de  folie  si  ce  général 
n^avait  eu  d'autres  motifs  de  sécurité 
que  sou  liabileté  el  la  valeur  de  ses  trou- 
pes,  rfsla  immobile  jus(]':i'an  1  i  S'"[>- 
tembre,  dans  ce  fameux  camp  de 
Grandpré,  oii  il  couvrait  un  défilé  qui 
eiit  été  beaucoup  mieux  défi  udu  s'il 
se  fût  placé  à  sou  débouché  ,  derrière 
1* Aisne  et  dans  la  plaine  d'Antri.  Il 
convient  Ini^même  que,  dans  la  posi- 
tion qu*îl  avait  prise  ^  il  pouvait  être 
réduit  kane  honteuse  capitulation,  si 
Clerfayt  et  Ralkrentli ,  qui  deux  fois 
s'emparèrent  K  sa  gauche  du  poste  de 
la  Crois^aux-Bois,  avaient  fait,  avec 
leursvîngt-cînq  raille  bommes,  le  plus 
petit  mouvement  pour  couper  sa  der- 
nière retraite.  Ce  mouvement,  ils  ne 
le  firent  pas ,  parce  que  sans  doute  il 
ne  leur  fui  pas  ordonné  j  et  c'est  ici 
le  lieu  d'iiidiqiicr  les  causes  secrètes 
de  rincroyable  sécarilé  du  général 
français ,  dans  ane  position  en  appa* 
rence  It  critii|ne.  Toutes  les  traditions, 
tons  les  témoignages  nous  ont  dé- 
montré qo*aussii  ôt  après  la  révolution 
dn  10  août ,  le  nouveau  gouverne- 
ment, que  dirigeaient  particulière* 
ment  Danton  et  Lelrun-Tondu , 
voyant  la  nombreuse  armée  des  alliés 
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près  de  pénétrer  en  France ,  et  con- 
naissant l'iasufflsance  des  forces  qu'il 
pouvait  lui  opposer^  cliercha  par 
tous  les  moyens  a  conjurer  ce  terri- 
Lie  oragp.  Oq  peut  voir,  à  Tarlicle 
Duliai  (LXU,  510),  que  LebruQ  en- 
voya alors ,  à  ce  diplomate  prussien, 
un  agent  chargé  de  proposhioiis  pour 
aon  sonveraÎQ ,  et  que  ces  propo»- 
lion«  y  traosmîses  meol6t  an  roi  de 
Prnase ,  deviurent  le  point  jde  départ 
d'une  négociation  très-imporfaute.  Le 
conseil  exécutif  ne  se  borna  pas  \  cette 
tenlalive  :  les  agenis  secrets  Po- 
terat,  Mettra,  Bcnoîsl  ,  etc.,  furent 
en  même  temps  dépêchés  au  cabi- 
net de  Berlin  ,  par  différentes  voies 
et  sous  divers  prétextes.  Loin  de  re- 
pousser ces  ouverlurts,  le  roi  de 
Prusse  ,  pour  j  duxiuer  suite  ,  se  fit 
aecoiupa^oer  d'un  conseil  secret  , 
compoié  priocîpàlement  de  LomBard, 
BangwiU  et  Lucchetint ,  sous  la  di-> 
reclion  du  dnc  de  Brunswick.  Enfin, 
on  sait  que  ,  dès  le  commencement 
de  cette  année  1792  ,  ce  généra- 
lîsMme  de  la  coalition  avait  reçu, 
par  renlremise  du  jeune  Gusline, 
ui  était  venu  deux  fois  le  visiter 
aos  sa  capitale  (  f^oj".  Custî  nk  , 
X ,  389  ) ,  de  la  part  des  chefs 
du  parti  constitutionnel,  l'offre  po* 
sitive  de  la  couronne  de  France. 
Et  cette  séduisante  proposition  lui 
avait  encore  été  faite  de  la  part 
d'une  fraction  de  la  Gironde ,  par 
le  sieur  Mandrîtlon»  qui,  plus  tard, 
fut  enFOjé  a  Téchafaud  pour  ce  fait* 
En  homme  préroyanl»  le  duc  de 
Bmnswîck ,  pensant  avec  raison  qae 
ceux  qui  lui  faisaient  de  telles  offres 
n'étaient  pnîn  l  en  état  de  les  effectuer, 
ne  les  avait  m  refusées  ni  posîlîvc- 
ment  acceptées  •  mais  il  est  tien  per- 
mis de  croire  qu'il  ne  renonçait  pas  à 
profiler  des  circonstances  plus  fa- 
vurahle^  t^ue  la  suite  deâ  événements 


D13M 

pouvait  amener  ;  et  certes  la  déli- 
vrance et  le  rétablissement  de  Louis 
XVi  n'eussent  pas  été  une  de  ces  cir- 
constances !  Ainsi  le  choix  de  ce 
prince  pour  chef  d'une  croisade  dont 
ce  rétablissement  était  l'uuii^ue  but, 
du  moins  ostensiblement  ,  nç  popivaît 
qn  être  un  fort  mauvais  choii.  Dn* 
monriei  n'ignorait  rien,  de.  tout  cela 
quand  on  lui  donna,  le  commande- 
ment, et,  quelque  arei^ureux  que  fut 
son  caractère,  il  ne  feut  point  ac- 
cepté si  Danton  et  LÂrnn  n'eussent 
pas  pris  soin  de  l'en  informer.  L'état 
des  choses  était  en  apparence  trop  mau- 
vais,  trop  désespéré,  et  Dumouries 
déclare  dans  ses  Mémoires  qu  h  son 
arrivée  à  Sedan  il  le  trouv  i  encore 
plus  fâcheux  qu'il  ne  s'y  était  allt  aJu. 
Les  moyens  militaires  étaient  d'une 
insoffiiance  accablaDte,'et  personne 
n'était  plus  capable  de  le  çompren* 
dre  que  le  nouveau  généfra)  en  chef; 
mais  personne  aussi  n'était  plus  en 
état  ae  conduire  les  négociations  ou 
les  intrigues  qui  devaient  j  suppléer* 
Dès  son  arrivée^  il  envoya  au  roi  de 
Prusse  un  mémoire,  fort  adroitement 
écrit,  et  dans  lequel  il  insista  beau- 
coup, comme  Ton  devait  s'y  attendre, 
sur  les  dangers  de  son  alliance  avec 
r Autriche.  Plus  tard  il  eu  eiivoja 
encore  uu  autre  ,  fondé  sur  les  uiêoies 
rabonnements,maisécnt  avec  plus  de 
violence  et  contenant  de  grossières  in- 
vectives contre  Femperenr.  Ses  rela- 
tions aveele  quartier-général  prussien 
furent  dès-lors  Irès-aciives ,  et  toutes 
celles  que  le  conseil  eséculif  sutirait 
en  même  temps  passèrent  par  set 
mains  (3)^  il  finit  même  par  tout  con- 

(i)  Ce  Tut  snrtOQt  par  le  colonél  Ueymaun, 
ancien  général  au  service  de  France  ,  «t 
avait  ëuaigré  arec  fiouîUé  «  à  U  «oite  do  *oy*f« 
deVareanea,  qae  fbrent  iwntpliM  les  intsaioiM 

du  fiHarticr-fién<>rnl  prussi»-n  auprès  de  Dumoa* 
riez.  Oïl  y  eiiipltiya  aussi  Jt>  colonel  Maoateiii* 
aido-de-cainp  du  roi,  cl  le  conseiller  Lombard» 

boauiM  uèê  •  uiwimuLf  qut«  peur  mitu  et* 
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duireettoiU  dccider  j  car,  seîonnnede 
•es  lettres  au  roinislre  de  la  guerre  , 
qaenousavODS  sous  les  yeuj,  ce  n'était 
pas  le  rôle  d'eulreuiëtleur  qui  lui 
€Oli?e>aît,  et  il  ne  roulait  pas  servir 
de  raquette.  Le  conteit  eiéeiltif  lai 
CBToyiauccesnrementleiagenls  Wes- 
tennann,  Beomst  et  le  septembri- 
<eor  Chepj,  me  det  înttriielioiif  et 
surtout  de  Targeni  ou  éti  valeurs 
réelles;  car  les  Prussiens  ne  se  con* 
tentaient  pas  de  promesses.  A  celte 
époque,  DnmonneT  ne  laissait  pr>s 
passer  un  jour  sans  se  mettre  en 
rapport  avec  leur  quartier-général.  On 
voit  dans  le  tome  1*',  page  471,  du 
recueil  intitulé  Mémoires  tirés  des 
papiers  d'un  homme  d  état,  qu'il 
t'y  faiiait  représenter  comme  tout 
pntkee  déclarer  ponr  le  roi,  dès  qne 
se$  mesures  serment  prises  y  soit 
■avec  son  parti  à  Paris  ^  oh  lott< 
était  dans  la  confusion  ^  soit  à  far' 
mée  y  dès  ifvtil  serait  joint  par  des 
généraux  ou  des  troupes  Sûr  la 
coopération  desquels  il  pouvait 
compter  ;  mais  que  pour  se  décla' 
rer,  il  lui  fallait  des  forces  plus 
imposantes  ,  etc.  C'était  avec  de  tels 
mensonges  ,  auxquels  les  conseillers 
de  Frédéric- Guillduine  ne  croyaient 
certainement  pas ,  qu'ils  réussissaient 
cependant  k  endormir ,  k  tromper  ce 
prince  si  crédule.  M"*  Rieti,  sa  mai- 
V  tresse  (P^oy.  Lichtbhav,  au  Snpp*)^ 
i|Qi  s^était  rendue  k  Spa,  et  qui,  de  Ik, 
CBlretenaitaTcc  le  quartiei^énéral  de 
fréquents rapports,ent  aussi  sur  tontes 
ces  îiitrignes  une  grande  influence. 
Billaud-Varenne  arriva  a  Grandpré  , 
le  12 sept.,  avec  la  lettre  pour  !e  roi 

fbfr  ton  jen ,  eut  Tair  d'étro  tomb«clMfma 
p««t«  fr«li(aû  qui  la  fit  priionnier  de  gurrra 
•t  l'aBMU  n  fAnéral  m  dnf  plusieurs  jours 
«▼ant  la  canonnade  de  Valiny.  Ces  faits  sont 
reconnus  pnr  Ouuinoriei  Iwi-uiéme  dans  se«  Mé- 
moires; mais,  par  de»  molil»  «M  l'oo  comprend 
aisément,  il  leur  donne  not  oale  potléliaon  à 
«•U«  «jù  tour  «ppartient* 


de  Prusse ,  arracliée  au  malbeureux 
Louis  AVi  par  de  si  horribles  moyens 
{Voy.  Billaud-Varfkne,  LVllI, 
277,  et  Lamballe,  au  Supji.),  et  une 
somme  considérable  en  numéraire,  qui 
avait  étérecneilfie  dans  toutes  les  cais- 
ses publiques  et  particulières,  et  gros- 
sie des  dépouilles  de  toutes  les  vîclimet 
de  tant  de  massacres!  Mais  cette 
somme  même  fut  trouvée  insuffisante^ 
et  chaque  jour  Dumouries  écrivait 
qu*on  loi  en  envoyât  davantage,  parce 
que  les  Prussiens  menaçaient  et  exi- 
geaient deà  garanties.  Ce  fat  dans  de 
lellt's  circonslancps  (jne  la  commune, 
sur  la  proposition  de  Panis  ,  un  de  ses 
membres ,  fit  pîller  le  garde>meuble 
de  la  couronne,  i^ui  renfermait  pour 
quarante  millions  de  d  lamants  el  au- 
tres valeurs.  Le  procureur  de  la 
commun^  Manuel  Itti-roéme,  présida 
k  cette  spoliation  ,  qui  ne  put  avoir 
lieu  que  dans  les  nuits  des  14  ^ 
15  et  16  sept.  (  Foy,  DoiTLloilT^ 
LXU,  662).  En  attendant,  les  Pms- 
siens  ne  voulant  perdre  aucun  de 
leurs  avantages,  contraignirent  Du- 
mouriez  k  leur  laisser  passer  îe  dé- 
filé de  Grandpré ,  pour  venir  sur  la 
rive  gauche  de  l'Aiiiiie.  Le  mouve- 
ment de  retraite  qu'il  fxécala  dans 
la  journée  du  15  septembre,  pour 
leur  livrer  ce  passage,  que  du  reste 
ils  pouvaient  facilement  s^onvrir  eux* 
mêmes  y  eu  le  tournant,  est  une  des 
scènes  les  plus  curieuses  de  celte  co« 
médie ,  ou  de  cette  parade  militaire 
qui  dura  près  d'un  mois  ;  et  c'est  Ik 
que  se  révèlent  dans  tout  leur  jour 
les  causes  occultes ,  mais  trop  évi- 
dentes (le  ces  incrovabfes  événe- 
ments. C'est  dans  la  nuit  du  14  au  15 
(etnondanscelle  du  15  au  16,  comme 
Duuiouriez  le  dit  dans  ses  Mémoi- 
res )  que  l'armée  française  ,  compo- 
sée ae  quinze  mille  Lommes ,  cjuHEa, 
.  en  préMBce  det  Pruadens^  qui  resté- 
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jrent  immobiles ,  le  camp  de  Grand- 
prc .  pour  se  retirer  derrière  TAisne. 
Le  poste  de  La  Crolx-aux-Bois  avait 
été  dé6aitivemeat  enleré  U  Feille  p«ir 
Clerfajft,  et  il  ne  tenait  lai 
de  «'établir  dans  la  position  d^Au* 
tri ,  pour  fermer  k  Oumoimea  son 
unique  reiraile.  Il  ne  le  fit  pas  ce- 
pendant ;  et  par  là ,  comme  dit  le 
général  français  lui- même,  son  armée 
Icliappa  aux  fourches  caudines*  Aftés 
avoir  traversé  le  défilé  qui  pré- 
cède le  poDt  de  r  Aisne  sur  la  rive 
ganclie  ,  celte  petite  armée,  s'étant 
mise  en  bataille  dans  la  plaine  d'Au- 
Iri,  y  faisait  une  halle,  lors(|u'ua 
corps  de  ijuiuze  cenU  baaaarJs  prus- 
siens parut  devant  son  arrière-garde, 
et  ^  par  son  seul  aspect ,  la  mit  dans 
une  telle  déroute  que ,  se  ietanl  sw 
Us  antres  colonnes,  elle  leur  com- 
muniqua son  désordre,  et,  en  on  mo- 
ment,  toute  la  plaide  fot  conrerte 
de  fuyards ,  dont  un  bon  nombre 
se  sauvèrent  jusqu^a  Reims  ,  Chàlons 
et  nicme  Paris.  Dumouriez  prétend 
que  cette  cavalerie  prussienne  avait 
avec  elle  de  l'artillerie  ;  ce  qu  il  y  a 
de  sûr,  c'est  qu'elle  uc  tira  pas  un 
coup  de  canon^  ni  un  coup  de  fusil  ^ 
et  que  ,  loin  de  profiter  des  avanta- 
ges que  loi  offrait  on  pareil  désoi* 
dre  ,  elle  se  retira  presque  aussitôt 
qu  elle  l'eut  causé.  Chose  jplns  éton* 
nante  encore,  les  Autrichiens^  qui 
étaient  k  une  demi-lieoe ,  et 
grande  armée  pnisstcnne  à  une 
Uene  ,  ne  firent  pas  un  mouvement 
pour  profiler  d'une  si  belle  occasion! 
Il  n'y  eut  que  1p  roi  Frédéric-Guil- 
laume, qrii,  ajiprciiJûL  la  retraite  des 
Français  ,  lors.ju'clle  était  consum- 
mée  ,  fat  très-piqué  qu'on  ne  l'en  eût 
pas  averti.  Persuadé  qu  ils  aiiaieut 
lui  échapper,  et  qu'ils  ne  tiendraient 
aucune  des  promesses  qu%  iraient 
faites  y  de  traiter  Lovm  XVI  arec 


plus  d'égards,  même  de  le  rétablir 
sur  son  trône  et  de  pajer  une  forte 
coiiti  iLutiou  de  guerre,  il  voulut  met- 
trç  son  armée  en  marche  poqr  les  arré* 
ter,  et  Ton  ent  beaucoup  de  peine  hlo 
retenir.  Ce  prince  franc  et  loyal'  Toa* 
lait  sinciremeut  sauter  son  malhoa- 
renx  frère  le  roi  de  France  ;  et  c'était 
par  Ui  que  commençaient  et  finissaient 
alors  tous  ses  discours,  toutes  ses  in* 
structioQS.  Le  ministre  Scbuleabourg 
était  dans  les  mêmes  inlentioQS  ;  maïs 
le  triumvirat  que  nous  avons  nommé 
parvint  a  le  faire  renvoyer  a  Berlin  , 
et  peu  s'en  fdliut  que  ie  roi  y  retour- 
nât lui-même,  sous  le  vain  prétexte  de 
troubles  eu  Pologne.  Après  ladéroule 
occasionnée  par  U  présence  seule  de 
^pûniv  cjBAle  noisarde  »  Tarmée  fran^- 

Sise  arriva  dans^  plus  grind  lUsor- 
e  a  Pomipartin-sttr-Ikns  9  oè  elle 
Ittironaqua  pêle-méledans  les  cours  et 
dans  les  jardins.  C'esi  de  là  que  Du- 
mouriez écrivit  fièrement  au  prési» 
de  ut  de  l'Assemblée  nationale  : 
K  Dix  mille  hommes  ont  fnî  devant 
a  quinze  cents  hussards  j  mais  tout  est 
a  réparé,  je  réponds  de  toat...»  £t 
quelle  raidou  avail-il  donc  de  parler 
aiuài.  lorsqu'il  n  ol::iL  avec  quinze 
mille  soldats  épouvaulcii,  au  miUeu  de 
troisarmfcs  ennemies,  dont  l'ensem- 
ble ne  formait  pas  moins  de  cent  yingt 
mille  kommesi  lortqae  sa  jenctm 
arec  K^Uermaon  et  Beumonvilley 
qni  dis  lors  aurait  dû  être  eSeduée^ 
ne  poufait  plus  l'être  «me  dana  quatre 
jours  ,  et  que  le  moindre  mouvement 
des  alliés  l'eût  rendue  impossible  ? 
JNous  le  demandons  aux  lecteurs  de 
bonne  foi,  sur  quoi  pouvait  être  foncîée 
une  telle  assurance  ,  si  ce  ue^i  sur  la 
marche  des  jié^rocialioDs  Le  leude- 
maiu  il  écrivait  au  ministre  de  la  guer- 
re :  J^ai  beaucoup  travaillé  avec 
M»  BiUiaid' garenne  à  stmvep  Im 
chase  publique.  Or,  on  a  yn  ce  que  ce 
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mooriez,  et  Ton  sait  comment  il  pou- 
vait y  avoir  travaillé  au  salut  de  la 
chose  publique.  Cet  ordonnateur  du 
massacre  des  prisons  écrivait  lui- 
même  de  Sainte-Menehould  a  ses  amis 
de  la  Commune,  le  18  sept.,  sur  l'af» 
faire da  15,  dont  il  avait  été  lénioio  ;  il 
-lear  parlait  aussi  avec  beaucoup  d'as- 
aorance^  et  poor  cela  il  avait  sans 
doute  les  mêmes  motifs  cpe  Dnmoa* 
liei.  Ce  n'est  ^  letir  dîsait-il^  na'ui» 
péHf  kcèidëni  grossi  par  ù 

veillance  Le  lendeibala  de  ieéfttie 

^cliao£Ponrée  y  Tarmée  reprît  ses 
rangs  ,  et,  contre  tonte  probabilité , 
ne  se  voyant  pas  poursuivie,  elle  se 
mit  à  démer  ,  a  parader  très-réguliè- 
rement dans  une  vasle  plaine,  se  diri- 
geant sur  Salnte-Ment'hould  ,  et  of- 
frant, aux  rayons  d'un  beau  soleil  (4). 
un  aspect  vraiment  admirable  j  à 
tel  point  que  Beuruonville,  ^ui  avait 
couché  k  Rethel,  am  lef  Irait  mille 
hommes  qoHl  amenait  de  Flandres , 
se  tronrant  à  la  téte  de  sa  tolonne^ 
aperçotceprodigearec  salongne*vae, 

(4)  Parmi  tautd«  menaoogM  débité»  »ui  celte 
campagne  des  Prussiens  ,  par  les  journaux,  par 
les  faiseurs  de  mémoires  et  par  les  historiens, 
qui  les  ont  si  ridiculement  copiés,  nous  fe- 
rons remarquer  celui  du  mauvais  temps  ,  qui, 
selon  ces  écrivains,  fut  continuel  pendant  tout 
1«  Bote  d«  scptnmbre.  Il  eet  évktent  que  l'on 
•  voulu  par  là  établir  que  la  retraite  de  l'ar- 
mée prusfcienne  ciait  devenue  indî.spensable,  à 
cause  des  mauvais  cbeotillS  et  des  maladies 
que  la  pluie  avait  causées,  fili  bien  1  il  n'y  « 
pae  «n  mot  de  m\  dau  tout  cela»  Nous  arons 
eocore  présent  à  la  mémoire  le  temps  qu'il  fit 
dans  chaque  journée  de  ce  fumeux  muis  4e  sep- 
tembre 1791  ;  nous  pourrions  en  présenter»  n 
besoÎJit  on  tebleaa  laéiéerekigi^iie,  deitl  mm 
défienont  les  léindas  qui  vivent  encore ,  de 
contester  l'exactitude.  Les  huit  premii  i  s  j rjtirs 
furent  très-beaux  ,  et  il  ue  plut  qu'a  différents 
intervalles  dans  les  journées  des  8  «t  9.  L«  beau 
temps  dura  enavile  jusqu'au  ao*  où  il  ne  plot 
qae  dans  la  matinée  ;  puis  le  a3|  le  a4  et  le 
25.  Ainsi  il  y  eut  cinq  jours  et  demi  de  pluie 
pendant  tout  le  mots  ;  et  cette  pluie  ne  fut  ni 
ODatinoelle  ni  abçadeute  ;  tons  les  autres  jours 
forent  tràs<lie«BX  ,  et  le  lampe  ne  devint  abso« 
Vuieat  maavaie  que  dne  ue  premiers  jours 
d'octobre,  lorsque  les  Prussiens  étaient  «n  pleine 
tetralte  et  qa'Ut  araieat  dépassé  la  frontière. 
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«t  ne  pttty  crèire:  Qn  lnl  «yalt  lànt 

dît  9  sar  tonte  la  route ,  qne  ram^ 
française  était  en  désordre,  qnllfnt 
persuadé  que  c'était  un  corps  prus- 
sien qu'il  avait  devant  lui  -  et  n  étant 
pas  en  état  de  lui  résister  ,  il  fit 
rebrousser  chemin  a  ses  troupes  , 
les  conduisit  jusqu'à  Châlons  ,  et  ne 
rejoignit  Dunaouriez  que  trois  jours 
après  (  19  sept. },  aucainp  deSainte- 
Menehonld^  où  Je  général  en  chef 
^taît  dès  le  16,  attendant  aussi  Kel- 
lermann.  Mais  celni-ci,  e ffrajé,  coni« 
me  Benrnonville,^  de  k  déroute  da 
15,  avait  également  rétrogradé  jns-  . 
qu^à  Bar ,  et  il  ne  vint  que  le  l9  \ 
Sainte-Meoehonld,  où  quarante-cinq 
mille  Français  $e  trouvèrent  à  Ja  fin 
réunis.  Et  l'armée  prussienne,  qui 
entourait  toutes  ces  positions^  qui 
observait  de  si  près  tous  ces  mouve- 
ments, n'avait  rien  fait  pour  empêcher 
celte  réunion  !  Tous  les  défilés,  tous 
les  passages  lai  étaient  ouverts  dès  le 
15  j  el  ce  ne  fnt  que  le  17  qu'elle 
se  mît  en  marche  ,  dans  la  dîrecfioii 
du  Êimenz  camp  de  k  Lune ,  ajant 
toujours  h  sa  droite  le  corps  de 
Glerkjt  et  dix  mille  émigrés ,  que 
commandaient  les  princes  frères  de 
Louis  XVI  euz-inémes,  sons  les 
ordres    toutefois   du  généralissime 
Brunswick  j  car  on  doit  remarquer 
qu'une  des  preraicrts  et  des  princi- 
pales stipulations  du  traité  qui  avait 
formé  celle  coalition ,  destinée  à  ré  • 
tahlir  la  monarchie  française,  était  de 
soumettre  k  des  généraux  allemands, 
tons  les  Français  afnés  pour  celte 
cause;  et,  afin  queTinflinenco  decenz* 
ci  fût  moins i^aade,  de  tenir  too» 
leors  corps  dirisés  et  séparés  !  En  ce 
moment ,  par  exemple  ,  les  frères  do 
Louis  XVI  n'avaient  auprès  d'eus 
qu'une  faible  partie  des  troupes  dont 
ils  auraient  pu  disposer;  le  reste 
était  devant  ïhionviUe,  à  ïrères  » 
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sur  le  Rhia  et  daas  les  Pays-Bas.  On 
ne  peut  nier  que  si  loute  rcmîgralion, 
alors  arroée  ,  qui  ne  s  élevaiL  pas 
à  utuius  de  ircDle  miUe  Lommts  ,  «e 
fût  trouvée  r^Qoie  dans  les  pSainei  de 
la  Champagiie;  elle  aeuUy  condoile 
par  un  chef  habile  ^  comme  elle  en 
comptait  plusienrii,  elle  seule,  di- 
sons-nous^ anraîl  pu  marcher  sur  la 
capitale,  et  remplir  le  but  de  cette 
croisade,  en  délivrant  Louis  XVI! 
Mais  telle  n'était  pas  évidemment  la 
volonté  des  puissances,. et  bien  moins 
encore  celle  des  conseillers  de  ÏVc- 
déric-Guillaume.  Ce  prince  lui  seul 
se  montrait  animé  de  quelques  inten- 
tions généreuses  ;  mais,  dépourvu  de 
caractère  et  de  force ,  il  était  incapa- 
ble de  les  soutenir.  Sans  Ipi  cacner 
entièrement  la  marche  des  négocia- 
tions ,  qui  continuaient  avec  la  même 
activité  (5},  on  ne  lui  en  faisait  con- 
naître ni  les  moyens  ni  les  cundilions 
les  plus  essentielles.  Se  défîani  néan> 
moms  des  promesses  des  Français 
ci  même  des  conseils  de  ceux  qnî 
l'entouraieut  ,  il  craignait  toujours 
ue  Dumouriez  et  son  armée  ne  lui 
chapassenl.  Ajant  appris,  dans  la 
matinée  du  20  septembre  ,  qu  il  s'y 
faisait  beaucoup  de  mouvements^  il 
pensa ,  comme  cinq  jours  auparavant, 
qne  c'était  d*ane  fuite  et  d'une  évasion 
u'il  s'agissait  ;  et ,  sans  consulter  le 
uc  de  Brunswick)  il  alla  se  mettre  a 
la  tétede  ses  colonneS|  et  les  conduisit 
avec  une  méthode ,  un  aplomb  qui 

(S)  Aprùs  Billaud  •  Varcnne,  Danloo  irait 
eavoyé  aupr^  de  Damonriez,  pour  suivM  Im  né* 
f  ociaiions  ,  son  ami  Vmbn  4'£cl«iitiiie«  en  nêoM 
1emp«  qae  la  commiiiia  j  «nvoyalt  Carra  «t  Tat 
lieu  ,  avec  une  grAntle  partie  det  diamants  et 
erfrts  précieux  enlevés  au  garde-meuble .  Ces 
objets  ne  furent  refus  par  laa  Prussiens  que 
coinma  une  «orta  de  dépdt  on  ona  Tenta  à  réméré» 
avae  titpalatiaii  en  faveur  ét  la  Praiiea,  da  poa< 
voir  les  racheter  plus  tard  ,  en  piiyani  une 
somme  déterminée  pour  chacun  d'eux.  La  plus 
grande  partie  des  diamants*  notamment  la 
Bégant  »  b W  été  Madas  ipn  aoiM  k  Diractoira 
«t  ta  gvttffnMmaâ  da  BaiM|iiito. 
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eussent  rendu  la  victoire  d'autant 
plus  certaine  que  Kellermann,  hom- 
me très-hrave  ,  mais  de  peu  de  capa- 
cité ,  n'avait  pas  compris  Tordre  (]ui 
loi  avait  élé  donné  par  Domouriea.  * 
S'étant  mépris  sur  le  terrain  ^u'il  de-^ 
,vait  occuper,  «ce  général  avait  telle- 
ment pressé,  entassé  viegt-cinq  mille 
hommes  sur  l'étroit  coteau  de  Valmj^ 
qu'ils  ne  pouvatenlni  s*  j  déployer  ni  sa 
mouvoir,  et  que ,  rangés  m  eolonnea 
par  bataillons,  il  leur  reslaîl  a  peine 
un  peu  dVspace,  pour  mettre  en  ligne 
(Jaus  les  inlervalles  quelques  pièces 
d  artillerie.  Ainsi  on  ne  peut  douter  que 
si  le  roi  de  Prusse  eût  suivi  sa  première 
impuUion,  et  que  s  il  eut  faitexcculer 
sur-Ie-cbamp  une  attaque  ainsi  com- 
mencée ,  par  des  troupe;  plus  maaœu- 
vriéres  et  plus  nombreuses  an  moina 
du  double  que  celles  des  Français  ^ 
on  ne  peut  douter,  discns»nous ,  que 
le  succès  le  plus  complet  n*en  eût  été 
le  résultat.  Mais  le  ducde  Brunswick, 
averti  d'une  résolution  aussi  impré- 
vue ,  et  qni  déconcfTlail  tous  ses 
plans ,  vint  se  placer  au-devant  des 
colonnes ,  représentant  au  roi  qu'il 
ue  devait  pas  se  hàler  ;  qu'il  fal» 
lait  attendre  le  concours  des  Aa- 
Iricbieus  ,  examiner  la  position  de 
rennemi,  etc.  Et  le  crédule  monar- 

3 ne  te  laissa  encore  une  fois  pers«a« 
er.';  il  rendit  le  commandement  an 
généralissime, lequel,  changeant  ana- 
sitôt  toutes  les  dispositions  faites, 
rangea  l'armée  sur  deux  lignes  pa- 
rallèles au  coteau  de  Valmj,  et 
sembla  se  préparer  a  une  attaque  do 
front,  qu'il  suspendit  hienlôl  ,  lors- 
u'il  vil  li  s  Frao^ais  ébranlés  et  près 
e  se  déb.iuder,  par  Teiplosion  do 
deux  caissons  qu*un  obus  fit  sauter 
dans  leurs  ranors.  il  ordonna  la  re- 
traite, précisément  au  moment  0& 
cette  circonstance  semblait  lui  a** 
«nrer  U  vicldre  ;  donnah  aes  etaoemii 
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le  tempi  «e  nnctlre,  et  après 
ra?oîr  ezamioée  avec  soin,  il  dé- 
clara inaUaqnable  la  position  la  plus 
fausse,  la  plus  mauvaise  c|u'une  armée 
put  occuper.  Les  Français^  lout  fiers 
d  uo  succès  aussi  înalleDdu  ,  pcus- 
screnl  des  cris  de  victoire  ;  un  mou- 
vemeat  électrique  se  commuDiqua 
dans  leart  colonnes,  el  TenUioiisîaane 
éclata  aor  tonte  la  ligne.  Ce  monre- 
■Mut y  mi  tôt  FécllemenI  beau,  et 
que  n*àfiiîe|if  sans  doute  pas  pré?a 
les  hommes  qui  sacrifiaient  leur 
gloire  a  une  basse  cupidité ,  à  de  yaini 

Î»rojet8  d^ambition  ,  devait  avoir  sur 
^avenir  d*incalculables  effets.  C'est 
à  compter  de  ce  Jour  que  les  armes 
de  la  France  reprirent  une  supério- 
rité qu^elles  avaient  perdue  depuis 
long-temps  ,  et  qui  depuis  les  a  ra- 
rement abandonnées.  Et  quand  le 
duc  de  Bninswick  laissa  prendre  k 
ses  ennemis  nn  anssi  immense  avan- 
tage, ileomnuadaitk  cinquante  mille 
liommes  contre  vingt-cinq  mille  !  il 
manonvrait  dans  nn  pajs  déconirert) 
an  milieu  df  rastes  plaines ,  avec  des 
troupes  exercées ,  contre  des  troupes 
qui  ne  pouvaient  pas  Têtre  !  il  avait 
a  enté  de  lui  trente  mille  Antri- 
chieûs  cl  émigrés,  impalienis  de  com- 
battre i  Ainsi  son  armée  se  trouvait 
deux  fois  supérieure  en  nombre  a  celle 
qui  lui  était  opposée  j  car,  ou  ne  peut 
compter  avec  celle-ci  les  troupes 
Testées  an  camp  de  Sainte*Mene* 
konld ,  sous  Damonrîei.  Celles-Si 
étaient  ass»  contenues  dans  leur  po- 
sition ,  par  le  prince  de  Hobenlohe- 
£ircbberg,  qui  occupait  Glermont 
avec  vingt  mille  hommes.  Le  corps 
des  Autrichiens  et  celui  des  émigrés, 
qni  s'étaient  avancés  jusqu'à  la  Croix- 
au-Cliarop  ,  sur  la  route  de  Paris  , 
et  qui  n'était  plus  qu'a  cinq  lieues  de 
Cbàlons  ,  aurait  pu  sans  peiue,  si  l'on 
ne  voulait  pas  quiis  prissent  part  à  la 


bataille ,  maicher  sur  cette  idle^  îb 

n'avaient  aucnn  ennemi  devant  eux,  et 
ils  n'auraient  rencontré  dans  leur  che- 
min que  quelques  bataillons  de  fédérés 
et  de  septembriseurs,  qui  certes  ne  les 
eussent  pas  attendus!  Enfin  ^  ifs  se  se- 
raient emparé  a  CbKlons  des  magasins 
qu  ûuy  avaiLsiiiuprudemoieut  éuhlis. 
On  a  dit  que  ks  alliés  manquèrent  de 
vivres  dans  leur  camp  :  en  ce  ïeas  îla 
eorcni  grand  tort  de  ne  pas  s'enpro^ 
curer  par  un  mojen  aussi  facile ,  «I 
qniy  sans  le  moindre  danger  pour 
eux,  eût  porté  Tépouvanle  jnsque 
dans  la  capitale  (6).  Mais  nous  awona 

/6)  Pendant  toute  cette  expédiiiou  des  Prus- 
siens ,  les  habitants  de  Paris,  furent  en  |troi« 
AUX  plus  ffifct  àÏMgmum  Lm  «lMf«  de  U  tétohk' 
tlon  «e  réaniwit  fr^nenuMiit  pour  détibdiw 

sur  le".  iTioyr-ns  de  corrjarer  on  péril  que  tous 
regardaiertt  coinioe  Irès-iinininerit.  Dana  une  d« 
ces  réunions  le  dépoté  Kersaint ,  qui  arrivait  de 
Sédan,  où  il  avait  été  «mpriaonnépar  La  Fayvtie, 
puis  déliné  par  IhimoaTieB.  et  qwi  araît  «iMÎ  tu 
l'état  de  l'araiéc,  qui  ronr^siss.iit  la  marche  et  Ja 
force  des  Prussiens ,  dit  ouvertement  u  qu'il  était 
»  aussi  impossible  que  le  duc  de  Urunswivk  ne 
«  tàl  pas  A  Paris  dans  quinze  jours,  qu'il  était 
«  impossible  que  le  cain  a'imlràt  pas  dm*  1« 
((  bùchR,  quand  ou  frappait  dessus  ,  u  On  sent 
coinbipii  un  tel  aveu  dut  ajouter  a  La  coniter* 
nation.  Le  plus  grand  nombre  fat  d'avis  qt^ 
fallait  se  réfugier  derrière  la  Lioire,  ft  ammantr 
eoiliim  otafa  la  famille  royale. '^oaiid  <m  aonga 
à  toutes  les  calamités  qui  ont  suivi  ces  Avène- 
ments ,  on  ne  peut  se  dissimuler  que  l'iiutnanité 
du  moins  eût  beaucoup  gagne- à  cettâ  réSolotion. 
I<es  députés  de  la  Gironde ,  qui  n'étaient  pat 
dbiBe  b  aeeret  des  négoeiatioiM  avec  les  Pma- 

sîcns  ,  insiitiiient  pour  que  rp  pinii  fût  ndnptp  , 
d'abord  parce  qu'il  les  «^luigiiiiil  du  danger  la 
l^vms  iininéJiat,  ensuite  parce  que  c'était  pour 
eux  on  moyen  de  se  soustraire  an  ioag  de  la 
Comaaiuw  de  Paris,  et  Sa  se  rapproehar  dtaa 
parteraents  du  Midi,  ^jrr  lesquels  il?  croyaient 
ppuvuir  compter.  I^lai^  le  p.ira  de  cette  Coof 
mune  et  celui  de  la  Montagne,  que  dirigeaient 
alors  Danton*  filarat ,  Aob^pietxa  ,  BiUaii4*Va> 
nnita,  aie.,  s'y  opposa  trSs4'oitaoMtit  «  Cm 

tt  n'p^t  qii'nypc  àc  l'audace  et  encor  e  de  l'aa- 
ic  dace  que  uuas  pouvons  nous  S'auver»  m  dit 
le  mini&tre  de  la  -justice. . .  Dantvin  était  saaa 
doute  un  homine  très*aitdaeian&|  naU  kuta- 
qu'il  prononça  da  lellea  paroles,  il  est  bien  sâr 
qu'il  avait  connaiesancp  rle  la  négociatioa  se» 
cr<^te«  pui&que  c'cLait  iui  qui  la  dirigeait  avec 
son  collègue  Lebrun.  Sa  p'jsitïon  «tait  dono 
bien  différenta  da  ceila  das  djefs  da  ia  Gironda 
qui  l'ignoraient  ;  at  quelle  Vfua  Idt  son  audaea, 
il  est  bien  permis  de  croire  rjue,  sans  la  négocia» 
tiou,  il  u'eùt  pens«  coua?.ie  eux  qu'à  se  ré- 
fugier  derrière  la  Luire.  Déjà  il  itaH  asanré 
tffiM  lMrrM«i«a«  M  ilaqdnifAt.fM  jftqal 
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tant  Keo  de  croire  qae  la  disette  ne 
fat  pat  aossî  grande  chez  eax  qu'on 
Va  prétendu  :  ils  avaient  trouvé  k 
Verdun  des  magasins  de  blé  considé- 
rables ,  et  le  détour  qu'ils  étaient 
obligés  de  faire,  pour  tirer  leurs  pro- 
1  isioDs  de  celte  ville ,  n^était  pas  aaisi 
long  que  celui  de  'Vitrj,  par  où 
devaicet  pueer  cellef  die  rannfo 
firançaiae»  Ce  tquHl  y  a  de  fftr,  c'est 
.^ae  dans  celle-ci,  on  manqua  réelle- 
nentdevims  pendant  plusieurs  jours, 
et  <|iie  Ton  y  m  des  dutributSens  de 
biscuit  de  racr,  qm  ,  jointes  a  la  fati- 
gue et  a  l'humidité  des  camps  ,  cau- 
sèrent des  maladies  aussi  nombreuses 
que  dans  l'armée  prussienne.  Sila  po- 
sition de  Rellermann  était  mauvaise  k 
Yalnij,  celle  deDumouriez,  au  camp 
ileSaiBte^MéiiAoald^  n'était  certai- 
néilient  pas  ^meiHêore»  II  «rtii  de> 
rièré  lai  nu  corps  de  vingt  mille 
Autrichiens  et  Hessois  qui  retàt  pro^ 
bablement  snifii  sMl  se  fut  approché 
de  son  confrireypour  le  secourir.  Ain- 
si il  dut  être  spectateur  imdiobile , 
impassible,  d^un  événement  qui  allait 
décider  de  son  sort ,  de  celui  de  la 
France  :  on  peul  dire  de  celui  du  mon- 
de (7)  i  Napoléon ,  qui  avait  souvent 

•r        >   ■■'  ■■   " 

Paris;  et  il  savait  qu'il  ne  s'agissait  plus  que 
de  les  satisfaire ,  qa'il  n'y  arait  plus  qu'à  rem- 
plir envers  m%  les  engagemeats  pria  par  Uumon- 
lias*. .  D«  là  Mite  réaolutiMi  d«  netar  è  Pturii, 
fcir*  gard«>«eiil>l«,  tttntM  le»  crif 

ses  pul>lique*  et  particulitTC^,  de  mnssacrer  loas 
les  prisonniers  et  de  dépouiller  toutes  les  Tic> 
tUMs  ■ .  •  Oq  peut  même  dire ,  en  poussant  plot 
loiB  oe  iwisOBMnMot  «t  toaies  ses  conalqami' 
«SIS,  que \f horrible  sjstinie  d»  terréar  et  de 
aeng.qoicfVnimeiiça  par  l'écbafauildeLuuis  XVI, 
et  qui  ne  ùt^it  que  par  le  supplice  de  ceux  qui 
liraient  dreafe<é ,  fatane  nnie  de  ce  qui  s'était 
fmmé  ea  Chaié  pagoa*  aalre  les PtassiMis  et  Isa 
cMs  da  la  rAvCdation. 

(;)  Dans  ces  t«*ntps  d'anarchie  et  de  dt^sordre, 
où  toute-c  les  an,  'orités  et  tous  les  pouvoirs 
étaieiii  confondus,  les  administritlens  dépai» 
teoieatales  avaient  des  oonàiisaairet  aax  ar- 
métê,  €elle  d«  U  c  '^te-dthr  envoya  en  Chant' 

pagne  Ips  sicms  Da  'Ilot  cl  Naissant,  chargés 
de  faire  des  rapport  *  l'»^'^'»^  des  affaires. 
Dans  uu  da  ces  rappo.  inédits  snr  la  bataille 
da  Vainigr,  aoqael  est  i  «oint  «a  plan  à  la  main 
w If  fOaMandaa  Praai  Wei  il       français , 
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réfléchi  k  cet  événement,  qui  en  avait 
senli  loule  Timportance  ,  et  qui  s'en 
était  fait  raconter  sur  les  lieux  tous 
les  détails  {Voy.  D  rouet  ,  LXII , 
595  ) ,  disait  à  Sainte-Hélène  que 
lui  ,  qui  se  regardait  avec  raison 
comiBe  r«i  des  geerfîers  les  plus 

dans   la  joarnée  du  20  *  on   lit  :  «  

•  MmH  ddani  les  tpeetatears  d'an  monve» 
«  sMBt  ^Qm  Dona  ne  peavia««  aaipécher  i  an 
«sorte  qD*S  «tral  dirai  lliditibla  canonnada 

«  de  qnatorse  heures  n'a  servi  que  de  salve 
K  à  leur  passage.  »  £t  parlant  ensui(e  des 
faux  bruits  de  nos  succès,  répandus  avec 
affectation,  las  aoanaîasauraB  i^owivat  >  •  Sbt 
«  qui  ajoQia  fol  ft  cesbmïu?  c'est  one  armfcr| 
<c  q'ii  ces  méiiips  Prussien^ cohpent  les  vivres, 
u  qui  est  resiée  presque  deaajonrs  sans  pain, 
M  uout  les  fourguii»  (pii  lui  ainèuent  sa  subsi>> 
m  tance  ont  été  forcés  de  faire  vingt-une  lieues 
«  an  lîanr  da  nanf  (encore  onuila  dtd.ntiaqndft 
V  sur  la  route  )  ,  et  à  qui  enfin  il  ne  reste  plos 
«  pour  se  procurer  des  vivres,  que  le  détour 
«  par  Vitry  ;  en  &orte  que,  si  l'eniienu  pa^yO^ 
«  nait  encore  à  le  lai  couper  (et  il  y  tente)» 
«  Sninia^  Hdiribanll  «t  la  wp  '  taaMManI 
M  sane  ressource.  Citoyens,  voilà  ce  que  voua 
«  ignorez,  ce  que  les  papiers  publics  ne  vous 
«  disent  pas,  «t  ce  qu'il  faudrait  crier  par  tout 
«  l'cmuire*.*  L'euneiui  e»t  entré;  il  dévaste  { 
«  il  a^nca;  encore  quelques  jont>s,  et  il  va 
ei  dtr9  ans  portes  da  fteis.  Qui  r arrêtera  ?  asa« 
M  ce  une  armée  qu'il  vient  de  dépasser  presque 
«(  sans  coup  férir  ,  qu'il  afTaine,  et  qui,  malgré 
«  ton«  les  bruits  dont  on  la  berce,  ae  souga 
M  qu'à  se  tenir  snr  la  défensive,  et  se  croit  vie* 
M  torieosa  dn  momant  qu'elle  d'est  pas  vain* 
M  cne. . .  Sonfrce-ee»  bataillons  de  nouvelle  et 
«  diTiiiùrc  l<"Vpe,  mal  arnu  .s  ,  mal  coiniii.iiidcs, 
«  sans  discipline,  et  qui  n'ont  pas  encore  vu  la 
«  feu  ?  Encore  une  fais  la  danger  de  notre  pO|p 
«  sitioB  ast  ignoaé»  aie»  »  Ou  voit  combien  an 
dangar  était  ptassantl  II  fiillalt  «  aattamoyea' 
que  celui  de  nos  baïonnettes  d'alors  pbur  arré- 
ter  et  renvoyer  les  ^Prussiens.  Le  lendemain  da 
la  journée  de  Valdiy,  Dnmoniiar'  dérivait  dar 
aaiata>lléndhoald  an  cétécal  KaOsaMina  r  «<ln, 
a  Tons  crois  bien  parfaitement  rittrf,  mon  bravé 
M  camarade  ,  quoique  je  n'aie  point  entendu  da 
«  canonnade  ce  malin  (ai  sept.  j.  J'imagine  que 

•  OaqpN8*Craaslaf  a  fait  aussi  sa  retraite  .etc.  » 
Oana  «n  nntia  lap paat»  patatHwnam  inédit»  lak 
deux  eomoilssaircs  da  la  Cdte*d'Or  disent  (  sons 
là  date  du  10  sept.)  :  «  La  vérité  veut  que  tmiis 
Il  ne  vous  taitions  pus  que  généraux  et  troupes 
«  sont  très-méconlents  ues  nouveaux  fétiérés  de 
«  Paris }  point  da  diseipUne«  baaiMonp  de  pent; 
«  ai  la  mot  de  trahison  toajanra  à  la  bonAa^ 
«<  L'un  de  nous  a  eiitctulii  de  Kellermann  lut- 
te même  :  Je  vous  ordonne  de  conper  la  téte  as 
H  premier  auquel  vous  entendrez ,  prononcer  la, 
«  mot  de  trahison,  m  C'éiail  pendant  la  cauo» 
aada  de  Valmy .  Las  dens  rapporu  daii  eonnnia* 

sairt'S  de  Dijon  prcsenleiit  la  triste  situation  de 
l'armée  frauçaiiie  qui  ne  peut  plus  arri'ier 
l'invasion.  Par  quel  moyen  fut  doue  alors  sau- 
vés la.  f  cannai  «b  quel  noutt  fut  aùsidans  in 
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andacieoi  qui  eussent  existé,  n'aurait 

Kt  rester  dans  la  position  que 
imonries  a? ait  prise  y  tant  eUe  hi 
|iraissait  impradaite  et  mal  elioîate; 
a  moins ,  ajoatait-if ,  (|a*il  n'y  eût 
fueigmê  négodatiott  secrète ,  r/ue 
nous  ignorons.  Celle  opinion  de  Bo- 
naparte est  pleine  de  sens  et  de  véri- 
té; et  nous  ne  snirimps  étonnés  que 
de  rignorrînce  où  il  a  dit  être  resté  sur 
la  négociation  secrète  :  inais  peut- 
être,  considérant  encore  alors  comme 
IHI  secret  d'état  cette  grande  ques- 
fion  politi^ae  ,  il  ne  pensait  pas 
le  teaips  (fA  yenn  de  le  dirul- 
gaeri  Quels  que  soient  les  efforts  que 
Vûm  ait  faits  poav  détruire  dans,  ton- 
tes les  archÎTes  y  dans  tons  les  dé- 
pôts publies,  lès  traces  de  ce  mystère, 
OB  ne  peut  pas  douter  qu'il  n'eût  éU 
très-facile  au  maître  de  l'Europe,  k 
J'epcujue  de  toute- puissance,  rn 
France  comme  en  Prusse  ,  de  se  fai- 
re apporter  des  pièces  et  des  témoi- 
gnages qui  ne  lui  eussent  laissé  au- 
COn  donte  sur  ce  point.  D'ailleurs 
e'est encore  sons  son  règne,  et  pro- 
bablenent  par  ses  soins,  cnie  Niai 
est  rentré  en  possession  d  nne  par* 
tie  des  diamants  de  la  couronne,  qui 
n'avaient  été  engagés,  ainsi  que  nous 
l'avons  dit,  que  comme  une  garantie^ 
coiiune  un  dépôt  rachetable  successi- 
vement et  par  des  sommes  délcrmi- 
minées.  Ainsi  Bonaparte  lui-même  ne 
pouvait  expliquer  les  incroyaMps  évé- 
nements de  17f>2  que  par  rr.xislence 
d'une  négociation  secrèlej  et  1  iiislo- 
rien  de  Sainte-Hélkie  ajoute  k  ce  récit 

Ïue  son  héros  professait  pour  le  duc 
e  Brunswidc  le  plus  profond  mé- 
pris,  sont-ce  pas  la  des  preufes 
qu'il  connaissait  les  moyens  et  les 
résultats  de  la  négociations  secrè- 
te  (8)  ?  (jouant  à  Dumouries ,  on  ne 

(S)n  .  i  nf  connu  de  toute  l'AlIeinagrie  qu'a» 
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peul  nier  que  ce  fut  lui  qoî ,  dans 
cette  affaire ,  Joua  le  plus  beau  rôle. 
Chargé  de  combattre  pour  la  causé 
de  la  rérolotlon ,  dans  laquelle  il  était 
grarement  compromis,  il  ne  se  fit 
point  illusion  sur  rimmînence do  péril 
auquel  elle  était  eiposée  (9);  mais  il 
vit ,  an  premier  coup  d'œil,  que  les 
moyens  miKtaires  étaient  d'une  in- 
sofEsance  effrayante  ,  et  qn'il  nWait, 
ponr  en  préparer  de  plus  considéra- 
bles 3  ni  açsfî  de  temps  ni  assez  d'ar- 
gent. Grâce  k  sa  longue  expérience 
en  diplomatie,  en  iulrigaes  politi- 
ques ,  il  comprit  aus^i  que  tout  n'é- 
tait pas  désespéré  ,  et  il  entra  dans 
la  seule  Toîe  qui  loi  ftt  oorerte. 
Persoiine  en  France ,  il  £inl  en  con« 
Tenir,  ti*étdtt  capalïle  de  conduire 
aussi  bien  une  pareille  affînipe;  et  if 
est  évident  qu'il  la  mena  avec  toute 
TaHresse ,  arec  toutel'habileté  qu'elle 
exigeait.  Ain^i  l'on  pent  dire  que, 
si  ce  n'est  pas  par  son  cpée  qu'il  sauva 
la  république  à  sanaissance^  au  moins 
ce  fut  par  ses  ruses  ;  par  sa  pré- 
sence d'espiil  et  la  fécoudilé  de  aes 
ressources.  Un  petit  nombre  d'agents 
indispensables  avait  été  mis  dans 
}a  confidence*  An  sein  même  du 
gouvernement,  il  nj  avait  qoe 
Lebrun  et  Danton  qni  connussent 
le  secret  tout  entier*  Il  y  a  fien 

m 

wick,  doni  les  pcliu  états  se  trouvaieat  depuis 
long-temps  écra&és  de  dettes  ,  «n  avait  ao^ttlé 
pour  bail  milliont  à  ia  foii. 
(g)  DttDs  l'Ineerlituda  oà  tf  iuut  tw  llnve  «b 

la  latte  qui  venait  de  s'ouvrir,  Dumounez  fit 
ëinigrer  ,  daus  les  derniers 'jours  d'août  1792, 
son  ncTeu  »  M.  de  Schotnberg.  lui  prescrivant 
d'aller  aervir  dan«  l'armé  des  princes»  afin 
itn&mn  son  avenir  pour  la  cas  de  la  contM» 
révolution  qui  !  ;i  paraissait  probable.  Le  jeune 
Scbouibcrg  alla  s  enrôler  dans  un  curps  d'cmiçrés 
où  il  servit  pendant  un  mcis:maisU  cause  da 
la  révo^aiion  ayant  alors  trioiuplié.,  il  fat  rap« 
pelé  par  son  oncle  et  terric  de  neureaa  dans 
Son  rtat  iuajor,  où  personne  ne  sut  ce  qui  s'é- 
tail  pa.suf.  Nous  connaissons  un  témoin  digne 
de  foi  anjourd'liui  Tivanl  «|ui  a  servi  alors  dans 
le  même  corps  que  M.  de  Schotnbergt  et  qot 
lai  a  entendu  raconter  le  ment  dt  MM  diaJ(n> 

tion  «I  celai  àêwamum, 

II. 
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de  croire  que  Kellermaim  loHiiéme) 
dont  noDs  avons  sous  les  jeux  toalo 
la  correspondance  miaisterieUe^  ne 
Mt  noe  partie  des  négociations  que 
lorsqn^il  fut  question  de  la  relraÎLe 
des  Prus'^îens,  et  (ju'il  crut  réelle- 
ment avoir  remporté  k  Valnny  une 
grande  vicloir(\^ oy.  Kellermasn, 
au  Suppl.  ).  Quand  la  canonnade  eut 
ces^é  à  la  fin  de  la  journée  ,  ce  gé- 
néral se  trouva  fort  embarrassé  sur 
son  étroit  coteau ,  où»  tout  vidorleiix 
qu'il  se  croyait,  il  ne  pouvait  ni 
avancer  ni  reculer  sans  s^expoeer  aux 

Ïot  grands  dangers.  Voulant  cepen* 
mt  aller  prendre,  derrière  TAnye, 
la  position  qui  lui  avait  été  d'abord 
asMgnée  ,  il  exécuta  pentîant  !a  nuit, 
en  présence  des  Prussiens,  qui  eurent 
la  complaisance  de  faire  un  monve- 
ment  k  leur  gauche  pour  le  laisser 
passer^  uue  marclie  de  flanc,  qui  eût 
été  d'une  témérité  inexcusable,  n 
f  ontes  les  scènes  de  celté'  comédie 
n'eussent  été  prévues  et  préparées 
d^avance  (10).  Le  lendemam,  tontes 

(lo)Un  fait  peu  important  en  ap|iareiiC(;proUT« 
cependant,  surtout  puur  les  militaires,  que  la  plu- 
part des  circon«tauces  de  c«tltf  joamëe  iDémora» 
bl«  du  ao  Mpteiabre  iTaimt  éCi  piémes  cl  pré- 
parées. Dainoarics  envoya  d^s  le  matin  i  Kel- 
lermann  un  détachement  dont  la  plos  grande 
parti»;  fut  prise  p.H  i.ii  ]•■■,  'ri.ii.ieî-  (  trient 
campées  à  sa  gaucbe  près  de  Dottunartin  -  la 
Planchette.  LVnU*  dê  hmnIm  leur  fîil  donné 
pendant  la  nuit,  et  cet  ordre  prescrirait  de 
laisser  les  équipages  et  les  tentes  dressées-Snr  le 
uaëiije  1  11  r  v  iin.où  il  fut  dit  qu«  l'ini  dev.i  1 1  i  f  k  enir. 
£t  en  effet,  anrè^i  avoir  assiste  pendant  toute  la 
journée  à  la  lameuse  canonnode,  ce  corps  auxi* 
Uaire,  dont  celtii  qôi  écrit  ces  lignes  faisait  partia^ 
revint  coucher  dans  ses  tentes,  qnl  élateni  restéec 
tt-n  lue?.  .  .  Or  noii»  dein.-indoiis  à  tout  homme 
de  bonne  fut,  aux  militaires  surtout,  coameot 
il  é(ait  possible  qu'en  présence  d'un  ennemi 
ifonuidable»  lorsqu'on  allait  livrar  «m  bataill* 
dont  l*iisti«  était  si  incertaine,  lorsque  le  noin- 
Jrt- (  r!iec  et  mémo  une  vittoire  décisive  d»  vuit 
rejeter  les  deux  arm^s  k  plusieurs  lieue»  du 
dûilip  de  bataille-,  nous  deinaadMM,  disons* 
Doos,  commaat  il  était  possible  que,  dans  de 
parelUes circonstances» les  troa(*M  ne  fassent  pas 
suivies  dp  Ifurs  ('quipaj^es  et  de  lenrs  truies? 
comment  elics  [duraient  laisser  tout  drr&.vû  un 
camp  où,  ai  les  choses  euitcnt  élé  sérieuses , 
il  j  avait  cent  à  parier  cpntra  un  qu'elles  ne 
fiffaiidimieiit  p«t*  How  detatudoM  nÊm  eeoi- 
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les  arméei  restèrent  en  préssacd  dans 
les  mêmes  positions ,  et  Ton  annon^ 
onrertement  un  armistice  ,  pendant 
lequel  les  négociations  coolinnèrent 

avec  une  nonvelle  activité.  Dumou- 
riez  ,  qui  en  avoue  une  partie  dans 
ses  Mémoires  ,  s'efforce  de  les  re- 
porter toutes  à  celte  époque  ,  même 
celles  qui  eurent  Heu  dès  son  arrivée  à 
Sedan.  On  sent  pourquoi  il  veut  bien 
que  les  Prnssîens  se  soient  retirée 
par  snite  de  ces  négociations  ^  mais 
on  sent  aussi  pourquoi  il  refuse  de 
leur  attribuer  une  victoire  dont  il 
sVst  long-temps  glorifié  (11).  Nous 
avons  assex  fait  connaître  la  maicho 
et  les  progrès  de  ces  négociations  : 
un  témoignage  officit;!  et  sans  répli- 
que aciîèvera  de  prouver  que  l'exis- 
tence de  la  république  ,  ou  plutôt  le 
salut  de  la  cause  révolulionuaire  y 
était  attaché  ;  il  prouvera  aussi  qu'à 
répoqnedn25septembreelle8  étaient 
commencées  depuis  long- temps  ,  et 
même  qu'elles  approchaient  de  leur 
«  terme.  Des  négociations  impor* 
K  tantes^  dit  ce  jour-lk  le  ministre 
«  Lebrun  y  k  la  Convention  natîo- 
«  nale,  ont  été  entamées  et  ellci 
K  promettent  une  heureuse  issue  : 
«  il  en  Cbt  une  surtout  qui  inté- 
u  resse  essend'i  llemL'/it  l  existence 
a  de  la  rcpubii(jue  franeaiic ,  Je 
a  m'abstiens  d'en  dire  tiavan!aH:e: 

ment  on  aurait  pu  oublier  dans  on  cas  pareil 
les  préCÉUtloai  les  plus  simples,  celles  qae  l'on 
prend  pour  une  pnnnenade  militaire  p  pour  «a 
czereice  de  {(«miion! 

(i  I  ;  nuinourirr  ^  tlil  et  îinprinir  [iln  ieurs  foie 
qu'il  avait,  couiiiie  Léonidas,  arrêté  les  Prossiena 
aux  Tbrrmopyles  de  l'ArgUBM  t  nuis  une 
eraude  difCérenee  doit  être  nmavqu^bi  dana  lee 
deux  faits.  l>*abord  le  tfonida»  fraufila  a  suf^ 
fécu  long-temps  à  sou  rxploit,  ensuite  il  n'est 
pas  Trai  qu'il  ait  arrêté  les  Prussiens  aiut 
défilés  de  l'Argonne,  puisque  leur  armée  lat 
avait  depuis  piniieurt  jours  fraucbis  lerbqoe  aam 
généraliesime ,  le  due  de  llraïuwiek,  j»fea  S 
propot  de  s'arrêter  nu  cnropde  la  Lune  et  d'j 
procéder  à  la  mémorable  et  imigbiftânte  ca« 
nonnade  de  Valiny  ,  où.deux  ou  trois  centa 
bominet«  et  non  paa  qnmze  cents,  eooune  ou 
dit,  fafwttoét  tut  de  portique  4*««tM, 
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«  sans  doute  vont  appromres  celte 

«  r^erye,  sanslaqaelle  nous  rîsqoe- 
«  rioDs  de  peidi  e  tout  le  froit  de  nos 
«  tentatives*  Dès  qne  fODsTordon- 
«  nerez  ,  cependant ,  je  pourrai  dé- 
cf  poser  ces  secrets  importants  dans 
et  le  sein  d'un  comité  choisi  ,  en  at- 
«  teudaiit  qn'il  n'y  ait  plus  de  danger 
«  àlcsré?éleran  public...»  On  trou- 
va sans  doute  que  le  ministre  était  al- 
lé trop  loin  ;  le  eomtté  qa^il  pro- 
posait DO  fut  pas  créé  f  et ,  depuis 
celte  époque^  toQS  les  partis  et  tous 
les  goQTeroemeDls  se  sont  efforcés  de 
jeter  sur  ce  niystère  un  Toile  irapéné- 
nétrable.  Après  quarante-cioq  ans  de 
doutes  et  d'obscurités,  nous  venons  en- 
fin d'en  déchirer  nnp  partie  :  d'au- 
tres aioutrront  sans  doute  aux  rensei- 
gncmcnis  que  nous  avons  donnés  5 
cuus  sumnaes  assurés  qu'ils  ne  pour- 
ront ni  les  démentir  ni  les  contredire. 
Ainsi,  après  la  canonnade  de  Valmj, 
il  n'j  eut  pins  même  un  semblant 
d*bostilités  3  tout  se  passa  en  né- 
gociations; et  il  est  évident  qne  ces 
négociations  touchaient  k  leur  terme. 
U  n'jr  avait  pins  que  la  retraite  à 
régler,  et  le  conseil  exécutif  y  tenait 
beaucoup  ;  ir.^h  les  Prussiens  ne  vou- 
laient abandonner  aucun  des  avan- 
tages de  leur  position  avant  que  tou- 
tes les  conciliions  tuâ^eul  remplies. 
Le  rot  seul  semblait  par  intervalles 
se  rappeler  le  bot  avoué  de  son  en- 
trep  riscj  la  délivrance  de  Jjouts  XVIj 
mais  il  est  évident  que  ce  n*é'lait  phs 
là  son  bat  principal  :  il  se  contenta 
sur  ce  point  de  quelques  vagues  pro- 
messes 'y  et  l'on  sait  comment  ces 
promesses  ont  élé  tenues  î  L'objet 
essentiel  élaîl  le  complément  de  la 
somme  ou  des  garanties  convenues; 
et  ce  coiiipléuieiit  arriva  avec  les 
députés  6illerj,  Carra  et  Prieur, 
qui  semblèrent  n'être  venus  que  pour 
nîre  prêter  aux  troupes  le  nouveau 
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serment  $  mais  leur  mission  était  sur* 
tout  de  faire  évacuer  le  territoire* 

Tous  les  sacrifices  étaient  cunsoramés 
de  la  part  de  la  France;  les  Prus- 
siens n'ayant  plus  rien  h  demander  , 
consentireni  a  se  retirer  le  27  sep- 
tembre ,  et  à  abandonner  sans  com- 
ballre  les  deux  places  dou\  ils  élaient 
maîtres.  D''uu  aulie  cùlé  ,  il  tul  con- 
venu qu'on  leur  donnerait,  pour  ex^ 
enter  cette  retraite,  tout  le  temps 
nécessaire.  Ils  auraient  pu  la  faire 
en  trois  jours ,  et  ils  v  mirent  près 
de  trois  semaines!  C'était  la  moitié 
du  temps  qu'ils  avaient  mis  à  venir  j 
car  on  sait  qu'alors  le  duc  de  Bruns- 
wick fit  trente  lieues  en  (piarante 
jours  !  Sa  retraite,  couverte  par  deux 
places  qu'il  venait  de  conquérir  pou- 
vait être  long-temps  disputée.  Dans 
la  règle  il  devait,  appuyé  par  elles, 
comme  il  l'était ,  et  conservant  une 
grande  supériorité  de  forces ,  pren* 
dre  ses  quartiers  d'hiver  en  Lorraine 
et  le  mettre  k  même  de  recommencer 
l'année  suivante  :  mais  la  remise 
de  ces  places  était  une  des  clauses 
du  traité  secret.  Les  Français  y 
rentrèrent  sans  conp  férir  ,  et  les 
Prussiens  s'en  éloigucrent  aussi  pai- 
siblement que  s'ils  eussent  quitté 
des  villes  sans  défense.  Voilà  ce  que 
fut  celte  retraite  dont  la  plupart  des 
historiens  ont  parlé  comme  s'iLse  fàt 
agi  de  celte  des  dii  mille ,  ou  dn 
désastre  de  Moscdw  !  Dumouries  dit 
que  la  route  desProssiens  était  Jahn-^ 
née  par  des  cadavres  etdesckevaux 
morts.  Nous  pouvons  assurer  que  , 
placés  k  l'avant-garde,  nous  n'y  avons 
remarqué  rpie  ce  qui  se  voit  n  la  suite 
de  toute  armée  en  marche.  ISous 
pouvons  assnrer  aussi  que  l  ordre 
était  donné  de  ne  ju  esser  ni  iuquiéter 
les  Prussiens;  et  que  ,  toutes  les  fois 
qu'ils  s'arrélaient,  nos  colonaos  s*ttf>- 
rétaienl  également.  Le  corps  4«<émi* 


Digitized  by  Google 


i66  PUltf 


grés  fut  le  seul  que  l'on  poussa  avec 
quelque  vigueur.  11  est  d'autant  plus 
proI)able  que  celle  préférence  fut 
d'accord  avec  les  Prussiens  ,  qu^ils 
avaient  eu  le  tcrt  inexcusable  de  per- 
mettre que  les  malheureux  royalistes 
français,  leunallilfy  ne  fntieot  point 
comprit  dans  la  capilolation  arrêtée 
poar  les  prisonniers  de  guerre!  Du- 
mouriez ,  dès  qu'il  vit  les  principales 
ponditioos  de  cette  retraite  remplies, 
mit  peu  d'importance  à  tout  le  reste. 
Il  se  hâta  d'aller  K  Paris  ,  autant  pour 
s'y  présenter  aux  hommages  dti  public, 
que  pour  y  arrêter  avec  le  couseil 
exécutif  le  plan  de  iou  invasion  de 
la  Belgique,  dont  il  a^ait  sans  doute 
été  question  dans  les  conférences 
du  camp  ^  la  Lune.  Ce  qui  doit  lé 
faire  pssser  ,  c'sst  ^e  l'ainiée  pros- 
sieane  ,  dont  le  point  de  retraite  le 
plus  naturel  était  le  BaS'&bia  et  la 
WestphaUe,  se  rendit  au  contraire  en 
Fnuiconie,  et  qu'elle  ne  fit  plus ,  jus- 
qu'au traité  de  Baie,  que  des  dé- 
monstrations de  guerre  ,  qui  dès-lors 
auraient  cessé  complètement,  si  la 
république  trauçaise  eiil  consenti  à 
de  plus  grands  sacrifices!  La  Prusse 
s'était  plainte  que  l'Autriche  n'eût  pas 
envoyé  en  Gliampagné  un  corps  aidr 
lîaîre  asses  nombreux;  et  ,  bien 
que  le  traité  d'alliance  snbsistàl  en- 
core ,  elle-même  n'envoya  pas  un 
bataillon  au  secours  de  son  allié , 
lorsque  celui-ci  eut  k  défendre  les 
Pays-Bas  contre  la  presque  totalité 
des  armées  françaises.  Clerfayt ,  par 
une  marche  forcée  ,  était  venu  join- 
dre ,  avec  dix  mille  hommes  ^  sous 
les  murs  de  Mons,  le  duc  de  Saie- 
Tescheu  ,  qui  en  avait  à  peu  près  le 
mémesombre ,  et  ces  deux  généraux 
réunis  ,  s'étant  placés  dans  l'ezcel* 
lente  position  de  Jemmapes^  résisté* 
rent  pendant  trois  jours  aux  attaques 
de  cinquante  mille  Franeais  «  com^ 


mandés  par  Dumourîer.  Ce  général 
aurait  pu  les  forcer  d'abandonner 
cette  position  ,  et  de  lui  livrer  les 
Pays-Bas  sans  combattre  ,  en  mar- 
chaul  sur  Bruxelles ,  par  Chailcroi  ; 
mais ,  toujours  conduit  par  des  rai- 
sons politiques  beaucoup  plus  que  par 
des  principes  de  stratégie ,  il  pensa 
qu'après  l'équivoque  triomphe  de 
Valmy ,  il  avait  besoin  d^un  exploit 

f>lus  éclatant  et  plus  positif.  Ce  fut 
e  6  nov.  1792^  qu^aprèsy  avoir  pré- 
ludé pendant  trois  jours  par  de  san- 
glants combats,  il  euleva  d'assaut 
les  derniers  retraiichemenls  de  cette 
redoutable  position,  qui  fut  encore 
attaquée  de  front  ,  lorsqu'un  aurait 
pu  la  prendre  à  revers.  Mais  toute 
l'Europe  avait  les  jeux  fixés  sur  cet 
événement ,  et  il  fut  tel,  pour  les 
armes  françaises^  qu'il  eût  fallu  re^ 
monter  à  ]a  bataille  de  Fontenoj 
pour  trouver  un  fait  d'armes  aus^i 
remarquable*  Selon  l'usage,  les  jour- 
naux et  les  rapports  oflGciels  en  aug- 
mentèrent encore  l'importance.  jCe 
qu*il  y  a  de  certain ,  c'est  que  la 
conquête  de  la  Belj^^îque  en  fut  la 
conséquence  immédiate.  Ainsi  le 
vœu  de  Dumouriez  le  plus  ardent 
jembfait  être  exaucé.  Cependant  il  ne 
tira  pas  de  cet  événement  tout  le  par^ 
qtt*il  devait  en  tirer:  il  ne  poui^ 
suivit  pas  avec  assez  de  vigueur 
l'armée  autrichienne ,  qu'il  pouvait 
anéantir^  etil  c om mit  la  faute  inexca- 
sable  de  ne  pas  la  pousser  jusqu'au- 
delà  du  Khin ,  et  de  prendre  sef 
quartiers  d'hiver  sur  la  Meuse  et  der- 
rière la  faible  barrière  de  la  Rocr. 
U  sentit  l'énormité  de  celte  faute  plus 
tard,  lorsqu'il  u  élaU  plus  temps  de 
la  réparer,  et  lorsqu'il  en  subit  toutea 
les  eonséquences.  Ce  qui  la  rendît 
encore  plus  funeste,  e'est  qu'à  cette 
époque  Dumouriez  se  brouilla  avec  In 
plnpactdM  meneurs  4o  U  GonTintîoB. 
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On  De  l'avait  pas  reça  h  Pans  avec  au- 
tant d'empressement  qu'il  s*j  était  at- 
teiîdn,  et  son  apparition  ,  son  discours 
a  la  barre  de  l'assemblée  avaient  pro- 
duit pta  d'effet.  Les  ombrageux  dé- 
mocrates 8e  défiaient  déjà  d  un  général 
fîctorieux,  et  les  joamaux  de  Gorsas 
et  deMantcUelamaieiitloiis  les  joui» 
contre  le  Dieiateurf  le  Mvnck^ 
le  Due  de  BrahmU^  etc.  Cette 
dernière  accusation  acquit  pins  d'in- 
tensité et  de  vraisemblance  après 
la  victoire  de  Jenimapes,  lorsqnW 
vit  Dumonrîeï  prendre  sous  sa  pro- 
tection tons  les  habitants  du  pays 
conquis,  tandis  que  la  Convention  , 
qni  voulailbien  leur  donner  la  liberté, 
prétendait  leur  faire  d'abord  subir 
toutesles  conséqacDccâ  de  la  conquête, 
et  ponr  cela  ■  connie  en  France,  op^ 
rer  des  emprunts  forces,  vendre 
Targenterie  èl  les  biens  des  ^lises, 
des  convents,  des  ^oDigrés,  et  fournir 
en  même  temps  aux  besoins  de  Tar- 
mée...  Placé  entre  ces  nécessités  et 
l'affection  qu'il  portait  anx  Belges , 
ou  plutôt  l'intérêt  de  son  avenir,  le 
général  en  chef  se  trouvait  dans  une 
position  fort  embarrassante;  et  il  eut 
de  vives  explications  avec  une  foule 
d^agents  et  de  commissaires ,  que  les 
Jacobins,  les  minîsires  et  la  Con- 
Tentioii  envoTatenl  €ba(|ne  jonr  pour 
fzicttterles  aiferetsspofaatenirs  {roy* 
CHÂVssAmD»  LX,  562).  Ce  fut  sans 
donte  autant  pour  se  plaindre  de  ces 
contrariétés  que  ponr  tenter  de  sau- 
ver Louis  XYI  que  Dumouriez  se 
rendit  une  seconde  fois  h  Paris,  vers 
la  €n  de  décembre.  Le  procès  de  ce 
prince  venait  de  commencer  ,  t  t  per- 
sonne mieux  que  son  ancien  ministre 
ne  pouvait  témoi^uer  de  ses  vertus^ 

Sersonne^  mieux  qne  le  négociateur 
a  camp  de  la  Lnne,  ne  savait  les  eii- 
cagements  qui  avaient  i\Â  pris  avec 
le  prisonnier  dn  Temple,  pour  qi^il 


écrivit  au  roi  de  Prusse ,  et^  avec  ce- 

Ini-cî,  pour  qu'il  A'aruut  le  territoire 
français.  Dnmounc/  fi  valoircesmo- 
tifs  auprès  de  quelques  amis  ;  mais  il 
n'ioaii)ia  pas.  Voyant  que  l'arrêt  de 
mort  était  irrévocablement  décidé, 
craignit  de  compromettre  le  peu  de 
crédit  qnt  lui  restait,  et  se  bâta  de 
tourner  k  l'armée,  au 'il  trouva  dans 
un  état  encore  plus  tàcbeux  quil  nè 
Tavaif  hissée.  Plus  de  dix  mille 
bonunes  avaient  déserté  depuis  deui 
moié,  etun  ^and  nombre  d'officiers 
avaient  aussi  quitté  leur  corps  :  l'in- 
discipline était  k  son  romble.  Ce  fut 
cependant  dans  une  telle  positîonqu'il 
entreprit  en  même  temps  le  siège  de 
Maeslricbt  et  la  contjuèle  de  la  Hol- 
lande. Ce  projet  était  à  peine  conçu  ^ 
qu'il  en  commença  l'exécntion  avec 
environ  quinze  mdte  bommes  presque 
tous  de  troupes  nouvelles,  et  qui 
n'étaient  pas  en  meillenr  état  que 
le  reste  de  l'armée.  Mais  c'était  en 
Hollande  que  l'on  devait  tout  trou- 
ver l'argent,  les  vivres,  les  armes 
et  la  paix...  C'est,  du  moins,  ce  que 
le  g;énéral  en  chef  écrivait  au  ministre 
de  la  guerre,  le  4  mars  1793.  Nous 
avons  tout  lieu  de  croire  que  d'autres 
motifs  encore  l'entraînaient  à  cettè 
aventorense  expédition.  Froissé  et 
contrarié  comme  il  Tétait  psr  la  Cou- 
Tention  iiationalé ,  ne  pouvant  pas 
douter  que  cette  lutte  daus  laquelle 
il  était  engagé,  ne  dût  finir  par  unis 
éclatante  rupture^  il  chercbait  dés-lofs 
un  moyen  Je  se  rendre  îndépenrlaut , 
et,  s'il  ne  pouvait  pas  jouer  un  rôle 
qui  satisfît  sou  ambition  ,  il  voulait  au 
moins  ôduver  sa  vie ,  qui  allait  évidem- 
ment se  trouver  en  péril.  Il  a  dit  lui- 
même  positivement,  dans  ses  Mémoi- 
res, que  s'il  eût  réussi,  son  projetétstt 
de  reunir  les  deux  natioiis  belge  et 
bollandaise ,  de  leur  créer  une  arméb 
de  qnalre-vinjgt  mille  hommes  j  de 
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proposer  à  la  France  une  alliance 
avec  ce  nouvel  état  (  dont  bien  en- 
tendu il  eût  été  le  chef  )  ,  sous  la 
condition  tontefoii  do  r^tablîsteiment 
de  la  conatitalion  de  1791,  et,  eu 
eu  de  refas,  de  marcher  sur  Paris 
avec  ies  troupes  de  ligne  fraUf 
çaises  et  quarante  mille  Belges  et 
JBatavesj  pour  dissoudre  la  Con- 
ventinn  et  anéantir  le  jacohini';- 
me  y  puis  de  proposer  nue  alliance  , 
ou  tout  au  moins  la  neutralilé,  aux 
Anglais  ,  aux  Autrichiens ,  et,  si 
ceux-ci  refusaient ,  de  les  rejeter  au- 
de&  du  Rhin  avec  cent  cinquante 
mille  bommes...*.  Nous  n'oterioDs 
pas  garantir ,  quoi  qu'il  en  dise , 
que  Dumouriez  ail  eu  réellement  de 
pareilles  idées  en  février  1793  , 
lorsqu'il  se  lança  dans  la  conquête  de 
la  Hollande.  Cependant  cette  entre- 
prise était  si  insensée  ,  dans  IVirit  de 
choses  où  il  se  trouvait  ^  qu'il  fallait 
bien  qu'elle  fût  inspirée  par  quelques 
folles  illu6i0DS.  Les  débuis  en  furent 
néanmobs  assez  heureux  :  les  Ilul- 
*  landais s*j  aUendaîent  si  peu  qu'ils  n'a- 
nient  pas  même  donné  des  instroo- 
tions  aux  gouTemeors  de  leurs  places, 
lesquelles  toutefois  étaient  gardées 
par  des  garnisons  nombreuses  et  bien 
approvisionnées.  Trois  de  ces  pla- 
ces se  rendirent  a  la  première  som- 
mation, et  Dumouriez  se  voyait  déjà 
aox  portes  d  Amsterdam:  il  l'écrivait 
positivement  au  ministre  delà  guerre, 
iorsqu\tne  nouvelle  accablante  vint 
mettre  fin  à  son  eochautenient.  Ses 
principales  forces  étaient  restées  dis- 
persées sur  la  Meuse  et  la  Roer,  tans 
au*on  eût  pris  la  précaution  de  zénnir 
deux  régiments  pour  protéger  le 
siège  de  Maeslricht ,  que  Mtranda 
crojail  faire  capîluîrr,  en  y  jetant 
quelquj's  bunibts.  Mais  il  n'en  fut 
point  ainsi  .  et  l'armée  autricbienne  , 
qui  avait  re^u  de  nombreux  renforts  ^ 


tomba  inopinément  le  1*'  mars  sur 
ces  postes  disséminés,  eu  écrasa  la 
plus  grande  partie  ,  et  vint ,  dès  le 
lendemain,  forcer  Mîranda  d'aban- 
donner son  entreprise ,  lorsque  Du- 
mouriez s^était  flatté  que  ce  général 
allait  descendre  UMeuseï  s*emparer 
de  Yenloo,  et  former  son  aile  droite 
k  Niupgue  !  Tous  les  courriers  et  tous 
les  rapports  de  plus  eu  pins  effrayants 
que  Itn  envoya  chaque  jour,  de  Liège, 
son  lieuienant  Valence  ,  ne  purent, 
ptudanl  une  semaine  ,  le  lirer  de  ses 
illusions.  Le  0  mars,  il  écr ivail  encore 
à  ce  général  que  ce  n'était  qn*en  HoU 
lande  que  l'on  pouvait  s'assurer  de  h 
possession  de  la  Belgique^  il  le  con- 
jurait de  ne  pas  rompre  un  plan  «fou* 
tant  mieux  combiné  qu^il était plu$ 
audacieux ,  et  de  se  maintenir  sur 
la  Meuse  avec  kt  même  audace  qu'il 
^XdÀi  conquérir  In  HoUande..,  En- 
fin ,  il  fallut  obéir  a  un  ordre  positif 
du  conseil  exécutif.  Ce  ne  fut  que  le  9 
mars  que  ,  le  désespoir  dans  l  ame  , 
Dumuunez  put  le  chemin  de  la  Bel- 
gique ,  laissant  en  Hollande  la  plus 
grande  partie  des  troupes  qu'il  y  avait 
conduites;  et  ne  doutant  pas  qu'après 
avoir,  en  peu  de  joarS|  rappelé  la  vic- 
toire sous  le  drapeau  français ,  il  ne 
revint  achever  une  conquête  si  im- 
portante et  si  heureusement  commen- 
cée î  Il  trouva  son  armée  fuyant  en- 
core aux  portes  de  Louvain.  Sa  pré- 
sence y  ramena  un  peu  de  courage  , 
et,  toujours  plt-in  de  confiance  en  lui- 
même  ,  il  anuoQça  à  ses  soldats  ,  dans 
un  pompeux  ordre  du  jour ,  des  suc- 
cès aussi  prompts  qu'infaillibles.  Ne 
renonçant  ni  k  ses  projets  sur  la  Bel- 
gique ,  ni  à  ses  querelles  avec  la  Cen* 
venlion,il  duusa  ignominieusement 
et  même  fit  arrêter  la  plupart  des 
agents  ou  commissaires,  venus  de 
Paris  pour  donner  la  liberté  aux  Bel- 
ges, et  préalablfipent  ^soumettre 
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à  des  emprunts,  à  des  spoliations. 
Il  écrivit  ensuite  k  la  Convention  na- 
tionale elle-même,  accuâânl  «es  dé- 
crets ,  acevsanl  les  ninislres  et  sur- 
tout Ftebe  lie  tons  les  malheors.... 
Ce  langage  potrrait  être  supporté  de 
h  part  d'un  général  victorieux  ;  mais 
Dumoariez  ne  T^taît  pas;  et  la  dé» 
faite  de  Nenrinde  rendît  bientôt  ces 
reproclies  encore  plus  intolérables. 
Dans  cette  bataille  ,  où  les  dpiiï  ar- 
mées coai})a1  tirent  réellement  avec 
beaucoup  de  valeur  ,  les  cbels  ne  dé- 
ployèrent pas  une  jurande  habileté  ,  et 
le  succès  tint  a  fort  peu  de  cliuse. 
On  peut  même  dire  que  Damouriez 
le  laissa  échapper^  lorsque  déjà  il 
fatraît  saisi ^  k  son  aîle  droite,  qui 
itait  le  point  le  plus  important, 
et  sur  lequel  il  commit  la  ikute  grave 
4le  no  pas  concentrer  tous  ses  ef- 
forts ,  en  y  dirigeant  des  attaques 
rives  et  soulennes  ,  sans  s'inquié- 
ter du  mouvement  rctroj^rade  de 
son  aile  gauche ,  qui  ne  pouvait  pas 
dépasser  Tirleraont ,  et  que  Pennemi 
aurait  même  du  regarder  comme  une 
-femte*  Hais  il  faut  avouer  que ,  dam 
cotte  occasion ,  Dnnoaries  fut  mal 
iccondé  par  ses  lieuleuants ,  et  ooo 
tout  les  généraux  de  son  armée, 
même  Valence ,  qui  y  fut  grièvement 
blessé,  étaient  des  hommes  peu  ca» 
pables  et  tout-à-fait  inexpérimentés. 
Le  jeune  duc  de  Chartres,  qui  déjà 
s'était  distingué  à  Jemmapes,  où  il 
coKduisail  le  centre,  qui  k  cette  jour- 
née du  18  mar»  le  coramandait  en- 
core, et  qui,  le  lendemain,  conduisit 
ramère-garde  y  donna  seul  des  preu- 
ves do  valeiir  et  de  présence  d'ei- 
pril»  — ^Tont  fnt  perd«  pour  Dumou- 
xifs  après  cette  oéfaito,  et  il  pnrot 
le  comBrtodre*  (l'attendant  plos  rien 
des  hommes  qu  il  servait ,  et  sachant 
tont  ce  qu'il  avait  à  redouter  d'une 

asicmblfio  qui  Tavait  si  peu  ménagé 
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lorsqu'il  était  victorieux ,  il  se  jeta 
dans  les  bras  des  étrangers ,  et  se  mit 
en  rapport  avec  le  prince  de  Cobourg, 
auquel  il  envoya,  dès  le  22  mars , 
ton  aide-de-camp  Moolioie^  sous  le 
prétexte  bannal  d'un  écnange  de  pri- 
sonniers. Trois  jours  après ,  il  eut 
lui-même ,  k  Ain,  arec  le  fameux 
colonel  Mack|  une  conférence  où  fut 
concine  une  espèce  de  traité,  pour 
lequel  il  est  évident  que  ni  l'un  ni 
l'auJrc  n'avaient  de  pouvoirs,  et  que 
ne  devait  certaint  mi  nt  ratifier  aucun 
desdeiix  guuvenieiïif  nts.  Les  principa- 
les conditions  de  ce  trai  té  secret  furent, 

Sour  Parmée  française ,  révacualion 
e  là  Belgique  et  la  remise  aux  Im- 

Sérianx  de  la  place  de  Condé  ;  puis, 
e  la  part  de  T Autriche,  une  re- 
nonciation formelle  k  toute  espèce 
de  conquête  ,  et  sa  coopération  tout- 
à-fait  désintéressée  au  rétablissement 
de  la  monarchie  constitutionnelle 
dans  la  personne  de  Louis  XVII  , 
alors  détenu  au  Temple,  et  qu'il 
s'agissait  de  délivrer.  En  conséquen- 
ce de  cette  convention,  toutes  les 
troupes  françaises  s^étaient  portées  sur 
leurs  frontières  vers  la  fin  de  mars , 
et  Damouries'  lui-même  arriva  k 
Tournai ,  le  28  dé  ce  mois ,  plein 
de  ses  projets  contre  les  Jacobins  et 
la  Convention.  Ce  fut  Ik  que  les 
commissaires  du  «onverneraent,  Pro- 
ly  ,  Dubuisson  et  Peyréra,  se  présen- 
tèrent avec  la  mission  de  l'entendre  et 
de  savoir  ce  qu'il  voulait  faire.  Du- 
muoriez  rendit  pour  eux  cette  mission 
très-facile  à  remplir  :  car,  dans  une 
longue  eonfêrence  qnUts  eurent  avec 
loi,  il  leur  dit  ouvertement  quil 
nê  s'agissait  pas  de  UbeHé  ni  de 
république  :  a  J'y  ai  cm  trois  jours, 
K  ajjottta-t-il  ,  c'est  une  folie ,  une 
tt  absurdité  ;  et  depuis  la  bataille  de 
K  Jeromappes  j'ai  pleuré  toutes  les 
«  foi»  que  j*ai  eu  des  succèi  pour 
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ce  une  aussi  mauvaise  cause.. •  Mais  il 
«  faut  sauver  la  patrie ,  en  repre- 
a  Banl  bien  vite  un  roi^  et  faisante 
«  paix  'y  car  ce  serait  bien  pis  si  le 
«  territoire  ^tait  envahi. Et  il  le 
«  sesa  9  si  je  veux  ^  dans  trois  se* 
«  maines...»  Puis  il  dépara  que  si 
le  dernier  des  Bourbons  était  tu^^ 
même  ceux  de  Cobleolz,  la  France 
11  en  aurait  pas  moius  uu  roi  :  mais 
que  si  Paris  ajoutait  les  meartres 
du  Temple  h  tous  le*;  antres  ,  il  mar- 
cherait sur  celte  ville  y  qu'il  n'en 
ferait  pas  le  siège  à  la  mauière  de 
Broglie^  imbécile,  qui  n^avait  pas 
connn  sa  besogne  j  qu'il  se  faisait 
îbrt  y  ]i]i  Dumourîez ,  de  réduire  Pa- 
ris ,  eu  bttit  jours ,  avec  doaxe  mille 
bommës....   Il  termina  ces  confî- 
deqçe^  par  Taveu  qu'en  effet  ijl-avait 
eu  la  peusée  de  se  faire  nommer  chef 
4'une  république  belge ,  alliée  de  la 
France  ;  que  ses  euuemis  de  Paris 
Ten  avaient  empéclié  ,  mais  qu'il  n'y 
avait  pas  renoncé...  Enfin,  il  ilécUra 
encore  que,  s'il  élail  décrété  d'ac- 
cusalioD,  il  s*en  moquait  ;  cpi'il  défiait 
la  Conyention  àp  le  txae  arrêter  a^ 
mîlien  de  son  armée,  et  qu'an 
reste  il  lui  resterait  tQn{oars  pour 
dernière  ressource  un  temps  degalop 
Tersies  Autrichiens....  On  ne  recon- 
naît guère,  il  faut  en  convenir  ,  dans 
cette  puérile  loquacité ,  la  tenue  et  la 
réserve  d'uu  diplomate  et  d'un  mlli- 
lilairc  aussi  expérimenté  que  Dumou- 
rieï  5  et  si  ces  détails  n  avaic^ut  pas 
été  rapportés  dès-lor^  avec  tuus  les 
(Swactlres  d*autbeoticité  ,  on  serait 

ient^  de  croire  que  les  conunissaîrcs 
es  ont  dénatnrû.  Mais  Dumourîei 
ùi-même  n*en  a  pas  démenti  on  seoi 
mot.  Plus  astucieux  que, lui ,  les 
cojBunûtsairos  firent  quelques  conces- 
sions pour  en  savoir  davantage,  et 
ils  parurent  convaincus  sur  quelques 

poiitts,  Lo  g^érai  in  crut  ,  si  .bien 


m» 

qu'il  ajourna  l'un  d'eux  a  Luit  jours 
pour  de  nouvelles  conférences.  Màitt^ 
jiientAt  roTeons  dans  la  capitale ,  ik 
firent  part  de  tont  k  Lebrun  j  qni  les 
avait  envoyés;  et  ee  ministre  se  hàla 
a  en  rendre  compte  à  la  Convention^ 
qui,  le  jour  même,  ordonna  ta  gioé^ 
ral  en  chef  de  paraître  a  sa  barre.  Et 
celni  qui  parlait  avec  tant  de  jactance 
n^avait  encore  pris  aucune  mesure 
pour  l'cxécutiou  de  ses  audacieux  pro- 
jets :  il  u''élaLt  pas  le  maître  d'une 
seule  place,  et  ses  troupes,  dispersées 
daus  de>  petits  camps  ou  dans  des 
çantonnements  éloignés ,  ne  savaient 
pas  même  encorO  ce  qn^il  voulait 
taire,  ni  ce  qu'il  attendait  d*eUeff. 
Il  avait  levé  le  nias(|ue  ;  le  Robicon 
était  passé  ;  mais  lui  seul  le  savait  t 
il  n'avait  reçu  la  firomesse  de  per- 
sonne ,  et  personne  n'avait  pris  d'en- 
gagement avec  lui.  En  un  mot,  ce 
dont  il  ne  convient  pas ,  c'est  que 
d'uu  bout  k  Pautre ,  dans  des  cir» 
constances  si  graves  ,   si  difficiles  , 
il  manqua  de  présence  d  esprit  et 
de  prévoyance.  Il  fit  trop  tsxd ,  et 
par  çoméqnent  sans  snocès,  pour 
a*emparer  de  Lille,  une  toitative 
qui  perdit  Miackzmski  (^o^.  eencRSiy 
XXVUI,  516).  Valendemies  Im 
échappa  par  des  causes  k  peu  prés 
semblables.  Il  ne  pnt  pas  même  dis- 
poser de  Coudé,  qu'il  avait  promis 
aux  Aulrictiiens  et  que  commandait 
Neully,  qui  lui  était  dévoué.  Âlors^ 
il  dut  bien  regretter  de  n''avoir  pfs  , 
dès  le  premier  jour,  porté  son  quar- 
tier-général dans  une  de  ces  places  ^ 
o&,  entouré  de  troupes  sûres ,  il  eât 
pu  établir  sur  quelques- cbanors  de 
succès  son  andaeiense  cntiepiîse- 
Il  n'elait  donc  préparé  snr  rien, 
lorsque  qaatre  commissaires  de  la 
Convention  et  le  ministre  de  la  guer- 
re, après  avoir  cberché  vainement  à 
l'atJifer  dans  la  place  de  Lille  ^  vin^ 
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rent  loi  sîgnîSer,  k  son  qnartier- 
général  de  Sainl-Amand ,  le  décret 
qui  lui  ordouuait  de  se  rendre  à  la 
barre.  Plus  prudeDt  que  tant  de 
TÎctimes  qui,  dans  ces  lemp  de  ca- 
lamités ,  allaient  elles-mêmes  se  li- 
vrer aoz  bourreaux,  il  refusa  d^obëir, 
i^t  arrêter  les  dépntls  siyec  le  minis- 
tre  (  Voy.  Betjrimibville  ,  LVIIJ, 
210),  et  les  livra  aux  Aatricbieus 
comme  otages.  Un  régiment  de  hus- 
sards, qui  ne  le  quittait  pas  ,  suffit 
à  celte  exécution  ,  qui  se  fit  d'ail- 
leurs en  présence  de  tout  sou  état- 
major.  Beaucoup  d'autres  corps  res- 
taient encore  attachés  à  Dumouriez , 
et  plusieurs  lui  euvojèrçnl  des  dépu» 
tatiODS  pooi;  Ten  assurer  $  mais  dis- 
que jour  rbésitatiou  augmentait  ^  et 
les  mots  magiques  de  Patrie  et  4« 
fÀberté ,  que  si  peu  de  gens  com- 
prennent, dont  tant  d'antres  abu- 
sent, lui  enlevaient  chaque  jour  des 

E artisans.  C'était  surtout  auprès  des 
ataillons  de  volontaires  nationaux 
que  les  émissaires  de  la  Coiiveotion 
agissaient  avec  plus  de  succès.  L'un 
de  .ces  bataillons,  commandé  par  un 
bomme  devepu  plus  tard  câibre 
(rojr.  Dàvoust,  LXn,  159),  alla 
jusqu'à  attaquer  le  général  en  cbef  et 
son  escorte,  qu'il  rencontra  au  coin 
d^nn  bois*  Plusieurs  hommes  pérîreo^ 
dans  cette  échauffoarée  ;  et  bumou- 
rîez  ,  contraint  de  passer  l'Escaut  sur 
une  barque,  se  réfugia  chez  les  Au- 
trichiens. Des  régiments  de  ligne 
très  -  dévoués  ,  qui  étaient  près  de 
celte  scène  ,  n'y  prirent  aucune  part, 
parce  qu'ils  n'en  furent  point  avertis, 
et  que  le  générid  en  cbef  ne  vint  paf 
nroaner  leur  secours  contre  cet  acte 
de  rébellion.  Le  Jleodemain ,  5  avril , 
tm  de  ses  aîdes-de-cimp  apporta  à  ces 
mêmes  régiments  one  prociamatioOj 
oàil  annonçait  ouvertement  sesarraoi» 
gementa  «vec..  les  Aair^bieni  ;  ejt  ^ 


malgré  sa  fuite,  malgré  toutes  lesd^t 
fectious  dont  elles  étaient  environnées, 
ces  troupes  lurent  la  proclamaliou  du 
géalral  en  cbef ,  dans  chaque  com- 
pagnie; tons  les  soldats,  tous  les  oS> 
ciers  crièrent  :  Vive  le  roi!  f^iva 
notre  général!  et  ils  nVtlendaient 
plus  que  des  ordres  et  la  présence  dtl 
ce  général....  Mais  ces  ordres  nW- 
rivèrent  point ,  et  Dumonrpex  ne  parut 
qu'un  instant  le  matin  an  camp  de 
Maulde,  avec  une  escorte  de  dragons 
autricliiens  :  ce  qui  déplut  beaucoup, 
et  ce  qui  était  très-maladroit.  Les 
troupes  restèrent  néanmoins  pendant 
tout  un  jour  dans  ce  camp  de  Maulde^ 
ne  voyant  ^oint  de  génâ'an  |  ne  r»; 
celant  'poinl  d'ordre ,  et  pressées  ^ 
obsédées  par  les  émissaires  des  con-r 
Venlionnelsqui  mettaient  tout  m  œn- 
Tre  pour  qu  elles  Tinssent  à  Yalen- 
ciennes.  La  plus  grande  partie  n'y 
alla  cependant  que  lorsqu'elle  vit  s'y 
dirij^er  le  parc  d'artillerie,  dont  les 
chefs,  après  avoir  long-temps  hésité 
et  délibéré  ,  ne  se  décidèrent  à  partir 
que  vers  sept  heures  du  soir.  La  nuit 
était  fort  avancée,  quand  les  der- 
niers corps  entrèrent  dans  la  place  ; 
et  l'on  fiit  obligé  de  leur  en  ouvrir  f et 
portes  anx  flambeanx.  Quinze  conte 
b  ommes  sensément  ^taie  u  t  restés  aTC^ 
Pamouriez ,  sans  artillerie  et  sauf 
équi piges.  Le  trésor  de  l'armée,  qoj 
contenait  plus  de  deux  millions,  et 
dont  il  eût  été  iacile  de  s'emparer, 
entra  aussi  dans  Yaleuciennes;  et  la 
troupe  émigrée  se  trouva  ainsi  com-> 
plètement  k  la  merci  des  Autrichiens. 
Le  prince  de  Cobourg  remplit  d'a- 
bord assex  .exactement  k  son  égard 
les  engagements  qu'jl  avait  pris  ;  maî| 
n  n'en  fnt  pas  de  mime  des  promessef 
faites  à  la  nation  française  tout  en- 
lièroy  dans  saproclamation  du  5  avrilt 
pes  promesses,  qui  étaient  de  se  bor* 
ua .  an       «Ta^miljwe  ,  49"*  ^ 
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guerre  que  Dumouriez  allait  enl re- 
prendre ponr  îe  rrtaMi<;spraenl  de  la 
monarchie  con»lilutionuclle,  de  s*abs- 
leoirde  foute  espèce  de  conquêtes ,  et 
de  reiidic  les  places  prises,  dès  que 
Tordre  serait  rétabli ,  De  furent  pas 
approuréei  par  le  coagrèt  d'ÂnTerty 

9 ne  dirigeaient  lord  Âncklaiid  pour 
Ao^eterre ,  et  le  comte  de  Met- 
ternicli  poar.rÂu triche.  Le  g^oé- 
ndusime  antricbien  ae  vit  obligé 
de  publier  une  seconde  proclanaa- 
tîon  ,  dans  laquelle  il  déclara  nulle 
la  précédente ,  et  ne  prit  plus  Ten- 

fagement  de  renoncer  aux  cooquêtes. 
)ès  que  Dumourirz  eut  connaissance 
de  cette  rétractation^  il  vint  eu 
adresser  ses  plaintes  au  prince  de 
Goboorg ,  lequel,  toat  bonteoi  qn'il 
parût  de  i^élre  mocé  an-delk  de 
ses  pooYoirt ,  ne  pvt  rien  cbanger  k 
h  décision  do  congrès.  Alora ,  ne 
Tonlant  pas  concourir  k  une  guerre 
dont  le  bat  n'était  plus  U  délivrance 
de  son  piys  ,  Damouriez  s'éloigna 
avec  beaucoup  de  dignité,  et  re- 
nonça pour  son  compte  à  tout  trai- 
tement de  la  part  de  l'Autriche. 
Mai&  la.  CunveulioD  avâil  uii^  sa  téte 
k  prix ,  et  cent  mille  écus  étaient 
promit  k  celai  qui  le  livrerait  mort 
on  rif.  Il  demeura  cependant  quelque 
temps  k  Bruielles  soos  It  proteelion 
du  généralissime  5  et  après  différen- 
rentes  courses  en  Allemagne,  il  re- 
vint de  nouveau  séjourner  dans  cette 
ville,  insqu'à  ce  qn*une  circonstance 
fort  extraordinaire  l'en  éloignai  pour 
toujours.  L'armée  impérialf-  t'étaot 
emparée ,  au  nom  de  son  M  int  raîn, 
des  places  frontières  de  la  France  , 
cet  événement  produisit  une  vive 
impression  dans  les  Pajâ-Bas,  sur- 
tout parmi  les  émigrés ,  qui  &j 
trouvaienl  en  grand  nombre.  Tont-k- 
coujp  ,  on  vit  les  mors  de  Bruxelles 
eoumts  de  placards  »  oà  Ton  inri* 
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lait  les  Français  de  Iotis  1rs  parti"!  K 
prendre  les  armes,  jiour  s'opposer 
au  démetnbretnent  de  leur  infor" 
iunée  patrie  ,  près  de  s  e^r.iuer 
comme  celui  de  la  Pologne 
Dumouriez  fut  soupçonné  d'être  Vau- 
teor  de  ces  alEckes  :  on  fit  des  re- 
cbercbes  k  son  domicile  et  cbex  ses 
amisBerneron  et  Marassé,  qui  étaient 
également  k  Bruxelles.  L'ordre  fitt 
donné  de  Tarrêtcr  ;  mais ,  prévenu  k 
temps ,  il  prit  la  fuite.  C'est  alors  que, 
ne  sachant  où  se  réfugier  ,  î'  demanda 
kréleclenr  de  Coloo'ne,  oncle  de  1  cm- 
pereur  ,  la  permission  d^habiter  dans 
ses  étals  le  village  de  Mergsheim. 
Cette  grâce  fut  refusée  d'une  manière 
fort  dure  ;  et  ce  refus,  annoncé  dans 
les  journaux  ,  rendit  la  posilition  de 
Dumouries  encore  pins  difficile.  Il 
prit  alors  on  travestissement,  et  voya« 
gea  sous  un  lànx  nom  en  Suisse  et  en 
Allemagne,  poursuivi  en  même  temps 
parla  baine  des  royalistes  et  celle  des 
démocrates  ,  par  ranalhcme  de  la  ré- 
publique et  par  celui  des  mis.  S'étant 
rendu  en  Angleterre,  il  en  fut  aussi 
expulsé  par  ordre  de  lord  Gren ville. 
Enfin,  il  trouva  uu  refuge  dans  le 
Holstein,  oiî  le  prince  de  Hesse, 
beau-père  du  roi  de  Dajiemark  et 
gouvemenr  de  cette  jirorince,  loi  lit 
présent  d*0tte  jolie  maison,  bien  raen- 
Mée,  avec  quatre  cents  louis  de  re* 
Tenus.  Dumouriez  passa  plusieurs 
années  dans  cette  retraite,  n*y  éprou- 
vant, après  quarante  ans  de  mouve- 
ment?! et  d'agitalion     d'anlrc  peine 
que  de  vivre  en  paix.  Dé) a  plus  que 
sexagénaire,  il  ne  pouvait  calmer  son 
ardenle  imagination!  Ce  fut  alors 
qu'il  acheva  ses  Mémoires  commen- 
cés en  Suisse^  et  qu*il  composa  en- 
core une  foule  de  brocbnres.  Alors 
aussi,  selon  son  ancien  usage,  il  en« 
Toyak  toutes  les  cours  ^  à  tous  les 
pouvoirs,  sur  U  paix  et  sur  la  gner* 
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WfAeê  pliBs  «C  des  projets  de  tcmto 
espèce.  Sonrenl  il  insérait  eocorej^ 
dans  les  jourDaoz  anglais  et  aile- 

manfîs  ,  des  articles  et  des  disserta- 
tions ,  défaisant  à  coups  de  plu- 
me ,  a  dit  Kivarol ,  Ut  peu  qu'il 
avait  fait  à  coups  étépée.  Ce 
n'esL  qu'au  commencemeut  de  l'auDée 
1800  qu'il  sortit  de  cette  retraite  , 
abrs  que  Paul  s'élant  letirj  de 
•  UcoaulioB. «entre la  France,  était 
star  le  point  de  se  lier  avee  le  nan* 
vean  coosal  Benaparte.  On  sait 
qne  TAngleterre  reaonlait  par-dessus 
tout  uD  pareil  changemeQt,  et  qu'elle 
mil  tout  en  usage  pour  Tempêcher. 
Il  est  probable  que  ce  fut  à  son  iasti- 
gatlon  que  Dnnjoiiriez  se  présenta 
alors  à  Louis  XVllI  ,  qui  hab liait 
Mittau,  et  qu  IIl  lui  demaotia  sa  re- 
commaD dation  auprès  du  cm.  Cette 
ittcommandation ,  et  snrlent  les  cou- 
fersatieas  qu'il  eut  javec  Panl  , 
les  plans  qu'il  lui  présenta  pour  le 
rattacher  k  la  coalition ,  séduisirent 
d'abord  le  monarque  russe,  au  point 
qne ) pendant  plusieurs  jours,  il  ne 
parla  que  de  Tesprit  et  du  savoir  de 
Dumourie^.  U  était  même  tout  près 
de  changer  encore  une  iois  de  sjatè- 
me  ;  déjà  il  avait  promis  a  l'heureux 
général  de  lui  donner  de^»  puuvuirâ 
pour  traiter  d*an  subside  am 'l'An- 
gleterre, lorsque  les  Courtisans  cons- 
ternés ^sortent  Rost^pcbin,  qui  était 
dévoué  k  la  France ,  eurent  recourt 
k  toutes  sortes  d'tnirigues  ,  et  réus- 
sirent enfin  kiaire  rentrer  dansi'or^ 
nière  de  Bonaparte  le  mobile  empe- 
reur. Dumouriez  fut  congédié  poli- 
ment et  avec  une  forte  indemnité ,  à 
laquelle  l'Angleterre  ne  manqua  pas 
sans  doute  d'ajouter  encore.  Depuis 
cette  époque ,  ou  Ta  vu  coastam- 
ment  agir  dans  les  intérêts  de  celte 
puissance,  qui  n'a  pas  cessé  de  Id 
taire  un  magnifique  tiatleinent.  Peu- 
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dant  cette  longue  guerre  viagère 
que  le  ministère  de  Pitt  avait  décU* 
rée  à  Napoléon ,  Dumonries  fui  oou* 
suite  dans  toutes  les  circonstances 
de  quelque  importance.  Versé  comme 
il  l'était  dans  toutes  les  parties  de 
l'art  militaire  ,  connaissant  parfai- 
tement Ita  f  essuurces  et  les  mujens 
les  plus  secreU  de  la  France  ,  il  a 
dÀ  rendre  k  nos  rivaoz  des  serneea 
duplus  haut  prix.  Cepeodantil  n'alla 
définitirément  babiler  l'Angleterre 
qu'en  1803,  lorsque  Napoléon  me» 
naça  d'une  inrasion  l'empire  bri- 
tannique. Dans  les  craintes  que  lui 
inspirait  cette  entreprise,  le  minis- 
tère eut  souvent  recours  aux  avis  et 
aux  plans  du  général  français.  Tontes 
les  luis  surtout  qu'il  fut  (jiR-slioii 
d'attaquer  Napoléon,  ou  de  déjouer 
ses  projets  ,  Dumouriex  y  concourat 
avec  tout  le  léle  de  la  namé  et  de  * 
Véufit'f  tu,  on  ne  peut  pas  douter 
qu'après  ayoir  aspire  long-temps  aa 
rôle  brillant  que  joua  Bonaparte , 
il  n'ait  tu  les  triomphes  de  celui-ci 
avec  quelques  regrets  et  une  secrète 
jalousie.  Certes  il  n'aurait  pas  ctt 
dans  cette  liasardeuac  cai  rière  moins 
de  chances  de  succès  que  le  jeune 
Corse.  Son  malheur  fut  d'être 
venu  trop  tôt,  et,  pour  nous  ser- 
vir d'une  expression  de  Napoléon 
lui-mâme  ,  lorsque  la  poire  iCétmU 
pets  mâre,  lorsque  les  passions  a'^ 
taient  pas  domptées,  que  les  peu- 
ples n'étaient  pas  encore  fatigués  de 
ré?olntions  ,  ou  qne  la  couronne  ne 
pouvait  pas  élre  ramassée  dans  la 
boue.  Ces  deux  hommes  s'étaient  par- 
faitement compris  j  et  ils  se  vouaient 
l'un  a  l'autre  une  haine  qui  ne  cessa 
qu'avec  le  pouvoir  de  Konafjarle» 
Jusqu'à  celle  époque,  on  vil  Du- 
mouriez  partout  oîî  il  s'agit  de  com- 
battre le  trop  heureux  empereur.  En 
1805,iléfoit  tecffétCBieiiit  esPruuet 
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correspondant  arec  tons  les  hommes 
es  crédit,  et  dosnant  partont  des 
avis  et  des  p^t^ns  sur  les  opérations 
auiquelles  mit  fin  la  bataille  d'Ansler- 
lilz.  Il  parcourait  encore  les  mêmes 
contrées ,  lorsque  la  Prusse  se  mesu- 
ra si  imprudemment  avec  le  domina- 
tear  de  l'Europe  j  et ,  de  son  obscure 
isetrute,  îl  chetchait  h  nuHmer,  les 
cspirits  siiattas,  taftdis  que  I^apoUen 
le  faisait  partout  sarTeiUer  et  reeker- 
eher.  En  1807,  i'ancitii  général  de 
Iftrépablique  t  ^lait  lié  avec  Tarenta- 
reut  successeur  de  Guslafe^  il  lîit 
question  de  lui  donner  le  commaude- 
œent  de  l'armée  suédoise  5  mais  les 
victoires  de  Bonaparte  et  la  paif  de 
Tilsilt  le  forcèrent  bientôt  de  retour- 
ner en  Angleterre.  En  1808,  pres- 
que septuagénaire ,  mats  conservant 
Mcore  tout  le  feo  du  jeone  âge ,  il 
alla  oflrir  ses  sermes  an  Portugal, 
qve  NapoUon  ^taît  firès  d'embir | 
et ,  Tannée  suivante ,  il  se  rendit  sur 
plusieurs  points  de  TEspagne  ,  où  il 
tut  d'un  grand  secours  à  lâ  canse  de 
rindépfnriance.  C'est  à  ses  conseils 
que  Ils  Lspagnols  durent  le  système 
des  guérillas.  Son  plan  de  guerre, 
qui  a  été  traduit  en  espagnol  sous  le 
litre  de  Partidas  de  guérillas  ,  fut 
long-temps  le  guide  ou  le  manuel  des 
■MiUenrs  officiers  de  ia  Péninsule.  Eut- 
fie  9  dans  la  grande  latte  de  1$12  li 
,  on  vit  ce  vieillard  ufatigable, 
être  l'on  des  plus  actifs  conseillers 
dn  ministère  Castlereagh.  U  parut 
-même ,  à  plusieurs  reprises ,  sur  Ib 
continent  ,  et,  ne  pouvant  plus  se 
servir  de  sou  épée  ,  il  composa  et 
répandit  des  brochures  ,  rédigjea  des 
manifestes  et  des  plans  de  campagne  5 
eu  uQ  mot,  il  concourut  de  toutes 
ses  forces  au  triomphe  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  et  k  laonote  de  NapoUon. 
On  ne  sait  point  encore  bien  positî* 
femeat  -poifqaoî  il  m  mt  pas  en 


tm 

IVtaca  am  la  restauration.  Il  s^étaSt 
montré  assez  franchement,  depuis  son 

émî^ralîon  ,  le  partisan  des  princps 
de  la  lu  ancbe  aînée  dps  Bourbons  5 
cl  mriiu-  il  avait  été  souvent  leur 
consciikT.  îVIais  conduite  dans 
les  premières  années  de  la  révolu- 
tion avait  eu,  comme  nons  l'avons 
nwbtré  ,  pour  Louis  XVI  et  pour 
ees  prtitoes  enx  -mêDee  des  nsil» 
tats  sî  faiiesles!  et,  d'aîlleurs,  oÀ  * 
l'arait'toujours  soupçonné  d'être  plus 
attacKé  à  la  branche  cadette.' Il 
•St  probable  que  ce  fat  pour  cela  que 
Louis  XVIII  mil  peu  d'empresse- 
ment k  le  faire  revenir,  et  f]\ie  ce 
prince,  qui  avait  refusé,  en  1799,  à 
Mittau  ,  de  le  recoîinaître  lieutenant- 
général,  ne  voulut  alors  lui  donner 
que  la  retraite  de  ce  même  grade  ^ 
et  lui  uhwà  le  titre  de  Davésbal,m 
Pm  donnait  k  une  femme  (M"^  Mo* 
reau),  qu'afaîcnt  depuis  leog-temps 
obtenu  ses  aides-de-camp,  et  des  bom* 
més  qui  lui  étaient  sous  tous  les  ra^ 
poris  fort  inférieurs  (12)*  H  conser- 
vait d'ailleurs  en  Angleterre  nneeîîs- 
teuce  très- belle,  cl  il  s'^  était  fait  de 
nombreux  amis ,  parmi  lesquels  on 

cite  le  doc  de  Kent  et  Canniogi 

-  -  ■  '  ■  '    -  -  

(lî)  Oïl  Vint  par  la  correspondance  inpdite  et 
secrète  de  IJumouriez  avec  son  ancioii  ai<it:>de> 
camp  Savaletie  de  Fortair,  qa'aa  mois  de  fé* 
Trier  iSsS,  c«ltii*ei  travaillait  i  oéfocier  k  tari* 
son  retobr.  Dnffieariei  lut  éerivtilt  le  aS  t  •  J*at 
ét^  «eiKsiblfineiit  nfTrcté  tîc  la  constauci-  de  TOtlV 
amilié,  de  l'eiieigie  que  vuas  a  inspirée  votra 
ktlka  à  mon  ami  Macdonald,  des  proposilionfe 
fm  vwiflai  faitaa*  da.pl«n  «fMVont  loi  «moea 
ponr  ma  tirer  do  l'oubli  où  on  me  Ittiase,  ou 
plutôt  ponr  ittfl  dprobi'r  aux  ppînes  qu'on  Se 
donne  pour  mVffaœr  du  souvenir  de  lues  com* 
palrioiea,  CD  me  tendant  le  piège  de  me  présenter 
moi-même  à  ina  pairie  Comme  t»  invalida  iaa> 
tili-,  objet  de  la  pitié  da  moD  lottvarain,  et  «n 
fardeau  tic  plus  pour  la  njalheurciise  France, 
qui  ne  nourrit  déjà  que  trop  de  bouches  inutiles. 
BeoBvez  tous  mes  remercîmenU,  continuez-moi 
votre  iotérét,  et  raUiea*voas  à  mes  amia  pour 
SeUtrar  le  roi  par  l'oplniot)  publique  et 
ver  à  ce  grand  prince  un  de  ces  octfs  de  purriad'té 
malheurtusement  si  familiers  au  pnm  oir '  Disc,  sur 
Vorelt  par  Fortair.  ^'o/>  nom,  au  Supp.  ). 
fi**'*"^*  TOUS  ma  demande»  won  avis  sar 
Is  tofeMIft  4w  wm  mi»  éricmd  fumm 
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îl  pwail  fbot  hs  dernto  iempÉ 
de  aa  vîe  ,  Dumourie»  était  reTenu  à 
des  id^es  reyolulionnaîrei ,  ét  qu'il 
avait  envoyé  des  plans  aux  ÎDsnrgrfa 
de  i'Amériqne  ,  à  ceux  d'Espagne 

poar  me  lirar  de  Tonbli  et  me  rendre  intëres- 
Miit.  je  TOUS  dirai  que  je  crois  qu'il  fa.,t  éviter 
IM  apologies  sous  quelqnc  forme  que  ce  soit; 
poinld  dogts.poim  Je  plaintes,  point  dephresefc 
UftUbteau,  frappant,  coMt,  d'une  vé.  iiriiKon- 
suffit  poar  fiter  l'opinion,  tant  de  la 
cour  qae  de  la  nation  ;  u  le  voici  :  «  Le  général 
m  nomouriez  a  eu  le  bonheur  de  rrndre  à  i« 
«  l-rai.cc  quatre  services  très-iuiportaot^  «font 
!!  «vantBMs  ;      Iaeréat,on  d« 

«port  de  Cherbourg;  a"  l'expulsion  des  iirmées 
«4lWilgèresdeI*  Chainp,,^,,,.;  l-  u  v.cloire  de 
*  '«wraap'-s  qui  «  été  le  foodeinent  tic  la  siui^. 
cc  r.orne  .r  ,l...|a  gloire  de»  tiimfiSISs 
«  «Il  %  l>çmiiï  et  iMéressante 

«  fiUe  de  Uu.,  XVI  échangée  contre  les  com. 
«Ijiweimfwmçais  qu'il  avait  ooimis  non.  ot.ges 

«  de  I.  «ârele  de  cette  princesse  Cea  quatre 

«  services  nnpoi  tants.  connus  de  toute  l'BQrone. 
«-consacrés  par  l'bistoire.  et  qui  n,  peuvent  .'as 
«  encore  élre  effacé*  de  la  mémoire  des  Fran- 
«  fW»,  tont  Itm  litres  de  ce  gpn.Tdl  à  la  rrcnu- 
«>aMB«OMe  durable  de      nation  «i  à  la  bien- 
«  faisante  justice  d  u.i  roi  chéri.  »  Voilà  moa 
opinion,  mon  cher  Forlair  »  je  le  MMUDete  i  me* 
am.  v  Ilew      pMilion.  Jè  ne  ptux  ëlm  qn« 
pa»«li  |e  ne  peux,  me  perin<-ttre  ni  plaintes,  ni 
TCUâtaationk,  ni  démarches.  Je  dois  tout  alieii. 
<lr«  de  la  justice  de  mes  droits,  présentés  san» 
mon  inierveniion,  par  ceux  de  met  «mie  oui  • 
ont  accès  au  trône  et  aux  deax  eoîtsab  de  li' 
netioii.»-.U  panit  que  les  négrociations  enta-  ' 
■nées n enrent  aueon  «accès,  ..aiis  doute  parce- 
non  n offrit  p.n.  h  T)nn  , ne^  le.  avantage», 
lont  11  jouissait  en  Angleterre.  Sou  aini  ^orieip- 
qui,  pnar  Ini-mérae,  aetnraveitpas  sa  positron, 
assez  heorenM  dans  sa  patrie,  avant  frtii  ,,ait  à 
UaniOQnes  de  son    dessein   bien   arrêté  de- 
trunsporter  ses  pén..ies  ù  I  o  .îres.  cfloi^ri  lui. 
éçrivji,  pour  empêcher  cette  ûnigration,  le  afr- 
fcvr.er  iSi6,uoe  longue  et  éloqtacntft  lettre^ 
qu  il  terminait  en  ces  termes  :  «Vous  œ'objecieree 
qiM^matgff«la*consc!b  que  je  vous  donne,  j'y 
existe  (en  Angleterre  1,  je  m'y  plais,  tt  fit 
mime   refuté    de   rentrer    en    mon   grade  «f«e 
u«,  trmemtnt   décent  ;  mai»  je  suis  sorti  de 
France  depuis  aj  nn»;  je  sois  seul  ;  j'ai     ans  j 
je  serabk  eha^  à  mon  pays  où  je  n  a.  „i  «a 
PMce  de  tcne,  ni  un  écu.  Ici  jc  suis  hoaord 
«epaia  14  ans,  parce  que  j'y  ai  été  aj»pelé 
comme  un  homme  utile,  et  que  réellement  i«  le 
SOI».  Auui  mea»onestixé.»ll  résulte  cien- 
d«nt  dn  extraits  de  cette  correspondance,  dont 
leeWiginaux  sont  dm  nr>  ,  u^ùn^,  qu'un  an  au- 
parafant  Dumour.iz  avait  vivement  désiré  »« 
r«  nii,  ,  .  On  voit  aussi  par  ces  lettres  qu*H  se 
plmgiiait  asMS  souvent  d'être  génè  par  h  paie- 
ment des  porto  delettrss.  Il  -est  donc  permis  de 
«rwre  qu'eu  1816,    lé  goUTerncmcnl  anglais, 
nùtndt  des  démarches  qu'il  fâi-a.i  faire  pour 
rcnirei  eu  France,  «rut  qu'il  était  à  propos  dV 
méhorer  sa  positiea«  afia  de  le  retenir  «a  jk»> 
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Ykitij  dans  aa  retnrite  par  È  générd 

Foy,  et  par  son  aacten  amî^  !è 
sénateur  Garât,  il  les  reçut  avec  le 
pins  vîFempressemenl.  Comme^bean- 
coup  de  grand*  bommes ,  ce  géné- 
rai était  petit,  mais  d'une  taille 
ibieu  pro|H)r{ioDnée  ;  îl  avait  beau- 
c  oup  de  pLjàioiiornie ,  et,  jusque  dans 
lâ  .  plus  extrême  vieilleiiâe  ,  ats  jeux 
m  lin  étaient  élîncelkots;  Ses  nceur^ 
ne  furent-  |^  trés-pures;  ef  il  âë 
cdoidaiBit  attextnal  areo  aa  feudiec 
On  a  beatrconp  parlé  des  jeiiaea  dé» 
nid.feUes  F«rnig,  tpi'ii  avait  connnef 
au  (*afflfpdo  Maulde  ,  auxquelles  il 
fit  dominer  "pàrnn  décret  des  dédom- 
magements pour  une  perte  que  la 
guerre  leu  r  avait  causée.  Depuis 
ce  temps,  elles  le  suivirent  partout 
en  amazone  s,  restant  k  ses  côtés  k 
Lable  et  si  ir  le  champ  de  balailleb 
Oii  conçoit  tous  les  propos  auxquels 
«etteliaiaoQ  donna  Ken  aanal^fmée; 
Daoonrîes^  monrat,  kTarnHePaxfc 
en  Aogletei  're,  le  14  mars  1^23,  âgé 
déplus  deqc  latre-^vingt-quatreans.Set 
restes  furei  it  déposés  dans  Téglise 
du  culte  :iingHcan  de  Henley ,  oà 
nn  monuméo      avec  une  inscription 
Jalinç ,  jnî  a    été  élevé,  par  son  ami 
John  howring    ,  légataire  de  ses  pa- 
piers. Ce  dern  ier  prononça  en  anglais, 
«ursa  tomhe^    nn  éloge  funèbre,  t|ui  a 
éié  imprimé  à    Londres  dans  la  même 
année.  L^écsii  i  le .  plus  renarqoablo 
de  cet  bonaflu  v<eélè1»re  est  sans  don» 
teroom40^  'c  im  fat4*àbefd  îropri- 
nié  à  HajobM  x%  >  en  1794,  sous  le 
titre  de  Mém  oirtsde  Dumouries^ 
écrits  pttthii  i-meme ,  2  rol*  in-^y 
tradui  .u  en  al  iecriand  et  en  anglais  ; 
réim' primés  ai   'cc  des  addilions  en  3 
vol.  ^  1795  j      sous  Cf'  tîire  :  La  vie 
^  .es  Même  nres  du  général  Du- 
juriez ,  et     dans  la  collection  des 
^  îémoires  r.  élttti/s  à  la  révolu- 
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//on,  Pans,  Baudouin  frères^  1823, 
4  vol.   Tout  homme  qui  ^crit  ses 
Mémoires  ou  sa  Vie  doit  mentir  j 
et  l'on  é'j  attend  eu  ouvraut  son  li- 
vre :  mais,  sur  ce  point,  Dumouriez 
est  allé  au-delà  des  bojrues  coq- 
nm.  Ce  qui  doit  étoiner  ,  c^eat  <pe 
les  plus  grossière  et  les  plus  ini« 
portants  £s  ses  mensonges  ont  M 
eopé»  saccessivemeni  sans  examen  ^ 
par  tous  les  historiens ,  et  qn'ils  sonl  t 
«ÎBsi  derenus  des  faits  presque  con- 
sacrés. Les  ouvrages  de  Dumou- 
riez, dont  nous  n'avons  pas  encore 
parlé,  sont  ;  L  Galerie  des  ari'^tO' 
crûtes   militaires  ,   et   lllcfno  ircs 
secrets  j  Paris,  1790,  1  vnl.  ii\-8"*. 
C'est  un  écrit  de  ciicoiiâtaiice  di- 
rigé contre  de  baats  peitonnages 
dans  na  esprit  r^olatîonnaîrey  et 
que  raoteur  n'oia  pas  sîgoer*  IL 
Corresportdance  du  géiiéral  Du^ 
mouriêm  a»ec  Pmehe ,  minUtre  de 
la  guerre ,  pendant  sa  campagnm 
de  la  Belgique  en  179-'2,  Paris  , 

1793,  in-8*';  traduite  en  anglais, 

1794,  in.  A  la  Corwi  mtion  na- 
tionale et  à  la  naiioa  J  rançaise  y 
Francfort,  1793,  iQ-8^  IV.  Coup- 
^œil  politique  sur  [avenir  de  la 
Ftxmce  f  Hambourg  et  Londres  , 
1795  f  iD-8<»  ;  traduit  en  allemand 
et  en  anglais.  V.  lettre  du  général 
Dumouriez  au  tradùct  eurde  t Hùh 
foire  de  sa  vie ,  poui  "  faire  suite 
au  Coup  d*œil  polit  ique  y  iuiUet 

1795,  in-8".  VI.  Exumen  impar- 
liai  (T un  écrit  intiti  dé  -  Déclara- 
tion de  Louis  XVIII ,  sept.  ,  1795, 
in- 8^.  VIL  Réponse  au  j^apport 
du  député  Camus,  mars,  1790, 
in -8°.  VIU.  De  la  république , 
ou  Coup  dœil  politique  sur  l  ^ave- 
nir de  la  France  y  décemb.,  17i^6 , 

.io*8®.  IX*  Tableau  spéculatif  ' Âe 
,  /.Ennuie»  1798,  in-S"»}  traduit  e» 
allesind  et  en  ii!gU.îf.  ^X.  Ijfoki* 


veau    tahleau    spéculatif  ^   etC.  , 
1799^  traduit  en  aliemand  et  en  an- 
glais. XI.  Fragments  sur  Paris  , 
par  F.-D.-L.  relayer  ,    traduit  de 
Tallemaud,  2  vol.  iu-12.  XII.  Camf 
pagnes  du  maréchal  de  Schom- 
herg,  en  Portugal  y  de  1662  A 
1668 ,  Londres ,  1807,  in-12,  tra- 
duit de  rallemtud  de  Hagoer ,  avec 
des  notes,  et  publié  dans  riutentîoa 
d'exciter  les  Portugais  a  se  sous- 
traire an  joug  de  Napoléon.  XIIL 
Jugement  sur  Bonaparte^  adressé 
par  un  militaire  à  la  nation  fran- 
çaise et  d  l'Europe  j   extrait  de 
V  Ambii^u  ,  journal  publié  à  Lon- 
dres par  Peltier,  du  10  avril  1807, 
réimj^rimé  à  part  en  1814  ,  et  dans 
Pédition  dcis  Mémoires  des  firèrea 
Baudoinn,  1823.  X!V.  Lettre  de 
Dumouriez  au   Spectateur  du 
Nord,  pour  se  disculper  d'avoir  é\& 
de  la  faction  d'Orléans  [Spei^*  du 
Nord,  1799,  octobre,  p.  110). 
XV.  Lettre  de  Dumouriez  à  sa 
sœur  {Revue  rétrospective  rlu  Zt 
octobre  1836).  Il  serait  impossi- 
ble d'ajouter  à  cette  liste  1rs  titres 
d'un  grand  nombre  de  brochures  et 
de  pamohlets  politiques  que  Dumuu- 
riei  a  lait  imprimer  en  Allemagne 
et  eo  Angleterre,  sans  j mettre  son 
nom ,  pendant  toute  fa  dnr^e  de  la 
guerre.  U  avait  encore  eompos4  sur  • 
différents  sujets  quatorse  ouvragée , 
qu'il  indique  dans  ses  Mémoires  ,  et 
dont  les  manuscrits  ont  été  saisis  àsott 
domicile  ,  après  son  émigration ,  en 
1 793.  U  pense  tproii  doit  les  trouver 
dans  quelque  dépôt  public^  mais 
Dumouriez  ne  savait  pas  que  tous  ces 
dépôts  ont  été  successivement  dé-  • 
pouillés  et  mutilés  par  les  divers  par- 
tie qui  se  sont  soeoedi  an  pouvoir,  et 
Waujonrd'hui  Véiii  paie  fort  cher 
aes  conservateurs  et  des  arcbîvistesy 
qui  n'ont  qo»  des  rebuta  k.cokMemr.) 
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qu'il  consacre  de  magnifiques  b:\li- 
menls  à  des  objets  qui  ont  disparu 
4epuis  loog-leiops  5  el  que  le  peu  qui 
reste  ii*est  qu*k  Tusoge  det  familiers 
on  des  eomplaisaols.  M.  Lediea , 
«pi!  fat,,  en  Ajigleterrey  le  dermer  se- 
crétaire de  Dumouriez,  et  qui  9,  pu- 
blié, en  1826,  a  Paris  :  Dumouriez 
et  la  révolution  française ,  1  vol. 
in-8°  ,  annonce  qii'il  est  dépositaire 
de  maouscrils  inédits,  lesquels  il  se 
propose  de  publier  avec  une  collection 
de  ses  œuvres  (13).  On  a  eucore  im- 
piméréceu^mcat(i836),sou&le  nom 

(i3)  M.  Lediea  a  annoncé  qa'il  retracera  pliu 
ao  long  la  dernière  période  de  la  Vie  de  Ou» 

mouriez  «doiii  nm-  r;raijiîi'  j>arlic,  .'ijoul<--t-il,a  été 
écrite  oa  dictéf  par  lui-inènic,  comme  continua- 
tion de  ses  Mjimoires  :  je  rcanirai  ,  dit-il  ,  ce 
fraratl  avcàtontce  qa'il  a  fait  dana  une  édition 
«oaiilète  de  «es  oaavrM.»  Mata  M.  Ledien  dl* 
aat%  (1826)  :  «Le  temps  n'est  pas  vriiu  ci^coie  de 
mettre  au  jour  celte  édition.  Trop  de  choses 
inyattfieiMea  ^la^'ici  bleaseralent  trop  4«  pas- 
ftiona,  iodiipotenlmttrop  d'anu»aft«propni|  et 
contrari^aienf des  tetéréts  trop  poissants. ...» 
—  L'oovrage  de  M.  lifdien  est  une  apologie  do 
Uumouriez.  L'aaieur  déclare,  dans  sa  préface, 
l'avoir  écrit  Jfmpris  /es  Mémoires  publies  du  °e'- 
nétMl  €t  têt  mofouÊTiu,  ooiniiie  aussi  d'après  les 
MiipÂiar^Mw  qo'il  a?ait  eues  avec  loi  «W'Im 
hommes,  sur  les  chnsr-,  sur  tfs  èvénfp^eitts  :  «  Je 
sentis,  dit-il,  que  c'était  moins  un  cliige  que  j'a- 
vais  it  faire  qu'une  ju^tiru  ation  qu'il  fallait  pré- 
amterii*  et  l'aaieur  achève  de  faire  connaître  le 
but  qa'il  s'est  proposé, en  ajoutant  :  «  Le  général 
Dumouriez  et  la  révolution  française  ont  été 
trop  intimement  liés  pour  que  j'aie  pu  les  sé- 
par(!r  ;  la  justilicaiion  de  l'uu  ne  peut  se  trouver 
que  dans  la  juslificatiou  de  l'autre.»  L'ouvra^o» 
qai  est  bien  écrit,  mais  qui  est  dépbnrvn  de 
toalei  pièces  jastificatives,  est  divisé  en  qoaire 
parties  ;  li  première  (page  i  à  8a  )  a  pour  titre-. 
Précis  de  la  vie  Je  Dumoiiriex  Jusqu'au  commence- 
ment de  la  révolution  ;  la  seconde  ^pag.  33  à  3u3)  s 
X*  général  Dumounn  a-t-ildi  tuwre  Ir  parti  de  la 
rs(w/a/<m?  La  oonelasion  est  pnor  l'affirmoiira } 
la  troisième  (pa<^.  so4  à  388  )  /.«  général  Dtmoiê- 
ries  a-t-il  dû  ahandouncr  le  parti  Je  la  révolution  ? 
œéine coaclusinn i  la  quatri<'ine  (  pag.iïgA  5ii}: 
Précis  d*  la  vie  du  générai Dumoun'es  ^pmiM  M  fro- 
sen'ptton  jtofu'à  sa  mort,  M.  Ledieo  nnos  apprend 
que  c'est  Damoariez  «  qai  a  Ini-uême  trieé  et 

fourni  ions  les  mat- lianx  »  de  celte  d  niière 
partie,  qui  est  la  plus  curieuse,  parec  qu'elle  est 
la  aaoins  connue.  On  fa|  Ut  «Tec  intérêt  j  mais 
on  peut  quelquefois  remarqMT  qnc  c'est  un  aini 
de  Dunaouriea  on  IhWMiariea  hn-mémo  <ini  ra» 
conte.  Parmi  les  amis  du  général  en  Angltlerre, 
étaient,  en  première  ligne,  le  duc  de  Kent  >  prince 
lîdouard  )  ,  le  duc  de  Giocrstcr ,  et  Cimning  ; 
•iir  b  continent,  la  due  d'Orléana  (  Uais< 
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de  Dumouriez,  deux  vol,  de  correi- 
pondauces  et  de  plans  politiques,  où 
Too  ne  reconnaît  ni  son  esprit ,  ni  sa 
manière,  etqui,  s'ils  sont  réeliement 
de  lû,  ne  doÏTéiDi  être  considérés 
que  .comme  oné  aberralMn  de'sÀii 
extrénàe  visillesse.  Serran  fit  paratfro 
en  1795  :  Notes  sur  Atémôù^ 
du  générai  Dumouriez ,  et  sa  cor- 
respondance avec  le  général  Mi- 
randa^  in-8".  Une  réfutation  des 
Mémoires,  par  M.  de  Digoiae, 
parut  à  Hamboorg  ,  en  1799,  2 

vol.  in-8«.       •  •  M — D  i. 

 .    ■:    ■         'y  ■  .  1 

•   T" 

Philippe),  le  prioee  Cbarles  de  Hess»  et  1«  na«* 
réehal  tfaedonald.  Le  doc  de  Kent  rappelât 

Nksto»  dans  toutes  ses  lettres.  Le  duc  de  Glo- 
cesier  venait  le  visiter,  et  s'asseyait  à  sa  table. 
Il  pos^a  une  demi-heure  devant  son  lombean. 
— >D«(|uis  i8o3,  Oumouriearecetyitdttininistjira 
anglais  an  traitement  de  it^  livres  .sierlt«f. 
Ou  lot  avait  offert  en  France  vingt  mille  frànes 
de  traitement  comme  lieutenant-général  en  retraite. 
Le  duc  d'Orléans  lui  assis»i>i  une  pension  de  diM 
mille  francs  aassitôt  qu'il  eut  reçu  la  sueeéssian  '4a 
la  prtnewê  ta  min.  M.  Ledieurapporie  q«a  JUm- 
puléon  est,  de  tons  lesr  hommes,  celai  que  Dn< 
mouriez  a  détesté  le  pins,  celui  qu'il  a  te  plua 
maltraite  dans  ses  écrits.  Parmi  tes  ouvragjps 
restés  inédits,  il  cite  un  ()oup  d'ail  sur  l'Europe, 
composé  «n  décembre  1819.  Au  mois  de  nnrs 
1822,  Dumonriez  quitta  sa  résidence  de  Little* 
Ealing,  oîi  il  était  rehté  neuf  ans,  et  il  £bo,îs{t, 
pour  dernière  denie>ire  Tui  villi!-Park  ,  dans' le 
comté  de  Buckingham.  «  Ou  lui  acheta  an  trou* 
peau* des  vaches. ..  et  il  se  trouvait  hearea:ï'd* 
commencer,  à  Tige  de  84  ans,  la  vie  jlefeeyiier»» 
Les  échecs,  un  peu  de  mosique,  le  piquet  et  le 
Constitutionnel  charmaient  ses  loisirs,  l.n  dnc  d'Or- 
léans avait  l'attention  délicate  d'envoy«r  con- 
atammeDt  i  son  âmi  les  ouvra;:^es  les  plus  remar- 
qvaUcs  qoe  l'on  pnbliait  sor  la  politi^ae.  »  ii 
semblerait  résoUer  du  réeit  de  M.  Ledieu  qoe 
rint»-rvenlion  de>î  Bourbons  en  Espagne, en  f.ivenr 
de  Ferdinand,  plongea  Damouriez  dans  Airie  dou- 
leur si  prof«idc,  qu'elle  avança  sa  mort.  Quand 
il  luttaU  escore  contre  les  (laires  qui  l'élouf* 
Ment,  le  dne  d'QiUMM  Uiijenvo^  la»il«atoohà« 
tionsde  ses  médecins.  L'abbé  Mortoire  administra 
le  mourant.  L'inhumation  fut  faite  dans  l'églisa 
de  Henley*  oii  un  monument  de  fonnS  pyraiHi- 
dale  en  marbre  noir  et  blanc  lui  fut  élevé,  gt 
•or  lequel  Oo>lit  noo  loofoo  épitaphe  latin», 
entre  deux  trophées  d'armes,  et  ces  niots  t  Cham- 
pagne ,  Jemmapes.  On  vit  aux  funérailles  de 
Duinooriez  le  recteur  anglican  appel-r  l'abbé 
Uorto^rf,  et  le;f«ire  asseoir  à  cdie  de  lui  daaa 
*8a  ehaire.  Lé  métnie  reeieor  reçut  une  d<>.  Ura> 
tion  rédigée  et  sij:^néc  par  tout  lèiâmis  présebla 
de  Dumnurie/'-.  portant  que  11  Frloce  aurait  If 
droit  de  réclamer  ses  rettu,  pMW  /♦«/•  rendre  lu 
4emmn^W^Hrt-  »  .  .  V^Mrf^,  .  '  ' 
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,PUM OUSTIER  (le  eomte  dé\k  f^-Uffrienre,  et  fut  un  des 
|4B99«),  géo^itliraoçais,  fié  à' iMAtlft«i^''tfiaM^V^^ 

U  tlmn  iStU^idÊm»hnfài'  iilÉitefe  dfe  Wkt^mà 

gion  protciiuiie,  fut  sqldat  réquisi-  l>n^jnée  IHlé'Ilttb  fl^  AlAutUbre  àek 

y^jf^Mlireien  179^,  et  fil,  dans  le  re^f)résenlants.  A  la  seconde  resfaura- 

jîl^rtie  nr^giment  de  hussards,  les  tion  il  fbt  eiilé  ,  pt  se  rendit  a  Udine. 

campaçnê^  de  1793-94.  Aide-de-  II  avait  épousé  la  fille  du  g.eVràl  Dn- 

camp  du  général  Kricg  en  1 795 ,  lors  goinraîer\  qu'il  trouva  dabs  ûn  étal 

de  la  formation  de  la  garde  du  l)i-  voisin  de  la  misère,  bien  que  là  Con- 

rectoire  ,  il  y  fui  nommé  capitaine,  et  vention  nationale  lui  eut  adcordé  une 

^aiid^diis  lagarde consulaire,  comme  pension j  car  le  Directoire  avait  refusé 

l^^  t  Tétat  -ma)or  ,  ea  1800.  delà  payer. Dumouslicr  fut  rappelé  au 

f  r^iM^  grade  BTeÀilIron^  iUnkt  après  |a  Vévoluiic^n  de  IjSSÔ , 

•a  bo^^doite  et  .«Us  >ialiAM«  lît  ttr^lK^^ 

lui  valurent  le  grade  dfi  cdmidLdii  ILmmitttLà.Matttga€n  juin  183l|  én 

treme  qualrième  de  lignej  et  il    .Ji  t^ljf  (&yiei(Bbl(?4e.çbwilL^  v  ^ 
"i  tête  de  ce  corps  Tes  campagnes       JDUNCÀÎÏ  ( An am5',  vicomte  (te 

c  1805  y  1806,  et  fut  parlicu-  Gatnperduyn,  l'un  dés  marins  les 

liêrement  remarqué  K  Pullusk  ^  où  plus  dialingu^^s  de  l'Anglèterre,  se  fit 

il  fut  blessé.  Le  grade  de  général  remarqûflip 'dans  la  lutte  iuî  précéda 

de  brigade  devint  la  récompense  de  la  paix  d'Amiens.  Il  était  né  le  1" 

ses  exploits.  .Rentré,  après  la  cam-  juillet  1731  a  Dundee,  comté  d'An- 

pagne  de  1807  et  1808,  dans  la  gus  en  Ecosse.  Entré  fort  jeune  dans 

itopériale  ,  U  fil .  avec   ce  la  marine,  nous  le  voyons  dès  1701 

iSfS  hSî^-!^-^^-?—  ^  P''''"^        grade  d;  capitaine  de 

^f"  *1s<^2,il  jppmmawU  eafis-  Mutoai.  Il  participa  en  dette  qua- 

pagne  le  sixième  l^gièienWfcfusilîçrt  M^'h  j^ï  'dc  la  Havane  sous 

;At*î*  jeune  garde,  et  en  1811,  par  l(iii.4)rclres  de  l'amiral  *eppel ,  et 

.suite  des  affaires  de  Coa  et  de  Clu-  k  la  victoire  remporiîf',rîïï>7Îk,' 

dad-Rodrigo,  il  fut  nommé  général  par  lord  Uodney  sur  lrt,iBl^agnols, 

de  division.  Seize  bataillons  de  là  ]Somméaranciénnetécônl-re-;amiral, 

jeune  garde  élaicnl  sous  ses  ordres  k  en  1794,  il  fut  fait  vîce-aràiral  dè 

U  bataille  du  Lutzen  (2  mal  181.3).  Tescadre  blanche.  L'année  suivante 

Cité  avec  clo^e  dans  le  bulletin  de  la  il  prit  le  comuiciudcnicut  iK-  la  sta- 

^^f&  ay^^.«>  il  *e  signala  de  nou-  tion  de  la  mer  du  Nord,  de\  enn  j  si  ira- 

jm-^n<Belrt«eil''^  'k  Wurschen.  portante  depuis  que  la  Hollande  con- 

*  l^'"e«ffè  Çth  ^àut),  'il  sm-  qui8e,et  érigée  en  répuhlitiue  batave, 

2l!Sî?i  -Vf'-^  i'^"^*^'  êirp  considérée  comme  uni? 

^«ct  J  Mipereur  Tui  erdouui  aaoeze  de  la  r^obliAoe  f^tttçajsè. 

^e^Tentrer  dans  l'inrérie^r  ridto:  Tô^s^Wt!Îpe»Bfcîlâ^^^^^ 

è^r^rir  de  ses  blessures.  Le  31  mars  ilabs  1»  ports  du  Royaume-Uni,  (%' 

1814,  il  partit  de  Paris  pour  Fon-  j^Mcqnlrés  par  les  divisions  anglMMi 

(au.eblcan.  Après  l'abdication,  il  de-  furent  pris  ,  et  des  expéditions  furent 

■manda  sa  retraite,  qui  ne  lui  fut  immédiatement  dirigées  contre  les 

accordée  que  le  24  déc.  Pendant  les  colonies  hollandaises,  sous le  prétexté 

cenl-jours,  il  siégea  K  la  chambre  de  les  con>erver  au  stalhouder,  qitt 

aesrepr^jsenlautspourledépartement  s'était  réfugié  en  Angleterre.  Une 
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escadre  ^fait  dans  le  Tezel  :  Duncan 
recul  Tordre  de  l'observer.  Il  tint 
la  croisière  arec  une  constante  TÎgi- 
laiioç,  Bial|^é  la  riguenr  des  saisons 
et  ViÂtième  ilaiiger  ées  paragetf. 
Miit  raiprit  de  éotioette  fiii  tenait 
4*Mtl«r4*aie  niuièrê  littnmuite, 
daiis  tQiite  la  flotte  anglaise,  wlt 
gagné  sa  di?ision.  Plusiears  de  Mi 
bftiinicàb  Fajaut  abandonné  pour 
aUer  së  joindre  aax  réyoltés,  tt  ne 
persista  pas  moins  à  continner  le 
blocus  avec  deux  vaisseaux  seulement. 
La  ptoclaniitiou  qu'il  adressa  à  cette 
occasion  k  ses  équipages  restés  fidèles 
est  f  oipreinte  des  sentiments  les  ploS 
reKgieu,  les  plus  patriotiques  s  elle 
rarenz  effet  sttt  Is 
elle,  ^  ne  tania  pas  k  rentrer  daoé 
le  iktoir*  Diacdn,  reste'  avec  deux 
Tàisseaai  en  présence  de  l'escadre  hol- 
Ufldaise,  forte  de  (|ainze,  multipliait 
fés  signaux,  du  soir  au  matin,  afin 
de  faire  croire  à  l'ennemi  qu'il  n'é- 
lait  que  l'avant-garde  d'une  escadre 
considérable.  Le  stratagème  réossilj 
aucune  sorlie  ne  fut  tentée  ,  et  Dun- 
can fut  successivement  rallîé  par  an 
asseï  graad  Âonibre  de  Ntfifea^ts. 
Mais  a^aat  èéfk  long-temps  tenu  U 
métj  il  se  vit  obligé    dans  lès 
j^vetniers  jours  d*octobre  1797,  de 
natter  k  Yarmonlh  ppttr  se  réparer 
et  se  raTÎtailUr,  laissaiit  iine  légère 
division  en  observarîou  sur  les  côles 
de  Hollande.  Informé  le  1)  dans  la 
matinée  que  renticmi  est  sorti ,  il  ap- 
pareille aussitôt,  arrive  avec  onze  vais- 
seaux à  l'entrée  du  Texel ,  s'empare 
de  vingt-qualire  bâtiments  marchands 
doi  venaient  d*^  fêter  l*andiî ,  puis  ^e 
dirige  dans  le  SM  en  serrant  »  <fâte' 
de  manière  à  eou|»er  la  retraite  .k 
l'escadre  hollandaise  si  elle  re  Fa  sait 
leeeinbat.  Le  11  dafns  là  matinée, 
cette  escadre  fiif  atoerçne  à  cinq 
mâlei  dn  ttafi  GtmperShijrn,  aii  nom- 


bre  de  quinze  vaisseaux,  quatre  fré- 
gates, sii  corvettes  et  deux  avisos. 
Le  combat,  engagé  vers  midi,  se 

Îirolongea  avec  acharnement  jusqu'à 
a  nility  et  ne  se  tëmnna  qu^après  que 
le  raissean  nttiral  koUandau  en! 
amené  sons  le  fen  dn  vaisseau  ikonld 

SarDnncàn.  Le  combat  de  Gamper- 
njn  esi  considéré  comme  Vun  deé 
pins  imtioètànts  de  la  dernière  gnerte. 
par  l'iiiflttënce  qu'il  exerça  suif  la 
situation  politique  de  l'AngUterre. 
Sous  le  rapport  militaire,  il  présente 
deux  particularités  dignes  de  remar- 
que. L'amiral  Duncan  y  donna  le 
premier  exemple  d'une  tactique  expo- 
sée par  le  professeur  Çlbrk  (  Foy, 

ce  noni,  L^,  127),  et  sait»  nvè^ 
tant  de  snëcès  bar  Nelson  k  ABon- 

kîr  et  k  Trafalgar.  Cette  tacti- 
que consiste  à  couper  la  ligne,  k  en- 
velopper par  peletoos  les  Vaisieadi 

ennemis  ainsi  isolés,  et  à  les  déiruir4 
successivement.  La  seconde  particu- 
larité, c'est  que  tous  les  coups  des 
Hollandais  avaient  porté  dans  le  bois 
des  hàlimenls  anglais.  On  a  remar- 
qué et  reproché  aux  Français  et  aux 
Éspagapls  de  diriger  lebr  tén  (Mnci^ 

Siàlemedt  sdr  la  mfttnre.  Huit  vaii^ 
eattXcK  plosi'ears  autres  bâtiments 
fuirent  emmenés  bn  triomphe  en  An- 
gleterre. La  perte  en  homnies  fut  éva- 
luée pour  les  Hollandais  k  ciùq  cent 
quarante  tués  et  six  cent  vingt 
blessés  5  pour  les  AugUis  à  deux  cent 
vingt-huit  tués  et  à  huit  cent  douze 
blessés.  L'amiral  en  chef  de  Winler 
et  6es  deux  coulre-amiratix  élaienl 
au  nombre  dès  blessés.  De  Winler 
raonmt  pëa  de  temps  après  son  arriV 
vée  en  Afigleterrè*  Dnkcan  fol  cré^ 
vicomte  de  Camperduyn  avec  un  re- 
venu de  deqx  mille  livres  sterling.  Lé 
parlement  lui  vota  k  l'unanimité  des 
remerciments,  la  Cité  lui  offrit  une 
^ée  d'konnediry  et  il  resta  investi  du 
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commandement  de  la  flotte  de  U 
mer  du  Nord,  reDforc^e  parla  dnU 
non  dtt  vice-amiral  Milchell ,  cliargl 
4l*efCorter  le  coniroi  qui  transporta  le 
corps  d'armée  desliué  k  agir  en  fa- 
Teor  clu  stalbonder.  Apréa  le  débar- 
quement de  ce  corps  commandé  par 
le  général  Abcrcromhy,  et  la  prise 
du  Hclder,  le  vice-amiral  Milchell, 
entrant  dans  le  Texel,  vint  mouiller 
bordal  ord  de  T escadre  hollandaise 
aux  uriirêâ  de  Tamiral  Stoorj ,  et  la 
somma  de  se  rendre  dans  one  henre. 
L^état  d'insubordination  des  équipa- 
ges ne  permettait  aucune  résistance, 
et  Stoory  dut  se  rendre.  En  1800, 
lord  Doncau  fut  enfin  releré  par  le 
Tice-amiral  Archibald,  et  put  aller 
Jouir  d'un  repos  devenu  bien  néces- 
saire a  sa  saolé  ,  malgré  sa  conslilu- 
lion  atlilélii{ue.  Il  avait  plus  de  six 
pieds,  et  sa  physionomie,  repi  udiiile 
par  Daiiluui.  dans  ua  tableau  dfi  cum- 
bat  de  Gamperdajn^  exprimait  la 
sérénité  qui  en  lui  8*alliaît  à  nue 

Sinde  fermeté  de  caractère.  Retiré 
ns  son  pays  natal ,  il  y  mourut  le 
4  août  i804y  laissant  le  souvenir 
d'un  homme  profondément  religieux 
et  Irès-dévoue  a  son  pays.  Ch — v, 
DUNDAS  (David),  gcDcral 
anglais,  ne  vers  1735,  à  Edim- 
bourg, éiudia  qnclqur  kuiip^  U  mé- 
decine, puis  eutr  i,  Q  ajaut  ciicore 
(^ue  dix-sept  ans^  ààixs  lacarrière  mi- 
htaîre,  tous  leji  auspices  du  général 
Watson^  son  parent.  Il  le  suivit  dans 
sa  toujrnée  iuspecluri^le  à  la  roule 
militaire  des  Highlands,  eut  en  1756 
une  commissiou  de  lieuleuant,  cnira 
trois  ans  après  dans  le  régiment  de 
dragons  que  leva  le  colonel  E!  ni , 
et  remplit  auprès  de  lui  les  fonctTtmx 
d*aîde-de-can}p  tant  dans  la  campa- 
gne d'AlUinugue  de  1759,  el  dans 
celle  de  Cuba,  en  1701  et  62^  qu\>n 
ilngleternde  1762  à  1770. 11  éliît 
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alors  capitaine  depub  dix  us  :  mtan» 
né  major }  puis  lientenant-colenelf 
il  dut  nos  amis  politiques  et  militai* 
resdc  Watson,  avec  la  place  de  quar^ 
lier- mail  re-géuéral  en  Irlande  y  la 
permission  de  vendre  sa  commission 
dans  la  cavalerie,  tout  en  conservant 
son  rang  dans  celle  arme.  Quelque 
temps  après  en  effet  il  reprit  le  ser- 
vice en  qu,ililé  d'adjudaïU-c^éneral  • 
joignit  à  ce  grade,  eu  1781^  le  rang 
de  colonel,  etdevin.1,  en  1790,  colo* 
nel  avec  le  raog  de  mai  or-général* 
Doudas  passait  pour  on  dei  mcittenrt 
ofliders  de  l'armée  britaoniqne,  sur- 
tout comme  ibéoricicn.  Lorsqae,après 
la  paii  de  Feschen,  f  rédérie  vain- 
queur parla  de  passer  en  revue  toute 
son  année,  il  obtint  la  permission 
d'assister  k  cette  boleunité  militaire  ; 
et  il  se  pénétra  des  principes  de  la 
tactique  prussienne ,  alors  regardée 
comme  la  première  de  l'Europe.  U 
apprit  en  mime  tempe  la  langue  al- 
lemande afin  de  pouvoir  lire  les  nom» 
breui  onvcages*cks8i<{nes  écrits  sar 
Tart  militaire  dani  oet  idième»  et 
comparer  le  présent  au  passé,  lee 
faits  avec  la  théorie.  De  retour  eu 
Angleterre,  Dundas  prouva  par  des 
publications  qui  devinrent  bien  vile 
classitjuesa  leur  tour,  et  (jui  jouirent 
du  triple  bonucur  tlt.-  Ta  iopliuu  pour 
tonte  l'armée,  dclaréimpression  et  des 
como^cnlauceâ  ,  que  sa  présence  aux 
revues  du,  grand  homme  ji'avail  point 
été  stérile.  Alors  se  fit  .un  cbange- 
meift  total  dl^ls  l'armée  atiglaisedont 
{usque-Ia  les  maneiOTres  n'avaient 
jamais  pi^^té  beaucoup  d'ensem- 
ble, vu  que  dans  chaque  régiment 
«  lies  étaient  abandonnées  à  l'arbi- 
Uairc  des  chefs}  et,  lorsqu'on  en 
faisait  évoluliooner  plusieurs  de  cott* 
cert,  il  fallait  tant  bien  que  mal  leur 
appicuuie  u  iuus,  au  gre  du  général^ 

de  noi\reaux  mouvementé  i|on  moîn» 
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arbitraires  et  plus  épheinèreâ  encore. 
Cette  révolution  neut pa<  lieu  sans 
({ue  qucl(|ues  peribanes  jetasieiil  les 
BauU  cris  :  TAnglcterre  avait  bieo 
remporté  des  TÎctoires  sans  nnifor- 
mité  dans  la  lactique!  adopter  les 
sjstèmes  venus  de  Prusse^  c^était 
ai)ti-patriotii|ae  !  te  inanuel  de  Duodas 
ëlait  obscur inintelligible!  Le  gou- 
vernetuent  laissa  dire  et  o^en  persista 
pas  moins  daos  une  vuie  devenue 
nécessaire.  La  guerre  de  France  vînt 
donner  à  Duudas  l'occa^iuu  de  dé- 
ployer un  antre  ^nre  de  talenh  En- 
voyé en  1793,  a  Tooloo,  alors  au 
pouvoir  des  Anglais,  il  fut  chargé 
de  d^poster  les  Français  des  bau- 
leurs  oij  Bonaparte  avait  j^^lacé  l'ar- 
tilierie  dodt  le  jeu  devait  déter- 
miner la  reprise  de  la  v  ille  :  il  pnrtit 
k  la  téle  de  deux  ivi!!  '^  quatre  cenls 
hommes,  surmonta  It^  obstacles  d'une 
marche  rude  et  difficultucuse,  et  fut 
un  iii^itaiit  maître  des  batteries  que 
toutefois  il  ne  tarda  j^as  k  voir  recon* 
quises  par  Tîntrépidit^  française* 
£n  1794,il  servit  sonsleducd'ïork 
et  se  signala  surtout  k  Taffaire  de 
Tonnai ,  le  10  mai.  11  fit  preuve  de 
présence  d*e»prit  et  de  sang-froid 
dans  la  désastreuse  reîraîlp  de  Hol- 
lande ,  et  chasia  les  i'  rancais  d^  la 
forte  pusition  deXrit ,  à  la  suite  d'un 
combat  très-vif.  Le  résultat  de  celte 
affaire  iut  que  les  colonnes  irauçaiseiâ 
se  replièrent  derrièrje  la  Wahl  et 
donnèrent  quelque  répit  aux  Anglais.- 
Dundaseut  encore,  ie 8  janvier  1796, 
un  avnnlage  près  de  Buern.  Peu  de 
jours  après  on  lui  donna  le  com- 
mandement en  chef  des  débris  de 
Tarmée,  que  son  unique  lâche  fut 
alors  de  ramener.  La  rigueur  de 
rbivtr  lui  fit  encore  accélérer  ce 
mouvetoeut  rétrograde  ijui  du  terri- 
toire boUamiai»  ie  porta  dans  le  lia- 
novf  ç.  II.  prit  son  quartier-généial  k 


Delmenborvt  elaEetben  tout  près 
de  BrémCy  et  embarqua  beureusement 
ses  troupes  sur  un  petit  affluent  do 
Weser.  Ces  services  avaient  été  ré- 
compensés par  le  commandement  du 
fort  XiCnguard  et  la  place  de  quar- 
Iter-maitre-général  de  l'armée  bri- 
tannique, lorsqu'une  autre  expédi- 
tion pour  les  côtes  de  la  Hollande 
partit,  en  1797,  toujours  sous  les 
ordres  du  duc  dTork.  Cboisi  par  ce 
prince  pour  un  de  ses  principaux 
officiers,  Uuadas  se  di^Lin^ua  dans  les 
journées  de  Bergen  et  d*Alkmaar 
(2  et  6  oct.),  et  mérita  d'être  men- 
tionné dans  les  rapports  officiels.  A  la 
mort  d'AbercromW  il  obtint  k  sa 
place  et  le  commandement  en  second 
de  ia  Bretagne  septentrionale  et  le 
gouvernement  des  forts  Auguste  et 
Geor^'e,   tous  deux  situés  dans  la 
Bretague  septentrionale.  C'est  Dun- 
das  qui,  comme  général  en  second, 
toujours  sous  le  duc  d'\urk,  présida 
en  1801  k  rinstruction  de  vingt- cinq 
mille  hommes  qui  furent  eiercés  a 
manouvrer  sur  la  brujèpe  de  Bag* 
sbot  rmalgrï^sbB  ige  il  assistait  deux 
fois  pair  jodr'auz  évolutions.  Aux 
complimedis  et  aux  félicitations ,  le 
roi  George  ïll  joignit  ,  en  1803,  le 
titreefFectil  de  commandant  en  second 
de  toutes  les  forces  terrestres  de  la 
Grande-Bretagne,  le  ruban  de  cbeva- 
lier  etplustai  tij  officier  de  1  ordre  du 
Bain, la  dignité  dé  chevalibr  (knigbl), 
k  direction  dé'^lliôpilal' de  OieUea 
(1804),  et  fiilulemènt  èn  1809  la 
suprême  direclioo  de  toiite  l'armée 
sous  le  titre  de  général  en  cbef.  Ce 
poste^  au  moins  aussi  administratif 
que  militaire,  n'est  au  fond  qu'une 
division  du  ministère  de  la  guerre, 
et  comprend,  entre  autres  détails, 
toutes  les  notniualious  et  promotions, 
toute  la  discipline  et  la  surveillance 
des  troupes.  Uuadas,  aioiâ  ptui  que, 
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scptaagépaîre,  se  ppt  lepîr  que  deoi 
am  aai  latignes  de  cette  place ,  et 
donna  sa  démissioD,  pn  reraoche  do 
laquelle  il  reçut  du  prince-régent  les  . 

tilres  diversement  honorifiques  de 
conseiller  privé  et  de  colonel  du 
95*  rt^Minent,  puis  de  commandant 
du  prtiiiier  de  dragons.  Il  mourut 
le  18  février  1^20.  On  a  de  cet 
officier  :  I.  Principes  des  mouvfir- 
merUs  nuittaires  appliqués  parti* 
euiièntmeni  d^itfa^terie  fLonàreff 
1788 ,  în-4<*  j  réimp.  iiuoibre  de  foi» 
aoiis  le  li^re  de  Modèles  et  régle^ 
ments  pour  iajhrmation,  Vexer^ 
cice  en  campagne  et  les  mouvc' 
ments  des  troupes  de;  S.  AI.  Cet 
ouvrage  devenu  classique  a  été  com- 
menté par  le  capitaine  Reide.  II. 
Règlements  pour  la  cavalerie  {chs' 
sique  aussi).  P — ot. 

WJIVOD  de  \Charnage  (Edo\j- 
abd^,  publicîste,  était  Tuo  .de»  dea- 
ceQaanta  dn  câèbre  |iirifcoi»nlie  k 
qui  ron  est  redevable  de  la  mf  illenre 
htstoîredu  conaté  de  Bourgogne  (  Voy, 
DuNOD,  Xll ,  246).  Né  €9. à 

SlesaoçoD^  il  y  termina  son  cours  de 
roît  a  vingt  ans;  et,  prévenant  l'ap- 
pel de  la  conscription,  entra  dans  la 
gendarmerie  d'honneur.  II  fil  la  cam- 
pagne de  Prusse,  et  quitta  le  service 
peur  embra&ikcr  la.  carrière  adminis- 
trati?e.  Iq^ileiir  an  coo&eil  d'état , 
il  fut  fait,  18U,î]ite»daiitd«)  U 
Haute-Çart^e,  et  le  cencîlia,  pae 
•a  doocenr  et  aa  frunehîaê^  iWime 
desbapitanls,  (|ui  regrettaient  le  goa- 
vernemcntde  I  Autriche.  Lorsque  des 
revers  imprévus  forcèrent  la  France 
d'abandonner  ses  conquêtes,  Dimod, 
qui  n'avait  a  sa  disposition  qu'un 
seul  régiment,  sortit  de  Villach  sans 
disputer  l'entrée  de  cette  ville  aux 
Autricfeieuii  mais,  profilant  de  la 
séc.ujrilé  qu!i1  Uur  avait,  inspirée,  il 

j  f«ftlr«j  U  mX  aaivMite  y  ^-empar» 


de  %m  \mn  poslei,  dltrtMil  Imra 

ni^^asins ,  et  opéra  sa  retraite  ennM* 
nant  trois  ceotf  priMmaiera.  Le  vice- 
rui  dlialie ,  qui  s^avanrait  au  secourt 

df  s  provinces  illyriennes ,  voulut  re- 
tenir JJuuod  à  son  quarlier-général , 
mais  il  désirait  rentrer  en  France, 
el  ses  niollLs  furent  appréciés;  il 
rejoignit  1  armée  traucaise  dans  les 
plaines  de  Champagne.  Sa  condnîto 
ea  lUyrie  fat  récompensée  par  l'or-, 
dre  de  la  Réutien  ;  et  il  fat  atlMbé 
k  l'état-major- général  avec  le  litre 
d*aidQ«de-caBp  ciril.  Cbain^de  por- 
ter des  ordres  pressants  au  nuoréckai 
Ne^,  qui  se  trouvait  alors  à  Trojes, 
il  ne  put  s'acquitter  de  celle  Tnis^!on 
qu'en  traversant  les  corps  ennemis,  et 
Courut  les  plusgrauds  dauo^i  rs.  Après 
avt'îr  remis  ses  dépêches  au  in  .irechal, 
Dunod  exténué  de  fatigue  se  jeta  sur 
un  lit  :  k  son  réveil  il  était  prisonnier 
des  Russes;  mais  il  e*écDappa^  de 
leurs  maîas  et  rejoigiiit  Pétat-major* 
géfléral.  Au  retour  de  Temperear, 
de  l  île  d'Elbe,  I>iiMd  fiik  neniB^ 
préfet  de  la  Lotire*  Une  armée 
royale  s'organisait  dans  ce  départe- 
menl  ;  il  parvint  a  déterminer  sa  te- 
traite,  eu  réfiaudanL  le  bruit  de  la 
proci  ainp  arrivée  d'une  division  de 
l'armée  impériale;  il  préserva  plu- 
sieurs châteaux  du  pillage,  et  pro* 
tégea  quelques  royalistes  contré  U 
rtectioD.  La  perte  de  la  bataille  de 
Waterloo  araot  (ait  cesser  aou  Mto- 
rité ,  le  préfet  expulsé  de  soo  bAtel^ 
par  une  populace  furieuse,  se  réfu- 
gia dans  le  clocher  de  la  cathédrale 
de  Mende,  où  il  soutint  un  véritable 
sièn^e  qnî  semlîlaît  ne  pouvoir  se  ter- 
miner que  par  une  catasttt  plip  san- 
glante. Il  échappa  pourtant  et  s'établit 
h  Paris.  Ayant  renoncé  à  rentrer  dans 
Tadminist  ration,  il  résolut  de  se  con- 
sacrer k  la  culture  des  lettres.  Dé)}i 
coomt         quelques  opoicules,  il 
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riaux  pour  un  grand  ouvrage,  lors-  de  tout  ce  qui  a  rapport  a  la  guerr»» 

qu'il  fut  enlevé  par  une  mort  prema-  et  a  l'archilecture,  ibid. ,  17.63  j 

torée  le  1"  avril  182G,  à  l'âge  de  1775,  1792,iu-ao;  nouv.  éd.,  revue 

quarante-trois  ans.  Il  apublie' sous  le  et   corrigée  par  J.-J.  Yerkaven, 

voile  de  l'anonyme  ;  t.  Situation  1804,  in-8°,  fig.  La  première  édi- 

éie  ta  France  avec  les  souverains  tion  est  dédiée  au  ducde  Rerri.  IV. 

Europe  y  Paris,  18^8.,  in-8%  La  science  de  t  arpenteur^  ibid., 
n.  De  la  monarchie^  en  France,  w-3°>  4*  ^lion,  augmentée^ 

iBid«,  1822,  ÎD^o.  m.  Ri^t^tuf  pffr^  mt,  iD-r.  Leti»t«deUpré»èr« 

litique  de  t Europe  y  9»i4«,  Ifi^^^  ^tion  u%gr.vr^,  iqÉH  d'ane^nuite 

Ce  dernier  9.a^iaj;o  e;^^  si  médioa^,  one  FrIiiMi  afait  cm 

édiliow  dans  l'ci^o  de  q^e^g^)|^  que  Vouv^agç  était  manuscrit  (Voy. 

'       W— s.  V4nnéeiUttéraire,timylV).Y. 

D.yPAIiV-MOXTESSQlV  Nouuetm  traité,  ovi  Sapplémenl 

(.....    ),  savaut  modeste  et  labo-  théorique  et  prati(fl|kde trigonométrie 

lieux,  oublié  jusqu'ici  dans  toutes  rectiligue ,  ibid.  ,  1^73,  in-8».  VI. 

les  biograpliies,  et  sur  lequel  on  n'a  Les  connaissances  géométriques 

pi  recueillir  que  des  renseigneme^ts  d  l'usage  des  officiers  employés 

inconaplets,  étah  ^é yers  1720.,  à  ?a-  dans  les  marches,  çanapements,  etc., 

m ,  di^ttne  fai^llV  bonorabb.  ^ja^t;  îbid. ,  17749  iil-8<>*  vH.  Foeabu^ 

embraissé  là  proff ssfon  '  des  armes ,  laire  dé  guerre ,  o«  Recn^  des  pr^ 


corps  des  ingé-  Abrogé  du  ipisé  des  ouvrages 

nieurs-géographes ,  et  ne  larda  pas  tiques,  ibid.,  1787,  in-8°.  Cel 

a  donner  des  preuves  de  sa  capacité,  opuscule  est  extrait  de  son  Traité. 

Il  fut  choisi  pour  enseigner  au  duc  des  ouvrages  de  terre ,  inédit.  IX. 

dç  Çerri,  depuis  Louis  XVI,  la  Pratique  du  dessin  de  Varchitec» 

levée  des  plans;  et      prinçe,  qui  ture^  kour^eoise,  ibid.,  1789,  gr. 

nVail  ppini  onbUil  «on  msUtateDr,  W — 1*. 

Ii^  assigna  par  la  suite  une  p^ensio^      B|JF  AlV-TIilBIi  ( Jkut* 

sur  sa  cassette.  Pupain-MaJ^erspii  L^vw),  frèiçe  du  KrMdbat,  naquit 

vivait  encore  en  17S!0  j  mais  on  igno-  k  ^an|  le  ^  «oveMbie  1 71)2.  Dant 

re  la  date  de  sa  mort,  qui  rr^isçmbW*       jeunesse  il  crut  pouvoir  allier  l«f. 

blement  eut  lieu  dans  les  premières  goût  de.s  lettres  à  celui  des  scieBoea^ 

années  de  la  révolution.  On  a  de  lui;  et  publia  quelques  pièces  de  Tersf 

I.  Les  amusements  militaires,  ou-  mais  il  renonça  bientôt  au  culte  des 

vrage  également  agréable  et  in^truc-  muses  pour  se  livrer  exclusivement 

tif,  servant  d'introduciluD  aux  scien-  aux  mathématiques.  A  l'exemple  de 

ces  qui  forment  les  guerriers,  Paris,  sou  frère,  il  entra  dans  le  corps  de» 
1768^ia.8o, 

avec  six  pl^çcbes  gra-  ingénieurs-géographes,  où  il  ne  tarda' 

T^es  par  pqpàiff-Triçl,  frère  de  pas  k  se  dûtiaguer;  il  cèocoaiol  à 

leur.       ^  science  des  ombres,  rej(écnii()|i  de  VAtloM  mùtéralogi- 


par  rappor)  4|i  dçsii%  îbi(|.,  176jU(^   que  eafiepru  ^r  Gvetlard  (Fojr, 
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qui  mfot  fermai  qfa*en  1 7«>,  l'aVat   tions  sur  les  arts  et  les  artistes,  on 


,  ,  ^ches  géOffra.' 

divers  ouvrages  de  g^^ograplile  ,  dont  phiqiies  sur  les  drffércntes  hau- 

le  mérite  fut  apprécié  par  les  bommes  leurs  des  plaines  de  la  France  ;  2» 

qui  se  Irotîvaitiil  alor«  k  la  tête  de  la  sur  îrs  mers  etlcurs  côtes  presque  par 

«Cieoce.  £b  Vi'ùl,  le  bureau  de  con-  tout  le  globe,-  et  3«  sur  les  diverses 

aallatioDY  «ur  le  rajjporl  de  l'illustre  espèces  de  niontagoes  ;  Mémoire  ac- 

etmaUtcnrenxIiftroisier,  le  désigna  corapagué  de  cartes  explicatives, 

comme  ayant  droit  par  ses  utiles  Ira-  1791.  L'auteur  dooua  sép.i  rémeut,  eu 


par 

naire^  enverra  par  li  dnle  de  .^on  nivellement.   Yll.  De  tiHabUsse- 

oeniier  ouvrage  qu'il  vivait  encore  ment  des  colle  f^es  municipaux  pour 

M  1804  j  mais  on  n'a  pu  découvrir  les  sciences,  les  arts  et  les  métiers 

léjjoqQe  de  5a  mort.  Les  principaux  en  faveur  de  la  jeunesse,  Paris > 

écrits  de  Dupaili^Triel  sont  :  L  1791,  in-S^' j  reproduit  sous  ce  ti- 

J^ettreà  M.  le  comte  de  ,  .  .  ,  ire.  Essai  sur  une  institution  now 

dans  laquelle  on  examine  tinsuffi^  veUe,  ayant  poor  objet  le  d^reloppo- 

snnce  de  la  méthode  actuelle  d'en^  ment  libre  des  dispositions  de  la  jeu- 
seigner  les  mathrmatiques,  Paris,'  nesse  adolescente  dans  les  différents 
1759,  in-8%  runtprimee  pinsîenrs  '  genres  de  talents,  1802,  in-8«. 

lois.  IL  Carte  générale  du  cours  VIII.  Vhomme  de  guerre,  ou  plan 

des  fleuves,  des  ri.neres  cl  des  iudfralîf  et  discuté  des  études  propres 

^""^^"^^^      France,  à  le  tormer  dans  Tune  et  l'autre  classe 

1781.  Celte  carie  hydrographique  de  service ,  1792,  in-8°.  Dupain- 

•  été  reprodoileen  1791 ,  sous  ce.  Triel  est  Téditeur  de  VKrpression 

itnt  Tableau  géographique  de  des  nivellemenLs  ,  uai  Ducarla , 

la  navigation  intérieure  de  la  Paris,  1782,  in-8«.  W— s. 
France  suivant  la  neuuelle  divi^      DUPATY  DE  GLAM ,  babiU 

sion  du  royaume.  III.  Essai  étune  ^cnyer,  sur  lequel  on  a  fort  peo  de  * 

table poléométrique,  ou  Amosemeot  renseignements,  ftait  né  vers  1 720. 

d  unamateurde  plans  sur lagrandeur  Aprèsavoiracb<  vé  ««s Premières ^tu-' 

de  quel(|oes  villes,  Paris,  1782,  des,  il  entra  dans  les  mons  quetaires». 

in-4".  Ou  y  trouve  les  plans  compa-  et  ,  joignant  la  pratique  'a  la  théorie, 

rés  des  deux  cents  pnucip  ilrs  villes  acqnif  des  connaissances  très-élen- ' 

du  monde.  IV.  Za  .France  connue  dut-s  uans  l'art  de  l'équitali-  n.  Il 

SOUS  les  plus  utiles  rapports ,  ou  quitta  le  service  militaire  vers  1770, 

nouveau  Dictionnaire  de  la  Fran-,  et  vint  l.ahilcr  la  Guyenne.  L^aca- 

ce,  d  aprrsIagrandecaitedcCassini,  dçmic  de  Bordeaux  l'admit  au  nom-  * 

Paris,  l783,ui-8o.  V,  Considérà^^  bre  d»  «•  itfe«b^  i  il  wait  etf; 
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core  en  1780,  maison  ignore  Vépnque 
de  sa  mort.  Oo  connaît  de  lui  :  I. 
Pratique  de  l'equitationy  on  PArt 
de  réijuitalion  réduit  en  principes» 
Paris,  1769,  pel.  in-8°./L  Traité 
sur  téquitation^  Paris  et  Deux- 
Ponts,  177 1 ,  ptt.  în-So.  L'auteur  & 
fait  pr^c^der  ses  essais  par  une  tra- 
duction du  traité  de  la  cavalerie  de 
Xénophon  ^  ouvrage  qui  n'avait  point 
encore  été  traduit  en  français*  Gail 
a  reproduil  celte  version  avec  quel- 
ques légers  changements    dniis  le 
tome  I"^  de  la  traduction  des  œu- 
vres complètes  de  Xcoophon  j  mais 
celle  ijue  P.-L.  Cuuiner  adooDce  du 
même  ouvrage  est  maio tenant  la  seule 
qoVn  doive  eoosuller  {Voy,  Govb- 
Bim ,  IXI,  487).  Le  volume  de  Dn* 
pat  y  de  Clam  est  terminé  par  son 
JOiscours  à  l'académie  de  Bordeaux, 
sur  les  rapports  de  Téquitation  avec 
la  plivsîqnp,  la  géométrie,  In  niéca- 
nirjue  et  l  anatunnc.  III.  La  science 
et  i  art  de  l  éf^uitation  démontrés 
tt après  nature.  Parts,  17 76,  iii-4°, 
fig.j  il  j  a  des  exemplaires  gr.  uap. 
Cet  ouvrage  est  Irès-estimé  :  il  en 
existe  une  eontre-façon ,  Yverdun  ^ 
1777,  in-8«,  et  il  a  éi^  traduit  en  alle- 
mand, Berne,  1778,  io-S^  W— s. 

DUPATY  (Charles  Mercibb), 
statuaire,  fils  do  président  de  ce 
nom  [V^oy.  XII,  256)^  est  du  nom- 
bre des  artistes  qui,  au  cc  nnncncement 
de  ce  siècle  ,  ont  rcU  vé  cl  soutenu 
l'école  française  par  le  goût  pur  de 
leurs  ouvrages.  Né  a  Bordeaux  le 
29  sept.  1771^  il  fut  destiné  par  sa 
famille  k  !a  magistratnre.  Après  avoir 
fart  de  brittantea  études  ,  il  fut  regu 
avocat  en'  1790;  mais  la  révolution 
l'aurait  arrêté  dans  celte  carrière, 
quand  même  son  penchnnl  ne  l'aurait 
pas  porté  vers  la  culture  des  beaux- 
arts.  On  peut  croire  que  la  lecture 
de^  Lettres  sur  Italie,  où  les  pio- 
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duclions  de  la  peinture  et  de  la  sta- 
tuaire sont  célébrées  avec  lanl  de 
pompe  et  d  entbousiaâir.e  par  le  père, 
ne  contribuèrent  pas  peu  h  dévelop- 
per cbez  le  fils  cette  disposition  in- 
née«  Toutefois  le  présidenl  Dupatj 
aurait  vontu  faire  de  son  fils  un  ma^ 
gisirat;  mats  il  mourut  en  17^8,  et 
Cbarles  Dupaty ,  devenu  maître  de 
ses  actions  ,  fréquenta  l'c  telier  du  cé- 
lèbre Valeucienncs ,  où  il  commença 
par  étiitlier  le  paysoge.  La  réquisition 
interrompit  ses  études,  et  il  fut  in- 
corporé a  un  régiment  de  dragons. 
Reuiré  dans  ses  foyers  en  1795,  il 
fut  quelques  mois  après  rappelé  suus 
les  drapeaux ,  et  employé  comme 
djessinateur-géograplie  dans  le  dépar- 
tement, dn  Mont-Terrible.  Bientôt 
il  fut  envoyé  k  Paris,  près  l'école  na- 
tionale, en  vertu  d'un  arrêté  du  Direc* 
toire  du  7  nivose  an  IV.  i  1  étudia  alors 
la  peinture  d'bîstoire  dans  l'atelier 
de  Vincent  j  mais  ce  n'était  poiul  la 
sa  véritable  vocation.  Il  eut  le  bon 
esprit  de  sentir  (pi'il  ne  serait  jamais 
qu  un  peiulre  uièdiocre }  puis,  bravauL 
1a  fatigue  d'uu  nouvel  apprentissage , 
il  se  fit  Pélève  du  sculpteur  Lemot,  et 
travailla  arec  tant  d'ardeur,  qo'a  la  fin 
deranVlI(1799),ilrem]porta  le  grand 
prix  de  sculpture.  Le  sujet  était  Péri' 
dès  visiUuU  Ânaxagore.  Les  con- 
naisseurs ont  applaudi  à  rexct-llenle 
disposition  des  figures,  qui  d'ailleurs 
laissaient  à  désirer  sous  le  rapport  de 
la  correction  et  du  goût.  L'adminis- 
tration deTécoIe  des  beanx-arli»  était 
alors  si  mal  rétribuée  qu  il  n'y  avait 

i}as  dè  fonds  pour  envoyer  a  Romo 
es. élèves  qui  avaient  obtenu. les. 
grands  prix.  Dopaty  resta  dono  plu- 
sieurs  aoDces  à  Fari»;  et,  privé  du 
patrimoine  de  sa  famille  y  fut  obtig^t 
dé  trouver  des  ressources  dans  ip|i< 
cîseau.  Un  !nis!e  de  Desaix,  qui  laî 
fut  commandé  par  le  gouveraeinenti 
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le  mît  en  ^tat  de  faire  le  modèle 
d'une  figore  dont  la  concepiioD  et 
IVxéculio'i  sp  ressenlent  de  la  mau- 
vaise école  du  règne  de  Louts  XV  : 
cMtait  \  Amour  présentant  des 
Jleurs  et  cachant  des  ckafnes. 
David,  (|ui  vil  celte sUlue,  la  critiqua, 
et  le  jeune  artiste  brisa  son  ouvrage 
pour  le  recommencer*  Dis-lors  nije 
T^itaMe  rérolation  s^opéra  dans  ses 
idées;  son  talent  prit  nne  direction 
jdaséler^e:  il  abandonna  le  faux 
goût  moderne,  ponr  se  vouer  à  l'an- 
tique; mais  il  donna  peat-étré,  avec 
David,  dans  un  excès  contraire.  En 
suivant  le^  traces  di-s  Grecs  et  des 
Romains,  il  se  nujntra  cjuelt|nefois 
pins  copiste  qu  imilaleur.  «  Il  avait, 
«  dit  un  bioo^raphe,  beaucoup  étudie 
«  Tanlique  ;  il  avait  fini  par  réduire 
«  en eode,  u oor  ain^î  dire^  lesprinci- 
«  pes  que  les  statnaires  ànctens  ont 
«  suivis.  Trop  préoccupé  de  ce  que 
«  loi  fbnmissait  sa  mémoire ,  il  ne 
«  s*e8t  pas  assex  abandonné  à  ses 
«  propres  inspirations.  »  Cependant 
Dupaly  avait  un  vif  désir  d'aller  vi- 
siter celle  belle  Italie  que  lai  rendait 
chère  le  livre  de  son  père,  el  pour 
laquelle  il  avait  remporté  une  cou- 
ronne. 8a  mère  de  son  côlé  conser- 
Tait  l'espoir  de  le  voir  élevé  comme 
nn  de  ses  frères  k  nne  hante  magistra. 
tore,  dans  nn  moment  où  Bonaparte, 
devenu  l'arbitre  de  laFraoce,  s  occu* 
paît  de  remplir  les  tribunaux  de  tout 
ce  qui  restait  de  noms  parlementaires* 
Charles  Dupatj  avait  trente  ans  ;  pour 
échappera  des  sollicilatîoDs  aMTfjuel- 
les  il  n'aurait  pas  eu  la  force  de  ré.sis- 
ter,  il  partit  secrètement  Arrivé  à 
Koine,  il  se  livra  à  1  élude  avec  une 
ardeur  pcrsévéraale.  La,  eu  preseuce 
des  cbefs-d'ttovlre  de  Tanlique ,  il 
pt'odoitîl  beaoconp  et  bien*  Pendant 
nn  séjour  d'eavirota  boit  aifs ,  il  fit  les 
liodèles  de  Fhihctète  blessé .  Fé- 
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nus  Gtmitrix,  Cadmu^  ^fimosant 
U  serpetkt  de  Castalie ,  Bîblis 
mourante,  etc.  Il  exécuta  en  outre 
en  inarbre  une  tele  de  Pomone^ 
composlllou  gracieuse  qui  orne  au- 
inurd'hui  la  galerie  du  Luxembourg, 
8(  s  travaux  allircrcnl  sur  lui  ralleu- 
tioD  du  gouvernement,  qui  Itti  com- 
manda la  Statue  du  général  Le- 
clerc.  Ën  Tevenant  de  Bome,  il  sV? 
rétak  Carrare,  où  il  ébaucha  le  marbre 
de  la  Bihlis  qn*il  a  terminée  à  Pa-. 
ris ,  et  recommença  son  Philoctète 
blessé 'y  mais,  au  lieu  d*un  bas-relief, 
il  en  6t  une  ronde-bosse.  Ces  diverse^ 
prodnclioDS,  exécutées  en  marbre, 
ornenl  aujourd'hui  différents  édifices, 
ou  jardins  rovaux  ;  sa  J^énits  Ge- 
nilrix  entre  autres  se  vuil  dans  une 
des  galeries  du  jardin  des  plantes,  ei 
son  Cadnms  dans  le  jardin  des  Tui- 
leries. De  retour  k  Paris ,  Cbarlen 
Dupatj  produisit  son  principal  ou- 
vrage,  jijax  poursuivi  pur  Nep- 
tune, et  s'écriant  an  moment  ou  ^ 
s'attache  au  rocher  Capharéen  ^ 
«  J'en  échapperai  malgré  les  dieux.» 
C'est  là  que  ce  statuaire  a  deploje 
toutes  les  ressources  de  sou  art,  et 
(|u*il  s'est  fait  voir  au  poiuL  culminant 
de  sou  talent;  aussi  est-ce  par  cttlj 
ouvre  qu'on  doit  le  jugfr.  \lAjnx 
a  déjà  pris  sa  place  parmi  lés  mpr, 
dèles  de  notre  wulptnre  mpd^n^ft  : 
Tex  pression  brutale  <|nî  aniqie  la  tè^tf^, 
du  héros  sacrilège  est  bien  rendiie  ; 
le  dessin  de  la  figure  ne  laisse  rien 
k  désirer  pour  les  détails;  mais ,  ce 
qui  vaut  mieux  encore,  il  y  a  de  la 
poésie  dans  tout  l'ensemble.  Heu- 
reux Dupaty  s'il  eut  su   se  tenir 
toujours  a  ce  degré  d'originalité! 
Mais  ,  bien  que  son  groupe  colcj^^al: 
reste  poursuivi  par  les  dTtt- 
ries  ne  manque  ni  dTci pression  i^i 
de  palbétique ,  plusiei^rs  parties  sont 
asses  fMbIcf    ffï*f«nt  tpojj 
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mie.  Ce  groupe  n'csi  encore  que  mo- 
delé eu  plaire.  Nommé  membre  de 
rinslilut  CD  1816,  puis  de  la  Légion- 
d'HoDoeur  eu  1819,  Dupatj  reçut 
du  gouvernement  royal  la  commande 
de  plusieurs  travaux  importants^ 
entre  autres  la  Statue  équestre  de 
Louis  XIII j  et  le  groupe  principal 
du  monument  qui  devait  être  élevé 
au  duc  de  Berri  et  qui  ne  le  sera  pro- 
bablement jamais.  La  mort  surprit 
Duputj  le  12  novembre  1825,  avant 
réreclion  de  la  statue  de  Louis  XIIL 
Il  n'avait  fait  que  le  modèle  ,  et  sur 
sa  demande  M.  Cortot ,  son  ami, 
l'a  exécutée  en  marbre.  Le  cheval 
est  très-bien  ;  la  pose  du  monarque 
est  irréprochable  ;  mais  sa  figure  est 
«ans  expression.  Bien  des  personnes 
ont  regretté  qu'au  lieu  d'habiller  à 
la  romaine  le  faible  ami  de  Cinq- 
Mars  ,  Dupaly  n'ait  pas  eu  l'heureuse 
audace  de  lui  donner  le  costume  de 
son  époque  ,  costume  si  pittoresque  et 
qui  au  milieu  de  cette  vieille  place 
royale  eût  été  bien  en  harmonie  avec 
les  édifices  environnants.  Pour  le  mo- 
nument du  duc  de  Berri,  Dupaty  avait 
exécuté  le  groupe  principal  qui  repré- 
sentait la  France  et  la  ville  de  Paris , 
pleurant  la  mort  du  prince ,  et  le 
marbre  du  bas-relief  d'une  des  faces 
latérales  était  presijue  achevé.  11  avait 
peu  d'années  auparavant  exécuté , 
pour  la  ville  de  Pdris,  une  Vierge  , 
qui  se  voit  dans  l'église  de  Sainl-Ger- 
main-des-Prés.  Le  dessin  de  celte 
statue  est  correct;  mais  on  y  cherche 
en  vain  l'inspiration  religieuse.  Ses 
derniers  ouvrages  sont  une  Te'le 
d'étude  colossale ,  d'un  très-beau 
caractère  qu'il  n'a  pas  eu  le  temps 
de  faire  couler  en  plâtre;  puis  un 
Jeune  berger  jouant  avec  un  che- 
vreau, que  la  main  de  Pautrur, 
glacée  par  la  mort ,  n'a  pu  qu'ébau- 
cher. Fidçle  observateur  des  ^rin- 
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cipes  qui  font  la  base  de  l'art  sta- 
tuaire,   Dupaly,  selon  l'expression 
d'un  biographe,  était  dans  les  der^ 
nières  années  de  sa  vie  une  pra», 
testation  vivante  contre  la  fausse 
direction  dans  laipielle  la  nouvelle 
école  se  précipitait  alors,  cl  dont  fort 
heureusement  elle  cotiimcnce  à  s'é- 
loigner. Cependant  il  est  une  œuvre 
dans  laquelle,  sans  cesser  d'être  cor- 
rect et  pur,  Dupaty  vers  la  fin  4e 
sa  carrière  semble  s'être  rapproché 
de  la  nature  :  c'est  sa  F énus  se  dér. 
couvrant  à  Paris.  Des  critiques  ont 
élé  jusqu'à  dire  que ,  dépourvu  de  gé^ 
nie  et  même  de  talent,  il  y  suppléait 
par  tout  ce  que  l'étude  et  le  goût  peu- 
vent inspirer  de  plus  heureux.  Nouf 
ne  saurions  admettre  un  jugement  si 
contradictoire  :  un  artiste  qui  dans 
ses  productions  a  ronslammeul  mon- 
tré tant  d'élévation  ,  de  force  et  de 
grandeur,  n'était  certes  pas  dépourvu 
de  génie  et  encore  moins  de  talent.! 
Comme  homme  privé,  Dupaly  était 
réellement  de  sa  famille  :  avec  tout 
l'esprit  qui  la  distingue,  il  possédait 
les  qualités  d'un  galant  homme.  En- 
vers ses  confrères  il  méconnaissait 
l'envie  ,  si  commune  même  chez  de 
grands  artistes  ;   toujours  il  cher- 
chait a  faire  valoir  les  autres.  En- 
vers ses  inférieurs,  sa  bienfaisance 
ne  connaissait  point  de  bornes.  On 
en  jugera  par  le  trait  suivant.  Un 
praticien  (ainsi  Pon  nomme  les  ou- 
vriers qui  dégrossissent  le  marbre 
pour  les  statuaires),  qu'il  avait  élé 
obligé  de  renvoyer  a  cause  de  son 
incouduile  ,  vint  un  jour  tout  éperdu 
chez  Dupaly  lui  dire  que  l'on  ve- 
nait de  saisir  ses  meubles,  el  que  sa 
femme  et  ses  enfants  allaient  se  trou- 
ver dans  la  plusalfreuse  situation.  Du- 
paly lui  demande  «juelle  somme  il  de- 
vait :  a  Mille  écus,  lui  répond  le 
praticien.  —  Mille  écus  !  s'écrie 
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Dupatjr,  la  sommé  esl  Hen  forte  j»;  icaFenlk  juger  des  affaires  poliliques» 

Inisy  après  quelques  inslants  de  ré*  elmonlrabeaucoDpdModépendanceet 

eiîos ,  il  ouvre  sou  secrétaire^  les  dMmparliaUU ,  bien  qae  set  opinions 

remetaupraliciea  etiut  dit:  «  YoilK  toutes  monarcliiques  lui  assurassent 

«  les  mille  écas  dont  tous  avex  be-  la  confiance  du  [^ourernemeat.  Aii 

«  soin.  Je  sais  que  j'oblige  un  ingrat  j  mois  d'avril  1822^  il  fui  nommé 

a  niais  ce  n'c  t  pas  !:.  cf  <ji}i  ni'oc-  par  I.nui<;  XVÎII  président  du  col- 

«  cupe  5  allt'/.  sauver  voire  icmine  lège du  Iroisièrae  arroudissemenl  élec- 

«  cl  Y05  eijfaaU  de  la  misère  qui  les  loral  île  la  Seiue.  Devenu  ,  en  1829, 

«  àUend.  u  Dupaly  avait  épousé  à  conseiller  à  la  cour  de  cassaliun  ,  il 

Tâge  de  cinquante-deux  ans  M^'^  Ca>  était  bahituellemeut chargé  k  la  cltaox- 

BanîS)  sa  cousine;  mais  la  mort  Tint  bre  criraineHe  du  rapport  des  affaire» 

briser,  ao  boni  de  deux  ans,  celle  forestières ,  et  il  contribua  k  fiier  )a 

union  dans  laquelle  il  avait  trouvé  le  Jurisprudence  sur  l'applicatiou  de 

bonheur.  Le  roi  Charles  X  fit  k  sa  noire  sixième  Code.  Le  28  juin  1832, 

veuve  une  pension  de  1200  fr.  sur  la  lors  de  l'évocation  de  l'affaire  des 

liste  civile;  (t)  —  Dupaty  [Louis-  émeutes  des  5  et  G  jui»,  il  vola  con- 

Marie  -  Adrien  '  Jean  -  Baptiste  Ire  la  cassation  des  jugements  des 

Mercier),  frère  cadet  du  jirécédent  conseils  tle  j^iiçr'-e  élalilts  pir  suile 

(le  puîné  esl  M.  Emmanuel  Dupatj,  de  la  misr  lu  éiat  de  siège  de  Faiis. 

aujourd'hui  ruu    des    quaraule  de  Peu  de  jours  après  (  juillet  ),  il  n'é- 

l'académie  hauiaise),  ué  vers  1780,  lait  plus  :  il  fui  enlevé  par  le  choléra 

passa  fort  jeune  k  Sainl-Domiugue  ,  qui  Tavail  épargné  pendant  Tépidé* 

pour  essayer  d*j  rétablir  la  fortune  mîe*  Dupaty  a  laissé  la  réputation 

de  sa  famille  ,  qui ,  avanl  la  révolu*  d*on  ii>agistrat  intègre ,  éclairé  ; 

lion  de  1789,  possédait  dans  celle  mais,  doué  d'un  esprit  vif  et  pétillanl| 

colonie  de  uoinDreuses  plantations,  il  n*avail  pas  toujours  la  gravité  de  sa 

H  revint  en  France  sans  avoir  réussi,  robe.  D — a— R. 

entra  dans  la  magistrature ,  fut  d'à-  DUPÉRAT  (Isaag-J£AN  Da- 

lord  substitut  au  tril)[inal  riviî  de  la  Kiad),  général  vendéen,  né  aCoc:nac, 

Seine,  puis  conseiller,  el  tniin  prési-  fils  d'un  avocat,  partit  de  son  pays 

dénia  la  cour  impériale.  Dès  18UÔ,  comme  cavalier  voloulaire,  el  se  joi- 

il  profita  de  sa  jjositK  n  punr  s'as&o-  gnil  aux  armées  royales  à  la  prise 

cier  a  une  belle  acliou  àc  bou  père,  de  Tbouars,  en  avril  1793.  D'abord 

en  fabant  réhabiliter,  par  ia  cour  soldat,  ensuite  aide-de-campde  Les- 

d'appel  de  Nancy ,  les  trois  victimes  cure,  il  fut  blessé  le  13  mai  à  la  prise 

que  feu  le  président  son  père  avait  de  la  Châtaigneraie.  H  fit  partie  de 

arrachées  k  la  mort  [Voy.  Dupaty,  reipédilion  d'oatre-Loirej  ayant  en 

XII,  267,  not.  1  ].  IVésidaut,  sous  le  bonheur  d'échapper  aux  désas- 

la  restauration  ,  la  chambre  des  ap-  très  du  Mans  et  de  Savenay,  il  stn* 

pels  de  police  correctionnelle,  il  eut  fonça  dans  les  forets  de  la  Brrlagne, 

•  afin  de  se  réunir  aux  chouans.  Du- 

giqX  parM  "cou^jnVruue  P^^al  ful  alors  désigné  par  Pui^aye  , 

eUe  a  i\é  imitéti  Aans      Retfue  tncretopédi-  pour  Commander  eutrc  Cliàleau-Gi- 

Jtt*  ,    puis    tliiH!»    l' Aiiiiuuirt     necmli'gifjue     de  .   I      y~«          I                '     'i  'n 

M.Habal  M   Carleliicr  ,  ton  colicgue  de  l'In»-  1^  buerchc  ;  maiS  il  quitta  ce 

titot,«M.£.nm».aeiD«pai7.ioiiM»pDla^  général  après  l'affaire  de  Liffré,  et 

que»;                        *         .  remit  dans  k  V  emlfe^  oi  a  com- 
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maoday  lovi  Jm  ordres  de  5tphiaiid| 
l'infanterie  de  l'amibe  royale  ^  dite 
dn centre,  justju'à  la  pacification  delà 
Jaunaii»  dans  laqoelie  il  fut  comprisr 
Feu  de  teiDj^  après^  celte  armée  se 
déclara  pour  Cbarelle:  alors  Du^ 
p^ral  pasja  dans  TAnjou  ,  et  se  ren- 
dit auprès  fie  Slufflet  ;  mais  ,  élant 
tombé  dâDS  les  mains  des  républi- 
caios,  il  fut  conduit  à  Nantes,  etcon- 
damtié  par  uae  coiuiiii^diuu  mihiaireà 
être  détenu  jusc[a  à  la  paix.  U  îat 
enfermé  à  la  prison  du  BooiEii»  d*oi 
il  «'échappa  au  moii  de  mars  1796) 
après  quatre  mois  de  déteotioe.  Il 
passa  à  Lyon,  et  j  fut  employé  dans 
rassociation  des  Jih  légitimes.  A  U 

{tacifiçatioo  consulaire,  il  revint  dans 
a  Vendée,  afin  de  participer  au  bé- 
néfice de  ramnislle,  reçut  son  acte 
d'amnistie  du  géncial  Duleil,  et  se 
rendit  encore  a  Lyon,  puis  à  Cognac 
près  desoupèr^ ,  et  enfin  k  fiurdcauK^ 
où  il  renoua  seslîaîsons  af  ee  MM.  Ko? 
ger,  Acquart,  Oreilbac,  etc.,  qui, 
ainsi  que  lui,  a?aieDi  figuré  dans  la 
fameuse  association  deèfiislégitimeSf 
Décidé  k  servir  de  nouveau  la  cause 
dur^i,  Dupérat,  dont  l'activité  et  le 
courage  s'étaient  montrés  dans  tant 
d'occasions,  chercha  à  toinrir  ses 
plans  d'une  apparence  de  spéculaliuu 
commerciale  j  et  il  reçut  des  sommes 
considérables  du  gouvernement  an- 
glais ,  par  Tenlremise  de  Diégo  Car* 
réca,  banquier  espagnol^  et  d'autres 
agents  royalistes.  Uacbetanne  grande 
quantité  de  tÎos  et  de  liqueurs,  qui, 
transportés  k  Nantes,  forent  distribués 
aux  royalisteS'  dans  les  campagnes. 
Dufiérat,  ami  particulier  de  Gogué, 
conconriit  avec  lui  a  l'acliat  de 
plural)  en  saumon,  donna  a  cet  effet 
une  somme  de  neuf  mille  francs  k 
Merland,  et  dirigea  lui-même  un 
charg  nieiil  Je  ce  mêlai  sur  la  Ro- 
cbelle.  G  était  dans  sa  propre  maisoD, 
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dite  de  la  Fosse  j  k  Moites,  qu,*il 
réunissait,  sous  préteite  d'affaires 
de  commerce,  les  membres  de  l'asso» 
ciatioo,  composée  d^a  nciens  Vendéens. 

La  découverte  qui  fut  faite  ,  par  le 
préfet  de  la  Vendée,  des  plombs  dé- 
posés chez  le  curéJacquenL'nii,  ayant 
jeté  Talarine  parmi  les  conjurés,  ils 
se  déterrainèreut  à  s'éloigiier.  Du- 
perai se  rendit  à  Bordeaux  avec  Ke- 
rcumar,  et  lut  arrêté  a  .son  retour 
au  çhàleau  de  la  Gasdisserie,  k  deux 
lieues  de  Saintes.  On  Irouva  sur  lui 
pour  dix-sept  mille  francs  de  lettres 
de  change  ;  et  il  fat  conduit  dani 
les  prisons  de  Nantes  comme  prévenu 
d^être  le  caissier  d*nae  associalioii 
royaliste.  Il  nia  tout  dans  ses  inter*» 
rogatoires,  ce  qui  confirma  la  ré- 
putation de  courage  et  de  fermeté 
qu'il  avait  déjà  dans  sou  parti,  où  il 
jouissait  d'une  grande  considératîoa 
par  Sun  zèle^  sa  fidélité  et  sou  ex- 
trême désintéressement.  La  commis* 
sion  militaire  de  Nantes  le  condamna 
..an  mois  de  décembre  1805,  k  deux 
anaées  de  détentjpn.  I]  fut  conduit  k 
Paris,  et  enfenué  au  Temple,  puis 
k  Vîmennes,  d'où  il  ne  sortit  qu'au 
mois  de  mars  1814  pour  être  trans- 
féré h  Saumur,  et  (  nîîn  rais  en  liberté 
après  la  chute  de  Bonaparte.  Lors- 
que le  roi  fut  rétabli,  Dupérat  obtint 
le  grade  de  maréchal-de-camp ,  et 
la  croix  de  Saint-Louis.  £u  juiu 
1815,  il  prit  les  armes  dans  la  Ven» 
dée,  commanda  on  corps  de  Tarmée 
royale,  s*opposa  d*abord  k  la  pacifi- 
cation, ec,  envoyé  ensuite  eu  qualité 
de  commissaire  par  les  principaux 
chefs  auprès  du  général  Lamarque, 
il  signa  la  paix.  Après  son  second  re-. 
tour,  le  roi  lui  rendit  le  grade  do 
maréchal-de-camp,  el  le  fit  officier 
de  la  Lé^ioa-d'Honneur.  Eu 
il  tiil  nommé  graud-prévôt  du  dépar- 
tement des  Deux-Sévres,  cuiiLmua 
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d'habiter  Niort  aprèlU  ati^prèaslfllfi 

des  conrs  prévôtaUsy  et  monirttt  èua 

cette  ville  lè  12  oct.  1626.  phféràï 

fit  nn  des  plas  braves  orfficiers  des 

airmées  vendéenDes,  et  madame  de  Là 

Aochejacquelein  lai  à  rendu  ce  ié 

hioigDàge  dans  plosieârX  passages  dç 

»ès  Membires.  B — p. 

BUPEajElON.  Foy.  Lihayeb, 

an  Sapp. 

DUPE  TIT.T  HOU  ARS 

(Louis-Marie- AuBERT  Aobeut),  bo- 

MniSte  ^ançais,  naquit  an  cbàteàtt  àk 

Boùmotteil  Anjou  ,  eit  17fl6.  Sa  ht- 

Wilke,  ffoMe  et  riche ,  le  deittinaît  k 

là  carrière  mîlîtaiiv.  Anai  qae  soo 

frère  AristideDapelil-Thoaars  (f'o^. 

cè  iidm,  XII,  265),  il  fat  placé  de 

if<>iiiie  hétire  k  l'école  dè  la  Flèche.  H 
'  ... 

'en  sorhl  a  seize  ins  pour  entrer  en 
ijiiaiité  de  sous-lictitenant  dans  le  ré- 
■  giinent  de  la  Couronne.  La  France 
jouissait  alors  de  celle  paix  profonde 
qui,  si  l'on  met  de  côté  la  part 

Stt'eHe  prit  k  la  gtierre  ponr  l'îiih 
épeitdaltce  des  colomes  anglu  amj- 
Abiiniei,  signala  les  derniers  jdors 
tfe  la  moà&rchîë  ancienne.  Le  jèun^ 
enl  donc,  tout  en  ne  se  refu- 
sMt  pas  lès  disiraclions  de  soo  ftge 
il  les  passe-temps  de  la  vie  de  gar* 
liisoD,  le  loisir  de  se  livrer  aux  ^In- 
Bbs  pour  lesquelles  il  se  sculait  im 
penchant  inné.  De  ce  nombre  étaient 
d'abord  la  botanique  ,  ensuite  l'his- 
toire littéraire  de  la  botanique. 
Doué  d'an  esprit  patient ,  miniftieux 
et  qaî  âiniaxt  k  serdentèr  an  mîKeil 
ilès  petites  difficiUtis^  Dopetît- 
Thduars  fit  de  vrais  progrès  dans 
l'atie  et  l'autre  de  ces  sciences.  Lori 
àùht  qu*en  1792,  son  frère  lui  com- 
tdtiDÎqna  son  projet  de  se  lanCer 
a  la  recherche  de  La  Pérouse  ,  il  ne 
balança  point  à  s'as.socier  à  son  entre- 
prise,  comptant  sans  doate  enrichir 
sa  pbjtograpbie  et  sou  herbier  d'es- 


|iêdêé  itoinrè^s,  et  légûe^Mi  ndltl  ié 
t»fiis  k  l'histoire  de  M  s^enfce.  Gel 
ëspérâttces  ifftaieilt  pfttf  todi-k-fidl 
chitnériques.  Les  den  ftitn  tendt<> 
tent  leur  légitime ,  et  Oatrirent  Un^ 
souscription  pour  équiper  le  bâtiment 
sur  lequel  ils  comptaient  quitter  la 
France.  Louis  XVI  avait  promis  son 
concours.  Bien  que  les  événements 
dussent  empêcher  la  réalisation  de 
ces  promesses,  Aristide  et  Aubert  se 
préparèrent  à  partir  ensètnble.  Md* 
bèdteft^til^t,  ee  deirliier,  èii  «e  reii^ 
dant  i  Brest  ah  àtifAi  Mit  fieii  l'eflm 
barquémênt,  s^^taitàtîsé  de  vonltffr 
hërboHsér  ëltfeoiin  fiA]^aflt;.l)es  gëai 
darinci  lë  rehcoi^trèrent ,  trouvèrent 
suspecte  si^  boîte  de  fer-blanc,  dè 
compi*iréiit  pôint  ce  qti*il  allait  fair^ 
dans  les  cbàrhps  et  ^ir  des  chemins 
infréquentés,  s'il  n'était  uli  ennemi 
de  la  nation,  et  en  dépit  de  son  passe- 
port lë  remirent  aux  autorités  de 
Qàimper  qui  provisdi^emeiit  le  gar- 
dèrent en  prison,  jusqn'k  ce  qif o« 
lé  fit  parâttf  dèrant  le  trîbtual  H- 
Vbltttibmiaîre  du  mjs.  fleotënsëiueli^ 
les  jurés  de  Qntmber  èUreitt  le  ho^ 
i^èus  de  èoUprëdm  .i^'nn  voyage 
scientifique  et  botanique  n'était  pas 
nùe  émigration,  et  que  le  ci-deyaiit 
sous-lieutenant  ne  se  rendait  pas  pa^ 
mer  k  rnrmée  de  Condé.  Oupetit- 
Thouars  fut  donc  acquitté.  Fendant 
ce  temps,  son  frère  (Uait  parti,  en 
lui  recommandant  de  venir  le  joindre 
k  nie  de  France.  C'eSt  tk  qo^ssa/S 
DOtfer  hqtaiâite  :  ta^  nue  Mà  k 
rilë  dë  Fradcè  il  ne  vît  pèmt  iùù 
Mt9;  ë't  le  ihauqué  8ë  iléil^rces 
pécuniairès  lè  mil  ddns  Fedibartas; 
Ses  cbnnaissancës  ed  bdtanSqoe  vm-^ 
^eiit  alors  k  éott  secdùrS.'Il  se  pro- 
posa coitime  employé  h  quelques-uns 
des  riches  planteurs  de  la  colonie, 
et  il  Vît  bientôt  ses  offres  accueil- 
Kes.  Cèst  diiisi  qa'ii  passa  neuf  k  dix 
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ans,  Tiui(|iif'inent  occupé  de  culture  nation,  el  alaquelle  toujours, lorsqu'il 

et  de  bol  luicjiie,  et  uuissaut  aux  no-  la  mettait  sur  le  papier,  il  trouvai!  que 

tîotis   ihturiques,    trop    abstraites  quelque  chose  d'essentiel  |i)ait, 

pu  tro^  absolues,  ces  connai^sauces  ïanlùt  il  eut  voulu  la  iiielliOcie  oaty- 

détaillees  et  comparatives  que  peut  relie,  tantôt  il  Iruuvfiit  que  rarlifi** 

leDled^onerla  praiiijue^  et  qiii r^ooies  àelU  ATait  auMÎ  soo  aVaiitage;^  j  pais 

it  h  lyoîrie  constituent  k  ?Mtab^'  u  rcTenatt  ^  la  j^remiéj»  ;  pvi»  U  les 

^îence.  It  recaeOlit  la  des  matériaux  voulait  tontes  ima  i  puis  il  ea  dîicof- 

consid  -ral  li^  pour  Thistoire -iDatu»  |uut  trois,  qualrei  cinq  ou  davaotage^ 

relie  de  Tile  de  France.  Une  excur-  toutes  également  possibles ,  plaiiâr 

sion       fit  pendant  cet  interVfille  à  .fa|es  ;  puis  il  prétendait  les  harmo- 

Madjitrasf ar  ansmenta  ses  connais-  nier,  les  réunir  ou  bien  les  suivr© 

sances  et  ses  collections.  Le  séjour  l'une  après  ratitre,oii  l'une  par  l'au- 

de  la  France  était  nécessaire  pour  la  tre  ;  puis  entiuj  s'il  s'occupait  de  l'une 

publicafion  de  son  herbier  aiusi  en-  d'elles,  il  apportait  daiii  et  Lie  sphère 

richi.  Il  j  revint  en  1802,  et  il  pa-  plus  étroite  d  examen  le  même  esprit 

rut  d^abord  se  livrer  ^vec  succès  k  uottant,  noiinut^ux,  et  chaogfeait  à 

èette  'flUlie.  lOirers  méipioîres  qu'il  cliaqne  instant  de  basfes^  de  eitajpée  f 

lut  soi^  \  l^Inslltnl^  soit  devant  les  de  caractères:  toujours,  'a  TeAtendray 

sociétés  d'histoire  naturelle,  philo-  rédifice  péchait  par  quel  que  iMini 

kàli^ue,  d'horticulture  et  cènlr^le  touiours  u  fallait  reprendre  en  ionâ*^ 

d'kgncullure  ,  le  firent  rece v  ojr  meni-  «ouvre,  et  absorbé  par  ces  soins  prér 

bre  de  ces  corps  savants.  En  1806,  paratoires,  par  cette  isagoge  perpé^ 

il  fut  nommé  directeur  de  la  pépi-  tuelle,  il  ajournait    l'es-scntiel  :  il 

pière  royale  du  RouK'  h  Paris.  Les  ajourna  toute  sa  vie.  Impossible , 

Services  qu'il  y  rendit  ne  sout  pas  saut  de  rares  exceptions,  de  rien  ap- 

plus  problématiques  que  l'utilité  de  prendre  dans  un  de  ses  livres  on  a 

cet  établissement  fort  dispendieux,  une  de  ses  levons.  Aussi  u  avaii-ii 

Mais  bien  que  personne  ne  pût  ré-  en  quelque .  sorte  point  d^auditeurs- 

voqnèr  en  qooie  son  savoir  comme  an  course  do  c^Unre  qu'il  Ouvrit  à  Jfe 

Botaniste,  son  habileté  comme  hor<»  Pépinière.;  et  qjiand ,  a^èt  U&wii^ 

ticulteur,  bien  que  loul  le  monde  pre!>sîonderélahHsseQient,iUetrans* 

riéndU  justice  a  son  érudition  .liiblior  porta  au  local  de  la  sooiété  d%orli« 

graphique  et  biogra^iqne«  on  en  culture,  iLn'en  eut  à  sa  prentiénO* 

vint  a  s'apercevoir  qu'il  ne  produi-  leçon  qu'un  seul,  qu^il avait  amené; 

tari  jamais  de  grands  ouvrages.  Les  De  même  lorsqu'il  voulut  donner 

tr  I  \  cuix  de  M.  Borj  de  S  iint-Vincent  des  articles  de  botanistes  et  d'bor- 

rcndireul  superflues  ou  peu  s  eu  laut  ticulleurs  à  la  Biographie  univej'~ 

les  publications  (j  k;  l  )  ipi  tit-1  houars  sellc^  il  sut  si  bien  s'enchevêtrer  dans 

aurait  pu  Idire  iur  Tlle  de  France  et  uu  laii^nutLe  de  classifîcatioa-s  étraii- 

sur  IV][adagascar.  Mais  n'en  eùt-ilpas  gères  à  VatxkfXQ  qu'il  ne  put  tenir  seé 

élis  ainsi,  jamais  U  n^eut  mis  ses  promesses  et  <|ie  Ton  fut  oîbligé  d'à»» 

recherches  en  état  de  paraitre.  Préoo-  vaucer  sans  lui*  Aussi  la  Biographie 

c'ùpé  d*on  vain  désir  de  classiBcation,  n'a-t<«Ut  de  lui  que  quel^nes  ai^ticleà 

9'crojaît  ne  pouvoir  rien  publier  dans  les  preinieisr volâmes^  parml  l»^ 

qui  ne  fut  disposé  d'après.U  métho^^  quels  se  distiugttonttttti     >la  Quià/» 

qae  'vaguefflènt  il  concevait  eu  imagt-  tûue ,  de  Heneaume  et  di  i  Roger 
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\  Schabol.  An  resle  il  était  de  très- 

*  bonne  foi  dans  celle  manie  cla^'^ifîra- 

tive ,  qu'en  elle-même  nous  ne  blâme- 
rions pas,  si  elle  eût  été  accompagnée 
de  cet  esprit  snpéiieur  qui  plane  sur 
toute  la  science ,  et  de  celle  fer- 
viieté  de  décision  qui  prend  un  parti 
et  j  lient.  H  croyait  de  iootes  se8 
-foreei  i]ue ,  s^il  publiait  n  peo  mal* 
gré  COQ  incontestable  savoir  et  son 
mérite,  cela  tenait  k  Pindifférence 
coupable  du  public ,  à  IMnjustice  des- 
acbeteurs ,  aux  intrigues  d'auteurs 
ses  confrères  ;  et  îa  réalité,  c'est  qne 
son  indécision,  srs  (digressions  et  ses 
préfaces  perpétuelles ,  sa  diffusion 
nnageuse  et  sans  fin  comme  saus  but, 
€e4.  irrémédiable  désordre  d'idées  dont 
cekiidef&R  cabinet  était  le  sjmbole^ 
non  ienlemenlcffrajaieiit  les  plus  în- 
Irlpidei,  mais  encore  t'empêchaient 
de  mener  k  bien  un  ouvrage  de  lon> 
gne  baleine.  La  suppression  de  la  pé- 
pinière du  Roule  lui  sembla  presque 
le  résultat  d'vine  conspiration,  et  Tan- 
uoQce  de  cet  esprit  de  vertige  et 
d'erreur,  clc.  Après  cela,  la  clinle 
du  trône  ne  pouvait  le  surprendre. 
Il  surv^écut  peu  a  cet  événement ,  et 
mourut  le  12  mai  1831.  On  trouve, 
dans  les  Mémoires  de  la  société  d'a- 
gricnUnre  de  Paris,  une  noiîce  sur 
ee  naloraliste  par  M.  Stlveetre-,  qui 
prononça  aussi  un  discours  sur  sa 
tombe.  On  a  donn^  le  nom  de  thua- 
iva  k  une  piaule  sarraenleuse  de  la 
famille  des  graminées,  qui  croît  a 
Marlai^ascarj  et  M.  Bory  de  Saint- 
\incent  a  également  df»dié  à  Dupelit- 
Thouars  Vmtbertia  ,  arbre  de  l'î'e 
Bourbon  voisin  de  la  famille  des 
térébialbacécs.  Entre  autres  ouvra<;e8 
que  1*00  doit  à  cet  bomme  laborieux, 
et  qui  eût  pu  rendre  tant  <le  services 
k  l'agronomie,  nous  citerons  :  L 
Histoire  des  végétMix  recueillis 
dans  les  (lu  dû  France,  de  Baur* 
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bon  et  de  Madagascar,  Parîs  , 
1801,  et  ann.  suiv.,  4  cah. 
arec  30  pl.  II.  Mélanges  de  botam 
nique  et  de  voyages  ,  ihid.,  1809, 
iu-8",  fij^.  Parmi  les  inémoires  qui 
composent  ce  volume  ,  un  trouve 
V Esquisse  de  la  Flore  de  Tristan 
dCAcugna ,  précédée  de  la  descrip- 
tion de  detle  Ùe  très-peu  fréquentée , 
Vers  laquelle  le  vaisseau  qui  condui- 
sait Du  petit  -  TKouars  k  l'Ile,  de 
France  fut  poussé  par  les  vents» 
Notre  naturaliste  y  descendit  avec 
quelques  passagers,  n'entendit  pas  le 
sij;nal  du  départ,  et  y  resta  jusqu'au 
lendemain  qu'on  vint  le  chercber. 

III.  Recueil  de  rapports  et  de  mé- 
moires sur  lu  culture  des  arbres 
fruitiers  y  ibid.,  ISIS,  in-8",  fig. 

IV.  Sistoire  d^un  morceau  de 
bois,  précédée  d^un  essaie  sur  la 
sève  j  considérée  comme  le  résul" 
tat  de  la  végétation  y  ibid.,  1815^ 
in-8*',  avec  une  pl.  V.  Le  verger 

JlrnncaiSy  ou  Traité  général  de  la 
culture  des  arbres  frtiift'er^  qui 
croissent  m  pleine  terre  dans  les 
environs  (It>  Paris,  ibid.,  1817, 
in-8**.  VI.  Flore  des  (les  australes 
de  V  Afrique.  Histoire  particulière 
desplantesorchidées  recueillies  sur 
les  trois  terres  australes  ^Afrique, 
^France ,  de  Bourbon  et  de  Mof' 
dagascar^  ibid.,  1822,  în-8*,arec 
110 pl.  VII.  Notice  historique  sur 
la  pépinière  du  Roule  y  ibid*^ 
182r>  20,  2  part.  in-S**.     P— ot. 

T^UFIN  de  Francueil  (Marie- 
Aurore,  M"*),  née  en  17.^)0,  e'taît 
belle-fille  de  Claude  Dupiu  (  Voy. 
ce  nom,  XII,  274),  fermier-général, 
el  fille  naturelle:  du  maréchal  de 
Saxe.  Ëlle  n'avait  que  six  radis  quand 
elle  perdît  Pauteur  de  ses  jonrs^  qui 
en  mourant  manifesta  la  volonté  de 
Tadopler  et  de  lui  léguer  ses  biens î 
mais  la  maladie  empêcha  Maurice 
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de  signer  un  leslamcnl  qui  était  tout 
prêt.  Marie-Aurore  fut,  à  l'âge  de 
douze  ans,  reconnue  en  plein  parlc- 
menl  fille  du  maréchal,  frère  naturel 
d'Auguste  III,  électeur  de  Saxe,  qui 
fut  père  de  madame  la  daaphiue,  Ma- 
rie-Josèphe  de  Saie.  Cette  princesse 
prit  la  jeune  personne  sous  sa  pro- 
tection comme  parente,  et  la  fil  éle» 
ver  a  Saint-Cyr.  Elle  ne  s'en  tint 
pas  la  ,  et  la  maria  au  comte  de  Horn 
oui  habitait  l'Alsace.  Marie-Aurore 
de  Saie  fut  reçue  dans  celte  province 
en  fille  du  héros  deFonlenoy.  Restée 
veuve  très  jeune,  et  n'ayant  recueilli 
de  son  époux  que  fort  peu  de  richesse, 
elle  se  relira  à  Paris  dans  l'asile  ou- 
vert encore  aujourd'hui  a  des  infor- 
tunes plus  ou  moins  illustres,  comme 
à  de  petites  fortunes,  l'Abbaye-aux- 
Bois.  Cette  demi-réparation  du  mon- 
de n'empêcha  pas  la  veuve  du  comte 
de  Horn  d'être  remarquée,  recherchée 
même.  Belle,  dans  la  fleur  de  Tàge  , 
joignant  k  ses  avantages  naturels  un 
esprit  peu  commun  et  une  instruction 
qui,  alors,  n'était  pas  très-ordinaire 
dans  son  sexe,  elle  mérita  aussi  les 
éloges  attachés,  dans  la  justice  de 
l'opinion  publique ,  a  une  conduite 
saus  reproche.  Son  cercle  intime  se 
composait  des  hommes  lesplus  agréa- 
bles de  la  cour,  entre  autres  le  ma- 
réchal de  Richelieu ,  et  de  femmes 
aussi  connues  par  les  agréments  de 
leur  société  que  par  T'élévation  de 
leur  rang.  Il  se  trouva  qu'elle  inspira 
un  sentiment  très-vif  K  Dupiu  de 
Francueil,  né  d'un  premier  mariage 
du  fermier- général  déjà  cité,  et  qui 
plus  tard  avait  épousé  M*'*  Fontaine, 
Tune  des  palrones  de  J.-J.  Rous- 
seau. C'est  ce  Dupin  de  Francueil, 
homme  d'esprit  et  de  talents  divers, 
que  le  philosophe  de  Genève  a  nom- 
mé  dans  ses  Conjessions  ^  celui  dont 
M'"'=  de  La  Live  d'Epinay  nous  a 
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peut-être  un  peu  trop  entretenus 
dans  ses  Blémoires,  tableau  indiscrè- 
tement fidèle  des  mœurs  faciles  dd 
XV1II«  siècle.  Hélait  veuf  d'une  de- 
moiselle de  Saint-Julien,  et  alla,  on 
ne  sait  trop  pourquoi ,  avec  M"**  de 
Horn  en  Angleterre,  pour  consacrer 
leur  union.  Peu  de  temps  après,  étant 
devenu  fermier-général  de  l'apanage 
du  Berri ,  il  emmena  sa  femme  dans 
cette  province,  et  elle  se  fil  de  véri- 
tables amis  à  Châteauroux  où  elle 
tenait  une  fort  bonne  maison.  M"* 
Dupiu  resta  veuve  encore  une  fois^ 
eu  1786.  De  son  dernier  mariag©. 
était  né  un  fils,  Maurice  Dupin  ,  qui,"j^ 
après  avoir  commencé  une  carrière 
brillante  dans  l'état  militaire,  mou-,' 
rut  très-jeune  d'une  chute  de  cheval^^ 
à  la  Châtre^  et  fut  rapporté  a  sa  mère 
désolée,  peu  loin  de  cette  ville.  If 
laissait  une  fille  unique  dont  la  r^-' 
putation  comme  écrivain ,  surtout 
comme  auleur  de  romans  dans  lé 
genre  à  la  mode  du  XIX«  siècle,  est 
dcvenue_,  on  peut  le  dire,  européenne," 
sous  le  nom  de  George  Sand.  Les 
soins  tendres  dont  Madame  Dupin  de 
Francueil  entoura  cet  enfant,  et  les 
peines  qu'elle  prit  pour  contribuer  k 
l'instruire  furent  sa  consolation  ^  mais 
on  a  quelque  raison  de  croire  qu'étant 
aïeule  et  non  mère  de  cette  seconde 
Aurore  Dupin,  elle  éprouva  des 
contrariétés  de  famille  dans  l'éduca- 
tion qu'elle  désirait  lui  donner.  Nr 
par  caractère  ni  p  ir  position ,  la 
veuve  de  Dupin  de  Francueil  ne  pou- 
vait ac(]uérir  dans  le  monde  une 
existcuce  lout-a-fait  semblable  a  celle 
de  la  plus  célèbre  des  dames  Dupin, 
dont  son  mari  n'était  que  le  beau-fils, 
mais  elle  fut  constamment  aimée, 
considérée,  et  elle  a  laissé  les  meil^ 
leurs  souvenirs  dans  la  partie  do 
Berri  qu'elle    habitait.   Tenant  k 
tant  de  personnes  notables  de  son 
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épo.quÇf  elle  Dous  a  paru  digne  de 
figurer  dans  celle  biographie  parmi 
l^s  ïeinme^  diâliuguées  de  la  sociélé 
du  XYIU*^  siècle.  ËlU.est  morte  daiia 
ipo  cbàteau  de  Noliaot  prés  île  la 
aWe  le  26  déc.  1821.  L-^^b. 

DUlPlIKf  (Antoine),  conventian- 
nel,  né  vers  1758  m  Cbanipagae, 
fat  d'abord  domestiqDe  d'un  fei  mier- 
général  ;  puis  employé  dans  les  fermes 
au  Soîssunnais.  Il  embrassa  la  cause 
de  la  révcluliuu  avec  celle  chaleur 
qu^alors  ou  rcitiar([ua  dans  uuiubre 
d'hommes  limides,  tout  aussi  bien 
que  cliez  quelques  àuies  énergii|ue:>. 
£la  ,  an  noîs  de  seplembie  1792, 
4<£put{  de  rAîsne  k  U>  Conr^ntioii 
nationale ,  il  vota  dfUif  Je  firofiès  de 
Louis  XVI,  compe  ptm.  collègue  A» 
depatation,  Condorcef^  pour  la  peiue 
la  plus  forte  du  code  pénal  après  Ja 
mort ,  c'est-à-dire  pour  les  fers  à  per- 
pétuité^ el  Dupîû  motiva  ainsi  sou 
voje  :  «  Afîu  d'cpargucr  di^s  r<  grtis 

à  ce  peuple  géuércux  el  ^-asiblc, 
«  <|uc  vu  pa&âei:  subitcnieul  du 
«  mépris  k  f aii^o^  de  son  roi.  » 
Sur  kqiieslioa  à»  Uk  satificatioa  du 
jugement  par  le  peuple, il  «prononça 
pjpar  la  négatiirfu,  %  Je  coonais  m 
«  pouvoirs  que  mes  coi|iimeUasl9. 

mWt  donnés  ;  je  ne  craÎM  pas  que» 
1^  k  responsabilité  pisf  sur  ma  iéte  : 
K  en  conséquence,  je  dis  non.  »  Aq 
quatrième  appel  il  rejeta  le  sursis. 
Toale  sa  vie  polllicjue  ^-st  un  tis.sti 
d'inconséquences.  Lié  avec  les  prin- 
cipaux iMoiiUguards ,  il  n'en  suivit 
pas  moins  cjuelquefoi^  les  inspirations 
c^s  Girondins^  et  protesta  avec  ceux- 
ci  coptre  la  révotuiîon  du  31  .mai  j 
pois,  c4daat  k  la  fem  anx  soUî- 
cîuiions  de  piusMiirs  oollàgiies ,  il, 
rétracta  cette  protestation.  Aa  mois 
4,'f(0Ût  saivaat  il  donna  sa  démission 
qui  ne  fut  point  acceptée,  et  il  coAti« 
ioatekiM  de        diiAs  la  Coa<** 


veution(l).  Pour  se  soustiaire  au 
soupçon  d'incivisuie,  il  se  mit  a  fré- 
queuler  la  société  des  Jacobins,  ei 
n'eu  eut  pas  moins  à  repqusser  nae 
déooociatioa  comme  protecteur  des 
nobles.  Ostala  sûte  du  rapport  £^1 
par  lui,  le  12  janvier  1794,  que  les 
biens  des  fermiers-|;e'iiéraiix  fiireiit 
mis  sons  la  main  do  la  nation  et  que, 
le  5  mai  suivant,  vîngl-huit  d'entre 
eux,  entre  autres  l'illustre  Lavuisier, 
iraduils  devant  le  t/ihunal  révolu- 
tionnaire ,  furent  envoyés  îi  Técha- 
fand.  Parmi  les  acca^alions  que  leur 
ancien  iiuburduuuc  cou^igna  dans  sou 
rapport ,  figurait  celle  d'ayoir  altéré 
le.  tabac  râpé  en  le  rnooilUnt  ao  delà 
de  toute  mesure  pour  laire  des  gains 
iUicitfts.  Si  Ton  en  croit  Mercier 
dans  MA  Nouveau  PariSp  Dupin 
avait  encore  uu  rapport  tout  prêt 
sur  les  adjoints  aux  fermiers -géné-* 
raux,  lorsque  le  9  thermidor  le  força 
de  le  supprimer.  Ce  qui  peut  porter  a 
croire  que,  dans  toute  celle  affaire, 
ce  triste  législateur  ne  fut  qu'ua 
instrument,  cl  qu'il  faisait  le  mal  par 
peur  plutôt  que  par  goût,  c'est  que 
I9  5  flsai  1795  il  fit  une  motion  d^or> 
dre  sur  les  manœuvres  employées 
pour  perdre  les  fermiecs-géuérauay 
attribuant  à  Robespierre  et  k  sa  fac- 
tion leur  oxproprialioa*  Quant  k  00 
qui  le  concernait^  il  exposa  que  son 
travail  particulier  se  bornait  à  la  révi- 
sion de  leurs  comptes^  mais  que  sou* 
mis  aux  comités  du  gouvernement,  k 
qui  Vadier  l'avait  dénoncé  comme 
vendu  à  ces  mêmes  fermiers-généraux, 
il  s'était  vu  contraint,  pour  sauver  sa 
tète,  de  faire  le  rapport  dont  on  Tac- 
Cttsait.  Quoi  quil  en  soit,  Dupin, 
nndlgré  son  peu  d'importance  persan 
nelle,  se  Tit  en  IwUe  k  des  haines ,  k 
des  accusations  direrses.  On  lui  re» 

procliaiî  surtout  dcs'ètre  approprié  les 
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dépouilles  des  fermiers-généraux  dont 
il  avait  élé  chargé  de  faire  l'inven- 
lairc.  On  lui  impulail  d'avoir  enlevé 
au  seul  Cugnot  de  l'Epinay  cent  mille 
francs  en  assignats  et  quatre-vingt- 
quinze  louis  en  or.  Les  veuves  et  les 
enfants  de  ces  mêmes  fermiers-géné- 
raux portèrent  contre  lui  une  accusa- 
tion devant  la  Convention  ;  et  Dupin^ 
par  une  lettre  insérée  au  Moniteur, 
demanda  quelques  jours  pour  établir 
sa  justification  qui  ne  ^arut  point. 
Après  le  9  thermidor,  Génissieu;c  et 
Lesage  d'Eure-et-Loir  firent  enfin 
décréter  d'accusation  Antoine  Dupin. 
Incarcéré  le  9  août  1795,  il  n'échap- 
pa auï  périls  d'une  instruction  crimi- 
nelle (2)  que  par  Tamnistie  du  mois 
de  brumaire  an  IV.  Ou  peut  croire 
que,  ou  les  spoliations  qu'on  lui  a  re- 
prochées ont  été  exagérées  par  ses 
accusateurs  ,  ou  qu'il  était  bien  prodi- 
gue; car  il  ne  s'enrichit  point,  et  en 
sortant  de  la  Convention  il  fut  obligé 
de  solliciter  dans  les  droits-réunis 
un  emploi  subalterne,  qu'il  exerça 
jusqu'tn  181-1.  Bien  que,  dans  le 
recensement  des  voles  convention- 
nels, celui  de  Dupin  n'eût  pas  été 
compté  pouc  la  mort ,  il  aurait  été 
atteint  en  181G  par  la  loi  d'amnis- 
tie, si  pendant  les  cent-jonr?  il  ne 
se  fût  abstenu  de  reparaître  dans  les 
affaires  publiques  et  de  voler  l'acte 
addiliouuel.  11  est  mort  vers  1829. 
C  est  lui  que  dans  son  nouveau  Ta- 
bleau  de  Paris ,  Mercier  traite  de 
•valet  d'Amar.  En  efiut  ,  lié  aux 
chefs  de  la  Montagne ,  et  leur  o!)éis- 
saut  servilement ,  dépourvu  de  la- 
lents,  a  la  fois  ambitieux  et  timide, 
Dupin  était  de  ces  hommes  qui  ap- 

(i)  On  poussa  la  sévérité  jasqa'à  f«tr^  mrl- 
tr«  les  scellés  au  domicile  <io  t.\  beiic-iuj';rc  à 
Sainl-Cloud  ;  mais  ils  furent  levés  qnelq^iins 
jours  aprèn,  sur  l'observation  que  Dujjiri .divorcé 
depuis  deux  ans,  n'avait  eu  dè»  lors  ^upaj||i 
rapport  avec  ta  belle- mère.  W— ». 
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prouvaient  les  proscriptions  sans  oser 
y  prendre  part.  Il  est  juste  cepen- 
dant d'ajouter  que ,  par  une  motion 
faite  à  la  Convention  le  15  janvier 
1794,  il  préserva  de  la  faux  révolu- 
tionnaire trois  adjoints  aux  fermiers- 
généraux  (Sanlut ,  Lahaute  ,  et  Bel^' 
lefaye).  Lui-même  porta  le  décret  k 
Fou(|uipr-Taiuville,  heureux,  dit-il, 
de  lui  arracher  trois  innocentes  vic- 
times. Eufin  on  a  remarqué  que  l'ac- 
cusation du  tabac  mouillé  était  un  fait 
constaté  par  Lavoisier  lui-même  ,  et 
que  cet  illustre  financier  avait  sourent 
reproche  k   ses   avides  confrères.' 

D— B— R. 

DUPIX  (Charles)  ,  né  à  C  lamecy 
le  11  août  1731,  porta  d'abord  pen- 
dant un  an  l'habit  de  la  compagnie  de 
Jésus ,  puis  rentra  dans  le  monde  ,  et 
exerça  divers  emplois  de  finance  et 
d'administration.  Il  se  fil  même  rece-  . 
voir  avocat  au  parlement  de  Toulouse,' 
et  fut  successivement  secrétaire  parti- 
culier de  MM.  de  Saint-Priest  et  de 
Balainvilliers,  intendants  du  Langue- 
doc. En  1777,  il  fut  choisi  par  les  états 
de  cette  province  pour  défendre  les 
diocèses  et  communautés  contre  les 
préleulions  du  domaine,  au  sujet  de 
certains  droits.  Ses  principes  reli- 
ligieux  tournés  vers  le  jansénisme 
ne  le  rendirent  point  défavorable 
aux  idées  dominantes  en  1789  ; 
mais  il  demeura  étranger  aux  excès 
révolutionnaires.  Nommé ,  dès  la 
première  assemblée  électorale  de 
l'Hérault ,  procureur-général  syndic 
du  déparlement,  il  occupa  cette  place 
juxju'eu  Tau  IV  ,  époque  a  laquelle 
il  devint  membre  de  la  cour  de  cas- 
sation. Après  la  révolution  du  18 
fructidor  ,  il  rentra  dans  la  carrière 
financière  et  fut  directeur  de  Ten- 
regislreraent  eldesdomaiuesàRoueu, 
puis  à  Montpellier,  où  il  mourut  le  9 
uov.  1808.  Onade  l\xi:  Instructions 
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iur  diverses  questions  relatives  aux 
droits  de  contrôle^  insinuation, 
de  centièmes ,  dîmes  et  autres  , 
MoBlpellier,  1787  et  1788, 

D  R— H. 

DUPIN  (  Claude  -  Fbançois- 
Étibivhk^  baron),  pareDt  éloigné  du 
précédent ,  eit  auteur  da  plusieura 
ouvrages  de  atatUtique  trit-eitiniés/ 
Il  lia  juii  k  Mau,  le  30iio(r.  1767» 
d'une  famille  originaire  de  Donij 
(  riièTre  )  ;  et  à  Tàge  de  vingt  ans  il 
entra  dans  frs  bureaux  de  M.  Corny 
[Voy.  ce  nom,  LXI,  4U3),  sou 
uucie  maternel,  alors  procureur  du 
roi  elde  la  ville  de  Paris.  La  révoUi- 
lion  de  1789^  duuL  il  adopU  ies 
principes,  trouva  Elienoe  Dupin  ins- 

E acteur  dei  commia  monleura  de 
oîa,  et  en  même  temps  secrétaire  du 

Eirqaet  dont  son  oncle  était  le  chef, 
orsqu^en  1791  radmioistratioo  du 
département  de  Paris  se  constitua,  il 
y  fut  attaché  en  qualité  de  chef  du 
secrétariat.  I<e  1 1  novembre  1793, 
il  devint  secrétaire-général  et  con- 
serva cette  place  jusqu'en  1797,  ce 
^ui  prouve  àiius  LUenuu  Dupiu  beau- 
coup de  souplesse  et  de  savoir* faire  \ 
car,  bien  que  lié  ayec  les  principaux 
zérolo^onuaires,  Un'éfait  rien  rnoint 
qu^ej^Ité ,  et  il  nsff  plus  d'une  fois  de 
son  crédit  pour  arracher  des  victimes 
à  réckafaud  (1).  Lors  des  élections 
de  Tan  YI ,  il  fut  chargé  par  le  Di- 
rectoire de  surveiller  et  de  diriger 
les  opérations  L'îectorales  de  Pans. 
Fidèle  K  sa  uussiqu  ,  il  douna  le  si- 
gnal de  la  àcisiion  (jui  frappa  de  nul- 
lité les  élections  de  l'assemblée  de 
rOratofre  y  et  fit  préraloir  las  choîi 
de  la  minorité  réunie  k  Plnstitut.  Ce 
sèle  fat  récompensé  par  l'emploi  de 

{ij  iiaiis  cet  temps  oragsax,  il  chercha  des 
distractions  dans  i'é.Ldfl  des  langaes  ;  ot.  s'é- 
Unt  lié  d'amitié  avec  La  Brigiuit  et  La  Tour» 
d'Aavargst ,  il  s*  livrâ  •  MÉt  Uurdiraelion^  à 
ta  MdMick»  4w  amifAiiés  «dl^fiM.  HV— «. 
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commissaire  dn  pouvoir  cxécntif  près 
radministratioa  centrale  (  29  mai 
1798).  11  était  même  question  d'é- 
lever Etienne  Dtipin  au  ministère  de 
la  police  5  mais  le  Uirtcioire  a^ant  * 
été  renversé  par  ce  même  sjstéme 
de  scission  qn*il  avait  introduit  dana 
les  assemblées  électorales ,  son  corn* 
mîssatre  ne  fut  pas  épargné  ;  on  le 
destitua  le  9  juillet  1799.  Au  18 
brumaire,  Diipiu  sortit  de  la  retraite 
où  il  sVtait  caché  pour  échapper  aux 
poursuites  que  réclamait  contre  lui 
Lesage-Sénault  daus  son  journaL 
Un  arrêté  des  consuls  ,  dn  27  dé>- 
rembre  1799,  le  réintégra  d'abord 
au  déparlement  de  la  Seine  en  qua- 
lité d  adminiktratenr.  Compris^  pour 
les  Dcni-Sèvres  »  dans  la  première 
organisation  des  préfectures ,  il  con- 
serva cette  place  jusqu'en  1813; 
et  fut  alors  destitué  par  un  décret  im- 
périal. Les  treiie  années  de  son 
adîîiiûislration  avaient  été  cependant 
marquées  par  une  suite  de  mesures 
utiles.  A  son  arrivée  ,  ce  départe- 
ment ,  si  voisiu  de  la  Vendée,  était 
encore  agité  par  les  dernières  se- 
cousses de  la  guerre  civile  :  Dupia 
achera  la  pacificatioa  par  an  pni^ 
denceet  sa  fermeté  ;  il  créa  àlïiort 
une  société  Q*agricultQre»  on  athénée  ; 
il  j  fit  construire  dea  fontaines»  dea 
balles ,  une  salle  de  spectacle  ,  enfin 
un  hèlei  de  préfecture  ;  mais,  tandis 
(|ue  la  con&Iructicm  de  ces  hôtels  coû- 
tait ailleurs  jusqu'à  800,000  fr., 
la  préfecture  de  Niort  ne  revint  qu  a 
54,000  fr.,tt  encore  la  plus  grande 
partie decelte  somme  elait  le  résultat 
des  économies  du  préfet.  Dupin  amé« 
liora  la  race  des  bélesb  cf  ^b^s  parrim* 
portation  de  vacbea  et  de  taureaux 
suisses^  il  commença  le  rétablissement 
des  baraa  avant  que  le  gouvernement 
s'en  occupât  ;  enfin  il  prit  des  mesurea 
•ffieùeea  pour  rabolitioa  de  la  menr 
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dicit^.  Ces  «errices  lui  avaient  valu    1793.  La  seconde  publication  lill^* 
Soccessivemeat  la  croix  de  la  LégioQ-    raire  deDupîa  lui  faisait  encore  moins 
d*HoDireur  (1804),  puis  celle  (l*offi-   dlioniieiir*  G*étiit  un  oamge  itolU 
der  de  cel  ordre  (1*'  sept.  1808  )  »   que  ,  quMl  donna  sont  ce  tkre  :  Lm 
enfin  le  tîire  de  baron  (15  avril  Prusse  galante ,  on  Voyage  ^un 
1809).  La  disgrâce  qui  Taira cha  k  jeune  homme  à  Berlin^  tradaii 
nne  préfecture  (12  mars  1813),    de  Vallemand  y  Paris,  sans  date 
où  il  s*était  fait  cliértr.et  estimer  y    (1800),  in-8".  Il  est  à  remarquer 
ne  fut  par  f^e  longue  durée.  Trois    qu^en  1805  cet  ouFrage  a  élé  traduit 
TToi.s  après,   INapoléon  le  nomma    et  pul)lié  en  allemand  j  et  ce  n'é- 
mailre  des  comptes,    place   qu'il    tait      effet  que  la  Iraduclion  du  lirrc 
conserva  jusqu'à  sa  mort  arrivée  le    original  de  Dupin.  Hàlons-nous  d'ar- 
11    novembre   1828.  £n    1796,    river  aux  publications  qui  l'ont  placé 
il  avait  époosé  la  veuve  de  Danton,    au  premier  rang  parmi  ceux  qui  de- 
Dopin  ^tait  membre  de  Tacadémie  pnt$  30 an« ont conconra anxprogrès 
celtîqae ,  dont  il  a  enricbi  le  receetl   de  la  sdenee  alatiitiqite  en  France  s 
de  plusieurs  lettres  snr  les  anti-   I.  Stati$que  du  département  des 

Îuités  de  la  France  (t.  3^  1809).  Z^^wx-iS'^vre* ,  publiée  par  ordre  du 
depuis  que  cette  académie  est  deve-  ministre  de  l'intérieur  ,  Paris,  an  IX 
nue  société  royale  des  antiquaires  (1801),  in-8*.  II.  ^/f'mo/re  5f/r /a 
de  France  ,  il  a  fourni  k  son  nou-  statistique  du  département  des 
veau  recueil  :  1°  Mémoire  snr  le  Deux-Sèvres  ^  adressé  au  ministre 
patois  poitevin  et  sa  littérature  de  l'intérieur,  Niort,  an  IX  (1801). 
(t.  1®',  1817)5  2^  Notice  sur  Eu  tête  du  Mémoire  est  une  lettre  de 
Parthenay  et  sur  la  G  dtine  du  François  de  Neufcbàteau ,  alors  mi- 
Poitou  {t,  3,  1821  )  j  3°  Notice  nistre,  qui  cite  ce  tra?ail comme im 
sur  quelques  fêtes  et  divertisse^  modèle  en  ce  genre»  III'«  Dictiàt^ 
ments  populaires  du  département  noire  géographique,  agronomique 
des  Deux-Sèvres.  11  aTaîl  débuté  ,  et  industriel  du  département  des 
au  fort  de  la  révolution,  par  VAlma-  Deux-Sêvres^  Niort,  an  XI  (1803); 
nach  du  Républicain  pour  1793,  réimprimé  en  1829.  IV.  Mémoire 
Paris,  Ï793,  en  2  cahiers  in-12.  statistique  du  département  des 
Ces  cahiers  contenaient  des  notices  Deux-Sèvres^  publié  par  ordre  du 
biographiques  sur  plusieurs  hommes  gouvernement ,  Paris,  tn XII  (1804), 
illustres  de  l'antiquité  et  des  temps  in-fol.  Ce  Mémoire,  considérable- 
modernes.  Il  devait  j  en  avoir  une    ment  augmenté  et  modifié,  fut  pré* 

Ïonr  chaqae  jour  de  Tannée  ^  mais  tenti  k  Plnstitut  en  1822,  et  ràlnt 
lupin  s^^tanl  aperçu  que  son  as*  k  son  antenr  le  partage  du  prix 
soei^,  limprimeur  Jacquin,  mêlait  k  Montbyon.  V«  Instructions  du  pré^ 
cette,  publication  des  déclamations  fitdes  Deux^SèvresvtnaXesvi^iTes 
dignes  de  T^poque,  il  exigea  l'a-  de  ce  déparlement  ,  Niort,  1808  «t 
bandoa  de  ce  qui  aTait  paru  de  1812 ,  2  vol.  in-4».  VI.  Histoire 
celle  manière,  et  ne  consentit  k  con-  de  l'administration  des  secours 
tînuer  Pouvra^e  que  sons  ce  ti-  publics^  ou  /fnalyse  historique  de 
Ire  à  la  fois  pins  canvpna!)'e  rt  plus  la  législation  des  secours  publics 
exact  :  Galerie  iiisiurique  et  répu"  dans  ses  rapports  arec  les  évène- 
hUcaine  des  hommes  célèbres  ^   menls  ,  le  coangemeiit  des  moeurs, 
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les  progrès  et  les  erreurs  de  Tesprit 
humaîn,  Parî. ,  1821,  VIII. 
Sistoi/f  de  r tithinnistralLon  lo- 
cale,  ou  Revue  historique  des  di" 
vers  changcmenis  survenus  dans  Tor- 
ganUatiuii  adiniuistralive  des  villes 
et  de^  communes  ,  depuis  le  com- 
mencement  de  la  vomrcliîe  .iusmi'à 
FaTèneiDent  de  S.  M.  Charles  a  , 
Paris»  1829,  10-8°.  Cet  ouvrage 
postimme  eU  précédé  d*ane  Notice 
biographiquê  de  l'auteur,  par  M* 
Gabriel  Dupin  son  fiUj  et  d'une  pré- 
face de  M.  Dupin  aîné  (  aujourd'hui 
président  de  la  chambre  des  dépu- 
tés), son  pareul  (2).        D — R — b. 

DUPLESSIS(Pierre),  coiiaa 
SûUâ  le  uoiu  de  chevalier  Duplensis^ 
littérateur  médiocre  ,  était  né  ,  verf 
i750,  à  Saiot-j'ieire  delà  Uartiat- 
que  ,  de  parenté  d*origine  juive.  En- 
voyé jeune  en  France ,  où  il  fit  ses 
étndea  dans  une  icok  militaire  |  il 
reçut ,  en  les  terimiiaut ,  un  brevet 
d'officier  a  la  suite  ,  qui  lui  donnait 
une  position  d.ms  le  monde,  en  le 
laissant  maître  de  ses  loisirs.  Se 
crojant  un  talent  décidé  pour  le  genre 
Ijrique  ,  il  débuta  par  nu  opéra 
intitulé  :  Pizarre^  ou  la  Conquête 
duPénm.  Celte  pièce^  dont  la  mu- 

3'  ne  eat  de  Candeillc  (  /^o  y .  ce  Bon, 
«3,  Bot.  1),  était  adwvée  dis 
1775;  ms,  refusée  plosieurs  Ibis 
par  If  comité  de  lecture  ,  elle  ne  fut 
admise  à  Tétude  qa'en  1785^  d'après 
un  ordre  du  baron  de  Breteuil ,  qui 
proléj^-eait  l'auteur.  Malgré  la  I)eaulé 
des  décorations  et  la  nouveauté  du 
spectacle,  repréisefilée  pour  la  pre- 
mière fois  le  3  mai  elle  ne  fut  jouée 
que  neuf  fuii»  daiîi  le  couraul  de 

(a)  Il  a  laissé  mauiucriUt  ane  traduction  dos 
Ctmddies  de  l'Aria»}  on  nwian  Utiiulé  :  fW- 

tégnd0  austrqiienne  i  et  un  ^^bre'gê  de 
f  kûtùfrm  d*  Fimea  par  pro*iiicet.  Outre  la  iVo- 
U'ee  déjà  citée  on  peut,  pour  plus  de  dt-taiU, 
consaUer  U  Biographe  de  la  MoselU ,  par  M. 


raonée.  C'est  k  propos  de  cet  opéra 
qu'un  bomme  d'esprit,  faisant  allu* 
siou  a  l'origine  de  Duplessis,  disait 
que  c^éiait  peut-être  la  première  fois 
qu'un  Juif  avait  fait  quelque  chose 
6<iua  iiilerct.  Le  peu  de  succès  de  sa 
pièce  u*empéchait  pas  Doplessis  de 
juger  ses  confrères  avec  an  ton  fort 
tranchant.  Un  jour ,  il  se  permit  de 
dire  ,  au  foyer  de  l'Opéra  :  «Je  ne 
a  connais  pas  de  plus  mauvais  poète 
ce  Ijriqae  que  Guillard(  Voy»  ee 
«  nom  ,  XIX,  112). — Ah!  loi  ré- 
«  pondit  finement  Chéron  monsieur 
«  le  chevalier  ,  vous  vous  oubliez.» 
Sans  abandonner  la  carrière  drama- 
ticpie ,  il  composa  des  romans  qui, 
suivant  Barbier ,  Irouvèreul  des  lec- 
teurs. Lessenls  dont  on  ait  découvert 
les  litres  sont  t  L  Mémoirek  de  sir 
John  WùUap  ^  ses  TOjages  dans 
différentes  parties  dn  monde,  set 
avcnlares  extraordinaires  ,  Paris, 
1788—80,0  vol.  in- II.  Ho^ 
norine  Derville ,  ou  Confessions 
de  A/'"*"  lu  comtesse  de  B***^  écrites 
par  elle-même,  Parts,  1789,  2  vol. 
in-12.  III.  Histoire  du  marquis  de 
Soligny  et  de  M'""  de  Luzal  ^  ou 
lettres  authentiques  et  originales , 
trouvées  dans  un  porte>feuiile  à  la 
mort  de  M.  le  maréçhal  de...,  Paris« 
17dO,  3  vol.^in-12.  Dans  ce  dernier 
roman ,  ranteor  fait  la  critk|tte  dn 
système  de  Law  et  l'éloge  de  Kéil^er, 
alors  ministre  des  finances.  A  la  ma- 
nière dont  Barbier  pariede  cet  ouvra- 
ge ,  on  présumerait  qu'il  regardait 
cette  COI respondance  couume  authen- 
tique (  Voy.  sou  Examen  critique 
des  dictionn.j  275).  Duples.sis  par- 
vint,  en  1791,  k  faire  rejireudre 
soii  opéra  de  bizarre  ,  qu  il  avait 
réduit  en  quatre  actes  j  mais  il  n'eut 
pas  pies  de  snccès  que  daoa  sa  nou- 
veauté, (juoi^ue  sa  carrière  n'ait  pat 
été  loi|ga%  puîtqn*il  meiml  wt 
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1800,  il  avait  snrvécn  bien  des  an-  d'éloges,  Tappelle  Vir  optimus  èt 

nées k  toutes  ses  productions.  W — s.  doctissimus  ,  Mesensis  advocalîo- 

DUPLESSlS-BELLIERË.  nisdecus.  Lorsque  Louis  Xll,  pour- 

F oyez  RouGÉ  (  Jacques  de  )  ^  suivant  l'œuvre  de  ses  prédécesseurs, 

XXXIX,  102.  eut  résolu  de  fixer  par  écrit  loatcs 

Père),  bisto-  les  coutumes  el  traditiuusi  urales  que 
torien  vn  lequel  ofi  n'a  ave  des  la  mémoire  des  bomittea  ne  pouvait 
renseignemeiilsÎBCOinplelSi  était lé,  plus  conserver,  ce  fut  Dopont  qa*n 
vers  16^,  dans  la  Lorraine.  Ayant  chargea  ,  aTC»  frcû  de  ses  cond- 
embrassé  la  règle  de  saint  Ignace  ,  toyens  ,  de  rédiger  les  nsages  du 
a^Hrés  avoir  régen'é  les  basses  clas-  Blaisois  ,  pour  former  un  corps  de 
ses ,  il  professa  h  l'aniversité   de  législation  qai  pût  servir  de  règle 
Pont-à-Moassou.  Le  23  avril  1700,  constante  aux  juridictions  du  pays, 
il  prouonça,  dans  l'église  primatlale  Ce  travail  étant  achevé  fut  soumis  k 
de  Nancy,  V Oraison Junèùre  de  ce  rassemblée  des  étals  de  la  province, 
duc  Charles  V,  dont  la  moindre  où  Duponl  fut  envoyé  comme  un  des 
qualité,  suivant  Louis  XIV,  était  députés  de  la  ville  de  Blois.  Les  ré- 
celle  de  prince  (  Foy.  Lorraike  ,  dacleurs  de  la  Coutume  avaient  cou- 
XXV  ,  60  ).  Cette  pièce,  imprimée  satré  ,  dans  l'article  109,  nn  droit 
la  même  année  k  Pont-k-MottSson  ,  de  cens  très- onérenz,  contrairement 
in-8(>,  commença  la  réputation  do  II  Taris  de  Dupont ,  qni  en  demanda 
P.  Doponcet.  I^estîné  par  ses  supé-  vivement  la  snppressîonkrassemblée^ 
rienrs,  à  ia  chaire  évangélique ,  il  mais  tous  ses  efforts  forent  infrnc- 
lron?a  cependant  le  loisir  de  compo-  toeax,  et  l'article  passa.  Cependant  la 
ser  deux  onvrages,  qui,  bien  accueil-  rille  de  Blois  se  liàla  de  recourir  au 
lis  du  public  dans  la  nouveanté  ,  pnrlement, et  Dupont serenditaParis 
n'ont  pâs  cessé  d'être  appréciés  n-^r  pour  soutenir  l'appel.  L'instance  du- 
les  hommes  de  goùl.  Ce  sont  :  VJ/is-  ra  douze  ans  5  enfin  la  latte  fut  suivie 
ioire  de  Scanderbèg ^  Paris,  1 705*  d'une  victoire  complète  ,  et  ,  par  ar- 
in-12,  el  celle  de  Gonzalve  de  rèl  du  mois  de  juin  1535,  le  par- 
Cordoucy  surnommé  le  Grand  ^  tement  statna  qne  ce  droit  ne  ponr« 
îbid.,  1714,  2  Tol.  in-12«  Ia  TÎe  rait pins  être  perça  comme  cens  cou- 
de Scanderbeg  n*est  point ,  comme  Inmier ,  mais  dans  le  cas  seulement 
on  l'a  dit,  une  simple  tradaclioa  de  où  il  serait  fondé  en  litre.  Dupont  ^ 
l'onvrage  latin  de  Barlesîo  {P^oy*  ce  après  avoir  rassemblé  une  immeiwc 
nom,  lU,  383).  Dans  sa  préface,  le  qoanttté  de  matériaux  ,  entreprit  le 
P.  Duponcet  avertit  qu'il  en  a  rc-  commentaire  de  la  Coutume,  dont  il 
tranché  les  digressions  inutiles  ,  et  était  un  des  principaux  auteurs.  11 
qu'il  y  a  ajouté  tous  les  détails  propres  n'eut  pas  la  safisfaclion  de  voir  pti- 
à  instruire  ou  amuser  le  lecteur.  W-s.  blier  son  ouvrage.  Ce  ne  fut  que  quel- 

DUPONÏ  (Dekis),  en  latin  que  temps  a-^jrès  sa  mort  que  Pierre 

Pontanus  ,  jurisconsulte  ,  naquit  h  Dupont,  sou  fils ,  élçve  d'Alciat,  ïÉ" 

Blois ,  d'ane  famlUë  noble ,  vers"  br  fit  para^re  les  neuf  lireiniérs  tliapi-' 

£n  du  XV*  siècle^  ét  ei»rça  dail»  tr>8,kBloiï,      1556  ;  muis,  seMm 

cette  vilh  lâ  ^fofession  ë'aToc!àr  tûiittappai^ce,-!àinOrt  surprit  aussi 

avec  nne  tdle  réputation  ^'e  GlÈnrles  le  fils  avant  quHl  |FÔt  faire  imprimer 

Dumoulin  i  ijpi  à'étâit  pas  ptodigàè'  là  snttë.  lie  malinscritr  qui  la  couté^ 
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nut  fut  égaré,  et  ne  se  retrouva  que  dont  on  peut  profiter,  el  que  Régnier 
cent  vin^l  ans  plus  tard  ,  dans  la  bi-    L'aurait  pas  liù  uégiiger.  Au  sur- 


Trage  complet ,  Parii ,  1677,  2  toI.  D  U  P  O  N  T  (k  comle  Jban  ) , 
iu  ful.  Ce  commenUtre  est  écrit  en  pair  de  France  y  vé  tû  1736,  se 
latin  f  et  digne  en  toot  de  la  répata*  livra  jeune  an  cominerce,  'et  fit  pour 
.tion  de  son  auteur.  Sous  Tancienne  acquérir  des  coanaissances  plusieurs 
juiîsprudence  ,  il  était  cité  fréquem-  voyages  dans  les  pays  étrangers.  II  se 
ment,  dans  les  questions  féodales  trouvait,  eu  1755,  a  Lisbonne,  et 
surtout;  el,  de  nos  jours,  MM.  Mer-  n'échappa  que  p.ir  miracle  au  désas- 
liu  et  Toulliern'ont  pas  dédaigné  de  Ire  de  celle  ville.  Deux  poutres  de  la 
â'appujer  quelquefois  sur  son  aulo-  maison  qu^il  habitait  ,  en  se  croi&ant 
rite.  On  trouve,  dans  le  tome  II,  p.  au-dessus  de  sa  léte  ,  reiupcchèreot 
192,  une  apologie  carmue  dn  ma-  d*étre  écrasé  par  la  rhute  des  dé- 
riage  et  une  critique  da  célibat  et  combres.  Plus  tard,  il  établit  a  Pa* 
des  célibataires ,  qae  Dupont  npU'  ^  une  maison  de  banqne  qa*il  diri- 
drait  voir,  comme  a  Sparte,  frappés  gea  long-temps  avec  autant  de  talent 
d'uoegrosse  amende.  Du  reste,  il  ne  que  de  délicatesse.  Sa  fortune  cbosi- 
s'élève  pas  arec  moins  de  force  contre  dérable  le  fit  porter,  en  1793,  sur 
les  unions  naal  assorties  et  les  mariages  la  falale  liste  des  suspects;  mais  on- 
d'argenl.Lamaisou  qu'il  avait  fail  cou-  blié  daus  la  prison,  oij  il  avait  été 
stt  uire,  et  qu'il  occupait  a  Blois,  existe  jeté  par  ordre  d'un  coinilc  révolu- 
encore  a  peu  près  intacte  ;  mais  sa  tioonaire  ,  il  en  sortit  après  le  9 
famille  est  éteinte.     S — s — e.  thermidor,  el  devint  plus  larj  ad- 

DUPONT  (ISicoLAs);  grammai-    minislrateur  de  la  caisse  d'escompte, 
rien  instruit ,  sur  lequel  on  n  a  que   Après  la  journée  du  18  brumaire  , 
des  renseignemeDls  incomplets ,  se   il  fut  nommé  m&ire  du  septième  ar- 
fit  recevoir,  en  1698,  avocat  au   rondissement  de  Paris.  £n  1805 ,  il 
parlement  de  Paris,  el,  sans  négliger    complimenta  Tempereur  sur  ses  vîc» 
le  travail  ducabinet,  chercha  dans    toires  en  Allemagne.  Par  un  décret 
les  leitres  une  utile  distraction.  Ho-    du  15  août  1807,  il  fut  créé  comte  et 
noré  de  l'estime  de  l'abbé  Bignoti  ,    sénateur.  II  faisait,  en  181^,  p.irtie 
ce  fut  à  sa  demande  qu'il  roi^  posa    du  grand  conseil  d'admifiistralion. 
l'Essai  sur  ia  manière  de  traduire    II  adhéra,  comme  ses  collègues  ,  à 
ies  noms  propres  français  en  la-    la  décliéanc?  de  Bonaparte  ,  et  fut 
Un  ,  Paris  ,  1710  ,  iu-12.  Ce  petil    nommé  par  le  roi  [)Hir  de  Franceet 
ourrage  est  fort  curieux  y  suivant  l'ab-   commandant  de  la  Légioa-d'Hooneur. 
'  bé-  Goujet ,  c*est  un, des  lirres  qu'il  IN'ajant  point  siégé  pendant  les  cent- 
£int  lire  an  moins  une  fpis  (  Biilio-  jours ,  il  fut ,  au  second  retour  du 
thèque  française,  I,  219  )«  On   rpi^  rétabli  dans  sa  d^ité  de  pair, 
connaît  encore  de  lui  :  Examen  cri-   eLmourut  à  Paris  le  29  sept.  1819* 
tique  du  traité  d orthographe  de    Ses  restes  f  irent  transportés  dans 
tabbé  Re gnier 'Des marais  f  Paris,    son  château  de  Tribaldou  près  de 
18  1.7,  in- 12.  Dans  cet  écrit ,  dit  le    Meauj.  Son  élévation,  que  ne  justi- 
Qi^mç  cntiqve ,  il  j       s  reinfirqu^  fiait  a|ipiu(  |;raad  service,  Ta  fait 
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comparer  à  ce  Pérîgourdîa  loug-  les  impôts,  la  police  générale  des 
temps  officier  municipal ,  puis  mem-  grains,  élaient  les  objels  principaux 
Jbrc  de  la  garde  nationale  ,   dont  de  leurs  éludes.  L'idée  dominante 
les  vertus  civiles  et  administratives  de  leur  système  était  d'appeler  d'u- 
onl  été  célébrées  si  plaisamment ,  liles  encouragemenis  sur  l'agricul- 
par  Tauleur   de  la   Gastronomie  lure  ,  qu'ils  considéraient,  avec  un 
dans  les  notes  du  second  chant  de  grand  ministre,  comme  la  mère  nour- 
cc  poème.                 W — s.  ricière  de  l'état,  et  sur  le  commerce 
liUPOXT  de  Nemours  fPiER-  et  l'industrie  dont  ils  aspiraient  k 
re-Samuel),  député  k  l'assemblée  voir  briser  les  entraves  :  théorie  sim- 
nationale,  etc.,  naquit  à  Paris  le  14  pie  en  elle-même,  mais  féconde  eu 
décembre  1739.  Il  montra  de  bonne  applications,  et  a  laquelle  on  ne  sau- 
heure  ce  désir  d'apprendre  et  cette  rait  du  moins  contester  le  mérite 
conception  vive   et  pénétrante  qui  d'avoir   préparé  cette  importante 
expliquent  la  diversité  remarquable  de  science  qui,  sous  le  nom  d Economie 
ses  connaissances ,  et  les  succès  qui  politique,  analyse  aujourd'hui  les 
lui  étaient  réservés  dans   presque  fondements  de  la  puissance  et  de  la 
toutes  les  branches  de  l'inslruction  prospérité  des  états,  et  compare  la 
humaine.  Placé  dès  le  plus  bas  âge  nature  et  l'influence  de  leurs  insti- 
dans  une  maison  d'éducation ,  il  y  fit  tutions  publiques.  Une  telle  associa- 
de  brillantes  études,  et  soutint  à  douze  tion  ne  man(|iiait  d'aucun  des  attraits 
ans  un  exercice  public  avec  beaucoup  qi'i  pouvaient  agir  sur  l'imagination 
d'éclat.  Au  sortir  du  collège,   son  ardente  et  sur  l'esprit  nalurellemcnt 
application  parut  s'accroîireen  raison  systématique  du  jeune  Dupont.  Il 
de  l'importance  et  de  la  multiplicité'  s'unit  avec  empressement  aux  travaux 
de  ses  études.  Les  sciences  naturelles  des  économistes,  et  publia  h  Londres, 
et  philosophiques,  la  littérature,  l'his-  en  1703,  des  Rtj/lexions  sur  C écrit 
toire  et  le  droit  public,  eurent  suc-  intitulé  :  Richesses  de  l'état.  Cet 
cessivement  part  h  ses  méditations,  opuscule,  où  les  principes  de  la  so- 
On  vit  dès-lors  aussi  se  développer  ciélé  élaient  exposés  avec  beaucoup 
en  lui  cet  amour  de  la  vérité  et  celte  détalent,  iil  une  grande  sensation 
passion  instinctive  pour  le  bien  qui  parmi  ses  membres;  ils  s'emprcsièrent 
formèrent  les  deux  traits  dominants  d'ouvrir  leurs  rangs  à  l'auleur  qui  ne 
de  son  caractère.  Une  secte  célèbre  tarda  pas  k   justifier  ce  choix  par 
s'appliquait  alors  sous  la  direction  l'éclat  et  l'utilité  desa  collaburation. 
du  docleur  Quesnaj,  premier  méde-  Il  rédigea  plusieurs  mémoires  parti- 
cin  du  roi,  a  rechercher  les  vérita-  culiers  d'un  grand  intérêt,  et  coopéra 
bles  sources  des  richesses  des  nations,  activement  au  Journal  cCagricul- 
k  accroître  ces  richesses  et  k  rendre  turc ,  et  aux  Ephémérides  du  ci- 
l'administralion  publique  moins  oné-  toyen  ,  ouvrage  en  soixante  -  trois 
reuse  au  peuple.  Malcsherbes  fécon-  volumes  (1772  et  suiv.},  dont  Ten- 
dait des  inspirations  de  sa  belle  âme  treprise  commencée  par  l'abbé  Bau- 
les  travaux  de  celte  société;  Tiirgot,  deau  et  par  le  marquis  de  Mirabeau 
d'Argenson,  l'abbé  Baudeau,  Gour-  fut,  presque  dès  son  origine,  aban- 
nay,  fij^uraient  a  la  têtede  ses  mem-  donnée  en  tolalilé  à  Dupont.  Il  pu- 
bres,  si  connus  sous  le  nom  d'écono-  bliait  en  même  temps  des  mémoires 
^'^^c;.  ]Le  commerce,  l'agriculture,  sur  le  commerce  des  graias,  sur  la 
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grande  et  la  petite  ciiltore,  et  secon- 
dait efficacement  les  intendants  de 
Soissons  et  de  Limoges,  qui  s'effor- 
çaient d'introduire  des  améliorations 
dans  leurs  généralités.  Sa  réputation 
fiia  bieiitèl  les  regards  Au.  duc  de 
ChoisenL  Ce  mînisfre  emja  de  se 
l'attacher  par  des  offres  brillantes  ^ 
nais  il  exigeait  <pe  le  jeune  écono- 
miste renonçât  an  patronage  dn  doc- 
teur Quesnaj;  son  maître  et  son  ami. 
Blessé  d'une  telle  exigence  ,  Dupont 
u'Iiésila  point  à  |rardcr  la  position 
utile  et  iudcpeii'laiile  (ju'll  oempait , 
et  sacrifia  sans  balancer  la  loriune  a 
Tauiiiié.  Ce  Q^élail  pas  seuleineul  en 
France  (jue  les  travaux  de  Dupont 
recueillaient  d'honorablei»  suffrages. 
Gustave  III,  roi  de  Suéde ,  vonJot 
le  connaître  personnellement  ^  et  le 
comprit  dans  la  première  promotion 
des  chevaliers  de  Vordrede  Wasaqa*il 
venait  d'instituer»  Le  margrave  de 
Bade  le  clioi>il  pour  conseiller  auli- 
que  de  légaliou,  et  ce  fut  pour  ce 
priuce  'jue  Dupont  rédigea  sou  Ta- 
bleau fdisonné  des  principes  de 
ï économie  poliLique  (  1775  ),  Sla- 
nislas  Poniatowski,  roi  de  Pulogoe, 
le  nomma  seeritaire  d*an  conseil  d'i»* 
atmcfion  publique  et  gouverneur  du 
prince  Adam  Ctartoryski,  son  neveu. 
C  eslk  son  séjour  à  la  cour  de  Pologne 
^*on  doit  les  réBexions  judicieuses 
que  Dupont  communiqua  a  rinslUut, 
à  r('rrabîon  de  l'iiisti  ire  de  ce  rojau- 
ine  par  Kulbières,  document  impor- 
tant k  consulter  pour  bien  connaître 
les  événements  qui  afîlii;èr«  nt  alors 
celle  malheureuse  contrée.  Des  sé- 
ductions toules-pui^sanle:)  sur  sou 
cœur  rarracbèrent  bientôt  k  cette 
bonorable  existence.  Turgot ,  son 
confident  et  son  ami,  venait  a  être 
appelé  au  contrôle-général  des  fi- 
nances. Dupont  quitta  Kout  pour  se 
réonir  à  lui  5  il  coopéra  anx  travaux 


assidus  de  son  ministère,  l'aida  dans 
la  réforme  des  nombreux  abus'  qu^il 
avait  cntrepn.s  de  déirnire,  partagea 
ses  illuiiuns  et  ses  dégoiiii  ,  et  le 
suivit  dans  sa  disgrâce ,  lorsqu'oue 
opposition  paissante  eut  enfin  réussi 
k  ébranler  la  confiance  qu'il  avait 
d*abord  inspirée  an  vertueux  Louis 
XVI.  Cet  le  époque  fut  l'une  des  plus 
actives  de  la  viesi  pleine  de  Dupont. 
On  lui  doit  deux  ouvrages  importants 
sur  le  ministère  de  Turgot.  Le  pre- 
mier est  l'hiitoire  sous  forme  de 
mémoires  qu'il  en  publia  eu  1782 
(2  vol.  in-8'');  Tautre  est  un  recueil 
ccmplel  (ies  opérations,  des  projets 
et  des  éciils  de  ce  ministre,  qu'il  fit 
paraître  en  neuf  volumes  in-8<*,  de 
1808  k  1811.  Lors  de  la  disgrâce 
de  Turgot ,  Dupont,  exilé  par  ordre 
verbal  de  Maurepas,  s'était  retiré 
dans  une  terre  quMl  possédait  en  Câ- 
linais, et  y  avait  fait  avec  un  snccès 
marqué  1  essai  de  quelques  procédés 
d'agriculture.  C'est  h  lui  que  cette 
province  est  redevable  de  la  culture 
des  prairies  artificielles.  Son  eiil  fut 
de  courte  durée.  de  Vergennes, 
ministre  des  affaires  étrangères,  le 
chargea  de  régler  ,  de  concert  avec 
le  docteur  Huttun,  agent  confidentiel 
de  la  Grande-Bretagne,  les  baies  du 
Irailé  dé  reconnaissance  des  Etats- 
Unis,  et  de  préparer  le  traite  de 
commerce  avec  l'agent  de  T Angle- 
terre ,  qui  était  pour  lors  k  Paris. 
Dupont  fit  imprimer  en  1788,  sous 
le  liire  de  Lettre  à  la  ehainhre  de 
commerce  de  N ormandie^  l'expo- 
siliou  complète  des  circonstances  qui 
se  rattachent  a  celte  importante  né- 
gociation. MM.  de  Galonné  et  d'Or» 
messon  le  cbargèrent  aussi  de  plu- 
sieurs travaux  essentiels ,  en  récom- 
pense desquels  il  reçut  le  brevetdcî 
conseiller  d'état.  Il  fat  nommé  com- 
missaire-général  dn  commerce  et 
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commerce,  élablîssenienl  ullle,  qoî 
réclama  souvcdI  ses  noms.  Lors  de 
ïa  réuuiott  des  no!ah!es,  Duponl  fnt 
1  un  de»  deux  sicréiaiits-généraux 
de  ces  a«seinblct's_,  dont  les  procès- 
?erbaux  uut  été  cités  comme  des  mo- 
dules de  rédaclton.  En  1789,  le 
tierso^tatdQtNÛlliage  deNtmonrtré- 
lat  k  la  presque  onaniiitU  député  aux 
éUls- généraux»  où  uni  n'apporta  m 
éaprk  plus  sage  ni  des  vues  plus 
pures.  Il  vota  pour  rétablissement  de 
deux  chambres  et  poui  le  veiosnspcii' 
sif,  s'opposa  vivement  k  c<»  qtie  l'as* 
semblée  intervînt  dans  la  police  de 
l'état ,  et  combattit  avec  Tabbé  > jj  r  v 
le  projet  du  comité  de  conslii^ioR 
qui  invitait  le  roi  a  prendre  le  com- 
mandement des  troupes  cooToqnies 
àla  féd^lioa  da  14  jnîUel  1790, 
en  rappelant  que  ce  cummnndemeBt 
AaU  uo  prifilège  inhérent  k  la 
rojraut^.  Ufit  supprimer  la  gabelle, 
lutta  sans  sucois  contre  la  création 
des  assignats,  et  prédit  avec  une  sin- 
cérité qui  faillît  lui  coûter  la  vie 
les  conséquences  de  cette  émissioD. 
Fidèle  k  ses  principes,  dans  un  rap- 
port sur  la  dlsclle  des  grains,  il  s'é- 
tait déclaré  pour  la  liberté  absolue 
de  cette  branclie  de  commerce.  Dans 
la  discussion  sur  les  colonies,  il  dé- 
fendît les  gens  de  cooleor,  et  demanda 
qu'on  ne  reconnut  que  deux  états ,  la 
liberté  et  TescL;  âge.  Dupont  présida 
deux  fois  rassemblée  nationale  et  y 
remplît  plusieurs  fois  les  fonctions 
de  secrétaire.  La  dispersion  des  mem- 
bres de  cette  assemblée  n'encbaîna 
point  son  activité.  Il  prit  noe  impri- 
merie a  son  compte,  cl  ne  cessa  de 
combattre  dans  un  journal  dont  il  se 
fit  l'éditeur,  les  doctrines  anarchiques 
dont  les  progrès  aggra?aient  cbaqne 
jour  les  pérîU  de  la  rojawté.  L'é- 
neigit  «NO  ki(|MU9  il  m  pononfa 


contre  les  é?ènement8  du  20  juta 

1792  attira  sur  sa  lête  de  nouvelles 
persécutions.  Au  10  aoiiU  Dupont  se 
rendil  au  cbâteaii  des  Tuileries^  avec 
son  fils,  pour  détendre  le  roi  au  péril 
de  sa  vie,  et  il  accompagna  rinforluné 
monarque  à  rassemblée.  Ce  fut  dduâ 
tfe  trajet  que  Loaîs  XVI  lui  adressa 
ces  paroles  mémorables:  *  M«  Da- 
«  poDt^  on  TOUS  trouve  toi^enn  oi 
<  Vtm  a  besoin  de  tous.  >  L'amitié 
courageuse  de  M.  Harmaud ,  de» 
pots  employé  sapérieur  des  finaneesy 
sauva  Dupont  des  premières  pros- 
criptions révolutionnaires.  Il  réussit 
k  le  faire  cacher  dans  Tubservatoire 
du  collège  Mazarin,  où  deux  misera^ 
bles  chaises conriposaient tout  son  mo- 
bilier 5  où,  malgré  riogénieuse  solli- 
citude de  son  bienfaiteur,  il  manquait 
quel(|aefois  de  paîn  et  presque  tou- 
jours d*eau.  Pressé  lui-même  de  re- 
joindre l'armée,  M.  Haraiand  fit  part 
au  savant  Lalande  de  Tborrible  si- 
tuation a  laquelle  fOB  absence  allait 
livrer  le  philosophe  prosrrit.  Il  émut 
sans  peine  en  sa  faveur  la  compassion 
du  célèbre  astron  tnp.  Lalande  ac- 
cepta avec  empresseineut  la  mission 
de  pourvoir  h  la  subsislance  du  pri-  . 
sonoier^  mais  son  dévouement  fut 
inutile.  Dupont  patvînt  k  se  réfu- 
gier dans  sa  terre  aai  environs  de 
Nemours,  où  il  demeura  long-temps 
à  Tabii  des  rechercbe».  Celle  périoae 
si  pleine  d*angoisBes  el  de  dangers 
ne  fut  point  perdue  ponr  les  lettres 
et  la  philosophie.  C'est  au  fond  du 
réduit  de  ronservaloire  Mazarin  que 
Dupont,  frappé  d'un  mandai  (1  arrêt 
qjii  devait  i  envoyer  mourir  à  la  For- 
ce, avait  composé  son  Oromasis,  petit 
poème  en  prose  où  l'auteur,  sans  adop- 
ter aveoglé  m  eut  roptimismo  de  Pope, 
oppose  une  morale  pbis  tonsobnte 
et  plus  élevée  au  pesadiisBe  raillenp 
de  CûfufA.  Ce  Ibt  M  sein  d*ane 
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retraite  presque  aasâ  incommode  et 
non  itiûÎds  périllease  qn^l  écrivit  sa 
Philosophie  de  V  Univers  (1796 
et  1707,  in  8'^),  ouvrage  où  Ton  a 
justement  relevé  quelques  écarts  d'i- 
magiDation,  mais  dans  lequel  on  ne 
saurait  troj)  Ivuicr  uue  morale  aima- 
ble et  pure,  uue  sensibilit'^  pruioiide 
et  des  observations  ingénieuses.  Le 
morcean  dans  leqoel  1  aaleur  s*âère 
.  contre  le  suicide,  seul  criuie ,  dit-il , 
qni  ne  laisse  aucune  possibilité  de 
retour  à  la  vertu ,  ce  morcean,  rap- 
proché de  la  situation  presque  de- 
aespéréeoù  Dupont  se  trouvait  alors, 
a  fourni  à  ?es  biographes  le  texic 
d'un  juste  hommage  a  la  bienveillance 
et  à  la  fermeté  de  son  caractère, 
a  Métne  dans  ce  moment  inco  m  pré- 
ce  hensible^  dit  l'auteur  ,  uù  la  mu- 
et raie,  les  lumières,  Tamour  éner- 
a  gique  de  la  patrie,  ne  rendent  la 
«  mort,  an  sortb  des  guichets  on 
■  sur  réchafand,  uue  mus  ioévita- 
■c  ble  ;  oik  il  semblerait  permis  de 
«  choisir  entre  les  manières  de 
K  quitter  une  vie  qu^onnepeut  plna 
a  conserver ,  et  d'enlever  aux  îi- 
<c  grès  à  face  humaine  l'exécrable 
a  plaisir  de  vous  promener  les  mains 
et  iict's  derrière  le  dos  et  de  boire 
«  votre  san^j  oui,  àur  la  charrette 
«  &lale  même ,  et  n^ajant  de  libre 
«  que  la  voix,  je  puis  encore  crier 
«  gwre  k  on  enfant  qui  serait  trop 
«t  prés  de  la  rouej  il  pourra  me  de- 
«  voir  la  ?ie,  peut-être  la  patrie 
«  lui  devra  son  sal  Jî. . .  »  Pende  jours 
après*  celui  oii  Dapont  traçait  ces 
belles  lignes,  il  î\i  arrêté*  el  con- 
duit a  la  Force.  La  chute  de  Rohes- 
pieire  lui  sauva  l  vie.  Le  retour 
passager  du  calme  e  ramena  bientôt 
sur  la  &cène  politique,  il  iuL  uuuimé 
par  le  département  du  Iioiret,  dé- 
puté au  conseil  des  andens,  et  •  y  fit 
remarquer  par  planenrs  diicovaioe 
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portants,  et  par  des  rapports  snr  di> 
Ters  objets  d'administration  publi- 
que. Ily  défendit  les  pères  et  mères 
des  émigrés,  elcontiihua  h  faire  re- 
jelei  la  foi  qni  eîit  achevé  de  les  dé- 
pouiller. Celle  (jonduite  le  rendit 
de  nonveau  suspect  aux  lenoristes; 
il  fut  compris  6ur  la  liste  de  dépurla- 
tion  dressée  le  18  fractidor  ,  et  il  au- 
rait infailliblement  expié  son  courage 
dans  les  déserts  deSinnamari^  sans 
le  crédit  et  l'influence  d'un  de  set 
collègues  au  Corps  législatif  et  son 
confrère  a  T  Institut,  Cbénier,  qui 
réussit  à  le  faire  passer  pour  octogé- 
naire, rfnoiqu'il  eût  k  peine  soixante 
ans  :  il  iiîl  néanmoins  arrêté-  ses 
presses  turent  brisées,  et  sou  impri- 
merie ,  riche  sur  tout  en  caraclèrès 
orientaux  ,  compièlement  dévastée. 
Dupont  n'osa  pas  braver  plus  long- 
temps Tanimosité  à  laquelle  il  était  es 
batte ,  et  il  se  retira  aux  Etals-Unis 
avec  les  deux  fils  qn*il  arait  eus  d'un 
premier  mariage.  Il  fut  aocueilli  avec 
tous  les  égards  dus  h  son  caractère , 
k  ses  talents  et  au  service  important 
qu'il  avait  rendu  k  cette  république  en 
prenant  part ,  en  1782,  aux  traités 
qui  avaient  consacré  son  indépen- 
dance. Il  se  fixa  dans  le  Jersey  près 
de  Ncw-lork,  se  voua  activement  à 
Tagriculture,  et  prépara  les  mojens 
d^établirnne  colonie  pour  y  recevoir 
ses  amis  persécutés,  projet  que  les 
circonstances  ne  lui  permirent  pas 
de  réaliser.  Il  traça  un  plan  d'édu- 
cation nationale  sur  U  demande  de 
Jeflerson,  alors  vice- président  (Phi- 
ladelphie, 1800;  une  2'  édition  fut 
publicL  a  Paris,  1S12,  in-8")  ,  et 
commuuitjua  à  rin.slilul  de  France 
une  foule  de  mémoires  sur  Técouornie 
publique  et  sur  divers  points  d'his- 
toire nalurefle ,  de  physique  et  de 
géographie.  Dupont,  qui  araitfni  sa 
pairie  UTrée  anx  orages  rérolotioii* 
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aossitét  qu'one  maîn  ferme  y  eut  ré- 
tabli  Tordre  ft  la  ^enirilé.  Il  revint 
à  ]\iris  dans  le  courant  de  1802, 
fut  nuirwîu'  secrétaire,  puis  président 
de  la  chambre  de  commerce,  et  rc- 
rii,  daus  la  classe  des  inscriptions  et 
elles  lettres  de  rinstilut,  la  place 
k  ]a<(iielle  il  avait  ^té  appelé  à  Tépo- 
que  de  la  réorganisatioo  de  ce  corps. 
Sa  vie  ne  cessa  presque  plus  dès-lors 
d'appartenir  aiit  sciences  et  a  la 
pbilantropie.   Pénétré  de  l'opinion 
que  Dieu,  en  donnant  à  tous  les  êtres 
animés  la  vîe  et  les  sensations,  e\\  a 
fait  parlicipt  i  un  assez  grand  nombre 
k  rintelhgence,  à  la  liberté  et  à  la 
moralité qni suppose  le  raisonnement, 
il  enlrcprit  d  cludier  ce  (ju  li  appe- 
lait les  sciences  f  les  institutions 
sociales,  le  langage  des  aninuauc* 
Les  xésiilUils  de  ces  étades,  déjà 
ébaocbées  lors((u'il  écrivtiit  la  Phi' 
losophie  de  t Univers^  furent  con- 
signés dans  une  série  de  mémoires 
qu^il  lut  a  l'Institui,  opuscules  dans 
lesquels  Dnponl  se  montre  souvent 
la  dype  d'une  imagination  brillante 
et  féconde,  et  qui  fournireiU  aux 
critiques  le  texte   de  piaisauierics 
piquantes,  mais  où  l'auteur  enchaîne 
avec  beaucoup  d'art  et  de  sédueUoii- 
les  divers  éléments  de  son  sjslème, 
et  ne  cesse  d'iot^saer  alors  même 
qu'il  ne  parvient  point  k  convaincre* 
Dupont  mêlait  des  Iravaui  plus  so- 
lides etd'uue  atililé  plus  positive  aces 
délassements  ingénient  5  des  mémoi- 
res sur  la  liberté  morale,  sur  le  cou- 
rage, sur  les  institutions  religieuses 
et  sur  une  foule  d'objets  d'économie 
publique,    attestent  la  profondeur 
de  ses  méditations.  Des  dissertations 
lUtéraîres  pleines  de  goût,  des  noti- 
ces biographiques  SUT  plnsienrs  sa- 
vants efc  bommes  de  lettres,  tels  que 
Qatsnajf  Tbomti  Gnibeiil»  Xialanae, 
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Gudia^  ttc.y  remplissaient  les  loisirs 
d'une  TÎe  qui,  privée  de  ralimeut  des 
fondions  publiques,  ne  pouvait  se 
résit!;rier  a  demeurer  inutile  k  la 
pairie.  D'autres  travaux  recomman- 
dent encore  le  nom  de  Dupont  h  I  in- 
térêt de  tous  les  amis  de  Ibumanité. 
Le  premier,  dès  Tan  1786,  il  avait 
démontré  avec  nnelogii|ue  entraînan- 
te» l'avantage  des  seconrsk  domicile 
sur  ceai  qui  sont  donnés  dans  les  hô* 
pitani,  et  il  doil  être,  à  ce  titre,  con- 
sidéré comme  le  véritable  fondateur* 
de  nos  dispensaires.  La  société  phî- 
lantrop!f]ne  fut  redevable  a  ses  efforts 
de  pertt'ctionncmntfs  rsscnlifls  Ce  fut 
du  sein  de  ces  j'ai^liles  ol  utiles  oc- 
ciipcJ lions  (ju'il  assista  en  1814,  a  la 
destruction  du  répme  impérial ,  pour 
lequel  son  âme  sincèrement  attachée 
k  la  liberté  dédisait  mal  son  peu  de 
sympathie.  Il  accepta  la  place  de 
secrétaire  du  gouvernement  provi- 
soire qui  prépara  la  restauration,  et, 
maigre  son  âge  avancé,  il  en  remplit 
les  fonctions  avec  zèle.  Le  29  juîn 
1811,  Louis  XVIII  !e  no;:Tma  con- 
seiller (IVlat ,  puis  chevalier  (ie  la 
Légioo-d  iiuurieur.  Les  événements 
de  mars  1815  survinrent  j  Dupont 
crut  sa  tranquillité  menacée,  et  se 
remharqua  poar  TAmérique,  où  il  se 
réunit  k  ses  deux  fils  dans  la  Delà* 
vrare.  Ses  infirmités,  qni  croissaient 
avec  rige)  ne  l'empêchèrent  point  de 
reprendre  snr  cette  terre  étrangère 
le  cours  de  ses  laborieuses  occupations, 
et  de  recueillir,  pour  les  envoyer  en 
France,  des  ob^ervaiions  prrcunises 
sur  les  institutions,  It-s  n  œurs  et  les 
procédés  agricoles  des  Etats- 1  nis. 
Bituiùl,  les  atteintes  de  la  goutte 
qu'il  ressentait  depuis  long-temps 
devinrent  plus  vives.  Une  chute  qo  il 
fit  au  mois  de  décembre  1816,  dant 
me  rivière  où  il  tomba  tout  babillé| 
m  accnit  riateniité,  et  cette  affcc* 
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tion  douloureuse  ,  déplacée  par  les 
reinèdesqu  il  employa  pour  la  guérir, 
s'élaol  porice  sur  les  enlrailles  ,  l'en- 
leva le  (j  août  1817.  Sou  courage  ft 
sa  séséùiié  ue  s'étaient  pu  déqieiilii 
durant  set  Icu^ucs  aonffrsiices^  il 
employait  set  heares  d^insomnie  à 
cootinnerane  Iradaction  de  PAriustei 
fruil  de  ses  trois  exils,  et  dont  il  n'a 
publié  tj^e  les  trois  premiers  chanls 
(PariS)  jain  1812).  Dupoot  de  Ne- 
mours a  été  en  général  favorablement 
jugé  par  srs  coutercporaios.  TS'ul 
liotniue  tu  elkt  ne  sut  mieux  désar- 
mer la  crili^ue  par  la  Iranchi^e  avec 
icik|uelle  il  exposait  ses  systèmes,  et 
se  faire  pardonner  sa  supériorité  ou 
les  aberratians  de  'ion  esprit,  par 
la  candenr  et  la  abiplicîté  de 
âme*  C*esl  à  cette  simplieilé  en  quel** 
que  sorte  nalive  que  Turgot  faisait 
allnsimi,  lorsqu'il  disait  qu'il  ne 
serait  Umte  sa  vie  qu'un  jeune 
homme  d'une  brillante  espérance. 
X)âns  les  mémoires  publiés  récem- 
rocnt  par  Arnault,  ou  lit  i|ue  Dupont 
mourut  dfié ^  mais'non  pas  %neux. 
il  esl  ceruiii  eu  tllet  tju'il  conserva 
jusqu'à  sa  mort  la  Eraîclieur  de  son 
imagiaaIîoD  et  la  Tiracilé  piquante 
de  son  esprit.  Parmi  let  portraits 
<)iiî  ont  été  tvaoés  de  son  caractère, 
noua  cil«rous  celai  que  M.  Lacre- 
telle  a  consigné  dans  sou  Histoire  du 
directoire  :  «  Àiniaiile,  enjoué ,  dit- 
ce  il ,  éminenimenl  courageux  ,  plein 
te  d'konneur,  né  pour  le  travail, 
«  susceptible  debeaucoup  d  illusluns 
«  et  sur  les  liouiraes  et  frtir  k  s  évè- 
«  nemeots,  tuciia  k  Tcspril  sy  sléma- 
<(  tique,  il  croyait  toujours  marcher 
«  yers  na  âge d  or  qaelarai&oa  enian* 
<t  terai  t  ^  mais  Pin  justice  et  le  crime  le 
«  rendaient  bouillant  d'indîgnalieiu 
<t  11  paja  sans  doate  tri  but  krer reur  ^ 
«  mais  je  n'ai  pas  connu  d'bomme 
«t  pbie  porté  à  sacrifier  soife  an  faie^ 


«  public,  soit  à  l'amilic  ,  les  inté- 
«c  rets  de  sa  fortune  et  ceux  mcine 
«  de  sa  gloire.  »  Dans  une  notice 
que  M.  Degérando  a  consacrée  à  la 
némoire  de  Dupont,  on  troare  ce 
bel  éloge  de  set  qaalitéa  prÎTées  : 
«  Cbéri  dais  la  société  où  il  portait 
«  le  charme  d'un  entretien  toujours 
«  piquant  et  aimable,  eipansif  et  ori- 
a  ginal ,  se  plaisant  ap  milieu  dea 
«  enfants ,  dévoué  aux  affections 
a  d'une  famille  dont  i!  était  le  rao- 
«  (lèîe,  le  i)oriheur  et  1  appui^  il  était 
tt  partout  essentielli-menl  où  il  y  avait 
a  du  hieu  a  faire  •  il  y  était  juidii- 
a  gable  et  serein  tout  ensemble^  se 
et  faisaat  un  deroîr  de  ee  qui  n'est 
ce  que  du  léle  aux  jeui  du  comman 
«  des  bommes....  «  Dupont  àvaît 
épousé  en  sécoodeanaces  UFenve  du 
célèbre  Poivre,  qui  lai  a  aurvéca. 
Indépendamment  des  ses  ouvrages 
menlioniics  dans  cette  notice  ,  on 
fui  doit  une  foule  d'opuscules  dont  les 
principaux  sout  :  I.  T)u  Conmierce 
de  la  compagnie  des  Indes,  1770, 
in-8°.  II.  Notice  sur  la  vie  de 
M.  Poivre  (Philadelphie  et  Paris, 
1780,  in-8«).  III.  ConsîdéraUons 
sur  la  ffoiilLion  politique  de  ht 
Frmncey  de  ^Angleterre  et  de 
t  Espagne^  1790,  in•8^  l¥.  Le 
Pacte  defitmilieetles  convenUoHi 
subséquentes  entre  la  France  et 
rEspmgne,  1790,  in-S».  V.  Rap^ 
port  sur  le  droit  de  marque  fies 
cuirs,  Paris,  an  XII  (1804),  in-8«. 
VI.  Sur  la  banque  de  France,  les 
cames  de  la  crise  qu'elle  a  èproU' 
vée^  les  tristes  ejffetsqui  en  sont  rê^ 
suites  et  les  moyens  d'en  prévenir 
le  retour^  Paris,  1806,  in  8°,  avec 
cette  épigraphe  :  NoH  me  tangere, 
ouvrage  dont  la,  circatatiim  fat  promp- 
temettlinteidile  parle  gonversement. 
Les  plans  financiers  de  Dupont^  ééve^ 
Uppéadansf baieiiradieooafa  «t  dpot» 
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cules  ,  ont  été  consultés  avec  fruit  lui  l'intérieur  de  l'Afrique^  et  fut 
pour  l'organisalion  acluelle  du  Iré-  très-bien  accueilli  par  le  pacha  d'É» 
sor  royal.  VII.  Sur  finstinct^  iné-  gyple  ;  mais  il  se  brouilla  avec  Rit- 
moire  lu  à  riostitul,  Paris,  180C,  cbie  qu'il  avait  cepeivianl  un  jour  , 
in-8°.  VIIl.  Irènëe  Bon/Us^  1808,  dans  une  excursion  lointaine  ,  déli- 
in-8°.  IX.  Une  foule  d'articles  iusé-  vré  des  mains  des  Bédouins.  De  re- 
rés  dans  le  Journal    agriculture ^  tour  en  France,  au  bout  de  i|uinze 
les  Nouvelles  politiques^  le  Publi'  mois,  Uuponl  forma  une  collection  de 
ciste  ,  la  Revue  philosophique,  les  plus  de  deux  cents  espèces  inconuues 
Archives  littéraires^  r Historien ,  d'oiseaux  ,  de  reptiles  et  d'insectes 
le  M ercure y  la  Bibliothèque fran-  qu'il  avait  rapportés.  11  s'occupa  aus- 
ça/sc  ,  et  dont  la  plupart  out  été  ré-  si  de  modeler  en  cire  des  figures 
unis  sous  ce  titre  :  Opuscules  mo-  anatomiques  ,  dont  la  plupart  furent 
raies  et  philosophiques  retirées  de  achetées  pour  d«'8  cabinets  étran* 
différents  journaux  (sic),  Paris,  gers.  Parnïi  ces  pièces  aussi  curieuses 
au  XIII  (1805),  in-8°,  rare.  MM.  qu'utiles,  on  admirait  surtout  une 
Silvestre  ,  Deleuze,  Degérando  et  série  de  uio  ièles  représentant  l'état 
Dacier  ont  communiqué  en  1818  et  de  grossesse  dans  toutes  ses  pé- 
cn  1820,  aux  différentes  sociétés  dont  riodes  ,  et  une  autre  qui  indiquait 
Dupont  de  Nemours  était  membre  ,  avec  une  effrayante  vérité  les  divers 
d'intéressantes  notices  sur  la  vie  et  caractères  du  mal  vénérien.  Dupont 
les  écrits  de  cet  ingénieux  et  savant  mourut  à  Paris  en  1828,  et  un  fait 
publicisle.                   B-^ée.  qui  mérite  d'être  remarqué,  c'est 
DUPONT  (LÉONARD  PuEcn),  qui',  jusqu'à  son  dernier  jour,  il  s'oc- 
naturalisle  et  anatomiste ,  naquit  k  cupa  à  représenter  les  symptômes 
Bajeux,  en  1795,  de  parents  peu  de  sa  propre  maladie  :  «  J'assiste, 
favorisas  de  la    fortune.  Après  la  «  disait-il  ,  à  Pautopsie  de  mon  ca- 
mort  de  sou  père,  il  lui  succéda  u  davre.  »  Il  était  membre  de  PA- 
dans  un  modique  emploi  chez  le  duc  thénée  des  arts,  et  s'était  appliqué 
de  Gaéle  (Gandin)  ,  alors  minis-  avec  succès  à  la  sculpture.  Le  Mu«; 
Ire  des  finances.  Dès  sa  plus  tendre  sée  royal  possède  de  lui  les  bustes 
jeunesse,  Dupont  avait  montré  un  de  Laplace  et  de  Linné.     P — rt. 
goût  décidé  pour  l'histoire  naturelle.  DU  PORT  le  Jeune  (  Jeak- 
Unle  voyait  courir  dans  la  campagne,  Louis),  qu'on  a  surnommé  le  iotti 
et  réunir  des  insectes  qu'il  classait  du  violoncelle^  nà(^\i\i  2i.  Paris  le  4 
selon  leurs  espèces.  Dans  les  mo-  octobre  1749.  Il  apprit  d'abord  à 
inents  de  loisir  que  lui  laissait  sa  jouer  du  violoù,  mais  il  le  quitta 
place,  il  s'empressait  d'aller  au  Jardin  pour  prendre  des  leçons  de  son  frère 
des  Plantes  j>our  entendre  les  profes-  aiué  {Je an- Baptiste  Duport) ,  un 
seurs  de  difléients  cours.  Il  étudia  des  meilleurs  élèves  de  Beiteau,  sur 
i-u  même  temps  l'auatomie  et  la  chi-  le  violoncelle  j  et  il  ne  tarda  pas  à 
rurgie;  mais  les  événements  de  1815  le  surpasser.  En  1773,  Painé  Êt  un 
lui  ayant  fait  perdre  son  emploi,  il  voyage  à  Berlin,  et  son  talent  plut 
suivit,  dans  un  voyage  de  découvertes  tellement  au  grand  Frédéric,  que 
entrepris  aux  frais  d'une  société  sa-  ce  prince  l'engagea  a  demeurer  a  sa 
vante,  un  M.  Rilthie,  agent  du  gou-  cour  pour  donner  des  leçons  de  vio- 
verneuient  anglais  ,  parcourut  avec  loncelle  au  prince  royal,  depuis  Fré- 
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d^c>6in)Iaiime  H  ,  qui  y  comnifl  on 
aaîti  mourut  encoure  de  femmes,  de 
iDUsîcîeos,  d^illuminés ,  et  fut  le  jouet 
des  uns  et  f^es  aulri-s.  Dnport,  rcsfé 
à  Paris,  ue  trouva  de  rival  que  Jan- 
son,  avec  lequel  il  se  plaisait  à  lut- 
ter dans  les  concerts,  et  surlonl  chez 
le  barou  de  baggc,,doul  la  uiaisoii 
était  le  rendez-vous  des  TÎrlaoses  de 
l'époque.  Dans  les  quatre  derniers 
mois  de  sa  yie,  Vollati  e  eat  occasion 
d'entendre  Dnport  sur  le  rioloncelle, 
et  dans  son  admiration  il  lui  dit  : 
«  M.  Duport,  vous  me  faites  croire 
«  aux  miracles;  c'en  est  un  grand 
«  de  Faire  d'un  bœuf  un  rossignol.  » 
Ce  que  cet  ailiste  possédait  au  su- 
prême degré,  celait  Texpression. 
Toute  sa  vif^  il  s'cxerca  dans  sa  cham- 
hre  aux  chutes  les  plus  difficiles  pour 
mieux  exécuter  en  public  les  cbo«e8 
les  pins  simples.  Comme  Yiotti,  avec 
leqoél  il  jonait  souvent,  il  avait  Tart 
de  dramatiser  les  traits  difficiles , 
afin  de  mieux  faire  ressnrtir  ensnîle 
la  suavité  des  morceaux  de  cbant. 
liorsqtïe,  dans  un  duo,  les  deux  vir- 
tuoses eiécutaicnt  le  même  passage 
tour  à  tour,  ou  ne  savait  auquel  don- 
ner la  palme;  mais  c'est  dans  les 
points  d'orgue  surtout  qu'ils  s'élec- 
trisaicnl.  pai'  une  foule  de  traits 
improvisés^  qn*pne  même  âme  sem* 
blait  inspirer.  Nous  en  appelons  aux 
toovenirsdn  petit  nombre  a*amateors 

2ui  les  ont  entendus.  Un  jour ,  à  un 
es  concerts  de  la  reine  Marie*Ântoi- 
nette,  on  attendait  Viotti  pour  exé- 
cuter avec  Crosdill,  célèbre  violon- 
celliste anglais,  un  duo  concertant 
pour  violon  et  violoncille,  Yiolti 
■n'arrivait  pas:  la  reioe  paraissait 
s^en  apercevoir  ,  lorsque  Duport  , 
qui  iivau  déjà  joué  une  souaie,  de- 
manda h  voir  cette  partie  de  violon. 
A  peine  ent-il  entrevu  le  mannscrit  y 
^n'il  engagea  Crosdill  k  commencer, 
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et  jona  avec  une  telle  supériorité, 
qu^on  douta  si  Viott'r,  en  l  exécutant 
snr  le  violon,  eût  fait  autant  de  plai- 
sir. Lors  de  la  révolution  française, 
Duporl  lut  appelé  k  Berliu  puur  par- 
tager les  travaux  dr  son  frère.  Il  y 
resta  jusqu'en  180G,  où  la  puissance 
prussienne  fut  aoconlie  ,  et  il  suivit  Je 
roi  a  Kœnisgberg.  Revenu  en  Frauce 
en  1807,  il  se  fit  entendre  k  Paris 
dans  un  concert  de  M^'*  Colbran 
(aujourd'hui  M"**  Rossini).  11  reporta 
l'imagination  des  amateurs  aux  belles 
époques  du  concert  spirituel.  A  prés 
de  soixante  ans,  il  conservait  encore 
tout  If  feu  de  la  jennesse.  Justesse 
d'intonations ,  rondeur  de  sons  ,  vi- 
vacité d'eiéculion,  nuances  d'expres- 
sion parfaitement  saisies,  tout  était 
acluiiiablc  daus  le  jeu  de  ce  grand 
artiste.  D  semblait  lutter  de  prestesse 
snr  le  violoncelle  avec  les  plus  forts 
violons*:  ponr  lni,  la  difficulté  était 
une  grâce  de  plus.  En  1  SOS,  Dn- 
port ruioé  par  la  |nerre  de  Prusse,  et 
par  des  faillites,  se  disposait  k  quitter 
une  seconde  fois  la  France^  lorsque 
le  roi  d'Esp-^nrnc,  Charles  IV,  dont 
le  SL  )o'ùr  était  fixé  à  Marseille ,  char- 
gea Boucher,  son'prcuiier  violou,  do 
lui  choisir  quelques  artistes  pour  sa 
musique  particulière.  Duport accepta 
la  proposition  d*en  faire  partie,  et  se 
rendit  k  Marseille,  oà  il  resta  jns- 

Si*en  1812.  Charles  IV,  préférant 
ors  le  séjour  de  Rome,  Duport 
revint  a  Paris.  G^esl  k  cette  époque 
qn'k  la  recommandation  d^un  célèbre 
compositeur,  M.  Paër,  il  fut  admis 
d'abord  dans  la  musique  particulière 
de  l'irapcratrice  Marie-Louise,  puis 
k  la  Chapelle  ,  comme  violoncelle 
récitant,  et  enfin  au  Conservatoire^ 
comme  piofesseur.  Sa  personne  et 
son  talent  parurent  alors  se  rajev- 
nir.'  Invité  dans'*jplvsîenrs  soaétéa 
qui  se  dîspataicnt  le  plaisir  de  Ten- 
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tendre  ,  il  composa,  pour  la  chambre,  vol.  VI.  Bucoliques  de  Vir- 
des  duos,  des  liios ,  des  nocturnes ,  gH^-,  Irad.  en  anglais,  avec  notes, 
OÙ  les  sons  de  son  violoncelle  st-  ma-  1810.  VII.  Recueil  choisi  de  sen^ 
riaienl  admirablement  avec  la  harpe  tences  tirées  des  auteurs  grecs  ^ 
de  Naderman,  le  violon  de  liront,  1811 ,  iii-24.  YUL  Une  édiliuD  des 
et  le  cor  de  Frédéric  Dovernoj.  En  Eglogues  de  Virgile  de  IMartjn^ 
181 5,  on  su  pprina  le  Conserratoire,  181 3.  IX.  Sur  tauteurdes  Lettres 
et  Duport  ne  fot  pas  compris  dans  la  de  Junius,  1814.  X.  Introduction 
aourelle  orgaDisalion  ;  mais  il  resta  au  grec,  1815.  XI.  Observations 
attaché  à  la  musique  du  roi.  Enfin^  sur  le  prix  du  blé  iians  ses  rapports 
il  soixante- dix  ans,  Ufnt  attaqué  d'une  avec  le  commerce  national  et  le  re^ 
maladie  bilieuse,  qni,  s'etan?  jetée  venu  ptihlic^  18 1 5.  XII.  Z,^'5  e/a5- 
«ur  le  foie^  Tempoilaie  7  septembre  ses  et  les  ordres  du  système  bota^ 
1819.  F — LE.  nique  de  Linné  illustres  par  des 
DUPPA  (Ricuard)  ,  écrivain  exemples  choisis,  1816,  3  vol, 
augldis  ,  ne  vers  1755,  acheva  ses  m-h"^ .XWX,  f^iede  Kaphaël,\^iQ, 
études  an  collège  de  la  Trinité  d'Ox*  XIV.  Les  œuvres  de  Miehe^Ange 
ford,  voyagea  snr  le  continent,  se  au  trait ^  avec  le  plan,  téléva^ 
livra  succcssirement  ans  sciences  les  tion  et  les  coupes  de  têglise  de 
pins  dÎFerses  et  finit  par  se  faire  Saint^Pierrede  Rome^iBt6*XVf 
recevoir^  en  1814,  bachelier  ès-lois  Eclaircissements  sur  le  lotos  des 
au  collège  de  la  Trinité  de  Cam»  anciens  et  le  tamara  de  l'Inde, 
bridge.  II  se  consacra  ensuite  an  181 G  (il  u'en  fîf  tirer  que  trente 
barreau,  et  s'y  fit  remarquer  moins  exemplaires  pour  les  fJisfrihuer  h  ses 
par  la  protoudeur  de  son  érudition  Journal  du  voy  age  du 
jurisprudenlielle  que  par  la  vivacité  docteur  Johnson  dans  la  partie 
de  son  esprit  et  la  varié  lé  de  ses  con-  septentrionale  du  pajs  de  Galles 
naissances.  La  liste  suivante  de  ses  1774,  avec  des  noies  explicalivesi 
ouvrages  pourra  mieux  que  tout  autre  '  1816  (et  dans  la  vie  de  Boswell  par 
document  faire  apprécier  k  quel  Croker).  XVII.  Mélanges  d^obser* 
point  son  savoir  était  dÎYertifié  1 1.  votions  et  d'opinions  sur  le  conti* 
Journal  des  incidents  les  plus  re-  nent,  1825.  XVIir.  Vojaç^es  en 
marquables  survenus  à  Rome  lors  Italie,  etc.,  1828.  XIX.  F oyages 
de  la  subversion  du  gouvernement  sur  le  continent,  en  Sicile  et  dans 
ecclésiastique  en  1798,  Londres,  les  tics  Lipari ^  1829.  XX.  Maxi* 
1799,  deux  éditions  en  un  an.  II.  mes,  etc.,  1830.  Dnppat  mourut  le 
Choix  de  douze  têtes  tirées  du  Ju-  1 1  juillet  1831 .  P — ot. 
gement  dernier  de  Michel- An^^c,  I)IJPR  AT  (PaRDOTJx),  eu  lalin, 
Loudres,  1801,  trés-graud  in-lui.  PabdulphusPrateius,  jurisconsulte 
III.  Têtes  tirées  des  peintures  à  oublié  daus  nos  dictionnaires  unirer« 
fresque  de  Raphaël  au  Vatican,  sels,  est  un  des  savants  les  plusre- 
1803,  io'fol.  XV.  Vie  et  œuvres  marquables  du  XVI*  siècle ,  par  ses 
littéraires  de  MicheUAnge  Bwto*  travaux  sur  le  droit  romain.  Il  na- 
narotti,  avec  ses  poésies  et  ses  quit  vers  1520,  à  Aubusson,  dans  la 
/c^/re5^  Londres,  1806,  in-405  2*  Haule-Marcbe  ,  d'une  famille  no- 
édition,  1809j  3*  édit.,  1816.  V.  ble,  qui  a  produit  plusie^ir<j  borames 
Eléments  de  botanique  ^  1809,  3  de  mérite.  Guillaume  Duprat,  son 
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aïeul,  iéidii  ac^iais  1»  réputation 
d'un  habile  a?ocat.  Pardons  suivit 
les  le^ns  de  |.  Coras  a  Toulouse, 
et  s'j  fit  recevoir  docteur.  Comme 
ses  premiers  oavragee  traitent  de  la 
pratique  du  notariat,  on  en  a  conclu 
^u'il  avait  eicrcé  quelque  lemps  la 
charge  de  DOlairr.  Il  dous  apprend 
lui-iîiême  qu'il  éludiail  le  druil  de- 
puis vingt  aos,  quand  il  mil  au  jour 
sa  Jui  isprudentia  vêtus.  Cet  ou- 
vrage est  daté  de  LjoOj  1559.  II 
ilsidtit  alors  dans  celte  ville,  et  il 
coolinaa  d  j  demeurer  pour  surveil- 
ler l'impression  de  ses  écrits.  Ou 
peut  conjecturer  qa^îl  mourut  en 
1Ô69.  Il  est  du  moins  certain  qu^il 
oeTtrail  plus  en  1570.  Duprat  avait 
beaucoup  d'érudition  :  il  se  délassait 
de  l'étude  du  droit  par  la  culture  des 
lettres,  ainsi  qne  le  prouvent  ses  tra- 
dactioDS  et  les  veis  grecs,  lallns  et 
français,  qu'il  a  mis  à  la  tcle  de  ses 
ouvrages.  Indépendamment  de  quel- 
ques traités  qui  n'offrent  plus  aucun 
intérêt,  et  dont  on  trouve  les  tilres 
dans  la  Bibliothèque  de  Duverdier, 
on  a  de  lui  :  I.  J urisprudentia  ve- 
jfiis,  sivB  Draconis  et  Solonisj  née* 
non  Romidi ,  ac  XII  tabuiarum' 
leges  cotlectœ  interpretatœque , 
Lyon  ,  t5r)9,  in-8°,  édition  rare  et 
recherchée  (Voj.  Camus,  Biblioth. 
d'un  avocat)  y  et  dans  le  Thesaur. 
/uns  romani  y  d'Ever.  Ollou,  IV, 
383^479.  IL  Jurispmdentiœ  mc^ 
diœ  libri  quatuor^  ibid. ,  1561, 
in-8«,  et  dans  le  Tkesaums  ,  III, 
506-61 1«  Duprat  dédia  cet  ou* 
vrage  au  cbaoceHer  de  Lh6piial. 
III.  Justiniani  titul,  institut*  de 
qfficio  Judicis  illustratm  ;  necnon 
vefcris  popuji  romani  leges  or- 
dine  alphnbctico  digestœ  ;  et  ad 
legem  Juliam  de  fundo  dotali 
commentatio,  ihid,,  1566,  in-fi'*, 
et  dauii  le  Thésaurus^  y,  45U^ 


DOT 

528)  avec  des  additions  et  des  conreo- 
tions  de  Téditeor  sur  les  lois  romai- 

nés .  IV*  Zicxicon  juris  eivilis  et 
canoniciy  iliij.,  1569^  iu'-fol.J  Ve* 

nise,  1572.  Dupraty  promet,  sous  le 
mot  Novellay  de  compléter  son  tra- 
vail sur  le  droit  romain,  en  publiant 
la  Jurisprudcntia  novissi/na,  mais 
sa  mort  prémalure'e  l'empèrlia  de  te- 
nir sa  parole.  C'est  a  Duprat  que 
Ton  doit  la  première  édiliou  des 
OEuvres  d'Alcial,  Ljon,  1560,  4 
vol.  io^fol.  {Voy,  Alcut,I,  455^. 
Enfin  comme  traducteur  on  a  de  lui: 
Anms  chrétien,  ou  EsBtrtUt  de  la 
poésie  de  Virçile^  accommodé  au 
vieil  et  nouveau  Testament,  ré- 
duit en  deux  livres  par  Proba  Fal- 
conîa,  et  mis  en  vers  français  par 
Noiîiophilc  (1)  Marchois,  Lyon, 
iu-8".  a  On  ue  saurait,  dit  avec  rai« 
«  son  La  Monnoje,  dans  les  m  les 
«  sur  la  Biblioth.  de  Duverdier 
«  (A^cjy,  ce  D<'m,  XII,  419),  passer 
«  k  Pardonx  Duprat ,  nouplus  qu'à 
«  Rtcbard-le-BIanc,  la  version  qu'ils 
«  ont  faite  Fun  et  Pautre  du  centon 
«  de  Proba  Falconia  ;  rien  o'étant 
«  plus  ridicule  que  de  vouloir  tra- 
«  duire  uu  ouvrage  qui  n'est  point 
«  susceptible  de  traduction,  cl  dont 
«  la  beauté  ne  peut  subsister,  qu'en 
K  le  lisant  dans  la  langue  originale, 
ce  sans  y  déranger  le  riujindre  mot.  » 
(  l  oj.  Falconia,  XU%  129.)  — 
ers  sentcntieux  extraits  des poè' 
tes  gr<;cs  et  faits  français,  ibid.,  sans 
date,  in-lO.  ^L'Institution  de  la 
vie  humaine ,  et  la  vie  de  Maro- 
Aatonin,  Irad.  du  grec  en  français 
av(C  la  remontrance  d'Agapelus, 
évèque,  à  l'empereur  Justinîen  :  De 
Vo()ice  d'un  empereur  ou  roi, 
ibid.,  1570,  in-8".  Celle  traduction 
fut  publiée,  après  la  mort  de  l'an* 

(i)  ('Vst  i-dire  VAmi  rle$  loûl  AllStloB  à  tft 

proCeasioA  de  joriscooMlls. 
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leur,  par  Antoine  P^rouet  {Bi- 
hUoth^  de  l'anden  donaaiie).  M* 
JoalliettoD.  daat  soi  Histoire  de  la 

Marche,  II,  86,  attribue  encore  II 
Duprat  la  Ira  luctiou  eu  rîmes  frftB* 
çaise  du  Plutus  d'Aristophane  ^  mais 
il  De  dit  pas  si  cette  version  a  été 
îrapriraée.  On  ne  l'a  tronvée  iodi- 
quée  dans  ancun  catalogue.    W — 8. 

DUPKE  ,  inventeur  d'nn  fea 
grégeois,  oj.  (.^ alli  n  !  q  t:  u ,  \  i , 
651,  aote  1 ,  et  Maucus  Gbœcus, 
XXYI,616. 

DUPI76ET  (Edhb-Jeaii. 
Antoine),  né  à  Joiinllc^'  le  16  sqM 
tembre  1742  ,  et  non  pas  en  1743, 
comme  on  l'a  <lit  par  erreur  (tom.  Xil, 
p.  315),  appartenait  anse  andenoe 
faraillp  pol>'p  dp  la  Bresse  :  son  père, 
avocat  au  parlement  ,  occupait  une 
fonction  judiciaire  a  Joinville.  L'on- 
cle du  jeune  Dupn  {jet  (Josepli-Eh'ennc 
Dupugel),  officier  supérieur  d  artiile- 
rie ,  le  fit  entrer  dans  ce  corps ,  où 
il  f e  diitingoa  pendant  la  guerre  qnî 
ent  Ueu  en  Corse.  Il  obtint  de  bonne 
keore  la  croix  de  Saint-Loots  et  le 
grade  de  maréchal- de-camp.  Bientôt 
après ,  nommé  inspecteur  -  général 
poar  la  pirlie  militaire  ,  dans  les 
colonies  ,  Dupuget  y  passa  l'année 
1784  et  les  deux  suivantes.  re- 
tour k  Paris  ,  il  fut  nommé  sous-gou- 
Verueur  du  dauphin.  Ce  fut  a  celte 
occasion  aue,  le  présentant  a  Louis 
XVI9  le  anc  d'Harcourt  dit  k  ce  mo- 
narone  :  «  Voici  nn  des  bommes  les 
«  plus  instruits  de  votre  rojanme  ; 
«  je  ne  vous  Taurais  pas  présenté  , 
tf  si  j'en  avais  connu  un  plus  digne 
«  de  remploi  que  Votre  Majesté 
«  daigne  lui  confier.  «  Il  reçut  bien- 
tôt le  titre  de  comte.  A  la  mort  de 
son  élève  ,  dont  Téducation  lui  fit 
beaucoup  d'honneur,  Dupiiget  se  re- 
tira dans  la  ville  d'Amiens ,  où  il 
vécal  IraïK^uiiie  el  occupé  de  ses  pai- 


sibles études  jusqu'à  la  fin  de  1793, 
époque  a  laquelle  il  fut  arrêté  comme 
snspect  et  retenu  daas  les  prisons 

Ïteadani  plusieurs  mois.  Rendu  k  la 
iberU  et  k  ses  travani,  il  se  coofi* 
na,  avec  sa  famille,  dans  sa  maison 
de  campagne  d'Flar^icourt ,  où  il 
passa  plusieurs  années.  Toujours 
avide  dMustrnction,  il  se  rendit  à  Pa- 
ris pour  y  suivre  des  cours  scieciiû- 
ques,  surtout  ceux  de  1  école  des 
Mines.  Ce  fiit  dans  cette  ville  qu'il 
raonrot  le  14  avril  1S02.  Dupuget 
était  membre  et  associé  de  plusieurs 
sociélés  savantes,  tels  qne  1  Institut^ 
la  société  d'agricohnrede  Paris,  etc. 
Il  s'était  beaucoup  occupé  de  la  mi- 
néralogie de  SainUDomiogue.  Il  rap* 
porta  le  baobab  an  jardin  de?  Plan- 
tes ,  cl  enrichit  le  Muséum  de  plo- 
Meurs  morceaux  d'histoire  naturelle 
lrès-cui;ieux.  Quoiqu'il  eût  composé 
uu  assez  grand  nombre  d'ouvrages  , 
il  n'a  lait  imprimer  que  quelaues 
Mémoires  dans  le  Journal  des  hH" 
tKs,  Les  arcbives  de  l'état  doivent 
posséder  de  lui  plusieurs  savants  rap« 
ports  y  sur  les  objets  dont  il  s'était 
occupé  pendant  son  inspeclion  des 
colonies  d'Amérique.    D — b — s. 

DIT  PU  Y  (Jean),  îninéralogiste, 
était  né  ,  vers  le  mi  n  u  du  XVT" 
siècle,  dans  le  hourg;  d  Aspel,  géné- 
r^ilité  d'Auch.  Il  avait  été  fréquem- 
ment employé  par  le  baron  de  l'Ar- 
boost  k  la  recberche  des  mines  dans 
ses  domaines;  mais  k  minéralogie 
ne  Toecopait  pas  eiclnsivement,  puis- 
qu'il s'était  fait  recevoir  docteur  en 
droit ,  et  qu'en  1800  il  remplissait 
la  cbarge  de  lieutenant  principal  en 
la  jugerie  de  Rivière.  A  celle  épo- 
que ,  de  nouvelles  recherches  de  rai- 
nes nvant  été  onlonuées  ,  elles  furent 
pouàscci.  avec  beaucoup  d'activité 
par  les  soins  de  Jean  de  Malus ,  maî- 
tre en  la  monnaie  de  Bordeaux.  Ce 
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fat  tût  les  renseignemcilts  <|ii*tl  te- 
nait de  Mains  que  Dupuj  rédigea  : 
La  recherche  et  découverte  des 

mines  des  montagnes  Pyrénées , 
Bordeaux,  1601,  in-12.  Cet  opus- 
cule ,  devenu  très-rare  ,  a  élé  réim- 
primé par  Gobe! ,  dans  le  premier 
volume  des  Anciens  minéralogistes 
de  la  France  y  pag.  99'-148.  Du- 
puy  promet ,  dans  l*araut>propo8 , 
V Histoire  naturelie  dei  Pyrénéei  ; 
nais  elle  n'existe  qu^eo  maonscrit.  Ô 
«Tait  le  projet  d^écHre  De  la  tranS' 
muU^ion  des  métaux;  livre  où  il 
«  n'aurait  pas  élé  question  de  faire 
«  de  Ter  sans  or  ^  mnis  qui  aurait  été 
«  un  excelknt  ouvrage  de  mélallur- 
c  gie.  »  Voy.  les  Anciens  miné- 
ralogistes y  I,  81 — 98.  W — s. 

DUPUY  (  JiiAN  Cochon),  pre- 
mier médeoB  de  la  marme  k  Roche- 
for  t,naqaUk  Niort  en  1674|  etmott- 
ratea  1757.  Il  apublié  :  1.  Histoire 
éCune  enflure  du  bas-ventre  três' 
particulière,  La  Rochelle,  1698  , 
10-12.  II.  Manuel  des  opérations 
de  chirurgie  ,  Toulon  ,  1726  ,  în- 
12;  de  plus  quelques  observations 
insérées  dans  les  Blémoires  de  Taca- 
déinie  des  sciences  de  }\ins ,  dont  il 
était  correspoudaul. — GaàpardCo- 
GHOa  DuFUY,  son  fils,  (j^ui  devint 
également  premier  médecin  de  la 
marine  k  Rockefort,  naquit  dans  cette 
dernière  ville,  en  février  1710»  et 
monmt  en  janvier  1788.  Il  était  doc- 
teur de  la  faculté  de  Paris,  et  pro- 
fesseur d'auatomieaRocheforl.  Gom. 
me  son  père  ,  il  passa  la  plus  grande 

f>arlie  de  sa  vie  dans  les  hôpitaux  de 
a  marine,  et  jouit  loug-lemps  de 
1  eilime  publique.  Ses  services  lui 
avaient  mérité  le  eurduu  de  6ainL- 
Michel.  U  n*a  laissé  aucun  écrit.  — 
Bertrand  Durar ,  médecin  de  la 
iacnlté  de  Toulouse ,  né  dans  le  dio- 
cèse de  Commingest  ^  traduit  de 


Panglais  de  Daniel  Goxe  nn  ouvrage 
intitulé  :  Nouvelles  observations 
sur  le  pouls  intermittent  ,  Amster- 
dam el  Paris,  1701  ,  în-12.  Il  a 
ajouté  k  l'original  une  préface  en 
forme  de  lettre,  et  des  notes  critiques 
et  judicicnscs.        R — d — h. 

DUPUV  (  Ahdbb-Jume»), 
comte  et  pair  de  France  «  naquit  le 
13  avril  1753 ,  k  Brioude  (  Hante- 
JLoire),  et  devint ,  en  1775  ,  con- 
seiller au  Chàtelet  de  Paris.  Il  se  fit 
bientôt  remarquer,  et,  à  la  recom- 
mandation d'Angran  d'Allerav,  fnt 
appelé  à  rintendance-générale  de  l'Ile- 
de-Francp,  sur  le  rapport  du  ministre 
de  la  marine  La  Luzerne,  en  1 789.  Il 
conserva  cet  emploi  dix  ans  ,  et  s'y 
maintint  pendciuL  la  guerre  de  lai  évolu- 
liou,  malgré  les  attaques  multipliées 
des  Anglais ,  et  quoique  privé  de 
tout  secours  de  la  métropole.  Le 

Î;oovemementconsnlaîre  le  rappela  k 
a  fin  de  Tannée  1800,  an  grand  re- 
gret de  la  colonie^  et  l'envoya,  en 
1802 ,  comme  secrétaire  de  légation 
au  congrès  d'Amiens ,  cû  se  négociait 
la  paix  avec  l'Angleterre.  Le  26 
mars  de  la  même  année,  Dupuj  vint 

{)ré5enter  le  traité  k  Bonaparte,  qui 
e  nomma  conseiller  d  état  attaché  a 
la  section  de  la  marine  :  plus  tard  , 
en  1804 ,  commandant  delà  Légion- 
d'Honneur ,  puis  sénateur  en  1805, 
et  comte  en  1807.  R  adhéra  k  la  dé- 
chéance de  Tempereur  en  1814,  et 
fut  appelé  k  la  pairie  j  nommé  cheva- 
lier  de  Saint-Louis ,  et  enfin  gouver- 
neur civil  des  élaLlisseraents  français 
daus  riiide.  Il  partit  en  1816  pour 
Pondichéry.Oulu'  arepnu  lié,  k  cette 
seconde  époque  de  son  admimstra- 
iiuu  ,  un  peu  de  faiblesse  et  de  con- 
descendance pour  les  Anglais.  En 
1826 ,  sons  le  ministère  de  M.  de 
Yillèle ,  il  fut  rappelé  de  nouveau  et 
remplacé  par  M.  des  Bnuiiis^  nefeu 
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du  ministre.  A  son  retour  en  Fran- 
ce, ii  continua  de  siégera  la  cham- 
Jire  des  pairs,  et  mourut  à  Paris  dans 
le  muii  de  janvier  1832.  Il  avait  été 
fait  grand  -  officier  de  la  Légion- 
d'Honnenr  en  1B17,  —  Doput  (  J.- 
B.-C.-H.  ) ,  homme  de  loi  et  juge 
an  tribonal  de  Monlbrison^  fat  d^ 
puié  du  département  de  Saône*et«> 
Xioire  à  rassemblée  législative  en 
1791  ,  puis  a  la  Convention  natio- 
nale ,  où  i!  vota  la  mort  de  Louis 
XVI  sans  appel  et  sans  sursis  a 
Texe'culion.  Obligé  de  sortir  de  Fran- 
ce, en  1816,  par  snite  de  la  loi 
contre  les  régicides,  il  se  réiugia  en 
SnissCi  et  monrut  quel(|ues  années 
plus  tard«  M— d  j. 

DUPUY  des  Islets  (le  che?a- 
lier),  littérateur,  naqait  veri  Tannée 
1770,  à  Saint-Domingue ,  oh.  sa  fa- 
mille^ d*UDe ancienne  noblesse,  avait 
des  propriétés  considérables.  Il  était 
avant  la  révolatîon  ch?vau-légcr  de 
la  garde  du  roi.  Sa  position  d'accord 
avec  ses  senlimcnls  polîliques  lui  im- 
posa la  loi  d  émigrer  en  1791.  Il  fit 
toutes  les  campagnes  de  l'armée  des 
princes,  passa  ensuite  en  Angleterre, 
et  revbt  en  France  en  1801.  St 
parenté  avec  Joiéphme  Ini  procura 
voe  pensioit  sur  les  fonds  de  la 
police,  destinés  k  Pencouragement 
des  lettres.  La  révolution  Tarait  en- 
tièrement dépouillé  de  son  patri- 
moine. Il  devint  un  des  collabora- 
teurs de  la  Gazette  df  France , 
dont  il  rédigea  le  feuilleton  drama- 
tique pendant  quelques  années  j  mais 
ses  articles  lourds  et  sans  mesure 
eurent  pen  de  succès.  Dès  ce  mo- 
ineut  il  grossit  le  nombre  de  ces  an- 
ciens royalistes  qoi,  sans  abandonner 
les  sentiments  et  les  opinions  de  \*é~ 
ini{;raftony  affectaient  un  enthou- 
siasme sans  bornes  pour  Napoléon» 
Renon9ant  à  la  poésie  élégiaqne  que 
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îu9qu*aIor8  il  avait  cultivée^  il  s*élera 

jusc]u*'a  la  poésie  lyrique,  et  rima  des 
chants  piodariques  sur  les  victoires  de 
l'empereur.  Plus  d'un  lecteur  fut 
tente  de  le  renvover  a  V/ilmunach 
des  M  use  5  (Ij,  et  au  cahier  de  ro- 
mances. Son  ditbjrambe  sur  la  nais- 
sance du  roi  de  Rome  se  termine 
par  ces  vers  : 

L»  iMoiiwa  vetmti  t  qa«t  Amwm»  tnv«1mtifr» 
Sailit  mes  sens?  Il  nait  cet  eofant  piMaUt 

Il  naît ,  et  d'au  cri  gloriaox 
Il  frappe  de  ao*  tob  l'atila  bérédîlalM.  . 
D'un  béroa  immortel  ,iflimorrel  rejclMt 
France,  il  acnble  «Nirin  à  tnn  joyeux  toBiiMMl 
Et ,  da  berceau  chaigé  des  dwUM  ét  la  lem^  * 

Il  rpyèle  Napoléon. 

On  peut  encore  citer  de  Dupuy  des 
Islets  un  chant  Ijrique  dédié  à  6".  M, 
tempermtr  et  roi,  mis  en  musique  et 
présenté  k  S,  M,  timpératrice  et 
reine  par  Garât  {Jf^oy*  ce  nom,  an 
SuppL).  Le  poète  commençait  aîatts 

Honneur  an  monarque  guerrier, 
L'ainoar  et  l'orgoeil  de  la  France,  etc. 

Néanmoins^  dès  le  commcnccnjent  de 
1813,  l'enlho  usià&me  de  Dupuy  des 
Islets  commen^  k  cbanceler  avec  la 
fortune  de  Napoléon  ;  et^  dans  les 
boréaux  de  rédaction  de  la  Gazette^ 
il  prenait  peu  de  soin  de  dissimuler 
ses  véritables  sentiments.  Aigre  et 
mordant  en  ses  discours,  un  jour 
il  osa  répliquer  au  censenr  impérial 
qui  lui  avait  dit  :  «  Vous  portez  vo- 
it tre  tête  bien  haut:  —  Monsieur, 
«  je  n'ai  jamais  porté  que  la  mien- 
ce  ne ,  »  alludion  d  autant  plus  cruelle 
qu'elle  reposait  sur  une  odieuse  ca- 
lomnie. Dès  les  premières  semaines 
de  la  restauration  «  Dupuy  des  Islets 
fat  nommé  dieralîer  dé  Saint-Xionii 
et  promu  au  grade  de  major  de  ca- 
valerié.  Alors  sa  muse  fut  tonte  aux 

(i)  Les  Te  ri  tf«  Dupuj  de«  Ukfs  ioflérét 

Jjiis  \' Almanach  des  Muses  sont  quelqoefoU 
gracieux  .  tnaii  souvent  aussi  d'une  fadeur  di- 
gne de  l'abbé  Colin;  témoin  ces  yers  adreMét 
à  MUe  Délia  (artiste  à  l'Odéon)  en  i8i3  : 

J'aime  ces  grands  jreos  noirs  en  wneode  fendus. 


Digitized  by  Google 


»i4  BUP 

^  Bourbons.  Il  composa  d  alicid  une 
romance  !rè<:-agréable ,  iulilulée  la 
Vertu  couronnée  y  et  dédiée  k  ma- 
dame la  diicbesse  d'ÂuguuIctue  ;  il 
iidfeisaà  Monsieur,  lieulenanl-géué- 
ral  do  royaume,  uoe  cantate  en  rlwii* 
aear  de  $•  M.  LooisXVUIy  dwu  la* 
^ellele  poèttd^famit  toute  menre 
auMÎ  bien  que  dans  ms  dîllivrauihes 
en  Thonoeurde  Tempereur  déchu.  On 
en  jugera  par  celte  strophe  finale  \ 

FHbm  anglsii»  qui  «lAlw  .à  fdpoir  d*  U 

France , 

Jouis  de  son  bonheor,  ^il  est  U  rrcompense. 
Vivent  Françoit,  flniflauM  et  tou»  les  Mav«- 

rains 

Dont  l'aioilié  fidil*  ailbrDiit  nos  destins  ! 
Célébfoiu  Wellington  •(  le  noble  Alexandre,  etc. 

L'anecdote  suivante  prouve  qa*en 
toute  occatioB ,  Dupuy  des  islets 
déployait  le  même  caractère.  Le 

juin  1816,  jour  de  la  fête-Dieo  et  de 
l'entrée  de  madame  U  duchesse  de 
Berri  9  quelmies  gouttes  de  pluie  fai- 
saient craindre  que  les  processions 
nefnssenl  pas  favorisées  parle  temps; 
a  Kassurez-vous,  dil-11,  ce  sont  les 
«  larmes  des  Bonapartistes.  »  Les 
jooriiaui  uut  beaucoup  vaiilé  eu  1820 
dc6  stances  adressées  a  celle  prin- 
cesse, à  roccasioo  de  la  naissance  de 
Monseigneur  te  due  de  Bordeaux  ^ 
etinlhttléesLa/eiiiie'veiK^e.  Oo  doit 
dire  que  cette  pièce  est  d'aoe  eilrème 
j^deor^  et  qu^un  sujet  si  touchant 
avait  assez  mal  inspiré  le  poèie.  l)u- 
uy  des  LIets  est  mort  en  14^31  • 
es  poésies  fiigîlives  ont  paru  sépa- 
rément dans  dlin  s  recueils,  entre 
autres  VAlmanach  des  Muscs  ^  le 
Souvenir  des  ménestrels  de  LaSilé 
et  les  JJommagcs  poétiques.  Il  a 
publié  en  outre  les  OEu^rcs  poati- 

£es  de  BoUemtf  ayec  des  notes  de 
brun  et  hs  Œuvres  de 
Rousseau^  avec  les  itoles  de  mtee* 
On  lai  a  attribué  une  brochure  qui  fat 
écrite  fOBi  Jet  iaipîralione  de  k  po« 
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lice  et  sous  le  voile  de  l'anonyme 
înlitulce:  Excnncn  critique  du 
poc/nc  de  la  Pitié,,  de  Jacq.  De- 
lille,  précédé  d'une  notice  sur  les 
Jaits  et  gestes  de  l'auteur  et  de 
son  AntigoKe;  Paris,  an  XI  (1803)^ 
avec  celte  épigraphe  :  Point  dépité 
pour  la  pitié»  L*antear  ayant  en  la 
maladresse  de  révéler  dans  oel  écrit 
des  particularités  qui  s'étaient  passées 
dans  rintériear  de  Delille,  lorsqu'il  y 
était  admis,  on  le  reconnut  aisément^ 
mais  tout  mauvais  cas  est  niable,  et 
Dupnv  des  Islets  n'est  jamais  couvenii 
de  ce  méf.iif.  En  1820,  il  tuncournt 
k  la  rcJaclion  d'un  recueil  périodi- 
que intitulé  V Observateur,  dont  les 

firevieres  lirraLxons  ont  paru  sons 
e  titre  de  Défense  des  colonies* 

D — ^a-*-». 
MJPUYTBEIV(Ie  baron  (;ni]> 
laume),  naquit  à  l*ierre-Biiffière, 
petite  ville  du  Limousin ^  te  3  oct. 
1777,  et  non  1778,  comme  l'ont 
dit  f|Tul(jucs-un$  de  ses  biographes 
induits  tn  erreur  par  Dupn vtr^^n  luî- 
mèiue,  (juî  s'était  fait  plus  jeune  d  une 
année  ponr  éluder  les  lois  alors  si  ri- 
goureusesde  laconscription  uidilaire. 
Aucun  chirurgien  français  n'a  joui  de 
nos  jours  d'nne  réputation  aossî  éten- 
dne,  autnii  n'a  laissé  en  monraot 
nne  fortune  plus  con»idérable.  Ponr 
arriver  |h  ce  double  but,  aucun  ne 
s'est  servi  avec  plus  de  bonheur  et 
plus  d'adresse  et  des  dons  qu'il  avait 
reçus  de  la  nature  et  des  uiovens 
de  publicité  que  fournil  aujourd'hui 
la  presse  quotidienne.  Né  de  pa- 
rents peu  aisés  ,  et  chargés  d'une 
nombreuse  famille,  Dupu^treu  iul 
amené  à  Paris  vers  Tàge  de  douze  ans 
et  Élis  sou»  la  proleclion  du  princi<> 
pal  du  collège  de  la  Marche,  où  il 
termina  ses  éludes  classiques,  et  resta 
jusqu'en  1794.  La  mine  de  tons  les 
éiliïbliëftenkeats  ccmsacrés  k  l'instme* 
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tioD  publiqae  Tayaut  toné  d'en  sorttr| 

sa  situaliuu  fut  an  moment  péaible, 
mais  bieatôt  le  besoin  de  former  des 
médecins  et  des  chirurgiens  pour  le 
service  des  armées  amena,  dès  1795, 
la  créalion  de  l'école  de  jucdeciuedu 
Paris.  Dupuvtren,  qtii  depuis  une  an- 
née, suivait  la  pratique  des  hôpitaux 
et  s'y  livrait  à  rélude  de  l'aDatomie 
fat  attaché  ail  nouvel  établissement 
comme  prosecteor,  puis  en  1801 , 
en  ^oalit^  île  cfaef  des  traranx  ana- 
tomiqueSf  et  eofiii  comme  professeur 
k  la  place  de  Sah  i  h  t  r ,  mort  en  1811 . 
Dans  cet  intervalle,  il  obtînt  au  con* 
cours,  en  1803,  la  place  de  cî  irur- 
gleu  en  second  de  l'Hôlel-Ditu  de 
Paris,  bieolût  après  celle  de  mem- 
bre du  conseil  de  salubrité  étahli 
près  la  prélecture  de  pulicc,  et  tufin, 
tn  180o ,  celle  d^nspecteur-géuéral 
des  éludes  dansPonirersité  impériale* 
La  restauration  lui  fut  encore  plus 
favorable  que  Pempire:  dès  1815« 
il  succéda  y  cbose  jnsqu^alors  sans 
exemple^  au  chirurgien  en  chef  de 
l'Hôlel-Dieu  Pellelan  ,  évincé  de  ses 
fondions,  el  laissant  le  champ  lihre 
k  son  jeune  et  actif  collaborati ur. 
En  181G,  Dupiivlreu  fut  créé  che- 
valier de  Saiiil-Nllcliel  el  baron  ;  puis, 
eu  1820,  il  recul  avec  MM.  Bujer 
et  Richerand  le  titre  de  chirurgien- 
consultant  da  roi ,  dont  îl  devint  le 
premier  chirurgien  â  l'avènement  de 
Charles  X,  et  bientôt  après  il  reuiplity 
a  Tacadémie  des  sciences,  la  place 
que  le  baron  Percy  laissa  vacante. 
Tant  de  distinclious  hoDorIfiques  et 
surtout  nn  si  grand  uuiubrc  de  fonc- 
iious  lucratives  désij;nalenl  Dupuy» 
tren  à  la  confiance  j)iil)ri(jiie  j  cel- 
le-ci lui  fournit  un  inuyeu  de  plus 
pour  accruîlre  rapideuieat  sa  ioi- 
tnne  el  sa  renommée,  marcbant  Tune 
et  l'autre  d'oo  pas  égal.  Jusqu'au  mo- 
ment où,  par  ladéffliMiou  lorcée  do 


Pelletan,  Dupuyirea  devînt  ebimr- 
gien  en  chef  de  rHôlel-Dieu,  sa  ré- 

Îiutation  avait  à  peine  dépassé  le« 
imites  des  écoles  ,  où  quelques  tra- 
vaux anatomiques  intéressants  et  de 
bnUauts  concours  Pavaient  fait  con- 
naître comme  un  analomiste  labo- 
rieux, et  surtout  avaient  mis  en  évi- 
dence le  talent  remar(piable  du  pro- 
fesseur, talent  dans  lequel  il  n'a  été 
égalé  paraucundeses  contemporaine, 
et  qui  fut  incontestablement  là  caaso 
priucipaie  de  sa  célébrité.  Une  fds 
placé  en  première  ligne  sur  ce  vaste 
théâtre  des  infirmités  bumainei, 
Dnpfiylren  sot  s'y  poser  en  homme 
habile;  et,  par  une  activité  soutenue 
jointe  h  un  mérite  peu  commun,  il 
ne  tarda  pas  "a  acquérir  un  nom  po- 
pulaire ,  le  faisant  répéter  chaque 
jour  aux  cent  voix  de  la  renommée 
et  donnant  .un  démenti  h  Tantiquité , 
qui  rangeait  la  chirurgie  parmi  les 
arts  muets  (1).  Les  âèves  se  pres- 
saient en  foule  a  ses  visites  et  à  ses  le- 
çons^ attirés  et  retenu^  par  l'élo- 
quence du  professeur,  et  les  prpcé* 
dés  du  chirurgien ,  toujours  différents 
des  pratiques  usitées^  de  telle  sorte 
qu'il  semblait  enseigner  une  chirurgie 
toute  nouvelle  :  faire  autrement 
était  sa  devise.  Tel  tdt  en  effet  ^  si 
Ton  j  prend  garde ,  le  véritable  ca- 
ractère de  sa  pratique  cbtruf|^icale  et 
la  principale  cause  de  ses  succès  j  c'est 
en  faisant  autrement ,  sinon  mieux  que 
ses  maîtres,  qu'il  a  paru  un  moment 
les  surpasser.  Quelques  exemples 
choisis  entre  mille  vont  nous  en  four- 
nir la  preuve.  A  la  dilatai  ion  graduée 
du  canal  na.>nl,  au  moyen  d'un  séton 
introduit  de  bas  en  haut  et  grossi 
chaque  Jour,  procéilé  généraleuicat 
employé  depuis  Desaull,  Dupuyirea 
substitue  la  canule  de  Foubert,  dont 

(  i)  MaJutt  cl  muim  agit  an  ingiwimi  <ri«f*  41 
Virgile  de        (Euéide*  Ut*  ts,  T«n  397). 
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Pellîer  avait  depuis  moins  de  vingt 
ans  renoovelé  Tusage,  donnant  sans 
hésiter  son  nom  k  la  ennuie  cl  au 
procédé.  Au  traitement  des  fractures 
au  col  de  icmur  par  reiteusiou  du 
mçfflbre,  il  «absliloe  la  méthode 
angUiae,  ladeini-fleiîonqa*il  appelle 
sa  mélbode.  Ses  confrèref  traitent 
avec  uD  succès  constant  les  fractures 
du  péroné,  en  soutenant  le  pied  en 
dehors  an  moyen  de  l*a(telle  externe 
de  l'appareil  ordinaire  des  frdCtares 
de  la  iambej  Diipnytren  arrive  au 
même  but  en  liraol  le  pied  en  dedans^ 
vainement  lui  dit-on  qu'il  vaut  mieux 
opposer  une  résistance  passive  aux 
canses  du  déplacement  que  lutter  avec 
effort  contre  l'action  des  muscles  qui 
tendent  à  le  produire»  il  n^eo  persiste 
pas  moins  à  dé?e]opper  avec  com- 
plaisance la  supériorité  de  sa  mé- 
thode. Le  débridement ,  dans  l'opé- 
ration de  la  hernie,  s^e£Fectue  k  Faide 
d'un  long  bistouri  falciforme,  c'est- h- 
dîre  k  tranchant  concave^  Dupuytreu 
imagine  uii  iustrumeot  à  tranchant 
convexe,  oubliant  ou  feignant  d'ou- 
blier que,  ddiià  celle  partie  délicalc 
de  l'opération,  c'est  à  ménager  les 
organes  qn'il  faut  snrtoat  s'attacher 
etaonkeffectner  one  diytsion  prompte 
et  facile  des  tissus  ,  que  c'est  dans 
ce  hnt  que  J.-L.  Petit  a?ait  ioveuté 
son  bistouri  //me  et  que  plusieurs 
antres  chirurgiens  proposaient  d'o- 
pérer le  débridement  par  dilatation 
plutôt  que  par  incision.  Pour  arri- 
ver par  1  1  tai  le  périnéale  aux  calculs 
unoaires  rcnfernie's  dans  la  vessie  de 
Tbomme^  les  chirurgiens  ont  juscj^u'a 
ce  moment  suivi  trois  directious.  Si 
Pon  néglige  en  e£Fet  d*as8ei  légères 
différences ,  on  Toît  qae  les  litboto- 
mistes  out  successifemeut  pratiqué^ 
d'abord  nue  incision  transversale^  puis 
une  incision  Terticale,  et  enfin  une 
incision  oblique  par  rapport  an  col 


de  la  vessie.  On  pratiquait  exclusi- 
vement l'opérai  ion  de  la  taille  suivant 
la  raéthodi  oblique  ou  latéraliice  ; 
et,  d'accord  soit  sur  la  directiou  qui! 
fallait  suivre,  soit  sur  les  parties 
qu'on  devait  inciser  pour  arriver  as 
siège  du  calcul^  les  chirurgiens  dif- 
féraient seulement  entre  eux  par  Tina* 
tmnientdont  ils  faisaient  usage  pour 
entamer  le  col  de  la  vessie ,  ceux-ci 
se  servant  de  gorg;eret ,  ceux-là  du 
lilhotome  caché ,  taudis  que  d'autres 
s'en  tenaient  an  bistouri  ofliriaire  ou 
diverseineut  modilié,  lorsqu'en  18U6 
M.Chaussier,  profe>SPur,et  plusieurs 
élèves  de  l'école  de  médecine  de  Pa- 
ris proposèrent  de  revenir  k  l'incision 
transversale ,  Caisant  Toir  quVn  cela 
consistait  véritablement  la  méthode 
de  Gelse  mieux  expliquée  ou  mieux 
comprise.  Béclard  fît  en  1813,  de  ce 
point  de  chirurgie,  le  sujet  de  sa 
thèse  inaugurale  ,  et  pratiquait  avec 
succès  cette  méthode  qu'il  nommait 
bilatérale  lorsque  dix  nus  plus  tard, 
eu  1824,  Dupujtreu  ignorant,  s'il 
eût  fallu  l'en  croire  ,  tant  de  travaux 
pubiiquemeiil  exécutés  daus  une  tcole 
dont  il  faisait  partie,  lut ,  à  la  sec- 
tion de  chirurgie  de  l'académie  royale 
de  médecine,  un  mémoire  où  il  ne 
craignit  pas  de  se  donner  pour  le  pre- 
mier opérateur  qui  eiît  bien  compris 
le  passage  de  Celse  et  taillé  suivant 
sa  méthode.  L'élonncraent  fut  si  gc- 
iiéial  et  les  réclamations  si  vives  qu'il 
renonça  k  publier  ce  travail  déjà  eu 
partie  imprimé  et  pour  lequel  il  avait 
fait  ^^raver  une  snite  de  planches  roa- 
guiiiques.  Elles  oui  paru  de^uîà  sa 
mort;  car  il  a  légué  ce  mémoire  ina- 
chevé k  MM.  Sanson  et  Bégin  les- 
quels,  accom[dissant  religieusement 
un  dernier  devoir ,  ont  mis  au  jour  lo 
mémoire  formai  in-folio,  avec  figures^ 
Paris ,  ld3â.  La  réunion  immédiate 
dans  les  cas  de  plaies  pénétrantes 
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de  la  poitrine  élaîl  un  point  de  doc- 
Iriue  filé  et  couime  cuusacrtS  par 
rajseoliment  unaQ^me  des  cbirurgieDs 
frao^<.  Dupuytrea  erat  deroir  «Vn 
écarter  lorsque  le  dnc  de  Berri  fat 
frappé  d'an  poignard  el  perdît  la  fie. 
Ix)io  de  réaiiir  les  bords  de  la  plaie 
il  ragracdil  ;  la  classe  de  cbirurgie 
de  Tacad^Biie  téinoigoa  son  împro» 
talion  et  proposa,  pour  sujet  de  prix, 
la  délermination  de  la  mt'ihotle  pré- 
férable dans  le  traitemeut  des  plaies 
pénétrantes  de  la  poilrÎDe  (  P  oy, 
Bbiûx,  LIX,  204).  Irrité  de  trouver 
dans  ses  collègaes  des  contradicteurs 
et  des  juges ,  il  s'empluja  aclirè- 
menl  dès-lorsk  détruire  rorganisation 
prlmitîre  de  Tacadéinie^  eo  laisant  or- 
donner la  fusion  ou  plutôt  lacoofnsîoD 
des  trois  grandes  sections  en  lesquelles 
ce  corps  tarant  fut  d'abord  partagé* 
Professeur  disert ,  Facile ,  ino;énîenx  , 
doué  d  uoe  activité  infatigable,  faire 
répéter  son  nom,  eu  y  arcolant  Pépi- 
tbèle  du  premier,  du  grand  ,  de  Tlia- 
bile  cbirurgieo  de  l'Hôlel-Dieu  était 
sa  plus  grande  affaire  comme  sa  plus 
douce  jouissance.  Elle  le  consolait 
de  ses  Infor  Innés  domestiques^  dont 
la  publicité  n'était  peut-être  pas  pour 
lui  sans  charmes.  Celle  passion  de 
la  renommée  allait  jusqu^k  lui  faire 
attacher  son  nom  k  la  receltc  d'une 
lotion  canfre  îa  f^alç,  on  d'une  pora- 
nidde  destinée  k  laire  pousser  les 
cheveux,  et  sur  le  défi  d'y  ajouter 
un  onguent  pour  la  brûlure  il  ré- 
pondit par  une  nouvelle  dislinc- 
tioQ  des  dî?ers  degrés  de  la  brûlure* 
Us  étaient  selon  lui  an  nombre  de 
ab,  et  la  leçon  il  développait  ayec 
complaisance  cette  doctrine,  avec 
toute  la  grâce  et  toute  la  facilité  de 
ionélocnlion  ,  était  pour  loi  l'occa* 
sîon  d*un  véritable  triomphe.  Tonte- 
fois  il  y  aurait  une  grande  in  jus  lice 
à  méconnaître  ^e  dans  le  cours  d  une 
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pratique  de  vingt  années^  sur  un 
théâtre  si  fécond  en  faits  intéressants, 
Dupujriren  n  ail  1^411  faite  des  progrès 
k  la  thérapeutique  chirurgicale.  Son 
entéroiome  y  substitué  aux  autres 
mojens  de  détruire  Téperon  formé 
par  Tadossement  des  deux  bouta 
de  l'intestin  dans  les  anus  artiGciels^ 
est  un  instrument  ingénieux  etle  plus 
propre  a  remplir  l'iodication  que 
Desaiilt  R  la  gloire  d'avoir  !e  pre- 
mier t'talilie.  Il  en  est  de  nièiae  de 
son  [)rorédé  pour  les  résections  de  la 
màLliDi  I  e  inférieure.  Si  1  oû  joint  à  ces 
deux  pcrfecliouneiuents  réels  de  la 
thérapeutique  chirurgicale,  nn  eat~ 
tain  nombre  de  remarques  patbulogî* 
ques  judicieuses  et  propres  k  éclairer 
1  histoire  des  maladies ,  on  aura  fût 
connaître  ses  titres  les  plus  solides  et 
pent-être  ses  seuls  véritables  droits  k 
une  renommée  durable,  Malheureu- 
seraenl  ses  préceptes,  et  «iurlout  le 
dangereux  exemple  de  ses  .succt  s,  ont 
créé  une  école  qui,  commt*  sou  fon- 
dateur, adu|)tânt  pour  maxiuie  ,  il 
importe  surtout  de  faire  autres 
menl,  a  complètement  fourvoyé  l'arti 
en  le  poussant  bors  des  voies  d*nn 
perfectionnement  progressif  et  ilK* 
mité.  Déjà  les  méthodes  de  Dopuj* 
tren,  mort  depuis  deux  ans  k  peine, 
sont  surannées  pour  ses  successeurs , 
et  la  chirurgie  de  la  restauration  se 
trouve  traitée  avec  le  mépris  qu'il 
prolessait  pour  celle  de  l'einpire. 
Cet  insatiable  besoin  de  renommée 
d&ul  il  fut  tourmenté,  lui  inspira 
dans  ses  derniers  jours  rbeureose 
idée  de  consacrer  deux  cent  mille 
francs  k  l'institution  d'une  cbaire 
d'anatomie  pathologique,  dans  le  sein 
de  la  faculté  de  médecine  de  Paris. 
Le  doyen  de  cette  école,  M.  Or- 
£la^  a  su,  en  administrateur  habile, 
tont  en  remplissant  les  intentions  du 
doubleur,  employer  une  partie 
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cette  somme  a  établir ,  dans  le  lo* 
cal  de  rancten  cha]:/itre  des  cor* 
tlelîers,  un  muséum  (ranatcmîe  pa- 
thologique auquel  il  a  donné  le  nom 
de  Diipnvlren.  Due  conslîliHion  ro- 
Lusle  pruïiietlail  a  celui-ci  de  jouir 
loog-teii'ps  de  sa  renommée  et  d'une 
îurluue  lahorifustiut'iji  acquise,  lors- 
qa^en  1830  un  ooaveau  réglemeot 
poor  le  service  des  bôpîlauz  de  Paris, 
supprimant  désormais  le  litre  et  les 
fondions  de  cbirorgîen  en  chef,  le 
réduisit  k  partager  avec  ses  subor- 
donnés un  service  dont  il  avait  depnis 
bien  des  années  la  direclîon  suprême. 
Vivemeul  coutrarié,  Diipuytren  retint 
en  trop  grand  fioînlire  les  malades 
jusque-la  confiés  à  ses  soins,  et  redou- 
bla d'activité.  L'administration  lui 
rendit  bieiilùl  aiuii  qu'a  ses  collègues, 
places  depuis  long-temps  k  la  Itte 
despriucipauzhôpilanx  cie  la  capitale, 
le  litre  dont  on  les  avait  privés,  mais 
sans  Tau to rite  qui  jusqu'alors  y  était 
jointe.  Une  légère  alta4|iie  d'apo- 
plexie vint  le  frapper  aamdien  d'une 
leçon  qu'il  eut  le  courage  de  ne  pas 
iulerr^mprej  il  fut  néanmoins  forcé 
de  suspendre  ses  fdnclioiis  et  fit  un 
Tovajrt-  eu  Italie  ;  le  rélahlisseinent 
fui  iiicoraplet.  Il  reprit  néanmoins 
a  iuu  itlour  ia  direction  d'un  service 
tro^  étendu  pour  un  seul  homme. 
Fatigué  et  couvert  de  sueur  à  la  suite 
d'un  pansement  pénible ,  Dupuytren 
éprouva  en  faisant  sa  leçon  unrefro}* 
dissement,  bientôt  suivi  d'un  épan- 
cbementpleurélique  dont  les  progrès, 
vainement  combattus , .  Tenlevèrent 
le  8  février  1835.  Il  laissa  en  mou- 
rant a  sa  fdle  unique  une  f  irlnne  de 
(lualre  millions,  doul  la  moitié  était 
due  au  placenicut  avantageux  de  son 
argent  par  les  couseilî)  de  M.  James 
Rolficbild  sou  banquier,  sou  uialadc^ 
son  ami  et  son  exécuteur  testamen- 
taire. U  aurait  généreusême'ot  offert  le 


tiers  de  sa  fortnoe  a  Cbarles  X  exilé, 
sUl  fallait  en  croire  M.  le  docteur 

Parîsel,  l'un  de  ses  panéi^vristes  ; 
mais  en  reiuoulant  k  la  source  de 
cette  anecdote,  à  l)ou  droit  suspecte, 
on  s'est  bientôt  convaincu  (juVlle 
n'avait  aucun  fondeiuetil  :  c'était  uuc 
de  ces  rumeurs  adroitement  propa- 
gées et  qui  n^élaîent  pas  inutiles  à  sa 
renommée  et  k  ses  succès.  Dojraylren 
n*a  publié  aucun  ouvra|é,  si  Ton  en 
excelle  deux  thèses,  la  première 
imprimée  en  1803,  sons  Je  titre  de 
Propositions  sur  divers  points 
d*anatomie,  de  physiologie  et  d'a- 
natomîe  pathologique ,  et  la  se- 
conde, en  1812,  pour  le  coucours  k 
la  chaire  de  médecine  opératoire  va- 
cante par  la  niorl  du  professeur  Sa- 
Latier.  \^atutait  ul.  its  disciples  ren- 
gageaient k  imprimer  ses  leçons  : 
Dupuytren  sarait  trop  bien  que  les 
discours  les  plus  goûtés  ont  souvent 
peu  de  succès  k  la  lecture  ;  aussi 
ne  Gt-il  que  prêter  son  nom  aux 
éditions  récentes  de  la  médecine  opé- 
ratoire de  Sabatier,  et  à  la  publi- 
cation de  plusieurs  ouvrages  annon- 
cée comme  extraits  de  ses  leçons 
sur  les  plaies  d'armes  k  feu  et  sur 
quelques  antres  points  de  cliirurgie. 
On  a  puhlié  un  Essai  Iiisiorique 
sur  Dupujtren  par  Vidal  (de  Caa- 
sis),  suivi  des  discours  prononcés  sur 
sa  tombe  par  MM.  Orila^  Larrej, 
Bouillaod,  Royer-CoUard  etTessier, 
et  du  procès  verbal  de  t ouverture 
de  son  corps,  orné  de  sou  portrait , 
Paris,  1835,  in-S" .  MM.  Brière  de 
Boismonl  et  Buet  ont  fait  hommage, 
le  20  avril  de  la  même  aune-» ,  k 
l'académie  des  sciences,  dt^s  Leçons 
orales  du  professeur  Dupu^trcn  j 
écrites  sous  sa  dictée,  et  qu'ils  ye* 
naient  de  mellre  au  }oui.  R — C— ». 

DLQLESNOY  (  Jérôme  )  , 
frère  de  Francis  (  Foy.  Xn,  332), 
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naquit  à  Broxelles  en  1 602,  et  exerça 
long-temps  la  scolpture  à  Rome, 
d'*où  Philippe  IV,  roi  ri'Kspagne  , 
Kappcla  à  Madrid.  Il  le  nomma  son 
sculpteur  en  1(345.  Cel  artiste  ex- 
cellait h  retracer  les  anges  et  les 
ciiérubins,  et  peul-ètre  la  laiale  pas- 
«ton  qai  le  conduisit  k  Ticbafana  lid 
m«pira-t-ei]e  ses  plus  beaux  diefs- 
d'œnrre*  On  voit  eocore  k  Gaod  le 
magnifique  mansoUe  qa^  ^te?a,  en 
1$S4,  pour  l'évei]iit;  ÂDloine  Triest, 
et  dans  l'église  de  Saînte-Godnle ,  à 
Bruxelles,  les  statues  en  pierre^  plus 
grandes  que  nature,  fies  apôtres 
ornas,  Farlhélemi,  Mathias  et 
Paul.  M.  Diéricx,  daus  ses  [Mémoi- 
res sur  la  ville  de  Gand  ,  dit  avoir 
exaiDiué  aux  archives  de  cette  ville 
le  pocèf  criminel  qui  fut  intenté  à 
Daqvesnor.  Une  erreor  de  dale  qui 
s'est  glissée  dans  sa  note,  et  le  doute 

?tie  quelques  personnes  ont  émis  sur 
exécution  de  la  sentence  de  mort 
prononcée  contre  ce  sculpteur»  ont 
engagé  M.  Van  Lokeren  à  parcourir 
tout  îc  dossier  et  à  eu  extraire  tout 
ce  qu'il  cont^nnit  rrinléressaiit.  On 
y  voit  que  Jérôme  Duquesuoy ,  ar- 
rête h  (jand,  au  ivois  d'août  1G51, 
fut  poursuivi  d'office  par  les  éclie- 
vins,  pour  crime  contre  nature ,  ainsi 

Îne  ses  deos  complices^  Toossainl 
)esomire9  fils  d'un  savetier,  et 
Jac<p)es  de  Clerq,  enfant  de  cbmnr 
k  réglise  Saint-Nicolas.  L'accusé, 
après  avoir  nié  toutes  les  charges , 
adressa  au  roi  uue  requête  daus  la- 
quelle, en  qualité  d'architecte  et  d'in- 
gt?:  ipnr  de  la  cour,  il  déclinait  la 
coin jïéleiicc  des  magistrats  Je  Gand. 
Mais  ce  moyen  fut  rejeté,  et,  jiar 
dépêche  du  22  sept.,  les  magistrats 
forent  autorisés  k  poursuivre  et  sen- 
tencier  le  priSreno.  £n  conséquence, 
après  le  mùr  examen  de  Taffure  »  ci 
sur  f  avis  des  échevîns,  J,  Van  Ham- 
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me,  J.  Penneman  et  Parmenlier^  il 
fut  condamné  kêtre  e'tranglé  et  brûlé 
ensuite.  Ce  Tut  dans  les  tourments 
du  supplice  qu'il  avoua  que  dix  ans 
auparavant  il  avait  empuiaoané  âua 
frère  par  Jalousie.  Voy-  le  Messu' 
ger  des  sciences  et  des  arts  de  la 
Belgique^  1833,  IV*.  lîr. ,  pag. 
462;  et  le  tome  II  de  la  Gloire 
helgique,  par  M.  Le  Mayeur,  pag. 
94.  R— F— G. 

DURAND  (Etiesne),  juris- 
consulte, né  k  Rélbel,  le  6  janvier 
1667,  exerça  la  profession  d'avocat 
dans  cette  ville,  où  il  se  fit  estimer 

fiar  SPS  lumières  et  *a  probité.  On 
ui  doit  la  Coutume  du  baillage  de 
T'^itry  en  Per  l/ioi'i,  avec  un  com- 
tnciLLaire^  uue  Description  ahré* 
gée  de  la  noblesse  de  France^  et 
un  Indice  alphabétique  des  villes 
bourgs  et  villages  régis  par  la 
coutume  deVitryyCM  ions,  1722. 
iu-f(<I.  Le  Commentaire,  heaoeonp 

I)lus  étendu  que  celui  de  Saligny,  a 
e  mérite  d'offrir  l'exposé  de  ses 
opinions,  qui  sont  quelquefois  discu- 
téesavi'C  sagacité  et  cotrî  attnesviclo- 
rieusf  meut. L'Indice  ab  Jialiélique  fait 
couuaîire  plusii  urs  pai  licularilés  iu* 
léressanles  qui  concernent  cette  par- 
tie de  la  Gbampape  nommée  le 
Perthois,  Ce.  travail  coûta  qualone 
années  d'étndcs  et  de  recherches  k 
son  auteur^  Dictionnaire  des 
anon^/ne5  attribue  a  Durand  une  In- 
traduction  au  barreau,  ou  Z^Âs- 
sertaUon  sur  les  choses  principa" 
les  qui  concernent  In  profession 
d'avocat^  Paris,  1  :St),  ifi-12. 
Mais  Tabhé  Bouiliiut  [Jlivgraphie 
arde&naise  j  t.  I,  p.  393)  pense 
que  cel  ouvrage  «e  j  eut-êlre  de  l'a- 
vocat  réihelois,  puisqu'il  n'avait  que 
dix-sept  ans,  lors  de  sa  publication. 
Il  presome  qu^un  autre  Durand, 
greffier  du  domaine  de  B.élbel>  en 
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1669  ,  doîl  être  reoRrêii comme  Fau- 
teur de  ce  livre.  Far  la  même  rai- 
son ,  00  ne  {leufc  admettre  avec  la 
Bibliothèque  de  droit  de  Camus  (1) 
qa*£tienae  Durand  ait  composé  une 
conférence  de  la  Coutume  de  Paris  » 
md  se  troure  k  la  suite  de  celles  de 
Montargis ,  appelées  ancienne^ 
ment  de  Lorris  ,  1G76,  iii-24^soiK 
vcnl  réimprimée.  Il  y  a  lieu  de  croire 
que  cet  ouvrage  est  H'un  autre  juris- 
consulte portant  le 'i  cioe  nom.  Etien- 
ne Durand  mourut  k  iu'lhel  le  28 
février  1735.  li  nous  fait  cunnailre 
Inî-mêroe(2)  «  que  son  aïeul,  Etien- 
«  ne  Durand  y  écheTÎn-gouverneor 
Cl  de  Retbel,  eo  1680,  comballil  et 
«  perdit  la  vie  pour  exempter  cette 
«  ville  du  sac  et  du  pillage  dont  elle 
«  était  menacée  par  une  troupe  de 
«  Polonais  rebelles  au  ordres  du 
a  roi,  »  L — M — T. 

DU R  A  IVD  'F n  A  ^  rO  I  s ^  J  A  C OT'  T-  ç) , 

prédicateur  qn(_'  les  protestauii  coin- 
parent  k  Ma^siUon  ,  en  le  plaçant 
toutefois  dans  un  rang  très -inférieur , 
naquit ,  en  1727  ,  à  Semalé,  près 
d*AlençoD ,  de  parents  pauvreS|  mats 
qui  s'imposèrent  des  sacrifices  pour 
lui  procurer  les  avantages  d*one  bon- 
ne éducation.  Il  compléta  ses  études 
à  Paris,  et  il  j  passa,  dit-on,  quel- 
que temps  dans  la  société  de  l'abbé 
Poule.  Sou  dessein  était  d'embrasser 
l'état  ecclésiastique j  mais,  en  étu- 
diant la  théologie,  ilsentit  ses croyau» 
cesébranl'es,  et  se  rendit,  en  1755, 
à  Lausanne  ,  où  il  ne  tarda  pas  à 
faire  profession  de  la  religion  réfor- 
mée. Chargé  de  donner  des  leçons 
de  latin  aux  étudiants  français  qui 
fréquentaient  le  séminaire^  il  suivit 
eo  même  temps  les  cours  de  Taea- 
démie,  et  fut  admis  au  ministère 

(i)  4*  édition  donnée  par  M.  Dupîo,  p.  aaS 
«t  6oo. 

(s)  CooteoM  da  tMilUaf*  à»  Silttf»  p*  aM* 
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évangélique  vers  le  mois  de  janvier 
1760.  Il  tut  alori  uominé  Itcleui  en 
philosophie  ,  joignit  a  celte  place 
celle  de  diacre  de  TégUse  de  Jm^ 
sanoe,  et  s'acquit,  parmi  ses  co- 
religlonnnaires  >  la  réputation  d*uti 
grand  prédicateur.  Appelé,  en  1768, 
k  Berne,  pour  j  prendre  la  direction 
du  nouvean  se'mînaire ,  il  cumula 
pendant  dix-sept  rîiiç ,  avec  ces  fonc 
lions  ,  celKs  de  paslcui  de  l'cglise 
franciisc.  6es  talents  et  le  zèle  qu'il 
avaii  déployé  dans  cette  double  car- 
rière turent  récompensés  ,  en  1787  , 
par  sa  nomination  à  la  chaire  d'his- 
toire ecclésiastique  de  Tacadémie  de 
Lausanne.  Il  passa  bientèt  k  la  chai> 
re  d'histoire  civile ,  et  enfin  k  celle 
de  morale  chrétienne  qn^il  remplit 
jusqu^k  la  fin  de  sa  longue  existence. 
Durand  mourut  au  mois  d'avril  1816. 
On  a  de  lui  :  I.  Aglaé  philosophe , 
Liii?anne  1755,  in-12,  ouvrage  dif- 
fus, qui  n'eut  aucun  succès.  II.  Abré- 
gé des  sciences  et  des  arls^  ibid.  j 
1702,  m- 12,  souvent  réiiupriiué 
dans  un  temps  oii  les  bonâ  livres  élé- 
mentaires étaient  très-rares.  HL 
VBspHi  de  Saurin ,  ibid. ,  1767, 
2  vol.  io«12  ;  c'est  un  eilrait  des 
sermons  de  ce  célèbre  prédicateur. 
Suivant  Barbier ,  Pabbé  Pichon  s'est 
approprié  cet  ouvrage  (  P^oy»  Pi- 
chon, XXXIV,  283).  IV.  Sermons 
sur  les  solennités  chrétiennes^  ibid., 
1707  ;  Avignon,  1770,3  vol.  in-S". 
V.  L  Année  évangélique  ^  ou  Ser* 
mons  pour  tous  les  dimanches  et  fétes 
de  l'année,  Lausanne,  1780,  7  vol. 
in-8*,  auiqoels  il  faut  joindre  un 
Supplétnent ,  en  2  yoL  imprimés  en 
1792  ;  ces  sermons  ont  été  traduiU 
en  allemand  et  en  anglais.  VI.  StOi» 
tis tique  élémentaire ,  On  £ssai  sur 
tétat  géos^rnphique ,  physique  et 
politique  de  la  Suisse  ,  Lausanne^ 
1795 ,  4  vol.  in-12.  JLes  cbange- 
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mtnU  snifenns  peu  de  temps  apr^ 
dans  rorganiMlion  de  la  Suisse ,  ont 
TieilH  cet  ouvrage.  Il  renferme  ce- 
pendant beancoup  (îe  dociirnents  cu- 
rieux ,  et  peut  encore  être  utilement 
consulté.  VII.  Discours  patriotique 
prouoncé  dans  la  cathédrale  de  Lau- 
sanne, 1798,  in-8«.  Vin.  Le  Bon 
fils  9  ou  la  Piété  Jiliale  ,  ibid.  , 
1805,  2  Tol.  m-12y  roman  moral 
qneleBcritiqoea  ont  surnommé  le  Té* 
léma^uê  bourgeois.  IX.  Sermons 
nouveaux ^  Valence,  1805,  2  ?oI. 
in-8°  ;  publiés  par  M.  Armand  De- 
fîlle ,  Pua  des  élèves  de  Durand ,  qui 
les  a  fait  précéder  d'une  Notice  sur 
la  vie  et  les  ouvrages  de  l'auteur 
alors  vivant.  W — s. 

de  Maillane  (Pikr- 
BË  Toussaint),  avocat  au  parlement 
d*Aîz,  naquit  k  Saint- Remi  en  Pro- 
vence, le  1**  novembre  1729,  et  se 
fit  connaître  par  divers  écrits  snr 
des  matières  de  droit  canonique  et 
de  jQrispnideDce y  oà  il  n'est  pas 
tonjonrs  eiact  et  impartial.  Il  favo- 
rise beaucoup  les  prétentions  d'une 
partie  de  la  magistrature,  préten- 
tions que  Ton  revêtait  du  nom  de 
libertés  de  l'église  gallicane  ,  et  qui 
en  étaient  plutôt  Texagéraiion  et 
Tabus.  Nommé  député  de  la  séné- 
cbaossée  d'Arles  aux  Blats-Généranx^ 
Dorand  de  Maillane  ent  occasion  de 
rédnire  ses  principes  en  pratiqoe.  Il 
fut  éln,  dès  le  commencement  avec 
d'autres  avocats,  ponr  former  le  co- 
mité ecclésiastique,  qui  enfanta  la 
constitution  civile  du  clergé  et  les 
autres  réformes  religieuses.  Durand 
de  Maillane  prit  une  part  frès-active 
à  ces  opérations  :  devant  faire  im 
rapport  sur  la  pétiliou  duu  cumédien 
(Talma),  qui  se  plaignait  qu^un  curé 
Ini  eàt  refasé  la  bénâiction  nuptiale, 
il  fut  le  premier  qm  proposa  de  sous- 
traire le  mariage  à  Tantorit^  de  Vi* 


glise,  de  n'y  voir  qu'un  contrat  cîvîly 
et  de  charger  désonnais  les' officiers 

municipaux  de  recevoir  ce  contrat. 
Les  principes  de  ce  rapport  furent 
attaqués,  dans  plusieurs  écrits,  en- 
tre autres  :  Les  vrais  principes 
sur  le  mariage  y  opposés  au  rap- 
port de  Dura/id  de  Maillane , 
par  labbé  Barruel,  1790,  in-8» 
ne  43  pages  y  le  Masque  se  lève  y 
par  Eoneane,  andeo  curé  d'Anver- 
gne,  in-S^  de  23  pages,  et  Lei* 
tre  à  M,  Durand  de  Maillane^ 
in-8*de  33  pages.  Ce  fut  sur  le  rap« 
pot  t  de  Dorand  de  Maillane  et  de 
Martineau  que  la  constitution  civile 
du  cierge  lut  rédigée;  vl  le  premier 
en  entreprit  la  délense  dans  une 
Histoire  apologétique  du  comité 
ecclésiastique  de  l' assemblée  natio- 
nale, 1791,  in-8<*.  Le  volume  est  di- 
visé en  trois  parties ,  dont  la  première 
irace  les  opérations  da  comité  ;  la 
deuxième  est  dirigée  contre  VÉx" 
position  des  principes,  publiée  par 
les  évêques,  et  la  troisième  contre 
les  brefs  de  Pie  VI.  On  trouve  dans 
cet  écrit  les  idées  et  le  langage 
du  parti  qui,  depuis  quatre-vingts 
ans,  mettait  le  trouble  dans  l'église, 
et  méditait  d'en  abattre  i  aulurité. 
Après  le  voyage  du  roi  a  Yarennes, 
Durand  de  Maillane  opina  pour  que 
ce  prince  f%l  jugé  par  les  départe- 
ments. Son  opinion  imprimée  se 
trouve  dans  \e  journal  du  Creuset^ 
n®60j  et  plus  lard,  dans  son  discours 
sur  le  jugement  de  Louis  XVI,  il  dit 
que  son  opinion,  en  1 791 ,  avait  étéla 
ménae  que  celle  de  Robespierre  dont 
les  principes  réK>oluiionnnires  qiiil 
avait  su  si  bien  soutenir  ont  été 
constamment  les  mêmes  jusquà 
la  chute  du  trône.  Durand  de 
Ma^lane  fut  élu  à  la  Convention 
par  le  départementdes  fionches-da- 
n]i6ne.  Lors  dn  procès  dn  roî^  il  le 
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déclara  coupable,  el  vola  pour  Tap- 
pel  au  peuph'j  il  se  trouvait  absent 
comme mala»ie  lors  de  la  questioîi  iJ  i 
sarsîs  ;  el,  (ju;int  K la  pt  iue,  il  (iéclara 
qu'il  ne  pouvait  prononcer  comme 
juge^  mais  settlemenl  comme  UgisU' 
teur,  et  opina  en  celte  qualité  pour 
k  de'leotioii  de  LouU  josqn^kla  paii, 
époque  k  laquelle  ce  prince  serait 
bauni  pour  ne  jamais  rentrer  eu 
Françc,  sons  peine  de  mort.  Nous 
ne  voyons  point  d'ailleurs  qne  Du- 
ranfl  de  Maillane  ait  pris  part  aux 
crimes  de  la  révolu  lion.  Il  emphiya 
tous  ses  soins  a  la  Convention  natio- 
nale et  du  comilé  de  législation  dont 
il  était  membre  en  1795,  pour  faire 
rajer  de  la  liste  fatale  ses  com- 
patriotes les  Tonlonaîs  fngitifs^  et 
plusieurs  antres  émigrés  :  d'ailleurs 
il  parla  peu  dans  la  Convention,  et 
il  réclama  contre  le  plan  d'éducation 
proposé  par  Ghénier.  Envoyé  à  Tou- 
lon dans  le  mois  de  mai  1795,  avec 
son  collègue  Rouycr,  les  habilanls 
de  cette  malheureuse  vHle  eurent  à 
se  louer  de  leur  hum.inilé  et  de  leur 
courage.  Depuis ,  il  fut  membre  du 
conseil  des  anciens.  Après  le  18  fruc- 
tidor an  il  fut  accusé  d*aToir  fa- 
Torisé  la  rentrée  des  émigrés  ,  et  on 
le  conduisit  dans  U  prison  du  Tem- 
ple; mais  un  jugement  du  tribunal 
criminel  du  déparlcmeul  de  la  Seine, 
du  25  février  1798,  ordonna  sa  mise 
en  liberté.  Le  20  germinal  an  VI 
(9  avril  179K),  on  fi(  imprimer 
dans  le  Moniteur  m\ç  y'u.-cv  Irnnvée 
dans  ses  papiers,  [  lurand  deMalllane 
avaitaverli,  ala  suite  de  sj  6ign.iture, 

2u'il  la  signait  sans  la  juger  el  comme 
trangère  à  son  affaire.  Dix  jours 
après  (  19  arril),  on  lut  dans  le  Mo- 
néteur,  à  lappoi  des  faits  avancés  dans 
cette  pièce ,  une  lettre  de  Ruossean, 
membre  du  conseil  des  anciens,  et 
depuis  sénateur  (mort  «n  iSii)^ 


DUR 

dans  laquelle  ce  député  aliribuaîl 
posiliveuieul  aux  chefs  de  l'émigra- 
tion ,  el  parliculièreraeDl  au  prélèn- 
ddui,  iou5  les asâas^iuats  du  tribunal 
révolutionnaire.  Ces  deua  pièces  et 
troisautres  ont  élé  réimprimées  clan- 
destinement en  1814,  sons  ce  titre  ; 
ExiraUs  du  Moniteur  (in-8''  de  32 
pagea  sans  nom  d'imprimeur)*  Pour 
cette  réimpression  quatre  personnes, 
entre  autre  M.  Auguis,  aujourd'hui 
député^  furent  traduites  devant  jes  Iri- 
bunaui  et  condamnées,  en  nov.  1811, 
à  cinrf  ans  de  prison.  Celte  peine  tut 
eusuiie  commuée  et  réduite  à(fuelqnes 
mois.  Après  le  15  brumaue,  Du- 
rand de  Maillane  fut  président  du 
tribunal  civil  de  Tarascon  \  pms  con- 
seiller an  tribunal  d^appe  l  d'Aix. 
où  il  resta  jasqu'en  1809.  Ajant 
alors  obtenu  sa  retraite ,  il  mourut 
conseiller  honoraire  le  1 5  août  1814. 

ouvrages  qu^il  avait  publiés 
avant larévolution  sont:  I.  Diction- 
naire de  droit  canonique  et  de 
pratique  béncjiciatc,  conféré  avec 
les  maximes  et  la  jurisprudence  de 
France^  Avignuu ,  1701,  2  vul. 
iû-i  j  Lvuu,  i;ÎO,  4  vol.  in-4**} 
1772,  5  vol.  ia-4°,  el  1787,  6 
vol.  in-8^«  Ce  B*est  qa*nne  compi* 
lation  indigeste  et  sans  ordre  «  qui 
eut  beaucoup  plus  de  succès  qn^elle 
n'offre  d'utilité  réelle  :  rauteur  n'y  a 
presque  rien  mis  du  sien*  II.  Insti» 
tûtes  du  droit  canonique ,  traduites 
en  français  (du  lilin  de  Lnncelot), 
et  adaptées  aux  usages  présents^ 
Lyon,  1770,  3  vol.  m-VÀ.  Le 
pape  Paul  l\r  avait  fait  composer  par 
Laocelol  de  Féroase  (1)  les  imli- 

(i)  .T(  :ii)-P,nil  Laru cltiitti  ,  innrl  en  iSpi  , 
profesioiu'  liimi^ux  caus  -soa  lumps,  app«l«  la 
Tribouieii  de  Ptroust-,  Jacobiili,  Uldimin  et 
Taisand  loi  attribut'at  par  erreur  ou  traité 
de  iiAtHmtion&u» .  Lyon»  iSiç.  jB<S*t  iloat 
l'autrur  est  Lanct-lot  Polît i,  plus  co  nu  sous 
le  nom  d'Ambroue  Catiioiiu  ^Ko/.  CAT«*>is, 

VII,  3e»)i 
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tutcs  du  droit  canoniqae  :  Dorand 
de  Maillane,  k  Texemple  de  Claude 
l'  t'i  rlere,  ou  plulol  pour  lemplir  le 
plan  de  celui-ci ,  IraduisH  Touvrage 
de  Lancelot,  ei  j  ajouta  des  cotes. 
"VHiitoire  du  droit  canomque 
forme  le  l*'  tome  de  Tonvrage.  ill* 
Les  JJbeHés  de  t église  gallica- 
ne prouvées  et  commentées  sui- 
vant Vordre  et  la  disposition  des 
articles  dressés  par  Pierre  Pithou 
et  sur  les  recueils  de  Dupuy  y 
Lyon,  1771 ,  5  vol.  iii-4''.  Ces  ou- 
vrages, et  surtout  le  dernier ,  doi-» 
ycDl  cire  lus  avec  précaution,  Tau  ■ 
tenr  a^ant  pris  pour  guides  des 
recueils  constamment  désavoués  par 
le  clergé,  et  ayant  rencbérî  mémo 
sur  ses  modèles.  IV.  Une  édition  du 
Parfait  notaire  apostolique  et 
procureur  des  oJficiaUtés,  contC' 
nant  les  règles  et  les  formes  de 
toutes  sortes  d'actes  ecclésiasti- 
ques {Voy.  Brunei  ,  VI,  1  1(5;,  On 
a  encore  de  Durand  de  ÎMaillaue  un 
rapport  fait  au  nom  du  cuinilé  ecclc" 
âia&li(^ue  sur  lej>  fuiidaliuus  et  pairu- 
nages  laïques  ,  1790  în-8^^  et  une 
"Réponse  au  Mémoire  de  Fréron 
sur  le  Midi  y  le  7  thermidor  an  IV 
(1796),  in-8o.  On  lui  a  attribué  la 
Coutume  de  Montargis  ^  avec  les 
notes  de  Dumoulin  f  cet  ouvrage 
est  de  Durand,  avocat  au  parlement 
de  Paris.  P — c — t. 

DURAND    (  jEAN-BAPTrSTE- 

ViKCEKT,  chevalier,  puis  i>aroii  ) ,  gé- 
néral français,  naijuil,  en  1753,  K 
Besançon,  d'une  famille  houoraLle. 
Lieutenant  en  second  k  l'école  de  La 
Fère^  il  obtint,  en  1781,  la  permis- 
sion d'aller  servir  aux  États-Unis  ^ 
et  il  s^y  distingua  dans  la  guerre  de 
rimlépendance  ^  principalement  aux 
sièges  d'Yorkstown  et  de  Saint-Chris- 
loplie.  S'étaut  embarqué  pour  reve- 
nir en  France ,  sur  le  vaissean  la 


Ville  de  Paris ,  commandé  par 
l'amiral  de  Grasse,  il  prit  j)arl  ani  di- 
vcjs  combats  que  les  Auglais  livrè- 
rent k  la  flotte  pendant  la  traversée  , 
reçut  une  blessure,  et  fut  fait  prison- 
nier avec  Téquipage.  Nommé  capi* 
taioe  dansle  régiment  de  Metz-artil* 
lerie,  il  eut  sous  ses  ordres  Pichegro  , 
dont  il  apprécia  les  talents,  et  qu^îl 
contribua  beaucoup  a  faire  avancer. 
En  1791,  il  rcjfiignil  l'armée  du  prin- 
ce de  Condé,  Mir  les  bords  du  Rhin, 
et  fit  les  campagnes  de  1 792  et  de 
1793  ,  dans  le  régiment  de  Holien- 
lohe.  Au  combat  de  Berslbeitu ,  ie 
2  décembre  1793 ,  un  boulet  de  ca- 
non lui  enleva  la  main  gauche  et 
deux  doigts  de  la  droite*  A  peine  ré- 
tabli, Durand  reprit  son  service  9  et 
continua  de  donner  dans  toutes  les 
occasions  des  preuves  de  valeur.  Le 
prince  de  Hohenlobe  ayant  obtenu 
sa  retraite,  au  mois  d'oct.  1798,  son 
régiment  prit  le  nom  de  chevalier 
Durand,  et  fil  avec  di.slinclion  la 
campagne  de  Suisse  en  1799  et  celle 
d'AUemague  eu   1800.  A  sa  ren- 
trée en  France  j  ses  talents  comme 
admînisirateur  lui  valurent  la  con- 
fiance do  préfet  J.  Debrj  ,  qui  le 
nomma  membre  du  conseil  municipal 
de  Besançon ,  puis  directeur  du  dé- 
pôt de  mendicité.  11  en  remplît  les 
fonctions  jusqu'en  181-1 ,  époque  ou 
il  fut  nomme  par  le  roi  maréchal- 
de-carap,  commaudanl  la  ville  de 
Besançon.  Il  perdit  momentanément 
cette  place  en  181 5  5  mais  il  fut 
rciiilégré  sur  la  demande  exj^resse 
des  piiucipaux  habitants,  qui  n'a- 
vaient qu'à  se  louer  de  sa  modération 
et  de  son  affabilité.  Lors  de  son  ad« 
mission  à  la  retraite,  il  reçut,  avec 
le  titre  de  lientenant-général  hono- 
raire, celui  decoflMttandenr  de  l'ordre 
de  Saint-Louis.  Il  mourut ,  dans  sa 
terre  a  âenrt s^  près  de  Besançon  ^  le 
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DUR 

21  octob.  1829.  Darand  a  laissé 

maiiDscril  le  Journal  de  ses  campa- 
gnes en  Amérique^  du  5  avril  1781 
au  12  avril  1782.  W— s. 

DURAND    (  jEATi^NlCOLAS- 

Louis))  professeur  d'arcbiteclure  à 
rEcole  polytechnique  ,  naquit  k  Pa* 
ris  le  18  aeptemb.  1760.  Fils  d*tio 
paarre  cordonnier,  U  paraisiait  des- 
tiné loî-mêiDe  k  rexercice  de  qnel- 
ipie  profession  obscure;  mais  un 
homme  bienfaisant  ayant  remarqué 
«es  disposilions  le  fil  admettre  au  col- 
lège Montaigu  ,  pour  y  commencer 
«es  études.  Puni  trop  sévèrement 
pour  uue  faute  légère,  il  quiita  hi  i!- 
lot  le  collège ,  et  entra  chez  uu 
sculpteur ,  ami  de  son  père ,  qui  se 
diargea  de  loi  donner  des  leçons  de 
dessin;  ce  fut  alors  <|ne  se  réf^la 
sa  Tocation  ponr  Parcbitecture*  Son 
premier  protecteur  Tajant  placé  ches 
l'architecte  Panseron  ,  il  passa  dans 
le  cabinet  de  Boulée  (  V oy.  ce  nom, 
V,  328  architecte  dn  roi ,  qui  rem- 
ploya comme  dessiujieur,  avec  un 
traitement  de  1 200  Hv.  Cette  somme 
sufHsait  k  ses  besoins  et  h  ceux  de  sa 
mère ,  restée  veuve  :  il  ne  lui  en 
&flaît  pas  darantage,  el  Boulée  ne 
put  jamais  le  faire  consentir  k  rece- 
Toir  un  traitement  plus  considéra* 
l)Ie(l).  Il  fréquenlail  les  cours  de 
Pacadémie  royale  d'architecture  :  il 
j  remporta  le  second  prix  en  1780| 
sur  le  projet  d*un  Collège  ,  gravé 
dans  le  Recueil  de  Prieur.  Trop  occu- 
pé delà  théorie  de  son  art  ponr  pou- 
voir se  livrer  k  la  prairque,  il  ht  ce- 
pcnddut  conslruiie ,  en  1788,  daus 
la  rue  du  Faubourg-Poissomiière  , 
nne  maison  dont  il  a  dessiné  la  façade 
et  le  plan  dans  le  second  volome  de 

(i)  Ne  voulnot  pM  qa«  kr  détintérMMmMit 
ikl'artwlc  pàt  tonrser  à  ton  pr^udiee.wBou- 

m  W«  coovcriit  son  Jraiieinfnt  m  une  r.ntn 
«  annoelle  dont  Darand  a  loui  jusqu'à  ««mort j> 


ses  Leçons  d'architecture ,  el  que 
Lcgrand  a  }i'?;ée  assez  remtii  i|uable 
pour  la  reproduire  dans  la  J^escrip» 
lion  de  Paris  et  de  ses  édifices  ^ 
II,  209.  Les  concours  ouverts ,  en 
1793  ,  par  la  Convention  ,  pour  la 
construction  de  divers  monnmentf 
publics,  foQinirent  k  Durand  les 
moyens  d*étendre  sa  répalalion.  Sur 
onze  projets  qu'il  avait  présentés 
avec  Thibaut ,  son  ami  le  plus  cher 
et  son  associé  y  quatre  furent  conr<Mi" 
nés  :  un  Temple  décadaire ,  un 
autre  à  la  félicité  publique,  uue 
maison  commune  ,  enfin  une  fon- 
taine avec  lavoir.  Ces  quatre  pro- 
jets sont  gravés  dans  le  Recueil 
de  Destouruelles*  Durand,  nommé 
bientôt  après  professeur  d'arcliitec- 
torek  PËcole  polytechnique,  ne  s*oe- 
cupa  plus  que  des  moyens  de  donner 
des  notions  eiact^  de  cet  art  aux  élè* 
ves^  dans  le  court  espace  de  temps  qui 
leur  est  assigné  pour  l'étudier.  C'est 
dans  ce  but  qu'il  composa  les  trois 
ouvrages  indiqués  K  la  fin  de  cet  ar- 
ticle, el  qui  suffisent  pour  lui  assurer 
une  place  distinguée  parmi  les  aiihi- 
tecles  contemporains,  li  càlà  rmjar- 
quer  que  Durand  ,  professeur  depuis 
1794 ,  n'obtint  qu'en  1820  la  croix 
d'Honneur.  Cet  artiste  mourut  k 
Tbiais  ,  près  de  Paris,  le  21  déc* 
1834.  Il  était  membre  de  plusieurs 
académies  étrangères.  Ou  a  de  lui  : 
I.  Recueil  et  parallèle  des  édifices 
de  tous  genres^  anciens  et  moder* 
nés  ,  remarquables  par  leur  beau- 
té ,  par  leur  grandeur  et  par  leur 
singularité ,  et  dessinés  sur  une 
même  échelle,  Paris,  1800  ,  grand 
infol.  de  86  pl.  Le  texte  explicatif  de 
cet  ourrage  est  de  Legrand  (  F  oy» 
cenom,XXin,  fm),M,pré6U 
des  leçons  ttarehiteeture  données 
d  r école  polytechnique ,  Paris  y 

1802-^5,2701.  in-40  arec  64  pl. 
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Cet  eicellcnt  ouvrage  a  élé  réim- 
primé plusieurs  fois.  III.  Partie 
graphique  des  cours  (Tatc/uleC' 
ture  faits  à  V Ecole  royale  poly^ 
technique ,  depuis  sa  réorganisa* 
Uon  ,  précédéê  iFun  sommaire  re- 
laiifâee  nouveau  travail  j  Partf, 
1821 ,  ÎD-4*  arec  34  pL  Le  Jour» 
nal  des  lettres  et  des  beaux-arts  , 
1835,  I^  101 ,  contient  une  Notice 
historique  sur  la  vie  et  les  ouvra- 
sses de  Durand  ,  ornée  A'\m  portrait 

tar  A.  RoDctelcf  ,  un  de  ses  élèves. 
Tne  autre  nolice,  extraite  du 
niteur,  6  janv.  1835^  a  été  impri- 
mée séparéraenl.  W — s. 

DURAND  HOIiARD  (Mib- 
m),  né  k  Cb&tiUon-m-ChalaronBe 
en  1771 /fit  ses  éludes  k  Boarg  en 

Bresse ,  et  son  cours  de  philosophie 
au  séminaire  de  Saint-Irénée  k  Lyon, 
d'où  il  sortit  au  mow  d'août  1790. 
S'étanl  rendu  k  Paris  anssitôl  après, 
il  y  prît  part ,  sous  les  auspices  de 
son  compatriole  Cerisier,  à  la  ré- 
daction du  journal  intitulé  Gazette 
universelle,  qui  [ul  proscrite  comme 
rojaliste  après  la  journée  du  10  août 
1792;Oblie^de  renoncer  il  ce  travail 
pour  écba'çper  anx  persécutions  r£* 
Tolnlionuaires ,  il  reparut  après  la 
chute  de  Robespierre  ,  et  fut  chargé 
par  le  ci'deTant  abbé  Poncelin  (  f^oy, 
ce  nom,  au  SoppK)  de  la  rédac- 
tion du  Courrier  républicain  , 
journal  (jui,  depuis  le  9  thrrmidor, 
n'ayant  conservé  de  républicain  rjue 
le  litre ,  était  une  des  feuilles  les  plus 
ardentes  k  pour^ui^re  les  jacobins. 
Quelque  temps  avant  le  13  vendé- 
miaire, Dnrand-Molard  écrivît  avec 
force  coDtre  le  projet  formé  par  les 
meneurs  de  la  ConFenlion  de  se  per* 
pétuer  en  place,  a  Tabri  de  leur 
conslitulion  dite  de  l'an  III.  Il  fit, 
avec  Richer-Sérisy  et  Delalot,  par- 
tie du  comité  que  la  section  Lepel- 
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ietier  avait  créé  dans  son  sein,  afin 
de  résister  à  la  Ijrannie  convention- 
nelle. Après  la  défaite  des  fieclioûi 
de  Paris  dans  la  journée  du  1 3  ven- 
démiaire, il  fntcondamné  k  mort  car 
contumace,  par  la  commission  miTi* 
taire  s&nt  an  TbélUre- Français , 
comme  avant  provoqué  le  rétalblis^ 
sèment  de  la  rojranlé.  En  1797^ 
Danéré,  alors  commissaire  du  roi  k 
Paris,  le  mit  k  la  tête  du  journal 
VEuropc  politique  et  littéraire^ 
dévoué  à  la  cause  royale.  Il  fut,  a 
ce  titre,  compris  dans  le  décret  d» 
dé  portaiioD  du  18  fructidor.  Réfugié 
k  Lyon  pendant  la  fameuse  campagne 
de  Snwaroweol799,jljfitparaUre 
quelques  écrits  royalistes,  et  noiam» 
ment  une  brochure  ayant  ponr  litre 
Antidote  â  la  proclamation  du  Di» 
rectoirCf  ou  le  Directoire  et  le 
peuple,  dialogue,  dant  lequel  Tan- 
teur  s'alt-irhriit  k  prouver,  contre 
rasserlioa  des  gouvernants,  que  les 
Français  des  divers  partis  non-seule- 
ment n^avaient  rieu  k  redouter  du 
retour  des  Bourbons,  mais  qu*î!s  ne 
ouvaicnl  retrouver  le  repos  et  le 
onhenr  qne  sons  leur  gouvernement» 
Après  le  18  brumaire  y  Durand  ob- 
tint un  emploi  d*inspectenr  dans  les 
admînistrationsmilitaires.  En  1802,  il 
passa  k  la  Martinique ,  et  7  fui 
nommé  secrétaire- général  de  la  pré- 
fecture ;  place  qu'il  remplit  jusqu'en 
septembre  (807.  Peud^rnf  son  séjour 
dans  cette  île ,  il  s'occupa  d'une  nou- 
velle édition  du  rcctieil  des  ordon- 
nances coloniales ,  couuu  sous  le  titre 
de  Code  de  la  Martinique^  dont  le 
premier  volume  parut  en  1807,  à 
Saint-Pierre-Martmique ,  édition  qui 
a  été  continuée  depuis  sur  les  notes 
et  manuscrits  qnMl  avait  rassemblés  et 
extraits  des  archives  coloniales.  A 
la  signature  de  la  paix  en  1814, 
Durand  publia  une  brochnreintîtulée  : 
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peu  de  teiopt  mot  de  rooarîr,  fit 
prirent  de  ses  livres  à  la  bibliuthè- 
qie  de  Verccil.  Persuadé  aue  les  ou- 
yrages  inachevés  nuisent  k  la  répula- 
tiou  de  leurs  aulcnrs,  îl^rùla  plusieurs 
manuscrits,  que  son  âge  i'empécbait 
de  levoir.  Z. 

♦DURANTE  (Castor), t.  XII, 
348y  addit.  Ce  médecin  botaniste 
ciUifaît  tosn  U  poMe^  il  avait  en- 
treprie one  tradacUon  de  VEneide^ 
in  otiava  rima^  dont  il  publia  le 
mtème  livre  a  Rome  en  1566  et  le 
qQatrièinek  Viterbe,  en  1 569,  iD-4''. 
Haym  ne  cite  que  le  quatrième  livre 
dans  la  Bibliot.  italiann^  suppo- 
sant (jii'il  a   élc  iiTipiinu"  deux  tois 
à  Rome,  puisa  \ ilerbe  •  mais  c'est 
une  erreur.  Castor  est  encore  l'auteur 
d'un  poème  sur  les  couches  de  la 
Sainte-Vierge:  Del  parto  délia 
Vergine  lAri  tre  ad  imitazhne  del 
Samuutaro,  Rome,  1573,  în-4% 
fig. ,  trèt-rare.— DuBASTE  (  Pietro\ 
poêle,  d{  comme  le  précédent  k 
Guaido,  et  sans  doute,  delà  même  îàr 
mille,  est  au  leur  de  Lihro  iTarme  e 
iï iimore  ,  chiamato  Leandra,  nel 
quale  setrattadellc batagUe e gra n 
J^alli  délie  Baronc  di  Wranza,  Vt  - 
nise,  1634  ,  in-8%  ^oth.,  rare.  Ce 
poème,  eu  viugl-i^udire  cliauls,  in 
testa  lima,  fait  partie  de  la  classe 
Bombreuse  det  romans  en  verscompo* 
lét  fur  les  b^ros  de  la  cour  de  Cbarle^ 
]Bagne,et  dontl*Or/a/i</oderÂrî08ic 
est  le  cbef-d^œuvre.  Il  a  étéréimpri- 
méy  Venise,  1549,  in-4'',  avec  des 
fig.  eti  boîs^  ibid. ,  1563,  in*8<*; 
Vérone,  sans  date,  in- 4";  sans  indi- 
cation de  ville  et  sans  date,  in-8°. 
Toutes  ces  éditions  ^onl  rares  et  re- 
cherchées. I/e  poème  de  Durante  ^ 
été  traduit  en  fiançais  ou  plutùl  niiité 
par  A*  de  P^ervèse  sous  ce  titre  : 
/es  AventurtM  de  Léandre^  Paris, 
1608,  2  vol.  in-12.  W— t. 
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Kersaiht  ,  duchesse  de  }r  antear  de 
deux  romans  agréables,  était  fille  du 

comte  (le  Kersaint,  amiral  et  députe 
a  l  asseiiiblée  législative ,  puis  à  la 
Convention  (  k  oy,  ce  nom,  XXII, 
321).  Elle  naquit  vers  1779.  Après 
la  morl  de  son  père,       ses  conces- 
sions aux  révoiutioonaii€Â  n'empê» 
obèrent  point  de  monter  snr  l'ma- 
UxA ,  et  qui  avait  dooné  k  sa  fille 
vne  instmctîon  forte ,  eDe  émigra 
en  1793  avec  sa  mère,  et  passa  plu- 
sieurs années  en  Allemagne,  en  Suisse 
et  en  Angleterre.  Ce  fut  à  Londres 
qu'elle  épousa  !e  duc  i^e  Duras  ,  avec 
l"(ju('l  ellerenlra  en  France  en  1800, 
Le  temps  de  son  exil  avait  été  fruc- 
tueusement employé  par  elle  pour 
perfeclionner  son  instruction  \  elle 
dut,  aux  observations  que  lui  avaient 
fonrnîei  det  noenrs  et  ane  société 
autres  que  celles  de  sa  patrie ,  cet  es- 
prit fin  et  délicat  qui  la  distiognaît« 
Amie  de  M™«de  Staël ,  elle  partageait 
en  politique  la  ma  nière  de  voir  de  cette 
femme  célèbre.  Â  la  restauration  « 
Ics(Î!«;ni[és  dont  fut  revctn  son  raarî, 
[uiir  de  t  rance,  premier  genlilHommc 
de  la  chambre,  etc.,  lui  donnèrent 
à  h  cour  de  Louis  XVIII  une  haute 
pu6itiou,  dont  elle  parut  digne  par 
son  esprit.  Le  salou  de  la  duchesse 
de  Duras  réunissait  les  sommitéi 
sociales  de  Tépoque,  confondues 
avec  des  notabilités  politiques  et 
littéraires.  On  peut  juger  par  Ik  de 
Tintérét  et  du  charme  des  conversa- 
tions ,  dont  la  maîtresse  de  la  maison 
tenait  le,  dé  avec  une  giàce  d'aban- 
don qui  lui  assignait  le  milieu  entre 
la  grande  dame  et  la  femme  de  let- 
îrc.s.  Du  reste  on  y  faisait  une  cer- 
taine opposition  sans  base  et  6aQ« 
but  dclcrmiué  :  Cfir  la  duchesse  éta\t^^ 
grande  amie  de  M.  de  Chateaubriand, 
dont  elle  avait  embrassé  avec  ardenr 
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ie  système  poliliqne.  Favorable  à  la 
méthode  de  renseigiieraenl  mutuel  , 
ellt  laisail  partie  de  la  société  de  l'en- 
seigneineul  cicmeulaire  ,  eL  fonda^ 
frais  y  pour  qd  cerlain  nombre 
d'enfantiyiiBe  école  primaire  où  cette 
mélliode  était  appliquée.  Son  têle  se 
signala  par  Vappui  qu'elle  prêtait  k  di- 
vers établissemenls  de  charilé  :  elle 
était  présidente  de  la  société  de  biea- 
faisance .  SansTavoir  trop  désiré,  elle 
prit  rang  dans  le  monde  littéraire 
par  la  publication  successive  de 
deux  romans  Ourika  et  Edouard. 
Edouard  SL\di\i  d'aboni  etc  iinprinié 
k  cent  exemplaires  pour  uu  petit  cer- 
d«  d'amis.  Les  éloges  d'enthousiasme 
qui  fureBl  prodigues  à  cet  essai  eoga- 
gèreat  raelenr  k  poUier  sob  Ourika, 
Cet  ouvrage  ,  déjk  connu  k  la  cour^ 
fui  imprimé^  aox  frais  de  l'état ,  k 
rimprimerie  royale  (1824,  in*12)^ 
cl  De  fut  pas  destiné  au  ccmimerce.  Le 
succès  en  fut  prodit^icux  ;  et  l'antcur 
ne  tarda  pas  à  m  flouuer,  pour  le  pu- 
blic ,  une  stcouJe  édition,  qui  fut 
Veudue  au  proiit  des  pauvres  (  Paris, 
même  année,  in-12).  M.  de  Château- 
bffiand ,  le  Journal  daê  Débiots^  et 
jusqu^aii  ConsUtuUoimely  se  mirent 
a  b  tête  des  prônenrs  de  ce  chef- 
d«avre  d'une  duchesse.  Le  peintre 
à'Atala^  Gérard ,  consacra  aussi  sa 

Îaletle  à  la  beauté  idéale  à' Ourika» 
«es vaudevillistes, les  traducteurs  s'en 
emparèrent  (1)  ^  et  les  marchandei 
de  modes  mirent  Ourika  en  colle- 
rettes et  en  bonnets  montés.  A  vrai 
dire  ,  ce  roman  est  du  marivaudage 
très-spiritnel ,  et  c'est  avec  raison 
que  Louis  XVIH  a  dit  de  rkéroïne  , 

(i)  Deux  traduction»  de  «•  mium  paniNM 
•M  espagnol  «n  xSM  cl  «i  <SaS ,  ••voir  1 1* 

ffTKA,  noveU  traducH.i  del  fraocetf  per  la  M* 
noriia  I),  Ckaina  «ifl  bsmenard  ,  Paris <  i8a4« 
in-ii;  a*  UaïKA  la  negra  ientibile,  o  ht  »ftef$ 

traducioa  éA  Irmcw  pcr  S.  •  tto. ,  f  aria , 


qui,  comme  on  sait,  est  une  négresse 
esclave  livrée  avec  toute  la  cRndrur 
de  l'innocence  à  un  sni liment  d'a- 
mour pour  uu  hoiuine  qui  jamais 
ne  poorra  être  son  époox  :  «  C'est 
«  une  Atala  de  salon*  »  La  secoodf 
écBUoB  à*£douard  (  Paris,  1825,  2 
Tol.  ifl-12)  eut  aussi  du  succès.  Le 
fond  du  sujet  rst  analogue  k  celai 
à'Ourika.  Fils  d'uu  avocat  distin- 
gné,le  héros  est  de  ra(»me  victime  d'un 
amour  pur  et  délicat ,  mais  auquel 
l'inégalité'  des  conditions  oppose  un 
obstacle  invincilile.  On  peut  croire 
que  la  duchesse  de  Duras,  si  unîver- 
seliemeot  encouragée  par  les  jour- 
naox ,  n'allait  pas  s'en  tenir  k  ces  denx 
productions,  lorsqu'une  donlourenae 
maladie  l'enlcTa  préoMtoiémeot  dana 
le  mois  de  janrier  1828,  k  I^ice,  où 
elle  s'était  rendue  dans  Tespoir  de 
rétablir  sa  santé.  D — a — a. 

DURDENT  (Re]ve-Jean),  on 
des  écrivains  les  plus  féconds  de  l'é- 
poque ,  né ,  à  Rouen,  vers  1776, 
se  destina  d'abord  à  la  peinture,  fut 
au  nombre  des  élèves  de  David  ,  et 
Ht  même  un  voyage  k  Rome  pour 
perfectionnCT  aea  études  ^  mab  il  ne 
persista  pomt  dana  cette* carrière  o4 
la  médiocrité  de  son  talent  lov  pro- 
mettait peu  de  Jnccèt  9  et  se  consacra 
tout  entier  au  métier  moins  pénible  de 
la  littérature.  Doué  d'une  incroyable 
facilité  et  d'une  instruction  variée,  il 
était  a  la  fois  poète,  traducteur,  ro^ 
maocier,  critique,  publiciste,  etc., 
dans  uu  degré  médiocre,  mais  pour- 
tau  L  .supportable.  Les  libraires  re- 
cherchaient sa  plume  toujours  prête 
k  tont  faire ,  et  plnsienrs  jounuuK 
lui  onTfirent  leurs  colonnes;  mais 
le  bas  prix  auquel  il  mettait  le  produit 
de  ses  veilles  le  fit  bientôt  descendra 
au  dernier  degré  de  la  littérature. 
Durdent  était  homme  k  deriiander 
m  ttn  aaauicrit  «a  avufie  de  ringi 
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sous  pour  aller  boire  .sur  le  comptoir 
da  marcbaod  d*eaii-de-vie  j  et  ce- 

Seodaat  arec  dea  habitadet  sî  biSMi, 
„  arait  toujours  un  ton  doni,  convo' 
nable ,  el  cette  politesse  a£Fectuense 
qui  De  peut  partir  que  d\in  bon  fonds. 
•Aussi  h  la  Gazette  de  France  y  oii, 
de  1810  à  1819,  il  se  trouva  le 
collabnrateor  d'hommes  non  moins 
distingués  par  leur  position  sociale 
que  par  leurs  écrits  ,  fut-il  toujours 
traité  avec  égards  :  ou  aimait  son 
caractère  ;  ou  plaignait  ses  dégra- 
dantes faiblesses.  Rien  n  était  plus 
Tarie  ,  plqs  instructif  que  sa  conTer- 
aatîon  :  cVlaît  nne  encyclopédie  vi- 
vante. Sans  aucune  opinion  ^litiqws 
bien  décidée ,  il  s'abandonnait  k  Tes- 
|Hrit  du  moment  ;  et  le  mcine  motif 
qui  Pavait  engagé ,  sous  Pempire,  à 
louer  avec  exagération  le  grand  hom- 
me ,  lui  inspira,  sous  la  restaura- 
tion ,  quel<jne«î  écrits  royalistes  cm- 
premts  de  cet  le  mcme  exagération; 
et,  nous  pouvons  le  dire,  lui  per- 
aonnelleroent  n^avait  aucune  opi- 
nion ,  mais  bien  celle  du  libraire  qni 
le  salariait.  Il  est  mort  d*eiois  al- 
cooliques^ le  30  fuîn  18t9,  dans  nu 
état  Toistn  de  la  misère,  occupant, 
rue  de  Ja  «Calandre,  daos  le  plus 
sale  quartier  de  Pans,  un  véri- 
fable  taudis.  Il  a  pourtant  laissé 
une  fille  marîtV  à  un  gentilhomme 
suédois  ,  el  qui  est,  dit-on,  une  fem- 
me fort  distinguée.  On  a  de  lui  eu 
fait  do  poèmes  :  I.  AusU  rlitz  ^  ou 
t Europe  préservée  des  barbares, 
poème  bistorique  en  deux  chants  , 
I806,ni*8o.  II.  SésostnSfépouxet 
père ,  poème  ponr  la  naislance  de 
S.  M.  h  toi  de  Rome  ,1811.  III. 
Ode  sur  les  événements  du  mois 
de  mai  1818,  Paris  ,  1816  :  tirée  à 
cinquante  exemplaires  3  mais  in|N'i» 
mée  dans  la  Gazetti<  de  France  du 
2^  mai.  Jùi  fait  de  traductions  éê 


l'anglais  :  I.  Les  OrpbeUnes  de 
ff^erdemhergf  par  G.Lewis,  1810^ 
4  vol;  in-12.  II.  Le  Tombeau  mys- 
térieux^ oviles Familles  de  Hénaréz 
et  d\  flfnansa^  1810, 2  vol.  in-12. 
m.  Fanny ,  ou  Mémoires  cCune 
Jeune  otpheline  ,  1812.  IV.  Ba- 
tailles de  Leipsîck  y  depuis  le  14 
Jusqu'au  19  octobre  1813,  ou  récit 
des  événements  mémorables  qni  ont 
eu  lii'u  dans  celle  ville  et  aux  envi- 
rons, pt-ndant  \cs  cinq  journées,  le 
tout  urigiiiairemeut  écrit  en  allemand, 
traduit  de  Taoglais  de  M.  F  Shoberl^ 
snr  la  buitième  édition ,  et  accompa- 
gué  de  Notes,  1814,  io.8«.  V.  Mé- 
moires historiques  de  mon  temps, 
par  sir  Williams  Wraxall,  traduit 
sur  la  deuxième  édition,  1817, 
2  vol.  in-8°,  ¥1.  La  main  rnys- 
té  rieuse  ,  1 8 1  î) .  Outre  ses  traduc- 
tions de  romans  ,  Durdent  en  a 
composé  plusieurs  :  I.  Adrînna  , 
miles  Passions  d\me  jeune  ita- 
lienne ^  1812,  3  vol.  in-12.  Ce 
roraan  eut  beaucoup  de  succès  dans 
le  temps  ;  il  a  été  tradait  en  hollan- 
dais en  1813.  IL  AUsbeiie  et  Ro^ 
semonde,  on  Ias  Châtelaines  de 
Grentemesnil^  1813,  3  vol.în-12. 
III.  Cinq  Nouvelles,  1813  ,  2  vol 
in-12.  IV.  Clémentina ,  ou  le  Ci- 
gisbéisme,  18(7,  2  vol  în-(2.  V. 
(^naire  Notfvel/es  :  Li  timoré ^  ovtle 
MirJi'ifr/;  ('cassais  ;  i  In  !'(  sia  ^  OVL 
la  J  '<  f  avienne  ;  Lycons  ,  OU  les 
Etu  hnTitements de  Thessalie ;  Eu* 
doxie  el  Stephanos ,  ou  les  Grecs 
modernes  j  1818 ,  2  vol.  in-12.  VL 
Mémoires  de  Saint  '  Félix ,  ou 
Aventures  ttun  jeune  kamme  pen- 
dant la  révolution,  1818,  3  vol. 
in-12.  Ce  roman  politique  a  ponr 
but  d'atlaper  les  opinions  el  la  ma- 
nière d'être  des  révolutionnaires.  L'au- 
teur va  souvent  trop  loin  j  il  manque  le 
but  en  le  dépassant.  YII.  Le  Renégat 
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de  Palerme  ,  anecdote  sicllieniie  , 
floivie  de  Tcké'L^^Sigismond  et 
Bérengerj  Eiise  et  Adoîphine  ^ 
anecdotes  chmoise,  laDguedpcieone 
et  parîiienney  1818  ,  2  vol.  iii«i2. 
Dardent  a*  publié  les  compilationt 
historiques  suiTastes  :  L  Beautés 
de  r histoire  g^eeq^/te  f  ou  tableau 
des  évèoeujents 'qui  ont  îinmortalisé 
les  Grecs,  1812,  ia-1 2;  deuxième 
^dilioD,  181G  ,  it)-12.  II.  Epoques 
et  faits  mémorables  de  l'histoire 
de  France  ,  depuis  rorigiue  de  la 
monarciiie  jusqu'à  Tarrivée  de  Louis 
XVIII  dans  sa  capitale  ,  1814^  in* 
12;  deuxième  édilioa»  1815,  ia* 
12, 111.  Epoques  et  faits  mémora' 
bles  de  l'histoire  d'Angleterf^  y 
depuis  Âlfred-le-Grand  jusqa^à  ce 
jour,  1815,  in-12.  l\.  Epoques  et 
J^aits  mémorables  de  l' histoire  de 
Russie  j  depuis  lliirlk  ,  1815,  iu- 
12.  V.  Beautés  de  f  histoire  de 
Portugal,  Vjns,  181fî,iu-12.  VI. 
Beautés  de  i  histoire  de  Turquie^ 
Paris,  1816;  deuxième  éditiousuus 
ee  titre  :  Beauté^  de  Vhisknre 
imque,  1819,  10-12;  YII*  .fieaù- 
tés  de  l'histoire  des  trois  rojrau-. 
mes  du  Nordf  Suède,  Dannemark 
et  Norwège ,  avec  ua  Aperçu  des 
mœurs  et  usages,  des  scieuces  el  des 
arfs,  1810,în-12:  VIH.  Beautés 
de  r  histoire  des  chevaliers  hospi- 
taliers de  Saint- Jean  de  Jérusa- 
lem ,  appelés  ensuite  chevaliers  de 
Khodes  et  de  Malle,  1820,  iu'12. 
Ces  diverses  compUations,  qui  oui  eu 
dans  lenrteopsda  succès ,  onicoutri* 
bué  à  lépaodr^  des  conaaissaBces  his-* 
toriques,  superfidelles  kla  vérité^mais 
saffisantes  potir  les  geus  du  monde, 
alors  que  la  science  de  Thistoire  était 
silégèremeBtditirée.Liliérairenient 
parlant  ou  a  eu  raison  de  biàmer  ce 
titre  de  Beautés  donné  à  des  récits 
qui  retcafiCAt  trop  souveat  des  crimes 


alroces  •  mais  i'iiiveulîon  u'en  était 
pas  au  pauvre  Dnrdent,  (^ui  eu  cela  ne 
fit  que  se  conformer  au  dîreetioak 
du  libraire.  En  fait  d^'écrits  et 
d'histoires  de  circonstance,  oii  a 
encore  de  ce  fécond  éçrivaîn  :  L 
Campapte  de  Moscou  en  1812  , 
ouvrage  composé  d'après  la  collec- 
tion des  pièces  ofBcîelles  de  1814, 
în-8",  3  édil..II.  Cent  dix  Jours 
du  règne  de  Louis  ^f^IIly  ou  ta-, 
hleau  hisloriqoe  des  événements  po- 
litiques et  militaires  ,  depuis  le  20 
mars  jusqu'au  8  juillet  1815,  jour 
de  la  rentrée  do  roi  dans  sa  capitale. 
1815  ^  in-8«  ,  deux  éditions.  C'est 
un  récit  bannal  sans  anecdotes  par- 
ticulières, et  qui  n'apprend  rien.  III. 
Histoire  critique  du  sénat  dit 
conservateur  y  depuij  son  origine 
en  l'an  YIU  ,  jusqu'à  f»a  dissolution 
rn  avril  181  1  ,  1815  ,  iu-8'\  IV. 
Histoire  de  la  Convention  natio- 
nale de  France ,  1817,  2  vol.  in- 
12..  Ces  deux  dernit  rs  ouvrages  sont 
moins  des  bisluires  que  des  faclums 
accusateurs ,  dépourvus  d  atllms  do 
toutes  recherches  critiques*  V.  His^ 
toire  de  Louis  XV l  ^  suivie  d*on 
appendice  contenant  la  lista  alphabé- 
tique de  tons  les  régicides  ,  av«'C  de 
courtes  notices  sur  U  plu  pari  d'entre 
eux  ,  1817  ,  in-S**.  Durdenl  a  com- 
posé aussi  plusieurs  écrits  sur  les 
arts  :  I.  Promenades  de  Paris  ,  ou 
CollfClion  des  vues  pittoresques  do 
ses  )ardins  publics  ,  1^*^  cahier  , 
1812,  in-4^.  Cet  ouvrage  n'a  pas 
e'té  continué.  II.  Galerie  des  peùs-' 
très  Jhutçais  du  salon  de  1812 
ou  Coffp-d'œil  criJÎiqae  sur  les  prin- 
cipaux tableau  et  oa?rages  de  sculp- 
ture ,  architecture  et  gravure, 
in'8^.  Dans  cet  écrit  on  reconnaît 
un  élève  de  la  bonne  école.  La  cri- 
ti  [ues'y  montre  bienveillante  et  mo- 
dérée, m.  V ues  et  description  du 
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jardin  du  Palais- Royal  j  publiées 
par  Giiéria  el  Schwarlz  ,  Paris  , 
1813,10-4".  IV.  f  iuis  cl  des- 
cription du  Jardin  des  Plantes  , 
Paris,  1813,  iu-4'.  l^oiir  U  publi- 
calioD  de  ces  deux  textes,  Durdent  a 
gardé  ranonjme.  Y*  L'École yrart" 
f  aise  de  1814,  oa  «amen  critîijue 
des  ourrages  de  peiotare,  tcnlplnre, 
architeclure  et  gravure  exposés  aa 
salon  du  Musée  royal  des  arts.  On 
ne  peut  citer  de  Durdent  qu^un  seul 
ouvrage  de  critique  Htléraire  ;  il  a 
pour  litre  :  Histoire  littéraire  et 
philosophique  de  Voltaire ^  1818, 
in-8«>,  et  iu-12.  Ce  livre,  écrit  sous 
l'inspiratioa  des  idées  de  l'épûcjue  , 
est  loîa  d'élre  nn  panégyrique  :  on  le 
doonait  en  prix  dans  certains  éta* 
lliisemeata  d'ÎDStrnclîon  pablique, 
lorsqu'il  était  de  mode  d'anathéoia- 
lîser  parloul  Voltaire.  Durdent  a 
publié  des  Narrations  françaUes^ 
ou  choij  des  meilleurs  morcfaui  dans 
tous  les  genres ,  tirés  de  nos  plus  cé- 
lèbres prosateurs  j  recueil  propre  a 
faire  connaître  aux  jeunes  gens  les 
btauiés  de  la  laugue  irauçaise,  ainsi 
que  le  génie  et  le  stjle  des  écrivains 
qui  l'ont  illastrée ,  1812»  in-12. 
Cette  indicatioo  des  oamges  dé  cet 
infiUigable  écrirsdn  en  comprend  trcip- 
te  quatre,  sans  parler  é*ua9 Histoire 
de  la  F endée  qu'il  a  laissée  en  partie 
manuscrite.  Nous  ne  nous  flattons 
pas  d'avoir  rien  omis.  On  lui  a  at- 
tribué sans  fondement  :  \°  Le  Pè- 
lerin de  Iq  croix  ,  traduit  de  l'an- 
glais,  1806,  3  roi.  in-12  5  2°  La 
Religieuse  et  sa  fille  y  traduit  de 
Vanglais,  2  voi.  in-12;  mais  ces  deux 
onrrages  sont  de  M.  D...7;  3« 
Les  Beautés  de  thistoire  d'Es- 
pagne ,  1814 ,  in-12 ,  OQ?rage  de 
M"**  Dufréuoy.  Dardent  a  fourni  des 
articles  à  la  Gazette  de  France , 
an  Mercure  étranger,  k  U  Bio- 


graphie  uni\r>crselle.fÇ\S^T\  a  \di  Bio- 
graphie des  j£unes  gens  ,  publiée 
sous  le  nom  d'Alphonse  de  Reau- 
cliamp.  Qui  se  souvient  aujourd'hui 
de  Durdent  el  de  ces  ouvrages  ?  per- 
sonne ,  excepté  ceux  qui  l'ont  connu  ^ 
puis  encore  certains  dramaturges  et 
romanciers  I  qui  ont  trooré  fort 
commode  de  s'approprier  quelques 
situai  ions  de  ses  romans.  D — R — r. 

DUHëT  (PiEBnB-JEAif  )  nék 
Noyers,  en  Bourgogne  ,  le  31  jan- 
vier 1771 ,  élait  fils  de  Pierre  Duret, 
lieuteuanl-général  du  hn'.lViB'^e  de 
celte  ville  ,  et  d'Anj^,t  li  iue-Louise 
Vauvilliers,  fille  de  Jcau  Vauvdlier«, 
professeur  de  grec  au  collège  royal  de 
France.  Après  avoir  fini  «es  étades 
chez  les  doctrinaires  de  Noyers  et 
d'Afalon,  il  fut  placé  au  trésor  royal, 
par  le  crédit  d  -  M.  du  Tremblaj, 
ami  de  son  oncle  Vanvilliers ,  lieute- 
nant de  maire  de  la  ville  de  Paris, 
et  qui  avait  renfiplacé  Jean  Vaunl- 
liers,  son  père,  dans  la  cba  u  c  dv  grec 
du  collège  royal.  Il  fut  d'abord  em- 
ployé au  secrélariat-géuéral  de  cette 
adminislraùou  ,  jusqu  en  1805,  épo- 
•  que  où  Barbé-Marbois  ,  alors  miuis* 
tre  ,  le  chargea  de  diverses  missions 

Eour  les  vérifications  des  caisses  et  de 
i  comptabilité  de  certains  receveurs- 
généraux  et  particuliers  des  fioancei. 
Il  s'acquitta  de  ces  missions  avec 
•taut  de  zèle  el  d'activité  qu*a  l'or- 
ganisation définitive  et  pcrmauente 
de  ce  genre  de  service  ,  en  1 807, 
il  y  figura  un  des  premiers  eii  ijualité 
d'inspecteur-générsi.  En  1810,  Durel 
fut  cnargé  eu  Hollaude  d'uue  recette 
extraordinaire  el  d'une  comptabilité 
importante  :  il  y  mérita  l'approbation 
du  gouverneur  et  Testime  particu- 
lière de  Tarcki-trésorier  (  Lebrun)  , 
gouverneur  de  ce  pays  nouvellement 
réuni  k  Tempire.  Au  milien  de  181 1, 
il  reprit  ses  fnnctinna  d'inspecteur-* 


Digitized  by  Google 


DDK 


général,  et  fal,  pende  temps  am-ès^ 
nomné  chevalier  de  la  Légtoo-dnon- 
nenr.  £a  1818 ,  M.  Koj  »  mimatre 
des  finaDces ,  rattacha  k  l'admiois- 
tratîon  cealrale,  en  qualité  de  pre> 
mier  commis  ,  chargé  des  régies  fi- 
naDcières  et  de  la  rédaction  du  bud- 
get. Ce  fui  pour  Duret  un  nouveau 
ihéaire  fucore  plus  propre  au  liévc- 
loppeitK-iil  de  toute  sa  capacité  ad- 
miDislrative  •  il  y  demeura  ah  ans  , 
et  fut  nommé  ,  le  27  ciécemb.  1823, 
administrateur  des  contributions  in- 
directes. Cette  place  a^nt  ilé  snp'- 
prim^e  après  la  WvobtioB  de  1830^ 
li  fut  admis  k  la  retraite.  Doret  n*j* 
tait  pas  resté  étranger  k  la  littéra- 
ture j  il  loi  ayait  consacré  ses  loisirs 
au  début  de  sa  carrière  administra- 
tive. Sons  le  consulat,  il  avait  fait  re- 
présenler  une  petite  comédie  ,  ajaut 
pour   titre  la  Dédaigneuse ,  et 
dans   laquelle    mesdemoiselles  Me- 
zeraj  et  Mars ,   les  acteurs  Cau- 
JDO&t ,  Molé ,  Saint-Fal ,  remplirent 
les  principaux  rôles.  Celui  de  la  Dé" 
daigneuse  fut  jou^  avec  beaucoup 
de  naturel  par  M***  Mézcraj  :  le  su- 
jet de  "la  pièce  est  tiré  de  la  fable 
de  La  Fontaine,  intitulée  :  La  Fille  ; 
elle  e.>l  bien  écrite  ;  maïs  le  défaut 
d'intrigne  et  de  comique  de  situation 
Ta  empêchée  de  rester  au  théâtre.  Du- 
ret  publia  ,  en  1802,  une  espèce  de 
poème  héroï-comique ,  daus  lequel  il 
peignit  les  aventures  burlesques  d'un 
habitant  de  sa  Tille  natale^  et  taules 
les  nyslîficatioBS  que  la  femme ,  le 
6ls  du  héros  du  poème  et  le  héros 
lui-même  UTaîent  essuyées  durant 
leur  vojage  et  leur  séjour  k  Paris. 
Cet  opuscule  a  pour  titre  :  ojrage 
de  f  avocat  Mignon  de  Noyers  à 
Paris  ,  lors  des  Jetés  de  la  Fé- 
dération, On  y  trouve  des  situa- 
lions  plaisantes  et  décrites  avec  gaîté. 
Duret  a  Uissé  inédits  direis  ouvra- 


ges, entre  autres  une  tragédie  en 
cinq  actes  et  en  vers,  intitulée  tStf- 
phoeie.  Il  est  mort  le  15  sept. 
1836.  .G_R— D. 

DUBFORT-BOISSIÈBES 

(ALPBOVSB-SAJlBAIH-MARC-ÂBMAfln- 
Emmahubl-Louis,  comte  de  ),  na- 
quit le  19  janvier  1763.  Après  avoir 
été  successivement  o£5cier  au  régi- 
ment de  Chartres-cavalerie,  guidon 
et  enseigne  de  geniiarinerie  el  colo- 
nel en  second  des  chasseurs  des  Py- 
rénées, il  obtint  le  grade  de  maré- 
chal-dO'Camp  en  mars  1791.  An 
mois  d'anil  de  la  mime  année, 
LouîsXVIetlfarie-Antoinetteétaîent 
réduits  k  la  nécessité  de  faire  con- 
naître au  comte  d'Artois  leur  vérita- 
ble situation ,  ainsi  que  Tétat  géné- 
ral drs  affaires  en  France;  ils  dési- 
raient que  ce  fût  avec  plus  d'exac- 
titude et  de  détail  qu'il  n'était  pru- 
dent et  possible  de  le  tenter^  par 
lettres ,  dans  des  circonstances  aussi 
critiques.  Déterminés  k  charger  de 
cette  mission  nne  personne  dont  b 
.dévouement  et  la  fidélité  ne  fas- 
sent nullement   douteux    pour  le 
prince  français  ,  ils  jetèrent  les  yeux 
sur  le  comte  Alphonse  de  Durfort , 
qui  n'bésila  pa»;  a  accepter  nne  telle 
marque  de  coiiiiauce.  Il  mit  par  écrit 
les  (liiï  rcnlts  questions  qu'il  présu- 
mai l  que  lu  comte  d'Artois  ne  man- 
querait pas  de  lui  adresst-r  ,  et ,  ddUS 
un  entrelien  qu'il  eut  avec  le  roi  et 
la  reine,  ils  loi  donnèrent  de  la 
même  manière  leurs  réponses.  Aussi- 
tÂt  le  comte  de  Durfort  partit  pour 
la  Suisse  ,  et  n'y  trouvant  fàê  U 
frère  du  roi«  il  courut  après  lui  dans 
les  états  de  Venise.  U  était  autorisé 
a  s'ouvrir  d'abord  avec  M.  de  Ga- 
lonné sur  Tobjel  si  important  de  son 
voyage.  Cet  ex-uiinistre  avait  bien 
préparé  les  voies  au  comte  d'Artois 
auprès  du  frère  de  U  leme  de  I:  rance, 
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l'empereur  Léopold^  qui  voyageait 
ta  luAîe  avec  ton  autre  lœor ,  k 
f eioe  de  Naplei.  Avant  une  eatrevve 
promise  en  conséquence  au  prince  « 
et  qui  devait  avoir  lien  le  20  mai  k 
Mantotte ,  le  comte  de  Durfort  alla 
trouver  Son  Altesse  Rojale  à  Vi- 
cence  .  el  l'accompagna  au  rendez-vous 
assigné.  LVmperrnr  ,  a  la  suite  de 
laconterencp,  ou  lout  avait  été  discalé 
et  pose,  assura  de  vive  voii  M.  de 
Durf^rl  de  sa  ferme  volonté  pour 
l'exécution  du  plau  dooL  il  allait  le 
rendre  porteur.  comte  devant, 
le  lendemain ,  se  diriger  vers  Paria  , 
k  naît  fut  employée  i  faire  trois  co* 
pies  du  plan  couvena  avec  Léopold. 
Celle  qui  létait  destinée  pour  le  roi 
lut  écrite  avec  du  lait ,  par  M.  de 
CalofiDC  y  et  ne  pouvait  être  lue  qu'en 
tamisant  dessus  de  la  pondre  de 
charbon.  Celle  copie  fnt  confiée  au 
mandalaire  de  Louis  XVI  ,  i|ui  em- 
porta aussi  la  minute  de  ra  p'an 
corrigé  par  l'empereur*  11  lui  élciil 
expressément  recommandé  d'en  ap- 
prendre tons  lea  articles  par  cœur  , 
avant  d'arriver  k  la  frontière ,  en 
cas  que  dea  circonslanaes  imprévues 
Tobligeasseot  k  déchirer  celle  des 
copies  dont  il  était  chargé.  Il  s'en 
tint  au  parti  de  brûler  uniquement  la 
copie  écrile  avec  du  lait  ,  el  cela  en 
préicnce  d'un  aide-de-camp  du  cuuite 
d'Artois  ,  qui,  le  lendemain  de  son 
départ,  l'avait  rcjolut  k  Baie,  pour 
l'avertir  qu'une  lu  lire  de  Madame 
Elisabeth  venait  d'informer  le  prin- 
ce y  aon  frère ,  qu'on  était  instruit 
en  France  du  voyage  entrepris  par 
loi ,  comte  Alphonse  de  Durfort ,  et 
de  Taffaire  qui  en  était  l'objet  ;  que, 
par  suite,  il  serait  certainement  arrê- 
té. U  prit  sur  lui  de  garder  la  mi- 
nute fpii  étflît  aussi  dans  son  purtc- 
feuilie.  il  avait  eti  ration  de  conjec- 
turer que  les  alarmes  quou  avait 


DUR 

données  k  Madame  Eltsabedi  étaient 
sansfendemeatréel;  carilseretrom 
k  Paris  le  septième  {oor  après  son 
départ  de  Mantoue,  sans  avoir  été 
retenu  ,  fouillé ,  ui  questionné  nulle 
part.  Il  se  rendit  au  château  avec 
toutes  les  précautions  nécessaires, 
fut  accueilli  par  le  roi  et  ia  reine 
comme  il  le  méritait,  et  leur  remit 
le  plau  qui  est  relaté  teiluelltmeiiL 
dans  les  Mémoires  de  la  fin  du 
règne  de  Louis  A/  /,  par  Ber- 
trand -  MoleviUe.  Quelques  arlidea 
seulement  donuèreut  lieu  k  une  dis* 
cession  détaillée*  Le  roi  ayant  de* 
mandé  n  Ton  ne  serait  pas  bien  con- 
tent qu'il  revînt  k  la  déclaration  du 
21  juin  1789,  le  comte  répendit  que 
rinteution  de  l'empereur  et  ses  pro- 
pres paroles  étaient  :  «  One  S  i  Ma- 
«  jeslé  reprit  *le  plus  »^;rand  pou- 
ce voir  ;  que  le  roi  de  France 

«  élail  le  monarque  qui  avait  le  plus 
a  fait  eu  fau'ur  de  son  peuple,  et 
ce  que  ses  sujets ,  au  lieu  de  sentir 
«  ses  bienfaits  ,  l'avaient  cemblé 
«  d'outrages  et  d'ingratitade.  »  Ber- 
trand-Moleville  atteste  qu'k  locca- 
ston  d^une  des  preposikîe&s  de  Lée- 
pold  ,  la  reine  dit  avec,  clialenr  : 
«  Si  Hon  peut  sortir  de  Paris  >  il 
«  faut  tout  tenter;  mais  on  n'ira 
a  qu'a  la  frontière  ,  car  un  roi  ne 
te  doit  jamais  sortir  de  son  royau- 
cf  me.  «  L'ançusfe  et  malheureux 
couple  royal  voulut  (pie  le  comte  Al- 
phonse écriut  a  Ai.  de  Galonné  qu'il 
ne  fallait  pas  que  le  duc  de  Polignac 
résidât  k  Vienne  comme  iatermé» 
diaire  de  fci  correspondance  avec  le 
souveraia  de  ce  pays,  pan»  qn'<ft  j 
avait  lieu  de  craindre  que  ce  choix  no 
fît  encore  crier  le  public,  k  raison  de 
l'ancienne  an imosi té  qui  existait  con- 
tre le  nom  de  Polii^nac.  î/i>-si!e  désas- 
treuse du  voyaj!;*'  de  Vareiines  ,  au- 
quel le  conseil  et  les  instances  du 
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baron  de  Ereteuil ayaitui  détermiaé  herbes.  Ce  fut  là  uq'U  mourut^  aa 

leun  najêtiét ,  readît  impossible  château  de  MoDtgrabam ,  près  iso^ 

rex^cnlion  dn  plan  tout  dîiéreiit ,  geiil  i&>Rotroa  ,  Ci  28  ao4t  1822. 

adopté  par  l'emperear.  La  conte  de  L — v — ^s. 

Dur  fort,  qnl  araît  été  chargé  eacDie  BITROET  (PtiRM^AaTOim), 

par  Loois  XVI  et  par  Marie-ÂDtoi-  membre  de  l'assemblée  constituante, 

nette,  d'aller  instruire  de  Icnr  départ  était  né  ,  en  1745  ,  a  Vetoul  d'one 

de  Paris  Tarchidachesse  gouvernante  famille  honorable  de  la  bourgeoisie, 

des  Pays-Bas  ,  élait  porteur  d'une  Avocat  au  barreau  de  Besançon  ,  il 

Ifllrc  ,  (ni  la  reine  disait  a  sa  sœur  :  prit  une  part  très-active  aux  (jf'liats 

•t  J  aime  beaucoup  les  Diirforl;  vous  de   son    ordre  avec   le  pariemeut 

«  manjuere?:  à  celte  famille  en  lou-  (    oy.  Louvot,  au  Snppl.).  Il  fut, 

a  te  occasion  votre  reconnaissauce  en  1788  ,  Tun  des  rédacteurs  des 

ce  et  altenlioQ.   »  Le  comte  Al-  cahiers  du  bailliage  d'Âmonl.  A  Ut 

pbonte  avait  fait  les  campa^net  de  réunion  des  états  k  Yesonl  pour  Té- 

1792 ,  1793  et  1794  à  ramée  dee  lectton  des  députée,  il  conbatlit  tî- 

£ rinces  ,  et  celle  de  1705  ions  lord  vement  les  prélenttone  de  quelques- 

loira*  Retiré  en  Angleterre,  il  tai*  uns  des  membres  dn  clergé  et  de  la 

4tt  et  «^ocenpa  de  faire  naître  tontes  noblesse ,  qui  avaient  protesté  contre 

les  occasions  de  servir  la  cause  k  b-  les  derniers  édits  du  rui ,  cl  demanda 

quelle  il  ^lait  dévoue.  La  considéra-  que  ceux  qui  refuseraient  de  seré- 

tion  doDt  il  jouissait  dans  la  province  trader   ne    fussent  point  admis  à 

de  Guyenne,  où  il  avait  possédé  de  donner  leurs  sufFra^e^.  Eln  député 

grandes  pi  onriétés,  le  mit  en  mesure  pour  le  tiers-étal ,  il  vil  siir-le-cbamp 

d'jr  eulrcUiiii  des  relations  utiles,  les  dangers  qui  menaçaient  le  trône. 

En  1810,  il  présenta  aux  ministres  et  iiildu  très-petit  nombre  desmem- 

de  Louis  XYUI  et  a  oenz  dn  roi  bres  de  son  ordre  qui  se  rallièrent 

d'Âi^lcterre ,  une  personne  envoyée  irandiement  à  la  cause  rojaie.  L'un 

de  Bordeauz.  V exposé  fidèle  des  des  premiers ,  il  provoqua  la  pour«- 

èvénements  de  Bordeaux  par  JME*  aoite  des  auteurs  des  journées  des  5 

RoUaC)  cet  envoyé,  prouve  d*une  et 6  octobre  k  Versatiles, et deman- 

manière  anthentiqae  la  part  qu^eut  da  que  les  députés  qui  seraient  in- 

le  comte  Alpbnnse  de  Durfort  k  tout  culpés  fussent  mis  sons  bonne  et  snre 

ce  qui  prépara  la  jdtirncc  d  i  f  2  mars  g;arde ,  en  all'  n  lant  la  décision  du 

1814,  si  léctintle  eu  résultats  de  la  Cliàlelel  ,  saisi  île  Paffaire.  Il  signa 

plus  grande    importance    pour    la  toutes  les  protestaliou-N  le  la  minori- 

France  et  pour  l  Europe.  Le  comte  té,  et,  dès  que  la  session  fut  terminée, 

deDurforI  rentra  en  France  en  1814  j  crut  devoir  se  retirer  en  Allemagne, 

après  la  restauralion  ,  il  fut  promu  Quoique  alors  âgé  de  prés  de  cinquante 

an  grade  de  mavéchaUde-camp ,  le  ans,  il  n*héiita  pas  k  refoindre  le 

22  Juin  de  eette  année;  en  1815,  il  corpe  de  Condé,  dans  lequel  il. fit 

suivit  le  roi  à  Gand,  revint  avec  lui  à  plusieurs  campagnes,  donnant  rezem- 

Pnris  et  fut  admis  k  la  retraite  du  pie  de  la  patienct>  et  dn  respect  pour 

grade  de  Itenteaaot-général ,  après  la  discipline.  Après  q'je^/o/ts/eMreut 

quarante-six  ans  de  sernce.  Une  ma-  pris  le  titre  de  régent  du  royaume  , 

ladie  violente  rassaiîîit  tout  à  coup  îlnrii^et  fut  employé  dans  diverses 

chez  une  des  pelites-iiiies  de  UA^s-  missions  de  conwuKe*  Il  M  levini  en 
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Fiance  qu'en  1814,  k  la  suile  de 
Louis  XYIII,  qui  réconopensa  son  ài* 
Touement,  en  lui  fusant  eipédier  des 
lettres  de  noblesse,  arec  cette  Belle 

devise  :  Deo  et  régi  Jides  impavi- 
da.  Nommé  cbevalier  de  Saint-Louis 
et  tleîa  Ltgîou-d'Honneur,  il  fut  fait, 
en  1815,  chevalier  de  Malte,  et  se 
retira  dans  sa  ville  natale  ,  avec  le 
modeste  traitement  de  chef  de  ha- 
tailiuu  en  retraite.  Durget  mourut  à 
Vesoulle  21  nov.  1817.  W— s. 
DURIVAIL.  Vo^ez  IUval  , 

xxxvm,  138. 

BI7ROURE  (JoAcnm  de  Beiv- 
▼oia),  dit  le  hra»e  Brison ,  fils  de 
Rostaiog  de  Beauvoir  Du  Ronre,  ba< 

ron  de  Beaum  ni  ^  et  de  Jeanne  de 
Caires ,  dame  d'Ëntraigiies ,  naquît  , 
en  1577,  d'uue  illustre  et  ancienne 
maison  r!u  Viennois,  établie  dans  le 
Gévaudan  et  le  Vivarais,  qui  a  pro- 
duit une  branche  Du  Ronre  ou  de 
la  Hovère  en  Italie  ,  dont  plusieurs 
kistoriens,  et  nommément  Moréri,  ont 
trop  légèrement  avancé  qu*étaîent 
Sixte  IV  et  Jules  II  (1).  La  nature 
avait  fait  Joachim  Du  Ronre  pour  la 
guerreet  le  commandement.  Dès  Tâge 
de  dix-huit  ans ,  il  rejoignit  Tarmée 
de  Lesdiguières  en  Savoie ,  dans  le 
régiment  de  René  delà  Tour-Gou- 
vernpt,  baron  de  Privas ,  vicomte  de 
Chambaud,  protestant  zélé,  et  chef 
intrépide  ,  qui  ne  tarda  pas  a  le  re- 
iDdi  quer  t  t  à  i  admettre  dans  sa  con- 
fiance. De  là  le  penchant  qui  se  dé- 
clara bîentèt  cbes  lui  pour  la  religion 
réfonnée,  et  son  abjuration  ouverte, 
laquelle,  condamnée  par  sa  Ëunille  ^ 
lui  fit  payer  plus  tard  une  erando 
célébrité  par  de  grands  màlneors. 
De  retour  en  Vivarais  ,  avec  son 
frère  Chabrilles,  après  s'être  fait  un 
nom  près  des  compaf^nons  de  Lesdi- 

(t)  ht»  maisons  de  La  Rovèrs  et  DuooMOIlt 

'ëfiliniMa  lia  cbin»  dww  kmt  waMft. 


guières ,  par  ses  actions  en  Savoie  et 
en  Provence, il  fut' reconnu  comme 
chef  des  huguenots  de  sa  province , 
et ,  k  la  mort  de  Henri  lY ,  il  re^ni, 

en  cette  qualité  ,  de  la  régente  Ma- 
rie de  Médicis ,  nne  lettre  par  la- 
quelle cette  princesse  ,  qni  le  savait 

aussi  sincère  roy.ilistc  que  sectaire 
ardent  >  lui  recommandait  les  inté- 
rêts du  roi  son  fils^  en  Vivarais. 
Celte  lettre  est  encore  en  original 
dans  les  archives  de  sa  famille.  Pen- 
dant les  années  1612  et  suivantes, 
il  fut  député  an  synode  de  Privas , 
ainsi  «qu'aux  assemblées  de  Grenoble» 
Sommières,Ghàtelleranlt  et  Saumnr, 
En  1614 ,  une  alliance  qu'il  contrac- 
ta, contre  le  vœu  de  ses  parents  ^ 
avec  la  fille  du  baion  de  Privas , 
Marie  de  la  Tour-Gouvernef ,  le  ren- 
dit  maître  de  celle  place  alors  im- 
porliuitt  ;  mais  cette  union  fut  cour- 
te ,  s  1er  lie  el  fatale.  Sa  femme  étant 
venue  K  mourir,  il  coucul  pour  sa 
belle-mère  une  passion  furieuse,  et 
fut  entraîné  kla  pensée) de  Péponier 

5ar  les  ministres  calvimstes,  jalons 
'empêcher  cette  dame ,  en  s'alliant 
au  vicomte  de  Lestranges-Hautefort» 
catholique  déterminé  qu'elle  aimait , 
d'enlever  h  leur  parti  une  de  ses 
principales  places  de  sûreté.  La  ba- 
ronne de  Privas  épousa  secrèlemeat 
Lesfranp^es  ,  et  lui  livra  son  château 
fortifié.  Alors  Brison  prit  les  armes, 
assiégea  Privas  el  1  emporta  de  vive 
force  eu  octobre  1620,  avant  Par- 
rivée  des  renforts  qne  les  ducs  de 
Montmorency  et  de  Ventadour  en- 
voyaient contre  Ini«  Unm  première 
guerre  civile  suivît  cette  action  ,  oui 
s'étendit  bientAt,  ptrrittstigationoes 
ministres,  k  toute  cette  partie  du  mi- 
di ,  en  se  liant  aux  opérations  des 
réformés  de  Nîmes  et  de  Montpel- 
lier, comme  k  celles  du  duc  de  Ko- 
bon  vers  Montauban  et  la  Rocbelie. 
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En  1621,  les  contuls  de  Nimes 
appelèrent  Briflon  dans  leurs  mnrâ  , 
et  laî  dlcernèrent  le  gonverne* 
ment  militaire  da  parti;  maïs  la 
jalousie  du  duc  de  Rokaa  et  eelle 
des  consuls  le  forcèreat  à  résigner 
un  poste  où  rintrigue  avait  plus 
d'empire  qne le  courage,  après  avoir 
toutefois  assuré  ses  oroits  les  armes 
k  la  main.  Retourné  dans  les  moula- 
gnes,  théâtre  de  ses  précédents  ex- 
ploitS)  il  s'empara  de  Soyons,  de 
Beancbasiel  et  du  Pouzin  ,  places 
qui ,  commandant  U  naTigation  da 
Khône,  lui  permirent  de  tenir  en. 
échec ,  arec  sii  rnOle  hommes  seule- 
ment ,  pendant  les  sept  années  qae 
durèrent  en  trois  ftprîses  les  guerres 
huguenotes  de  ce  régne ,  toutes  les 
forces  <^e  Lesdiffiiières  et  des  r»nlres 
géaéraux  des  armées  royales  dans  ces 
contrées.  Euiia  ,  le  27  juillet  1G26, 
il  fit,  k  part,  avec  le  connétable,  une 
paiiavantageuse;  et.  iuluommc  à  celle 
occasion  marécbal-do-camp  et  gentil- 
honunede  la  chambre.  Rohaa  ne  loi 
pardonna  jamais  sincèrement  cette 
soumission  ,  bien  qne  ,  deux  ans  au- 
paravant ,  il  lui  eût  donné  Tuemple 
d'une  paix  séparée.  Brison  demenra 
fidèle  à  son  traité  quoi  qu'on  ait  pn 
dire  ,  et  s'il  prit  encore  les  armes, 
en  1627  ,  sur  les  ordres  exprès  de 
Rolian  ,  qui  avait  besoin  de  faire  di- 
version a  Pexpéditîon  contre  La  Ro- 
chelle, il  fut  aisé  de  voir  que,  luiu  de 

Sonsser  la  guerre  avec  vigueur»  étant 
clairé  désormais  snr  les  véritahles 
desseins  du  dpc,  qui  étaient  la  soif 
de  la  souveraineté  ^  il  ne  se  servit 
de  800  antorilé  que  pour  contenir 
les  siens ,  se  hornant  h  garantir  k  la 
Religion  la  conservation  de  Privas* 
Celte  coînluîle  l'ayant  rendu  suspect 
aux  religioDoaires  ,  il  fut  assassiné 
d'un  coup  de  mousquet  ,  près  de 
Prifasy  le  4  janvier  1628,  kla 
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sortie  d'nn  temple  oit  il  venait  de 
tenir  snr  les  fonds  de  bkptéme  l'en- 
fant d'un  de  ses  capitaines.  Sa  mort 
fat  le  signal  de  la  décadence  de  son 

parti  en  Vivarais  -,  et ,  lorsqu'on 
1 629,  après  la  prise  de  La  Rochelle, 
Louis  XLIl  vint  en  personne  assiéger 
Primas  ,  accompagné  du  cardinal  de 
Richelieu  ,  l'intrépide Montbrun ,  fjiù 
commandait  la  place  pour  le  duc  de 
Roîian  avec   Ghabriîles,  frère  de 
Brison  ,  ne  put  que  relaider  a  son 
préjudice  la  reddition  de  cette  ville 
maUieoreosey  reddition  qite  Cha* 
brilles  eut'  le  tort  de  fiivorîser  secrè- 
tement«  Ainsi  finirent  des  troubles  qui 
n'avaient  plus  d*objet  pour  la  religion 
réformée ,  puisque  Tédit  de  Plantes 
était  de  nouveau  garanti.  Brison 
avait  une  réputation  de  chef  habile  , 
loyal  et  courageux  ,  qu'a  consacrée 
le  surnom  de  Brave  ,  sons  lequel  il 
est  encore  désigné  dans  l'histoire. 

L — — I. 
B1}ROURE(Sgipion  db  Beaxj- 
▼oiR-GniMOABDy  comte),  cousin  da 
précédent  et  chef  de  sa  maison,  na- 
quit au  cbàtean  de  Banne ,  en  Viva» 
rais,  le  10  mars  1611.  Son  père , 
capitaine  de  cent  hommes  d'armes» 
avait  embrassé,  dans  le  Languedoc, 
la  cause  de  Henri  IV,  et  avait  recn  de 
ce  piince,  le  4  Janvier  1608,  pour 
récompense,  des  lettres-patentes  qui 
érigèrent  la  barouuie  du  Roure  en 
comté.  Neveu  d'Anne  d  Oruano,  la 
SQur  du  maréchal  de  ce  nom^  gou- 
Temenrde  Gaston  d^Orléans,  il  fàt 
élevé  près  de  ce  prince,  dont  il  de- 
vint plus  tard  Vun  des  premiers 
chambellan^  avec  le  comte  d'ArquieA 
et  les  seigneurs  d'Âubusson  et  de 
Monihrun  ,  et  obtint ,  en  16G1  ,  le 
gouvernement  dn  Pont-Saint-Esprit, 
après  avoir  été  long-temps  p;onver- 
neur  de  Montpellier.  II  se  distingua 
de  bonne  heure  dans  la  carrière 
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des  armea ,  ■otamBeit  on  1628  ft 

29»  aa  sli^^c  de  LaRochalle.  Eb- 
tj;^^  eo  1632,  dam  le  régiment  des 
ctieraii  -  légers  >  Duroire ,  <|iiVait 
levé  9û»  père^  il  fut  lui  momeat  en-. 
traioé  avèc  Louis ,  son  frère  aîoe , 
dans  la  rébelliorT  du  duc  François 
de  Montmorency  ,  à  laquelle  ou  sait 
tjiie  Gaston  ne  fut  pas  étranger; 
mais  le  comte  Duroure,  et  ui!  hn  ii lot 
reiilié  daos  l'ordre,  et  ajciul  aluri 
puissamment  contribué  à  pacifier  la 
partie  do  Haa-Languedoc  où  il 
eiercait  lé  pla$  d'inflaeoce,  ScîpÎM 
paata  comme  capîtaine  dais  an  r^gi- 
ncnt  d'ijifautcrie  de  son  uum,  que 
son  frire  eut  la  commission  de  lever 
et  de  commander  en  Italie ,  sons  le 
maréchal  de  Créquy,  dans  l  i  «uerre 
contre  l'empereur  et  i<*  roi  d  Espa- 
gne. Après  la  mort  de  ce  trère,  qui 
fut  tué,  le  23  juillet  1035,  au  siège 
de  Valence,  Scipiou  devint  colonel 
du  régiment  Duroure,  et  s'j  fit  re- 
marquer an  comlkat  dm  T^aia  et  à  la 
bataille  de  Muntbaldon,  en  1637, 
ou  le  maréchal  de  Créquy  battit  le 
marquis  de  Léganez  et  le  doc  de 
Modéne.  SoD  général,  qai  était  son 
parent  et  son  prolecteur,  ayant  été 
tué  devant  Brème,  en  16.38,  il  sut 
se  coucilier  l'estime  du  mart^chal  de 
la  Molbe-Houdanconrt  t\  du  vicoinle 
de  Turenne,  par  f.a  conduite  bril- 
lante k  la  prise  do  (hiiers,  et,  en 
Hi3{)j  au  lautailleoienl  de  Casai, 
affipiire  qui  commença  la  grande  ré- 
pntatioo  de  Tarenne,  En  1640,  Tar- 
mée  dltaliè  se  trouvant  commandée 
par  le  comte  d^Harconrt-Lorraîne, 
son  coosia  gerAiain^  il  vît  sa  fortone 
nulitaire  s'accroître  raj^dement^et  sut 
la  mériter  par  des  actions  d'éclat  aux 
batailles  de  Casai  et  de  Turin,  alosi 
qu'à  la  prise  de  cette  dernière  vifle. 
Il  fut  siiccessivement  nommé,  de 
1644  à  iOOi,  grand-bailli  du  Yiva- 
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laiff  kk  mort  dn  comte  de  Tonmon» 
lientenant» général  commandant  dans 

le  Bas- Languedoc,  lieutenant-géné- 
ral des  armées  du  roi,  conseiller 
d*état,  et  chevalier  des  ordres.  Com- 
missionné  k  Tàge  dé  Irente-neiif  an^, 
en  1650,  comme  lieutenant-géné- 
ral pour  servir  en  Flandre  ,  sous  le 
maréchal  Du  Plessis-Prasliu ,  il  se 
distingua  h  1^  bafaill*  de  Réthel,  oii 
Piaslin  ent  i  buuneur  do  vaincre  Tu- 
renoe ,  alors  rebelle*  Après  la  paix  il 
tînt,  an  nom  do  roi ,  les  étais  de  Lan- 
goedoc,  dont  il  était  d^aillenrs  baron, 
et  reçut  à  Montpellier  le  jenne  roi 
Louis  XIV,  la  reine- mère  et  le  car» 
dînai  Hfaiatin,  dans  le  voyage  qo^ 
fit  la  «cour  avant  de*8e  rcodre  an  de- 
vant de  Tinfante  Marie-Thérève  dont 
le  mariage  mit  le  sctan  à  la  paix  des 
Pyrénées.  Depuis  celle  époque  Sri- 
pi»n  ,  devenu  comte  Duroure  après 
la  mort  de  son  père,  ne  quitta  plus 
bà  province  où  il  fit  aimer  et  res- 
pecter le  gouvernement  dn  roi,  jus- 
qu'en 1660,  qo*élant  venu  faire  sa 
coar  k  Pnrisy  il  y  moorot  fort  re- 
gretté. L"  r— «<i 

DUROURE  (LotTis-PicBBB. 
ScinoN  DE  Beauvoir  Grîtv^abd, 
comte)^  deuxième  fds  dn  précédent, 
eut  ce  rapport  de  deslinée  avec  son 
père  devint  l  aînc  de  sa  Tajoille 

parla  mort  de  son  iière  Jacques, 
tué  en  1001,  à  la  bataille  de  llaab 
en  Hongrie,,  et  qu'il  commanda 
comme  lui  un  régiment  de  sou  nom* 
Il  est  k  remarquer  que  dix  des  siens 

{périrent  à  la  gnerre,  de  Tan  1622  a 
*an  1763.  Le  roi ,  ayant  accordé  an 
jeune  Duronreles  charges  et  gouver- 
nements que  son  père  avait  en  Lan* 
guedoc,  ne  larda  pas  k  loi  donner 
d'autres  témoignages  de  sa  faveur  en 
le  mariant ,  au  Palais-Royal ,  avec 
M'^*  DuGuas!  d'Artigoy,  fille  d'hon- 
neur de  Madame  Henriette  d'Angle- 
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ierre,  daebesse  d^Orl^ans.  Ce  rao- 
Barqae  liOBOfa  de  sa  présence  les 

noces  des  époux,  qui  se  firent  a  l'bô- 
tel  de  Créqaj  en  considération 
d'Anne  Daroure,  comtesse  de  Cré- 

qny-Gaaaples ,  mère  du  premier  duc 
de  ce  nom.  Ce  fut  a  celte  fêle,  bur- 
lesquement  chantée  par  I^oret  dans 
sa  ga/elle  d9  9,  riibrii|iie  du  16  jan- 
vier 1(566,  que  fut  représenté  pour 
la  première  fois  V Antioc/tus  de 
Thomas  Corneille.  Lonis  XIY  j 
dansa  un  ballet.  En  1670,  tes 
paysans  du  Yivarais  s*étant  insurgés 
sous  la  conduite  d'un  partisan bardî^ 
k  roccasion  des  nouveaui  impôts, 
te  cômte  Dnroure  marcha  co&lre  etfx 
avec  des  troupes  de  la  maison  du 
roi,  Ips  atteignit  au  nombre  de  qua- 
tre mille,  au  bonrg  de  Ville-Dieu, 
près  d*Aubenas,  les  fléfil  cnmplète- 
ment,  assisté  du  marcjuis  de  Cas^ 
tries,  aussi  lieulenant -géuéral  en 
Languedoc,  etlessoomit,  ensachant 
allier,  ainsi  que  Ta  attesté  d*Àgues- 
seau  alors  enrojé  sur  les  lieni,  une 
sage  modération  k  une  juste  fermeté. 
Il  servît  ensuite  d'une  manière  bril- 
lante,  sous  le  duc  de  Luxembourg, 
K  la  tête  des  régiments  Duroure,  in- 
fantrrU*  et  cavalerie,  dans  la  guerre 
qni  linil,  cû  10Î8,  par  la  paix  de 
iSimc^ue.  Il  se  disliiii;ua  suriont  eu 
1673,  à  l'affaire  près  de  iSaarden, 
où  Gassiou  et  I<<i  culbulèrcnl  une 
partie  de  la  cavalerie  du  prince  d'O^ 
range.  Après  la  paix,  il  se  rendît 
dans  la  province  de  son  commande* 
ment,  ou  il  tint  quatre  fois  les  états 
au  nom  du  roi,  et  fut  barangnc  par 
Fléchier,  comme  on  peut  le  voir  dans 
les  œuvres  de  ce  célèbre  orateur.  Ses 
emplois,  la  guerre  qu'il  eut  K  soute- 
nir,  pour  sa  p  irl,  conlre  les  Caraî- 
«ards,  la  ncce}>sllé  oii  il  clall,  même 
après  la  soumission  de  Cavalier,  de 
couleuir  par  sa  présence  les  protes- 


fants  des  Céreanes,  aigris  par  Tédît 
de  16S5,  le  retinrent  alors  presque 
toujours  en  Languedoc.  Son  goût 
pour  les  lettres  qu'il  cultivait  avec 
succès  (1),  lui  faisait  d'aHleurs  pré- 
férer l'habitation  de  ses  terres.  Cet 
amour  de  la  relTaite  devînt  un  besoin 
kit  s  'ilt?  des  chagrins  domestiques 
dont  ii  eut  k  souffrir,  notamment 
quand  il  perdit  son  fils  aîné,  tué  & 
\iugl-deux  ans  en  1090,  à  la  bataille 
de  Fleurus ,  peu  après  son  mariage 
avec  M*'*  de  Gaumont>la-Force«  La 
veuve  de  ce  fils,  par  ses  liaisons  sus* 

Sectes  avec  monaeigueur  (le  grand 
aupbîn)^  ai»  put  que  contribuer  k  le 
dégoûter  de  la  cour,  où  il  ne  reparut 
plus  guère  que  pour  porter  au  roi  les 
caliiers  des  élals  du  Languedoc.  Il 
mourut  dans  snn  château  de  Barjac  en 
17o3,  âgé  de  près  de  quatre-vingt- 
huit  ans.  —  Son  petil-fils ,  Louis- 
Claude-Scipion  j  marquis  Dl  rou- 
Bs^mariéKYictoiredeGontaut-BiroD, 
sœur  do  dernier  maréchal  de  ce  noffl) 
fol  aussi  lîeQ tenant-général  des  ar* 
mées  du  roi ,  et  de  la  province  de 
Languedoc,  et  se  distingua  pendant 
les  p^oerrcs  de  la  fin  du  règne  de 
Louis  \VS *'~^Denis- Auguste ,  fils 
de  ce  di-rnîer  ,  fut  l'un  dos  raenins  du 
dauphin  ,  père  de  Louis  XVI,  Louis 
XVllI  et  Charles  X,  et  lieutenanU 
éral ,  après  avoir  fait  avec  hon- 
neur la  gacrie  de  sepl  aua  et  ctUe 
de  Corse.  Il  était,  comme  ses  pères, 
gouverneur  du  Pont-Saint-£sprit.  n 
est  mort  k  Paris,  en  181 4.  L'^r — e. 

DUROUBE  (  LouisHbnbi-Sgi.- 
PION ,  Grimoard-Beauvoir),  comte 
de  Florac,  de  la  même  famille,  mais 
d'une  autre  branche  que  les  précé- 
dents ,  naquit  k  Marseille  en  1763. 
Sa  mère  était  fille  uuique  du  comte  de 

(i)  On  cniit  qu'il  est  l'aati-ar  d'où  petit  livre 
sans  paginalioii ,  imprimé  «n  i66S  ,  in-ta,  et 
qui  esL  intitulé  :  Abrct^è  dt  ta  vraie  p/iilostphi*^ 
etCy  par  Duroiux ,  à  Paris,  chet  t auteur. 
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Catberlagh,  pair  dlrlande;  et  sa 
grand'nière  maternelle  élait  scear  du 
célèbre  lord  Boliogbroke.  Il  passa 
une  partie  de  sa  jeuuesse  en  Angle- 
terre,  où  il  mena  une  vie  liès-déré- 
glée  ,  el  fut  oblige  de  prendre  la  fuite 
après  avoir  lui  d  un  coup  de  pistolet 
sou.  médecin  ,  dont  il  avait  enlevé  la 
femme.  H  se  rendit  alors  en  J^rorence^ 
d&son  père  lui  arait  laissé  une  fortaoe 
considérable.  Déjà  il  en  avait  dis- 
sipé one  partie  lorsque  la  révolution 
commença^  il  accourut  à  Paris  ,  et 
9j  montra  très-ardent  révolution' 
naire.  L'un  des  fondateurs  du  club 
des  Jacobins,  il  prit  beaucoup  de  part 
k  toutes  les  entreprises  qui  furenL 
dirigées  contre  la  cour,  et  principa- 
leiueut  a  celle  du  10  août  1702.  De- 
Tenu  aussitôt  après  l'un  des  mem- 
bres d«  la  fameuse  Commune,  il  ont 
plusieurs  fois  la  triste  mission  de 
garder  la  famille  royale  an  Temple, 
et  «igna  le  21  janvier  1793  comme 
TÎcC'président  du  conseil-général ,  le 
visa  du  testament  de  Louis  XVI. 
Il  racontait ,  dans  les  dernières  années 
de  sa  vifî ,  d'une  niauière  ontîinale 
et  pi(^uante ,  les  couversalions  qu'il 
avait  eues  alors  avec  ce  prince.  Dans 
le  mois  de  novembre  1792,  il  lui 
cbargé  d'eiaminer  la  couduile  minis- 
térielle de  Roland  y  et  fit  un  ^p*> 
port  contre  lui.  Après  avoir  joué 
un  rôle  très-actif  k  la  révolution  do 
31  mai  1793,  qui  assura  le  triom- 
phe de  Robespierre,  il  fut  chargé 
d'écrire  Tbistoire  apologétiipie  de 
cette  journée  funeste.  On  ignore  s'il 
s'est  acqnitlé  lie  cette  tàcbe  difficile  j 
ce  qu'il  y  a  de  sûr,  c'est  qu  il  n'a 
jamais  rien  fait  imprimer  sur  ce  su- 

iel.  Scipiou  Duroure  n'était  pas  à 
^aris  k  l'époque  du  9  thermidor  ,  et 
il  échappa  par  son  absence  ï  la  mort 
dont  furent  frappés  presque  tous  ses 
collègnes  de  la  Commune»  Il  essoja 
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CDsnite  dés  persécntiou  nombreuMi 

et  qui  achevèrent  sa  ruine.  Revenu 
dans  la  capitale ,  il  y  concotimt .  avec 
Antunelle  ,  K  în  rédaclîon  du  J ouraaL 
des  hommes  libres,  que  Tou  appelait 
le  Journal  des  tigres  ,  el  il  fut  as- 
socié a  toutes  les  intrigues  du  parti 
des  démagogues.  En  1799,  il  était  na 
des  coryphées  du  dob  du  Manège  : 
après  le  18  brumaire,  il  fntuscrît 
sur  la  liste  de  proscription  que  les 
consuls  révoquèrent  bientôt.  Célaît 
un  homme  assez  spirituel  et  qui 
ne  manquait  pas  de  savoir  j  mais 
sa  loquacité  était  fatigante.  Il  fai- 
sait parade  d'un  cynisme  dégoûtant, 
et  ue  gardait  aucun  ménagement 
dans  ses  actions  ni  dans  ses  paroles. 
Ce  qu'il  j  a  d  assez  bizarre  ,  bien 
que  ce  ne  soit  pas  sans  exemple, 
0*08 1  qu'affichant  le  sans*Cttlotti$m»  ' 
le  plus  ridicule ,  il  tenait  beaucoup 
k  son  titre  de  comte ,  et  aurait  trouvé 
très- mauvais  que  Ton  contestât  la 
noblesse  de  son  origine.  Scipion  Da- 
ronre  mourut^  en  1824,  k  Londres ^ 
oii  il  était  allé  pour  recueillir  nn 
héritage  considérable  avec  son  fils 
naturel  ,  qui  mourut  peu  de  jours 
après  dans  la  même  maison  :  on  a 
pensé  quils  avaient  été  empoisonnés. 
Duroure  a  publié  ciuq  éditions  du 
Mtutre  d'anglais ,  ou  Grammaire 
raisonnéepar  W.  Cobefty  enrichi 
de  nouveaux  chapitres,  de  noweUes 
tables  y  et  augmenté  de  notes  cri' 
ti^uei  explicatives»  Toutes  ces  uo* 
tes  et  explications  ,  données  selon 
les  rues  et  les  opinions  de  Duroure  , 
méconlenlèrenl  fort  Tauteur  ,  qui 
réclama  dans  les  journaux  contre  cet 
abus  (  Voy,  CoRii  i  i,  LXI,  154  ). 
Duroure  ne  tint  aucun  compte  de 
ces  réclamations  j  et  il  finit  môme 
par  publier  l'ouvrage  sons  son  pro- 
pre nom.  Dans  la  préface  de  la  qua- 
trième édition  I  imprimée  en  1810» 
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Duroore  annonçait  une  traduction  dea 
OE  uvrcs  philosophiques  de  Roling- 
lirol(e,  qui  n'^  pas  paru.  Il  a  fourni 
des  uotes  à  la  Iradaclion  du  Traité 
des  pouvoirs  et  des  obligations 
des  Jurys  de  Richard  Piiillips,  par 
Comie,  Paris,  1819,  in-8o.  M_Dj. 

BURUFLÉ  (  Lovxs  -Robbet- 
Parfait)  ,  anieur  de  poésies  qai  ne 
sont  pas  sans  m^rîte^  naquit  it  £lbeuf 
le  28  avril  1742.  Dëjk  connu  par 
des  prix  qu'il  avait  remportés  aax 
académies  de  Maneille  et  de  llm- 
maculée  Conception  de  Ronen,  il 
concourut  a  l'acaf^éinie  française  en 
1773  ,  et  fut  vaiocu  par  Laharpe. 
Sd  tlt: fuite  ne  fil  que  mieux  remar- 
<[uer  Sun  talent.  La  nièce  couronnée 
ëlail  une  Ode  sur  la  navigation  f 

Îne  Fréroo  compare  k  l'onvrage  de 
^urufléy  intitolé  :  Épttre  à  un 
ami  malheureux»  H  démoutre  que 
?a  première  pièce  est  bien  inférieure 
k  la  seconde.  Laharpe,  on  le  skit , 
n'est  guère  estimé  comme  poète. 
Voltaire  disait  :  Il  sait  chauffer  le 
finir  ^  mais  il  ne  sait  pas  cuire  ;  et 
cependant  Laharpe  a  remporté,  du- 
rant plusieurs  années  ,  le  prix  de 
poésie  a  i  acadcmte  irançvuse.  L  au- 
teur de  cet  article  parlait  un  jour  à 
Suard  de  la  médiocrité  des  pièces  cou- 
ronnées. Ce  que  nous  demandom 
aux  concurrenU^  répondît  Pacadé^- 
micien,  ce  nest  pas  de  la  poésie, 
mais  le  ramage  poétique»  Cet  aveu 
est  précieux,  et  doit  être  pris  en  con- 
siJeralion  par  les  concurrents  aux 
prix  de  poésie  a  l'académie  française. 
Duruflé  a  travaillé  au  / ournal  ency- 
clopédique  j  depuis  1769  jusqu'en 
1793.  Il  est  moit  celle  dernière 
année ,  dans  une  maison  de  campa- 
gne près  de  Ronen.  AVant  1789 ,  il 
était  d'une  société  de  gens  d*esprit 
qui  arait  succédé  au  Caveau  j  el 
qoi  comptait  >  parmi  sei  membrei , 


BUR 

ChamPort  et  Hivarol.  On  a  retenv 
ce  mot  de  Duruflé  sur  le  Mariage 
de  Figaro:  Si  Beaumarchais  chd' 
tie  les  mœurs  en  riant,  il  les  châtie 
trop ,  car  il  les  blesse.  Voici  la 
liste  de  ses  ouvrages  :  I.  Kpitre  à 
un  ami  malheureux ,  1773,  in-8°. 
Fréron,  en  rendant  compte  de  cette 
pièce  y  avait  mis  dm  le  titre  de  l*ar* 
ticle  :  Pièce  qui  a  concouru  au  prix 
de  poésie  fondé  pour  M.  de  La- 
barpe*  II*  Le  siège  de  Marseille 
par  le  connétable  de  Bourbon  f 
1774,  i«-8».  111.  Le  Messie^oâe, 
1770,  in-8".  IV.  Sentiments  d^ un 
cœur  pénitent  ,  stances  ,  1776  , 
in-S".  V.  Sari'ilie  d  Brutus  après 
la  mort  de  César  y  1117 ,  in  8°. 

F—LE. 

BUnUTTB  (  Jostra.FBAH- 

cms  ) ,  général  français  j  né.k  Douai, 
le  14  joUlet  1767  ,  d^une  ËuniUe 
commerçante  assez  ricbe  pour  lui 
donner  une  éducation  soignée  ,  s'en- 
rôla, en  1792,  dans  le  troisième 
bataillon  du  Nord  ,  et  se  signala 
presque  immédiatement  après  sous 
les  murs  de  Menin  et  de  C(  urtrai  , 
et  à  la  bataille  de  Jemmapes.  Il 
[ut  nommé  lieutenant ,  puis  capi- 
taine en  récompense  de  sa  condoité 
b  Tassaut  dn  fort  Klnndert  (1793). 
Major  de  trancbée  an  siège  de  WU« 
liamstadt ,  il  reçut  le  brevet  d'adjn- 
dant- général, qn^il refusa, ne  croyant 

Jas  Tavoir  suffisamment  mérité*  Gbef 
'état-major  d'une  dîvîsîon,  i!  se  cou- 
vrit de  gloire  à  Hoadscoote.  En 
1794  il  était  chef  delat-major  du 
corps  de  Michaud,  lorsque  la  ville 
d'Ypres  lui  ouvrit  ses  portes.  D'au- 
tres succès  uuu  moins  importants  le 
firent  désigner  par  Moreau  comme 
ffons-cbef  d*état-major  de  l'armée  da 
Nord  &  mais  il  passa  bientôt  aux  or- 
dres de  Sonbam,  dans  TOrer-Yssel 
U  Friie  ^  b  Zélande ,  d'oè  il  dirigea» 
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FaTant-garde  de  Brime  et  4e  Daeod^ 
dut  h  Nord-Hollande  en  1799.  II 
ni<^rita  fe  titre  de  g^uéral  de  brigade 
par  sa  conduite  à  la  bataille  de  Ber- 
gheim,  a  la  retraite  de  Bevcrwiil:  et 
an  combat  de  Caitricum.  Sous  Mo- 
reau  ,  il  se  signala  eneore  k  Muet- 
kirck,  à  Biberacb  ,  a  Holienlinden.  A 
la  paix  de  Lané ville  ,  il  prît  le  com- 
mandement du  d^parlement  de  la 
Lys  5  et  Bonaparte  ,  maigre  son  an- 
tipathie pour  les  militaires  d<é  l'ar* 
inée  du  Rbio  ,  le  créa  général  de 
dimion.  Appelé  aa  commandemeiii 
dtt  camp  debaakerqoe  ,  «ont  les  or- 
dret  de  Davoust ,  il  fut  déiigné  par 
ce  maréchal  au  chef  de  Tétat  comme 
iami  de  Pichegru  et  de  Moreaa  ,  et 
ee$  déaonciatioDs  furent  admises  sans 
ciamen.  Durulle  était  à  Bruges 
Quand  Napoléon  exigea  pour  son 
élévation  au  souverain  pouvoir  Tas- 
seuliment  de  l*armée.  Fidèle  à  sa 
conscience  ,  il  Tuuldil  ligner  non  , 
nfignoranl  pas  qoe  Texil  en  serait 
la  suite  ;  mais  tous  les  cbefs  de  sa  di- 
vision déclarèrent  qails  suivraient 
40D  eiemple,  et  il  eut  la  générosité  de 
nepaseatraînerle'ur  perte.  En  1805, 
il  ^ommand«ût  k  Toulouse  lorsque 
Davottst ,  qui  lui  en  voulait ,  lui  fit 
donner  If  cominandenient  de  l'île 
d'Elbe  ,  iiiemcép  ,  disait-on  ,  par 
les  Anglais  et  par  les  lliisses.  Cet 
exil  dura  trois  ans,  après  lesquels  Du- 
rntte  entra  en  Italie  sous  les  ordres 
dtt  prince  Eugène.  Débloquer  Ye- 

fise ,  ouvrir  les  portes  de  Trévise  k 
armée  française ,  enlever  le  fort  de 
Malborgbetto ,  battre,  k  Saint-Mi- 
cbel,  lecorps  de  Giulaj  et  contribuer 
au  gain  de  la  bataille  de  Raab,  sont 
de  brillants  faits  d'armes  ^ui  méri- 
taient place  dans  les  bulletins  de  la 
grande  armer.  Un  oubli  scandaleux 
enveloppa  Durulle  ■  on  alla  jusqu'k 
en  désigner  d'antres  pour  ces  mêmes 
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laits.  Le  prmco  Eugène  tà  fat  teOe- 
ment  indigné  qn^îl  ne  voulut  pas  que 
le  bulletin  de  la  bataîHe  de  Raab  lut 
distribué  b  son  armée.  Durutle  se 
vengea  do  ces  injustices  en  cueillant 
de  nouveaui  lauriers  a  Wagram.  Le 
titre  de  baron  en  devînt  la  stérile  ré> 
compençf».  Quand  Napoléon  décréta 
la  réunion  de  la  Hollande  k  la  Fran- 
ce, Durutte  fut  nommé  gouverneur 
d'Amsterdam.  Chargé  eosuite  d'or- 
ganiser i«i  trente-deuxième  division 
et  d'armer  la  c6te ,  depuis  le  Texel 
jusqu'à  llade,  il  sutconctfîer  les  ezi- 

Sences  de  sa  position  avec  la  dignité 
'un  peuple  vaincu.  H  se  fit  estimer 
par  une  conduite  analogue  dans  le 
MecklembouKg  et  dans  la  Poméranit, 
k  tel  point  que  le  roi  de  Prusse ,  k  qui 
1  empprefir  voulait  imposer  un  gouver- 
neur étranger  dans  sa  propre  capitale, 
demanda  qu  ou  lui  envojât  Durutle. 
Ce  fut  pendaut  cette  aamînistrafion 
difficile  qu'il  s'einpaia  ,  en  pleine 

Saiz  ,  de  la  forteresse  de  Spandau , 
ésirée  ardemment  par  Napoléon  , 
et  que  le  descendaut  de  Fréckric  eut 
Pair  d'abandonner  de  plein  gré  pour 
ménager  sa  dignité.  Malgré  cet 
affront ,  Guillaume  offrit  k  Durutte 
des  indemnités  qu'il  n'accepta  pas , 
et  lui  fit  don  de  son  portrait  quand  il 
quitta  Berlin.  Après  avoir  organisé  k 
Varsovie  la  trente  -  deuxième  dîlvi- 
sion  de  là  grande  armée  ,  Durutle 
passa  le  Bug  ,  t>e  réunit  au  septième 
corps ,  et  marcba  avec  Schwarzem^ 
berg  sur  la  Bérénua.  C'est  lui  qui 
neutralisa  le  succès  obtenu  par  Sac- 
keo  ,  le  ISaovemb.  k  Wol- 

kowisck.  Arrivé  sur  le  Bug ,  après 
une  marche  longue  et  périlleuse ,  il  ' 
séjourna  k  Varsovie  pour  essayer , 
conjointement  avec  l'abbé  de  Pradt , 
de  rétablir  Tordre  et  de  réveiller  le 
moral  affaissé  des  li  oupes  :  mais  une 
aâreuse  épidémie  faisait  de  ia  Polo- 
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gn«  un  vaste  lombeaa.  Obligé  de 
fuir  ,  Durutte  s'enfooce  dans  les  ma- 
rais, et  arme  k  Raliscb^  o&îl  MxrHt 
Wioseag jrode  ;  il  taure  ane  din- 
don faxoDtte,  et  uinre  la  retraite  du 
ieptième  corps.  Qaand  Durutte  ,  k 
la  téle  d'une  division  qui  n'avait  rien 
perdu  de  son  artillerie,  et  qui  roar- 
cbâit  arec  ordre  ,  eut"  pénétré  dans 
Glogaii  ,  ce  fut  parmi  les  soldats  de 
la  garuisoD  un  crt  d'admtralion  pf 
d'«spoir.  Arrivé  le  9  mars  1813  à 
Dresde  ,  il  j  recueillit  un  corps  d§ 
Bavarois ,  et  fit^  de  TËlbe  à  la  Sala, 
ne  retraite  dé  quarante  lieoes  qnî 

Îeut  être  considme  comme  on  cbef- 
'eenvre  de  diidpKoe ,  de  |»rodence 
tt  de  valeur.  Entré  ,  dans  l  ordre  le 
plusparfail,  a léna,  le  1" avril  1813, 
il  rejoignit  le  prince  Eugène  dans  It 
Hartz,  et  s'établit  a  Elben^rode  aret 
les  trois  mille  hommes  qui  lui  ros- 
taienf.  Six.  mille  recrues  et  une  divi- 
sion «Liïonne  reoforcèrent  considéra- 
blemeui  sun  armée.  Il  coopéra  a  la  di- 
version décisive  faite  par  le  priuce 
Ei^ène  «n  noioént  de  la  bataille  de 
Italien,  se  distiugua  dans  les  diamps 
de  Baulsen ,  et  alla  camper  sur  les 
fronlièrrs  de  la  Saxe  et  de  U  Bo- 
hême :  cVst  là  quMl  reçut  le  titre  de 
comte.  A  peine  les  hostilités  eureot- 
elles  recommencé  que  sa  divi«îoo  sou- 
tint le  choc  de  la  cavalerie  ennemie  à 
}S  l'îock  et  fit  un  c-îrnage  horrible  a 
Grosscoren.  A  la  i)alaiTlc  de  Den- 
sevilz  ,  livrée  le  iS  sept.  181<>,  â  It 
lindvrher  prussienne  et  aux  Suédois, 
Boratle  essaya  an  échec  <joi  ne  f  em- 
pêcha pas  de  combattre  bientôt  après 
è  Letpsi^,  eh. ,  se  trouvant  itoK 
par  la  défection  des  Sasons»  enre- 
ioppé  par  l'armée  suédoise  et  par  It 
eorps  de  Winzingérode ,  il  réasiit 
k  soutenir  seul  le  rhoc  de  toutes  ces 
forces.  A  Frevbo'.irû%  il  sauva  ,  iprès 
an  combat  très-rit  y  presque  toute 
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l'artillerie  de  l'armée,  et  arriva  sous 
les  murs  d'Haguenau  as^ez  à  temps 
pour  seconder  Marmont,  attaqué  par 
les  Prossiens.  Quand  ces  deux  géné- 
raux eurent  effectué  leur  retraite  sur 
Metz  ,  Darutte  prit  le  commande- 
ment de  la  troisième  diviiiion ,  et  le 
blocus  de  Mets  devint  bientôt  pour 
lui  un  nouveau  litre  de  gloir*.  Celte 
vilU  ,  encombrée  de  huit  mille  mala- 
des ,  n'ajan(   ptu  r  défenseurs  que 
s*!  propres  citojf  ns ,  sans  matériel, 
sans  approvisionnements,  avec  des 
fortifications  délabrées,  u'eiaît  pas 
même ,  sur  certains  points  ^  à  Tabri 
d*un  coup  de  main*  £n  moins  do 
quinte  jours  ^  les  remparts  furent 
garnis  de  canons  et  de  palissades ^ 
les  magasins  remplis.  Une  garde  na- 
tionale y  forte  de  quatre  mille  hom- 
mes ,  parlao;fa  le  servir?  d*»  la  place 
ïTPC  !t'i  militaires  sorliî  des  hôpî- 
lauï,  et  bientôt  le  f^om  erneurje  snj- 
ti;  aïseï  fort  pour  iiasardrr  des  sor- 
ties et  eutreleuir  ,  malgré  quaraole 
mille  hoinmes  qui  le  cernaient ,  des 
^mmuniealions  libres  entre  Lniem- 
bourg,  Tbionville,  Sarre-Louis,  Saiw 
rebruck ,  Lon|nr ,  Sedan  «  Terdun, 
Montmédj,  BltcDCy  etc.  Il  avait  le 
projet  de  prendre  en  fl<inc  l'armée 
des  alliés  qui  couvrait  la  Champa- 
gne ,  mais  plusieurs  du  fs  ne  Ip  se- 
condèrent    pas.    Qnt  l  j'i'ufi    av  ilit 
alors  dit  à  Napoléon  juc  aMiIz  «  éiiit 
rendu  ,  il  deman  U  arec  vivacité  k 
l'un  de  iCi  aides-de  tamp  :  «  Qui 
«  commandait  celte  ville?  »  C'est 
Durutte ,  lui  dit-on.  «  Je  n'ai  jamais 
«  fait  de  bien  à  tel  homme*lk  : 
«  Meti  esttou)ourf  knonl«  »  Effec-* 
ItTement,  les  troupes  étrangères  n*; 
entrèrent  point.  Quand  Pempereur  eut 
abdiqué ,  Durutte  adhéra  aux  actes  du 
sénat  ,  et  Louis  WIII  le  confirma 
le  29  nidi  dans  son  ; ttnQmandement 
de  la  troisième  division.  Il  le  créa 
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dienlîer  d«  SauULonif  le  27  jaln ,    temps  à  k  r^aclioii  de  la  gazelle 
graod-officier  de  U  LégioiMi'HoB*  d'Amsterduiy  el  dirigea  le*  editioDa 
Dcvr  le  23  août}  et  perioane mieux    de  ploaieors  ouvrages  que  leurs  au- 
qoe  Itti  ne  fit  respecter  Taiitoril^    tcurs  jogeaieut  prudent  de  confier  à 
ro  jale  :  mais  tout  changea  aussitôt    des  presses  étrangères.  De  retour  en 
après  le  rctonr   de    l'île  (i'Eîlip.    France  il  fut  placé danslfs bureaiiï du 
«  L'apparition  de  Napolt-on  ,  daug    trésorier  extraordinaire  des  guerres, 
«  les  circoDslances  prés^'olcs,  ttt    el  continua  de  cultiver  ia  littérature. 
«  un  malheur,  dit-il  à  liaulc  voix    Comme  la  plupart  des  hommes  de 
«  devaui  soa  état-mâjur^  cependant    sou  âge  ,  il  einhrasia  les  principes  de 
m.  il  n'j  a  pat  à  balancer  :  le  pajs    la  ré?olutioii  avec  ealhouiasoiiei  de* 
«  eat  meiMc^  d^ane  noarelle  iofa-  vmt  Vvà  dei  rédactenn  da  Cbur* 
m  non  i  notre  deroîr  ett  de  Taîncre  rier  national^  et  fat,  en  1790,  le 
«  ou  de  mourir.  »  Peu  de  jour*  fondateur  do  RépvbÙeain ,  journal 
après,  ceignant  Tépée  d'or  que  Metz    qui  n^eut  qu^une  existence  épiiémère* 
reconnaissante  lui  avait  donnée ,  U   Un  article  injurieux  à  M.  TaloB| 
marchait  k  la  téle  de  la  quatrième    membre  de  l'assemblée  constituante, 
division  do  premier  corps  formant    qu'il  inséra  dans  le  premier  numéro 
l'avant-garde  de  la  grande  armée,    de  celle  feuille  ,  pi  que  Camille- 
A  Walffloo,  il  reçut  un  coup  de    Desmoulins  reproduisit,  dans  ses /îe- 
tabre  qui  lui  fit  uue  large  cicalrice  k    volulions  de  France  el  de  Bra- 
la  figure  )  et  un  autre  lui  abattit  U    banl^  les  auieuariia  et  L'autre  de- 

Soignât  droit.  Déjk  blessé  d*uncoup  vanlja  cour  da  Chàtelet,  chargée 
e  fen  ma  siège  de  WiUitmitadt,  alo»  de  U  répression  dei  délite  de  la 
d'une  balle  à  l'oralle  an  combat  presse.  Us  forent  condamnés  à  se  ré- 
d'Oust  Capelle,  il  obtînt  sa  retraite  tracter  publiquement  et  a  pajernne 
après  le  second  retour  du  roi.  Etant  amende  de  doate  cenis  livres  appli- 
cnef  d'état-major  au  siège  d'Tpres  ,  cables  aux  pauvres  de  Paris  ;  mais 
en  1794  ,  il  y  avait  épousé  M"*  de  Cet  arrêt  ne  fui  pas  exécuté.  Dusaul- 
Meczemacker,  appartenant  a  une  fa-  choj,  que  cette  circonstance  avait 
mille  considérée  de  la  Flandre.  C'est  lié  avec  Uesmouluis,  devint  «on  col- 
la qu'il  passa  les  dernières  années  de  laborateur;  mais,  dès  1791 ,  il  pu- 
«a  vi»  ,  entouré  d'une  population  qui  blia  seul  la  Semaine  politique  et 
1  aimait  j  c^est  aussi  là  qu'il  succoin-  littéraire,  annoncée  comme  la  suite 
Ba,  le  18  aoAt  1827  ,  anz  cruelles  des  Révolutions  du  Brabant^  ^uoi- 
atteintes  d*ttne  longue  maladie*  M*  que  rédigée  dans  des  principes  mfi- 
Mouton,  chef  de  bataillon,  a  pu*  mment  pins  modérés.  Bientôt  Du* 
blié  une  I^otice  snr  le  général  Ba-  saulchoj  se  réunit  à  André  Gbénier, 
tntte.  Z«  àSuleau,  etc.,  pour  la  défense  de 

1>US  AULCHOY  (JosnrH-  la  monarchie  constitntionneUe«  at- 
fBAffçois.NicoLAs),  liltératenr,  né  taquée  chaque  |onr  arec  une  nou- 
le2t  février  1760,  k  Toul,  descen-  velle  violence,  par  ceux-là  mêmes 
dail  du  médecin  qui  sauva  la  vie  k  qui  venaient  de  Jurer  de  la  mamlenir. 
Louis  XIV,  en  1(>58,  après  la  ba-  Sous  la  terreur  ilfut  du  nombre  des 
taille  des  Dunes.  Âyaot  achevé  ses  écrivains  mi^  en  arrestation;  mais 
études  avec  succès,  il  s^établit  en  ajaut  eu  la  prudence  de  ne  pas  faire 
Hollande  ,  oi^  il  fut  attaché  quelque    de  réclamations   intempestives,  il 
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fat  oaUié  jasqu^après  le  9  tliertnî- 
dor.  A  sa  sortie  de  prison  il  publia 
une  broclinre  intitulée  :  Mon  agO' 
nie  à  Saint-Lazare  sous  Robes- 
pierre ,  qui  eut  quatre  éditions  en 
hnit  jours.  Quelque  teiups  aprèi  il 
fut  cbargé  par  une  compagnie  bol* 
iudaite  de  la  direciion  da  Batave, 
featlle  quotidienne.  ïïn  pamphlet 
întilolé  :  J9oiute«>ROK«  nos  myria^ 
gammés  et  f. . , ,  le  emitp,  qn*!! 
publia  vers  la  fin  de  1796,  ayant 
été  coniid^  comme  une  provocation 
an  ren versement  du  Directoire,  il  fut 
traduit  devant  les  tribunaux  ;  mais 
M.  Micbaud  l'aîné,  quis'était  chargé 
de  sa  défense  ,  parvint  a  îe  faire  ac- 
quitter. Il  entra  (jiielqurs  mois  après 
daus  les  bureaux  du  ministre  de  la 
police  générale,  qui  lui  confia  la  sur- 
Teillance  dee  jonrnaox,  A  la  réorgani- 
sation de  ce  Dtnittèreeons  le  coni nlat, 
Fonché  le  nomma  chef  de  la  diritioa 
dee  émîgréa;  etl*oniait  que  Dusanl- 
dioy  fut  un  de  cenx  qni  tavorisèrent 
leurs  réclamations  avec  le  plus  de 
lèle  et  de  déiintéressement.  Ayant 
perdu  sa  place  en  1802,  il  s*assocîa 
avec  Lavallée,  Villeterque  el  Lan- 
don  pour  la  rédaction  du  Journal 
des  arts  ,  des  sciences  et  de  la 
liiLérature j  dont  il  devint  plus  tard 
le  seul  propriétaire,  et  quil  aban- 
donna jponr  travailler  an  Courrier 
de  t Europe  y  incorporé  depmi  an 
Jounutl  de  Paris.  L*un  des  fonda* 
teursy  en  1813,  de  la  société  Ijriqne 
des  Soupers  de  Momus ,  il  en 
fut  élu  président  perpétuel.  Homme 
d'esprit  cl  de  talents,  Diuatilchov  au- 
rait pu  se  faire  une  réputation  plus 
grande  qne  celle  dont  il  a  joui;  mais 
la  liitéralure  ne  fut  jamais  pour  lui 
qu^uue  ressource  pour  soutenir  une 
aâsez  pénible  eiisience  jusqu^à  Tàge 
de  70  ans.  Il  eol  an  Journal  de 
'Paris  la  mii»ion  fatigante  de  rendre 


compte  dei  débats  parlementaires. 
Apres  aroir  obtenu  une  modique 
pension  de  1500  fr.,  il  mourut  dans 
une  modeste  retraite  an  faubourg 
St-Denis,  le  25  juillet  1835.  Ou- 
tre les  opuscules  dé^a  cilés ,  on  a  ' 
de  lui  :  I.  Etrennes  aux  uns  et  aux 
autres  par  quelqu'un  qui  a  fait 
eonnaissanee  auee  eux,  178d, 
itt-9°«  n,  Abnanaeh  du  peuplé^ 
1792,  în48.  III.  La  confédéra- 
tion générale  des  fidèles^  et  leur 
réunion   au  tombeau  de  Louis 
XVI,  1797,  ii>-8o.  IV.  Les  triom- 
phes des  armées  françaises^  1801. 
in-8^.  V.  La  paix,   ode  ^  1802, 
in -8''.  VI.  Histoire  du  couronne- 
ment de  Na/'oléon,  1805  ,  in-8". 
Le  discours  préliminaire  est  de  La 
Vallée  [V oy,  Valllb  ,    XLVII , 
365).  Vn.  Les  victoires  des  ar- 
mée$  françaises  f  1809,  în-S**. 
Tm.  Le  rappel  iles  Dieux  ^  on  ie 
conseil  eélesie,  icénes  lyriques  k 
Foccasion  de  la  naissance  du  roi  de 
Rome,  1811,io*8o.  IX.  EpUre  à 
Esmenardf  1811,  in-S**.  X.  Le 
Censeur,  ambigu  littéraire,  critique 
moral  et -philosophique  ,  1817,  2 
vol.  in-12.  XI.  Les  soirées  deja- 
mille,  recueil  philosophique  (avec 
Charrier),  1817,  3  vol. in-12.  XII. 
La  romance  et  le  portrait ,  on  la 
fausse  soubreUe  t  comédie  en  nn 
acte  ctenprose,  1817,  in-8«.  Xm. 
Mosdtque  historique  politique 
et  littéraire,  1818,  %  Yol.  in-12. 
XIV.  EpUre  à  un  prétendu  libé- 
ra/,  1820,  in-8«.  XV.  Mahomet 
11^  ou  les  Captifs  vénitiens  ,  mé- 
lodrame en  3  actes,  joué  au  Théâtre 
de  la  Porte-Sainl-Martin  ,  1820  , 
în-8o.  XVI.  Le  protégé  de  tout 
le  monde,  comédie  en  1  acte  (arec 
Despreî),  1822,in-8o.  XVIL  Per^ 
cy-moUory-y  on  Orgueil,  hon^ 
neury  infamie^  roman  traduit  de 
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VaDglais,  de  Hook,  1824,  4  Tol. 
10-12.  JlYIU.  Les  nuits  poétiques f 
^panchenestf  religieux  et  philoso- 
phiques, ^pîtrei,  amours,  deuil} 
Paris,  1825,  in-18.  €«  pelît  ?o» 
Iiime  suffirait  pour  donner  ont  idée 
du  talent  facile  et  gracîeox  de  Du- 
fauIchoj.M.  dePongervilleenareDda 
compte  dans  la  Bévue  encyclopé^ 
dique  y  XXIX,  265.  La  Revue  de 
Lorraine  I,  279,  dit  que  Dusaul- 

choj  a  laissé  dei  manuscrits  prccieui, 

\y  s, 

BUSAUSOIR  {  Jias-Fbaï- 

Îiom),  membre  doLicéede  Parî|,  dt 
a  société  li|)re  des  Delles-lettres,  de 
l'Atliénée,  etc»,  est  moîm  connu  par 
tes  propres  ouvrages  que  par  les 
traîtf  que .  Colnet  lui  a  décochés 
aans  quelques-unes  de  ses  satires* 
lî  avaî!  prps  H»  soixsiitff  ans  quand 
il  débnta  dans  la  lill^rature  par  un 
inlermècle.  la  f  tte  de  J,-J,  Rous- 
seau ,  qui  fut  rrprfsenté,  sans  grand 
succès,  en  17U4.  Quoique  fort  dé- 
sintéressé, dit-oi).  kleur  égard  (1), 
il  se  Constitua  le  défenseur  des  fem» 
mes  dans  une  Epftre  â  leurs  dé^ 
tracteurs  (1799),  écrite  aveeasseï 
de  fiicilitéj  mais  que  ses  amis  et  ses 
confrères  eurent  le  tort  d^ezalter  com- 
me un  chcf-d^œuvre.  Il  n'en  fallut 
pas  davantage  pour  e"xcitcr  Cc'lnct 
{P'^O^.  ce  nom,  LXI,  223"*  qui  Ih  ra  !e 
Jade  Dusausoir  \l  la  nscc  publique 
'dans  la  satire  intitulce  :  La  fin  du 
lli''  siècle.  Le  rimeur  sexagé- 
naire repoussa  cette  atlaciuc,  mais 
Bien  (noliemeiit,  dans  son  ^pUre  à 
tm  /eunt  hontm§  qui  veut  enAraS'* 
Mer  te  genre  de  tm  eaâire^  et  Col- 
net,  auquel  il  «TaÂ 'demandé  grâce 
popr   ses    cheveu^  ■  blancs  ,  lui 

? remit,  dans  la  Guerre  des  petits 
^ieuXf  de  respçcter  k  rayenîr  son 
repos: 


loos 

Dors.  iiMii«b«rllQMiiMlr«ras4«DiSQPf  dtta 

lyre; 

Je  ne  veox  plo»  trooblw  ton  tUBOCBnt  cléUrti 

l.T.fTcr  ^ur  ili-'^  r'ir'jis  t!^s  sublimes  tolentt , 
Ou  n'est  pas  criminel  pour  luutquer  ti«  b€iB 
MHS. 

Dusausoir,  qnî  n'arait  pas  lieu  d'élrt 
satisfait  d'une  pareille  îndalgenct, 

répondit  encore  a  son  censeur  par 
une  pièce  Intitulée  :  Bonsoir,  je  vais 
dormir,  etc.,  que  Colnet  a  négligé 
de  recueillir  dans  le  cinquième  vo- 
lume des  satiriques  du  XVI II*" 
siècle.  La  pair  faite  avec  son  spi- 
rituel aLivtTStiire ,  il  contmua  de 
s'abandonner  à  sa  manie  de  rimer  ^ 
mais  c'est  k  tort  que  dans  les  htogra- 
pliies  contemporaines,  il  est  sur» 
nomm^  le  poète  des  circonstances* 
En  effet  il  n  existe  pas  une  soile  pièce 
de  Dusausoir  sur  les  événements  qui 
se  sont  succédé  en  France  depuis  la 
convocation  des  états-gcnëranx  jusqu'à 
la  restauration.  Si,  depuis,  il  a  célé- 
bré la  double  rentrée  des  Bourbons, 
le  mariao;e  et  la  mort  du  duc  de 
Herrl ,  ainsi  que  la  naissance  tiu  tiuc 
de  Burcleaux  ,  c  est  qu'il  était  at- 
tac{ié  sincèrement  k  la  mmiileroyale. 
On  serait  seulement  en  droit  de  lui 
jeprocher  de  n'avoir  pas  lon^  dans  de 
meOlenrs  vers  les  objets  de  son  culte. 
Ce  poète  médiocre,  né  le  30  janvier 
1737,  k  Paris,  y  mourut  le  21  déc. 
1 822.  Indépendamment  des  morceaux 
iruliqnés  dans  cet  article,  cl  dont  au- 
cun ne  mérite  une  meolu  !!  |>1ijs  spé- 
ciale, ou  a  de  lui  :  I.  Le  Bois  de 
Boulogne^  poème  ,  suivi  de  notes, 
Paris,  iSO  i  /la-^"  .11.  Lettres  amou- 
reuses d'Emilie  et  Sainpaly  sûmes 
de  quelques  poésies  fugitives,  ibtd., 
1802,  in-12.  IH.  Oljmpie  à  By 
rêne,  héroïde,  1814,  in-8°.  IV. 
Oijuscules  et  vers^  1817,  in-8**. 
V.  Poème  sur  le  luxe ,  considéré 
comme  source  de  la  corruption  des 
.mœurs,  1818,  în-8'',  tiré  seulement 
kcçntexemplaires^  Yi*  Monigérou, 


Digitized  by  Google 


m 

point»  sunridt  YErmiiage  de  Cka- 
lendrax  y  ni  de  VOrage  ,  idylle , 
1819,  in-<S^  W— s. 

DU8ILLËT  (Aktoink),  vail- 
lant capitaine",  îs«u  d'une  famille  ho- 
norable dans  laquelle  les  talents  et 
le  palriolisme  se  sont  perpétués  Jus- 

Si'à  ce  jour,  naquit  en  1599,  à 
oie ,  alors  capitale  de  la  Fran- 
che-Comté. Eniré  jeune  ai  ler- 
TÎce,  il  avait  le  grade  de  ser^eut- 
najor  (lieatenanl-coWiiel)»  et  faîsaît 
partie  de  la  garDison  de  Dole  lori- 

?iie  cette  ville  fut  a&siégée  par  les 
rançaît  en  1636.  Ce  siège  lui  four- 
nil Toccasion  de  signaler  sa  bril- 
lante valeur.  Une  fois,  a  la  tête  d« 
soixante  hommes,  tombant  k  Tim^ 
proviste  sur  les  assiégeants,  il  les 
cliassa  des  relranchLinonls  qu'ils 
avalent  élevés,  et  détruisit  tous  leurs 
travaux.  Quoique  couvert  de  bles- 
«nreiy  dont  auelques-noei  ét^ieot 
tris-gravet)  il  n'en  coatinaa  pas 
noii»  de  prendre  la  pari  la  pim 
active  k  U  défense  de  la  place,  se 
tronvant  tbujours  au  poste  le  phts 
dangereux.  A  demi  éctasé  par  la 
chute  d'uue  porte  quebatlaitlecanon 
des  assiégeants,  Jès  qu'il  fut  en  étal 
de  tenir  une  épée,  il  reparut  dans 
les  rau^s  de  sescompalrioles,  que  son 
exemple  excitait  a  faire  leur  devoir. 
Ce  ne  fut  qu^après  la  levée  du  siègt 
qu'il  consentit  à  prendre  enfin  da 
repos  j  mais ,  affaibli  par  998  oonbrcn- 
aee  bleiraresy  il  ne  pat  rétablir  sa 
aanté ,  et  moarnt  en  1643.  On  con- 
serve dans  sa  famille  \t  Journal  qu*il 
a  laissé  des  événements  arrivés  dans 
la  province  depuis  1G23.  Bojvio 
{Voy.  ce  nom  .  V,  442),  dans  son 
Histoire  du  siège  de  Dole  ^  loue 
beaucoup  sa  valeur. — Ddsillet  (C«r- 
ie),  frère  du  précédent,  ué  le  24  noy. 
1602,  avait  embrassé  comme  lui  la 
profession  de^  arme^^  et  coouuaudait 


DUS 

en  163S  le  cbàteaa  de  Kahon ,  prés 
de  Dole.  Quoiqu'il  nVûtqueeinquafite 

hommes  a  sa  disposition ,  Carie  ne 
laissait  pas  d^inquieter  les  Français 
avec  sa  petilt  troupe ,  de  les  gêner 
dans  leurs  marches  et  même  d^atta- 
quer  leurs  convois.  Assiégé  par  le 
duc  de  Lougueville  et  sommé  de  «e 
rendre,  il  rejeta  toute  capitulation, 
soutint  l'a^saul^  et,  pris  sur  la  brèche, 
lut  penda  le  17  avril  par  ordre  du 
féroce  vainqoevr.  Le  lien  même  oft 
ce  héros  avait  rabi  son  supplice  fbt 
érigé  par  le  roi  d^Espa^ne,  Philippe 
IV,  en  un  fief  héréditaire  qui  a  sub- 
sisté, sous  U  nom  de  JFiefdelaplace^ 
jusqu'à  la  révolution. — Dusillit 
(M"«  Adrienne-Madelaine)  ^  de 
la  même  famille,  née  en  1G90,  k 
Dole,  fille  d'un  conseiller  k  la 
chambre  des  comptes,  cuira  fort 
jeune  à  Tabbaje  des  Bernardines, 
connue  sons  le  ^oA  des  dames  d'O^ 
nans.  Sans  rien  relâcher  des  devoirs 
que  bi  imposait  son  état,  elle  cal- 
tiva  ses  henreuses  dispoutions  poir 
la  littérature,  ^t  se  fit  par^^n  es* 
prit  et  renjouemenl  de  son  caractère 
une  réputation  qui  ne  tarda  pas  k 
franchir  Tenceinte  de  Tabbaje.  Ché- 
rie et  respectée  de  toutes  les  person- 
nes qui  la  connaissaient ,  elle  passa 
des  jours  paisibles  dans  la  retraite, 
et  mourut  le  28  février  1770;  elle 
avait  composé  ploidepre.  ouvrages, 
entre  antres  des  Letùi^  çXAth  Fa' 
hlêâ  y  qu'on  la  pressa  finement  df 
publier,  et  dont  on  ne  connaît  plosde 
copies.  La  bibliothèque  de  Dole  pos- 
sède son  Histoire  de  l'abbaye  des 
dames  d'Onans,  in-4°  de  296  p., 
que  l'on  dit  fort  intéressante.  W — s. 

DUSSAULT  (J.an-Jossph), 
naquit  le  1"^  juillet  1709  ,  à  Técole 
militaire  de  Paris ,  où  son  père  de- 
meurait eu  qualité  de  médecin.  Peut- 
être  dut-il  a  cette  origine  le  goût  qu^il 
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et  II»  aftMÎt  HOÎTiMeL  La  «rUiqae , 
•VBparant  de  ce  goût  et  en  profi- 
tul  arec  i«ae»  <i'W>ileié  ^  donna  à 
ces  dLcussioDi  mie  étendue  qui  ne 

recoDout  presque  pas  de  limites,  et 
qu'elle  ni  )cur  avait  pas  doiioee  jns- 
que  la.  liile  prouonça  ses  arrels  sur 
les  liltéraliircs  de  tous  les  âj^es  et  cie 
tous  les  peuples  ,  réfonnaul  ou  re- 
lyrpduîaMit  les  arrêts  déjà  pononcés. 
niCB  a'étaîl  mU  ai  rebatUi  pour  des 
Uctcmrs  qui ,  pendant  la  lonrment« 
fffolntionnaîre  ,  tt'a?aient  rien  ap* 
pris  ou  avaient  tout  onblM.  On  put 
donc  leur  parler  de  tout  et  de 
tous,  df*s  anciens  consme  des  moder- 
nes. Ainsi  j  tandis  qu^à  d'autres  épo- 
ques la  critique  était  pour  ainsi  dire 
réduite  a  la  censure  ou  a  l'éloge  des 
contemporains  ,  celle  4iui 
prit  son  origine  en  1800,  et  s'é- 
tendit dans  les  années  suivantes , 
au  k  Ma  tribnnal  tona  les  écrivains 
et  tontes  les  litt^ratnres  ,  méU  k  sei 
dtscnssioaa  importantes  des  questions 
plus  graves  encore ,  et  devint  ainsi 
nu  cours  de  principes  littéraires,  sou- 
vent de  principes  moraux,  politiques, 
religieux,  développés  k  Toccasion 
d'une  foule  d  ouvrages  anciens,  mo- 
dernes, français,  él rangers.  Dans  ces 
temps  (j.ii  succéildient  a  des  années 
de  désordres  et  de  crimes  ,  f  lie  parut 
d'kniant  plus  piquante  au'eile  fut 
pins  pure ,  pins  raisonnable  ,  plus 
?raw  :  lo  rvai  dans  tous  les  genres, 
onblié  de  tons^  était  ane  aonveanlé 
poor  tous.  Dussault  fut  un  des  pre* 
Biiers  et  des  plus  habiles  k  saisir  cette 
beureuse  disposilioa  des  esprits  et  à 
en  profiter.  De  nouvelles  éditions  re- 
prodinsaicul-elles  les  beanx  ouvrages 
des  ssiec les  d'Auguste,  de  LonisXlV 
et  de  Louis  XV;  des  traductions  nou- 
velles reproduisaieat-ellcs  des  chefs- 
d'ienvre  de   l'antiquité  }  quelc^ues 
prodaolioas  mar^éM  an  coin  du 


wm 

taleatkiaaralenl^lhf  mHre  littém* 
rainre  actuelle  :  Dussanlt ,  le  pins 
louvfot  chargé  d'en  tendre  compte  y 
montrait  dans  de  graves  articles ,  di- 
gues  de  ces  graves  sujets^  toute  la 
pureté  de  son  goût  sévère,  toute  la 
richesse  de  .son  éluculnjo  pnre,  cor- 
recte, il  oudanle,  quelquefois  même 
tr(![)  abondante  j  il  a^ait  en  eflFet 
muius  de  fécondité  dans  les  idées  que 
dans  les  développements  d'uue  mê- 
me idée.  L'impnîsMace  d'égaler  les 
grands  modèles  f«iiiiit?elle  mém- 
aaltre  leur  sanériorilé ,  «t  tracer  do 
nonrelles  jwgles  ,  de  nouvelles  poé- 
tiques ,  et  sacrifier  les  hautes  renom- 
fllées,  gloire  de  notre  littérature  ,  à 
des  rivalités   étrangères  ;  Dussault 
veugeail  l'antiquité,  vcngcnitla Fran- 
ce sa  plus  digne  L'iuiilr ,  et  Combat- 
tait avec  force  1 1  talent  tous  les  so» 
phismes  des  novateurs  liUeraires.  On 
l'a  accusé  d'avoir  été  trop  exclusif 
dans  eo  système  et  d  anoir  eaagéré 
des  priaapes  Boas  en  •eni-ménoSF 
Ce  reproche  pent  être  foaij  )Uf* 
qu'à  ua  certain  poiat,  s'il  n'est  pas 
lui-même  exogéré  et  ne  cache  pas 
trop  de  pendbant  pour  de  malheui» 
reuses  innovations.  Admirateur  des 
grands  écrivains  de  l'antiquité  cl  da 
siècle  de  Louis  XIV  ,  il  seuihla  vou- 
loir trop  déshériter  l'esprit  huuiaiu 
de  tonte  esjiérance  de  succès  ou  de 
progrès  iiois  des  voies  qu'ils  avaient 
suivies  avec  tant  df  bonkenr  et  de 
gloire*  Avouons  dn  vioins  qn^il  au- 
rait eu  poor  excnse  de  cette  opinion 
décourageante  les  triâtes  esaaiiqnoa 
avait  feits  ea  s' écartant  de  celte  glo- 
l-ieuse  roale.  On  lui  a  reproché  aussi 
quelques  paradoxes  ,  entre  autres 
celui  par  lequel  il  proscrit  toute  tra* 
duction,  discussion  qu'il  prolongea 
trop  ,  dans  laquelle  il  conaraença  par 
a\oir  raison,  et  fijiil  [lar  avoir  tort, 
eu  exagérant  de   viciiâ  principes. 
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s  êmn  k  de  nldiocrtt  onmges 
de#  éli^ei  comphuaiilt  el  pc« 
juletj  c'eit  an  tort  dont  ne  peut 
guère  tt  d^fendre^ntièreiiKiit  m  cri- 
tique) etil  eil  certain  que  Dussault  lie 
<*eD  eU  pas  toujours  défeodu.  Par- 
fois aussi ,  mais  plus  rarement,  il  a  é\é 
trop  sévère  envers  des  écrivains  dis- 
tingués, élant  plus  frappé  des  défauls 
de  leurs  ouvrages  (ji'e  des  beautés  qui 
les  railièlf  nt  el  les  cotnpenseut.  En- 
fin sonstjlepur,  correct,  orné,  sou- 
vent mène  brillant ,  «at  wn  quel- 
ffnefoia  un  peu  guiudé  ,  et  manque 
de  faciUtéy  d'abandon,  de  variété. 
Dninolt  »  qaî ,  pour  quelque  mia»n- 
teotement  particulier,  avait  anependo 
pendant  deoi  ans  sa  lon^'ue  coopé- 
ration an  Journal  des  Débats  (de 
1803  à  1805),  la  cessa  définitive- 
ment à  la  fin  de  septembre  1817.  Il 
était  ciicoîc  (Lins  loute  la  force  de 
l'âge,  et  avail  ac(|uis  toute  la  (nata- 
lité du  talent  j  mais  naturellement 
peu  laborieux^  u  limnt  avec  délî* 
ces  ans  obarmes  du  repos  on  ans 
doux  pas|e»tenpa  des  esprits  pares» 
seux ,  la  lecture ,  la  causerie  avec 
des  bommcs  aimant  comme  lui  lea 
lettres ,  et  agitant  avec  loi  des  ques- 
tions litléraîres ,  sorte  de  discussions 
où  il  se  mollirait  toujours  avec  avan- 
tage ,  ne  (ic  i  iio;nanl  nièrae  pas  des 
couversatioiis  |)l;is  tiivulcs,  il  cuoti- 
auail  diuii  ia  ne  avec  insouciance  et 
nonchalance,  fujfant  les  travaux  plus 
férieuxy  et  s^abstenant  de  tout  ouvra* 
ge  qui  aurait  demandé  de  la  persé* 
iéi;ance|  desétudea,  dei  réflexions 
longues  etsoutenuea,  ^«iqu*il  en  an- 
nonçât sonrenl  le  pro)ct.  Cefut  dans 
ces  années  de  loisirs  qu'il  rassembla 
la  plus  grande  partie  des  articles 
qu'il  avait  insérés  dans  le  Journal 
des  Débats^  ou  plnîôl  qu'un  ami  , 
M.  Ëckarl ,  les  rassembla  sous  sa 
direction  i  il  j  atiacba  une  spirilaeUe 


et  élégante  préfacoi  sons  la  fomt  d» 

Lettre  à  t éditeur,  U  donna  à  celte 
publication  le  titre  ^Amtales  iitid- 
rmres,  Nous  a? ons  juge  ce  recueil, 
en  faisant  connaître  le  mérite  des 
articles  qu'il  renferme.  Il  se  composa 
d'abord  de  4  vul.  in-8**  p\iMîés  en 
1818.  Uu  cinquième  fut  j)iiljlié  pn 
1824,  peu  de  mois  avant  la  inori  (Je 
l'antcur.  Ce  cinijuième  volume  cou- 
lieut  auâsi  clés  articlesde  journal ,  et 
il  j  en  avait  déjà  bien  assuz  dans  les 
quatre  autres,  d'autant  mieux  qae 
ceux  qui  sont  dans  ce  supplément  un 
aont  pas  k  beaucoup  près  les  meîU 
lenrs  :  nais  quelques  antres  piéoM 
terminent  ce  volume.  On  y  trown 
cette  Lettre  k  Rœdérer  ^  dont  nous 
avons  déjà  fait  conoaîtr(;  le  sujet  et 
le  mérite  ,  et  la  Lettre  à  Laharpe, 
que  nous  n'avons  fait  qu'indiquer. 
E'ie  ne  vaut  pas  la  première  :  elle 
est  aujourd  bui  âaus  iDU.'i  ét.  et  même 
souvent  asses  obscure  ,  tant  l'auteur 
mt  j  ex  primer  ses  idéf  ss  arec  finesse. 
Elle  est  d'ailleurs  d'une  latigante 
prolixité  pour  dire  pien  de  choses. 
De  malignes  critiques  ^  insérées  dans 
.un  journal ,  de  quelques  locutions 
employées  par  un  auguste  personnage 
dans  la  relalion  d  un  royacrea  Bruxel- 
les el  à  l^riMf  utz  ,  inspirèrent  a  Dus- 
sault unp  au  lie  Lcllrc,  où  le  courtisan 
peut  paraître  un  peu,  mais  où  1  hom- 
me d'esprit  et  de  g^out  parait  encore 
davantage.  Il  y  a  des  considérations 
sur  la  lanipia  aorisi  jnsles  que  biea 
exprimées*  yantenr ,  dont  nn  des 
priocipanx  mérites  est  la  correclioii 
et  Texac ti tudegirammaiicales,  combat 
par  de  bonnes  et  ingénieuses  raisons 
ce  purisme  minutieux  qui  rend  le 
ityle  raide ,  laurd ,  guindé ,  qui  déna« 
ture  la  langue  en  proscrivanf  d'fïeu- 
rt'ux  iîallicisnjcs  ;  il  demaodef  ail  inc- 
me  j^i  àce  pour  quelques  incon  tel  ions 
eupbonique.i ,  et  qui  donnent  k  U 
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phrase  un  *our  plus  l^ger  el  plus  fa-  preuve  de  la  solidké  de  ses  éludes, 
cile.  Celle  LeUre  est  adressée  à  Oa  doil  encore  k  DassauU  denx  no- 
M.  YiUemain.  Un  libraire  ayant  cou-  tîces  sor  deux  personnages  hka  dif- 
ca  le  desiein  de  pablier  let  oraisons  férenU  :  Vnne ,  eiir  la  célèbre  actrice 
nnèbres  de  nos  plus  grands  orateurs  M^e  Dnmesnil  ;  Tanlre,  sur  l'abbé 
sacrés  y  Dossault  se  chargea  de  la  BarroeL  La  première  fut  insérée 
partie  littéraire  de  celle  pablicationi  dans  une  coUecliun  de  Vies  et  de 
qui  devait  composer  quatre  Tolomes.  Mémoires  des  aclrices  célèbres  ;  la 
Il  donna  ses  soins  aux  trois  premiers,  seconde  fut  mise  à  la  lêle  des  Hel- 
et  les  enrichit  d*un  discours  sur  l'o-  viennes, nn  Nouvelles provir^cinfes, 
raison  funèbre,  de  notices  sur  Ros-  le  principal  ouvrage  de  Tabbe  Bar- 
sucl,  Flecliier  ,  Mascaron  ,  Bcuircla-  ruel.  Cel  écrivain  âpre  el  dur  j  est 
loue,  Ma^sillon,  le  Père  de  La  Rue,  jugé  avec  bienveillance;  toutefois, 
et  sur  tous  les  ptrsounages  qui  sont  Dussault  ne  balance  pas  k  rejeler  ia 
Vobjet  des  oraisons  funèbres  de  ces  plupart  des  récits  de  Tabbé  Barruel, 
tUostres  orateurs.  Le  quatrième  To-  sur  les  lUamînés  et  les  Francs-Ma- 
Inme  a  été  publié  par  M.  Tbéry.  Il  j  90ns ,  et  k  regarder  THistoire  du  ja- 
a  sans  doute  peu  de  rues  neuves  dans  cobinîsme  coinme  nue  sorte  de  ro« 
ces  divers  morceaux  littéraires ,  mais  roan.  £ofin  Tarticle  sur  Jnvénal , 
les  idées  reçues  J  sont  habilemeut  d^  dans  la  Biographie  universelle, 
Teloppées,  et  revêtues  d'un  stjle  pur,  est  de  Dussault  et  digne  de  ce  critique 
correct,  et  qui  n*esl  dépourvu  ni  d'é-  distingué.  Il  devait  faire  celui  de 
légauce  ni  d*cclat  ;  on  relit  avec  plaî-  Rousseau  (  Jean-Jacques  )  ;  la  iiiort 
sir  ses  jugements  sur  d'immorlelies  ne   lui  permit  pas  d'arcomplir  la 
compositions,  de'ja  si  souvent  jugées,  promesse  qu'il  en  avait  fjite,  et  on 
Camarade,  rival  el  toujours  ami  de  doit  le  regretter;    c'eût  été  sans 
Lemaire,  Dussault  ne  resta  pas  tout-  duuie  uu  iiès-Luu  arùcle.  Dussault 
k«fait  étranger  k  Ut  collection  des  avait  fait  une  étude  particulière  de 
Classiques  latins  publiée  par  ce  cet  éloquent  édîrain  ;  dans  sa  jeu- 
savant  professeur.  Il  donna  ses  soins  ncsM,  il  imitait  même  trop  vinble- 
k  Tédition  de  Quintilien ,  et  la  fit  ment  les  formes  du  style  de  l'auteur 
précéder  d*une  préface  latine;  le  à'Émile,  jusqu^k  ce  qu'un  goût  plus 
stjle  en  est  nombreux  et  périodi-  formé  lui  eût  appris  qo*il  ne  faut, 
que.  Peut-être  y  reprendrait  -  on  imiter  personne  et  être  soi.  En  1818, 
nne  recberclie  d^ornenients  convc-  Dussanlt  obtînt  la  décoration  de  la 
nus  ,  et  d'une  élégance  au  moins  équi-  Lép;ion-d  Honneur  j  en  1821  ,  il  se 
vuque ,  que  les  modernes  latinistes  prcsenla  à  l'académie  française  pour 
ont  substituée  aux  grâces  naturelles  y  succéder  k  M.  de  Fontanes  j  un 
et  vériiables  de  l'idiome  lalin.  C'est  jeune  et  redoutable  rival,  M.  Ville- 
unlnxe  factice  qu'on  peut  reprocher  main,  ne  loi  laissa  qu*on  très-petit 
k  tous  Btis  nou?eaoz  bomanistes  la-  nombre  de  voix.  Su  eût  vécu  ,  il 
lins  J  et  il  est  encore  étonnant  que  eût  peot«étre  dans  la  suite  été  plus 
Dussault  ait  si  facilement  écrit  dans  beureux«  L'année  précédente  ,  en 
cette  langue  dont  il  avait  perdu  Tba-  1820  ,  il  arait  été  numraé  \\m  des 
bitude,  et  dans  laquelle,  depuis  plus  conservateurs  de  la  bibliothèque  de 
de  Ironie  ans,  il  n'avait  pas  eu  ucca-  Sainte^Geueviève  ;  ce  ne  fut  que 
sioA  de  composer.  C'est  une  grande  quatre  ans  plus  tard  qu'il  alla  preu* 
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dre  pofisessjon  d'un  logement  dans 
cet  eUUisseaent  public ,  et  il  ne 

Foccupa  que  quatre  mois  ^  il  y  mou- 
rut ,  le  14  jinllet  1824  ,  k  l'âge  de 
ciaquan(e-c!i]((  ans.  Sa  coiislilulîon 
physique,  délicate  dans  sa  jeunesse  , 
s'était  rafferitiie  avec  l'âge,  était  même 
devenue  forte  et  vigoureuse,  et  sem- 
blait lui  promettre  une  plus  longue 
carrière^  mais,  dans  tes  dernières 
années^  une  extrême  obistt^,  qui  se 
manifesta  surlont  dans  les  parties 
aBdomioales, annonça  laltération  de 
sa  santé.  La  maladie  qui  le  condui- 
sît au  tombeau  fut  longue  et  doulou- 
reuse ;  les  médecins  la  déclarèrent 
mortelle  quatre  mois  avant  sa  mort  , 
et  cepenr!;int  les  facultés  de  l'esprit 
ne  dépériisdieul  point  en  lui,  et  celte 
vie  de  rintelligence  trompait  quelque- 
fois ses  amis  étonnés,  et  leur  doa- 
nait  quelques  Inenrs  d'espérance 
bientôt  éteintes.  Parmi  ces  amis  se 
trouvait  un  pieux  et  spirituel  ecclé- 
siastique, l'al  bé  Borderies,  depuis 
éyêque  de  Versailles,  qui  tourna 
cilement  ses  pensées  Ters  les  consola- 
lion  s  de  la  religion  et  les  idées  sé- 
rieuses d'un  immortel  avenir.  Dns- 
sault  parut  pénétré  de  ces  senliments 
religieux,  et  teriDma  sa  carrière  avec 
beaucoup  de  calme  et  de  résignation. 
Noos  ne  remettrons  poiut  hums  les 
yeux  des  lecteurs  laliste  des  ouvrages 
et  opuscules  de  Dossault,  nous  les 
UTOOs  tous  mentionnés  et  appréciés 
dans  le  cours  de  cet  article.  Un  seul 
a  été  omis,  et  nous  allonsen  dire  un 
mot.  Soit  que  les  critiques  de  Dos- 
sauh  fussent  trop  amères^  soit  que 
ramour-propre  de  Cbéuier  fût  trop 
irriuble,  celui-ci  ne  put  supporter 
le  compte  qui  était  rendu ,  dans  le 
Journal  des  Débats  y  du  cours  de 
littérature  qu  il  professait  àTathénée 
daus  riiiver  de  1805  k  1806.  Cbe- 
aier  voulut  donner  k  cette  querelle 


une  solution  qui  n*est  nullem^t 
littéraire.  Dussanit  en  appela  an 

tribunal  de  la  raison  :  ce  devrait 
être  le  meilleur^  sans  douîe,  et  même 
le  seul;  il  nen  est  point  ainsi  aux 
yeujL  du  pul  11c  la  cause  était  donc 
difficile,  maid  le  plaidoyer  fut  bon  j 
6a  Lettre  à  Chénier  est  d  ua  tàprit 
adroit,  qui  n^est  dénué  ni  de  sou- 
plesse ni  de  ressources.  On  conçoit 
cependant  qn^il  ne  Tait  pas  recueillie 
parmi  les  autres  lettres  et  opuscules 

aui  terminent  le  cinquième  volume 
e  ses  Annales  littéraires.  F— i. 
DVSSERRË-FIGON  (Joseph. 
Bernard)  ,  nacjuit  k  Avignon  en  1 728, 
et  entra  dans  i'inslitut  des  jésuites. 
Après  la  suppression  de  la  société, 
il  fut  attaché  a  Véglise  Saiut-Rocb, 
à  Paris.  La  révoluUuu  lajaul  forcé 
de  s'expatrier,  il  passa  en  Toscane^ 
et  mourut  a  Florence  le  22  mai  1 800. 
n  s'était  fait  une  réputation  par  ses 
talents  ponr  la  chaire.  Les  panégy- 
riques et  antres  discours  qu'il  a  pu- 
bliés, avec  des  noies,  se  distinguent 

far  un  stjle  pur  et  même  élégant  : 
,  Panégyrique  de  madame  de 
Chantai^  prononcé  dans  l'église  de 
la  Visitation  k  Paris,  à  Saiut-Denîs 
et  k  Meaux,  pour  la  cérémonie  de  la 
canonisation,  lan  1772,  Paris, 
1780,  in-8°.  II.  Panégyrique  de 
sainte  Thérèse,  prononcé  dans  L*é- 

S*îse  des  carmélites  de  Saul-Denis, 
id./  1785,  in-8*.  UI.  Discoun 
pour  la  Jeté  séculaire  de  la  mai' 
son  de  Saint- C^r ,  pronoocé  le 
27  juillet  1786,  ibid.,  1786,  in-8o. 
IV.  Oraison  funèbre  de  Loiii<;e' 
Marie  de  France,  ibid.,  1788, 
in-8'\  V.  Discours  pour  la  fête 
de  la  i{o«erc,  prononcé  daus  l'cj^lLse 
de  Surène,  le  30  août  1789,  ibid., 
1789,  in-8".  Pendant  son  séjour  en 
Italie ,  Dusserre-Figoii  pronou. 
plosieurs  discours  qui  tarent  aceaeiU 
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Ib  arec  faveur  $  mais  ilsn^ntpas 
lté  imprimés.  P<^bt. 
DUSUAU  (  Frircois-Emsia* 

iruiL-FB^DÉBic))  comte  de  Lacroix  , 
né  à  la  Nouvelle-Orléans  le  1*'  jao- 
TÎer  1801  f  était  fils  da  chevalier 
François  Ddsnaa  de  Lacroix  ,  fonda- 
leur  et  présidt^nt  de  la  banque  d'é- 
tal de  la  Louiisiaue  ,  issu  d'une  fa- 
mille noble  du  Danphîné,  et  chasse 
de  ses  propriclcs  de  Siiul-Domin- 
gue  par  les  tunestes  effets  de  la  ré- 
TolvlîoD.  Le  jenne  Daman  fut  con- 
fié ,  k  Vhge  de  qnalorie  ans^  aui 
ioiiA  de  i  éTèqne  Daboorg ,  qui  Ta- 
mena  en  France,  et  le  plaça  dans  la 
célèbre  inttitution  de  l'abbé  Liautard. 
Le  nouvel  élève  répondit  a  tout  ce 
qu'avaient  fait  espérer  des  facilités 
déjà  remarquables  :  il  se  dîslinrrtia 
par  des  éladcs  brîIlanUi.  Plus  \did 
il  entra  dans  \vs  burcdui  du  dépar- 
tement des  aildires  clratii^èrcs ,  pen- 
dant le  ministère  du  baron  de  Da- 
mas ,  le  plaça ,  par  ses  talents^et 
aon  activité  ,  an  premier  ring  des 
élèves  de  Pécole  diplomatique  for- 
mée par  ce  minisire  ,  à  Tinstar  de 
celle  qu'avait  in^tiluée  Torcy  vers 
la  fin  du  règne  de  Louis  XIV  ,  et 
devint  fecréfaire  du  cabinet  du  mi- 
nistre sous  le  prince  de  Polignac, 
Frédéric  de  Lacroix,  le  suivit  aux 
Tuileries  dans  les  journées  fie  juillet 
1830,  et,  le  28,  il  eu  reçut  ud« 
mission  difficile  qn^il  remplit  avec 
conrage.  Après  la  révolntîon  il  se 
retira  dn  ministère ,  lontefois  sans 
abandonner  la  cause  à  laquelle  il 
s'était  Toné  :  seulement  il  la  servit 
nctivonieBt  sous  nn  aolrtf  drapean , 
sous  celui  qni  avait  ombragé  ses 
premiers  jours  (1).  Il  fit ,  daus  l'in- 
térêt de  la  légitimité  espagnole , 

(i)  FrMérie  de  Lacroix  4nrt  né  ta  îlot  t 

ynn  \>sys  luiial  t'fait  encor«  à  celle  p^oquo  son* 
BU*  à  la  souv«raiaeti  da  roi  d'J{«paga«. 


0131: 

plasiears  voyages  eii  Angleterre ,  en 
Hollande ,  en  Italie  et  en  Portugal , 

et  fut  assez  beureaz  pour  donner 
Thospitalilé  k  Don  Carlos  ,  lurs  de 
ion  passage  k  Paris.  En  témoignage 

de  sa  satisfaction  pour  ses  diverses 
«lissions  ,  ce  prince  l'avait  décoré, 
de  sa  main,  de  Tordre  de  Chirles  III, 
Frédéric  de  Lacroix  trouvait  au  rai- 
lieu  de  graves  et  importantes  occu- 
pations le  temps  de  concourir  k  la 
rédaction  dn  Rénovateur  et  de  foar« 
nir  des  articles  politiques  k  la  (^o* 
tidterme  ,  et  des  morceaux  de  litté- 
rature légère  a  des  Revues  j  ouk 
des  feuilles  quotidiennes  consacrées 
à  ce  genre.  Il  avait  publié,  en  1834^ 
«ne  traduction  estimée  de  Pouvrage 
du  colonel  Hamillon  ,  sur  les  hom- 
mes et  les  mœurs  des  Etats-Unis, 
11  avait  jeté  le  plan  de  plusieurs  ou- 
vrages liiipcrtants  que  sa  mort  préma- 
turée ,  arrivée  le  i.ept.  1836,  l'a 
empêché  d'accomplir.  G — a — d. 

DUTEIt  (le  baron  J.-P. } , 
né^  en  1722  ,  dans  le  Danpbiné  , 
d*otte  ancieune  famille,  entra  an 
corps  d'artillerie  en  qualité  de  sur* 
numéraire  ,  à  Tàge  de  neuf  ans  ,  et 
lit  successivement  la  guerre  d\me 
manière  Irès-dislîn^uée  en  Italie , 
en  Flandre  et  en  Aîle/mj^ne.  Ce  fut 
surtout  à  la  bataille  de  Crereit  ,  en 
1758  ,  où  l'un  de  ses  oncles,  coloocl 
d'artillerie  ,  lut  tué,  qu'il  se  fit  re- 
marquer. Il  j  commandait  une  bat- 
terie dont  la  plupart  des  canonniers 
furent  tués  k  leurs  pièces  ,  qui  fnt 
entièrement  démontée,  et  que  cepen- 
danl  il  parvint  a  sauver  en  présence 
des  Prnuiens  victorieux.  Le  roi  loi 
accorda  une  pension  pour  cette  ac- 
tion d'éclat  :  d^ja  i!  était  capitaine 
et  chevalier  de  Saint-Louis.  Il  de- 
vint ensuite  major,  puis  colonel  du 
rc'ginunL  de  La  Fèrc  artillerie,  en 
177G,  et  euiia  maréchal  de; camp 
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en  1784.  Lorsque  la  r^rolulîon  com- 
mença ,  Duteil  éU'd  sàn&  contredit 
uû  des  oflSciers  gcuérauz  les  plus 
isitniili  de  Parmée  française.  Il 
eoBmiBdttif  k  Aaiomie ,  et  lé  piioce 
de  Goiid^  ,  qui  l'estimait  partunlîè^ 
leiMtet  tomme  l'un  de  ses  compa- 
gnons d'armes  »  était  atl^  plusieurs 
fois  le  f îsiter  dans  celte  place.  Plein 
d'honneur  et  de  dévouement  à  la  mo- 
oarcbie  ,  il  se  montra  dans  iuute&  les 
occisîons  fort  oppose  au  nouvel  or- 
dre de  cboset.  il  envoya  dès  le  com- 
mencemcni  a  Tarmee  des  princesses 
quatre  fils ,  tons  officiers  ,  et  dont 
Vma  plrît  tes  âmes  kh  mnn,  la  22 
décenb.  1793,  m  eomiNtt  deBerst- 
heim.  Lni-méote,  hné  de  rester  en 
France ,  par  oHre  eiprès  du  roi , 
donna  a  ce  prince  des  preavee  mul- 
tipliées de  d^vouemenl ,  notamment 
a  Dijon  ,  où  il  réus&il  par  la  sa- 
gesse de  ses  mesures  k  apaiser  une 
sédition  dans  laquelle  se  trouvaient 
gravement  exposes  It  marquis  de 
La  1  our-du-Fio  el  rinleudant  Ame- 
lot.  Louis  XVI  nomma  Duleil  lieu- 
tenant-général et  inspecteur  d'ar- 
tillerie en  1791  ;  mais  la  ehnte  dw 
trdne,  notant  que  son  âge  atanoé^ 
Pobligea  1)ieQtôt  k  se  retirer  dn 
•erfice.  Depuis  long-temps  suspect 
au  parti  révolutionnaire,  il  fut  ar- 
rête et}   1793  ^  et  traîné  dans  les 
prisons  de  Lyon  ,   où  la  corarnJs- 
sion  militaire  et  révolutionnaire  le 
condamna  k  raorl ,  le  22  fév.  1794, 
Goiuine  traître  a  la  pairie.  Acre  de 
plus  de  soixante-douze  ans,  ce  res- 
|ieetable  fieillard  marcha  an  supplice 
nm  fenneté.  Louis  XVIII ,  ponr 
bonorer  h  mémoire  dn  baron  Duteil, 
rendit  f  'en  1819  ^  une  ordonnance 
par  laquelle  son  fils  puiné  ,  ancien 
.   colonel  d'artillerie  ,  qui  arail  servi 
avec  beaucoup  de  distinction  au  siège 
deLxon«Ai79â  ^  «l  dont  k  feiMBO 


avait  élé  condamnée  k  mort  dans  la 
même  année,  par  le  tribunal  révolu- 
tionnaire de  Taris  y  fut  autorisé  k 
porter  h  titre  de  baron^  Im  et  sa  des- 
cendance* M — 9], 

DUTEÏL  (le  cbevaKer  JiAxr), 
lientenant-géoéral  j  firère  dn  précé^ 
dent ,  naquit  dans  le  Dauphiné  en 
1738,  et,  comme  lui,  fut  liès-jenne 
officier  d'artillerie.  Il  était,  en  1  785, 
lieotfnant-colonel  du  régiment  de 
Melz,  Ayanr  adopté  les  principes 
de  la  révolution,  il  fut  promi  an 
grade  de  colonel  en  1790,  et ,  Tan- 
née suivante  ,  k  celui  de  maréciial- 
de-camp.  était  général  de  division 
en  1793 ,  lorsou^on  lui  donna  le 
commandement  de  Pàrtillerîe  qni  de- 
Tiit  faire  le  siège  de  Toulon,  occupé 
par  les  Anglais.  Cet  emploi  loi  ajant 
inspiré  quelque  répugnance  ,  il  le  / 
quitta  pour  aller  commander  Tartil- 
lerîe  dei  Alpes.  Il  nVsf  pas  sans  im» 
por'ancr  de  faire  remarquer  que  celle 
circousUuce  fut  une  des  premières 
causes  de  l'élévation  de  Bonaparte  , 
puisque  ce  fui  ce  jeune  officier  que 
les  représentants  dq  peuple  appelé* 
rent  pour  remplacer  Dateil  dnns  le  ' 
commandement  de  TartiHerie  de 
liège.  J.  Duleil  avait  no  commande- 
ment dans  l  Ouest  contre  les  Ven* 
déens  en  1794.  Obligé  ensuite  de 
s'éloigner  du  service  comme  noble , 
ce  général  ne  put  y  rentrer  que  sous 
le  gouvernement  consulaire.  Alors  il 
fut  nommé  command^ut  de  la  place  de 
Lille^  puis  de  celle  do  Metz.  Ajant 
obtenu  sa  retraite  en  1813  ,  il  alla 
habiter  le  village  d*AncT-inr-lloselle, 
où  il  monmt  le  25  arril  1820.  Il  est 
antenr  de  :  L  Manœuvres  itinfan" 
teriê pour  résister  à  ia  cavalerie 
et  l'attaquer  avec  succès ,  Metz  , 
17;i2,  in-8",  avec  planches.  IL 
Usage  de  i*artUleriê  nouveiledans 
ta  guerre  de  campagne;  comtois-* 
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sance  nécêssair^  aux  officiers  des- 
tinés à  eommandêr  toutes  les  ar- 
mes ^  Meti|  1788,  ia-8''  ;  et  de  pin- 
néon  autres  oavrages  de  tactique. 

M  D). 

DUTIIEIL  (  Jeaî»'Ga}',riel  ue 
La  Porte  )  ,  né  ,  vers  l'aniicf  1  083, 
d'une  ancienne  et  Doble  iamilie  ori- 
ginaire du  Poitou  ,  était  £ls  d'un 
brigadier  des  gardes-da^corps  qui 
avait  épootl  une  des  filles  de  Blon- 
del ,  premier  secrétaire  da  marquis 
de  Torcr  f  ministre  des  affiûres  élrao* 
gères.  Après  avoir  fait  de  bonnes 
études  au  collège  Mazarin  ,  le  jeone 
Dotheii  fut  placé  lui-même ,  en 
1701  ,  en  qualité  de  secrétaire  riu- 
près  du  comte  Marcîn  ,  auiLassadeur 
a  Madrid,  et  successivement  atta- 
ché en  la  même  (|ualilé  aux  gé- 
iiéiaux  cuuiinaudaul  les  armées  de 
Louis  XIV  eu  Espagne.  Il  obtint,  en 
1708 ,  par  le  crÀlil  de  son  oncle  , 
la  favenr  d'être  admis  dans  les  ba- 
reattx  de  M.  de  Torcy  ,  et  mérita 
par  son  application  et  l'étendue  de 
ses  connaissances  le  choix  que  cet 
babile  ministre  £t  de  lui  ^  en  1711  , 
pour  assister  au  ronc^rès  d'IItrecht 
en  qualité  de  secrétaire  d  ambassade; 
il  devint  une  des  chevilles  ouvrières 
de  cette  grande  négociation  qui  ler- 
niiua  la  guerre  de  la  succession. 
Après  la  conclu!»ion  des  divers  traités 
en  1712  et  1713 ,  Datbeil  demeura 
chargé  des  affaires  du  roi  auprès  des 
Provinces-Unies  jusqu'à  la  fin  de 
1713,  où  il  remit  la  correspondance 
entre  les  mains  du  marquis  de  Châ- 
teaunenf.  Il  fut  ensuite  secrétaire 
des  plénipotentiaires  français  au  coiH 
grès  de  Bade,  où  fut  négociée  la  paix 
avec  l'Allemagne.  De  ret  ourà  Versail- 
les. Dulheil  reprit  ses  travaux  auprès 
du  marquis  de  Torcj,  et  concourut  au 
développement  du  plaa  iuriué  dès 
1  avènement  an  ministère  par  le  mar- 


quis de  Grotssy  ;  père  de  Torcy 
(1680) y  pour  la  conservation  des 
originaux  des  traités ,  des  conven- 
tions ,  des  dépêches  et  en  général  de 
Ions  les  documents  politiques  ,  dans 
un  dépôt  (1)  où  les  diplomates  pus- 
sent toujours  retrouver  et  consulter 
ces  actes  et  les  savantes  traditions  de 
leurs  prédécesseurs.  A  la  mort  de 
Louis 'XIV,  le  régent  ayant  substi- 
tué au  ministère  des  affaires  étran* 
gères  un  conseil  particulier  qui  en 
avait  les  attributions  sous  la  prési- 
dence do  maréchal  d'Uzelles,  ce  der- 
nier ,  que  sa  présence  an  congrès 
d'Utrecht ,  comme  chef  de  l'ambas- 
sade  d«  France ,  avait  mis  à  portée  de 
connaître  Dulheil ,  enf!;agca  le  régent 
à  le  nommer  premier  commis  de  ce 
conseil  par  adjonction  aux  sienrs  Pec- 
quel  et  Fournier ,  jusqu'alors  seuls 
premiers  comn)is  des  affaires  étrau- 
gères  sous  le  marquis  de  Torcy*  Le 
consefl  de*s  affaires  étrangères  ne  sub- 
sista que  jusqu'en  septemb.  1 718  :  le 
régent  rétablit  des  secrétaires  d'état 
pour  chaque  dépMement  ministé- 
riel ,  et  donna  à  l'abbé  Dubob  celui 
de  la  politique.  Dutheil  conserva  son 
emploi  sous  ce  minisire,  et  sous 
MM.  de  Morville,  de  Chauveîin  et 
Amelot,  qui  lui  succédèrent.  Il  eut, 
dans  le  cours  de  ces  ministères  , 
diverses  missions  :  la  première ,  en 
1716 ,  luprès  du  duc  ae  Lorraine , 
qui  proposait  il  la  France  d'en- 
trer daos  une  alliance  avec  la  cour 
de  Tienne  de  préférence  à  toute 
autre  ;  la  deuxième  ,  en  1718  ,  k 
Madrid,  à  l'occasion  dek  quadruple 
alliance i  la  troisième,  en  1733, 
auprès  de  la  même  cour,  pour  aider 


(i)  Commencé  h  Versailles,  ce  dépôt  fut  traos. 
férë  à  Paris  dans  la  tobr   du  Louvre  »on«  !« 
ninorilé  d*  LouU  XV.  reporté  «iwuit«  à  Ver*  • 
taUtei  «t  annexé  an  déparunnaat  «les  afrairas 

étrangère!:,   c!  iii  i!  a  partagé  lo  sort  et  iet 
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le  comlc  de  Rotlemboorg»  afors  am^ 
!ia<;sn{^ctir  du  rnî  en  Espagne ,  dans 
les  arrangcmeals  polititjues  et  mili- 
taires f)e  la  i^uerre  qui  commençait. 
Au  liiuisde  décembre  1735,  Dullieil 
i>e  rendit  à  Vienne ,  avec  le  lilre  de 
Diinislre  [déDlpoienliairej  pour  j  Irai- 
fer  de  la  paix  générale  au  Dom  de 
Lonis  XV  et  de  «es  alliés ,  tant  par 
rnnport  anx  affaires  de  Pologne  et 
d'Italie  que  pour  tout  ce  qni  pourra  II 
paraître  intéresser  le  repos  de  r£u- 
rope.  Par  des  articles  préliminaires 
(3  oct.  1735  )j  le  sienr  de  La 
Beaune  avait  ohlcn  ]  pour  Stanislas, 
luau-père  de  Loms  XV,  la  recou- 
naissauce  du  tilie  de  roi  de  Polo- 
gne et  la  nrouiesse  de  la  ccsiiou 
da  dacbé  de  Lorraîoe  en  sa  faveur , 
lorsque  le  dite  serait  mis  lui-même  en 
possession  dn  grand-dnché  de  Tosca- 
ne. Une  pa  n  ille  c  ession  conditionnelle 
et  éventuelle  de  la  Lorraine,  ne  met* 
tant  pas  le  roi  eu  état  d'y  placer  son 
benH-père,  lors  de  la  conclusion  de 
la  paix  ,  on  avait  songé  à  Dulheil 

Îour  taire  changer  cette  disposition. 
1  agit  avec  tant  de  sagesse  et  d  ha- 
h'ùcié  que,  dès  le  11  avril  suivaul, 
il  obtint  le  cban^emenl  désiré,  par  les 
articles  séparés  d'une  convention  snr 
l'exécatîon  des  articles  préliminaires, 
et  qu'enfin  il  sigua»  le  28  août  1736, 
avec  les  ministres  de  Temperenr  Char« 
les  YI ,  nne  antre  convention  pour  la 
cession  et  îa  remise  du  duché  de  Lor- 
raine au  roi  de  l'olo^nc  Stanislas. 
Après  ces  négociations,  Uiillu-i!  re- 
prit ,  a  Versailles  ,  s»*s  fondions  de 
premier  commis  des  affaires  étrangè- 
res |  dont  le  ministère;  vacant  par  la 
disgr&ce  du  garde-des>sceaux  Cbauve- 
lin^  venait  «Tétre  mis  entre  les  mains 
d*Amelot.  Ce  dernier  ayant  été  con** 
gédié  le  26  avril  1744 ,  le  roi ,  qui 
s'était  rcndo  en  Flandre  poar  être  k 
la  tète  de  ses  armées,  crut  devoir 
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administrer  lui-même  ce  département, 
dont  les  affaires  furent  traitées,  sous 
l'inspeclion  du  maréchal  de  NoaîHcs 
et  ducomle  d'Argeuson,  par  les  pre- 
miers commis  Dutheil  et  Ledran. 
Dialicil  ,  comtue  le  plus  ancien , 
recevait  immédîalement  les  ordres  et 
la  sigoatnre  du  roi  pour  les  ezpé- 
ditioDS  des  deux  bnreanx.  A  son 
retour  k  Paris,  Louis  XV  nom- 
ma pour  secrétaire  d*élat  des  affaires 
étrangères  le  marquis  d'Ârgenson  , 
frère  aîné  du  comte,  qui  avait  alors 
toute  la  confiance  du  monari-ue.  Co 
nouveau  ministre  ,  quoique  ayant  élu 
fait  coiiseillcr  d'élat  dès  le  temps  de 
son  pore,  le  gardc-dc^-sccaux  li'Ar- 
genson  ,  eu  1720,  avait  depuis  vé- 
cu dans  la  retraite  et  dans  robscorîté. 
Il  s*était  fait  sur  la  pulitiqne  et  sur 
]*admioiiktration  du  royaume  des  idées 
spéculatives  ;  et,  sa  manière  de  voir 
dans  le  cours  des  affaires  actuelles 
ne  s'accordaul  pas  avec  celle  de  Du- 
tbeil  ,  celui-ci  fut  obligé,  le  9  dé- 
cembre 1745  ,  de  permuter  sa  place 
de  clief  d'un  des  bureaux  politiques 
avec  celle  de  chef  du  dépôt  des  af- 
faires élrau^èîeSj  dont  l'abbé  de  La. 
Ville  ,  alors  ministre  k  La  Haye ,  ^ 
était  le  titulaire.  H  ne  garda  que  six 
mois  cette  place  ;  le  marquis  d?Ar- 
geoson  Yen  priva,  le  23  juin  1746, 

Sardes  motifs d'anîmosité  peu  dignes 
'on  ministre  k  l'égard  d\in  vieijLrd 
qui  avait  rendu  de  si  grands  services. 
Le  marquis  de  Puysieuli ,  tuccessenr 
du  marquis  d'Argenson ,  n*-  farda 
pas  il  rappeler  Dutbcil  aux  affaires; 
un  cooi^rès  s'élunl  formé,  eu  17-^8, 
a  Aix-ia-Lliapeilc,  pour  le  rélahlisse- 
ment  de  la  paix  ,  le  comte  de  Saint- 
SéverÎD,  ambassadeur  de  France ,  et 
le  comte  de  Sandwick ,  ambassadeur 
d'Angleterre,  signèrent,  le  3Ù  avril 
1748,  des  articles  prélimioaires  j 
mais|  ^en  instruils  des  tratlésprécé- 
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denli  et  iu  modKficatidiis  k  j  tsàx9f  mtsmons  d'Iclat,     la  modertiesem* 

en  les  rappelant  pour  les  mettre  en  blait  Ini  dissimnler  Pimportance  de 

harmonie  ayecles  cîrconsUnces  ac-  aa coopération,  ce  contemporain  da 

tuelle^i ,  les  pléaipotenlldires  se  rir  grand  siècle  mourut  à  Paris  le  17 

rent  forcés  designer,  a  plusieurs  août  17Ô5,  Louis  XV  lui  avait  donné 

reprises  (les  21  et  31  mai,  8  juillet  k  diverses  époques  des  marque*  de 

el  2  a(iûl  ),  diverses  déclaralions  et  sa  safisfaclion ,  d'abord  en  1737, 

conventions  tendant  a  reclîfier  les  arli-  en  le  nommant  serrclaire  deaoncahi- 

cles,  soit  dans  lesdateî»,  soil  dans  net,  puis,  en  1744,  en  le  choisissant 

renonciation  de  ceux  des  li  aik's  an-  pour  sccrélairc  des  coinmaudcmenls 

lérieurs  qu  i!  convenait  de  luppcU-r  du  daupliiu,  et,  en  174C,  enluidoa- 

et  de  confirmer.  Il  en  résulta  une  telle  oanl  le  méone  enipluî  auprès  de  Mes- 

confusîon  que,  les  pléuipolentiaires  daines.  Il  avait  ausaii  élé  fait  chevalier 

ne  s'entendant  plus,  la  négociation  de  Saînt-Lasare.  Son  fils  a  acquis 

da  traité  définitif  demeura  comme  une  juste  célébrité  comme  liellrnisle. 

suspendue.  Le  conseil  du  roi ,  à  qui  (f^ oy*  Porti  -  Dvtbeil,  XXXV  , 

d'ailleurs  il  n'avait  pu  écl»apper  que  461  ).  G— B— D. 

le  comte  de  Sandwick  avait  pris,  dans       DUTHEIL  (  Nicolas  -  Fkan- 

le  cours  de  la  négociation,  une  sorte  cois),  né  vers  1760,  était  avant  la 

desupvriorilésur raraliâssajenr de  Sa  révolution  employé  a  risil^ntlance 

Majesté,  ne  vil  d'autre  remède  que  de  Paris,  et  lut  noiamé,  ie  2t>  juillet 

d'envoyer  Dulheila  Aix-la-Cb  ipt lie,  1789.  commissaire  duroi  pour  rem- 

eu  Tadjoignant  au  comte  de  isainUSé-  placer  provisoiremeul  M.  deBerthier, 

veriu,  avec  le  même  titre  d'ambassa*  lorsque  cet  administrateur  eut  él^ 

denr  extraordinaire  et  miiiistre  plé-^  assassiné  par  ta  populace.  Quand 

nipotentiaire*  Le  marquis  de  Fuj-  toutes  les  branches  de  Tancienne 

sienlx  Tayaut  muni  de  ses  instruc-  admini^l ration  furent  supprimées  eu 

tiooii,  il  arriva  au  congrès  le  5  vcpl.  ,  1790,  Dullieii  émigra  et  se  rendit 

et s*y  conduisit  avec  tant  d'habileté  auprès  des  frères  de  Louis  XVX, 

cl  PH  si  lionne  intelligence  avec  le  qui  lui  confièrent,  en  1792,  une  mis- 

comf(>  de  Saint-Séverin,  que  le  traité  sion   pour    commnoitjuer    avec  ce 

délinilit  fut  sigué  le  18  du  mois  d'oc-  prince  .   alors  déicnu  ou  Temple, 

tobre  suivant.  De  nouveaux  incidents  Ou   a  dît  qne  Dulluil  était  par- 

relalif,s  a  l'Italie  el  spécialement  à  la  venu  à  reiuplir  celle  périlleuse  œis- 

répiiMique  de  Gênes   ayanl  arrêté  sion,      qu'après  avoir  été  l^rrêlé  il 

rechange  des  ratifications  a?ec  là  réussît  à  se  sauver  miraculeusement; 

cour  de  Vienne,  Dntheil  fui  seul  mais  on  ne  trouve  dans  aucnoe  rela* 

chargé  de  cette  négociation  inciden  -  tion  ni  dans  ancune  pièce  deee  temps- 

te  :  U  Éondot ,  le  26  décemh.  1748,,  la  des  '  preuves  d'un  pareil  fait ,  et 
avec  le  comte  de  Xauniti  ^  une  con-    nous  le  croyons  inexact,  bien  que 

venlîon  qui  mit  fin  à  toutes  difficul-  Dutfaeil    jni  ne  disait  pas  toujours 

tés  entre  les  deui  souverains.  Ce  fut  vrai,  ail  cherché  luî-î.  êtne  a  y  faire 
la  dernière  transaction  politique  à  croire.  On  p<  nse  que  c  était  pour 
laquelle  il  prit  part.  Après  rivoir  passé  celle  mission  qu'il  avait  obtenu  des 
plus  de  quarante  ans  de  sa  vie  suit  princes  la  croix  de  Sainl-Louis  : 
dans  les  travaux  utiles  ,  îhais  obscurs  il  1 1  portail  dans  les  deinicres  au- 
el  ignorés  des  bureaux,  soit  dans  des    nées  d«  sa  vie,  bien  qu'il  u^eût  ja* 
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mais  ^t^  militaire  ;  li  moins  qn*<m  ne 
r«At  eontid^ré  comme  tel  lorsqaMl 
accompagna,  en  1795>  le  comte 

d'Artois  h  rile-Dieu;  ce  qui  cerles 
ne  pouvait  guère  êlre  compte  pour 
uue  campagne.  11  revint  à  Londies 
avec  ce  prince,  et  fut  chargé,  con- 
joiulemeul  avec  le  duc  a'Harcourl, 
49  la  plupart  des  affaires  de  la  mai- 
lOli  de  Boarlwn.  auprès  do  gouver- 
Déibeiit  tnglài*.  11  les  dirigea  même 
enilèraneuf  après  la  mort  de  l'évé- 
tfne  d'Arras,  el  fil t  désigné  souvent 
dans  les  joarnani  français,  notam- 
ment à  l'occasion  de^  conspirations 
de  Crpurrrç  et  fjp  S^înt-Régent ,  com- 
me 1  lin  des  ennemis  les  plus  actifs  et 
les  plus  danjTprenx  du  gouvernement 
impérial.  Bonaparte  l'avait  porté  sur 
la  liste  des  vingt   émigrés  duul  la 
|iroBcrtption  derattêtremaintenoeyeC 
il  arail  demandé  |f  fnsièars  fois  son 
Aoignemeotaa  ministère  aoglais  sans 
pouvoir  Tob tenir,  Dntheil  elant  ini- 
tié dans  des  secrets  importants ,  et 
rendant  chaque  jour  aux  Bourbons 
et  au  gouvernement  anglais  des  ser- 
?ices  du  plus  haut  prix.  Il  ne  revint 
eu  Franrp  rfu'après  la  restauration  j 
et  ce  qui  parut  fort  étonnant  K  ceux 
qui  avai*  ni  connu  son  zèle  pour  \d 
cause  du  roi ,  c^esl  quHl  resta  alors 
fans  emploi  et  pres(]ue  sans  ressour- 
ces. IS'ajanI  plus  rien  de  tant  d*ar- 
pnt  qni  avait  passé  par  ses  mains  | 
il  récnl  très-  mal  dans  on  petit  en- 
fre-sol  que  Delarue,  son  ancien  ami, 
devenu  archiviste  de  France  ,  lui  don- 
nr\it  k  rh5tel  Soubise.  Il  mourut 
daii>  cp  rédnit  en  1822,  si  pauvre 
que  ses  amis  furent  obligés  de  se 
cotiser  pour  faire  les  frais  de  ses  mo- 
destes funérailles.  M — cj. 

DUTIIiLOT.  Foj^.  Feuho, 
an  Suppl. 

'DUTOUR  (  ÉTiim-Faiv- 
çois  )  »  né  k  Riom  dans  la  Basse<»Au- 
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vergnoi  en  1711 ,  s'occupa  succts- 
sii'ement  de  physique  ,  de  religion  , 
fol  correspondant  de  Facadémie  des 

sciences ,  et  mourut  rhtns     ville  nn» 
taie  en  178-1.  Nous  avuns  de  ce  sa- 
vant :  I.  f^ita  Christi  et  concordia 
evangelislarum  j  Riom  ,  1782  et 
1820,  iD-12;  Mayence  ,  1784, 
même  format.  II.  F^ie  de  notre  Se£^ 
gneur  Jésus-Christ  ftt  concorda 
des.  évangélistes  y  rans  ^  1787, 
in-12  :  cet  onrrage  est  dédié  k  M"** 
Louise ,  relwiense  carmélite.  lU, 
Essai  sur  /aimant ,  oit  ton  ex* 
plique  son  attraction  a»ec  le  fer^ 
la  direction  de  Vaiguiîle  aiman- 
tée vers  le  nord,  sa  déclinaison  et 
son  inclinaison ,  pièce  de  soixante- 
quatre  pages  qui  a  concouru  pour 
ie  prix  et  l'a  partagé  {AJc?noires 
de  tacadémie  des  Mcitmces,  année 
1746).  IV.  Recherches  sur  félee* 
trieiié  f  Recueil  des  sarants  étran-r 
gcrs  de  racadémie  des  sciences  , 
1750,  tome  1",  page  345.  V.  Exk 
plicalion  de  deux  phénomènes  de 
t aimant  f  t.   1*'.  VI.  Mémoire 
sur  la  manière  dont  la  /Inmme 
agit  sur  les    corps  électriques  p 
1755,  t.  2,  pagr  246.  Yll  Ex- 
position  d'une  théorie  sur  le  re- 
nouvellement de  Voir  daste  l'eau  ^ 
et  sur  la  désunion  des  parties  do 
matières  solubles  opérée  par  tes 
dissolvants  y  «.  2,  page  477.  VUI. 
De  la  nécessité  sC}àoler  les  corps 
qu'on  électrise  par  eommuniea'^ 
tion  I  et  des  avantages  qu'un 
corps  convenablement  isolé  retire 
du  iwisincigt  des  corps  non  élec- 
triques,  t.  2  ,  page  516.  IX.  Sur 
le  tourbillon  magnétique ,  1760, 
t.  3  ,  page  233.  X.  Sur  l' électri- 
cité en  moins,  t.  3,  page  244.  Xli 
Discussion  d'ime  qstestion  ^opU^ 
que,  t.  3,  page  51 4.  XIL  Reekof 
thos  sur  le  phénomêno  des  on* 
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neaux  colorés  ^  1TC3,  t.  ^.  psge 
28r>.  Xin.  Addition  au  Mémoire 
intitulé  :  Discussion  d^lnf  question 
d'opliqne,  t.  4,  page 499.  XÎV.  Ob- 
seri*ation  sur  un  banc  de  terre 
crétacée  et  de  pierres  branchues  , 
^ui  est  aux  environs  de  Bîom  (  aa 
mara»  ÏOranthe^  k  line  Ueue  et  de- 
mie de  Riom  ] ,  1768 ,  t*  6 ,  p.  64. 
Ce  Mémoire  ,  qui  ii*a  cfoe  doèxe  pa« 
ges ,  est  inléressaul  pour  la  géologie 
du  Poj-de  Dôine,  XV.  Deux  Mé- 
moires sur  la  diffraction  de  la  lu- 
mière, 1708  oi  1784  ,  t.  5  et  6. 
J/acariémic  parle  avec  élop^'  des  con- 
nais«3Dceseldela  capaciie  ci  l'atUeur. 
XVI.  Mémoire  pour  établir  que 
le  point  visible  est  vu  dans  le 
raj-on  qui  va  de  ce  point  à  tœily 
1784  ,  t.  6,  p.  241.  XVIt  Mê^ 
moire  sur  le  strabisme,  il  B4,  t.  6^ 
page  470.  Dntonr  a  enricbi  de  non- 
veaux  phénomènes  et  de  nouvelles  ex- 
plications des  matières  dcja  trailées 
par  Grimaldi ,  Newlou^  Bernonîli, 
Malran  et  autres  savants.  XVIIJ. 
Expériences  sur  les  tubes  capil- 
laires ^  avec  des  suites  et  un  Sup- 
plément,  1778,  1779  et  1780, 
Journal  de  pLjsitjue.  XIX.  Expé- 
riences relatives  à  t adhésion  des 
corps  soUdêssurlesJbddes,  1780) 
1 782 f  même  Journal,  et  des  Er* 
rata ,  dans  celoi  de  1786  ,  p.  200. 
Ces  travaux  étaient  estimés  de  Ro- 
sier et  de  Mon  gez.  Datonr  donnait 
souvent  sur  le  calcul  et  sur  divers 
sujets  des  documents  imporf 
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miTREMBfj  AY  deRuuBLiEs 
(le  baron  A.\TOiNB-PiERnE),  fabu- 
liste ,  naquit  à  Paris  le  25  ivril 
1745 ,  d'une  ancienne  famille  de 
robe  qui  s'était  distinguée  k  la  cKam- 
bre  des  comptes  et  k  la  cour  des  ai- 
des» Destiné  k  la  magistrature  y  il 
étudia  la  jurisprudence ,  derint  con- 
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«eilK  r  andîlenr  de  la  chambre  de» 
cojiiptes  en  17G5,  puîi  conseiller- 
maître  C!i  1785.  Les  grâces  de  son 
esprit  et  la  bonté  du  son  cœur  lui 
âvaienl  gagné  la  bienveillance  et  l'a-** 
initié  particulière  do  premier  prési- 
dent Nicolaï ,  qui  raecueillail  comme 
un  membre  de  sa  famille,  et  qui  voyait 
d'ailleurs  en  lui  un  des  plus  habilea 
financiers  de  sa  compagnie.  Lesilla» 
sions  de  1 789 arrivèrent  :  Dutremblay 
fut  du  nombre  des  belles  âmes  qu'elles 
abusèrent  un  îiislanl:  il devinlen  1 791 
membre  do  directoire  du  départe- 
ment de  Paris,  qui  avait  pour  prési- 
dent le  duc  de  la  Rochefoucauld. 
Trois  mois  après  il  fut  nnnimé  par 
Louis  XVi  commissaire  de  la  Iréso- 
ferie;  et,  sur  sa  proposilion,  cet 
établissement  prit  le  nom  de  trésore- 
rie nalioDale.  Ce  fut  alors  au'il déposa 
an  comité  des  domaines  de  Tassem» 
blée  oaiionale/on  ouvrage  maunscrît, 
en  neuf  volumes,  qu'il  avait  comno^i 
pour  son  usage ,  intitulé  le  Code 
des   régies    de  l'administration 
domaniale.  La  sévérilé  de  ses  prin- 
cipes rengagea  h  renoncer  à  sa  placo 
sous  le  gouveruemcïit  révolti!iounaî- 
re^  seulement  il  rcsU  ailacbé  à  la 
trésorerie  comme  simple  commis  avec 
un  traitement  de  4,000  fr.  Quelques 
années  après  il  fut  emplojé  a  1  ar- 
mée dltalie  dans  une  allnbolioii 
financière  supérieure.  Loi  s  du  réld^ 
blissement  de  la  loterie  sous  le  Di- 
rectoire (sept.  1797),  il  en  devint 
un  des  administrateurs  ;  puis,  lorsque 
\f  ^gouvernement  consulaire  rbercha 
às'ctitourer  de  notabilités  estimables, 
Dutremblay  ne  pouvait  m.mqiier  d*c- 
tre  appelé  a  un  emploi  considcrahle. 
Admis  d'abord  au  nombre  des  adminis- 
trateurs de  la  caisse  d'amortissement, 
il  ne  tarda  pas  k  être  nommé  direc- 
teur-général de  cette  caisse,  àlaqnelle 
celle  des  consignations  venait  a  être 
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fféode.  Il  fttl  confinh^'da&t  ce»  fonc*  '  jjiriiàvaît  éjpoùc^  le  fils  unique  da  fa« 
lions  sous  h  restaoralion  avec  Xtn  hûWïle  ^  il  a  doublement  justifié  ce 
traitemcnldc 20,000 fr  (ordonoance  litre  de  gloire  en  composant  de» 
du  29  mai  1816).  T. a  même  année    fables  pleines  de  grâce  et  de  fineue, 

le  goiivernemeDl  lui  donna  une  noù-    cl  en  plaidant  avec  ctaleur  auprès 
velle  marque  de  confiance  en  Tap-    de  Louis  XVIII ,  dans  un  apolof^iu* 
pelaut  à  présider  le  Cfll^tre  élccloral    allégorique,  la  cause  du  jeune  de 
de  Tarrondissemenl  de  .Sceaux.  Du-    Marson  de  la Fonlainc,  arrière  pelll- 
tiemhlaj  n'était  pourlanl  rien  moins    fila  de  ce  grand  honimc,  k  qui  ce 
qu^on  homi  e  politique*  uniquement    Djunarque  accorda  une  pension  de 
Ton^à  «a  «pédalite,  il  prenait  pru    1500  fr.  qni  le  tira  dè  ia  misère, 
departetmémepeocl^int^rétaiixdiko  I>in»  les  réanions  littéraires  qui  , 
cnstioos  parlemeiititres.  Eo  sa  qna*   «Taient  lien  clies  iai  nne  fois  par  se* 
iité  Don?elIe  dé  di rec  leor  de  la  caisie   maine,  Dntremblay  ré  ci  i  ait  ses  fables 
d'amortissemeul  ,  il  assista  plusieurs    avec  «n  inexprimable  charme  de  bon- 
fois  tant  à  la  chambre  des  dépalés   homie»  Le  recueil  eu  a  été  p  blié 
qu'à  celle  des  pairs,   an  rappoH    ponr  la  première  fois  en  1801, 
tpii ,  <raprès  la    législation  finan-    puis  en  1 80(î.  sous  îe  voile  de  Tano- 
cière  de  1817,  derailclrc  faîlauuora    nyme.  La  troisième  édition  est  de 
de  la  commission  de  surveillance  de    1810,  t-t  la  quatrième  de  18ib,  M)us 
cette  caisse.  Le  23  déc.1817  fut    zt  {ûra  Apologues  de  A.-P,  Du- 
eilendu  le  premier  rapport  de  cette    tremblay  ,  in  18.  Celle  dernière 
commission.  Le  rapporteur  (DI.  Roj)    édition  contient  133  fables  ou  cou- 

*  annonça  qu'âne  ordonnance  dn6  juin  tes;  efte  est  précédée  d'une  ^pllre 
.  dernier  avait  accordé,  après  cinquante  dédicaloire  do  vénérable  anteur  îi 

nns  de  service  y  la  retraite  à  Dtttrem-  ses  petils-rnfanis.  Dans  leur  rc- 
blaj,  dans  les  termes  1er  plus  bpuo-  connaissance  pour  la  m^ciire  de 
râbles.  Néanmoins  Beugnot,  qui  lui  lenr  aïeul ,  ils  ont  ppblié  en  1 82î2 
arail  été  donné  comme  successeur,  une  cinquième  édition  in-8°  (non 
n'ayant  pu  ricceptcr  a  cause  de  son  destinée  au  coramerci}',  elle  esl  Itl-s- 
tilre  de  miuislre  d'élat,  Dutremblay  augmentée etprécédée  d  une  ncUico  inr 
conserva  la  direction  de  la  caisse  la  vie  de  Dutremhlay,avcc  sou  portrait 
d  amortissement  jusqu'au  20  juillet    fort  ressemblant.  On  a  dit  avec  rai- 

•  1818,  qu'il  la  remit  entre  les  mains  son  que  cet  écrivain  sans  prélcn- 
'  de  M.  Jules  Pasquier,  nommé  a  la  ùoUf  mais  non  point  sans  taifent, 
'  place  de  Bengoot*  Lacroix  d'ofEcicr   se  rapprocbaîl  de  La  Foi^taîne  par  la 

de  la  Llgion-d'Honsenr,  le  titre  de   &ii6plioilé  de  ses  Inaursf.et  raménité 
"IiavOn,  et  une  pensiOn  rédnite  k  la   desbo  caractèlre;  seulement  il  ne  l^î- 
ppitié  par  des  charges  personnelles   mita  {amais  dans  le  tailtser-allcr  de  sa 
(car  il  ne  s'était  pas  euricbi  pendant  Wie  privée.  Ses  apologues  facilement 
'  un  demi-siècle  pâÀsé  dans  les  plus  '  VèrsiGés  portent  Tempreintc  d'une 
hauts  emplois  des  finances) ,  voila  ce    philosophie  douce  et  brenve'llaute; 
que  Dulrcm!)îav  emporta  dans  sa  re-    on  V  refnarque  nne  justesse  d'ob- 
Iraite. Il  tfil  mort  lo  21  octobre  1819,    servation  qui  est  le  méiite  esseuliel 
cnsajiiaiîou  decampaguedeRubelles    de  ce  genre.  Dulremblay  s'ebt  aussi 
près  ï\Iciun.  Allié  a  la  famille  de    délaSsé  de  ses  travaux  admiulslrai ils 
La  Fonla  iue  par  une  de  ses  aïeules    pur  quelques  bluetles  dramatiques. 
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II  a  donn^  au  ibcàtre  des  Troubadours  vers  latins  qui  lui  valurent  le«  éloges 

(avec  Lcfèvre)  ;  A  bas  les  diables,  et  les  cncouragemMt»  d« SfspTOfef- 

comédie-vaudc ville  en  un  acte,  1^  i)9j  seura.  Au  wrtb  JmcpHègc  ,  il  amnt 

Le  bureau  if  adresses  ,  comédie-  Jea  leçons  de  U  fwullé  de  drêll,  et 

vaudeville  en  «n  acle.  1800  (avec  .rcjul  le  grade  de  licencié  ;  »on  projet, 

Cadet-Cwiiconrl)  j  Dmux  H  deux  «myaol  tw^e  apparence ,  elait  d  ea- 

font  quatre ,  comédie-wndeviU^  en  trer  dani  la  çarnère  de  la  magistra- 

1  acte  ,  1800,  etc.  11  a  Uicsé    a  lure  ;  mais  il  ne  pnt«€  décider  à  quit- 

nnscrit  nn  Recuêilde  tontes.  Enfin  ter  P^ii  pour  aller  dans  le  fond  de 

il  avait  compose'  pour  «on  nsage  un  quelque  province  exercer  un  emp  ui 

Dictionnaire  analytique  par  or-  subalterne  ,  /et  il  sacrifia  toutes  les 

dre  de  matières  des  actes  Irs  plus  espérances  qu'il  pouvait  concevoir 

importants  de  la  législation/nui-  au  plaisir  de  passer  aa  vie  dau«  la 

\aise,  depuis  les  éiablisseineuts  de  socle  lé  df  s  beaux-esprits  el  des  lUté- 
Saint-Louis.  Ce  travail  était  fort  râleurs.  11  cite  fanpi.Cfni<Hli  lad- 
avance  lorsque  la  révolution  de  1789  xaeltaient^  leur  IHtMéj  Lallolbe, 
força  son  auUur  a  i'iulerroaipre.  Il  Créhillon  ,  DwtOttçliee,  l'aUjé  Na- 
a  été  dépoté  an  ministère  des  fipao-  dal  (4),  Yt^  drenan,  dont  il  imila 
ces ,  où .  dit-on,  on  le  con^noiu   '  VOde^^r  h  Vi^  de  Bourgogne  (5), 

^**^*^^  Asseljiu ,  etc.  Exempt  de  lo»te 
DUTAL  (  Feahçois  ) , .  littér^-  ambition  ,  il  ne  désirait  qu'un  mo- 
teur presiiuc  inconnu(l),  naquit  ,  deste  eaiploi ;  dont  le  Irailen  eut  pût 
Ter»  1690  ,  à  Tours,  d'wc  famille  mcltre  de  niveau  ses  revenus  avec  ses 
ionorablp.  Son  père  y  remplissait  la  dépenses.  Ses  amis  syllicltèrefit  pour 
charge  d'&ssesscur  au  présidial,  et  il  lui  la  ,  place  de  toûservalcur  ou, 
nous  apprend  lui  même  qu'il  avait  comme  ou  disait  alors ,  de  garde  des 
Tavantagc  d'être  liui  par  les  liens  de  mamisfrits  d*^  la  bibliolhèjue  dotolj 
la  pairie  ft  du  san^  a  doro  Ursin  mais  ils  ne  purent  la  lai  donner. 
Durand  1 2  .  Le  père  de  Duval  mou-  Ils  échouèrent  pgjilenient  en  le  pré- 
rul en  1701,  laissant,  an  soriir  de  sentant  a  l'acaéeinio  dts  înscrip- 
Tenfance  ,  son  fils  ,  sans  appui  et  tiens  (6).  Cependant,  \  force  de  sol- 
presquç  sai|s  fortuné.  Il  a?ait  en  Foc-  licilalions  .^l  d'iaitimcei' ,  ils  rénssi- 
ca^ion  de  se  rendre  utile  au  duc  de  renl  kratlaAjMraH  «î»**^-*^"**f"l!'' 
ilasarin,  qui  possédait  des  biens  probablement  avec  le  litre  de  biblio- 
immenses  en  ;rouraine.  Le  duc,  par  thécaire  (7).  Cette  place  était  snns 
reconnaissance,  se  cliargca  de  Té-   donleasse»  mal  p*jféc,  puwqueUe 

ducation  dn  jeune  orphelin  ,  et  !e    ..   ■ 

plaça  dans  le  collège  où  il  faiiiail  clc-  loaangtcU  UvùXlV  »«trt  i>v.-  >lau$se»  LêUnt, 
ver  bon  ptlil-fils,  l'abbé  de  Richelieu.  ,  probablement  à  i>ot.i  q.i'«i«dm. 

Duval  étant  m  rllétoriuue  composait  »<e  la  leure  de  Nad«l  «r  Ut  Arflfsimr  a^h 
1/..      ,  7i         ^       /On     »  J         o««  de  U  Moihe,  «JEw'TM  de  Nodal,  I,  196. 

aeja  de  petits  JJlSCOUrS  (O)  et  des  "  ^5^0ap««t  Toiroettwhnitation  dans»e8X^^ 
— — ^— — —     im,  I,  39fi.  *  * 

(ï)  Barbter  a  donné,  dans  son  Etamen  criii^        (6)  Il  eut  dix  uruf  vois  ppac  «re Wj»* f**"» 
.fur  4és  ^ittiovuura,  un  art.  k  François  Duval  i     à  Hardion,  11,  io3.     *  .,  »   »•  vua 

maia  n  a«  contente  a*y  indiquer  tes  titres  de  17)  «  Je  ne  finirai  pas,  d.i  .1  à  I  abbe  de 
•mvunumik,  sans  faire  coariahre  i'ëcrivain.        Choisir,  lap»  rou»  reoierùrr  de  ce  que  vous 

(a)  r»«.«r, ,  Il ,  i5» .  sof  «  «avMt    m  Ait  «»  n»  Um  *n|w*i  ^r*^!::!^!^! 

bénédictin  lr«j,  lUllVfliB*  XXW»  le  garde -!«- sceaux  ,  et  iurlOJlt  d«  l  «UantlOtt 

note  i).  flatteuse  que  tous  ates  eue  à  m  ioiUer  O^ns 
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ne  l'mip^cba,,  pai  de.  chmber  en- 
core des  rrssoorcef  dans  la  calturt 

des  lettres.  Il  sVlabtil  le  correspoD- 
—  daol  de  quelques  grands  seigopurs  , 

311!  ,  pas?5ant  une  partie  de  Taonée 
ans  leurs  terres  ,  élalent  bien  aises 
d'être  informés  d«s  nouvelles  de  la 
cour  et  (les  ouvrages  (|ui  parais- 
taieat.  Ou  sait  qu'il  fai.sail  aussi-le 
métier  d'éditeur.  hasard  lui  ayaul 
fait  tomber  entre  let  mains  un  ma- 
ouscrll  des  Mémoires  de  Btmiette 
^Angleterre  ^  par  M"'  «je  La- 
fajrelte^  il  en  retoucha  le  at)le,  qu'il 
trouvait  neillt ,  et  l'eDTOja  ,  grossi 
d^une  longue  préface ,  en  Hollande, 

f)our  le  publier.  Sîi  mois  aprèi,  son 
ibraire  lui  manda  qu'un  autre  édi- 
teur avait  oblenu  le  privi'è_^'e  pour 
I  impression  de  cet  ouvrage  et  qu'ain- 
si son  Iravail  devenait  inutile.  Dii- 
?al  réclanaa  sua  manuscril,  auqud  il 
atlacbaii  beaucoup  de  urix^  inaii»  il  tie 
put  jamais  en  obtenir  lârestilatîon  de 
honnête  voleur  (S).  Le  P.  Tonr- 
nemioe  lui  conseillait  d'entreprendre 
la  traduction  de  YJÏisfoire  de  Flo- 
rence ,  par  le  Pf  gge.  Ce  travail  lui 
sembla  trop  long  pour  quelqu^un  qolae 
devait  a  plus  d'un  objet  (9),  et  il  jrf- 
nonça.  Duval,  dont  les  c<»nnaîssance8 
étaient  assez  variées ,  mais  superfi- 
cielles, disparut,  ver»  1730,  de  la 
scène  lîltérdire.  sur  laquelle  il  n'a- 
vait jamais  brillé  d'uu  graod  éclat  ^ 
et,  soit  qu'à  cette  époque  il  ait  quitté 
Paris p  soit  qu*ane  mort  prcmain* 
rie  t*âit  cobdoil  an  iombean ,  on  ne 
trouve  pas  de  lui  la  moiodce  trace  ^ 
ni  dans  les  journaux  ,  ni  dans  les 
écrit»  contemporains.  On  çonuaît  de 
Duval  :  i.  Mémoires  historiques 

(8)  Lettre  k  l'abhé  tfadal,  II.  loS.  «ffoosne 
êmam  pm  «AMra .  hil  4cviv«it.il  ;  éettmê» 

■os  priiie*  i  nos  pla«  vérltuLlt^K  amis  ;  a'imi 
Jaget       ?•  rlss«e  on  je  vouj,  inels  par  let  t«cr«ls 

JiJiU  je   VOUS  r.i  t'-  l'a\eu.  >1 

(s) /^l^l»  «u.  f .  Touraqoi.M. 
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delà  révolte  4<ts  Cévetmês^  Paris^ 
1708  9  in-12;  réimprimés  arec  des 
cbangements  et  des  corrections,  en 
1712,  sous  ce  titre  :  Histoire  nou^ 
veîle  et  abrégée  de  la  révolte  des 
Cévennes  ;    en  1713,  sous  celui 
<y Histoire  de  P eiilès^cment  des fa^ 
nalifiucs  dans  les  Cevennes  ,  et 
enfin  ,  en  172.J,    à    la  suite  des 
Li'llres   doDl   on    parlera  tout  k 
rbepre  ,  sous  celai  d'Essai  histo-' 
ri^uesur  la  révolte  des  CévenneSf 
commencée  en  1702  et.  finie  en 
1705.  Cesquatre  éditions,  étant  ann* 
nymes ,  c  i  offrant  entre  elles  de  très* 
grandes  différences ,  ont  été  prises 
par  les  journalistes  et  les  bibliogra- 
phes pour  autant  d'ouvrages  diffé- 
renlN.  II.  Nouveaux  choix  de  piè- 
ces de  poésie  .  ?îancv  et  Paris , 
1 7  l  > ,  2  vol.  petit  in-8'\  Ce  recueil 
est  accompagné  d'une  prtlace  asses 
longue ,  dit  parbier  .  et  assez  bien 
raisonnée,  ilans  laquelle  Téditeur 
présente  des  .considéraltons  sur  |a 
poésie  en  général  et  snr  les  vers  fran- 
çais en  particulier.  A  Tezemple  de 
nangouze(f^.  cenom,XXXVlI,77), 
Duval  a  multiplié  les  Epitres  dédi- 
catoires  à  la  tète  de  ce  recueil.  On 
n'eu  compte  pas  mnin?  de  qvratre,  qu'il 
a  fi  imprimées  dans  ses  Lettres,  II, 
75  et  .sulv.  m.  Lettres  curieuses  sur 
divers  sujets,  Paris,  1725 ,  2  vol.in- 
Vly  des  exemplaires,  avec  la  rubrique 
d'Âmsterdaiu,  portentau  frontispice  : 
PàrM,,,*.  dè  l* académie  froMS' 
çaise,  V^nleur  a  parsemé  ces  Lettres 
de  vers  latins  et  français  fort  médio- 
cres^ et  de  divers  opuscules  de  s  i 
composition  ,  tels  qu'un  petit  Traité 
sur  les  de.vises  en  latin  ;  des»  éléments 
de  logique  et  de  métaphysique  ;  un 
Discours  SUT  la  ?cience  du  Salut,  le 
voya;^e  du  c  inle  Ericeyre,  son  nau- 
frage a  l'île  l^durhon;  on  j  trouve 
quelques  particularités  curieuses,  et  p 
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par  celle  consid^ratiOQ  ,  eUel  ue 
méritent  pas  Tottbli  où  elles  sont 
lombes.  W — s. 

BUVAL  (FBAKÇOlS-RàlMOKD), 

général  français ,  né  en  Picardie  ,  le 
:29  juillet  1736,  d'une  famille  bour- 
geoise ,  enlra  fort  jeune  au  service 
dans  un  régiment  d'iafanlerie  ,  et 
fil,  cotnme  sionilt*  soldai,  les  campa- 
gnes de  la  guerre  de  scj)l  ans  ca  Al- 
Icfiiagur.  l)oué  de  tous  les  avantages 
exlcricms  el  d'unf  valeur  éprouvée  , 
il  deuul  officier  el  cbevalicr  de 
Saint^jionis  ^  ce  qui  élaît  le  maxi* 
mum  de  ravancementanquel  on  sim- 
ple bourgeois  pùt  alors  aspirer  dans 
larmée.  Ayant  obtenu  sarelraite^ 
il  rivait  k  Montreoil-sar-Mer,  d'une 
modique  peuition  ,  lorsque  la  révolu- 
lion  commença.  S^ea  étant  déclaré 
artisan  ,  et  sV'iant  prononcé  avec 
eaucoup  (le  chaleur  dans  la  société 
pojpulalrc  de  celte  ville  ,  il  fut  nom- 
me ,  en  1791  ,  commandant  de  l'un 
des  premiers  bàUiiioas  de  volonlai- 
res  nationaux  que  forma  le  départe- 
ment du  Pas-de-Calais.  Ce  bataillon 
ajant  été  employé  kTàrmée  du  Nord 
dès  le  commeocemeut  de  la  guerre  , 
Durai  s  j  fit  remarquer  et  fut  bientôt 
nomlné  maréchal -de-camp,  puis  lieu- 
tenant-général. Il  commaDdail ,  en 
cette  qualité,  une  division  de  l'armée 
de  Dumourieï,  en  Cliarapagne,  dans 
la  mémorable  campagne  de  !?!):!,  et 
le  général  en  chef  cul  beaucoup  a  .se 
louer  de  sa  bonne  tenue  et  de  ses 
manières  distinguées.  Sa  taille  et  sa 
chevelure  blanche  étaient  véritable- 
ment imposantes,  et  Dumouriez  as- 
sure que  saprésenee seule  donna  an 
prince  de  Hiobenlofae  y  avec  qui  il 
eut  plusieurs  conférences ,  une  idée 
des  officiers  républicains  toute  diffé- 
rente de  celle  qu  avait  d'abord  le 
général  prusssivu.  Du  val  fut  encore 
employé  SQU9  Dumopripv  dans  Tin» 
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tanon  de  ta  Belgique ,  et  il  est , 
après  Morelon  de  Gbabrillant ,  qui 
avait  abusé  de  son  pouvoir ,  le  com* 
mandement  de  Bruxelles ,  oà  il  se 
conduisit  avec  beaucoup  de  sagesse 
et  de  modération.  Après  la  retraite, 
il  alla  commander  à  Lille  ,  où  il  se 
trouvait  lorsque  Miarkzinskî  fut  ar- 
rêté. Il  est  probable  qu^en  présence 
des  commissaires  de  la  Convention  , 
il  fut ,  coutrc  ses  vœux  ,  le  témoin 
et  peut-être  rinstruraenl  impassible 
de  cette  arreslatioQ ,  que  sou  alla- 
cbem^nt  au  général  en  chef  dut  lui 
faire  regretter.  Ce  qu'il  j  a  de  sûr , 
c'est  qu'ayant  eu  le  bonheur  d'ob- 
tenir de  la  municipalité  de  Lille  uu 
certificat  de  sa  bonne  conduite  dans 
cette  occasion ^  il  échappa  aux  pro- 
scriptions qui  atteignirent  bientôt  la 
plupart  des  généraux  de  celte  armée. 
Contraint  eusuilc,  par  son  âge  et  ses 
longs  services,  de  prendre  du  repos, 
il  sollicita  sa  retraite,  et  se  rtndilà 
Monlreuil,  où  il  mourut  quelques 
années  plus  tard.  M — D). 

DU  VAL  (Ghaj^lxs -François- 
Mabie),  conventionnel^  né  h  Rennes 
le  22  février  1760,  était  avocat 
dans  la  petite  ville  dè  la  Guerche, 
lorsque  la  révolution  commença.  Il 
s'en  déclara  l'on  des  plus  chauds 
partisans,  et  fut  nomme  ,  en  1790, 
juge  au  tribunal  de  sou  district,  puis 
député  du  département  d'Ille-el-Vi- 
laîne  à  l'assemblée  iégisUtivc,  où  il 
ne  se  fit  remarquer  que   par  uiie 
violente   dénonciation  contre  Ber- 
trand-Moleville,  qu  il  prononça  à  la 
tribune  dans  la  séance  du  22  février 
1792,  et  qu'il  termînsî  par  la  pro- 
position de  déclarer  forïnellement 
que  ce  ministre  n'avait  pas  la  con- 
oance  de  î'âssemhlée.  Il  prit  ensuite 
une  grande  part  a  la  révolution  da 
10  août,  dont  plus  tard  (eo  1794)  il 
publia  Tapologie  sous  ce  titre  :  Ré' 


Digitized  by  Google 


DUV 

yatiUhn  du  10  aodt  f  on  récit  hif 
torique  des  principaux  faitê  qui 
tout  précédée  f  aeccmpagnée  et 
suivie  y  in- 8"  de  32  pages.  Ce  mor- 
ceau c'tait  ext)  ait  d*iia  journal  intitulé 
le  Républicain,  que  Duval  rédi- 
geait. INommé  par  le  même  dé- 
parlement  dcpulé  a  la  Convention 
nationale,  il  sV  rnmtra  encore  plus 
ardenl  révolulionnairc,  et  vola  en  ces 
icrines  dans  le  procès  de  Louis  XYI: 
Comme  organe  de  la  loi ,  je  prO" 
nonce  la  mort.  Il  se  déclara  ensuite 
contre  Ta^pel  au  peuple  et  coDire  le 
cursw*  S  étui  lié  de  plui  en  plus 
avec  le  paurti  de  la  Montagne  «  îl  con* 
courut  de  toutes  ses  facultés  k  la 
rérolaiion  du  31  mai  1793,  que 
son  compatriote  Lanjuioaia  a?att 
cembaitue  avec  tant  d'énergie 5  et, 
(quelques  jours  après,  if  dénonça  à  la 
tribuue  le  suppléant  Gilbert .  pour 
être  venu  k  Paris  agir  contre  le 
parti  de  la  Montagne  et  avoir  en- 
suite renda  un  compte  perfide  des 
évèo^ments  dans  le  departemçnt  d'il- 
le-eû Vilaine  ^  où  il  était  retonr,- 
né.  Bevenn  IW  des  coryphées  du 
club  des  Jacobins,  Boral  fut  élo  tt- 
crétaire,  puis  président  de  cette  so- 
ciété, et  t-fifio  chargé  par  v\U  de  vé* 
diger  sous  ses  auspices  le  *fournai 
de  la  Montagne ,  l'une  des  feuilles 
les  plus  sanguinaires  de  cette  horri- 
ble époque.  Dans  la  joiiruée  du  9 
ihermid'or,  ainsi  que  tous  les  parti- 
sans de  Danton,  il  se  déclara  contre 
Kobesj^ierre,  et  se  Ht  remarquer  dans 
le  parti  iheraiidoricii,  au  point  qu'il 
fut  <|nestioa  de  le  nommer  au  comité 
de  salut  public  <|ni  remplaça  celui 
qui  venait  d'être  renrersél  Mais  il 
ne  fut  pas  long- temps  d^accord  avec 
ce  piirti,  et  il  s'aperçut  bientôt  que 
la  réaction  allait  atteindre  tous 
ceui  qui  afaieot  pris  pari  au  gouver- 
nement de  la  terreur.  Alors  il  alla 


porter  ses  alarmes  aux  Jacobins,  oi^ 
il  parla  longuement  sur  les  dangers 
^oi  menaçaient  les  sociétés  populai- 
res, et  il  conconrnt  avec  son  coœp»- 

patriute  et  son  ami  Vatar  k  la  ré- 
daction du  Journal  des  hommes  /<» 
bres,  que  1*oq  appelait  aussi  {ùjfoiu^ 
nal  des  tigres.  Etant  passé  au  con- 
seil des  cinq-cents,  en  1795,  apiùs 
la  dissolution  de  la  Convention  na- 
tionale,  Duvai  ne  sç  fit  reinnirquer 
dans  cette  nouvelle  assi mliite  que 

Sar  une  dénonciation  contre  Merlin 
e  Tbîonville,  qu'il  accusa  de  s*étre 
enricH  en  vendant  k  l'ennemi  les 
places  de  Majence  et  Manbeîm.  Il 
cessa  d*élre  député  en  1796,  et  re- 
fiisa  nn  consnlat  en  Turquie,  qui  lui 
fut  proposé  par  le  Directoire.  Il  con- 
tinua avec  Ânlonelle  et  Vatar  à  rédi- 
ger le  Journal  des  hommes  libres. 
C'était  la  seule  feuille  qui  osât  expri- 
ii.L-r  alors  (tes  opinions  favorables  au 
^onvernemenlde  la  terreur.  iJiivdl  se 
mêlait  en  même  temps  ii  louies  le;>  in- 
trigues de  ce  ^arii contre  If  gouyexne- 
nient  directorial  ;  mais  îl  snt  k  propos 
disparaître  de  la  scène  après  le  triom- 
phe de  Bonaparte  an  lè  brumaire; 
■et  ne  larda  même  pas,  comme  Jbean- 
coup  de  ses  amis,  k  oi&ir  ses  services 
an  goQveruement  consulaire.  Son 
ancien  collègue  Français  de  Nantes, 
df venu  le  Mécène  du  nouvel  Auguste, 
lui  donna,  dans  sa  nombreuse  admi- 
uistratipn  des  druils-réunis.une  place 
de  chef  de  bureau  i|ui  u  était  guère 
qu'une  sinécure.  Alors  le  fougueux 
démocrate,  le  réfqrmatenf  des  idws 
de  l'ancien  régime»  trouva  fort  bon 
diP  diriger, <  d'ordonner  des  visites 
dans  les  caves  et  dans  les  greniers, 
même  dans  les  poches  de.  ses  conci* 
tojens.  Il  composait  eu  même  temps 
pour  son  Mécène  d'astei  mauvais 
vers,  qui  ont  été  publiés  après  sa 
mort ,  el  que  des  gens  qui  trouvent 
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beau  tout  ce  qnî  appartient  a  de  pa- 
reils homnifs  ont  fort  admirés.  Char- 
les Duv  al.  obligé  (le  sortir  de  France 

1816,  par  la  loi  coiilre  les  régî- 
é4eB^  se  réfugia  k  Hn/  dans  le  pays 

Liège,  oè  il  est  morl  en  août  lo29. 
CoMtniê  il  n'aTaii  pas  élé  formélle- 
menl  (iestîiué  de  son  emploi  aux 
droils-réonis ,  ses  héritiers  réda- 
mirent,  après  sa  mort,  l'arriéré  de 
Soo  traitement  ;  et  celte  demande  fut 
îiccneillie  dans  le  mois  de  sept."  1835, 
par  nne  décision  du  ccnsefl  d'élat. 
Du  v  al  av  ait  publié  une  espèce  d'a- 
poloL'îe  du  9  tlu  rmidor  sons  ce  ti- 
tre :  Projet  de  procês-verbui  des 
iJancesdes  9,iÔet\i  ihermidot^f 
présenté  tu  nom  de  la 
chaînée  de  celte  rfdadîbn ,  imprimé 
par  ordre  de  la  ConreDtîoi  natio- 
nale, Paris,  de  rîraprimerie  naUo- 
lialp^  in-8**  de  140  pages,  tioorloîs 
qaaliHe  cet  éerit  :  «  Ouvragé  qui^ 
•  a  malgré  ses  défauts,  renferme 
«  dfs  détails  extrêmement  prè~ 
V  deux.  On  ne  dniî  attribuer 
a  qu'à  i' inexactitude  de  queUjues 
a  faits  te  rejet  qutn  a  fait  la 
«  Convention,  »  (Voj.  pa«;e  31 
da  Rapport  fait  au  nom  des  cor 
mités  de  salut  publie  et  de  sûreté 
générale  y  sur  les  événements  du 
9  thermidor  an  11^  pràèfiàé  dune 
préface  en  réponse  aux  détraff- 
feursde  cette  mémorable  journée^ 
prononcé  le  S  thermidor  an  III, 
la  veille  de  l'anniversaire  de  la 
chute  du  iyran^  par  E.-B,  Cour-' 
tois.)  M  D  j. 

DUVAL  (Jean-Pierre),  ancien 
ministre  de  la  républit^ue,  était 
avocat  a  Koueii  avaul  la  révolution  , 
et  comme  la  plupart  de  ses  coo- 
frères  en  adopta  les  principes,  maïs 
a?ec  tonte  la  ipodératiop  'et  la  pru- 
dence de*  son  caradèrei  T^ommé 
dépoté  k  fa  Gont  entîpn^ttatiôiiale  par 


le  déparlement  de  laSeine-Inférîenre, 
il  Y  vota,  dans  le  procès  de  Louîs 
XVI,  pour  l'appel  au  peuple,  la  ré' 
clusiou,  le  bannissement  a  la  paix  et 
IjB  sord^areiécolîon.  Dontsteil  prit 
rarement  la  parole,  et  se  contenta 
d'appuyer  de  ses  votes  le  parti  de  la 
Gironde,  qui  succomî'a  dans  la  jo«:r- 
née  du  3t  mai  1793.  Décrété  d'ac- 
cusation à  la  suite  de  celte  révolu- 
tion, D-ival  réussit  II  se  soustraire  aux 
ponr'iuilfs  ,  et  ne  reparui  an  srin  de 
la  Cunvf  ntion  quelorsqnelcssuixan'e- 
treize  députes  proscrits  par  la  Mon- 
tagne y  furent  rajipelés  après  le  9 
thermidor.  Quand  cette  longue  ses- 
sion conventionnelle  fut  terminée , 
Doval  entra  par  le  sort  an  conseil 
des  cinq-çenrs,  ofc  il  ne  resta  t{oe 
jusquVn  1797.  Etabli  alors  dans 
la  capîlal^^et  montrant  beaucoup  de 
zèle  pour'ic  gouremeraent  direct  o* 
riâl^  il  fut  nommé  au  mois  d'octobre 
1798,  après  le  départ  de  Lrcarlîer, 
ministre  de  la  police  générale  par  \c 
crédit  de  M-  rlin  de  Douai,  dont  il 
était  nnloircini'nt  la  crcalure  •  et  il 
s'acquitta  asec  l.cauconp  de  zèle  et 
de  soumission  de  ces  fonctions,  alors 
fort  pénibles  poi^r  un  bomme  de 
bien,  sttrtoni  qnandil  s'a'gilde  pour- 
suivre les  ^9it|rés  rentrés,  contre  les- 
q^nh  dtae  '\àt  terrible  venait  d'être 
pronotîcée.  Duval  adressa  aux  au- 
torités départementales  pour  l'exé- 
cution de  cette  loi  une  circulaire  très- 
sévère,  et  d'après  laquelle  il  fut  dif- 
ficile que  ces  mnlheurcux  pi!«î<;ent 
échapper  a  la  morl,  en  présence  des 
commissions  militaires  qui  les  ju- 
p;faitMit,  et  tjui  en  envoyèrent  un 
grand  nombre  au  supplice,  même 
dans  la  capitale,  où  le  gtaéral  Monlias 
et  radjodant  Laborde  les  poursui- 
vaient k  outrance*  €e  fiit  ainsi  que  pé- 
rirent, avec  beaucoup  d*autres  ,  le 
i|far(jal5  d'Auibert^  je  comte  de  Ko- 
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cbMotte  et  Aleiis  (1).  Dmlmit 
alors  une  grande  inflaence  $  i'prés 

la  révolution  r!n  30  praîriftl  an 
TU  (1799),  ii  fut  en  concurrence 
avpc  Sîeves  poi^  réinplacer  Rewbell 
au  Dirccloire;  el  celui- cî  ne  l'em- 
porta que  de  fjuplqiu-s  voix.  Il  per- 
dit cept-nrlaot  son  porte-fciiille  avant 
le  18  hminaiie,  et  fut  reriipiace 
ar  Foiiché.  S'élaut  montré  fax  ora- 
le à  l'élévalion  de  Bonaparlr,  il 
entra  aa  corps  législatif  sous  le  gou- 
Bernent  consolalre^  il  ën  ftil  .méioe 
un  des  premiers  présîdenls.£o  180j, 
îl  accepla  une  place  de  colnmis^airé- 
genéral  de  poltee  à  Nantes:  ee  qui 
causa  qaelqne  sttrptiie  de  ta  part 
d'un  homme  qui  a?ait  len»  le  porté- 
fj-iiillf»  de  rf>  ministère.  Deux  ans 

f)lus  tard  il  passa  comme  préfet  dans 
es  Basses- Alpes  ;  et  il  admîni-îlra 
ce  département  pendant  dix  aus 
Sous  le  gouvernemenl  impérial  avec 
beaucoup  de  sagesse  et  de  luodéra» 
tîoo.  Mainléon  dans  ses  foitclions 
par  le  rot  en  1814,  il  sj  trourait  au 
commencement  de  mars  1$4S'>  ^ors* 
que  Bonaparte  traversa  cette  conti^ée 
en  rerenant  de  111e  d*Élbe.  Les  mi- 
nîsti'es  de  ce  teiUps-lSi,  qui  ne  sa- 
vaient K  qui  s'en  prendre  du  mal- 
heur causé  par  leur  împéritie,  Tac- 
cnsèrent  d'almrd  d'avoir  laissé  passer 
Napoléon,  lorsqu'il  aurait  pu  l'ar- 
rêler,  el  l'abhc  de  Monîesquiou  lui 
écrivit  ainsi  :  «  Hâlez-vous,  monsiciir 
«  le  préfet^  sonnez  le  tocsin,  el 

(i)  Alnî-;,  qui  «vait  éu-  admioutraleur  4n 
dF|»artrm<nt  du  Var  .  »'<  tait  va  forcé  «Je  fuiVfn 
llalic  fljirès  la  journée  <lu  3i  mai.  In5rrit  alors 
sur  la  h%ut  ûm  éwànité  «  il  Mviot  ii«Miu»im 
fo  Prnncc  «près  le  9  tbcrmidor.  et  se  tint  qnel- 

q;iF-  temps  carlip  cîatis  Ja  cri|iii  i!c,  nis  il  travail- 
lait a  la  reUitcUun  d  un^uri'al.  «ecoiiim  hiaUôt 

1>ar  M^rqotzy,  son  compairiole ,  il  fut  arrêt* 
l'»|»rè»  )«  déaanciMioi»  de  ce  député,  et  tradoit 
buvant  DM  «OMvHtmn  Mîlftabe  «{ai  h  con- 
damna à  mort.  Il  fuf  fusillé  dan»  la  plaioe  de 
GrenrIIc  ;  tt  ce  fut  l'tfdjiidaot  Lali«rde  qui  le 
mena  aa  snppiice  et  nui  loi  brada  Itt  jeux. 
U  >M«rBk  amlMaMMip  de  «Rvnpe, 


Duy  ae? 

«  tlches  dn  mmna  de  iiermer  re- 
a  traite  à  celui  a  qui  vous  n'avez  pa 
«r  dispoterie  passage  Un  second  mal- 
«  heur  serait  un  crime*  Le  roi,  qai 
«  vous  connaît  et  vous  estime,  compte 
«  survons...»  Ces  inslrncttons  arn» 
vèrciit  trop  tard  sans  doute,  et  Duval 
lie  soj]Qa  pas  le  loc>iu.  Boaaparle , 
qui   eut  probablement  des  motifs 

Pour  être  plus  content  de  lui  que 
abbé  de  Monîesquiou,  le  nomoia)  dès 

Îtt'ilTo I !  arxivé  k  Paris ,  préfet  de  la 
Ibai^énle,  et  cette  place  lui  fut  con- 
servée jusqu'au  retour  do  roi,  qui  en- 
voya alors  pour  le  remplacer  M* 
Creuzé  de  Lesser.  Depnb  ce  temps 
Duval  vivait  retire  dans  une  terre 
'  aux  environs  de  Poitiers,  et  où  il  est 
mort  en  1819.  M— d  j. 

DUVAL  (  Dorn  .Iacques- 
Ktieisse).  k  oX'  M'iRiGEde  BeaU- 
Bois,XXX,  162,  col.  l'%nolcl. 

DUVAL-SAiNADOaî.  ^07. 
Sanadon  ,  XL,  281 . 
"   BUYAL.  Foy.  Vaixa  {Ni^ 
colas).  XLVII,355. 

DUTAU  (  AiFGusTi) ,  l'un  des 
'collaborateurs  de  cette  Biographie  , 
naquît  a  Tours  le  15  japvier  1771  ^ 
d'une  famille  appartenant  K  la  no« 
jb'osse  de  la  province.  Il  fit  ses  étu- 
des avec  distinction  dans  Ifs  collèges 
de  la  capitale.  Â  peine  les  avait-U 
achevées  qu'il  suivit  sou  frère  aîné, 
offii  irr  de  marine  ,  sous  les  drapeaux 
de  i  armée  que  les  princes  français 
réunissaient  sur  les  bords  du  Rbiu. 
Après  la  courte  et  stérile  campagne 
de  cette  arméa ,  le  jeune  Duvau ,  qui 
pensait  avoir  satisfait  k  ce  que  liio|i- 
Deur  exigeait^  s'éloigna  du  théâtre 
de  la  guerre  civile ,  et  demanda  ai^ 
sciences  et  aux  lettres  la  coniolallon 
de  son  exil^  et  les  ressources  que 
^es  lois  crnelles  ne  lui  permetlaîf^nt 
pas  de  tirer  de  sa  patrie.  Voulant 
appcadre  comjpiétement  la  lan|;oe 
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allemande,  il  se  confina  dans  un 
Fillag**  de  la  Weslphalic  ,  et  i!  par- 
^viol  j  en  peu  ci  nniiées,  a  parler  cette 
langue  si  dilTicile  avec  In  même  faci- 
lité que  sa  langue  malti  uellc  j  ma. s 
k  raj)proche  des  troupes  républicai- 
nes ,  Duraa  dat  quitter  soo  asile  et 
'né  réfngier  en  Sait.  Â celte  époque^ 
Mouuier ,  aacîeu  dépoté  aui  élal«- 
géucranxde  1789,  forcé  aussi  de  fitir 
le  f  ol  natal  »  fonda  au  cliàteau  du  fiel' 
védère  y  non  loin  de  Weimar,  ua 
îusiitut  destiné  k  compléter  rinstruc- 
lion  déjeunes  gens  voués  aux  affaires 
publiques ,  et  principaleuirnl  à  la  di- 
'  plomalie.  Duvau  fui  au  nombre  des 
professeurs ,  i\  resta  auprès  deMon- 
flier  jusqu'au  moment  où  les  Frau- 
caisi  émigrés  purent  revoir  leur  pays, 
j)  j  rentra  en  1802}  toatefois  U  ta 
ressortit  peu  de  mois  après ,  pour 
'accompagner,  daas  ses  rojages ,  na 
'fils du  sénateur  Perregaux.  Duvau  le 
conduisit  d^abord  k  Leiptig ,  où  il 
publia  le  résultat  de  ses  observations 
sur  l'état  moral  de  la  France  (1).  C'est 
une  cbose  remarquable  qu'iin  ouvrage 
écrit  par  un  Français  eu  allemand  :  il 
règne  d'ailleurs  dans  celui-ci  un  es- 
prit de  sagesse  et  de  modération 
(pli  peint  et  houore  le  caractère  d«î 
'fauteur.  De  Leipzig ,  Duvau  se  ren- 
'  dit  à  Genève ,  ou  il  fat  accueilli  par 
'les  hominetles  plus  éclairés ,  qui  df§- 
'vcloppèrentson  goût  pour  Tétude  de 
la  salore.  £n  1805  ,  la  tâche  r|u*il 
avait  acceptée  était  terminée ^  ii.se 
■  maria ,  et  s'établit  k  la  campagne^ 
'  dans  le  voisinage  de  Tours  :  mais,  au 
bout  de  quelques  années  ,  le  fîîs  de 
Mounier,  (jui  avait  été  son  disciple, 
Tappela  à  Paris  j  et,  en  suivant  cet 
ami ,  il  devint  d'abord  chel'  du  bu- 
"reau  de  traduction  du  cabiuet  imp^- 

(li  Le  titre  de  l'ooTrogo  est  ;  Jf^ie  fond  kh 
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rîal  ,  piîis  chef  du  secrclarial  de  l'in- 
tendance des  làliments  de  la  C(  u- 
roune.  Tl  exerça  les  fonctions  de  ce 
deruitr  emploi  jusqu'au  com?iience- 
iuenl  de  1830.  C'est  alors  c|u'il  re- 
jionca  aux  aflaires  pour  se  retirer 
dans  sa  propriété  en  Tonixaioe.  Le 
roi ,  qui  Tavail  déjk-  nommé  clieva* 
lier  delà  Légîou-d'Honnctir ,  lot  ac- 
corda une  pension  qui  assurait  son 
aisance  ;  mais  cet  bomme  estimable 
.ne  jouit  pas  long-temps  d'un  repos 
acquis  par  de  longs  et  utiles  travaux. 
Il  n'avaî!  pas  d'onfant  :  un  neveu 
qu'il  regardait  comme  sou  fils,  et 
qu'il  instruisait  luî-inéme  ,  avail  c'ié 
enlevé   par  une  mor!  prématurée  , 
tandis  que  sa  femme  était  sur  le 
point  de  succomber  a  une  maladie 
aussi  longue  que  doaloureose.  des 
épreuves  altérèrent  sa  santé;  il  ne 
.  put  supporter  le  chagrin  qu^O  resseo- 
lit  de  la  nouvelle  lévolmion  de  son 
.  paT<*  Ses  aflfections  étaient  froisséeSf 
et  les  calamités  dont  l'Europe  avait 
si  long-temps  souffert  lui  semblaient  -  , 
reprendre  leur  cours.   Une  lésion 
du  foie  faisant  de  rapides  progrès  , 
il  succomba  le  8  janvier  1831.  Duvau 
avail  mérité  ,  par  l'aménité  de  ses 
mœurs  et  rauidbililé  de  sou  espntj 
des  amis  nombreux  et  fidèles. Pendant 
son  séjour  k  Weimar ,  il  s*étail  parti- 
>  culièrement  lié  avec  Wieland ,  dont  il 
traduisit  les  Nouveaux  dialogues 
des  Dieux ,  iMTkh  ,  1796,^  in-8°. 
Il  traduisit  également  alors  VArt  de 
^prolonger  la  vie  ,  du  célèbre  mé- 
decin Hufeland,  Berlin,  1798, 2  vol. 
in-8°.  A  S.T  rentr«^e  en    i  rance,  il 
consacra  Ions  ses  loisir;5  cuix  scien- 
ces naturelles.  Un  Mémoire  ,  lu  a 
l'Académie  des  sciences,  renferme  de 
•  curieuses  Observations  sur  les  pU"^ 
cerons  (2).  Il  lut ,  k  la  même  Acadé- 

du  BlBSéam  dliiitotn  a^turcUv,  atinc«  aSsS. 
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m» ,  un  autre  yiimolrt  lar  le  genre 
yeronica,  La  boUiti(|ue  élait  la 
science  qa'il  cuUivail  de  prIdUeclîos; 
aussi aViaît-it  cbargé  de  rédiger,  pour 
la  Biographie  unipersêiie^  les  uo- 
lîces  des  hommes  qui  se  ^ont  fait  un 
Dom  dans  celte  braoche  de  l'histoire 
nalurclle.  A  partir  de  la  lellre  II  , 
le  plus  grand  nom!)JC  de  ces  noli:cs 
lui  appartir  ni  j  elles  sont  le  fruil  de 
reclicrcbes  st'rîeuii'S,  approfondi»'8 , 
el  iiuQ  point  de  simples  extraits  de 
biograpnifs  antérieures.  Ce&t  à  la 
suite  de  lectures  assidaes  et  d'études 
comparées  qQ*îl  a  fait  connaître  les 
travaux  des  différents  lolanîsles ,  et 
assigné  a  chacuu  sa  part  aux  progrés 
de  la  science.  On  doit  particulière- 
ment remarquer  les  articles  de  l'E» 
cluse,  de  Jiusîeu ,  de  Lohel ,  de  Mo- 
rison  ,  de  Plumier  ,  de  Tourof  fort  j 
mais  ,  en  même  temps  ,  Dtivau  .  dont 
les  connaissances  étaient  aussi  variées 
qu'élendacs ,  avait  été  appelé  à  s'oc- 
cuper des  liltéraieurs  de  rAlleiud- 
gfie.  Ses  articles  sur  Jacobi\  sur 
Lessîng  »  Mnsœus  ,  Opita  ,  Schil- 
ler, W  eisse^  Wielana^  sont  des 
montimeols  de  son  érudition,  ainsi 
que  de  sa  critique  éclairée  autant 
qu'impartiale.  £1  ne  s'est,  d'ailleurs, 
point  arrêté  aux  hommes  illustrés 
par  les  sciences  cl  les  îettirs  :  les 
no!iC<:s  de  plusieurs  pL-r.sor.nnpjes  po- 
liliqnes,  de  plusieurs  guerriers^  sont 
également  sorHies  de  sa  plume.  Nous 
citerons,  e;Ure  autres,  La  Motte-Pi- 
quet, Wallenslein  et  Piccolomioi. 
Dans  tons  ces  articles,  qui  exigeaient 
des  recherches  ci  diverses,  Duvau  a 
fait  prf  u?e  d'uu  amour  de  la  rérité  y 
d'un  sèle  pour  la  science ,  d*nn  res- 
pect pour  tous  les  sentiments  nobles 
et  élevés ,  dont  les  amis  des  lettres 
doivent  lui  garder  reconnaissance. 
Il  a  laissé  ,  en  outre  ,  pliisîenrs  on- 
vrages  manuscrits  ,  notammcut  toute 
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la  partie  botanique  d'un  Dtetioiuiams  . 
biographique  consacré  spécialement 
aux  naturalistes.  M.  Kunlh  a  dédié 
k  la  mémoire  d*nD  savant ,  qui  aurait 
été  plus  connu  sans  sa  rare  modestie, 
un  nouveau  genre  de  la  famille  des 
tércbinthacées  (3).  M — n. 

DUVAITCEL  (CnATiLEs),  né  k 
Paris  le  o  avril  1734,  s'appliqua  de 
bonue  heure  a  l  élude  de  l'astrono- 
mie, et  travailla  lon^-tenips  avec  La- 
lande.  Il  adressa  a  Tacailémie  des 
sciences  quelques  mémoires,  insérés 
en  1768,  dans  le  tome  V  des  JHé^ 
moires  de  malhémaUçu^s  et  de 
physique  ,  présentés  k  cette  compa* 
gnie,  dont  il  devint  correspondant  le 
24  mai  Î77G.  On  trouve  uans  ce  vo- 
lume le  calcul  des  éclipses,  que  Du- 
vaucel  entreprit  k  la  sollicitation  de 
Lalaude,  pour  satisfaire  la  curiosité  de 
Louis  XV,  et  dont  le  résultai  fitt  que, 
depuis  1707  jusqu'à  1900,  aucune  ' 
éclipse  totale  de  soleil  ne  serait  visible 
k  Paris.  \j  Ai'L  tle  vériji'jr  les  du" 
teSf  édition  de  1783,  coulient  la  der- 
nière partie  du  travail  de  Dnvaoceli 
sur  les  éclipses,  servant  de  complé- 
ment aux  tables  que  Lacaille  et  Pin* 
gré  avaicn!  déjà  fournies  pour  les 
premières  éditions.  Kn  1790,  Du- 
Taucel  fut  élu  maire  d'Evrcux,  et 
donna    sa  démission   en  171)2.  Il 
mourut  dans  cette  ville  en  1820. 
Depuis  1803,  il  était  correspondant 
de  l'Institut.  P — rt. 

DUVAUCEL  (Alfiied),  nalu- 
ralisle,néaParisen  1792, fil  preuve 
dès  Tcnfance  de  beaucoup  de  vivacité, 
de  mcmuire  et  d'ardeur  au  travail. 
Le  mariage  de  sa  mère  avec  l'illus- 
tre Cuvier  donna  un  but  fixe  k  des 
idées  qui  eussent  peut-être  erré  satis 
direction  cl  sans  fruit.  Livré  dès-lors 
k  rhisloîre  mtiirtlle,  il  en  étudia  les 

(1)  Bwaua ,  KoaUi  »  AwuIm  éf»  wèmem 
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trois  brauclies  principales  avec  un 
grand  succès,  etdeviul  surloul  habile 
eu  zoologie.  A  Peiemple  de  80a 
Beaa-père^  U  appril  te  dessio,  cet  m- 
•Iruioe&t  eueoliel  du  naturaliste  ;  U 
apprit  aiii»i  les  laDgves  modernes , 
parlicttlièrement  Tanglaîs.  La  paix, 
rendoeau  monde  par  les  grands  é?ine- 
ments  de  1814  et  de  18X5,  cod<* 
meucait  à  reporter  sur  des  matières 
pacifiijups  î'cucrgie  de  la  jeunesse 
curujjéeune.  C'est  de  cetle  bel!' 
époijue  que  daleiil  K'S  noitibieuses 
ejtpluralious  scienliluiiu  s  aux  |uellcs 
la  civiiiàaliun  liepuis  vmgi  ans  a  dù 
tant  de  conquêtes,  et  dé  ces  cod- 

Snêles  qui  ne  dépottillent  personne , 
ont  personne  ne  dépouille.  Cnrier 
fut  tto  des  premiers  k  signaler  an 
monde  savant  la  voie  nouvelle  qui 
S^onvralt  a  la  science^  et  k  proFoquer 
par  sa  haute  influence  les  encourage- 
ments du  gouvernement  et  l'aiulace 
des  natnralisle»  j  et  Duvaucel  ftit  un 
des  premiers  a  répondre  à  ccL  ap[)cl. 
On  eût  dit  au  reste  que  loule  sa  vie, 
depuis  qu'il  avait  Cuvier  pour  père  et 
pour  guide, avait  été  dirigée  vers  cf  lie 
mission  sdeutifique,  et  toute  sa  vie 
eiFeclivement  est  dans  son  rojage  : 
une  fois  parti  il  ne  revint  pas.  Ajant 

?uitté,  en  décembre  1817,  celte 
rance  quHl  ne  devait  plus  revoir, 
il  (iébarqua  en  mai  1818  k  Calcutta, 
cl  y  trouva  un  autre  jeune  naluraliitt-, 
Diard,  qui  Pavait  prércdé  de  quel- 
qiit'S  mais.  Recunnais.saîit  l'impossi- 
bililé  de  vivre  vraiuienl  dans  la  re- 
traite et  pour  Télude  dans  celte 
capitale  de  l'Inde  anglaise,  ils  se 
èrenl  à  Chandernagor,  et  s'acconi* 
modèrent  dans  cette  ville  française 
d'une  '  petite  maison  dont  ils  trans- 
formèrent toîites  tes  chambres  en 
Musée,  sauf  une  qui  leur  resta  pour 
y  coucher.  Bientôt  les  salles  se 
peuplèrent,  lc«  unes  de  sqnelettei  on 


d'animaux  empaillés,  les  aulres  d'ê- 
tres vivants  qui  formèrent  une  mé- 
nagerie. Leur  cbasse,  celle  des  gens 
qu'ils  employaient,  lesdons'de  quel» 
ques  radjabs  dont  ils  se  procurè- 
rent la  connaissance,  étaient  les  sonr« 
ces  de  cette  ricÊ«sse  xoologiqoe, 
qu'ils  augmentèrent  encore  en  éia^ 
oiissant  autour  d'un  bassin  dans  leur 
jardin  plusieurs  oiscatii  atjualîques 
ou  de  riTcig'',  et  k  laquelle  ils  ajon- 
It-rt  ûl  tous  les  vcge'lanx  iodous  qu'ils 
purent  cultiver.  On  venait  de  Cal- 
cutta et  des  environs  voir  leurs  gale- 
ries. Ils  passèrent  aiui>i  de  six  k  sept 
mois  pendant  lesquels  ils  rassem- 
blèrent des  échantillons  d'k-p eu  près 
tout  ce  qui  se  trouraît  d'animaux  à 
trente  lienet  k  la  ronde,  sans  cesse 
empaillant ,  dessinant  ,  décrivant , 
classant,  et  k  deux  fois  différentes 
faisant  au  Muséum  do  jardin  des 
Plantes  de  riches  envois  :  nous  si- 
gnalerons entre  autres  ,  celui  d'un 
jjeune  bouc  de  Cacheaiire  ijui  fut 
débarqué  en  Frauce  avant  le  trou- 
peau de  clièvrcs  cacbemirieunes  de 
1  émaux  ,  el  ceux  du  faisan  cornu  , 
d'un  squelette  de  dauphin  du  Gange, 
d*uue  tête  de  bœuf  du  Tibet  disputée 
aux  cbaialt ,  etc* ,  etc.  Ayant  ainsi 
épuisé  le  pays,  les  deux  voyageura' 
se  disposaient  k  visiter  en  détail  l'in- 
térieur du  Bengale  et  k  pousser  jus- 
qu'à Patnah,  lorsque  Raffiffles,  tout 
réccmiiicnt  nommé  gouverneur  de 
Beiicoiilcn  et  chargé  de  diverses  mis- 
sions pour  les  îles  du  délrtût  de  Ma- 
lacca  ,  leur  proposa  Je  les  emmener 
our  qu'ils  explorassent  les  pays  dans 
;squels  l'envoyaient  ses  instructions, 
t  quelle  fissent  de  Pbistmre  natu- 
relle tandis  qu'il  ferait,  Ini»  de  la  cfi- 
ptomatie.  lU  y  consentirent  aux  cou- 
dilions  suivantes:  1'  partage  égal 
du  fruit  commun  delenrs  recherches 
entre  le  goavemeor  d*ttne  part|  les 
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deux  saVàsts  de  l'aatre;  2^  retn> 

boursemcnt  par  la  corapagnîe  des 
Indes  de  tous  les  frais  de  chasse^ 
pêche,  empaillemeDls,  elc.  j  3°  for- 
matîoo  a  Beiicoulen  d'une  ménagi  rie 
en  grand.  En  revanche  ils  s'obli- 
geaient, indcpendaminent  de  leurs 
traraoi  comnie  observateurs,  kfotit'- 
iirr  leurs  soÎdi^  leurs  dessins  et  leur 
réaction  k  la  deserîptioa  qae  le 
dignitaire  anglais  avait  te  projet  de 
pnblier  des  contrées  k  eipiorer  et  a 
régir.  Celte  convention,  rio^galité 
des  contractants  et  les  prétentions 
scientifiques  que  révélai I  lo  gonvor- 
neur  impliquaient  une  désunion  pro- 
chaine. On  partit  a  la  fin  de  1818, 
et  les  vaisseaux  anglais  touchèrent 
successivement  a  Poulopinang,  à  Ca- 
rimour,  a  Siugapuur^  k   la  côte 
d'Achenty  k  Padie,  k  Toulosimaoué, 
k  Malacca*  Les  deux  amis  ne  furent 
pas  égalennenl  beurenz  partout.  L'tle 
Carimoor  est  si  touffue  quMls  àe  pu- 
rent j  pénétrer;  senlemeat  ils  j  vi- 
rent lestraces  d\in  cerf  et  d*0ii  ours. 
A  Singapour,  cil  ils  se  rendirent  deux 
fois,  les  aides-de-carap  du  prince  ma- 
lais-anglais ,  ijiie  i'htjmrae  dV'lat  ve- 
nait eu  apparence  soutenir  et  au  foud 
lier  pins  étroitement  a  la  pnissance 
britauuique,  rrpoud«iieiit  naïvement 
et  sans  défiance  aaz  questions  politi- 
ques dn  gouverneur  de  Senéoulen , 
Dab  trouvaient  fort  suspectes  les 
demandes  qn*oa  leur  adressait  re- 
lativement aux  animaux  et  alix  pro- 
duits de  leur  pap.  À  Achem,Diard, 
qui  comme  Tinfortuné  Marion  crojait 
à  la  bonté  naturel'e  des  hommes  peu 
civilisés,  fut  cerné  lui  et  st  s  do  mes  ti- 
ques par  de  IX  cents  ]\Ial,iis ,  et  ne 
sauva  sa  vie  qu'eu  laissant  là  non- 
seuU  meiit  armes  et  hajr^ses  ,  irais 
encore  ioûs  les  fruits  de  sa  tiiassc. 
Cependant ,  à  force  de  i^oins  et  de 
pers^érance ,  grâce  k  l'argent  de  U 
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cotnpagnîe  des  Indes,  et  K  la  po- 
sition fav(»rable  d'un  haut  fonction- 
naire aiibrjais,  ils  firent  une  ample 
et  belle  récolte.  Cest  dans  ce  voyage 
qu'ils  se  procurèrent  pour  la  pre- 
mière fois  le  dugong ,  dont  ils  en- 
vujèrent  le  dessin  et  la  description 
à!a  Muséum.  Mais  déjà  le  gouver- 
neur les  avait  gagnés  de  vitesse  ^ 
et  la  description ,  lue  k  la  chambre 
royale  de  Calcutta,  fut  insérée  avec 
le  dessin  par  Ëverard  Hom  dans  les 
Transactions  philosophiques  de  < 
1820  (tom  II).  D'autre»  nuages  en- 
core s'étaient  éîevéà;  et,  lorsqu'on 
fui  k  B^ncoulcn,  la  désunion  devint 
st  forte  qu'il  fallut  se  séparer.  Restait 
a  faire  le  partage  de  U  colKcliun  si 
pén jl)leiuent  acquise.   Ën  dépit  du 
traité  qui  stipulait  division  par  moi* 
tié,  le  gouverneur  s^adjugea  la  part 
du  lion  et  raAa  la  plus  belle  comme 
la  majeure  partie  des  ob]«>ls  recueil 
lis  avec  copie  de  toutes  les  notes , 
descriptions,  dessins.  Le  tout  fut 
immédiatement  dépéché  en  Angle- 
terre, et  constata  en  quelque  sorte 
qu'a  des  Anglais  apparleuaient  les 
découvertes.     Les   deux  Français 
avaient  tout    simplement    tiré  les 
marrons  du  feu.  Après  cette  mésa- 
veulure  eL  après  avoir  envoyé  à  Cal- 
cutta ce  qu^on  jugeait  k  propos  de 
lent  laisser,  les  deux  amis  se  sépa- 
rèrent j  et  ^  tandis  que  Dîard  auaît 
explorer  Batavia,  Bornéo,  la  Pénin- 
sule transgaogétiqoc,  Duvaucel  se 
rendit  k  Padang  ,  d'où  il  revint  k 
Chandernagor^  avec  vingt  -  quatre 
grandes  caisses  d'animaux  empaillés 
et  de  sqneleltes ,  eulre  autres  ceux 
de  quatre  rhinocéros,  du  tapir  de 
Sumatra  et  d'une  foule  de  singes,  de 
reptiles,  de  ct;rfà,  d'axis   II  .songea 
un  instant  à  reprendre  la  roule  de 
France^  puis,  différant  Uexécnlion  de 
ce  projet,  résolutd'explorerle  Sjlbet» 
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et ,  manl  àe  letiros  de  recommanda- 
tîoB  de  lord  Haslings,  8*embar(|oa 
sur  PHottgU  sttivi  de  quatre hommei; 
TÎtsnccessîvemeut  Hougli ,  Goupiî- 
para,  Patoli,  Courbaria,  sur  la  ri« 
vîère  de  Coss'mbc-'zar,  et  Plassey;  en- 
tra dans  le  Gange  le  19  août  tSliO, 
après  avoir  ainsi  dcvié  uu  peu  de  la 
roule  directe,  sëjourua  neuf  jours  a 
Bekka,  où  la  simple  eiliiblliuu  du 
sceau  de  lord  Ilaslings  le  fit  accueilUr 
arecdislinctioii,  e!,  remostastleBott- 
brampoutre^  parviat  enfia  k  Sylheh 
Le  gourernenry  aaqael  il  préienta 
ses  lettres  de  recommandation,  mit  à 
sa  disposition  une  maison,  une  voilure, 
une  paire  d'^le'pbants,  et  lui  fil  l'offre 
d'une  chasse  au  tigre  pour  le  lende- 
main. Pins  insaliable  à  mesure  qu'il 
rérfîhait  davaiilage,  Duvauccl  voulut 
eobuite  \isiler  les  raonlagncs  deCos- 
sia  et  de  Gcnlya.  MaisrAnglelerrene 
possède  point  encore  ces  contrées.  Il 
fallait  la  permission  du  radjah.  Deux 
aunes  de  drap  rouge  poor  frfre  'nn 
mantean  appayèrént  sademande.  On 
loi  répondit  gracieusement  j  et  lors- 
qu'il arriva,  le  roi  Tint  lui  faire 
cortège  jusqu'à  la  fameuse  caverne 
du  Diable,  qui  était  surtout  Tobjetde 
sa  curiosité.  Duvaucel  la  parcourut 
entièrement  et  même  fî!  descen- 
dre jusqu'à  quatre-vingt  d  ix  pieds 
de  profondeur  dans  un  des  prccipires 
dont  elle  est  semée.  Une  pierre  qu'il 

Jlâissâ  tomber  ne  rendait  de  son  qu'au 
ont  de  dooie  secondes.  L'excursica 
de  Ouvaucel  dans  les  montagnes  ne 
lui  produisit  pas  tout  ce  qu^il  ayait 
espéré  de  ricnesses  mtn^ralogiques 
ou  géologiques  ;  mais  il  fut  content  de 
sa  récolte  en  soo]ogie«  De  retour  an 
Sylbet ,  il  y  continua  ses  recberclies 
jusqu'au  mois  de  décembre,  époque  a 
laquelle  il  rcviut  a  Calcutta  souffrant 
cl  malade  de  ce  que  l'on  appelle  la 
fièvre  de3  bois  II  eut  beaucoup  de 
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peine  a  se  dëbanasser  momenlan^* 
ment  de  ce  mal  dangereua,  et  il 

profila  d'un  inlervalît-  de  santé  pour 
aller  visiter  le  Gondelour.  Mais  ses 
forces  faiblirent  dans  cette  nouvelle 
eïcnrsion  t  il  rebroussa  vers  Madras, 
s'ailla  dans  la  maison  de  i'écuyer 
avocat-général  Htiberl-Cronipton  , 
et  y  mourut  à  la  Hn  d'aoùl  1824. 
La  science  doit  une  larme  à  cettô 
fin  prématurée,  avancée  aussi  peut- 
dire  par  les  tracasseries  et  les  jalon* 
sies  sans  nombre  dont  fnt  assiégé 
Durancel  dans  ses  périlleuses  opéra» 
tiens.  Les  nombreuses  pièces  dont 
il  a  enrichi  les  galeries  soulogiques 
du  Muséum,  et  dont  beaucoup  appar- 
tiennent k  des  espèces  jusqu  alors 
inédites,  sont  des  jiionumcnts  de  son 
passage  daus  la  science.  S'il  eiit  vécu, 
il  eût  fait  davanlasre  et  il  eût  écrit. 
Ce  qu'on  a  de  lui  se  borne  a  des 
descriptions  d'animaux  qu'il  tu^  ujait, 
a  la  correspuudaiice  lort  exacte  qn^il 
tenait  avec  radmioistralion  da  Ou- 
ténm  (on  conçoit  que  oi  celle-ci  nî 
celles-là  n'aient  été  imprimées),  et  k 
un  Mémoire  sur  le  sorex  glis,  pu- 
blié en  commun  avec  Diard.  Le 
sorex  gliSf  dont  le  nom  indique  bien 
et  U  forme  extérieure  et  la  véritable 
nature^  est  un  petit  quadrupède  de 
Peuang,  de  Singapour  et  des  îles 
Toisines.  Il  ressemî)le   lelleindit  à 
Pécureuil  que  les  deux  ainis  le  prirent 
d'abord  pour  cet  animal  j  mais  ils  ne 
lardèrent  pas  k  remarquer  que  c'est 
nn  insectivore.  P— o». 

0IJVERDIEK  (PiBBBn  Pn^ 
UMAV)y  oratorieo,  naquit  k  Tonneins, 
eu  avril  1 72 1 .  Il  fut  supérieur  du  col- 
lège de  Vendôme  de  1768  k  1774  , 
et  pins  lard  assistant  du  général  de 
sa  congrégation.  Il  eut  une  grande 
part  k  l'onvrage  publié  par  Jacques 
GanJin  {V^oy,  ce  non»,  XVI,  5/3), 
et  qui  a  poi)r  titre  :  Inconvénients 
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dm  célibat  des  préires ,  jtrowfét 
par  des  recherches  historiques, 
Genève  (Ljon),  t781,  ïn  it,  ou- 
vrage qae  Mirabeau  déteraiîiia  le  U- 
Draire  Lejny  a  réimprimer  sons  cet 
autre  litre  :  Rtcherches  historiques 
StÊT  le  célibat  ecclésiiiStique,  Pa- 
ris^ 1790,  in-S".  Lecaoonisle  Maul- 
trot  ea  doDua  la  même  année  une  ré- 
fiitalîoQ  iolilulée  :  la  Discipline  de 
l' cglisa  sur  le  mannî^c  des  prêtres, 
iii-8".  Les  connaissanct  s  étendues  de 
Duverdier  le  (iienl  rechercher  dans 
la  haate  aocJ^të;  il  leur  dui  cTèlre 
nmmé  éféqat  de  Mariaaa  ,  en  Cône, 
et  fl  fiit  «icré  le  7  a?nl  1782.  H 
mourut  en  1789.       E — k — d. 

Dl  T\ERGIERDlHAU- 
K  ANIV  Ë  (  Jeut-Marie),  publi- 
cisle  et  député  ,  naquit  à  Rouen,  le 
21  mars  1771  ,  d*une  famille  origi- 
naire deBajuuue.  Il  conaplail  parmi 
ses  grands-oncles  le  fameux  de  Hau- 
raniie,  abbé  de  Saiul-Cyrau,  si  connu 
.dauà  l'hisloire  du  jdoî>éutsme.  Deslmé 
k  la  profession  maritime  ,  il  servit 
Mr  lea  vaiweaux  de  Fétal ,  en  1793 
et  1794 ,  et  aisista  aa  fameux  com- 
bat nayal  de  prairial.  Il  quitta  bieoidt 
après  le  service  pour  embraaaer  la 
profeasion  de  négociant  $  et,  tout  en 
augmentant  son  patrimoine  par  d'beu- 
reusps  spéculations,  il  mérita  l'es^ 
time  de  ses  concilnypn«;,  qui  l'élarcDl 
plusieurs  fois  juge  au  Inltunal  de 
commerce  de  Rouen.  Il  était  aussi 
membre  de  la  cbambre  de  commerce, 
administrateur  des  hospices  et  chef  de 
bataillon  de  la  garde  nationale  de 
cette  TÎlle,  loraqn'an  moi^  de  aep- 
lembre  1815,  il  fat  nommé  député. 
Attaché  lojalenent  k  la  dynastie,  il 
n'en  fut  pas  moins  on  des  chefs  de 
celte  minorité  de  1815,  qui  rompit 
avec  la  majorité  royali&te  pour  sou- 
tenir le  ministère,  et  qui  ^^i  pré- 
Taloir  on  ordre  de  choses  <}ui  é^Ât 

LXlll 


|lnl4t  ministériel  que  monarchique 
conatitntiomiel.  Diaoe  memeot ,  Du- 
Tcrgier  deHaoraine  te  vit  en  butte  au 
altaqnea  dealibérani  eldearoyaKatee» 

Membre  de  la  commlHÎon  chargée 
de  Pexamen  du  projet  de  lai  d*aaK 
aiatioy  il  fut  l'un  des  trois  commît 
.maires  qui  ne  partagèrent  pas  Tavia 
de  leurs  ^îx  autres  cultègues  foroNUit 
la  majuf  lié.  11  combattit  les  a?Tiende- 
meutii  proposés  par  M.  Curiiiére  , 
rapporteur  ,  entre  autres  le  banois- 
«eiiieiil  des  régicides,  et  les  catégo- 
ries qui ,  sur  U.  demande  de  Daver- 
gier,  forent  reponaaéea  par  la  qnealioli 
.préalable  ;  eniin  mot,  il  inaialait  ponr 
le  BMÎotien  dn  projet  préaenté  par 
les  ministrei.  Le  31  jaurier  1816, 
il  parla  contre  la  proposition  de  con- 
fier exclusivement  au  clergé  Tinstrac- 
tion  publique  j  et  le  5  mars,  dans  la 
discussion  de  la  loi  électorale^  il 
s'attacha  k  réfuter  le  système  de 
M.    rioyer-Collard ,  qui  prélendait 
i^iie  le  droit  d  élire  des  députés  éma- 
nait de  la  charte ,  et  ne  lui  était  pas 
antérieur*  n  a^életa  égalementcoBln 
la  propoaitioB  d'eidnre  lea  palentéa 
du  droit  électoral*  Quelaues  joara 
après,  dans  son  opmion  sur  le  bud|et) 
il  combattit  la  conaolidation  de  1  ar- 
riéré comme  une  cause  de  ruine  pour 
l'état  ,  et  demanda  que  Ton  renvoyât 
aux  conseils  généraux  des  départe- 
ments le  soin  de  réguliinser  la  ré- 
pan  ition  de  la  conlriDutiou  de  cent 
milhous  exigés  pour  les  frais  de  la 
seconde  invasion.  Dana  le  comité  se- 
cret dtt  19  avril ,  il  a*opDosa  à  ce  ^ne 
la  tenue  dea  reg;îatrea  Je  l'état  civil 
fut  rendue  aux  curéa ,  et  avança  qn^il 
fallait  prbfiter  de  ce  que  la  révoln» 
lion,  malgré  ses  excès,  avait produt 
d'utile  et  de  coolbrme  k  la  raiaoa^  Le 
23  du  même  mois,  dans  un  autre 
comité  secret,  il  s'opposa,  dans  des 
termes  très-pQsitifs,  à  ce  qu'on  ren- 
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dît  aa  clerf^  ses  bieas  non  vendus 
en  y  joigoaol  uae  dotation  de  c\m* 
qaaote-DO  niHîiMi»  4e  retflea.  Afth 
le  eeiaioD ,  il  fut  appelé  par  le  roi 
à  dire  partie  de  la  eommtfsioii  char- 
gée de  préparer  le  budget  de  18 17^ 
et  de  poser  iet  baaea  du  crédit  pu* 
èlie.  Il  fut,  vers  le  même  temps, 
Boamé  adjoint  au  maire  de  Rouen. 
Xors  de  la  rlissolulioo  de  fa  chambre 
àe  1815  ,  il  présida  le  collège  élec- 
toral de  NruFciaiel,  el  fut  réélu  dé- 
puté par  60Q  licpar leiuent  [octobre 
1816).  Il  avait  été  ,  pendaul  la  ses- 
àoa  de  18 (5,  membre  du  comité 
adniiiîtlfatif  de  la  ehambre  ;  il  en 
firt  alori  BeiBiné  iMesleur ,  et  eontî* 
Mm  k  aeateanr  Iet  loié  priieotéeè  par 
lei  Biiailiree  y  aberdlmt  souvent  la 
tribune,  et  parlant  aussi  roloniiers 
inr  les  matières  d ordre  constitution- 
nel que  de  finances  et  de  douane. 
Cependant  îHin provisait  difficilement, 
et  ses  discours,  sans  roinquer  de 
force  ni  de  logiijiie,  brillaient  rare- 
meot  de  Téclal  du  talent  ;  mais ,  im- 
perturbable au  milieu  des  murratires, 
il  fioisiatt  par  i*empo#ter  sur  Hmpa- 
■lictce  die  soi  andilvfre,  et  Ton  peut 
dire  que,  jusqnHi  h  aetston  de  lolS, 
il  ne  sonit  de  ht  ehambre  aocooe  loi 
•k  àiqveUe  il  n'eût  mis  la  main.  Il  fit 
adopter,  en  1817,  rameodement  en 
▼crlu  duquel  les  collég<'s  électoraox 
nomment  leurs b^ireaui  dé6nitifs.  Du- 
rant celte  même  session  ,  il  H^nonça 
PinlroJuclion  d^s  iésitiles  pu  France, 
qu  il  soutint  se  faire  Itirlivemeul.  En 
1818,  dans  la  discussion  de  la  'oi  de 
-  recrultmeul ,  il  ne  se  montra  pas 
pli}  s  favorable  an  clergé  en  supposant 
*m  Teiemptioft  du  lerriee  militaire 
ileiiiail'Jée  pour  lea  Frères  de  la  doc- 
•iriaeobrétienne*  Il  le  proaon^  for- 
lemeot  pour  le  mode  d'araacement 
'pfO(.osé  dans  le  pr<q'et  du  goorerae- 
•mentv  Da  Me/il  ifàta  tmitea  les 


lois  d'exception  demandées  par  les 
uiiiistres.  Non  content  de  aontemr 
hors  merarei  k  la  tribone,  il  pn* 
blîa,  en  oct.  1818,  aor  les  élections^ 

nne  lettre  adressée  k  Benjamin  Cons- 
tant, qui  y  fit  nne  réplique  vigonreuso 
dans  la  Minerve.  £o  1819^  Da» 
Tergier  de  Hanranne  défendit  Tan- 

cien  mînîslre  Corvelto ,   dont  les 
opérations  étaient  vivement  ai\Hr\u^e.s, 
Etant  sorti  de  la  chambre  en  1819  y 
il  ne  fut   point  réélu.  Nommé  de 
nouveau  p.nr  le  collège  déuar ii  tnrn- 
lal  de  la  S^ine-lnférieure  ,  à  la  fin 
de  1820,  il  reprit  sa  place  sar  les 
fcancs  ministériels  jusc^ulk  la  chnle 
du  ministère  Richelien,  sans  prendre 
aux  discnssions  nne  part  aosst  active 
que  dans  les  précédentes  sessions. 
En  1821 ,  lorsque  le  ministre  des 
finances  vint  proposer  k  la  chambre 
Tadoption  de  trois  douzièmes  d'im- 
p6t<i,  Dnvfr  f'pr  de  Hanranne  s'éle- 
va fortement  contre  ces  lois  provi- 
soires,  et  proposa  de  sortir  enfin 
d'un  pareil  état  de  choses.  Sa  len- 
danre  vers  l'opposition  fut  encore 
plus  marqnée  le  27  janvier  1822, 
dans  la  discnsnon  do  projet  de  loi 
sof  les  délits  de  la  presse  et  snr  lei 
jonmanx  •  il  fit  tons  ses  efforts  pour 
mitiger  les  rigueurs  de  la  légisLtiîoa 
proposée.  Doraut  la  m^'iue  session, 
il  s  éleva  contre  le  tarif  des  douanes 
sur  les  matières  premières,  et  fit 
prt'valnir  h\s  vues  les  phis  utiles  sur 
la  n'Ior  ric  du  régime  colonial,  el  «^nr 
les  né^ocialion'i  de  commerce  alors 
engigées  avec  les  nouvelles  républi- 
ques d'Amérique.  En  1823,  il  se 
prononça  furkmeot  en  comité  secret 
contre  u  gnerre  d*£spagnc  ^  dans  le 
cours  de  U  session ,  revînt  {Jasienra 
fois  snr  Vinopportunitê  et  fin^ 
fustice  de  cette  expédition ,  et  se 
ptcii^nit  de  ce  qu'aucune  cummunica- 
Iran  des  négociations  avec  les  Corlès 
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et  avec  TAngleterre  n'av  iit  été  faite  mécs  ,  soît  pnr  ordre  df  larVnm^re, 

k  la  chambre.  Il  ne  parla  pas  avec  soit  aux  fra  s  clc  leur  auteur.  So& 

moins  (le  vébi*mcDCe  contre  la  ni«'Sore  ^Discours  irn^n-m'isé  .^ur  le  projet 

qnî  îvrracliait  à  l^iirg  chaires ,  malgré  d'adresse  au  roi ,  .'in  coinmoru  t- nunt 

leur  iuamuvibililéi  les  professeurs  les  dela^essioQ  de  1823, fl  aou  Opinion 

ptos  distingués  de  Tlcole  éé  mêàe*  ^ifiépUquesartUniPersitéetté' 

ciae  dr  PaHs  ;  eiifin  il  fit  dmtîboer  à  rofe  ^  Médecine ,  prononcéfv  daM 

ses  cdHIguei  son  o|)îtlioD  imprimé  Iti^êaneé  dn  10  amri823,  f«|t 

contre  IVipoliioii  do  dépuré  Manuel  as^éf  «onatttre  qae  Damgter  é» 

{Voy,  ce  nom  «  an  Suppl.  )•  A  la  Hauranne  appartenait  alorshT^nuatl- 

fin  de  1823 ,  la  chambre  avant  été  ce  la  plus  pronoucéi'  du  cÀlé  gaacha. 

dîssonle,  le  ministère  qui,  trois  fois,  De  toni  ses  écrits ,  \'Ordre  légal  est 

avait  Fafonsé  réirclidn  de  ï)uvprgier  le  plus  important  ;  il  embrassa-  loH'es 

de  Hauratinp  ,   employa   tous   ses  les  parties  de  notre  droit  public  et 

ttovcns  pour  faire  écbourr  sa  candi-  adiiiinislralif.  Dovergifrdc  Hauranne 

dalure.  Il  obtînt  ponitant  an  grand  est  morl  a  Paris,  le  20  août  1831  , 

collège  de  suu  di'parlemeiit  cinq  cents  laissant  on  fils,  ancit-n  rédacleur  du 

Toii  sur  neuf  cent  nn(|uante  ;  mais  Globe  ^  et  (^ui  siè^e  aujo<Kd^but  k 

par  oae  bnaîir»  combmaiibto  cette  la  cbdmlire  d^s  député».  D-^a*i. 

majorité  ne  snlît  piis.  ^Condamné  '  '0ITVBRKÈT  (TBioMiii 

ainsi  h  n'être  plus  que  speclateor  de  Inintutov,  plus  c«>iiuo  soiim  le  noin 

la  machine  gOQveruement^tle,  Durer-  de  TafaM),  écrirain  qoi  doit  loirle  sa 

gierde  Hauramie  se  dédoinmrigpa  de  ré^tation  k  ses  rapports  avec  YoU 

'ce  fepofl  forcé  en  pnbliàtit  quelques  taire,  était  né  rers  1730,  à  Âmberk- 

brochores  po'itiqnes ,  dobt  voici  les  en  Auvergne,  de  pareuls  pauvres* 

tîlrps:!.  Coup  d'aeriîsurt Espn^ne,  Vooii ,  commo  tan!  d'Hulres,  h  Paris 

Paris,           ,  10-8"  :  trois  édilions  pour  j  rherrher  une  ressource  dans 

en  luic  seule  année,  lï.  De  fe^td/'lc  l'exercice   df  ses  lalenls,  il  s'j  lia 

des  partages  (  f  du  droit  ^'atnvise,  avec  les  encu  lopédisif  s  ,  i'i  dut  à 

1826,  in-8*'.  111.  De  tordre  lé-  ^leur  praiecliou  la  place  de  prccep- 

gal  en  France,  1825  ,  t«'  vol.  du  comte  de  Saint-$iiAon.  A  la 

1828  ,  2*  roi;'  HP.  Vu  jury-  supprpsNîoo  de»  jésaitcs  il  fut  nom- 

anglais  et  du  juif fi^ànçais,  1827,  mé  principal  do  etdiéçs  de  Vienne. 

îo-8<».  V.  Lettres-  sàr  its  électioàs  Défa  xoona  de  Tultaire,  auquel  il 

anglaises  et  sur  la  situation  de  ^ avait  été  recommandé  par  d^Alem* 

l' friande f^apSy  1828,  in-8*.  Pen-  bérf,  il  reçut  de  lui  h  cette  occasion 

danl  sa  carrîè^  lé|^«l^ive ,  Duver-  nne  îefire  (  16  avril  1765).  où  la 

gîer  de  Haurannè  avait  publié  trois  philosophe  féltrire  les  baliilanis  de 

autres  bft.clMires  :  1"  Discussion  Vienne  d'avoir  à  la  tête  de  leur 

sur  la  loi  des  journaux  {  si^^sion  coM^ge  un  humme  si  propre  à  for- 

de  t8l()),  Paris,  18l7,iu-8";  2°  mer  \le  bons  élèves  Yuliatre  IVn- 

^  De    rorganisaiion    municipale  ,  coîiragea  en  roé  ne  temps  à  poursui- 

18 18  ,  io  8"  ;  3«  Réponse  à  M.  vre  le  projet  qu'il  avait  conçu  d*écrire 

Benjamin  Constant ,  ISl^  ,  m-B"^  Y  Histoire  des  Jésuites.  «  VoOa 

'  do  Imk  paj^es.  Quant  mi  Averses  «  irendres«  lai  dil-il,  un  grand  ser* 

oplaîonsde  ce  député ,  depuis  1815  t  vlce  aot  homAiesî  eo  lenr'faisaAt 

jMf«NMi  t^^  «teuMMimpri-  k  connaître  lei  teligieiùt  qld  In 
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et  ont  iroD^pés  et  qui  Ics  ont  fait 
a  ballre  ea  les  trompanU...  Le  4^i' 
••'  coori  ^nn  grand  phîlocopbe  géo« 
«  mèlre,  qoi  daigne  être  de  mea 
.«t  anii,  est-une  eicellente  préface 
«  k  i'onvrage  rjae  voua  prépares.'  • 
Durernet ,  enfojé  de  Vienne  comine 
-priDCÎpal  au  collège  de  Clermout, 
obtint  bifDlôl  après  ,  par  le  crédit 
dv  la  fiinille  de  SaiiU-Sirnoo,  un  bé- 
iiélicf  Minple,avecunt'reQle  siirl'Ho- 
tcl-de- Ville  de  Paris.  Il  élail  de 
retour  dans  celte  Cctpiiale  en  1771  ; 
mais  alors  il  avait  abanduDué  Vliis- 
■  iàiiv  àts /ésuites  ponr  celle  de  Vol* 
laîre^  «  401  feogageaii  a  faire  an 
«  petit  tonr  k  Feiiiey,où  il  aérait  k 
«  portée  de  lire  beanconp  de  choses.  » 
(Lettre  du  8  octobre.)  Le  patriarcbe 
lui  indiqua  les  diffisreDtes  persoiinea 
dont  il  pourrait  apprendre  des  parti- 
cularités sur  sa  vie,  pt  lui  adressa  plu- 
aienrs  docuiueoU  par  Christin,  qui 
fil  à  celte  époijuc  uo  voyage  à  Paris, 
dans  rinlérèt  des  niainmoriables  de 
SaiuL  Claude  j  mais  bieulôt  Tiudis- 
.  crête  éljvnrderie  de  «m  lii«toriogra< 
pbe  Iqi  dpnna  des  inquiélndes*.  Il 
écrivit,  |e  6  arril  1772,  kLaharpe  : 
«  Si  par  hasard  M.  d'Alemoert 
«  .fOjait  M.  Tabbé  Duvernet,  il 
«  mê  lerait  grand  plaisir  de  Tenga* 
a  ger  a  modérer  sou  zèle,  qui  d'ail- 
a  leurs  ne  lui  procurerait  ni  prê- 
te benJe  ni  prieuré.  »  Ce  u'éiait 
pas  que  V  oltdire  prit  un  bien  vif  in- 
térêt k  îa  fortune  de  son  futur  liis- 
lorieu.  Kedouiàui  l'tflei  que  pour- 
rait prodoire  dans  le  pnblic  la  i*ettre 
^un  ib^oiogien  d  fauteur  des 
Trois  siècles  (5abatier},  il  contri- 
bua tant  qu*ilpat  k  répandre  le.  bmît 
on^elle  él^it  de  Du?emety  afin  de 
aétonner  les  soupçons  du  yèritable 
auteur  (Coodorcel)^  et  lui  attribua 
égalciTifnt  les  Remarques  covi\(t\ti 


dans  le  Journal  encyclopédique  y 
•sans  trop  se  soucier  de  ce  qui  pour- 
rait en  résulter  pour  celui  quM  char- 
geait de  ses  propres  peccadilles.  En 
1781  y  DiiTernel  publia,  sous  le  patro- 
nage d(i  comte  d'Argenlalf  b  Cor^ 
respondance  de  V  oltaire  avec  son 
trésorier,  Pabhé  Muussinoi.  La  même 
année  parut  un  pamphlet  assez  gai 
qu'il  avait,  comme  il  le  dit  lui-même, 
imité  du  Barbon  de  Balzac ,  intitulé: 
M,  Guillaume^  ou  le  disputeur.  Ce 
pamphlet,  cliiigé  coulre  Linguet, 
d'£préiBéaîl  et  Sabalier  ,  lui.  faUt 
les  boDnenrs.de  la  Bastille.  11  aratt 
cependant  en  U  précaution  d*j  iur 
-tercaler  r>éloge  du  roi  et  même  celui 
.de  )a  reine ^  iaais les  ministres  alors 
n'entendaient  pas  raillerie  «  et  quel- 
ques traits  assez  fils  contre  .leurs 
opérations  f  ireul  punis  par  trois  se* 
maines  environ  de  détention  ,  suivant 
Diivernel  lui-même  {Avanl-propos 
de  la  Vie  de  Foliaire,  édition 
de  1797).  L'abbé  Duvernet  à  peine 
sorti  de  la  Ba&lille  j  fut  reiilermé 
de  nottveau  ,jpoor  aridr  dît  un  mot 
sur  le/mtstke  de  Manrepâs  dont 
chaque  opération  Ipi  paraisult .  «ne 
'ineptie ^ï)«  »;|1  J  était  depuis  cinq 
.moijilorsuae  M.  Amelot  étant  entre 
dans  fa  chambre  pour  lui  annoAcer 
sa  liberté,  an  lieu  de  recevoir  ce 
Meiifail  avec  respect  et  reconnais- 
sance, Duvernel  crut  devoir  lui  dire 
des  vérités  utiles.  C'était  encore  là 
du  courage 5  aussi,  loin  de  lui  ou- 
vrir les  portes  de  la  Bastille,  comme 
il  Vannun|ait  ^  l.e  ministre  Tj  laissa 
encore  sept  mois.  {Avani'^ropos,  ) 
Ainsi  doue  il  ne  recouvra  sa  li- 

(i)  Barbier  ne  domle  pM  le  titr*  de  ce  pam- 
phlet ;  un  païn»<>'e  dfr  M.  GmifiaHme  ,  p.  3r, 
peut  fuii  t  (  nj  j i  ,  1  11 1 1  i  ijue  crt  ojnisciile  n'était 
pas  le  coup  il'eii»ai  de  Duvernet  dans  et  genre, 
mis  à  la  n|«dt  fàt  Voltaire.  «  Qmtà,  éMl» 
m  Tcrray  «ont  waMus9*iU        if  couraf»  d* 

4iw  4|a'U  4M»  «*'  VDleiir  -IimII*  ;  iim  «mé 
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berlé  <{ue  dans  le  courant  de  1782. 
Soupçonné  d'avoir  iiux  pam- 

phlets que  riospeck^^de  police 
Jacqnpt  dislribuail  ioi-mémc  contre 
la  cuxitf  Duveroet,  uaigré  ses  déoé- 
galioojy  fat  eiiU  U  même  aon^e  ea 
Aurergoe  (Voj.  la  PoUee  dévoilée 
par  Manud).  Il  arait  achevé  sa  vie 
ae  F'oitMre,  k  la  Bastille  ^  mais  son 
loanuscril  fhl  saisi  par  la  police;  et  ^ 
n'ayant  pn  le  reco&mr,  il  te  décida 
^  faire  imprimer  son  oarrage  sur  one 
copie  informe  restée  dniis  ses  pa- 

f tiers.  Celte  vie  de  Voltaire  eut 
ors  de  sa  publication  uoe  très-gran- 
de vognc.  Elle  fut  aUribue'e  assez  gé- 
néraîeditiit  au  marquis  de  Villelte» 
liC  bruit  courut  auisi  que  Lally-Tol- 
lendal  {F oy,  ce  nom,  au  Suppl.). 
j  avait  travaillé.  Labarpe,  qui  par- 
tageait cette  opbioo^  conjectore  que 
les  phrases  déclamatoires  sont  de 
labbé  Davemet,  et  que  tout  ce  qu'il 
y  a  de  bon  est  de  Lalljr-Tollendal 
(Voj.  la  Correspondance  littérai- 
re^ V,  70).  La  révolution  que  Du- 
\ernel  avait  appelée  de  tous  sps  vœux 
De  lui  Fut  rien  moins  que  profitable, 
i'rivé  de  sou  bénéfice  ,  il  fut  obligé, 
h  «on  retour  d'Aïuberl,  de  se  relé- 
guer dans  uoe  cellule  de  la  maison 
des  Carmes,  où  il  s^occnpaît  k pré- 
parer nne  nonvelle  édition  de  la  vie 
de  V oltaire  ^  lorsqu'il  monrot  en 
1796.  0  ti  ci  le  de  lui  les  oovrages 
suivants  :  I.  Kéjiexioni  critiques 
et  philosophiques  sur  la  tragédie 
au  sujet  des  Lois  de  Minas ,  Ams- 
terdam et  Paris,  1773  ,  in-8".  Cet 
opuscule  est  dédié  à  Thomas.  Grimm 
paraît  disposé  k  croire  que  Voltaire 
en  e^t  le  véritable  auteur,  (|iioi(|u'il 
y  soit  mis  au'des5u&  des  Kacine,  des 
Coroeille ,  det  Sophocle  et  des  En- 
TÎpîde  (Voy.  Correspondance^  2* 
édiiibn,  Vm,  296).  IL  M.  Guil- 
huime^  on  U  di^tuieur,  1781» 
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in-8o.  m.  L'Intolérance  reîigieu" 
se,  1782,  in  8  \  IV.  Fie  de  Fol- 
iaire, 1780,  iii- 1 2  et  in-8°  ,  sous 
la  rubriquedeCienève(Paris),  1797, 
Iraduii  eu  alleiuaud  et  eu  an- 
glais. Cel  ouvrage ,  écrit  d'un  ton 
léger  et  prélentintz  ,  est  très- 
ineiact ,  au  jugement  des  biographes 
et  des  éditeurs  de  Voltaire.  H.  Louis 
Dubois  en  a  signalé  plusieors  dans 
le  tome  1"  de  l'édition  des  œuvres 
deVottaire,Paris,DeUngle,  1824, 
10-8*^.  Duvernet  était  k  la  Bastille 
pour  une  diatribe  contre  Maurepas  , 
quaud  il  composa  la  Vie  de  Voltaire. 
Le  lieutenant  dr  police  L(  noir  crut 
devoir  eu  empêcher  la  puMicalion , 
mais  elle  se  fil  malgré  lui.  Le  cierge 
porta  plainte  a  Louis  XVI  par  Tor*» 
gace  du  garde-des^sceani.  Ce  monar- 
que répondit  :  Je  ne  veux  point  me 
mêler  de  cela  ;  si  Du^emet  a  tort^ 
on  doit  le  réfuter  ^  c'est  t office 
des  évéques.  L'auteur,  qui  rapporte 
lui-même  cette  anecdote,  rapporte 
aussi  que  la  dernière  édition  est  le 
fruit  de  son  séjour  en  Ativero^ne  pen- 
dant la  terreur  qui  persécuta  sa 
vieillesse.  V.  liudebec  et  Rabâche^ 
iû-8'^,  «  pamphlet ,  dil  Mauuel  (Pa- 
ce  lice  dévoilée)^  où  U  raison  pro- 
ie naît  le  masqoe  et  les  grelots  de  la 
«  folie  pour  parler  plas  à  son  aise  de 
it  rexcommonication  des  comédiens 
<E  et  du  célibat  des  prêtres,  de  Tétat 
a  des  protestants,  elc.  »  VL  Les 
Dîners  de  M*  Guillaume  y  avec 
ThiAtoire  de  son  enterrement  ,  Pa- 
ris,  1788,  in- 12.  Vil.  Les  Dé- 
votions de  madame  de  Betzamooth 
et  les  pieuses  facéties  de  M.  de 
Saint-Oignon,  1 589,  m-8  ,  repro- 
duit en  1Î93.  VUi.  La  Retraite^ 
les  sensations  et  les  confessions 
de  madame  la  marquise  de  Mont'' 
Çornilfon,  histoire  morale ,  1790  « 
in>8».  IX,  BisUfiredelaSorèomnet, 
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dans  1  iquelle  od  voit  l'influence 
de  la  ihé"  Ingle  «ur  Tordre  social, 
Paris.  1700,  2  vol.  iu-8";  Iraduit 
en  allemand,  Siraabourg,  1791*92, 
Si  Too  tn  croii  Tauieor ,  cet 
ODvrage,  achevé  dèi  1779,  fut  saisi 

rir  la  p'  iice  et  le  maDiiscrîl  enfentié 
la  Basiiile,  on  il  resta  jusqu'à  la 
deslrvctiuo  de  celle  furten  ssc  II  ne 
faut  pas  y  cberclier  de  l'impartialité 
si  des  vues  vraimeDl  pl*ilosopl>ii|ues. 
Cepeod<«Dt  OD  j  trou  ve  quei4ues  aveux 
reuiaïqiiabies.  C'est  ainsi  (lu'il  re- 
connaît (I,  354)  que  loiiles  \t&  atcu- 
satiuDS  dv  rneurlres  et  ciVmpoisoniie- 
oi^d1>  duul  ou  d  cbdrgé  les  jésuites 
sout ,  aux  jreux  du  sage ,  dénuées 
'de  preuves  suffisantes ,  et  que  la  plu- 
part même  sont  sans  fondeuteot. 
Gbampfurt  en  a  donné  dans  le  Mer- 
cure une  longue  analyse  que  M.  Ao- 

§uis  a  reproduite  dans  son  édilioa 
es  OEusfies  de  cet  écrivain.  Vol- 
taire lui  a  adrfssé  tm  grand  ni>iiif)re 
de  lettres  qu'on  peut  voir  dans  Té- 
diiion  (le  M.  Beucho».  Duvernel  fai- 
sait a  Tégard  de  V^uUaire  ce  que 
Broâselte  avait  fait  â  l'égar  l  de  boi- 
leau;  il  prenait  la  me.'^iirr  J  un  com- 
mentaire y  f  I  les  lettres  du  philoso' 
phe  ne  sont  guère  que  des  réponses 
sua  différenles  questions  de  I  abbé. 
H  a  ta  part  a  l'ouvrage  intitulé  :  Las 
jfouaun  et  M,  Dusauix^  1781. 

L — B — E  et  VV— 5« 

DUVERNO  Y  (Jean-Georges), 
célèbre  analomisle,  né  en  1691,  à 
M'în  1  bel iard,  que  devait  plus  lard  il- 
luitrer  laoaissaace  de  Cuvier,  était 
le  cinquième  des  neut  efifanl'i  de  Jo- 
seph-Jérémie  Duvernoy.  apothicaire 
et  coos«-iller  inuoicipal.  Âpres  avoir 
ttbevé  ses  premières  éludes  avec  suc- 
cès an  gjmoase  de  sa  vile  natale,  il 
alla  suivie  k  Bàle  let  kçoos  de  la 
fac  u  1 1  é  de  médecine,  et  re^t  en  1 7 1 0 
l^dodonit ,  iw  me  Msû  dant 


quelle  il  avait  développé  les  causes 
de  riiyslt  r^l^  De  Bàle  il  6t  i  t  udit 
à  Paris  pciH^rfeclionner  ses  coa* 
naissances  sons  les  plus  célèbrea 
professeurs j  il  y  fréquenta: les  coura 
d'analomie  de  Duverney  ;  ée  bolani- 

3ue  de  Jussitu  et  de  Vai<Unt ,  looi 
eux  élèves  de  Tourneforl  ;  et.de  clii" 
mie  de  Lemery.  Peu  de  temps  après 
son  retour  a  Montbéliard ,  le  duc 
LéopoKI-Eberard  le  nomma  sou 
physicien  pour  !a  seît;neiirie  de  Ri- 
quevir  et  le  comté  de  lîorbuurif  ; 
mais  une  telle  place  ne  pouvait  guère 
lui  convenir  j  aussi  dès  1715  il  ac 
cepta  le  titre  de  professeur  extrao^^- 
diuaire  en  médecine  à  TuniverÀilé  de 
Tubîugue,  et  il  y  6t  Tannée  suivante 
l'ouverture  de  son  cours  par  une  dis-* 
seriation  sur  raocoucbement  natu- 
rel, qui  fut  très-applaudie^  et  dès  ce 
moment  il  eut  le  plaisir  de  voir  ses 
leçons  t  r  ès-  f  r  é  i]  u  e  n  t  ées .  Au  nombre  de 
ses  éièves  il  eut  l'honneur  de  co'npfer 
le  célèbre  Haller  quisoutiii?,  en  I  7- j, 
sous  sa  présidence,  6a  ihèse  pour  te 
doctorat,  et  qui,  dans  toutes  les  oc- 
casions ,  a  rendo  la  iu&lice  la  plus 
Complète  aux  talents  de  aot)  maître^  k 
son  ardeur  infatigable  pour  les  recher^ 
cbes^  ainsi  qu^k  son  noble  désintéres^ 
sèment.  Appelé  la  même  année  pour 
remplir  k  Pacadémie  alors  récente 
de  Saint-Pétersbourg  la  double  cbaire 
d'anatoniie  et  de  chirurg  ie,  Duverooj 
sut  trouver  le  loisir  de  rédiger  plu<^ 
sieurs  mémoires  importants  ,  entre 
autres  sur  \' anatomie de C éléphant, 
qui  sont  disséminés  dans  les  recueils 
de  celte  compagnie  ,  tome  I-XIV. 
Il  se  démit  de  sa  chaire  en  l<  4o^ 
obtint  une  pension  pour  prix  de  ses 
Utiles  travaux ,  et  vint  avec  sa  fa- 
mille babil  er  Kircbeîm  dans  le  Wur- 
temberg. Cest  Ik  qu'il  moarot  en 
1759.  Outre  les  thèses  et  les  mémoires 
iiaenfus  B>?4im  pn  mCmHx^»  on 
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a  de  Dnirerooj  :  Designatio  planfa» 
rum  drca  Tubingensem  arcem 
fiorentium  cum  ^ede  sive  loeo  ea- 
rum  nalali^  charactere  gene/  ico  , 
elc.,  Tubiogne,  1722,  in-8^  Ctt 
ouvrage,  où  les  plantes  sodI  décrilei 
el  tla»aees  d'après  le  système  de  Tour- 
nefurt  ,  nVsl  plus  coDsuUé  drpuis 
Jorig-femps  Oa  trouve  des  détails  in- 
tcrfs^aals  sur  l(  ,s  premières  aonéesde 
Duvernoy  daos  Lr  Inutertts  ^  TV ur^ 
tenibtt^^  par  J.-J.  Mosefj  el  daus 
V  Histoire  de  f  université  de  Tu* 
bi/igue,  par  Bû«fk,  elc.—- M.  Oeor- 
ges-Louî«  DuverDoy,  doyen  de  U 
laculté  de  Strasbourg,  delà  même 
famille  mais  d*Qoe  autre  branche,  a 
publié  sur  t Hj  sU-rie  une  curieuse 
dUseiUlion,  180i,  ïsk-%^i  elle  e»t 
très -rare.  W — s. 

DTIVERXOY  {}zks.]k^ovts). 
pasteur  prule&ldtii ,  naquit  ie  18 
avril  1709,  à  Elupcs,  dans  la  prin- 
cipauté de  Monihdiard.  F»U  du  mî- 
nislrc  de  ce  village  et  destiné  par 
aoo  père  &  suivre  u  même  carrière, 
après  avoir  achevé  ses  éludes  cliisst- 

3ueSj  il  fui  euvoré  au  séminaire 
eTubîugne,  où  illré^oeula  les  cours 
de  philoHopliie  et  de  théologie.  Au 
sortir  des  écoles  il  accepta  la  place  de 
lectt  ur  du  grand-maréchal  du  mar- 
tjuisde  Dourlach.  Deretour à Monlhé- 
liard  en  1736,  il  y  fut  noiiinie  corrrc- 
lenr  du  gymnase ,  el  remplit  en  u.cnie 
temps  les  fondions  de  prèdicaieur.  En 
1745,  Il  iuL  fait  paiiieur  de  l'église 
allemande.  Neveu  par  sa  mère  de 
I^ardîn ,  ministre  à  BKamont,  il  avait 
k  «on  eiemple  adopté  les  principes 
des  Herrnbnters  ou  frères  Moraves , 
et  ne  cachait  point  son  atiachemeut 
pour  celle  secte.  11  fit,  en  17ô4^ 
rélmpiimer  les  sermons  de  son  oncle, 
précédés  d^uoe  Vie  de  l'auteur,  dans 
laquelle  il  fait  V  polo<;ie  de  sa  doc- 

Uine  et  déverse  ie  biàme  sur  ceux 


qa'il  somme  ses  persécnteart.  Un 

&rrét  do  conseil  de  régence  snpprimà 
la  rie  de  A'ardin ,  mais  elle  n  e|^ 
fut  recherchée  «)u'avec  plus  d'em* 
presseinenl  par  Ions  les  disciples  dç 
Zinzendurf  (^o^»  ce  lioni ,  LU, 
3()6),  déjà  Di  mhreux  dans  le  Mont- 
béiiard  el  le.s  pins  voisins.  Leb  opi- 
nious  reli^itiists  de  Duvernoy  ne 
nuisirent  p(  iiil  a  sou  avancement  , 
puis!p)'il  tut  nommé  dans  la  suite 
sur  kutendaut  des  églises  de  U  prin^ 
cipaulé.  C'était  un  homme  instruit  et 
fort  laburieui.  Il  mourut  k  Mooi* 
béitaid  en  1805.  On  a  de  lui  des  tra- 
ductions de  plusieurs  ouvrages  aile* 
mands  :  ties  Lettres  de  controverse ^ 
du  chancelier  Pfaff  aux  jé^^uilt-s  See- 
doi  f  etScht  ffmachei  ;de  la  Gf^ogra- 
phie  de  Hubncr  (  V oy.  et- nom,  XXI, 
8  )  Bàle,  1757,  6  vol.  iu  8  '  j  des 
Faits  mémorables  de  Frédéi  ic-le- 
Grund ,  roi  de  Prusse  ;  de  l' Abrégé 
historique  des  livres  de  l* Ancien- 
Testament^  par  Risler^  1 799, 3  vol. 

,  etc.  11^ a  traduit  de  l'<inglais 
de  Wilcock  T  te  Miel  découiarU 
du  rocher  qui  est  Christ^  ou  brié~ 
ve  exhortation^  etc.  ,  Strasbourg, 
1772,  in  12.  U  fut  le  révi>ettr  de  la 
tradttCti.«n  de  son  collègue  Panr,  irî- 
nisrre  à  Cbiregoutle ,  de  VAbrcge  de 
t  histoire  du  luthéranisme  par  Sec- 
kendorf  (^f^oy.  ce  nom,  XLl,  412), 
cl  il  y  joignit  V Abrégé  de  C histoire 
des  églises  esclavannes  et  vaudoi^ 
&CS  ,  depuis  les  premiers  Siècles  du 
christiamsme  jusquà  Un  réfomuir 
Uon,  1  ftle,  1785,  iD-8o.  Ce  volume 
a  pour  épigraphe  ces  deoi  mois  la» 
tins:  Diu  vemOf  anagramme  de 
Davernoj;  enfin ,  outre  des  pièces  de 
circonstance,  d  s  cantique»,  etc., 
on  connaît  de  lui  :  des  Recueih  de 
sentences  de  VEcriture  sainte^  à 
Tn^age  des  frères  Moraves;  Abrégé 
tic  la  saine  morule  Jondêe  sur  la 
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religion,  rois  en  rniies,  Bàlu,  1803, 
în-8°. — Son  fils,  Jacq. -Christ.  Uu- 
VfcBNov ,  aé  à Moul beliar d  le  2o  nov. 
1740,  mort  eo  1799  à  Barb/ ,  où  il 
remplissait  depuis  un  grand  nombre 
dunées  les  rooclioas  du  pastoral  ^  a 
pabli^  en  allemand  noe  Fie  du  comte 
de  Zinzendorfi  Borbj  ,  1793, 
y  et  ï Abrégé  de  ses  discours 
sur  les  quatre  évangélistes  ^  ibid., 
1796,  6  vol.  in-So.  W— s. 
DUVIGNAU  (Pierre-Hya. 

CiTîTHE  )  ,  avocat  au  parlrtneiit  de 
Bordeaux  ,  est  plus  coudu  par  l'acte 
de  conrage  qui  le  conduisit  à  Pécha- 
faud  que  (tar  &ci>  pruducliuus  iiiié' 
raires  »  dont  le  nuoibre  est  cepen- 
dant considérable.  Lors  de  la  cria- 
tion  des  tribonaox  criminels,  en 
1791 ,  il  fut  noomié  greffier  décelai 
de  la  Gironde.  La  députatiou  de  ce 
département  ajant  cherché  k  rete- 
nir ,  sur  le  penchant  de  TaMme  ,  le 
char  de  la  révolution,  qu'elle  avait 
elle-même  lancé  avec  trop  de  rapi- 
dité, fut  bientôt  en  huiic  aux  atta- 
ques de«  Montagnards ,  dout  la  ior- 
midable  puissance  prenait  ,  de  jour 
enjonr,  de  nouveaux  accroi^aetneuts. 
La  Tille  de  Bordeani ,  croyant  venir 
en  aide  à  ses  repre'senlaots,  efl?oja 
des  commissaires  a  la  Convention 
nationale ,  puur  rétamer  noe  espèce 
d'inviolabilité  de  tons  les  membres 
qui  la  composaient  et  l'achèvement 
de  la  constitution.  Celte  démarche 
accéléra  la  perte  des  Girondins  et 
des  coTnmissaires  bordelais.  Duvi- 
guau  surtout,  qui  avait  porté  la  pa- 
role, au  nom  de  ses  couciioyeus  ,  de 
la  manière  la  plus  énergique ,  et 
qoî  avait  été  jusqu'à  dire  que  la  garde 
nationale  de  Bordeaux  était  prête  à 
marcher  snr  Paris ,  pour  y  rétablir 
l'ordre  légal ,  fut  dès-lors  désigné  an 
fer  des  bourreaux.  Quelque  temps 
iprès  son  retonr  dans  saTule  natale , 


il  fut  livré,  comme  conspirateur  ,  k 
une  commission  militaire  qui  le  cou- 
dainna  a  mort ,  le  4  thermidor  au  H 
(26  juillet  1794),  la  veille  dn 
jour  où  tomba  Robespierre.  11  était 
ftgé  de  40  ans«  Les  ouvrages  qu'il 
mit  au  jour  eurent  peu  de  succès  s 
I.  Discours  quia  obtenu  Faccessit 
de  £  académie  de  Besançon  y  sur 
cette  question  :  Le  luxe  déiruil-il 
les  mœurs  et  les  empires?  Genève  et 
Paris,  1783,  in-8^.  II.  Discours 
sur  la  projession  de  procureur , 
Bordeaux,  1784,  in-S».  III.  Eloge 
historique  d" Armand  de  Gon- 
taut  j  baron  de  Bu  on,  maréchal 
de  France  sous  Henri  IV ,  Ge- 
nève et  Paris»  1786.  IV.  Poésies 
diverses,  Genève ,  1776,  in-8<*. 
V.  Ode  sur  la  mort  de  J.'J, 
Rousseau  ,  qui  a  remporté  le  prix 
de  l'académie  de  La  Rochelle ,  Bor- 
deaux, 1786,  in-12.  VL  Suzette, 
comédie  en  prose,  représentée  â  Bor- 
deaux, 1774,  in-S".  vU.  ffommai^e 
aux  acheteurs  de  lu  I ^uuionnièrOy 
Bordeaux,  1783,  in-8'-'.  \ III.  Ob- 
servations sur  le  droit  des  procu- 
reurs  aux  charges  municipales , 
1789,  in-4°.  IX.  Lettre  d:'un  habi- 
tant de  Guyenne  sur  les  adminis» 
trations provinciales,  1787,  in-12. 
X.  Entretien  «tuncitoj-en  et  d'un 
militaire,  Londres^  1788»  in- 12. 
Dttvigoau  a  publié  en  outre  un  assez 
grand  nombre  d'écrits  relatifs  a  l'ad- 
miuistraliun  des  états  de  la  province 
deGujrenne,  et  aux  questions  poli- 
tiques qui  s'agitèrent  dans  les  pre- 
mières années  de  la  révoîulion.  La 
Pétition  des  Bordelais  à  la  Con-  i 
vcnLion  nationale  ,  dont  il  est  Tin- 
te ur  ,  a  été  imprimée  a  Bordeaux  j 
eo  1793,  în-4*.  L— m— i. 

BUVIQUET  (Puans),  critique 
français,  né  à  Clamecj  eu  1766,  de 
parents  pauvres  mais  alliés  à  la  fa- 
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mi' le  des  Dnpia  {f^ ojr.  cî-<les8us,  tioii  des  collèges  reraplis.^alt  l'esprit 
p.  195),  éiail  écolier  au  collège  de  de  U.  jeunesse  ,  Duviijuil  avait  admis 
Liaieu^k  cl  avall  uLteuu  un  prix  cl  uu  la  révululiuu  cl       principes,  moÎQS 
accetsil  au  concours ,  lorsque  par  one  la  lendance  faroucbe  que  prétendait 
délîb^ralîoD  do  bnrean  do  collège  loi  donner  Robespierre,  son  ancien 
de Louic-le-Grand  (1),  du?  d^cem-  condisciple,  el  qui  fut  toujours  son 
bre  1781,  il  fut  nommé  boursier  en  ennemi  personnel.  Dans  l'exercice 
cet  établissement  a  Toccasion  de  la  de  ses  fonctions,  le  sobsii tut  de  Cla- 
naissance  du  dauphin,  fils  de  Louis  mecy  fit  preuve  de  modération.  Il  se 
XVI.  lise  fit  recevoir  doctear  agré-  montra  fort  opposé  à  la  révolution 
gé  en  Tuniversilé  de  Paris,  et  prit  du  31  mai  1793,  perdit  sa  place  et 
l'habit  ecclésiaslifjue.  Il    était  au  fut  obligé  de  se  cacher  K  Nevers.  Sa 
comnat'ncemenl  de  la  révolution  inaî-  reîraiff  ayant  été  découverte,  il  fut 
tre  de  quartier  dans  ce  même  cullè-  arrêté.  Avant  de  se  rendre  en  prisoû 
ge  qui  Tavail  vu  terminer  ses  éludei»  il  obtint  d'êirr  [nésenté  au  coQven- 
avec  éclat,  lorsque  des  raisons  par~  tiotint-1  FuucLé  ,  alorâ  eu  mission, 
ticolières  robligèrent  de  quitter  ses  Duviquel  ue  le  coonaissait  point; 
fonctions.  Alors  il  embrassa  le  bar-  mais  il  savait  que  cet  ei^oratorien 
reao,  se  rendît  k. Orléans,  y  prit  ses  avait  été  professeur  an  collège  de 
grades  en  1790,  et  vint  exercer  la  Juilly,  et  fit  valoir  auprès  de  lui  i>es 
profession  d^avocat  a  Clamecj  sa  pa*  titres  universitaires.  C'était  prendre 
Irle ,  où  Ton  venait  d'établir  un  tri-  le  farouche  proconsul  par  son  faibU  : 
bunal  de  première  instance.  Ce  fut  Fuuché,  qui  dans  tous  les  degrés  de  sa 
à  celle  époque  qu'ilépuusa  une  riche  haute  fortune  aima  toujours  a  se  vap- 
veuve,  mère  d'un  fils  (jui  s'est  di.slin-  peler  sa  paisible  existence  cU&Mque, 
gué  dans  la  diplomal?e  sous  l'empire,  s'intéressa  h  son  jeune  confrère ,  et  il 
et  (laiis  la  législature  sous  la  res-  déclara  aux  satellites  du  comité  qu'il 
taiiralion  (  iM.  Bogue  de  Fa^e).  Ce  allait  débarrasser  la Pslèvre  de  la  prc- 
maria^e  commen^  à  donner  a  Dnvi-  sence  d'un  modéré,  en  le  faisant  par- 
quet une  importance  qui,  soutenue  de  tir  comme  soldat  pour  l'armée  des 
son  mérite  personnel ,  aurait  pu  le  Alpes.  Dès  le  lendemain  Duviqoet, 
conduire  loin,  si  l'insouciance  de  son  muni  de  sa  fcoille  de  route,  se  rendit 
caractère  et  l'abandon  avec  lequel  il  Ji  Lyon,  où  Fuuché  lui  avait  donné 
se  livrait  aux  penchants  d'uue  riche  Tordre  de  l'attendre.  Quelques  jours 
et  forte  nature,  n^eussenl  nui  à  sa  con-  après ,  le  proconsul  arriva  dans  cette 
sidératioD  personnelle  et  fini  par  met-  yîUi»  ^  manda  Duviquet  et  le  oomma 
tre  obstacle  à  sou  av  tnrcm-.  nt.  11  fut,  secrétaire  général  de  b:  trop  fameuse 
eu  1791,  nommé  membre  du  direc-  commission  temporaire.  Ol)li^é  ainsi 
toire  du  déparlement  de  laNièvre  el  pour  sauver  sa  iète  de  frayer  avec 
&uLililul    du   proi'urcur  -  général,  d'affreux  terroristes,  Duviquet  fit 
Nourri  de  lalecture  des  anciens,  imbu  comme  luus  les  rcvolulioimaires  par 
des  idées  républicaines  dont  TÀluca-  peur,  il  ne  montra  aucune  inodé- 
I  ration  ;  et  dorant  cette  épo(|ue  de  sa 

(()Le  bnrcaii  du  collège  de  Louis-le-Gr^nd     vîc  ,  bieU  qu'il  dllt^eu  COÙlCr  k  SOO 
•Uit  «loi»  elMirg»-  d«  radiniiiUlratiOD  gàmrmU  faillie  hm 

deruiitwrtiié  de  p,ri«.  Nous  a»on8eu'oi.«te»   c»»'  nalureiiemeni  laciie  ei  non, 

>e.i»  le  ret;isire  iii.priiut'  .  n    f  i  r     v ,   !a  dcli-      gQQ    langage    Cl    Sa    COuduitC  fUTCllt 

ÏS^dTvuÏ^""  ^      toujours  en  harmonie  avec  les  fonc- 


Digitized  by  Google 


uStx  DUV  DUT 

tîoDs  qu'il  rfinplîtntt.  Lorsque  les  Labrouste,  il  demancla  <|«eccs 

Ï pouvoirs  de  la  coinmMsion  de  Lvon  grés  fusseot  ]"^és  seloo  toote  la 

breol  eipirés,  il  se  rendit  a  Gre»  rigueur  des  lois.  Qu'on  nous  permet- 

uoble  avec  le  grade  d'adjudinl-géné-  te  de  cileriii  les  paroles  d'unhiogra- 

ral ,  doiil  îf-s  fo  iclioDs  l'occupèrent  phc  qui  ecrlvail  du  vivant  n»ê>ite  de 

moins  (jue  ct-Ues  d'acrnsaleur  mili-  cel  ei-dépu'é  :  «  Ce  lorl  Irop  réel,  et 

laire  (jiie  ses  lalenfs  le  mellaicnl  k  a  surletjiit  l  il  pnraîl  (pie  M- Duviquet 

même  He  reniplir,  qn-lquc  t'irantrer  «  a  dt  [n>is  lun^-!emps  passé  con- 

3u^il  tûl  à  l  année.  Aju  cs  la  chute  «c  damualiun  ,  c^l  ttl'einent  oppose 

e  Robfspîerre,  Duviquet  put  reye-  «  à  la  douceur  bien  connue  de  soa 

air  daos  sa  patrie.  Aubert  du  Bajet  «  caraclèie       qi/il  fut  générale- 

aoî  Tarait  conon  k  Grenoble ,  élaot  «  ment  allrîboé  k  une  suggesii'»!! 

evenu  ministre  de  la  guerre,  Pap-  «  étrangère  et  puiuanle  de  laquelle 

pela  auprès  de  lui  et  enj^ngea  le  mi-  «  il  lui  é\»\i  difficile  de  se  deft-a- 

nislre  de  la  police  Merlin  (de  Douai)  «  dre.  »  On  peut  pt  nser  qu'il  s*agit 

à  le  choisir  pour  secrétaire-général,  de  Foucbé  ou  de  M'  rlin.  Après  la 

Merlin  ayant  été  transféré  trois  mois  chute  de  celui-ci,  Duviquet  le  défendît 

après  an  miui^tèr»' delijustice(l79ti).  dans  le  conseil  de.>  cinq-cents  et  vola 

lui  coûtera  i  emploi  analogue  daus  contre  sa  mise  pn  accusai  ion.  Derhu 

son  nouveau  tléparli  iO'  ni.   Nomnfié  (îo  son  emploi  Je  secrt'lalre-gt'néral, 

député  de  la  Nièvre  au  const'il  des  il  Put  exclu  du  corps  léj^islailf  af)rès 

cinq-cents,  en  mars  1Î98-  Duviquet  la  révoluliiui  ilti  18  brumaire  (i)  uo- 

semontrasélé  partisan  du  Directoire,  vemhre  1709),  et  ruiné  par  la  sup* 

tout  en  esprimaot  «1  maintes  ocea-  pression  de  l'.<^mi  ^<fs juuriial 

sions  ces  sentiments  rérolutionnai-  dont  il  était  propriéliiire  et  rédacteur 

res  que  Ton  confondait  alors  avec  le  avec  IVx  -  conventionnel  I^onllier. 

patriotisme.  11  s'opposa  fortement  k  Alors  il  sVslima  heureui  de  retour- 

ce  qtieU  nomination  aux  places  va»  ner  a  Ctamtcjr  avec  le  litre  de  com- 

cantes  du  tribunal  de  cassation  fût  missaire  du  pouvoir  exécutif  près  le 
attribuée  au  pouvoir  exécutif  11  de-    tribunal  civil.  En  1806,  des  raisons 

manda  que   les  marchands  fussent  purement  domeslîipies  l'engagèrent  k 
contraints  à  ouvrir  leur»  l)oulî.|ues    donner  sa  démi^sldu;  et  il  revint  à 
le  dimanche;  et,  ra[»pelanl  que  sous    Paris  exercer  la  pro'ession  d  avocat 
Taucien  régime  on  tenait  ouvertes,     à  la  cour  decnssatioo.  Il  cJail  question 
ce  jour-lk,  a  celles  du  Palais- Roj  al ,    de  Tappi  ler  au  parquet  de  celle 
«  repaire  des  vices  et  de  la  prosii>   cour  ,  lorsqu'une  nouvelle  disgrâce 
«  thtion ,  »  il  ajoniaii  :  «  Ceox  qui   vint  atteindre  Duviquet,  (|ui  se  vit  ré- 
K  rbabitent  aiiionrd^btti  sont'ils  plus   doit  k  professer  dans  un  pensionnat 
«  religienz  que   leors  prédéces«   de  jeunes  gens.  A  Toi  gani»alioD  de 
c  seqrs?  a  La  circonstance  la  plus   Foniversilé  impériale ,  tout  ce  qu'il 
fâcheuse  de  la  carrière  législative  de    put  obtenir,  malgré  le  zèle  d'amis 
Duviquet  est  la  part  quM  prit  àladis-    puissants^  se  réduisit  au  titre  d'agrégé 
cossion  qui  s*éleva  le  12  floréal  an    près  le  lycée  Nap  doon  (aujourd'hui 
Mil          mai  1799),  au  sujet  du    collège  Henri  IV\  sans  fonciions  ac- 
naufrage  de  (ph't.jn'-s  t'niigrés,  jetés    tives  rt  avi  c  la  cboiive  rélribulion  de 
k  Calais  par  la  Itmpèle  Contraire-    quatre  cents  IraiK  s  [)jr  an.  Bientôt 
remeol  à  i  upinioa  de  son  collègue    s'ouvrit  pour  lui  uae  nouvelle  car- 
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rièrt.  Lecrîtiqoe  Geoffroj  mourut 
dans  les  premiers  mois  de  1814.  Lei 

propiélaires  du  Journal  des  Dé' 
hats^  obliges  de  lui  chercher  un  suc- 
cesseur jptèreal  les  yeoxsnr  Duvi- 
quet  ;  cVtail  uoe  opîoion  générale 
que  G'  ofFroy ,  malgré  sa  parlinlilé 
et  ses  négli^enct-s ,  ne  pourrail  être 
remp'acé.  L'élonnement  fui  grand 
quaii'i  oa  vil  apparaître  ud  Uduvrau- 
veuu  ijui  ,  prenant  dès  l'aburd  uq 
Sljle  à  lui,  simple,  correci,  facile, 
pleio  de  convenance  et  de  bon  guùi , 
coon^iUsait  le  ih^àlre  aussi  bien  que 
Geoffroj' ,  el  |iourail  en  parler  avec 
autant  d'auloril^*  Moins  railleur  et 
moins  ironique  que  son  devancier,  il 
^lait  <;i)rfont  moins  prévenu  contre  le 
XVIIl*  siècie,  el  ne  se  crut  paa 
contme  Gei  ffroj.  de  dénigrer 
Vol  laire  en  Imile  occasion.  Imliu  des 
bonnes  doclriues  classi>{nes  ,  satliaut 
ciler  à  [iropos  el  sans  pédauli^uie ,  il 
ne  tui  pa$  iuju.^le  nuo  plus  envers 
IVcole  poétique  du  XIX'  siècle  j  et 
il  sol  eocouriKçer  et  applaudir  nos 
jeunes  écrivains,  aataot  que  pouvait 
le  permettre  son  goùl  aussi  prudent 
que  sévère.  On  a  dit  avec  raison 
qu*ilélait  «  de  la  race  de  ces  vieux  cri- 
o  tîipies  (2),  pins  difli-  îles  a  n  iîip'a- 

(i)  \jD  critique  duil  k'diieurlre  s  beaucoup 
d'uiiiiitiii4  et  il'iiiipoiatinii»  ràcbeusc<i  Ammi  a- 
^4Mi  ptécndu  qiM  Oitviqiiel,  qui  rappel  jil  Tiibbé 
Ocftfontaint's  par     si-'eiic*-  ci  p  ir  son  gnùt  [trmc- 

pr<Mém>»««'  Fréion^l^a  int^lismicc  n'4vait 
nitiN*  pas  allcodu  qu'il  fm  «itacbé  au  J^untiU  dn 
IWMd  pnnr    d«H-hif«r  sont  r«  rapport  Kn  *>! f«t 

il.ins  W  Tribunal  t^Ap<*lhH ,  petii  recueil  où  lous 
les  auiruri  wmnU  m  l'an  f  'Il  ont  leur  ptrl  Ua 
blimc  nu  ilVloje,  voi  i  l'artide  coa>acr4>  â  I>tt* 
Tiquet  i  M  11  nnws  a  CaUn  une  iraotla  coitnaîakaiMN 
«  de*  livrât  «-t  di*  § randtw  r^dierclK  s  pour  détep* 
m  rtT  uni'  ^/^  fî<  crt  rx-i'-cr,lnr  du  tullèfje  ilo 
m  Lonih-Ir  Ur.iiid ;  une  ode ^  oui;  une  odv  inti» 
•  tnire  rSUmetiêm  muitfu»,  et  une  Fjtife  d'un 
m  i»stHmt0Ufi  im  mtr*  4»  ton  fi!-^--.  \jù  nom  «ta 
M  dloTctt  Duviqoat  nova  rup^>  calai  «l'un 
«  cerLiiit  Atkm  t' ''ilira,  qui  av-iit  mie  muc  '  '  Tl' 
«  uuiiïère  d'cUiifjiier  s«"8  élètea  ,  n«ii  |>((s  ijue 
«  noua  voutittns  ftab'ir  dr  ciiinparaisoii  ei<tti0 
«  Ces  daitm  grands  lioiaro''S.  Ilofiquf i  a  •■(é  i»> 
«  pNbvatmt  du  peuple,  ata'MtdMUAgaé  par  «Ni 


«  cer  chaque  jour,  qui  avaient  prîi 
«  leur  arlansérieoi  etmii  à'j étaient 

*  pr^par^s  long* temps  a  Tavance  par 
u  de  lt>ngiies  et  de  fortes  études  (3). 
Duviqoeteul  d'autant  moins  de  peine 
à  se  conformer  ani  opinions  monar- 
cbîijnes   dn  Journal  des  Délais 
(ju'il  é'ail  dé)à  revenu  Inl  même  eu 
politique  à  des  principes  de  ii  odé- 
raliou  et  de  sagt>  e.  Tous  ceux  qui 
l'uni  ciiniiu  dans  les  vin^^l  deruirres 
années  de  sa  vie  peuvent  attesier  que 
personne  n'était  pins  éloigné  de  Tes^ 
prit  persécuteur  et  rracttonnaire.  St 
pendant  les  ceul-jours  il  se  crnl  obligé 
de  signer  l'acte  additionnel,  cVtail, 
disait-il ,  avec  espoir  ttaméliora" 
f/on.  iudépendaïuiuenl  de  ses  arlicles 
spectacles^  il  se  plaisait  a  leodre 
compic  drs  solenoilés  «lu  concours 
géiiéial.  Pendant  qne'qucs  nrin  Cs,  k 
ses  fondions  de  rédactmr,  il  juiguit 
elle  de  directeur  dn  Journal  des 
Débats,  dont  l'exisleuce  s'tfiait  en 
queli|ue  sorte  identiBée  avec  la  sienne. 
Cependant  le  mom<  nt  i  inl  où  le  poida 
de  Vàge  se  fit  sentir  ;  d'un  autre  côté 
les  théâtres  se  multipliaient  ^  el  il  était 
pHy^iqneaieiit  impossible  qu*tio  seul 
Jiommede  lettres  si»ffîl  à  rexamen  de 
toute*  les  pièces  nouvelles  On  donna 
un  jeune  col!al>oraieur  (M.  Lesourd) 
à  l)uvi(jU(  t,  (jui  ne*se  réseï  \  il  (jue  les 
grands  ihéàtres.  Eiïfin  eu  1830,  «fa- 
o  ligué  de  celle  liltéralure  au  jour 
a  le  jour,  el  vudI  an  l  avaiil  t'o  mourir 

jouir  un  peu  de  ce  rcpoi  iilléraire 
a  et  pliilosophii^ue  qu'il  avait  vaine* 
«  ment  appelé  toute  sa  vie,  Dnvt* 
«  qoet  déposa  b  plume....  et  re- 

•  tournai  comme  il  le  disait  lui-mé- 
a  me,  à  ses  bons  livres  (4).  »  Il 
mourut  ciu(|  ans  après  >  le  30  août 
1835.  Quand  la  m  tladie  vint  l'aret- 

(3)  Diacoura  de  M.  J.  Jauia  aux  obtè^oea  do 
Bhvuimi* 
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lir  qu'il  fallait  souger  a  la  mort,  il 
éU\\  à  Clamecy  i  niais  il  ue  vuulul 

Î)as  Hiiir  éloT;;né  des  amis  dont 
es  allentioDs  bienveillantes  el  déli- 
cates avaient  reudu  si  heureuse  son 
intouciense  vieillesse ,  et  il  se  fit 
traDspgrIerk  Paris.  Comme  écriraiO) 
BuTÎqoet  a  peu  produit,  el  la  liste  de 
aes  ouvrages  oa  plutôt  de  ses  publi* 
catioos  est  assez  coarte.  Oo  a  île  lui: 
I.  Fers  sur  la  paix  y  1784,  in-S®. 
n.  Ode  sur  l'éducation  publique^ 
suivie  d'une  E pitre  (Voy.  la  noie 
2),  1786,  iu-12.  Ces  deux  pièces 
fureiit  publiées  .sous  le  uoin  de  ïabbé 
Du  V iquct*  III.  Coup  d'œil  sur 
les  causes  et  les  conséquences  de. 
la  guerre  actuelle  ai^ec  la  France, 
traduit  de  l'aDglai^  de  lord  Erskine, 
1707.  Daos  la  collection  des  classi- 
ques latias,  publiés  par  Gosselioy 
Duviquet  a  dona^  un  excellent  corn- 
menlaire  d'Horace  en  laiin.  U  a  en 
part  au  Dictionnaire  historijue 
commfncé  par  le  général  Beauvats. 
Il  a  publié,  en  société  avec  ÎVl.  Da- 
port,  une  édition  de  AJar(\>au.r  ^  en- 
richie de  commcalaires  et  de  notices. 
.  Eu  1825,  il  a  lu  a  la  sociélé  des 
boDûcs-it Uies ,  doal  il  était  uu  des 
fondateurs,  un  Discours  sur  la  dis- 
tinction du  genre  classique  et  du 
romantique,  Ën&a  il  est  auUnr  de 
la  Notice  sur  M,  Boulard ,  an* 
ciennotaire,  imprina^een  léte  du  ca* 
talogue  des  livres  de  la  bibliothèque 
de  re  sa  van  l  amateur.  D— -n-— R. 

BUVIVIEUC  Claude-Ra- 
PiUEL  ) ,  ÎD^éuii  ur  civil ,  naquit .  eu 
1771 ,  a  Cbarlevillf  ,  où  sou  père  , 
officier  de  caval*  rie  ,  se  trouvait 
en  garnison.  Ayant  achevé  ses  éludes 
au  collège  d  Angers,  il  y  soutint,  en 
1788,  ses  thèses  de  philosophie  avec 
un  tel  succès  que,  par  une  disliuc- 
tîon  toute  spéciale ,  le  jeune  lauréat 
fat  conduit  en  trioinphei  KHôtcMe- 


Ville  ,  m'i  ses  thèses  restèrent  dépo- 
sées. Admis  ,  l'aouée  snivanle,  à  l'é- 
cole des  Pouls-el-ChaussL'es ,  il  s'y 
£l  remari|uer  par  son  apphcaUou ,  et 
sut,  grâce  à  son  heureux  caractère, 
se  préserver  de  tous  les  écarts  si 
communs  au  jeunes  gens,  surtout 
dans  les  temps  de  troubles.  Il  sortît 
de  l'école  après  un  concours  brillant , 
et  fut  aussitôt  nommé  professeur  de 
mathématiques.  Â  l'organisntion  de 
l*école  Polytechnique ,  il  j  fut  placé 
comme  répétiteur.  Nommé,  en  1797, 
ingénieur,  il  [ut  chargé  de  diriger  , 
sous  les  ordres  de  Boulard,  la  cons- 
truction du  pont  de  Nemours.  En 
1803.  Crelet ,  alors  directeur-géné- 
ral, luicoulia  les  travaux  préliminaires 
du  pont  de  Bunpas  sur  la  Dorance,  et 
le  succès  avec  leonel  il  s*acquiUa  de 
celte  tâche  difficile  lui  valut  fe  titre 
d*ingénieur  eu  chef.  Nommé,  dans  les 
premiers  mois  de  1809,  ingénieur  da 
département  de  la  Vendée,  il  se  trou- 
va chargé  de  la  direction  d(  s  travaux 
immenses  projetés  a  la  Rocbe-snr- 
Yon  ,  dont,  a  raison  de  sa  silualion 
centrale  ,  le  ^ouvernem<nl  voulait 
faire  le  chef-lieu   du  département. 
Des  sommes  considérables  furent  dé- 
pensées €u  pure  perle  dans  ce  village^ 
mais  la  faute  ne  peut  en  être  attribuée 
à  Tingéoteor,  qui  se  montra  lou jours 
sage  dans  ses  plans  et  fort  économe 
des  deniers  puÛi^^^* 

1814,  il 

reçut  du  roi  la  croix  d'Honneur  ;  il 
conserva  la  place  d'ingénieur  en  chef, 
et  s'occupa  des  moyens  de  dessécher 
les  marais  de  la  Vendée,  en  ledres- 
sani  le  conrs  des  rivières  qui  traver- 
sent k  (Icparlemeut.  Ce  travail  un- 
porlaiii  était  fort  avancé  lorsqu'une 
maladie  aiguë  Tcnleva  ,  le  9  novem- 
bre 1821.  Le  Moniteurànk  22déc. 
suivant  contient  «ne  Notice  sur  Dn- 
vivier.  M.  Mabnl  la  réimprimée  en 
partie  dans  son  Annuaire ^croio^ 
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gigue.  Le  seul  écrit  que  Von  cite  Je 
cet  ingénieur  est  un  Mémoire  sur  V é- 
qui libre  des  voûtes^  in  8°  W — 8. 

DU  VOISIN  CAL  AS  (Ai.ikav- 

.  DBi  )  9  aol«ar  de  romtos  ,  de  cluin» 

•  aoai  ei  de  pièces  de  théâtre,  était, 
par  sa  mère,  petit* fils  de  Calas»  U 
servit  d'ubord  daos  levanii^scoiiiiDe 

-officier  d'étal^major ,  et  obtint  eo- 
suile  une  plice  dans  radniinUlratiun 
dea  droils>réunis.  Envoyé  a  Chimay, 
en  Relj^ique,  comme  receveur  ,  il  (ut 

-  admis  au  nombre  des  acteurs  qui  ligu- 
rèreot  sur  le  iht'àire  de  société  que 
M.  et  M"*  de  Caramao  avaient  élauU 

,  dans  leur  cbâleau  (  F oy,  Cuimat. 

.  LXI  j  18 )y  ei  où  se  fireot  entendre 
les  premiers  essai»  dramatiques  d!aii 

.  de  nos  compositeurs  les  pins  ingé- 
aîeu  et  les  plas  féconds  (M.  Anber  ). 

.  Des  revers  de  forlone  Tajant  forcé 
de  se  démettre  de  sou  emploi,  i'  vint 

.  se  fiicr  k  Paris,  et  publia,  en  1813, 
un   roman   intitulé  :  J^V ilhelmina  , 

,  ou  r Her-oïsme  maternel^  hisloire 
îiou^n  ise,  2  vol.  in-12.  Ses  autres 
ouvra^/8  dans  ce  genre  sont  :  I. 
Adolphe  de  V aLdheim,  ou  le  Par- 
ricide innocent  y  Paris,  anX(1802}, 
in-12.  II.  Firmin,  on  le  Frère 
de  lait  »  anecdote  française ,  Paris , 

,  1803  ,2  Tol.  m-12.  Sans  être  tbrle- 
nieut  intrigués  ,  ces  romans  offrent 
de  Piatérét  et  sont  recommaudables 
d'ailleurs  parleur  but  moral.  Duvoi- 

.  sin  -  Calas  mourut,  le  20  février 
1832,  à  Chartres,  où  il  s'était  ren- 
du pour  faire  représenter  une  pièce  , 
dont  il  avait  puisé  le  sujet  dans  des 
souvenirs  de  laraille.  Il  j  joua  lui- 
même  le  principal  rôle  ;  mais  la 
«tfiiver  Calas  chez  Voltabe  ou  un 
Déjeûnerà  F^mey  en  1785,  ne 

.  tronira  qn^nn  pnlilÎG  glacé.  Le  cha- 
grin qnM  en  conçut  ne  eontrihoa  pas 

.  peu  a  avancer  le  terme  de  ses  jonrs. 
.  On  ini  doit  encort  nn  Chamomùer 


des  ca<;erne5y  Oii  Nouveau  recueil 
de  chansons  militaires  ,  Paris  , 
1822,  ia  80.  L— M— X. 

DYSTER  (Bbujamin),  Finlan- 
dais ,  qui  d*abord  avait  été  orfôvre , 
et  qui  MXTÀi  dans  k  misère ,  essaya  à 
Upsaly  où  il  séjournait ,  de  se  (aire 
passer  pour  Charles  Xil,  roi  do 
Suède.  Arrêté  et  envoyé  en  prison 
à  Stuckbolm,  il  adressa,  en  1726, 
une  proclamation  aux  Dalécarliens 
pour  invoquer  leur  secours.  Traduit 
alors  en  jugement  ,  il  fut  condamné 
à  mort  ;  le  roi  miligea  Usenleuce, 
en  urd^niiaul  que  le  coupalile  serait 
mis  au  carcan  en  trois  endroits,  avec 
sa  proclamation  h  la  main  ,  et  enfer- 
wé  le  reste  de  sa  vie*  Benjamin  Ojs- 
ter  mourut  dans  la  prison  de  Dan* 
viken ,  et  ceux  qui  1  avaient  secondé 
furent  passés  pr  les  verges.  Il  ne 
parait  pas  qne  Djsler  ait  jamais  en 
un  parti.  C — au. 

DZIALIXSKI  (Xavifr),  gé- 
ttéral  polonais  ,  nonce  du  paialinat 
de  Posen  à  la  diète  de  qiialre  ans, 
fut  membre  de  la  dépulalion  qui  pré- 
para la  consliluliuu  du  o  mai  1791. 
En  1794,  il  fot  trèa-actif  dans  les 
,  cooseils  qui  précédèrent  h  Varsovie 
.  riosnrrection  do  17  avril.  Dénoncé 
a  Igelstrom,  il  fat  avec  quelques  an- 
tres chefs  du  complot  jeté  dans  les 
fers.  Uo  prétend  même  que  l'ambas- 
sadeur russe  donna  k  l'uu  de  ses  of- 
ficiers Tordre  d'égorger  ces  prison- 
niers j  mais  il  furent  épargnés.  I/in- 
snrrection  avant  éclaté  ,  le  rci:;](iicnt 
qui  portail  le  jjoio  de  Dzialin  tnîii- 
ba  sur  le.s  Uusses,  et  en  iii  un  grand 
carnage.  Quand  ils  furent  chassée  de 
la  ville,  Dxialioski  fut.mis  en  liber- 
té I  Kosciosko  le  nomma  membre  da 
conseil  suprême  établi  h  Varsovie. 
Après  les  événements  d^octobre  et  do 
novembre  1794,  Osialinski  se  re- 
tira,dans  te^  tofjre^  }<ei.  J^mMÎMic 
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ïj  arrêtèrent  et  le  firent  renfer- 
mer dans  la  forteresse  de  Glogan. 
Anmoitde  mxn  1795,  riiii|»én- 
trice  Catlierîne ,  k  on  Tavait 
Unéj  l'eDvoja  en  SiWrie.  Il  fut 
rappelé  par  Paul  I*',  quand  ce  prince 
fut  monté  «ur  le  trône.  Dzialioéki 
se  Toyait  h  peine  en  libcrlé,  lorsque 
le  chagrin  et  les  fatigues  mirent  fin 
à  sa  carrière  en  17Î).S.      G — y. 

BZOÏVDI    (  CnARLFS-}li:^RI  )  , 

médecin  a'ieniand,  né  a  Oherwir^kel, 
Tilla;^i'  de  Saxe  .  le  25  sept.  1770, 
élail  tîls  d'un  pasleur  oomtné  Schun- 
denius,  nom  qu^il  changea  par  la 
•oito  eB  eeloi  de  Dsondt.  A/aut  per- 
du ton  père  k  Tâge  de  qoatorse  ans , 
il  alU  cootiuoar  h$  nomaailéa  au 
l^ymoase  d'Altemboiirg;  de  Ih  il  se 
rmdil  k  Witiemherg  où  il  apprit  et 
tnseii^na  la  théologie,  snr  laquelle  il 
soutint  des  examens  k  Dresde ,  en 
1793;  mais  j'en  ^lant  dégoûté  il  re- 
vint a  Wiltcmherjr  pour  étuflier  la 
philosophie  et  la  metlecinp.  Il  y  reçut 
le  grade  de  docteur  en  pintosuphie, 
el  pul>ltâ  ,  k  Cette  occasion  .  une  dis- 
•erlaiion  inaugurale  intitulée  :  f^in- 
diclm  Mtti^uitéttiê  tmvuHum  Qt» 
ëianL  II  donna  d«Bs  celte  ville  des 
leçons  sur  la  logique  «  l'anlbropo-* 
logie,  la  physiologie,  ettui  les  poésies 
d'Osêian,  el  y  remplit,  en  1800,  les 
fondions  de  bibliulhc^caire  de  Puni- 
versit»^  ;  deni  ans  après  il  suivit  les 
Cours  de  cliitiquede  Krey>5Tj;  el  Sei- 
\rr  ,  ft  çp  lirr?i  à  l'élude  de  Tana- 
toiiiic  ctjfiiii  rt'e.  Il  fuf  l'ffnlôl  en 
état  de  prolfSitt  Lu  m  nie  1rs  dlf- 
férenl«  S  branches  de  la  médecine, 
et ,  en  1806  ,  pendant  la  guerre  <|ui 
défiilail  TAIIemagne ,  il  fut  nommé 
chirurgien ,  puis  médecin  eu  chef 
d*Qn  hôpital  militaire  •  oè  il  y  arait 
}usqo*i  huit  Cents  nalidi^  de  l'armée 
fiançai.se.  Ed  ISiO,  Dtondi  se  rfh- 
dità  YieUbe  fnt  a«  j^ettoionncr  ' 


éanS  la  connaissance  des  maladies 
des  yeux ,  sons  le  prufesseor  fieer  , 
et  dans  la  science  des  aceiiitcb^iiienlt 
ea  assistant  aux  leçons  de  Boer«  Il 
était  encore  dans  cette  capitale  lort- 
qu^on  lui  offrit  k  la  fuis  la  place 
de  professeur  de  chirurgie  et  direc- 
teur de  la  diniqne  chimrgirale  k 
l'universilé  de  Halle,  et  celle  de 
professeur  d'arconchemenis  à  Wit- 
Ir  nifie  r^.  Dzoodi  préféra  la  chaire  de 
Halle  dont  î)  jirit  possession  en  1811. 
Ayant  acquis  une  grande  facilité  ponr 
parler  la  langue  françaiNC  ,  il  se  lia 
intimement  avec  les  employés  que  le 
j^mrvmement  français  avait  alors  en 
Saxe ,  ce  qui ,  joint  k  des  riva'îtîs 
do  profession  ^  lui  donna  beaucoup 
dVunemis,  parmi  lesquels  on  compta 
sTtrioiit  le  professeur  Meckel.  Ea 
1813,  il  fut  ponriiaivi  judiciaire- 
itient  snr  diverses  accbsations  iojns» 
tes  :  on  lui  ôla  rv-îme  5a  place  de 
pn>fe8^eur  dans  laquelle  il  fui  réin- 
tégré plus  lard.  En  1817,  il  pré- 
senta une  apologie  de  sa  conduite  ,  et 
coniinua  avec  îèle  Ses  trasaux  scien- 
ti6ques  et  ses  cours  de  clinique,  mal- 
gfé  la  haine  et  l'envie  qui  ue  cessèrent 
de  te  poursuivre.  11  mourut  des  snitei 

'd'une  attaque  d*l>pi>plexie ,  le  1*' 
juin  1836,  laissant  la  réputation 
d*un  médecin  éclairé,  mais  ^ni  ne  fut 
pas  exempt  d'idées  bizarres  et  systé- 
matiques. Ses  écrits  sont  :  I.  Supple- 
menta  ad  nnntomiam  pnfîssimum 
t'ompnrnfnrn ^  Leipzig.  t80t>,  in'4*. 
li.  Cofnnii  ntnrius  sislenf;  novatn 
Compli'jciOTiiS  el  tempcranifulortim 
theorinm,  ihid  ,  liSlKi,  lu  -1".  IH. 
De  vi  corporum  organica,  il»id., 
1808,  in.4^.  I?.  De  injlammàfikme 
afthorismorum  abri  lî ^  Halle, 
|9]4_18iri,  in-S«.  T.  Essaiisur 
U  perfêctionnemmii  de  ta  mêde'- 
eme^\\m\  ,  18(6,  îo  8«  (en  allie* 

'  tnand   VI.  Sur  Us  MUurts  ti  mr 
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unmojrensâr  de  Us  guérir  promp'  errants  et  de  tes  gu«Wr,  Halle, 
tentent  et  sans  douleur ^  ibid.^  1827,  i<(-8<*  (allem.  ).  XYI.  Pa» 
1816^  io-8**;  deuxième  édilioiit  thologiœinfiammationis  adumbra-^ 
1825,  \0"S°  (alWmaad).  Le  remède  tio,  ibid.,  1829  ,  ill-8^  J>ao»  set 
qne  conseille  piincipalenieol  Dzoodi,  écrits  sur  riufldmmalîan  ,  Dsundi 
contre  les  brûlures,  e.sl  Papplicalion  s'est  lotijuurs  nioolré  grand  parUaan 
de  l'eau  froide.  VU.  Histoire  abré^  des  idées  de  Bicbat  sur  la  difiéreDce 
gée  de  l  Institut  etinique  chi'  des  lis:»us  du  corps  humain  XVII. 
rurgical  et  opiufialniologique  de  De  quibusdani  methodi's  et  instrii» 
Uulle,  ihid.,  1818,  in-8°  (allera.).  mentis  chirur^icis  a  se  inventis  , 
TllI.  zEsculape,  journal  destiné  ihid.,  182(j,  in-8°  ,  fig.  Dans  ce 
au  perfectionnement  de  toutes  les  petit  éciU  l  auteur  parle  de  vingt-un 
branches  de  la  mcdtcine  ^  t.  1  et  proce'dc^  uaaveaux  ,  ou  inslruoieuls 
2,  ihtd*^  1821 , 1822,  io-8^  (alleiu.)^  chirurgicaux  io?eoiés  oo  perfection- 
ce  jonraal  ii*a  pai  i\i  cootioné.  IX.  D^f  par  loi.  XVIIL  Ergo  polypi 
ïta  machine  â  vapeur  ^  oa  Jns~  narium  nequaquam  extrahendi^ 
truction  sur  un  nouveau  procédé  ibid.^  1829,  iQ>8*«  XIX.  De  fa- 
pour  employer  la  douche  de  va-  ciliori  et  tutiori  Uthetomiœ  ins^ 
peur  pour  la  guérison  des  mala'  Utuandm  calculique  extrahendi 

Leip«!g,182t,in'4<^  (allem.);  meihodo  ,  ibid.,  1829  ,  io-S». 

X.  Des  scories  de  la  peau  et  de  XX.  Qu'est-ce  que  le  rhumatisme 

l'irritation  qui  en  résulte^  source  et  la  goutte  ?  ibid.,  1829,  in-8'', 

de  beaucoup  de  maladies  ^  Halie  ,  XXI.  DeJîstuUs  tracheœ  congeni^ 

1821  ,  in.8"  (allrm.).  XI.  Sur  la  lis,  ibid.   1829,  ii.-8^.  XXII.  De 

contagion  ^  les  miasmes  et  les  poi-  simililudineinlerepiphorameldia- 

sons/\h\à,,  1822,  ia-8°  (  allem.  ).  betem  .  ibid.,  IcSùO,  iu-S".  XXIU. 

XII.  Eléments  de  chirurgie^  ibid.,  Des  Jonctions  du  voile  du  paims 

1824,iu  8*raUeiii.).XIlL2>eco//»-  dans  la  respifotion  ,  la  parole, 

geudo ,  conservando  ,  disponendo  ie  chant la  déglutition ,  le  vomit^ 

et  suspiciendo  Museo  an  *tomieo^  sèment ,  etc. ,  ibid .  «  1831,  iD-4% 

paihologicoy  ibid.,  1824,  in-4<»,  £g.  ( allem. ).  XXI V.  Comm^jil  on 

fig.  XIV.  Nouvelle  méthode  as^  peut  recoanaflre  la  luxation  SpOtt" 

surée  de  guérir  la  maladie  véné'  tanée  à  son  origine  et  la  guérir 

vienne   dans  toutes  ses  formes^  sans  le  cautère  actuel  ^\\\\'\  ^\^^^^ 

ibid.,  1820  ,  iu-8"  (allem.  ).  La  in-S** ,  fig.  (allem.).  XXV.  Obser- 

métliode  que  Dzotuli  prcci-nisc  ici  vationes   ophthnimogicœ  ,  ildd., 

avec   tant   d'assurance  a  été  aussi  1834,  iu-S**.  Ou  trouve  ud  grand 

employée  eu  Frauce.  Elle  coDMsIe a  oombre  de  Mémoires  ou  d  articUa 

admiaislrer  le  deutochlorure  de  mer-  du  professeur  D^oodi ,  daus  les  jour- 

core  en  pilules  k  dose  toujours  crois-  oaui  de  médectue  de  Hofelaod ,  de 

«aale  ,  «o  commmeneânl  par  un  cin*  Grafe  et  de  Rusl  ;  dans  les  gaselbes 

quièmo  de  grain  elsélefanl  gradod-  dléna  et  de  Halle,  et  dans  le  Dîc* 

lemenl  jitsqirk  un  graia  eldrnien  tionnaired'anatomîet^l de  physiologie 

Vingt-qnalre  heures  a  qoand  lere»  de  Pîerer  el  Cboulaoï.  L'/^///m/mcA 

nède  cause  d<fs  accidents,  ou  a  re-  médical  pour  1836 ,  publié  à  Betr* 

cours  à  l'opiora.  XT.  eroup-  \m,  contienl  une  aolice  suroaal-* 
et  des  mqyens  d'en  préserver  Ut  diecin. 


E 


EANDI  (Josip»-A5toihe-Fbaïc- 

çoîs-Jérô»e),  professeur  de  phy- 
sique à  ruuiveisilé  de  Turiu  ,  naquit 
à  Saluieb  le  1  2  oct.  1735.  Son  père, 
notaire  Haiis  la  même  ville  ,  rauurul  en 
1  >  ô  1  ,  y  près  av'iir  dérangé  sa  fortiinpj 
cei^ui  uuiaU  misni  à  celle  de  Joseph  j 
mais  il  avait  fait  de  bonaiM  études , 
et  il  troDva  ane  reisouree  daos  des 
leçons  qti*il  doona  pour  vivre  payant 
abaèdoané  la  jooissaDce  des  bieos  qui 
lui  restaient  àsa  mère  et  II  ses  sœm  s.  Il 
eiistait  alors,  aa  eoUège  des  Provin- 
ces (1)  à  Turin ,  ane  ^cole  normale 
établie  pour  former  vîngl-quatre  pro- 
fesseurs ,  savoir  :  dix- huit  de  gram- 
maire et  de  rhétorique,  el  six  de 
philosophie  ;  on  n'admet! ail  anï  places 
graluites  4>te  des  ecclésiastiques  dcs- 
tiaés,  selon  leur  capacité  ,  après  trois 
aof  d*élndes ,  aux  collège»  royaux 
daos  les  villes  de  province*  fiandî 
obtint  an  concours  9  en  1756»  une 
des  trois  hourses  vacantes ,  et  il  élu* 
dia  les  littératares  italienne ,  latine 
et  grecque ,  sous  les  célèbres  profes- 
seurs Barloli  et  Chîonio;  puis  il  se 
livra,  sous  la  direction  du  physicien 
Beccaria ,  al  élud-i  des  nonvclles  théo- 
ries de  l'électricité  découvertes  par 
Ce  savard  avec  son  aiui  Franklin.  Par 
suite  ds  la  rapidité  de  ses  progrès 
.  dans  les  sciences,  Ëandi  fut  nommè^ 
•n  1757,  répétiteur  de  géoméirie  au 
mdme  collège ,  place  d*bonneur  qnt 
était  convoilée  par  Télite  de  chaque 
classe  j  car  elle  portait  de  droit  Té» 
lève  à  la  chaire  de  professeur  en  pro- 

(t)  I)«  ce  collège,  au  rapport  dm  dode  Aa- 
érm ,  aont  aortîa  La  Grangv,  la  chiinista  Bar» 

fltni|pt,  l'nnritoiniste  Malacarne,  l*  poirgïotie 
dt  Hos'ii,  l'IiiMorieii  Urnuia,  le  typographe  Bo- 
doiii,  dont  <  li.icuM  suliirait  pOttt  dDBMr  ib  !■ 
répatalion  à  one  ville. 


vînce  OU  k  Tuniversîté.  Le  père  Bee- 

caria  a&socia  k  ses  travaux  le  jeune 
E^n  ii,  fjui  $uh  t,  en  17C1,  son  exa- 
men de  pn  tesscur  de  philosophie. 
Cependant  il  resta  an  collège  en  la 
même  {jualilé  jusqu'en  1770,  époque 
k  laquelle  il  fut  deslioé  aui  écules 
rojaiee  de  SavilUn,  et  nommé  di- 
recteur épiriluel  f  charge  qui  lui 
donna  le  g«fit  de  l'art  oratoire  an 
point  quMl  fut  appelé  k  prêcher  le 
seiiucn  (lu  Sciini-âaaire)  eu  présence 
du  rui  k  Turin.  Il  composa,  dans  le 
même  temps  ,  on  ouvrage  sons  le  ti- 
tre de  Ragione  e  religione ,  Turin^ 
1772,  in. 8".  En  1770,  il  fui  désigné 
proiesseur  suppléant  du  P.  Beccaria, 
et  il  le  remplaça  dans  ses  leçons  jus- 
qu  a  sa  mort  en  1 781 .  A  celte  épo- 
que Tabbé  Ganouica ,  professeur  de 
géométrie ,  passa  k  la  chaire  de  phj- 
sique  et  Eandt  k  ceUe  de  géométrie* 
Selon  Tancien  usage  ,  le  nouveau 
professeur  prononça  son  discours  de 
réception  en  latin  ,  et  il  y  démontra 
l'utilité  de  l'étude  de  la  géométrie 
conjointement  avec  celle  de  la  logi- 
que pour  le  progrès  des  sciences. 
Devenu  membre  du  collège  des 
Beaux- Arts  dans  la  classe  de  {ilnlo- 
sophie,  il  composa  une  Notice  his- 
torique sur  ies  études  du  père  Bec 
caria^  1783,  in-8°  ,  qu'il  dédia  au 
comte  de  Balbe,  légataire  det  mi^ 
nuscrita  dn  restaurateur  de  la  phy- 
aiqoe  et  du  propagateur  des  nou- 
velles théories  sur  l'électricité.  En 
17&8  ,  Ëandi  remplaça  Tabbé  Cano- 
nica  daos  la  chaire  de  physique,  et 
raoadémie  des  sciences  le  nomma 
membre  de  la  section  de  physique  , 
011  il  lui  un  Essai  sur  les  erreurs 
de  quelques  physiciens  à  Cégard 
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€Îe  VàhT.lriciié.  Sur  sa  proposîlion, 
on  adoola  mit'  méthode  ifrHSci^c- 
ment  ujjilurine  tldua  ies  [jioui.cts 
poorh  théologie  et  la  philosophie, 
et  il  rédigea  dans  ce  but  ;  Ehmenta 
Çeometrim  et  physicœ  ad  Subal' 
pinos,  ouvrage  qui  fut  imprimé  par 
ordre  du  roi  en  1793,  Turin,  3yoL 
in-S^^etdansJarédaction  duqaelil  te 
fil  aider  par  son  neven  le  professeur 
Vassalli  (  f^oy.  ce  nom ,  XLVII 
553  ).  Il  a  encore  publié  (les  Ser- 
mons ,  des  Panégyriques ,  des 
Discussions  de  principes  poliLi- 
(jues  ^  etc.  Quaud  les  Auslro-l^aisscs 
cnvahireal  lePiémoul,  ks  malheuis 
des  drcOAilances  iircat  tomber  £andi 
dans  un  Itat  de  maïasaie  et  de  mé* 
lancolie  auquel  il  saccomba,  le  1*' 
octohre  1799,  K  Tucîn,  ayant  îns- 
tiiué  Vassalli  son  bérilîer,  avec  To- 
biigalion  de  prendre  sou  nom.  Ce 
dernier  a  inséré,  dans  le  tom.  VI 
des  Blémoires  de  1  académie  de 
Turin ,  une  JSotice  sur  la  vie  et  ie$ 
ouvrages  d'Eandi.        G — g — y. 

'EBEL  (Jeax-Gouli  r.oi  ) ,  mé- 
decin, membre  de  plusieurs  sociétés 
savantes,  dont  le  nom  est  dans  la 
bottcbe  comme  les  ouvrages  sont  dans 
les  maîtts  de  tontes  les  personnes  qui 
voyagent  en  Suisse,  naqnit  à  Zolli- 
chau  en  Prusse,  d^une  famille  de  mar* 
'  cbands,  le  6 octobre  1768.  Du  gym* 
iiase  de  sa  ville  natale,  et  de  celui 
de  NeuToppîn,  qui  passait  alors  pour 
le  meilleur  de  la  monarchie  pnis- 
ijLiine,  dont  il  fui  un  des  élèves  les 
plus  dislinj^ués ,  Ebel  se  rendît,  à 
eine  âgé  de  seize  ans,  à  l'universilé 
e  FraDcfort-sur-l'Oder,  où  il  éludia 
la  midedne  et  Thisloire  naturelle 
avec  beancopp  d'ardenr.  La  tbèse 
qu'il  sonliat  pour  se  faire  recevoir 
doctenr  en  médecine ,  dans  Tannée 
1789,  a  pour  sujet  le  système  ner- 
renx  da  cerrean  dan9  rliomme  et 
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dans  les  auimaux.  Cetle  3'ia!yse  com- 
parée, fruit  d'obscrvatu  Ds  conscien- 
cieuses et  propres  à  Lbel  ,  a  été 
imprimée  avec  quelques  planches  ^ 
et  conserve  encore  aniourd'hoi  .nne 
certaine  valeur  subjective,  en  don- 
nant la  première  preuve  de  Tespr it 
fin  et  observateur  qui  caractérisa 
Ebel  dans  tout  U  reste  de  sa  vie  et 
de  sa  carrière  scientifique.  Après 
avoir  pnssé  l'année  1789  a  Vienne, 
où  il  augmenta  cousidérablement  les 
connaissances  et  Texpérience  qu'il 
.nvait  déjà  acquises  en  médecine, 
Ebel  se  mil  k  voyager,  pour  conti- 
nuer SCS  études  et  se  perfccliouner 
dans  son  art  :  c'est  ainsi  qn^l  séjourna 
quelque  temps  b  Francfort-snr-le- 
Mein;  c'est  aans  le  même  but  qu^il 
vint  en  Suisse,  pays  qu'il  aimait 
déjà  sans  le  connaître.  La  première 
ville  où  il  s'arrêta  fat  ceUft'  de  Zu- 
rich, où  il  forma  dès  son  arrivée  des 
liaisons  intimes  que  ni  réloignement, 
ni  les  vicissitudes  delà  fui  Lune  ne  rom- 
pirent jamais.  Trois  années  entières 
einployces  a  parcouru-  la  Suisse  dans 
louà  Ils  aeiis  ,  et  plus  pai  licuUère- 
raent  les  contrées  alpestres ,  à  obser- 
ver les  mœurs  et  les  nsages  des  mon- 
tagnards loi  suggérèrent  l*îdée,  depn* 
buer  sur  ce  beau  pays  un  «uvi^age 
dans  lequel  il  fut  envisagé  autrement 
qolQ  ne  l'avait  été  jusquMors.  Cet 
ouvrage ,  c'est  son  Anleitung  ,  auf 
die  niitzlichsfe  und  genussvoUsie 
art  die  sch-weitz  zu  l/ereisen,  connu 
en  Franfp  sous  le  titre  plus  concis 
de  Guide  du  voj  ageur  en  Suisse^ 
et  dont  la  première  édition  date  de 
1793.  Ce  livre,  traduit  dans  plusieurs 
langues  vivantes ,  copié,  imité,  con- 
trerait dans  toute  TEurope  où  il  se 
trouve  généralement  répandu^  doit 
^Ire  rangé  au  nombre  aes  produc«T 
lions  les  plus  imporfaufes  qui  soient 
sorties  de  la  plume  d'£bel  j[  il  a  d'ailn 
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li-rirs  mêr'ûfson  succès  prodigieuxpar 
l'iutérêt  qu'il  iaspire,  par  la  peinlure 
animée  cl  vraie  de  la  nature  et  des 
liahitanïs  de  la  Suisse.  Aucan  écri- 
vaii)  avant  Ëbel  n'avait  offert  au 
rojageur  ane  description  physiqae  et 
stitîatiqtte'des  canldiii  de  ui  SaiMe 
ansn  complète  et  aouî  InléressaDte  | 
et  son  livre  a  coatriboé  paissammeot 
k  augmenter  le  Domf>re  des  voyageurs 
(fui  vienneot  chaque  aonée  la  vi>iter. 
Êbel  exerça  la  médecine  a  Fraacfort- 
sur-le-Me'in,  de  1793  à  1796.  Alors 
î!  revint  k  Zuricli  :  il  accompagna  eu 
Ifraace  son  ami  ŒUoer,  iiiort  de- 
pois  quelques  années  k  Paris,  où 
Ebel  séjourna  jusqu'en  1801.  Oc- 
cupé dans  celle  capuale  il  éludes  po- 
litiaues  et  scientifiques,  il  se  lia  avec 
les  oonnmes  les  plas  renarqnablea  de 
eette  époque^  uolamment  avecTana- 
tomîsie  SofDineTing^  qui  Taîdadansset 
oh»er?à1lOQ8  et  tes  recherches  sur 
l'anatoiTiie  comparée.  Peadant  la 
première  année  de  son  séjour  en 
duisse,  Ebel  traduisit  et  publia  en  al* 
lemand  les  ouvrages  d'Emmanuel 
Siejes,  alors  fort  eu  vogue.  Cependant 
les  mesures  violentes  contre  la  répu- 
blique ht  lvclique  qne  suggérait  au 
Direcloire  une  basse  cupulité  trou- 
vèrent dans  Ebel  un  ju^e  sévère,  un 
sarveillant  actif.  On  peut  tire  dans  le 
RépMieain  suisse ,  3«  toI.^  p.  98, 
99  et  160,  et  dans  une  antre  feuille 
périodique,  le  Guide,  qui  se  publiait 
en  18(9,  des  fragments  de  lettres 
qa'Ëbel  écrivait  k  ses  amis  en  Suisse, 
peu'  de  temps  avant  la  prise  de 
Berne ,  et  dont  nons  citerons  ici  quel- 
ques lignes  :  «  Un  même  désir  aui- 
ine  Bonaparl»»  et  les  cinq  potentats^ 
celui  de  détruire  rarlslccralîe  de  la 
Suisse;  il  ne  s-uj^i?  pas  aciuellemeol 
dé  la  forluue  d'i.u  pdi  ii,  mais  de  l'in- 
dépendance ou  de  la  servitude  d«  vo< 
ttt  pays^  »  et  dans  mie  autre  letire 
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du  19  décembre  1797  :  k  Ce  n'est 
ni  à  Paris  ni  a  Rastadt  que  vous 
devez  chercher  votre  salut  ;  il  est  dans 
vos  mains  :  si  vous  ne  vous  com- 
portez pas  eu  hommes,  si  vous  u'ac- 
complissespas  vous-mêmes  la  réforme 
de  votre  état  politiaoe,  vous  serez 
dans  quelques  mois  les  esclaves  des 
proconsuls  et  des  commissaires  fran- 
çais. Ce  sont  mes  dernières  paroles, 
je  ne  vous  écrirai  plus  à  ce  sujets  f  ai 
dit  maintenant  toat  ce  qne  f  avais  à 
dire;  qui  veut  comprendre,  compren* 
ne.»  Cet  appel  si  courageux  au  pa- 
triofisme  suisse,  ces  conseils  si  francs 
elsi  énergiques  ne  furent  pas  écoutés. 
On  ju^ea  comme  le  produit  d'une 
imagiuciliun  exaltée  les  remontran- 
ces d'Ebel  j  et  des  lettres  que  la  cqq- 
yiclion  la  plus  vraie,  que  l'intelligence 
la  plus  élevée  avaient  dictées ,  ne  lui 
valurent  qne  la  menace  d*ane  arres- 
tation. Ses  opinions,  en  effet,  ayant 
été  révélées  par  Tindiscrétion  de  Pa- 
rai lié  k  quelques  Suisses  ^ui  habi- 
taient alors  Paria  et  poussaient  eoi- 
mêmes  k  la  ruine  de  leur  patrie , 
Ebel  fut  dénonce  dans  les  clubs 
comme  inst?'.';rî!etir  de  la  rcsi^t^îuce 
des  Suisses,  et  il  eut  été  inunanquable- 
meut  jelé  en  prisou,  si  la  prise  et  le 
pillage  de  Berne,  en  justifiant  ses  pré- 
visions, n'eussent  empêché  fontes  nn^ 
sures  de  violence  contre  lui.  'L*évè- 
nement  avait  donoé  gain  de  cause  à 
Ebel  j  personne  désormais  en  Suisse 
n*osa  plus  douter  de  rexcellence  de 
ses  intentions,  de  la  perspicacité  de 
ses  vues,  et  le  7  mars  1799,  le 
conseil  législatif  de  la  république 
helvétique  séant  a  Berne  ,  accorda 
par  un  tlécrcl  les  droits  de  bourgeoi- 
sie a  Ebel  ,  pour  reconnaître  les 
services  par  lui  rendus  à  la  Suisse, 
sans  qu'il  Ht  la  moindre  démarche 
k  ce  sujet.  Après  la  chute  de  cette 
république ,  et  le  retaUilseiiieiit  de 
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Tautorité  canluanale,  il  fut  inscrit, 
le  17  juillet  1805,  sur  le  registre 
des  bourgeois  da  caatoa  de  Zuriçii^ 
et  enfia  en  1820  le  erand  conseil,  lu 
accorda  les  droits  ae  bourgeoisie. 
£bel  passa  en  Soissê  Pannée  iSOt^ 
il  y  yit  sa  mère  pour  la  dernière  fois, 
et  habita  l'Allemagne  de  1801  '  k 
1810.  PendaDl  ces  années  il  donna 
la  2 «  et  la  3*  édition  de  son  Guide 
du  Voyageur,  donl  la  4*  doit  être 
publiée,  d'après  les  intentions  mêmes 
d^Ebei,  par  la  société  des  nal  iiraliiles 
du  canton  de  Zurich,  aucjuel  il  a  lé- 
gué en  mourant  tous  les  matériaux 
qu'il  avait  rassembles  pour  cet  objet. 
De  1798  à  1802 ,  il  commeD^a  la 
publication  d*nn  ouvrage  iutâressant» 
malhéttrenseinentiçesteinaclieTéy  sons 
le  litre  de  Tableau  des  monta- 
gnards de  la  .Suisse,  Leipzig,  2 
part.  in-8<>  (en  allemand).  Ce  tableau 
moral  et  politique ,  présenté  avec 
art  et  Hdélité ,  est  borné  aux  can- 
tons    Appeiizel  et  de  Claris.  Ce 
fat  c-^alemenl  pendant  son  séjour  en 
AUemague  qn'Ebel  acheva  sou  ou- 
vrage sur  la  structure  de  la  terre 
(en  allem.)  ,  Zurich.,  1808,  dont  il 
a  publié  puis  tard  nn  abrégé  sons  ce 
tilre  :  Idées  sur  rorganisation 
du  globe  terrestre  et  su^  les  chan- 
gements moienU  qua  subis  sa 
surface  ^  Vienne ,  181  ly  in-8<*.  Les 
vues  que  renferment  ces  ouvrages , 
les  conclusions  tirées  par  £bel  d'un 
certain  nombre  d*ulv<;ervalious  plus 
ou  raoms  exactes  ont  été  admises 
par  les  uns  et  rejetées  par  les  au- 
tres ,  comme  cela  arrive  nécessai- 
rement dans  des  ouvrages  de  celle 
nature.  Cependant  les  faits  géo- 
gno&tiqoes  ^uXbeL  a  le  premier  ré- 
vélés doivent  être  considérés  com- 
me une  acquisition  pour  la  géolog^* 
Conduit  par  Tidée  extrêmement  .ju- 
didense  d'ailleura  que  dans  Tbistoire 
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naturelle  des  Alpes.,  comme  dans  les 
antres  parties  de  celte  science,  le 
principe  de  U  classification  ne  de- 
vait pas  reposer  sur  les  caractères 
peu  apparents  que  la  nature  semjde 
avoir  elle-même  négligés  ^  mais  uni- 
quement sur  ceux  qa^elle  manifeste 
à  nos  yeux,  il  reconnut  quo  les 
ebaines  de  montagnes  formaient  les 
véritables  unités  naturelles  dans  le 
système  des  montaj^jnes  des  Alpes,  et 
les  considéra  avec   raison  sous  cet 
aspect.  Malheureusement  le  désir  de 
généraliser  l  u  fit  trop  souveut  ad- 
mettre comme  vrais  des  faits  qui 
ne  Tétaient  pas,  et  la  richesse  de  son 
imagioation  nroda  quelij^uefois  snr  im 
fond  qui  n'était  pas  la  véritable  trame* 
On  doit  consulter  sur  cet  ouvrage  la 
critique  sévère  qn*£scber  {V oy,  ce 
nom,  ci-aprè^j]  en  a  faite  dans  le  tome 
I**^  àtV Alpina,  Le  dernier  ouvrage 
d*Ebel,  qui,  h  partir  de  1810,  habita 
constamment  la  Suisse  jusqu'à  sa 
mort,  est  le  texte  franc  lis  et  allemand 
du  /  oyagepittorc  s(j/it  par  les nou- 
vellcs  routes  du  caillou  dv-s  Gri" 
àons,  Jl'UL  les  vues  ouL  clé  dessinées 
par  Mayer,  1826  et  1827.  Ebel  ai- 
mait les  beanx^arls^  les  conseils  et  le 
secours  de  sa  bourse  ne  manquèrent 
jamais  aux  jeunes  gens  qui  annon- 
çaient d'beurenses  dispositions  soit 
poOr  la scnlptnre, .soit  pour  la  pem- 
tnre^  nous  ne  nommerons  que  le 
scuipleurimhof  du  canton d'Uri,  qu'il 
recommanda  au  célèbre  Danneker,et 
auquel  il  facilita  le  voyage  de  Rome. 
Eloij^né  de  sa  famille,  Ebel  en  avait 
retrouvé  une  daiià  celle  du  marchaiid 
Kscber  de  Zurich,  qu'il  avait  connu 
en  1801  aux  bains  de  Pfafer,  et  dans 
la  maison  duquel  il  vécut  aimé  et 
e»timé.  De  1813 ,  à  1815,  il  ren* 
dit  de,  nouveaux  services  à  sa  patrie 
.dWopûon  i  so^  nom  respecté»  a  l'é- 
tranger, ses  liaisons  intimes  aveo 
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un  grand  nombre  de  personnages 
imporfanis  en  France ,  lui  firent 
obtenir  ce  qui  aurait  été  refusé  à 
d'autres.  Ce  qu'il  fît  dan«  l'auiiue 
désastreuse  de  1817,  pour  le  soula- 
gement de  ses  concîtojeos,  est  resié 
CDiTcrt  du  YtnU  que  Im-méme  j  a 
jeté ,  car  il  ne  recherchait  pas  fe» 
appldadisscments  de  la  multitude. 
La  con5cic  i;re  intime  da  hicn  qu'il 
avait  fait  lui  suffisait  ^  foules  les  per* 
sonaes  qui  ont  pu  le  connaître  ont 
apprécié  la  ^andcar,  In  pureté  de 
«on  âme  el  l'élévation  de  son  esprit. 
Jcsqu'e»  1828,Ebel  avait  joui  d'une 
sanlé parfaite;  long-temps  il  avait  pu 
gravir  les  mouiagues  Its  plus  escar- 
péesj  mais  a  partir  de  celte  année  il 
sentît  qae  ses  forces  diminnateni  sen- 
siblement, et  ait  conmencenient  do 
])rmteinps  de  18d0  les  premiers 
sjrmptdmes  d'une  hydropisie  de  poi- 
trine se  manifestèrent  ;  les  remèdes 
les  pins  prumpts,  administrés  par  des 
mainsintelligcntes  eta!Tiîes,"ne  purent 
Varrc'fer.  Soit  qu'il  méconnût  le  dan- 
ger qui  le  menaçait,  soit  qu'il  dési- 
rât infîpirer  delà  confiance  a  son  mé- 
decin cl  a  st  s  aiiiis  qui  l'entouraient 
de  soins  aikclueui,  £bel  conserva 
'le  cftlmele  plus  parfait.  Dans  les  der- 
niers fonrs  qui  précédèrent  sa  mort  « 
on  le  TÎt  rouler  m  morcedn  de  cristal 
de  roche  dans  sa  main  :  «Vous  vojct;, 
dit-ily  qoe  cette  roche  est  dure,  limpi- 
de et  transparente.  »  Cest  la  seule  ai- 
lasion  quHl  se  soit  permise  ponr  rap- 
pel er  que  lui  aussi  il  avait  clé  ferme 
et  pur.   Le  7  ocloljre  18.30,  à  cinq 
licurei  du  soir,  sorti  tout  d'un  coup 
de  son  assoupissement  ordinaire ,  il 
parla  airsi  h  son  médecin  :  «  Je  sens 
qu'il  s'est  fait  en  moi  un  grand  chau- 
g^ment  et  que  ma  fia  est  prochaine  ; 
j  ai  encore  plnsieors  choses  k  mettre 
en  ordre,  et  je  dois  le  faire  dès  ce 
moment,  s  Alors ^  arec  sa  présence 
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d'esprit  ordinaire,  i!  dicta  ses  der- 
nières volontés,  les  accompagna  le 
leudoîîKiia  de  quelques  éclaircisse- 
loeuls  verbaux,  et  le  même  jour  h 
huit  heures  du  soir  U  eipira.  On  peu  t 
consulter  sur  la' rie  et  les  ounages 
d*£bel  :  1»  la  Notice  pnhKée  par 
la  bMiothéque  de  la  ville  de.  ZoT* 
rich,  1833»în-40  5  2«  la  Gazette 
d'Augsbourg,  d'octobre  1830;  â» 
la  Gazette  littéraire,  norembre 
1830;  4*'  enfin  le  Nouveau  nécro» 
loge  des  Allemands ,  8*  année^  H» 
menau,  1832,  in-8o.  d.  " 

EBLE  (  Jkan-Baptfste)  ,  géné- 
ral d'artillerie,  l'uu  des  plus  célèbres 
de  l'armée  française ,  naquit ,  en 
1758,  k  Saint-ïean-de-Rorbadi  y 
en  Lorraine.  Fils  d*on  officier  dn  ré« 
gênent  d'Autonne ,  da  nombre  de 
cébx  que  l'on  appelait  alors  officiers 
de  fortune,  parce  qo'ils  n'étaient  pas 
nobles,  il  fut  inscrit,  dès  l'âge  de  neuf 
ans ,  comme  canonaior  ^  sur  le  coo- 
trêle  du  même  corps.  Elevé  avec 
beaucoup      «oîn  ef  ticyfiné  dès  l'en- 
f^înrckla  carrii  rc  de  son  père,  il  fut 
bientôt  TuQ  des  meilleurs  sous-offi- 
ciers de  celle  arme.  Devenu  liente- 
Daiii  eu  1785,  il  fi  t  euvojé  a  ÎNaples» 
sous  les  ordres  de  Pommereul)  pour 
7  former  Tarlillerie  de  ce  rojanme 
sur  le  modèle  de  celle  de  France.  Il 
était  parFcnu  dans  ce  pays  au  grade 
de  camtaioe  ,  et  il  derait  y  obtenir 
plus  d'avancement  encore  ;  mais  la 
rérolution  de  Fiance ,  dont  il  adopta 
les  principes  nvcc  beaucoup  de  cha- 
leur ,  le  ramena  dans  sa  pairie  en 
1 792 ,  et  il  fut  confirmé  dans  son 
grade  de  capitaine.  Employé  dès  le 
commencement  il  Tarmce  du  Nord  , 
il  fui  mis  a  la  tête  d'une  compagnie 
d'artillerie  k  cheval ,  fit  tontes  les 
campagnes  de  cette  époque  sous  Du- 
monriea ,  sous  Picfae^nietsoQS  Jomr- 
dan ,  et  se  distingstparticolièrement 
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aHoMcîscoole  et  WaUl^nies.  Devenu  trésor  |)ublic  des  sommes  considéra- 
général  de  brigade  a  la  fin  de  1793  ,  bles  ,  provenant  de  la  vente  des  ob- 
il  commanda  rartillcrie  cit  1  année  du  jets  d'artillerie  pris  aux  Aalrichienf. 
Nord  ,  êl ,  par  soa  aciivilé  et  son  En  1803 ,  il  Da«»  à  raim^e  de 
savoir,  il  contribua  beaucoup  k  inbro-  '  Hollande,  puû  a  celle  de  Hanovre  | 
dnîre  dans  cette  partie  si  ioportanle  et  devint  gouverneor  de  Magdc» 
de  nos  forces  mîlitaîres  nn  ordre  et  bourg  après  la  bataille  d^Iéua.  De 
une  métiiode  jusqo^alors  inconnus*  H  là  il  se  rendit  k  Cassely  oà  le  nou- 
distribua ,  également  les  icunitions  et  veau  roi  Jérôme  le  nomma  son  mi- 
les pièces  dans  chaque  divisien  ,  et  nislre  de  la  guerre  et  colonel-général 
prépara  ainsi  la  suppression  néccs-  de  ses  gardes-du  corps.  Celle posiUou 
safre  des  ptèces  de  bataillon,  qui  fut  ne  pouvait  pas  lui  convenir  loug- 
adopfci  plus  tard.   Eblé  dirigea  eu-  temps  J  iUa  quitta  pour  reolrer  au 
fiulle  les  sièges  d'Yprcô ,  de  Kieu-  service  de  France,  et  fui  aussitôt 
port ,  de  Bois-le-Duc,  de  JNimègue,  employé  sous  Masscna  en  Portugal, 
de  (jiaves  ,  el  il  eut  une  grande  oii  il  dirigea  le  siège  de  Ciudad>Ro« 
part  k  la  conquête  de  la  Hollande ,  ok  drigo ,  et  la  conslcttclion  très-diiE-. 
son  artillerie  tiuTorsa  ai  miracoleuse-  cile  d'un  po|it  4«  bateaux  k  Sant^^ 
ment  sur  la  elace  les  plus  larges  rem.  Appelé ,  en  1812,  k  la  grande 
fleuves.  Appelé,  en  1795 ,  à  l'armée  armée  de  Russie,  il  fut  nommé  coin- 
du  Rhin  par  Moreau,  qui  avait  su  mandant  en  cbef  des  équipages  de. 
Tappréciei,  il  fit  sous  ce  général  pont>  et  il  rendit  de  très  grands  scr- 
cette  campagne  du  Palatinat  sire-  vices  au  passage  du  Dnicder,  et, 
marquable  par  son  début  ,  el  plus  surtout  dans  la  retraite  a  celui  de  la 
remarquable  encore  par  la  retraite  Bérésina,  où  TVapoléoQ  fut  sauvé  par 
qui  la  termina.  Au  commencement  de  l'habileté  et  la  présence  d'esprit  qu'E- 
1  année  1797  ,  il  soutint ,  pendant  blé  mil  a  dresser  un  pouL  de  bois  dans 
deux  mois,  dans  le  fort  de  Kebl ,  une  seule  uuU  ,  au  milieu  des  «lace*, 
les  eiïurb  de  louic  l  armee  autri-  et  sons  le  canou  de. rcnnemi.  Obligé  : 
ebienne  comirandée  par  l'arckidac  de  ri^ster  pendant,  trois  fours  aopreA, 
Charles.  H  se  rendut  ensuite  en  de  ce  firéle  édifice  que  les  glaçons  el 
Italie ,  et  il  commanda,  sous  Cham-  la  foule  des  fuyards  brisaient  achaque 
pîonuet,  rarlillerie  de  Tarmée  qui  instant,  EbU  répara.plusieur»  fois  le?., 
devait  envahir  un  royaume  dont  il  acci.denls  qui  survenaient  sans  cesse, 
avait  lui-même  autrefois  préparé  les  Ayant  reçu  Tordre  d  y  mettre  le  feu 
moyens  de  défense.  Celle  facile  con-  dès  que  l'armée  serait  passée,  il  retar-  . 
quête  était  a  pe'ne  achevée  qu'Eblé    da  autant  qu'il  put  rexéculioa  de  cet 
revint  en  Allemagne,  où  la  conBauce    ordre,  et  sauva  par  l'a  un  «^raud  nom-  ; 
de  Moreau  le  plaça  encore  une  fois    bre  de  malheureux  qui  auraient  peri  . 
k  la  tête  de  son  arlillerie  ,  et  où  il    sur  Vautre  rive.  Mais  la  faligue  qu'^1  ^ 
eut  pari  'a  la  brillante  campagne  (pie    éprouva  el  l'eicè*  du  froid  savaient , 
termina  la  victoire  de  Hobcnlindeu.    frappé  n  vivement  ,  qu'il^  mourut  t 
A  la  paix  de  Lunéville  >  il  fit  rentrer   pen  de  jours  après  k  Kmoîgsbergy,  , 
dans  les  arsenanx  de  France  la  plus   au  moment  où  Napoléon  le  nommait  , 
belle  axtitlerie  qu'on  eût  jamais  con  •  inspecteur  -  général  cl  commandant 
qoise  sur  nos  ennemis^  et^  ce  qui   en  cbef  de  l'arlillerie  de  la  grande 
est  encore  plus  rare,  il  remit  au   armée.  M'^d}* 
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ECKARTSHAUSEN  (Char- 
tîtd')^  Dé  an  château  de  Haimb- 
liânsen  ,  en  Bavière  ,  le  28  juin 
1752,  dut  le  jour  k  la  passion  dés- 
ordonnée du  comte  Charles  de  Haiinb- 
hansen  pour  Marie-Anne  Eckarl  , 
fille  de  l'intendant  de  son  père.  Rien 
ne  fui  négligé  pour  Téducatioa  de  cet 
enfiut  chéri  dent  la  naissaiice  arart' 
co&té  la  vit  k  sa  mèré.  Après  aFoiV 
iaîtses  premières  ètndésan  collège  de 
Municb,.il  serendjitkrihiÎTersité  dln- 
golstadlpoury  sui  vire  1ère  ours  do  phi- 
losophie et  de  droit:  ses  efforts  Furent 
couronnés  de  tout  le  succès  désirable* 
A  peinf^  était-il  de  retour  qtie  son 
père  lui  procura  le  titre  de  conseiller 
auliqiie.  La  place  de  censeur  de  la 
librairie  qu'if   obtint  en  1780  lui 
fit,  malgré  la  droiture  et  la  bonté  de 
son  caràctçre,  dèff  eanepiis  acharnés^ 
iâids''^'Bieiiireilljmé(^  de  l'électeur 
Cbatles^Tblàdteè^lê  soutînt  contre 
t^tes  les  cOalë!",  ét  ce  piincO  ,  afin 
è»  le  rapprocbér.  de  sa  personne  ^  lè 
nomma  conservateur  des  archives  de 
la' maison  électorale  en  1784.  Néan- 
moins il  fréquenta  peu  la  cour  ;  la 
nature  ne  Vavaît  pas  doué  de  celte 
force  d'âme  qui  rend  l'homme  supé- 
rieur à  l'injustice  des  préjugés.  L  il- 
légitimité de  sa  naissance  lui  avait 
Inspiré,  dès  l'âge  le  plus  tendre,  une 
Diéhincolie  habituelle  et  beaucoup 
d'iéloiguemenl  pour  le  monde  }  mais 
cette  espèce  de  niîsantbropie  loi  ren* 
daft  plus  chers  sa  ^millé  et  ses  «mis, 
comme  il  le  disait  souvent  Id-même. 
U  partageait  son  temps  entre  ces  dett- 
es aflPections,  les  devoirs  de  ses  em- 
plois et  la  culhire  des  lettres.  Les 
ouvrages  qu'il  a  publiés  sont  a'n  nom- 
bre de  soixante -dix-neuf ,  et  roulent 
SOT  toutes  sortes  de  matières  :  scien- 
ces ,  beaux-arts  ,  theâfie,  politique, 
religion  ,  jurisprudence  ,  bisloire  ;  il 
embrasse  tout.  Son  drame  du  Pré- 
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jugé  de  la  naissance ,  par  lequel  il 
débuta  dans  la  carrière  (1778),  offre 
d'heureuses  situations  et  de  l'intérêt, 
Raguel,  ou  l'Enfant  de  la  nature^ 
mérite  a  peu  près  le  même  éloge  ,  et 
sa  comédie  au  Bouffon  de  cour 
abonde  en  traits  comiques ,  bien 
qu'ils  ne  soient  pas  tous  également 
oe  bon  goût.  An  sorplds  le  véritable 
titre  d*£ckartshansen  k  oneHpata-' 
tSon  durable  est  nu  petit  Toliime  m- 
titolé  :  Dieu  est  lanund'  le  pàts 
purjinévàï  dans  presque  toutes  les 
langues  vivantes  (1),  et  qui,  depuis 
1790 ,  compte  près  de  soixante  édi- 
tions en  Allemagne.  Ce  livre ,  auquel 
pourtant  l'on  serait  en  droit  de  re- 
procher quelques  idées  trop  mysti- 
ques ,  respire  un  charme  dont  on  ne 
peut  se  de  fendre  :  c'est  le  langage  et 
l^àme  de  notre  Fénelon.  Si  l'auteur 
savait  parler  avec  éloi^uence  des  de- 
voirs dfe  riioiftaiiîté  ^  sons  ajouterons 
au'il  savait  encore  miens  en  donner 
1  eiemple.  Cbaqne  mois  il  consacifalt 
religieusement  le  produit  de  ses  éco- 
nomies à  secourir  l'indigence.  Les. 
prisonniers  de  guerre  ,  les  blessés 
surtout ,  étaient  l'objet  de  ses  soins 
constants.  On  le  vit  un  Jour  se  dé- 
pouiller d'une  partie  de  ses  vclcraenls 
pour  en  couvrir  de  malheureui  sol- 
dats français  qu'on  dirigeait  par  l'Al- 
lemagne sur  la  Hongrie,  en  janvier 
1795,  malgré  les  rigueurs  de  la 
saison. ,  Après  une  vie.  jaassée  tout 
entière  dans  la  pratî(|tio  des  vertus , 
Eckartsbatisen  attendit  avec  résigna^ 
tion  sa  dernière  béore ,  annoncée  par 
des  "souffrances  trcs-vives ,  et  il  mou- 
rût, k  Munich, le  13  mai  1803^ 
■        ■■  I     '  /     '  '  "■'  ' 

(«)  L*aaienr  de  cet  artlde  ert  adorai  «iw  tra- 
duction fraiir  lise,  plnsii m  s  fuis  rrimpn'tiH'e  ot 
dont  il  «  xisle  de  noiiilirtiise'^  conirefoçous.  On 
a  traduit  également  en  fri«u\;ai»  un  aoire  o«- 
rrage  d'EckartsluaseB»  /a  Auée  tur  U  sanetumett 
ou  ijuè/qae  eAofe  é»iit  h  fkSntophie  orgtmUtlii* 
de  et  siitit  ne  M  dmUÊ  fm»  Pamp  tSift  i-vaL 
iu*i6.  ■  ■  1 
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laûsant  un  fik  de  sa  troiaîèiiie  femmp, 
Thérèse  WjBÎM,  et  qoatre  filles  de 

sou  second  mariage  avec  Gabrielle  de 
WoUter.  Sa  première  femme,  Ge- 
neviève de  Giuqnerez  y  fille  d'un  ca- 

fûtaine  français,  était  morte,  dès 
'année  1780,  en  metiant  au  monde 
l'unique  fruit  de  leur  union.  St — t. 

ECKE IV  (  Jean  -  Alex  andre  ), 
mcdecin  ,  né  à  Trinilz  en  Iluhènie  , 
en  ITOO,  fut  d  abord  employé  com- 
me chirurgien  dans  les  armées  au- 
tricliieDDes,  el  devint  eDsnite  profes- 
seur à  runiversilé  de  Fribourg  en 
Brisgan ,  où  il  enseigna  la  cbirtirgief 
Tart  des  accouchements ,  la  méde- 
cine légale,  et  oii  il  eut  la  réputation 
d*nn  bon  praticien.  J.-P.  Frank 
parle  de  lui  avec  éloge  dans  la  pré- 
face de  la  sixiènae  partie  de  son 
ouvrage  :  De  curandis  hominum 
morbis.  Eu  1807  ,  le  grand-duc  de 
Bade  le  nomma  son  conseiller  privé. 
Il  mourut  le  5  auùl  1829.  On  a  de 
lui  :  L  Mémoire  sur  les  causer  qui 
peuf^nt  rendre  dangereuses  ou 
mortelles  des  plaies  légères  faites 
par  des  instruments  tranehèuUs  ou 
contondanUs,  Leipzig,  1794,  m-A^ 
(en  allem. )•  II.  Description  et 
usage  d^une  nouvelle  carte  du 
monde  en  deux  hémisphères ^  Vien- 
ne, 1794,  in-S'*  (allem.).  Il  alradnit 
en  allemand,  av  ec  des  notes,  laiVos^- 
graphie  du  professeur  Pinel  (Tubin- 
gue,  1790,  2  vol.  in-8").  Celle  Ira^ 
ducliou  est  faite  5ur  la  1  ^  édiliun  Ju 
Kosographe  français.    G — t—j-b. 

EGKStËIN(Fiuji$ois  d^), 
médecin  hongroû,  né  vers  1769, 
et  mort  Je  7  déc.  1834,  avait  été 
professeur  de  chirurgie  ^t  d^accoo> 
*  chements  aPesih,  premiei  chirurgien 
des  hôpitaux  de  l'iusurrectlon  hon- 
groise noble,  en  1809  et  1810,  puis 
en  1825  professeur  titulaire  et  dî- 
lecleur  de  rinstilut  jpratiqne  à»  du> 
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rurgie.  On  lui  doit  :  L  Casus  ehi~ 
rurgid  ires  in  puhlicum  artis  sum 
spécimen  descriptif  Pesth,  1803» 
II*  Relatio  offiâosa  generalis  de 
nosocomiis  pro  nobili  insurgente 
militiâ  Hungariœ  anno  1 809  erec- 
tis  et  administratis  y  Bade,  18HK 
m.  Akologie,  10  tableaux  en  alle- 
maod,  Bade,  1822,  et  Leipzig, 
1823,  sous  le  titre  A' Exposition 
descriptive  des  instruments  y  liga- 
tures et  machines  qui  ont  été  ou 
sont  le  plus  fréquemment  ed  usage 
dans  la  chirurgie  tant  ancienne 
que  moderne»  IV«  Des  articles  dans 
le  Dictionn,  encyclop.  des  sciences 
médicales  ch'  H  ci  lin.     P — OT* 

Ë€QU£Yli.IiY  (  AaHiiiD. 

François,  comte ,  puis  marquis  d'), 
lieutenant-général  ,  pair  de  France  , 
natjuit,  en  1747  ,  d'une  famille  no- 
ble de  Champagne.  Ayant  ,  suivant 
l'usage  ,  embrassé  jeiiiu  la  profes- 
sion des  armes ,  il  iuL  lait ,  en  1  i  74, 
meslre-dc-camp  du  régiment  rojal 
iiavalene ,  4u'il  commanda  dii-sept 
ans.  Il  fit ,  en  1784  «  un  voyage  à 
Berlin  ,  où  le  comte  d^Esteran ,  son 
beau-frère  ,    était  ambassadeur  de 
France,  et  il  n^eutqu'kse  louer  de 
Taccueil  qu'il  reçut  du  grand  Frédé- 
ric. Maréchai-de-canop  en  1788,ilémî- 
gradans  les  premiers  jours  de  1791, 
et  passa  le  xeste  de  l'aunct  à  Bruxel- 
es;  mais,  sur  le  bruit  qu'un  armement 
se  préparait  sur  le  lîhia,  il  s'em- 
preisa  d  alier  offrir  ses  services  au 
piince  de  Cqndé.  Ce  prinoe  ^  tlors  à 
Binghen ,  lui  confia  par  une  auanlion 
délicate  le  pommandemeni  dW  es- 
cadron dn  Royal ,  formé  presque  en 
entier  des  officiers  de  son  ancien  ré- 
giment. D'Ecquevilly  se  siguala  dans 
l'affaire  du  2  décemb.  1792à.Bers- 
theimj  et  dans  toutes  les  occasions 
ne  cessa  de  donner  des  preuves  de  sa 
;  yalear.  A^.JWois  de  îuiileLl794 ,  il 
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remplaça  k'  baron  de  Fumel  dans  le 
poste  de  marlccbal-général-des-lo^is 
de  U  csralerie  du  corps  de  Goodé. 
L*aniiée  siiîtanle  ,  il  reçnt  àn  grand- 
maître  de  Malte  (  Roban  de  Poldac  ) 
la  croix  de  coinmandeur.  Lorsque 
Louis  XVIII  vint  visiter  le  corps  de 
Coudé  ,  dans  sca  cantonoeinents , 
d'Ecqufvillj  défendit  avec  vivacité, 
cnnirc  le  comfe  d*Avaray ,  le  droit 
des  j5;enlilshoiimies  de  garder  la  per- 
Eoniie  du  roi ,  droit  qui  leur  procu- 
rait,  quand  lis  étaient  de  service, 
rhonnear  de  dîner  avec  Sa  Majesié 
(  Voy.  Campagnes  du  corps  de 
Condé,  Il  y  14),  Il  suivit^  es 
1797 ,  ses  compiguons  d'armes  dans 
la  Volhinie ,  où  rerapcrcur  Paol  I*» 
Tenait  de  leur  assigner  un  asile ,  et 
se  rendit  h  St-Pétersboorg  avec  le 
prince  de  Condé,  qui  l'honorait  d'une 
affection  particulière.  Après  la  dis- 
localion  du  corps  des  émigrés  ,  il  se 
retira  che;  un  de  ses  parents  a  Tyr- 
naw  dans  la  Hongrie.  De  retour  en 
France  ,  en  1814,  avec  la  famille 
royale ,  il  fut  fait  lientenant-général 
et  pair  du  royaume.  H  siiîrit  Louis 
XVilI,  en  1815,  h  Gand  ,  et  re> 
Tint  après  la  seconde  restauration 
reprendre  sa  place  k  la  clidttbre  des 
Pairs.  It  présidait  la  commission  mi- 
litaire qui  condamna,  le  25  juiti 
1816,  a  la  peine  de  mort  le  général 
Gilly  (  oy,  ce  nom  ,  an  Supp.). 
Directeur-général  du  dépôt  de  la 
guerre,  il  prit,  daus  la  session  de 
1817  ,  la  défense  du  ministre  de 
la  guerre,  obligé  de  concilier,  avec 
la  plus  stricte  économie ,  le  respect 

Sonr  les  .droits  acquis  sur  les  champs 
e'batnille  par  tant  de  brades  gner- 
^  riers  ;  ilsatsit  cette  occaslôn  de  ven* 
gerlès^oldats  de  Tarmée  de  Condé, 
des  outrages  des  journalistes  et  des 
pamphlétaires  qui  ne  les  désignaient 
^tt«  spis  |e  n6ni  (le  Foliiçears  d^ 


EDD 

Louis  XIV.  La  direction  générale 
du  dépôt  de  la  guerre  ayant  été  sup- 
primi  e ,  par  nne  ordonnance  du  8 
octobre  de  la  même  année  ,  d'Ecqne- 
TÎIlj  fut  fait  inspecteur-général  du 
corps  des  in^nieurs-géographes  et 

Ïirésident  du  comité  G|ui  remplaçait 
a  direction  suppriir.ce.  Il  se  pro- 
posait ,  en  1818  ,  de  prononcer 
a  la  chambre  des  pairs  un  court 
éloge  du  prince  de  Condé;  mais, 
prévenu  par  le  comte  de  Damas , 
il  crut  devoir  garder  le  silence  :  tou- 
tefois sou  discours  fut  imprimé  dans 
le  Moniteur.  Au  mois  de  décembre 
même  année ^  il  fut  atteint  par  lor* 
donnance  qui  mettait  a  la'  retraite 
tous  les  officiers  généraux  âgés  de 
plus  de  cinquante-cinq  ans.  Créé 
marquis  en  1820  ,  il  obtint  Tannée 
suivante  la  grand'-crouc  de  Saînl- 
Lonis.  Il  mourut,  le  l^sep!.  1  S.'iO^ 
dans  sa  qnatre-vingt-lroisième  année. 
Il  avait  publié  :  Catnpagnes  du 
corps  sous  les  ordres  de  S.  A..  S, 
monseigneur  le  prince  de  Condà  y 
Paris,  1818,  3  vol.  io-8°,  ornés  du 
portrait  du  prince,  d^un  JaC'Simile 
de  son  écHtnre  et  du  plan  de  Paffaire 
de  Berslheim.  C'est  nu- journal  qn'il 
aTaît  rédigé  secrètement  et  qu'il  ne 
destinait  point  h  l'impression.  Il  est 
écrit  avec  plus  d'impartialité  que  ne 
pouvait  le  faire  espérer  la  position 
de  Tau  tenr  ;  et  sM  eût  rejeté  de  son  ou- 
vrage toutes  les  dénoaiinalions  créées 
par  les  partis,  et  qui  ne  servent 
qu'à  tes  perpétuer,  il  aurait  mérité 
de  voir  rai  i lier  par  ses  lecteurs  l'ap- 
plication qu'il  se  fait  dans  la  préface 
(page  7)  du  neque  OUU>,  neque 
FiteUiUs ,  de  Tacite.  W— s. 

BDDTC  J.-H.  ),  géographe  ,  né 
a  New -York,  en  1784,  devint  sonrd 
il  l'âge  de  douze  ans ,  et  chercha 
d  "'s-lor.s ,  par  la  culture  des  sciences 
et  des  lettres  ^  à  se  consoler  d'nu 
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état  d'infirrailé  qiii  le  privait  des  ou  le  deviue  Liea,  iic  se  jjassail  pas 

agrcmenU  que  l'ou  trouve  dans  la  dans  Tcrudîte  cité  d'Ox.furd ,  et  il 

con?ersalîon;  Le  latin,  le  français^  fainit  de  fréquentes  eicnrsions  aux 

les  matbémalîqaes  et  rfatstoire^  tnâ-  enviroos,  notamment  a  Black  Bour- 

me  ta  boiauique  et  la  minéralogie,  tonnelles  un  ami  de  son        Il  s'y 

devinrenl  les  objets  de  ses  études*  prit  bientôt  de  belle  passion  pour  une 

Mais  ce  fut  à  la  géographie  qu'il  s'ap-  des  demoiselles  de  la  maison,  et  bien 

pliqaa  spécialement,  etl'ardear  avec  que  parfois  tenté  d*y  moios  songer  » 

laquelle  il  s'y  livra  altéra  sa  santé  et  surloullorsqu'il serendait  hBalh.  uù, 

abrégea  SCS  jours  :  une  mort  prcina-  comme  beau  dauseur,  il  trouvait  lou- 

tnrée  vint  le  frapper,  le  22  décembre  jours  riaiil  accueil,  il  finit  par  se  mel- 

1817,  à  l'âge  de  Ircule-cinq  ans.  Il  Ire  en  roule  avec  la  jcuue  miss  pour 

était  loembre  des  sociétés  d'histoire  l'Ecosse,  et  il  en  revint  marié.  Cet 

naturelle  et  de  littérature  de  New-  b^iucu  prénuiluré  (car  Edgcsvurtb 

York.  Outre  un  grand  nombre  d'ar-  n  avait  encore  que  dix- neuf  ans  )  ne 

ticles  scientifiques  qu'il  fit  insérer  fut  pas  heureux  :  il  s'aperçut  que  les 

dansdes  journaux,  ona  de  lui  des  car*  go  its  de  sa  femme  sy  mpa  ibisaientpen 

tes  géographiques  très  e.stîmées,  no<  avec  les  sîens^  et  qu'elle  n'avait  pas 

tauiraenl  celle  de  l'état  de  New-York,  plus  de  disposilioDS  pour  les  lettres 

à  laquelle  il  avait  travaillé  pendant  et  les  sciences  que  de  dot.  Il  s'en« 

qnalreans,  et  qu'on  regarde  comme  la  nuya  bientôt  du  port  d'Edgeworlh- 

lueiileure  qui  ait  encore  paru.  Il  s'oc-  town,  où  tous  dcnx  ancraient  après  un 

cupait  depuis  long  temps  d'un  atlas  peu  de  bourrasques  de!aparldu père, 

général  de  l'Amérique  ,  et  Ton  rc-  et  prit  avec  sa  tcmmc  la  roule  de 

gretic  beaucoup  que  la  mort  l'ait  l'Angleterre  avec  le  dessein  d*étu- 

empêchc  de  terminer  cet  impur laut  dier  le  droit j  mais  une  fois  a  Lun- 

onvrage»  P — rt.  dres  il  s'occupa  moins  activement  de 

EOGEWORTH  (RxcBAftn  suim  les  cours  et  les  plaidoiries  de 

Lotell),  savant  anglais ,  parent  de  Lîncolo's  Inn  que  d*assister  a  des  ex* 

l'abbé  Ëdgeworth  (   oy,  Fiumoitt  ,  périences  pliysicjues  et  deles  répéter. 

XlV,562),naquit  à  Taili  en  1744. Sa  11  se  mil  surtoutavec  un  zèle  extrême 

famille  était  établie  en  Irlande  depuis  à  la  mécanique,  et  bientôt  il  y  devint 

1583,  et  comptait  parmi  let  bonnes  asses  habile  pour  éire  remarqué.  De 

maisons  de  moyenne  noblesse  du  retour  k  la  maison  paternelle ,  il 

cunilé  de  Langfoid^  le  village  où  était  continua  6cs  éludes  chéries  ,  et  qu'il 

leur  demeure  s'appelait  de  leur  nom  n'interrompit  (jue  de  loin  eu  loin  par 

Edgcworlhstown.  Lovell  y  passa  ics  des  visites  à  Dirnim^lmm  ,  h  Soho, 

premières  années  j  puis,  après  avoir  voulant  ainsi  unir  aiii  jiriucipcs  de 

ctcsucccssivement  en  Angleterre  cL  eu  la  tliéorie  b  v  ue  des  objets  et  de  la 

Irlande  dans  diverses  écoles  de  pre-  pratique.  Divers  modèles  et  appa-^ 

mier  et  de  second  degré,  il  fut  placé  reils  qn'en  1763  et  1769  il  offrit  a 

Îarson  père  àl'irnivérsitéd'Oxford.  la  Société  pour  reneouragemcnt  des 

«es  éludes  littéraires  n'avaient  pour  arts,  et  qm  lui  valurent  lu  première 

lui  que  peu  d^attraits^  en  revanche  année  la  médailled'argenl,  la  secon  lc 

il  rénssissait  parfaitement  dans  les  la  médaille  dW,  témoignera  assez  de 

sciences  physiques  et  dans  les  arts  ses  progrès  et  de  ses  talent  .  La  mort 

d^agrément.  Tout  son  temps,  comme  de  son  père^  en  1770  y  lui  laissa  la 
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liberté  de  soinre  sei  goula»  C'est  alors 
qtt'il  vinl  en  France.  Il  ne  ymi^  pu 
eenlemenl  la  capitale.  Etaat  a  Lyon^ 
au  moment  où  tout  le  monde  s'occu- 
pait du  projet  de  Perraclie,  pour  dé- 
tourner le  cours  de  la  Saône  et  pour 
reculer  son  eiiiboitclinre  dans  le  Rhô- 
ne ,  beaucoup  eu  deçà  du  point  où  elle 
s'opère,  il  fit  sur  le  plan  de  cet  ingé- 
uieur  (|uclc|ues  observaliuus  critiques 
qui  semblèrent  assez  fondées  pour 
que  les  entrepreneurs  recherchassent 
ses  cottseib  et  lui  confiassent  une 
section  importante  do  travail.  Edge- 
worlh  se  lira  fort  bien  de  loul  ce 
dont  il  fut  chargé.  Mais  l'entreprise 
devait  manc|aery  et  manqua.  Une 
inondation  subite,  causée  par  la  fonte 
des  neiges,  grossit  les  eanx  dn  Rlinnc, 
t]in,  se  répandant  au-dessus  de  ses 
Ijorcia ,  eiJiportèrcnt  Ions  les  ouvrages 
couiineucés.  EJgevvorlb  assurait  que 
grâce  à  l'avis  que  lui  avait  donné  nu 
TÎeiK  berger,  il  avait  prédit  ce 
malheur  et  fait  de  son  mieux  pour 
reropécber.  Intrépide  autant  que 

})rudeDt ,  îl  eut  du  moins  ta  satis-* 
action  de  conserver  h  la  compagnie 
une  quantité  dlnstrumcnts  et  d'ontils 
précieux  qui  sans  lui  étaient  perdus* 
II  revint  en  Angleterre  en  1772,  et 
alternant  depuis  ce  temps  entre  le 
séiou!'  d'F.dgevvorlhslv)\vn  et  celui  des 
diverses  villes  irlandaises  et  anglai- 
ses, où  l'appelaient  ses  goûts  scienti- 
fiques et  l'envie  de  voir  ses  amis  , 
il  partagea  son  temps  entre  Tédu- 
calion  de  ses  enfants ,  Tamélioraiion 
de^  ses  propriétés  et  Tétode  de  ia 
mécanique,  a  laquelle  il  joignait  quel- 
quefois des  traraux  littéraires.  Eu 
178ô,  il  fut  nommé  membre  de  Pa- 
cadéraie  royale  d'Irlande.  £a  1798, 
le  bourg  de  Jobnstown  le  nomma  son 
représentant  an  parlement  d'Irlande. 
Sa  manière  de  voir  le  rangeait  dans 
le  parti  conservateur.  Auparavant 


même  et  quand  plus  jeaneil  anpujtit 
l'opinion  de  la  réforme  parlemen» 
taire,  il  ne  marchait  qu'à  pas  cotpptés 
dans  celte  voie,  et  s'opposait  à  touto 
mesure  qui  pouvait  préparer  un  appel 
à  la  force  :  c'est  ainsi  qu'en  1782  il 
empêcha  que  lord  Bristol  n'allât  à  la  ' 
tète  de  la  conventiuu  mililaire  de 
cent  soixante  membres  du  corps  des 
volontaires,  tous  en  uuiioruie^  préseu- 
ter  à  la  chambre  des  communes  de 
Dnblin  une  pétition  contre  la  repré- 
sentation aclnelle.  De  y]ns  en  pins 
antipathique  aox  doctrines  du  mou- 
vement, Edgewortb  ,  en  1798 ,  lors 
de  la  descente  des  Français,  avait 
formé  ses  tenanciers  et  leurs  voisins 
en  un  corps  d'infanterie,  lequel^  il  est 
vrai,  n'avait  pas  d'armes,  mais  qu'il 
ne  lit  pas  moins  raarcherj  el  il  con- 
tribua par  sa  fermeté  à  préserver 
LongTord  de  Tatlaque  des  Français. 
Son  cliiilcau,  qu'il  laissait  sans  dé- 
feuse ,  faillit  tomber  au  pouvoir  des 
Irlandais  insurgés  j  mais  m  des  re- 
belles, jadis  son  obligé,  empêcha  ce 
malheur.  Dans  le  parlement ,  £dge- 
worlh  s'exprima  contre  Tunioii  de 
rirlande  k  TAnglelerre,  et  proclama 

Î|ne  la  véritable  manière  d'attacher 
e  premier  des  deux  pays  an  second, 
c'était  de  donner  a  tous  ses  enfants 
une  sage  el  libérale  part  d'éducalioo. 
Son  opposition  fut  très-goutée  des 
masses ,  et  il  eut  les  honneurs  de  la 
popularité.  En  1802,  il  vint  en 
î  rauce,  où  il  eut  des  rapports  avec 
beanconp  de  savants  et  notamment 
arec  Pict^t,  Dament  et  quelques 
antres  enfants  de  Genève^  ville 
alors  française.  Il  eut  le  bon  esprit 
de  quitter  Tempirc  de  Bonaparte 
avant  la  rupture  du  traité  d'Amiens. 
Moinsa?isé,  l'aîné  de  ses  Ob  fut  un  de 
ceui  sur  lesquels  tomba  la  mesure  gé- 
nérale d'arrestation étendue  k  tous 
les  sujets  britanniques  sou6  U  main 
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du  premier  consul ,  el  il  dut  rester  démontrés  par  la  science,  ont  été  cod- 
en  France  jusqu'aux  événements  de  firmes  par  Texpérience,  il  fait  voir  que 
1814.  L'activité  d'Edgeworlh  aug-  la  base  de  luule  économie  importante 
mentait  avec  son  âge.  Membre  de  la  dans  les  transports  ,  c'est  la  réparti- 
commission  d'éducation  depuis  1806,  tion  des  poids ,  c'est-a-dire  l'augmen-" 
il  était  un  des  travailleurslcî»  plus  assi-  lation  du  nombre  de  roues  dans  les 
dusj  la  mécanique  occupait  toujours  voilures,  du  nombre  des  voitures  sur 
beaucoup  de  ses  instants ,  et ,  depuis  les  routes.  Quant  k  l'élévation  des  dé- 
plusieurs  années,  il  y  joignait  l'agro-  penses  par  suite  du  nombre  plus  grand 
nomie.  Sous  tous  ces  points  de  vue  on  de  véhicules,  il  la  calcule;  puis,  la  ba- 
doit  le  classer  parmiles  hommes  qui  lançant  avec  la  triple  diminution  de 
furent  utiles  à  leur  pavs ,  et  dont  les  frais  d'entretien  des  routes  ,  de  frais 
efforts  pacifiques  introduisent  inévita-  de  réparation  ou  de  rénovation  des  vé- 
blemenl  k  la  longue  des  améliorai  ions  hicules,  de  frais  pour  achat  de  che- 
matérielles  et  morales  plus  solides  vaux  ,  il  arrive,  sans  même  mettre  en 
souvent  que  celles  qui  sont  imposées  ligne  de  compte  l'immense  econo- 
violemment,  brusquement,  et  par  mie  de  temps,  a  prouver  que  le  chiffre 
la  volonté  de  fer  d'un  grand  homme,  des  dépenses  tant  publiques  que  par- 
Ces  améliorations  portent  principa-  ticulières  pour  les   transports  par 
lement  sur  trois  sujets  :  l'éaucalioii ,  terre  peut  être  pre.sque  immédiate- 
les  transports,  la  mise  en  culture  des  ment  réduit  de  deux  cinquièmes,  ou, 
terrains  abandonnés.   Il  avait  lui-  ce  qui  revient  au  même  ,  qu'avec  pa- 
méme  accru  beaucoup  ses  revenus  en  reille  dépense  on  peut  produire  deux 
défrichant  des  bruyères  et  eu  conso-  tiers  en  sus  de  mouvement.  Ce  be- 
lidant  d'anciennes  tourbières  qui  for-  soin  d'une  production  plus  forte  avec 
maient  une  portion  considérable  de  des  moyens  plus  simples  et  moins  pè- 
ses terres.  La  commission  nommée,  nibles  es!  aussi  ce  qui  domine  dans  les 
en  1809,  pour  constater  la  nature  écrits  d'Edgeworth  sur  l'éducation, 
et  les  dimensions  en  surface  des  ma-  Primitivement  il  avait  donné  en  plein 
rais  a  tourbe  de  l'Irlande,  accepta  vo-  dans  les  idées  de  Jean-Jacques  Rous- 
loiitiers  l'offre  d'Edgeworth  de  par-  «eau  :  un  de  ses  enfants  avait  été 
ticiper  k  ses  travaux^  et  le  résultat  de  élevé  suivant  les  principes  de  l'illustre 
l'examen  qu'il  fit  de  trente-cinq  mille  Genevois,  el  s'engagea  dans  la  ma- 
cinq  cents  acres  de  semblables  raji-  rine  :  c'eût  été  sans  doute  un  mire- 
rais fut  que  presque  tous  étaient  sus-  pide  officier  s'il  n'eut  été  frappé  par 
ceptibles  de  culture,  conclusion  qui  la  mort  en  Amérique,  k  l'âge  de  vingt 
fut  aussi  portée  sur  la  moitié  des  ans  5  mais  ,  bien  que  n'ayant  aucun  re- 
deux millions  deux  cent  trente  mille  proche  k  lui  faire,  Edgeworth  avait 
acres  étudiés  par  la  commission.  Plus  senti  qu'Emile  est  trop  absolu.  Il 
lard,  i!  s'occupa  spécialement  des  modifia  ses  idées,  et  ne  s  en  trouva 
transports.  Dans  son  essai  sur  celte  que  mieux.  Du  reste,  quoi<|u'il  n  eût 
matière,  il  se  prononce  contre  le  sys-  jamais  tenu  pension,  il  deviul  un  ve- 
tème  si  ridicule  de  l'accumulation  rilable  praticien  d'éducalion ,  la  dou- 
de  charges  énormes  sur  une  même  zaine  d'enfants  que  lui  donnèrent  ses 
voiture,  aîiisi  que  contre  les  voitures  quatre  femmes,  le  mettant  assez  a 
k  deux  roues.  Parlant  des  vrais  prin-  même  de  multiplier  les  expériences 
cipes  de  la  statique ,  principes  qui,  et  les  observations.  Jamais,  il  est; 
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vrai,  il  n'aborde  los  liauls  problcincs 
qu*  pIam;Dl  au-dessus  de  tout  le  sys- 
tème de  réducation  j  maU  dès  qu'il 
aborde  on  sujet,  salucidilé,  sa  mé- 
thode, sou  bon  sens,  sa  lendaDce  k 
ralîlîté  pratique ,  laissent  peu  a  dé* 
tirer,  et  on  ne  quille  point  le  line 
aans  avoir  profité.  Tel  est  sorloat 
le  mérite  de  son  Education  profeS' 
sionneUCy  ou  Education  rclatii>e 
aux  diverses  professions.  A  tous 
ses  litres  de  recomraandatiou  près  de 
ia  postérité  ,  Edgeworlh  eût  bien 
voulu  en  joindre  un  autre ,  celui 
dloTeulenr  du  télégraphe.  Il  s'occupa 
en  elFcl  beaucoup  de  signaux  lors 
de  la  menace  de  Vinvasion  française 
en  Irlande ,  et  il  prétendit  en  avoir 
déjà  trouvé  plusieurs  dès  1767.  Mais 
comme  il  fut  un  peu  tardif  k  faire 
eoenaî^re  ses  travaux  et  sou  système^ 
ou  plutôt  des  velléités  de  travaux  et 
le  canevas  d'un  système,  et  que  d'ail- 
îctirs  il  n'os'i  pas  formuler  liellfmL'ut 
ses  prétention?  h  la  priorité,  nous 
croyons  que  Cliappe  n'a  poiul  ici 
besoin  d'éLre  défendu.  Edgeworlb 
monrutdacs  sa  terre  le  13  juin  1817. 
On  a  de  )uî:  I.  Eclaircissements  sur 
la  poésie  pour  Vinstruciion  de  la 
jeunesse,  Londres,  1802,  îd-8<*.IL 
Lectures  poétiques*  III*  Essai  sur 
réducation  pratique  (avec  sa  fille, 
miss  Maria  Edgeworlb}.  IV.  De 
l'Education  relativement  aux  di- 
verses professions i  Londres,  1809, 
in-4°.  V.  Lettre  à  lord  Charle- 
mont  sur  le  télcgrapke.  VI.  Essai 
sur  la  construction  des  routes  et 
des  voitures,  Londres,  1813,in-8°. 
VIL  Essais  sur  les  taureau jc  irlau' 
(arec  roîss  Maria),  in-12.  On  sait 
qu'en  Angleterre  on  nomme  taureaux 
ces  balourdises  qui  souvent  échappent 
à  rîaexpérieace  ou  a  la  timidité  en 
présence  des  gens  du  grand  monde. 
Les  spirituels  auteurs  cherchent  à 
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justifier  leurs  compatriotes  des  im- 
puta lious  de  muladresic  et  de  ^fOSr 
sièrelc  (]u*oa  leur  a  trop  complat> 
samment  prodiguées,  eta  n^ontrer  ao 
contraire  combien  il  y  a  cbes  eux 
de  finesse  d^esprit^  de  saillie  et  de 
vivacité.  VDLL  Divers  morceaux,  1° 
dans  les  Transactions  philosophi- 
fj7fr<;  (sur  la  résistance  de  l'air,  t. 
LXXIII ,  1783;  description  d'un 
météore,  t.  LXXIV,  178-1)  ;  2-(lans 
les  Transactions  de  académie 
royale  dTrlande  (Essais  sur  les 
ressorts  et  les  rouages  des  voitures, 
t.  11,  1788;  Eisai  sur  le  télégra- 
phe, t.  YI,  1795)j  3<»  dans  le 
Monthfy  Magazine  (sur  la  gravure 
du  bord  des  billets  anglais,  I.  XII, 
1801)  ;  dans  le  Journal  de  Nichai- 
50/Z  (Essai  sur  les  roules  a /va*/,  1. 1*% 
1801)^  Description  d'un  bodomètre 
pour  les  voilures,  t.  XV,  1806; 
Remarque  sur  la  machioe  a  forer  de 
M.  Ryan,  t.  XV,  1806;  sur  la 
coustruction  des  ttéàtrrs,  f.  XXIII, 
1809j  surlescomujunications  télégra- 
phiques, t.  XXVl,  1810;  sur  laua- 
vi^aîiuû  ae/ leuuc ,  \.  XLYI,  181G, 
et  quelques  autres)  (1). — Son  fi1s> 
William  Bdgewortu^  s^est  dis- 
tingué comme  ingénieur.  On  lui  doit 
le  projet  d^une  ligne  de  route  de 
Belfast  à  Aolritii  eA  Irlande.  Il  est 
môrtà  £dgeworthslowa  en  18^9. 

P-OT. 

EDGEWORTU*  Fc>y.  Fia- 

NOM-,  XIV ,  502. 

ED.IÎOXSTOIVE  ,  peintre,  ne 
en  1795  ,  à  Kclso  ,  en  Ecosse  ,  de- 

(t)  h'Essai  sur  la  construction  des  routes  »t 
ét*  voituni  a  éti  Uistinii  sur  la  ilcuxièoM  pdit 
tion,-  et  augmenté  d'une  notîcse  tnr  1«  sy«t^na 

t!e  Mnc-Aclam.itc.  ;  siiiri  rfc  i>ni»sl(lér.ilioiis  .»tir 
\ts  vQÏvii  publiquuiile  France,  P^iris,  1S37,  in-S'* 
de  33  feuilles,  a  Inbltaux  et  4  plj^nchcs. — Ri- 
chard Lovrll  Edgeworth  ««ail  CAioinenté  û'é- 
erira  ses  Mémoire».  Ih  mit  été  «chéris  par  sa 

fillL'  miss  ^Ijri.T,  ft  jiiiMîos  en  i  Sîi>,  I/mcltf'i , 
:i  Tol.  iOfi'* .  ils  sont  intilructifs  et  intere.ssan|s^ 
svrtovX  la  pranièra  partie*  Ii. 
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vait  le  jour  à  d  honnêtes  artisans. 
Youc  d^jord  a  des  occupations  rca- 
mirlles,  il  sul  trouver  du  temps  [>our 
Veliitic  du  dessin  ,  iju  d  aiju.iil  de  pas- 
sion ,  puis  pour  celle  de  la  peinture, 
et  fioaiemeiit  il  se  mît  à  même  de 
latler  contre  ses  ri?aoi  plus  favorisés 
de  la  fortune*  Les  premières  prodtic* 
lions  qu'il  hasarda  dans  Edimbourg 
loi  valurent ,  avec  les  applaudisse- 
lueiils  publics ,  Futile  patronage  da 
))aron  Hume  el  des  amis  de  ce  sei- 
gneur. Les  louange?  auxquelles  ceox- 
ti  se  livrèrent  rurent  du  retentisse- 
ment; f;l  lorsque,  eu  1819,  il  se  ren- 
dit à  Londres,  il  y  recul  un  accueil 
Ires-encourageant.  Il  alla  travailler 
pendant  quelque  temps  dans  Tatelier 
aHarlowe,  oiiilfil  encore  des  progrès^ 
et  où  il  fut  considéré  comme  on  des 
jeones  artistes  dont  il  était  permis  d  V 
voir  les  plus  flatteuses  espérances. 
Sentant  l'impossibilité  de  les  réaliser 
sans  un  voj^age  en  Italie ,  Edmons' 
loue  se  déroba  aux  applaudissements, 
prématurés  pent-ê(re,  de  Londres,  en 
s'embarquant  {lour  le  cnn'iuent.  II 
visita  successivement  Home,  iNapIes, 
Florence  ,  Venise.  Le  zèle  avec  le- 
quel il  se  livrait  et  a  ses  travaux  ha- 
bilnelset  à  tonla  les  étndes  relatives 
à  son  art  fat  couronné  des  plos  heo* 
reui  succès.  Parmi  les  ouvrages  qu^il 
produisit  pendant  son  séjour  en  Ita- 
lie^ on  admira  dans  Rume  même 
son  beau  tableau  du  Boisement  det 
chaînes  de  saint  Pierre,  qu*îl  en- 
voya pins  tard  a  Londres  pour  la 
galerie  britannique.  De  retour  en  An- 
gleterre k  la  fin  de  1832,  il  continua 
de  se  placer  parmi  les  arlisfes  les 
plus  disliiigés'  et  il  se  serait  tlevc'  aux 
premiers  rangs  ,  si  une  mort  prcma- 
tnrée,  mais  trop  prévue,  ne  Teût  en* 
levé  aux  beaux-arts  dans  sa  quaran- 
tième année.  Il  expira  ^  le  2i  sept. 
1S34 ,  kRelso,  où  il  s*était  rendu  pour 


jouir  de  Tair  natal.  Depuis  son  re- 
tour d'Ilalie  ,  Edmonstone  avait  ache- 
vé le  cliarmaul  tableau  de  la  jlluse 
blanche,  et  les  portraits  de- trois 
enfanta  de  tlion.  sir  Cust ,  sans 
compter  d*autres  ouvrages  de  moins 

S 'ande  dimension  et  quelques  copies, 
saisissait  les  ressemblances  avec 
assex  de  talent  ^our  qu'il  pût  se  pro- 
mettre une  prompte  réussite  dans  la 
carrière  lucrative  des  portraits  ;  mais 
son  goût  le  portait  de  préférence 
vers  les  ouvrages  d*îmaginatio*î ,  et 
c'est  k  cette  brancbe  supérieure  de 
Fart  que,  sauf  exception  ,  il  consa- 
crait tontes  ses  facultés.  Ce  qui  dis- 
tingue la  manière  d'Edmon!»lone  ,  ou- 
tre une  grande  Inicsse  de  coloris  et 
la  facilité  il  idéaliser  ,  c*est  cç  quel- 
que cbose  de  ^uave ,  c*est  cette  es« 
pèce  de  calme  barmonieux  qui  râp* 
pelleut  le  Gorrège.  Effectivement  le 
Corrège  était  son  peintre  de  prédi- 
lection ,  et  peu  d'artistes  ont  mieux 
reproduit  ses  qualités  qu'Edmond- 
stone.  Ainsi  que  TAlbaue ,  il  aimait 
bf^aucoTip  \vs  (Mii'iiiis;  et  il  n y  a 
guère  (ju  nite  ou  deux  de  ses  compo- 
sitions nii  Ton  ne  vou.*  pas  (juelque 
enfant  être  un  des  objets  dominants 
du  tableau.  P— ot. 

egbeut,  ecbertov 

EGKBERT^arcbevôquc  dTork, 
iîit  un  des  plus  illustres  prélats  de 
sonsiècle.  Issu  do  saog  royal,  il  était 
frère  d'Eadberl,  qui,  après  avoir  ré- 
gné glorieusement  sur  les  Northum- 
bres,  pendant  plus  de  vingt  ans,  ab- 
diqua uu  pouvoir  dnnl  il  n'avait  usé 
que  dans  Tinlérêt  de  ses  peuples,  et 
vint  eoùter  à  Tombre  des  antels 
une  paix  qu  il  u  avait  pas  connue  sur 
le  trône.  Egbert,  le  cadet,  destiné 
'  dès  son  enfance  k  l'état  ecclésiasti- 
que^ entra  de  bonne  benre  dans  un 
clottre^  oft  il  pnisa  sous  la  direction 
de  maîtres  babîles,  ayec  Tamour  dea 


Digitized  by  Google 


3o2  ECB 

vertus  clur^detiDes,  le  goût  des  sain- 
itB  lettres  >  quHl  cultiva  toute  sa  vie 
ayec  ardeur*  Il  sortit  de  sa  retraite 
en  732,  pour  occuper  le  siège  épis- 
copal  d'York,  où  l'avait  appelé  le 
vœu  du  peuple  el  du  cîerge.  C'est 
alors  que  It  véuérabie  Bède  {k  oy. 
ce  nom,  IV,  40),  son  ami,  lui 
adressa  celte  lettre ,  sur  les  devoirs 
d'uu  prélat  chrétien^  restée  l'ua  des 
mouiiiiieiils  historiques  les  plus  cu- 
rieuK  de  Tépoquc,  parce  qu'elle  con- 
tient UD  tableau  fidèle  de  IVtat  de 
l'églUe  y  dans  ces  temps  recoUs. 
Qaelques  auteurs  disent  qu'Ëgbert 
reçut  le  paUium  du  pape  Zacbarie, 
en  73Ô  j  mais  si  c'est  ce  pontife  qui 
envoya  le  signe  de  la  (ii^rnité  mé- 
t'opoliiaine,  ce  ne  pn!  être  au  plus  tôt 
qu  en  741,  puisque  celle  année  est 
celle  de  son  avèncmeul  à  la  chaire 
de  saint  Pierre.  Egbtrl  remplii  avec 
xt-lu  tous  le^  devoirs  que  lui  imposait 
son  rang  dans  la  hilrarchîe  eecUsîas- 
tlque  ;  u  fit  fleurir  la  discipline  dans 
son  diocèse,  et  ne  négligea  rien  pour 
j  propager  le  goût  de  l'étode.  Il 
avait  formé  en  faveur  des  jeunes 
âéves  une  bibliothèque  remarquable 
pour  le  temps,  et  dont  le  célèbre  Al- 
cnin  {Voy.  ce  nom,  î,  466),  son 
disciple,  fut  ou  dut  être  le  premier 
couservateur.  En  758,  il  acfmit  son 
frère  Eadbert  au  nombre  de  ses 
clercs  en  lui  clouiiaDl  la  tonsure,  et 
mourut  en  767.  Ou  a  de  cet  illustre 
prélat  :  I.  Dialogus  de  eeeiesiaS' 
iica  insUtiUione,  Ce  dialogue,  pu- 
blié par  Jacq.  War^O;,  Dublin,  1664, 
in-8*,  et  par  Henri  Warton  avec 
qaelques  opuscules  de  Bède ,  Lon- 
dres, 1693,  in-4%  a  depuis  été 
réimprimé  dans  les  diverses  éditions 
des   conciles.    II.  Constitutiones 
ecvlesîasticœ.   Celle  compilalion  , 
faite  par  E^bert  ou  d'après  ses  or- 
dres^ e&t  divisée  en  quatre  livres  j 


£G£ 

tes  coptes  n'en  sont  ps  rares  en 
Angleterre  ;  mais  on  n'en  a  publié 
jusqu*icî  que  des  fragments  plus  on 

moins  étendus.  Le  tome  premier  dn 
Recueil  des  conciles  d'Angleterre, 
par  Spelraan,  en  contient  un  long 
extrait  sous  ce  titre:  J^gùi  rli  e  die- 
tîs  et  canonibus  sanctorum  pa* 
trum  capitula  145.  Le  P.  Morin 
{Vojr-  ce  nom,  XXX,  169)  a  re- 
produit cet  eitrait  dans  les  Antiqui 
jvcent/eAlitfitf^yklasnitedeson  traité 
sur  radministratibn  du  sacrement  de 
pénitence  dans  les  premiers  siècles 
de  Téglise.  Précédemment  Antoine 
Augustin  {VoX'  ce  nom,  III,  64) 
avait  publié  dans  se?  Canones  pœni- 
tentiales,  mais  enl'alfribuauiaBède, 
un  autre  fragment  de  l'ouvrage  d'Eg- 
berl  sous  ce  titre  :  de  Remédia 
peccatorurn  capitula  15.  Speluian 
avait  recueilli  ce  fragment;  mais  Da- 
vid Wilkins  (  f  oy.  ce  uum^  L, 
5ÇÔ)  ne  «'est  pas  contenté  de  ras- 
sembler ,  dans  son  édition  desconciles 
d'Angleterre,  les  eitrails  de ja  publiés 
de  la  collection  d'Egbert  |  il  en  a 
donné  quinze  chapitres  inédits,  après 
avoir  revu  les  autres  sur  les  mann- 
scrits  avec  le  plus  grand  soin.  C'est 
donc  la  qu'il  faut  chercber  les  règles 
de  la  discipline  d'Angleterre  au  VJIl* 
siècle.  Quoi  qu'en  dise  Barbier  dans 
son  Examen  des  dictionn,^  30.S, 
l'art.  E^bert  tlaus  Moréri  n'est 
propre  qu'à  jeter  dans  l'erreur  ceux 
qui,  sur  son  témoignage,  le  liraient 
avec  confiance.  W— s* 

EGERTON  (FnABCis-HinRT), 
comte  de  Bridgewater ,  naquit  le 
1 1  no  V .  1756.  U  descendait  (  et  l'on 
verra  qu'il  s^eu  souvint  avec  orgueil 
toute  sa  vie)  de  Tbomas  Egerton, 
cbancelier  d'Angleterre  sous  Jac- 
ques {J^oy.  ce  nom,  XII,  558). 
Fils  cadet  de  Jean,  cvéque  de  Dur- 
hàmi^yoy.  XU,  561),  et  d'Aone- 


Digitized  by  Google 


EGE 

Sophie,  fille  de  Henri  Grey,  duc  de 
Kent,  il- fut  deslioé  a  Tétat  ecclé- 
siaslique  ,  fit  de  bonnes  éludes  a 
E(on  et  à  Oxford,  fut  nommé  pré- 
i)eadaire  de  Durham ,  recteur  de 
Withchurcb,  dans  le  comlé  de  Salop  ; 
il  se  vit  encore  pourvo  d'une  autre 
eiire  conaidérable,  et,  selon  Tosage 
de  l'église  anglicane,  il  cottserra  dans 
ritraoger,  jtisija'a  ta  mort,  tous  ces 
riches  bénéfices  sans  en  reaiplir  les 
fonctions.  En  1793,  il  fit  itupriaier) 
dans  la  Biographia  britanmeay  une 
vie  do  chancelier  Ëgerton,  en  anglais, 
que  plus  tard  il  reproduisit  en  frrîu- 
çais.  En  (790,  il  donna  une  savante 
édition  de  K Ilippolyle  d'Euripide, 
avL'C  des  notes  variomm,  auxquelles 
il  en  ajouta  beaucoup  de  sa  façon,  et 
qu^il  fit  imprimer  à  Oxford.  Depuis, 
il  pabliak  Paris,  sons  le  tîlre  ^Adm 
denda  et  cûrrigenda^  plusieurs 
cahiers,  dont  un  de  92  pag.  in-4*>, 
que  les  amalenrs  r^nnîssent  à  VHip- 
polytus,  séol  ouvrage  de  Francis- 
Henri  Egerton  qui  soit  recherché 
des  savants.  En  1800,  il  adressa  k  la 
Société  ponr  l'encouragement  des 
arts,  des  niriiuil  iclnros  et  dii  com- 
merce à  Londres,  qui  la  fit  impri- 
mer dans  ses  Transactions,  une 
Description  du  plan  incliné  sou- 
terrain du  canal  de  Bridgewaler.  La 
Société  TOta  des  remercimeots  kTaa* 
tenr,  et  en  même  temps  décerna  one 
médaille  dV  a  FraoctsEgertoo,  duc 
de  Bridgewater(f^oX.  cenou^  XIL 
56t).  Dans  les  premières  années  da 
XIX''  siècle ,  le  prébendaire  de  Dur- 
liâni  quitta  sa  patrie  pour  ne  plas  la 
revoir.  Il  voyagea  en  Italie,  s  arrêta 
à  Florence,  et  vint  enfin  se  fixer  a 
Paris.  Il  jouissait  d'un  revenu  cou- 
sidérable,  évalué  a  vingt  raille  Hvres 
sterl.  Il  logea  successivement  ses  fas- 
tueux péuateji  a  l'iiùtel  Laugeron,  à 
tlidfel  Richelieu^  et  enfin  au  grand 
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h6tel  de  Noailles,  que  l'archî-tréso- 

rîcr  occupait  sons  l'empire,  et  dont 
>ir  Francis  fit  racqiiîsilion  quand 
IVrapire  fol  tombé  avec  sus  grands 
dignitaires.  Cou  helléiùslc,  savant, 
mais  sans  méthode  et  sans  idées  bien 
ordonnées  j  d'une  bumeui  Irèa-singu- 
Uère,  et  d'une  originalité  peu  com- 
mune ;  écrivant  en  grec,  en  lalin^  en 
anglais ,  et  même  assés  mal  dans  no- 
tre langue,  il  ouvrit  sa  maison  et  sa 
table  aux  savants,  aux  littérateurs  , 
aux  imprimeurs,  aux  artistes  nafio- 
naux  et  étrangers.  Mais  le  prében- 
daire de  Durhatn  ne  recevait- jamais 
d  Anglais  chez  luîj  c'est-à-dire  qu'au- 
cun Anglais  ne  venait  le  visiter.  Ce 
fait  remarqué  dcnuacoursa  des  bruits 
fâcheux  :  ou  disait  (jue  sir  Franc's, 
s'çtait  vu  contraint  de  quitter  l'An- 
gleterre, et  qu*ilne  pouvait  y  repa- 
raître. Il  est  certain  qu'il  ne  revit 
jamais  le  ciel  de  sa  patrie  \  on  pré- 
tendait que  la  cause  de  cet  exil  vo- 
lontaire ou  forcé  était  un  travers 
pour  lequel  les  Anglais  ont  une  aver- 
sion qui  s'est  moins  facilement  affai- 
blie daus  le  nord  que  dans  le  midi  de 
l'Europe.  O'pendant,  quoique  rejeté 
par  ses  compatriotes,  sir  Francis^ 
(jui,  sur  le  titre  de  ses  publications, 
s'intitulait  C honorable ,  même  le 
irès-honorable,  était  aussi  fier  d'ê- 
tre Aiigiiis  qu'aucun  Ânjglais  poi»8e 
l'être.  Son  ostentation  était  remar* 
quable.  Dans  Fauti-chambre  était  un 
vestiaire  pour  ses  gens,  grande  livrée^ 
chasseurs,  jockejs,  etc.  Chaque  valet 
avait  son  numéro  et  son  armoire. 
Non  seulement  toute  lavaisselle^  ar-* 
gent  et  vermeil,  était  aux  armes, 
maïs  aussi  les  carafes,  les  verres,  les 
conleaux,  les  flfiiiibeaux,  les  porce- 
laines purtaieiit  l'écu  des  Egerton. 
Il  avait  confié  la  renommée  de  ses  dî- 
ners à  un  bomme  de  bouche  qui  avait 
une  célébrité  gastronomique,  Yiard. 
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ank  ur  du  Cuisinier  royal*  Uii  la- 
quais servant  &e  plaçait  derrière  cba* 
(jneeoftvite.  La  magnificeoce  des  ser- 
vices avait  toujours  pour  contraste  or 
plat  depommes  de  terre  entières,  cui- 
tes k  l'eau  dans  leur  simple  appareil, 
et  un  plat  de  bŒufsalé  d'Irlande,  dont 
après  réloge  très- national  de  Tam- 
phy'rion,  on  acceplaîl  ^nie  tranche 
par  courtoisie  5  un  ju  «emier  dessert  se 
composait  exclusivement  de  cincj  plats 
de  fromage,  doot  le  chester  était  le 
plus  vulgaire  j  venait  eniuiieuu  beau 
dessert  à  la  française.  Un  chien  noir^ 
assez  laid,  mais  favori  de  sir  Fran- 
cis, avait  i\é  mené  ou  traîné  dans  la 
salle  k  manger,  par  une  chaîne  d'ar- 
gent rattachée  k  on  collier  d'or  on  de 
vermeil  ani  armes  j  le  bout  de  la 
cbajbe  se  trouvait  fixé  an  siège  du 
patron,  el  quand  la  bête  se  montrait 
indocile  ou  inintelligente,  elle  claît 
soudain  enlevée  en  1  air,  pendue  a  la 
chaîne,  el  secouée  avec  une  violence 
qui  pouvait  faire  craindre  l'élrano^îc- 
ment.  Lorsque  sir  i'iancis  voulait 
montrer  que^nes-ones  de  ses  ri- 
chesses lîltéraires,  si  le  livre  qu'il 
cherchait  ne  venait  pas  d'abord  sons 
sa  main^  it  jetait  rudement  sur  le 
parquet  les  volumes  voisins,  sans 
s'inquiéter  s'il  gâterait  dè  mirifi- 
ques reliures  en  maroquin  ou  en  cuir 
de  Russie.  On  avait  peine  K  suivre  sa 
conversation  ;  car,  outre  qu'il  parlait 
assez  mal  le  Iranrais,  il  avait  sur  la 
langue  un  pénible  cmbairas,  reste 
fâcheux  d'une  précoce  paralysie.  Il 
rendait  ses  visites  soigneusennent  ; 
mais,  peu  ingambe,  il  était  rare  qu^il 
descendit  de  sa  riche  voilure,  der- 
rière laquelle  étaient  nn  grand  chas* 
seur,  tm  groom  et  un  laquais  k  li- 
vrée«  Il  faisait  remettre  cbex  le  por- 
tier sa  carie  gravée,  sur  laquelle  il 
avait  pris  soin  d  écrire  les  mots  Cn 
personne.  Quelques  traits  de  généro- 
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rilé  honorèrent  sa  vie.  Eu  1810^ 
dans  une  visite  qu'il  fit  à  F/iuteur  de 
V Hernies  romanus  (  AI.  fiarbie^r  de 
Vémars),  il  le  pria  de  l'inscrire  «t 
nombre  des  souscripteurs,  et  laissa 
eu  or,  sur  son  bureau,  le  prix  de  vingt 
abonnements  {f^ojr,  dans  le  7*  nu- 
méro du  Mercure  latin,  une  épUre 
de  remerciaient,  quittance  en  mon- 
naie de  poète).  ■ —  Le  duc  de  Urid- 
gewaler  était  mort  célibataire  en 
1803.  Le  général  W.  E^i^erlon,  fils 
aîné  de  l'évèque  de  Durham,  avait 
bérité  de  Timmcnse  fortune  du  duc, 
et  de  ses  titres  de  noblesse,  comme 
comte  de  Bridgewater,.  mais  non  du 
titre  dncaly  qui  s'était  éteint  pr  la 
mort  du  titulaire.  Le  général  W« 
Egerton  mourut  sans  enfants,  en  1823^ 
et  alors  ses  titres  et  ses  biens  passè- 
rent à  m  Francis,  son  firère  pntnéf 
qui  se  trouva  fouir,  et  qui  jouit  bien 
tristement,  de  plus  de  soixante-dix 
mille  livres  sterling  de  rente.  Il  eut, 
daus  les  dernières  auuées  de  sa  vie, 
un  procès  singulier  avec  un  célèbre 
dentiste  de  Paris  :  il  avait  refusé  de 
ajer  pour  nn  râtelier  le  prix  exor^ 
itant  qui  lui  était  demanoS,  et  l'ar- 
tiste vit,  par  an  et,  réduire  siogotii- 
ment  ses  prétentions.  L'âge  n'avait 
fait  qu^accroître  les  étranges  caprices 
du  riche  insulaire ,  ennujé  des  hoBi- 
mes  el  de  lui-même.  Les  savants,  les 
littérateurs  et  les  artistes  s'étaient 
insensiblement  retirés.  J-es  commen- 
saux et  les  convives  du  comte  de  Brid- 
gewater  avaient  fini  par  être,  outre 
quelques  jcuues  familiers  obscurs  et 
complaisants,  des  chiens  qui,  revêtus 
d'hanîts  français,  étaient  placés  a  Ur 
hle.  Ces  favoris  étaient  promenés  sur 
les  honlevarls  on  an  bois  dn  Boulor 
gne,  dans  une  élégante  voilnre  aox 
panneaux  armoriés ,  roollement  étea* 
dus  sur  de  magnifiques  conssîna, 
traînés  par  des  chevaun  de  w  par 
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taog,  et  servis  par  (les  laquais  à 
grande  livrée.  lufirme  el  presr|ue 
imputent;  le  comte  de  Brid>^cvv<iiei , 
reclierchaut  au  mmni  l'image  dea 
plaiairt  de  la  cliasie,  faisait  làclier 
dans  le  jardin  de  son  liètel  plnsienrt 
donsaioea  de  lapitu,  de  pigeons  et  de 
perdrii,  et^  aontenn  sous  le  bras  par 
nn  de  aes  raleta,  il  faisait  feu  au  ha* 
sard  sur  cet  amas  de  gibier»  parisien^ 
a!>aHaU  sans  peiDe,  mais  non  sans 
satisfaction,  plnsiPiirs  pièces,  el  les 
faisait  servir  avec  orgueil  sur  sa  la> 
ble,  cumuie  produits  de  l'adresse  du 
chasseur.  Succombant  enfin  k  ses lon> 
gues  infirmités  y  le  comte  de  Bridge- 
watermoarnt  dans  sonbôtel,  le  12 
flvrier  1829.  Son  testament  ne  pon- 
vait  manquer  d^offrir  des  traits  sin- 
guliers :  des  legs  considérables  furent 
assigoéskplusieursdesesfamilierset 
à  tous  ses  filets»  maia  àla  condition 
qne  ces  legs  seraient  nuls  si  le  testai 
leur  mourait  par  le  meurtre  ou  par 
le  poison.  Le  bmit  courut  que  les 
chiens  du  noble  anglais  avaicDl  aussi 
obtenu  une  large  part  dans  «es  ma- 
gui6ccDces  leslauicnlaires  ^  mais  li 
parait  qne  les  chiens  forent  oubliés, 
b^antres  dispositions  avaient  un  bnt 
lootUe,  et  le  deroir  d'no  biographe 
cet  do  ne  pas  cboisir  entre  le  pour 
et  le  conti'e,  mais  d'enregistrer  l'un 
cl  1  antre  fidèlement.  On  rapporte 

3 ne  le  vieux  comte  légua  une  somme 
e  huit  mille  livres  sterlino^  (environ 
deux  ccut  nulle  francs  )  ,  jionr  être 
répartie ,  au  jugement  de  la  Société 
Royale  de  Londres,  en  deux  égales 
parts,  k  l'auteur  et  k  Téditcur  du 
meilleur  ouvrage  sur  la  Puissance, 
ia  sug9ê*€  9t  ia  hanié  de  Dieu, 
démantrées  par  les  merveilles 
la  eréaiion.  Si  le  fait  est  exact  ^  il 
faudrait  remarqaer ,  comme  ein> 

Sreint  de  bixarreiie^  ce  partage  égal 
"une  somme  de  deux  cent  mille 

LXIII. 


francs  entre  l'auteur  el  le  libraire  : 
car  il  u'aurail  élé  imposé  à  celat-cî 
d'autre  cuiidiiioû  (jue  celle  de  tirer 
Touyrage  k  mille  exemplaires.  Ou  dit 
encore  que,  peu  de  tempe  nrant  sa 
mort,  le  comte  de  Bridgewater  avait 
composé  un  lirre  sor  le  mémo  snjet, 
et  qQ*ii  l'avait  fait  imprimer  magnifia 
qnement,  k  un  petit  nombre  d^eiein- 
plaires.  Mais  ancon  bibliographe 
ne  paraît  avoir  connu  cette  produc- 
tion,- el  d'ailleurs  son  auteur  l'aurait 
jugée  sagenif  11 L  peu  d  ignp  d'alteîndfe 
le  but  qu'il  s'élail  proposé,  puisqu^îl 
voulut  fonder  un  pni  pour  celui  qui 
serait  plus  beureux  que  lui. — Il  avait 
formé  une  riche  collection  d^autogr a*  , 
pbes.  Il  acheta,  de  l*abb^  de  Tersan» 
toQt  ee  qne  cet  amateur  en  avait 
réuni  dans  le  coofs  d*on  deml-sîicie* 
Mais  plus  tard|  H  ne  prisait  et  ne  re* 
cbercnait  que  ce  qu'il  appelait  les 
personnages  diplomatiques.  L'auteur 
de  cet  article  Claît  chez  lui  un  jour 
que  Joachim  Lebreton,  alors  secré- 
taire perpétuel  de  rAcadémie  des 
Beaux-Arts,  prêt  k  s'expatrier  pour 
le  Brésil,  vint  lui  proposer  lacliat 
d^un  recueil  de  lettres  do  Voltaire, 
Rousseau,  Buffon,  etc.  «  I^on,  dit 
■  sir  Francis  ;  moi  )e  donnerais  pas 
«  nn  sou  de  Voltaire,  paann  son  de 
m  Racine!...  Je  ne  veux  plus  une 
«  des  diplomètes  dans  mon  coue* 
fc  chîon(l).  »  Celte  collection, réu- 
nie en  voltnties,  il  ne  la  gardait  point 
en  France,  et  la  faisait  passer  en 
Angleterre,  où  il  se  proposait  d'éu- 
blir  un  mosée  d'auîograpbes.  On  lit 
dius  la  biographie  compacte  des  con- 
temporains que  le  comte  de  Bridge- 
water  avait  reeueilli»  en  Italie  et 


(l)  M»is  il  r*gai(î.iit  sjti'i  rloule  le  ruiieu» 
MuntGOnuM  UO  pertonoage  iii|)lomalique,car 
en  méBM  tciaps  11  offrait  à  l'auteur  de  cet  arlicbi 
vin^t  ctnr;  Ruinées  pour  un  billet  q««  le  dém«> 
gogue  avait  écrit  «laos  aa  baignoire,  ajantenoor» 
Sam  foo  Mis  !•  p«i|Minl  d«  GhatlotMi  Gontay. 
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en  France,  un  grand  nombre  de 
leltrês  et  de  maDuscriU  qn'il  Ugua 
au  British  Muséum ,  a?ec  dDqaante 

mille  livres  sterimg  ponr  augraenler 
cette  coIlcctioD,  et  'es  intérêts  (le 
sppt  mille  livres  sterling  pour  le 
traitement  du  bibliotliécaire  chargé 
de  la  conservation  et  de  l'exhibitioD. 
Mai.s  le.i  Joarnaux  dn  lemps  (1829) 
doQneût  uue   verdioa  différente  et 
pla»  conforme  k  ce  qa*ott  à  aonvenl 
entendn  dire  à  iîr  Francis.  «Il  Ugoe, 
eaHîl  dit ,  tona  ses  manuicrils  a  !a 
maison  d'Asbridge,  autrefois  château 
royal,  souvent  hibité  parla  reine  EU- 
SftDeth  :  cecliàleaujdepuisdes  siècles, 
est  la  résidence  des  comtes  de  Bridge- 
waler.  Sir  Francis  Egerton  assigne 
un  revenu  perpétuel  f^e  cîenx  ceotsli' 
vres  sterling  au  bibliothécaire,  avec 
permission    de   prendre  ou  laisser 
prendre  gratis  et  indistinctement  des 
copies  uu  Jac-simile  pour  des  re- 
cherches historiques  ,  littéraires  , 
diplomatiques ,  légales  ,  judiciaires 
et  wieniifiqoes.  It  assnre  mille  lirres 
sterling  pour  continuer  d'enrichir 
cette  collection.  Il  lègae  également 
an  château  d'Asbridge  toutes  ses  ri- 
chesses littéraires»  (2).  C'est  donc 
dai^s  le  cliî^tpaa  d'Ashridge  qu'est 
conservée  la  collection  du  noble  lord. 
Déjà,  en  1814,  il  la  citait  lui-même 
sous  le  titre     Ashridge  collection 
mss.   Francis  Henry  Egerton , 
vol.  XXXIlI,  dans  la  publicaliou  qu'il 
fit  k  cette  épo(^ue  d'une  lettre  écrite 
par  la  seigneurie  de  Florence  au  pape 


())  «  Ce  châtMa»  l'ms  des  plus  niagnifiqoet 
habitttioM  d*  l'AiigiaiarM,  i  iKaMmiUM  (i« 
li«aca)  ém  LonSfvt,  consmtit  d*«préi  In  dessin* 

de  l'rîrrliitrr;!"  Wynlt  ,  a  coûl»-  au  inoi  M  s.  |  t 
millions  de  iruiicii ,  et  cela  mos  compri'ndre  U 
bibliolhèqae,  qui  ciit  d'un  grand  prix.  Il  est  au 
milim  d'un  domtiat  de  sept  mille  «rpenU  de 
terre  coldv^  een»  eenpter  he  Imt  et  àn  plei- 
nes de  bruyère.  I^s  gazon»,  Jrs  plantations 
d'Asiiridge  «ont  cités  en  Angleterre ,  et  les  pein» 
très  vieniMMl  <to  l«te  WfÊ&m  M»  iHi*  pitlo* 
retfoeet  » 


Sixte  IV  en  1478.— Le  25  «Trier, 
près  d^un  mois  après  la  mort  du  comte 
de  Bridgewater,  ses  dépouilles  mor* 
telles,  placées  dans  un  corbillarcî  at- 
telé de  quatre  chevaux,  furent  misis 
en  route  pour  Calais,  avec  un  corlège 
composé  de  dix  personnes  ,  dont  fai-. 
salent  partie  un  des  exécuteurs  testa- 
racnlaires,  lesecréiaii  e  da  noble  lord, 
et  M.  D^k,  homme  de  lettres  anglais. 
De  Calais  le  corps  fnt  transporté  en 
Angleterre,  pour  être  remis  h  la  fa- 
mille Bridgewater  \  et  c  est  ainsi  que , 
morty  Francis>Henri Egerton  trouva 
nn  tombeau  dans  sa  patrie,  d'où,  Ti« 
vant,  il  avait  été  forcé  de  s^xiler.-— 
Ses  ouvrages   ayant  pas  été  mis  dans 
le  commerce,  les  biographies  n''ont 
pu  endouner  une  liste  bien  eiacte  j  ea 
voici  la  série  :  I.  Euru  idis  Hippo^ 
lylus  Stephanephoros,  grœce  cum 
scholiis  ,  'versione  Intina  ,  variis 
lectionibus  ,  Wai-ckenaRii  notis 
integrisacselectisaUorum,  quibus 
suai  adjunxit  Franeiscos-Henricus 
Egbrtoh  ;  Oxomœ,  Clarendon  ; 
1796,  grand  in-4o;  belle  édition, 
tirée  a  un  petit  nombre  d'exemplaires^ 
donnés  tous  en  présent  par  Tauteur, 
et  dont  un  a  été  vendu ,  k  Paris,  cent 
quarante-neuf  francs  (  V oy.  le  nu- 
méro vn).  TI.  Vie  de  Thojnas  Eger^ 
ton^  graud-cliancelier ,  clc.j  Paris, 
1812,  in-  l",  eo  anglais  et  en  fran- 
çiis;  cVst  la  réimpression,  avec  une 
traduction,  de  la  même  vie  que  l'au- 
teur avait  fait  insérer,  en  1793,  dans 
le  cinquième  et  le  sixième  volume  de 
la  Biographie  brîtannîqne.  On  y 
trouve  une  nolicenr  le  dnc  de  Bridge- 
water. Déjà,  en  1807,  sir  Francis 
avait  fait  réimprimer  cette  vie  dn 
chancelier,  a  Paris,  avec  la  notice  sur 
le  duc  son  parent.  Il  la  reproduisit 
encore  en  1828,  suivie  de  Lettres 
inédites  sur  l'époque,  Paris  in-4° 
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ing   îo  ilîustrate  tke  lifit^  md  éditions  de  la  version  italienne 

character  of  Thomas  EcERTOif^  ce  titre  :  //  Como,  Javola  boseoi* 

chancellor   of  England  ;  Paris,  recela  di  Miltow;  la  troisième  t 

P.  Didot,  1812,  in  fol.  I/auteur  a  été  imprimée  cbez  Ditfot,  1812, 

fait  imprimer  dans  celte  Compila^  in-4o.  Toujours  préoccupé  de  FiUus- 

tion  (  litre  fort  bien  trouvé)  tout  ce  tration  de  sa  famille  et  du  soin  d'en 

3u'il  avait  recueilli,  à  grands  frais,  rechercher  partout  les  monuments, 

c  «f^/ï^ifAes  de  rois ,  de  minisiies,  sir  Francis  n* oublia  pas  le  petit 

d'ambassadeurs  et  autres  personnages  poime  de  Cornus,  pen  connu  en 

iiliiitres,  conceniaiitle«aKiinfkd*AQ«  Firance,  mais  qui  avait  un  grand  mi~ 

Cîterre,  pendant  les  règnes  d'Elisa-  i^è  an  jeu  dn  noble  Anglaîa ,  cif 

ih  et  de  Jacqnei  I**.  Sir  Francii  MOton  Pavait  composé  pour  étieré- 

crojaH  toutes  ces  leltrea  incoottiiesy  cité  par  les  membres  des  deox  sexct 

et  ne  tonlait  publier  que  derivédil  ;  de  la  famille  Egerton.  Par  nne  con- 

ntafs  un  asses  bon  nombre  se  trou-  ception  bizarre,  sir  Francis  exigea 

Taient  déjà  imprimées  dans  d^au très  des  deux  traducteurs  que  chaque  verà 

recueils ,  par  exemple ,  dans  les /Tf/»-  anglais  fût  reproduit  litléralement, 

nwires  de  h  illeroy  où  se  trouvent  'igue  pour  vers,  c'est-k-dire,  comme 

rinq  dépKSches  de  Henri  IV  a  la  on  n'a  jamais  traduit:  «J'ai  engagé, 

reine  Elisabeth,  h  Jacques  VI,  à  M.  «  dit-il,  deux  |}ersonnes  donl  les  la- 

de  Beauvoir  et  à  M.  de  Bouillon,  «  lents  littéraires  sont  connus,  à 

ion  vicomte  de  Tareme.  IV.  ■  faire  ces  deux  tradoctions^  je  les 

Description  du  plan  incliné  ton»  «  ai  revues  avec  soin,  afin  <|^ellos 

^rmin exécuté par^raneis'EawT  ~«  fussent  littérales  et  exprimassent 

roK,  due  de  BnioGawAna^  ëntre  le  «  le  véritable  sens  de  Panteur.  Dans 

hief  supérieur  et  le  bief  inférietâ'  «  ce  but,  fe  me  suis  permis  de  faire 
de  son  canal  souterHUn  dans  les       des  mots  composés  ;  j*en  ai  mémo 

mines  de  charbon  de  terre  de  fVal'  «  créé  de  nouveaux.  On  trouvera 

den  -Moor^  dans  le Lancashire,par  «  T'e  le  français  et  l'italien  ne  sont 

le  très  -  honorable  Fraucois-Henri  «  pas  Mm  juirs  (  sir  Francis  y  avait 

Egertoî^,  etc.,  etc.;  Paris, au  bureau  «  mis  bon  ordre);  i  on  y  flL^coiivrira 

àti  Annales  des  uîts  et  mamtfactu-  «  aussi  de  nombreux  dcldiits  (  pou- 

rejjimprîmcriedeChaignieau,  1812,  «  vait-il  en  être  aulreiuuiil );  je  dé- 

ih-9<^,  avec  le  plan  et  la  coupe  du  plan  «  sîrerais  qu'on  ne  les  imputât  qu'à 

îifcUtté/ Cette  description  avait  été  «  moi  séolt»  (Ct  désir  a  dâfétre 

Îdbliéë  en  Angleterre  (1800)^  sîr  rempli.)  Or,  voici  ooécbantîUôn  de 

'rancis  la  retravailla  et  la  data  de  te  malbeorèox  travail  imposé  kdeilx 

Paris»  le  2  arril  19121  Y.  Cornus,  littérateurs, et  àuqUeirédltewriqèùra 

masque  de  Milton,  représenté  au  le  sient  *?' 

Chdteau  de  Ludhw,  en  1634,  de-  Avant  que  «t  .spionbtbiii.rd  d'Orii^»  ' 

Vant  John  EctRTOW,  comte  de  Brid-  »-'aub«  délicat©  dw  hautem-»  injienuet . 

.      ,      ,      ,  •  »     ,  »  I  ComM*ice  ^  poindre  p«r  «on  aobpkâîl , 

gewnter,  lord  président  du  pays  de        Et  dcrauvre  au  «oleil  faarard 

Galles^  avec  une  traduction  littérale  «oienniiés  cicUéM.  «le. 

(en  vers  français,  par  M.  na  la  Bitî-  YI.  Aperçu  hisloriqne  et  généalo- 

^TtHATi  y  et  en  vers  îlalieAS  par  Gaç-  gfgf*!^*  C'est  la  réimpmsÎQii^  ^ree 

io« 
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additions,  des  jirlicîes  insères  dan»  la 
Biographie  universelle,  sur  la  fa- 
mille Egerton  et  sttr  James  Brindlej) 
archilectedu  fameux  canal  deBridge- 
irster.  Vil.  A  fragment  of  an  ode 
^Sapbo  Jrom  Lonmmu  t  éUsû  t» 
adë  rfSaphofromJDionysim  Hm- 
lUanu;  tdited     ike  honourakU 
Fnncb-Henry  Eguiton,  etc.,  etc.  \ 
Paris,  Eberbara,  1815,  in-S».  €• 
fragmenl       accompagné  de  beao- 
coup  dénotes.  L'aatear  nous  apprend, 
dans  une  poslface,  qu'il  IravaiHaît 
alors  à  ralluiuer  daus  Fans  l'ainuur 
des  laagues  oneolales,  c|u'ii  m  êlait 
proposé  de  publier  Analecta  quœ- 
dani  Orientnàaj  «l,  k  I  exeaiple 
des  roM  delà  terre,  on  du  moins  d*nn 
reclenr  d'uiî?eriîléy  il  tcraune  ainai 
ion  «dmonilian  :  Dabaii  Lutet*  Pari- 
êior,  FœmmeHB  Odendm  hdcccxv  \ 
il  donne  encore  cette  date  eu  anglais^ 
1  et.  Marcb.,  1815.  "SÏSl.Adden^ 
da  and  corrigenda  to  the  editiom 
of  the  HippMytus  Stephanepho^ 
ros,  etc.^  Paris,  1813-I<S16,  troisca- 
hieraiu  ^»  de  4,20  et  92  p.  lljadans 
le  travail  de  ces  notes  une  érudiltun 
diffuse  et  coofusc.  IX.  The  flrsi part 
qf  a  Letter  to  the  Paritians  and  the 
frenck  noUon^  etc.  :  Paru,  P*  Didol, 
f819,  iii-S«.  X.  Premiàre partie 
dtune  Utirm  aux  ParUiêpa  et  à  la 
nation française,  sur  ia  navigation 
intérieure,  contenant  unedéftnse 
du  earaetére  public  de  sa  Grâce 
Francis  Egerton^eu  duc  de  Brid' 
gewaier,  et  renfermant  aussi  une 
notice  et  des  anecdotes  sur  M. 
James  BrindlejT,  traduction  faite 
sur  la  l'^  cdit.  ;  Paris,  Gbaiguieau, 
1819^  iû-b".  XL  2  he  second  part 
a  Lùtter,  etc.  ^  Paris ,  Didot , 
1820,  iii-8*.  XII.  Deuxième  par- 
Ue  dune  Uttre,  elc.  j  Paru,  1828, 
m*8*.  Les  deux  lettrec  eont  rénnies 
dant  celte  édition.  La  leconde  codi* 


mence  à  la  p.  65.  XIII.  Note  (c) 
indtijuée  à  la  page  i  13  de  la  lettre 
aux  Parisiens  ;  Paris,  iu-8°.  XIV. 
La  même  cote  eu  anglais^  iu-8  Les 
deux  lettres  ont  été  aussi  réimpriméea 

Sir  Jnlcs  Didot,  1824-1825,  in-8». 
V*  Lettre  inédite  de  la  seigneu* 
rie  de  Florence  au  pape  Sixte  IV, 
21  juillet  1478^  Paris,  P.  Didot. 
1814,  in^».-2'  édit.  1824,  in.4«. 
Celte  lettre  o'a  été  ni  connue  de  Rot» 
coe,  ni  publiée  par  Fabroni;  elle 
tomba  dans  les  mains  de  sir  Francis 
ncudaut  sou  derinei  vojage  en  Ita- 
lie. Il  nous  apprend  (jn'ajant  conçu 
des  doutes  sur  l\iuthenlicité  de  cetie  ^ 
pièce,  il  coiisuila  les  savaols  :  Je 
me  suis  fait  faire,  dit-il,  un  rap^ 
port,  de  rapport  eit  imprimé  en 
français,  maie  -  lautear  n'est  pas 
nommé.  Francis  Egerton  a  joint  à  la 
lettre  oae  dissertation  sur  Sixte  IV, 
et  des  notes  en  italien.  XVI.  Co- 
ningsbx  i  histoire  tragique  f  Pà- 
ris,  PaîK:houd,  1819,  in-12.  Cette 
histoire  n'est  qu'un  roman  bien  in- 
conuu.  XVIL  An  Address  to  the 
peopte  of  lUnglandj  Paris,  Jules 
Didot,  182(;,  in-8-.  XVIIL  Familf 
Anecdotes io-lul.  C'est  encore  uu 
recaeil  de  traits  bistoriques  sar  la 
famille  Ererton.  XIX.  Extrait  du 
numéro  44  dki  Monthfy  Beper* 
tory  de  Gaiignani,  eU* ,  ifi*8*. 
XX.  Six  pianâes  gravées,  conte- 
nant les  plans  et  élévation  du  bel 
hôtelde  Nonil!es^T*a.ri$,  mai  18(6, 
allas.  Sir  Francis  avait  annoncé  des 
mémoires  sur  sa  vie,  qu'il  déclara 
ensuite  avoir  jelés  au  feu,  daus  une 
Note  conlenan  i  de  nombreuses  ob" 
servations  [sLnctures)  &ur  des  per- 
sonnages  publics  contemporains* 
Paris,  1825,  in-8«.  Dans  celte 
note  U  parle  de  nonreanx  mémoires 
comme  étant  lovs  presse,  et  devant 
former  3  vol.  iii-8^.  Les  coriens 
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peorent  ro^etUr  ^tie  ces  mémoires 
n'aient  pas  éié  publias.  La  Noiê 
daos  laquelle  iU  sont  annoncés  e«t 
pleine  de  fiel.  L*autear  s'j  déchaîne 
contre  la  litl^atnre  périodique  et 
contre  la  uoBleue  de  nou?eIle  date; 
îl  ne  veut  pas  que  les  écrivains  ven- 
dent auî  libraires  leurs  ouvrages, 
oubliant  qu'ils  n'ont  pas  comme  lui 
70  mille  livres  sterling  de  revenus. 
Tant  (fuc  vécut  Francis  Egertou,  il 
refusa  d'élever  sur  sou Icrriiin  bordant 
laroe de  RîtoIî  une  façade  eu  harmo- 
lUeavéc  les  antres  bÀlinents*  Cet  bd- 
tel  de  Tïoaillcs  a  éié  démoli,  dans  ces 
derniers  temps,  pour  faire  place  k  onc 
BOUTelle  rue  et  a  des  édifices  nom- 
bres. D'après  rhabitude  qu'avait 
^  Francis  Ëgerlon  de  ne  faire  tirer  ses 
productions  qu*a  petit  nombre^  pour 
être  distribuées  et  non  vendiu  s ,  de 
les  remanier  souvent  daos  des  réim- 
pressions, quelquefois  sans  date  et 
même  sans  nom  d'imprimeur,  il  est 
devenu  très-diffîcile  de  donner  au- 
joard*biti  nne  série  exacte  et  com« 
plète  de  tons  ces  écrits  et  de  lenrs  di- 
verses éditions*  Fraacb  Eger  ton  écri- 
'Yait  souvent  sorles  envois  des  éditions 
nonr elles»  ces  mots^  N.  B.  Copies 
corrigées 'y  les  pnmièreê  sont  à 
brûler.  Et  il  manquait  rarement  de 
faire  apposer   sur  les  exemplaires 
donnés  en  présent  ses  armes  en  tim- 
bre rouge,  avec  la  couronne  de  comle 
et  le  manteau  ducal.       V— VE. 

EGLOFF  (Louise),  femme  poète 
suisse,  uaquit  en  1803^  à  Bade  (Ar- 
gone),  et  j  monrot  le  3  jnnr.  1834. 
Ëlle  était  presque  complètement 
areiigle  depuis  les  premières  années 
*  de  sa  naissance,  et  elle  passa  denxans 
k  peu  près  k  rinstitut  des  aveugles 
de  Zuricb.  Bien  des  poètes  ont  été 
aveugles,  mais  aveu^les-Tifs  le  fait 
est  rare.  Sous  ce  rapport,  Louise 
E^loS  est  on  phénomène  à  part. 
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Toutefois  qu'on  le  se  b&to  pas  tant 
de  crier  à  fexlraoniinaire,  à  Tnl- 
possible.  Pas  de  poésie^  dit*ott  sou- 
vent, sans  imagination^  pas  d'ima^- 

nation  sans  images  préalables  sur 
lesquelles  brode  cette  tee  de  notre  in- 
telligence, et  pas  d'images  sans  la  vue. 
Ces  raisonnements  sont  plus  spécieux 
que  solides.  Le  mot  d'imag;es,  lors- 
qu'on parle  psycologie,  ne  d  nl  pas 
être  pris  à  la  lettre:  il  signifie  tout 
simplement  ou  impression  produite 
sur  râme  par  les  objets  à  l'aide  des 
sens  on  quelque  cbose  de  fort  voisin 
de  celte  impression.  Sans  doute, 
quand  ces  mipressions  arrivent  en 
même  temps  par  les  yeux  et  par 
d'autres  voies,  elles  sont  bien  plus 
puissantes,  plus  pitloresques ,  plus 
cbaïulement   colorées  ,    mais  elles 
existent  sans  CCS  conditions. Et  d'an  Ire 
part,  dans  noire  état  d©  civilisation, 
avec  les  idées  que  le  monde  moderne 
doitaucbristianisme^avcc cet  immense 
développement  inlellectnet  et  mo-** 
rai  que  des  relalions  sociales  mul* 
lipliees  ont  introduit  dans  notre  Oc- 
cident, lorsque  Ton  vit  tant  par  là 
tête  et  par  le  coBur,  11  est  nnoBonde 
de  pensées  internes  tont  aussi  rempH 
de  merveilles,  tout  aussi  riche  d'é- 
popées el  de  drames  en  ^^prme.s  que 
cet  univers  raatériel  auquel  se  cram- 
ponne la  poésie  plastique:  toute  la 
différence,  c'est  que  celle-ci  est  com- 
prise par  tout  le  monde,  depuis  la 
modiste  jusqu*k  l'académicien  »  tan- 
dis que  l'autre  n*est  accesâble  que 

Jour  des  intelligences  on  des  âmes 
*élile.  Et  n^est-ce  pas  surHmt  lors^ 

3u*elle  nous  promène  an  travers 
es  profonds  labyrinthes  de  ce  monde 
interne,  on  lorsqu'elle  deviue  le  mon* 
de  externe  qui  sen^ble  lettre  cloïc 
pour  ellf,  que  l'iniagmalioFi  mérite 
surtout  le  nom  d'imagination?  Tel 
est  le  rare  mérite  des  poésies  de 
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lionîse  Eg^off.  Ce  sont,  dans  lonlt 
la  force  clutfTtnc,  des  poésies  inti- 
mes, reiiipliea  île  charme  et  de  grâce; 
Iti  «tjle  est  simple,  pur,  facile,  U 
rersifîcafiou  éle'ganle  :  en  les  lisant, 
00  reconuaU  sans  peine  le  sexe  de 
FanteQr,  et  la  coonuftance  de  cette 
circoDStaiice  aioii  que  celle  de.  m 
téciU  leod  cette  lecture  plut  ton- 
chante^  mais  les  ?ers  n'ont  pas  be- 
soin de  cette  double  recommanda- 
tion à  riodulgence  pour  plaire. 
Voici  le  litre  de  l'ouvrage  :  Poésies 
de  Louise  Eglojf,  aveugle  y  Bade, 
1823.  Il  faut  j  joindre  uu  clfriiier 
poème  qui  a  paru  dans  le  Compie 
rendu  de  V institut  des  aveugles 
pour  18l9-1820,/»«r  cCOrell^  Zu- 
rich, 1821.  P~OT. 

EGLOFFSTEIN  (Auguste: 
Gbaai.bs,  baron  d'),  géuéral,  naquit 
le  15  f^rrier  1771  »  au  ckàteaû 
d^Ei^ofttteiii  en  f^ranconie.  Privé  Âe 
son  jpère  dès  Tàge  de  deux  ans  et 
jdcflw^il  fut  de  bonne  heure  destiné  an 
service  militaire  sous  les  auspîcei 
d'un  ODcle  naateroel,  généra!  prus- 
sien, aux  yenx  r]!ir|uel  rien  n'élait 
aussi  sublime  que  le  grand  art  de  U 
guerre.  Admis  eu  1784,  en  qualité 
de cadel,  dans  UD  régiment  d  iufante- 
xieqne  commandait  son  oucle  a  iier- 
lîn,  JBgloffstcin,  grâce  k  l'exagéra- 
tion Bloe  one  ce  militaire  apportait 
dan»  ses  idées  sur  la  disciplmoi  sur 
le  matériel  et  sur  le  moral  de  tout 
Oe  qui  faisait  partie  de  Tarmée^  de- 
vint un  parfait  officier.  Le  général 
de  Tbuna  (c^élait  le  nom  de  cet  on- 
cle) avait  pour  principe  qu*nn  soldat 
n'a  point  ou  doit  sembler  ne  point 
avoir  d'affection  ;  que  nul  incident 
ue  doit  produire  sur  lui  d  impression 
visible.  Dans  les  épreuves  auxquelles 
il  soumit  son  ueveu  pour  le  tremper, 
il  alla  jusqu'à  lui  donner  U  fausse 
nourelle  de  la  mort  de  sa  mère  ;  et 
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les  Vives  démonstrations  de  douleur 
que  ne  put  dissnrmlpr  le  jeune  bomme 
lurent  de  sa  pari  le  sujet  de  graves 
reproclies.  A  la  mort  du  géuéidl  de 
ThuDa  ,  rn  1787  ,  Egloffstein  était 
second  lieutenant  du  régiment  de 
Licbnow.  n  fit  en  cette  qualité  lea 
campagnes  de  1793  k  1794 ,  en 
Pologne,  sottf  le  commandement  dn 
comte  de  Scbwerin^  et  y  montra  de 
la  br^roure  et  du  s  an  g- froid,  notam- 
ment a  Ki^mion.  U  fit  ensuite  partie 
des  reuforis  que  U  Prusse  enrojait 
a  l'armée  du  Rhîu  ^  k  propos  de  la 
guerre  contre  la  France.  En  passant  ^ 
par  Wcimar  il  attira  Tattenlion  du 
duc  Charles-Auguste,  qui  s'occupait 
alors  de  former  le  contingent  qu'il 
devait  juiudre  aux  forces  prussicu- 
nes  et  qui  manquait  de  bous  officiers. 
Egloffstein ,  sur  Pagrément  du  nii> 
nistre  de  la  guerre  prussien  >JPiMM 
au  serrice  du  due  d.e  Saze-Wei- 
mar  en  qualité  .de  prjçmjer  lieu* 
tenant  (1795),  se  compçvla  dans  la 
campagne  sur  la  Lahn  etsqr  U.Rhin 
de  manière  k  mériter  les  éloges  du 
généralsaxon  de  Lindt,  et  fut  nom- 
uié  capitaine  au  bout  de  Taiiiiée 
17dG.  La  paix  de  Bàle  l'avait  dès- 
lors  rendu  au  repos  j  et ,  bien  que  le 
Ifàcds  des  ariues  retentit  de  nouveau 
en  Allemagne,  il  ne  fut  plus  jusqu'en 
1806  que  le  spectateur  bénéruU.et 
juge  éloigné  des  érénenieala  militai- 
res. Il  profila  de  ses  loisi»  pour  se 
familiariser,  ce  que  sans  doute  son 
onde  n'eut  pas  fait,  avec  la  litléra- 
turCi  et  pour  visiter  la  Suisse  et  la 
France  (1805  et  1806).  Il  venait 
alors  d'obtenir  le  grade  de  major.  La 
gu(  I Tf  i[uî  tout  a  coup  éclata  entre 
Napoléon  et  la  Prusse  lui  fil  repren- 
dre brusijLieraeut  le  cbemin  de  Wci- 
mar. Il  arriva  au  corps  d'armée  du 
prince  de  liobenlohe  k  léna,  la 
f  eille  même  de  la  bataille ,  ne  put 
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trouver  son  régimentj  qui  effective-    mes  et  en  raalérîel,  et  d'inlrodnire 
ment  était  en  avant  d'Auerstadt,  D'en    dans  Tétat:  le  système  français  de  con- 
fit pas  moins  nn  service  très-actif  le    scriptioo  5  puis  à  peine  libre  de  ces 
14  4;clobi  e  près  du  prince,  et  reçut    soins,  il  dut,  sous      ordres  du  géué- 
VBe  blessure  qui  lors  de  la  retraite    ral  Rouler,  agir  a  Pa&sau  coutre 
des  débris  de  Vwnaée  prossîenne  le  les  Aatrichiena  (t809) ,  et  après 
força  de  rester  k  Magdèboarg .  Lors*  la  lospension  d^armes  de  ZDaym  coa- 
quilfatgaéri,  les  cinq  cours  saioDoes   vrir  le  flaoc  droit  dn  naréchal  Le- 
avaient  accédé  kla  conféderah'on  du    febvre,  qui couraitenTyrol écraser I4 
RhÎDy  et  devaient  fournir  à  la  Fran-    formidable  insurrection  organisée  pjv 
ce  une  brigade      deux  mille  huit   Cfaasteler  et  Hofer.  La  brigade  savon- 
cents  bommes   d'infanterie.  C'est   nesouffritbeancoiip  dans  cette expédi- 
Egloff:>leîn  que  le  duc  de  Saxc-Wei-    tion,  surtout  les  A  et  5  août,  lors- 
mar  chargea  de  s'eiileodrc  à  Berlin    que  j  aprrs  avoir  franchi  les  défilés 
avec  le  duc  de  Frioul^  pour  Torgani-    jusqu'à  Oberau  ,  le  geuéral  Rouyer 
salion  de  sa  part  du  contingent  j  et    ballil  en  retraite  sur  Stertzing,  lais- 
bieutot  il  le  nomma  colonel  et  corn-    sant  pour  arrière-garde  les  ioices 
mandant  de  la  brigade.  Habitué  par    que  commandait   Égloffstein.  La 
lés  leçons  de  son  oncle  à  VobéîssaDce  .  position  était  k  peine  tenaUe,  çt 
passive  la  pins  stricte,  Ëgloffstein  £ot   kientôt  EglofTstein  ?it  les  conmuni- 
sans  doute  moins  ébabi  que  ne  Pens-   cations  avec  Oberan  coures  par  la 
sent  été  bien  d*autres  de  cette  révo-   fonledes  Tyroliens*  Mais  il  avait. fait 
Ittlion  subite  y  qui  d'auxiliaire  des    assez  long-temps  bonne  contenance 
Prussiens  et  d*ennemî  des  Francs  ,  pour  que  le  gjénéral  Aonyer  u'es- 
le  faisait  auxiliaire  des  Français  et    sujàt  pas  de  grosses  pertes  ;  il  avait 
cuDerai  des  PnisMens  ;  et  ceci  moins    fait  filer  son  artillerie  et  une  partie 
de  cinq  \i\o'\s  apiès  rouverlure  de  la    de  ses  boiiiines,  et,  bien  que  Ijlf  ssé  a 
guerre.  Cept  iida  t  la  moitié  ou  peu    l'épaule,  il  eul  encore  le  Itoulieur  desc 
s'en  fant  de  ia  brigade  déserta,  lan-    rendre  k  Slertziog  avec  moiliédece 
dis  qu  il   était  avec  elle  sous  les    qui  lui  restait  :  touleluis  il  fut  obU- 
ordres  du  général  français  Loj son  ;   gé  pour  en  tenir     de  sacrifier  le 
etquelquesreprocheslniforent  adrce-  bataillon  weimarien  qui,  après  nue  ré* 
k  cet  égard  par  cet  officier,  alors  sîstance  courageuse,  fnt jprisjtoet  cn- 
cbargé  de  i^ifele  siège  de  Golberg.    tier  par  les  Tyroliens.  Le  maréckai 
Kgloffstein  prit  part  k  la  prise  de  Lefebvre  donna  les  pins  grands  élDjges 
cette  place  que  défendait  Gtieisenau.    aux  sages  dispositions  et  an  sang' 
Il  fut  ensuite  dirigé  soi  Usedom  et   froid  d*£gloffstein  dans  ces  deux  jour- 
sur  WoUin  pour  occuper  ces  deux    née8,quiluiavaieiit  coùlépourtantun 
îles,  ce  qui  se  fit  sans  avoir  d'autres    millier  de  combattants  j  et  iNapoléon, 
ennemis  à  combattre  que  des  mala-    en  passant  en  revue  a  Scbœubrunn 
dies  opiniâtres  qui  décimèrent  son    la  brigade  remise  en  partie  au  com- 
corps  de  troupes,  et  un  incendie  for-    plet,  lui  fil  présent  de  deux  cauons, 
tuil  qui  niïL  eu  ccuJres  son  cauiji  a    et  décura  son  cbefde  la  croil  de  la 
Tramm,  et  détruisit  la  plus  grande    Légion-d'Honnenr.  Le.  19  mara  su- 
partie  de  ses  bagages.  Révenu  k  Tant,  la  brigue  saionne  se  trouvait 
Weimar  k  la  fin  de  1807,  U  s'oc-  k  BarceLone ,  d*oè  elle  enfoyie 
cttpa  de  réparer  ses  pertes  en  hom*  tanl6t  an  siège  d^Hostalrichy  tanl6t 
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dans  d'autres  dîrecttoiu,  fmmt  lei 
beiDOM  de  la  guerre.  Elle  ent  pari 
m  ooibIniI  de  Garlatéo.  Mais  les 
maladies^  les  priratîons,  les  fatigues 
^bdent encore  plus  funestes  puur  elle 
que  les  armes  des  Guérillas.  Egloff- 
stein  reyint  en  1811,  avec  nu  peu 
plus  tie  deux  ceuls  hommes  et  Tcx- 
peclalive  H'rn  recouvrer  encore 
quatre  cenfs  épars  dans  les  hôpitaux 
français.  £n  1812,  lurs  îles  prépa- 
rahfâ  de  l'expédilion  de  Russie,  il 
eut  le  commandemeut  d'une  des  deux 
brigades  de  la  dirisioa  priocière  aux 
ordres  du  général  Carra*Saiiit-Cjr, 
marcha  sar  Stralsttod  et  en  prit  le 
commandement,  désarma  la  garnison 
*  suédoise  neutre  de  cette  place  et  l'en- 
voya en  France  commeprisonnière  de 
guerre,  puis,  après  un  séjour  de  trois 
mois  dans  la  Pomi^ranie,  rejoignit  la 
du  isioii  a  DdDhig,  Celle-cî  s'atteodait 
à  tiler  4ur  bmolensk  et  même  avait 
reçu  des  ordres  k  cet  pfFel,  lorsqu'un 
contre-ordre  la  fil  rciier  a  Kœûigs- 
berg,  où  s'organisait  on  grand  corps 
de  réserve.  BîenlAt  l*armée  française 
fiât  en  pleine  retraite.  Le  corps  de 
réserre  s'avança  vers  Vilna.  Egloff- 
stein  était  le  3  décembrek  Mietuicki, 
et  le  4  à  Ocbmiana.  Une  portion  de 
sa  cavalerie  escorta  Napoléon  jus- 
qu'h  Viïnn,  une  autre  fut  donnée  au 
maréchal  INej  :  le  reste  de  la  briga- 
de, devenant  alors  parlie  du  corps  du 
générai  Grali«  n, forma  Tarrièrc-gar- 
de;  c'est  dire  assez  combien  il  eut 
à  souffrir  des  fréquentes  attaques  des 
Russes  et  de  l'état  des  rontes  non 
moins  que  dn  froid.  Arrivé  enfin 
mprés  de  grosses  pertes  et  de  grandes 
iatignes  k  Dan l  zig,  où  commandait 
Rapp,  il  contribua  sous  cet  ami  de 
Napoléon  k  la  belle  défense  de  la 
place.  La  capitulation ,  en  le  faisant 
risonnier  df  guerre,  lui  rendit  la  H- 
erlé  de  çombaltpe  pour  sa  patrie  ^ 


et  en  1814  il  fit  U  campagne  de 
France  comme  commandant  la  bri- 
gade de  Thnrinçe  et  d'Anhalt ,  la- 
quelle élalt  adjointe  au  troisième 
corps  d'arooée  de  la  confédéraltoa. 
Ses  opérations  se  bornèrent  d^ abord 
k  des  marches  et  conlre-marcKps  et 
anblocusde  Valcncirnnes ,  deConcM. 
Il  fut  ensuite  chargé  de  roccupalion 
de  Touruay,  et  il  défendit  celle  ville 
contre  des  forces  très-imposanles. 
Cet  exploit  lui  vdlul  de  rciiipereiir 
Alexandre  Tordre  de  Saint-Gtur^e 
de  quatrième  dasse.  En  1815,  H 
eut  part  k  la  bataille  de  lïeowted  , 
ainsi  qa*an  siège  de  Méstères  et  de 
MoDlmédy^  eut  le  commandement 
de  Cbarleville  et  de  la  rive  gauche 
de  la  Meuse,  re^t  les  éloges  publics 
du  roi  de  Prusse  j  et  en  1816,  il 
devînt  grand'-croix  de  l'ordre  du 
Faucon-Blanc.  Enhn  deux  ans  après, 
lors  de  la  refonte  de  tout  le  sjbièiue 
militaire  daijs  le  graud-duché  de 
Saxe-Weimar  ,  Eglaffslein,  nomme 
iospecteur-geuéral,  fut  le  principal 
agent  de  cette  réorganisation  ^  dont 
les  résultats  furent  de  donner  k  Tétat 
des  troupes  mieux  exercées  et  plus 
nombreuses  et  de  former  une  espèce 
de  milice.  C*est  au  milieu  de  ces 
soins  qu'il  mourut  ^  le  15  septem- 
bre 1834.  Son  souverain,  dont  îl 
t'Iait  aimé,  le  chargea  quelquefois 
de  missions  honorifiques  plutôt  que 
diplomatiques.  C'est  ainsi  qu*il 
alla  féliciter  Nicolas  I*'  k  Saint- 
Pétersbourg,  lors  de  son  avènement 
au  trône,  et  qu'il  porta  au  roî  de 
Prusse  la  nouvelle  de  la  concession 
de  la  main  d'une  princesse  de 
Weimar  faite  an  prince  Guillaume. 

P— OT. 

EHEENU£IM  (Faioiato 
GuiLLAVHB,  baroo  d'),  ministre 
suédois,  naquît  le  2Î)  juin  1753,  k 
Brobjr  en  ^udermauie  ^  et  rejut  les 
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premiers  éUmtntâ  de  son  édacatipa 
dansU  maison  paternelle ,  puis  à  IV 
niversîté  dlTpsat^  où  il  subil  avec  éclat 
Ions  les  etamens  que  l'on  eiî|;eût 
alors  pour  radmissioo  à  la  chancelle* 
rie  rovaîe.  Il  j  enlra  le  23  novem- 
Jl>re  177â|  et  passa  l'année  sni?anle 
comme  simple  copiste  aux  archives 
(lu  royaume.  Son  zèle  cl  son  ha- 
Inlelé  !('  firent  bientôt  remar([ner5 
dès  Tanuée  1782,  il  fui  nommé 
secrétaire  du  cabiuct  des  affaires 
étraugères,  eUe  fit  particulièrement 
estimer  de  son  cliff ,  le  comte  Cbef> 
fer  ,  'iiaî  le  recommanda  au  roi  Gos- 
fave  in,  leaoel  le  nomma,  en  1785^ 
secrétaire  de  légation  k  la  conr  de 
Saie ,  où  il  fat  chargé  d'affaires . 
denx  ans  après.  En  1790,  envoyé 
avec  les  mêmes  titres  à  la  ccar 
de  Danemsrlc,  il  y  reçut  co  1794 
lacommi&siou  de  iuîin<tre,  et  fut  dé- 
coré de  l'ordre  de  l'Ktoilp-Poîaîre. 
Ce  fut  dans  ces  fonctions  qu'il  dév  e- 
loppa surtout  les  talents  diplomati- 
ques cjui  1  oui  distingué  daii^  loule 
sa  carrière,  et  oui  lui  méritcreul 
parcnlièrement  1  estime  dn  comte 
oernsdorff.  n  retourna,  en  797^ 
dans  sa  jpalrîe,  et  fut  nommé  mi- 
nistre nlenipotenliaire  a  la  cour  de 
Copenhague,  Rappelé  bientôt  k  Stô* 
ckhotm,  il  y  fut  chancelier  delà  conr 
et  chargé  du  porle-feiiille  des  affaires 
étrangères.  Le  cabinet  de  Stockholm 
reprit  alors  une  partie  de  la  prépon- 
dérance qu'il  avait  eue  jadis  dans  les 
affaires  de  TEurope,  à  l'avènement 
de  Gustave-Adolphe, et  le  baron  d'£li- 
renWm  fnt  nommé  membre  dit  con- 
seil général  et  commandenr  de  FE- 
loile-Polaire.  Il  assisia,  en  1800,  k 
la  diète  de  r^orrkhœpiog  eu  qualité 
de  chancelier  de  la  cour,  et  y  fui 
nommé  président  de  la  chancellerie 
le  28  mai  1801.  Ayant  remplacé  én 
^803  le  secrétaire        fr^uc^  di* 
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reclear-général  des  postes,  il  leudit 
dans  cette,  place  l»eaocoup  de  services 
ans  savants  et  aux  gens  de  lettres^ 
en  faisant  reiiir  pour  eux  des  jour- 
naux et  des  livres  français  qu^il  lettT 
eâC  été  impossible  de  se  procurer 
d*nne  autre  manière.  Plein  d'esti- 
me pour  lui,  le  roi  Gustave  le  nomma 
toujours  un  des  membres  de  la  ré- 
gence pendant  les  voyages  qu'il  fit 
hors  dn  rovaume.  Mais  ses  sages 
avis  ne  finctil  pas  toujours  écoulés. 
Du  reste  il  lutta  avec  beaucoup  de 
fermeté  cuuUc  les  événements  qui 
amenèrent  le  renversement  du  IrÂne 
de  Gustave ,  et  se  montra  dans  toutes 
les  occasions  fort  attaché  k  son  son- 
verain.  Sa  déclaration  du  1 1  mars 
1808,  k  Toccasion  de  Tentrée  des 
Russes  en  Finlande,  et  la  réponse  ootn 
moins  remarquable  a  la  déclaration 
de  guerre  du  Danemark  du  21  mars 
même  année,  sont  un  témoignage 
non  équivoque  de  sou  énergie  et  de 
son  dévouement  a  son  souverain.  Ce 
fut  en  conséquence  de  ce  dévouement 
qu'aussitôt  qu'il  vit  le  jeune  Gustave» 
Adolphe  précipité  .du  trône,  il  se  bâta 
de  renoncer  a  lente  fonction  publi- 
que, sans  qne  les  instances  de  Char- 
les XIII  pussent  l'y  rappeler,  soit 
^ii^il  crût  qu'une  nonvclle  organisa- 
tion demandait  aussi  de  nouveaux 
res&orIS)  soîl  que,  fîdcte  a  ses  prin- 
cipes ,  ou  fatigué  de  la  vie  politique, 
il  désirât  s'éloigner  de?  cercles  bril- 
lants de  Stockholm  et  des  faveurs  delà 
cour,  pour  se  livrer  catièrcment aux 
sciences  qu'il  avait  toujours  aimées,  et 
dontlacoilurenepeul  guère  s'accorder 
avec  les  exigences  du  grand  monde 
et  les  orages  de  la  politique.  Il  com- 
posa dans  sa  retraite  un  ouvrage  snr 
la  Physique  générale  et  sur  la 
météorologie^  remarquable  a  la  fois 
par  la  profondeur  des  idées ,  Téten- 
due  dçs  ç9npaiMa^ce§4çiçotifiques  »  çt 
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où  il  a  sa  réunir  a  ces  qualilés  celle 
d*UQ  style  dont  la  clarté,  la  précision 
el  la  simplicité  l'ont  placé  au  rang 
des  bonsantenrs  classiques.  Jouissant 
de  la  vénéraliou  publique,  cooiiue 
bomme  dVtat,  d'Ebrenheim  se  faisait 
aimer  dans  U  vie  privée  par  la  droi- 
ture de  tott'  caractère  et  la  noblesse 
de  ses  seotiments.  Son  eiténenr 
grave  le  fit  quelquefois  soupçonner 
de  raideur  et  d'àpreté  ;  mais  sous  ces 
dehors  sévères  il  cachait  nn  cceor 
sensible  et  une  bienveillance  aima- 
ble. Le  trait  suivant  prouve  assez 
à  quel  point  il  portait  la  }>euérosîté. 
A  la  suite  d^un  traité  conclu  entre  la 
Suède  et  TAngjleterre,  le  cadeau  des- 
tiné en  pareille  occasion  au  cbef  du 
cabinet  devait  être ,  comme  à  Tor- 
dtnaîre,  ane  tabatière  dont  le  pra 
était  fix^  à  mille  livres  sterliDj;: 
S'Ehrénheîià  pria  le  ministre  d* 
Suède  a  Xtondrei  de  vouloir  bien  iû- 
sinuer  qu^k  la  place  de  celte  boîte 
enrichie  de  diamants  y  on  lui  envoyât 
le  montant  de  sa  vaîeur  en  argent,  et 
il  ajoutait  K  la  lettre  qui  contenait 
cette  (1  mande  :  «  Dans  1?  cas  où  le 
«  cabinet  brilonnitpie  s'élounerail 
.«  d  une  démarche  si  peu  usitée,  je 
«  vous  autorise  a  Irahir  mon  secret 
«  en  disant  k  M.  Canning  (alors  se- 
«  cr^tatre  dès  affaires  étrangères) 
a  que  la  province  de  Bohns  éprouve 
k  «ne  disette  de  blé  absoloe,  et  que 
«  je  voudrais  employer  celle  somme 
■  poiir  le  soulagement  de  sa  miiè- 
«  re.  »  Canning,  en  effet,  trouva 
cette  demande  extraordinaire;  maïs 
en  ayant  appris  le  motif  ;  a  M.  d'Eh- 
«  reubtim  est  donc  bien  riche,  dit- 
«  il,  pour  faire  un  don  pareil?  » — 
Non,  reprit  le  miuislrc  suédois ,  il 
est  ab:>olumeut  sans  fortune.  — 
ic  C  est  beau ,  s'écria  Caouing,  et  je 
«  TOQS  promets  que  sa  demande 
c  sera  exaucée^  mais,  a  non  tonr^ 


a  j'exige  de  vous  la  même  faveur, 
«  et  je  vous  prie  de  joindre  le  mou- 
«  tant  de  la  boîte  qui  me  revient  de 
«  votre  gouvernement  a  la  somme 
a  que  M.  d'Ebrenheim  destine  k  la 
m.  province  de  Bohns*  »  Ge^  Irait 
bonore  également  les  Jeox  diploma- 
tes* Le  baron  d*Ehrenbeîm  passa  les 
buit  dernières  années  de  sa  vie  k  la 
campagne  dans  une  petite  propriété 
nommé  Skaréda,  dans  le  gouverne^ 
ment  de  Jcsnkœping ,  se  livrant  ex- 
clusivement auï  lettres  ,  et  il  ter- 
mina ses  jours  le  "2  août  1S28. 
N'ayant  pas  été  marié,  il  ne  laissa 
aucun  héritier  de  son  nom,  et  avec 
lui  s'est  éteinte  la  famille  des  barons 
il  Eiircnbcina.  Le  ministre  desafiaiies 
étrangères,  comte  de  Wetterstedt, 
son  éfêvé,  pronott^  snr  sa  tombe  un 
ébge.  bistorique  qiii  a  ét{  imprimï* 
Ou  peut  juger  de,  son  désintéresse- 
ment par  la  liiodesle  pension  de  deux 
mille  rixdalers  (environ  quatre  mille 
francs),  qu'il  demanda  en  quittant 
les  fonctions  publiques.  Celte  somme 
suffit  a  son  existence,  et  î!  en  em- 
ployait PTirore  une  parhe  au  soulage- 
ment des  pauvres.  Le  baron  d'Ebren- 
heim tient  une  place  distinguée  par- 
mi les  savants  de  la  Suède.  Ses  prin- 
cipaux écrits  soul  :  L  Rcduciiofts 
en  physique ,  SlockhoU,  l$22f, 
U'B^'  II*  Fragments  de  ^histoire 
de  la  météorologie  f  ibid.,  1822» 
in-8^  IIL  Traité  sur  les  chan- 
gement'i  des  climatSf  ihid.,  1824, 
în-8'.  Remarques  météorolo- 
giques^ insérées  dans  le  tome  IX  des 
Nova  acla  regiœ  societatis  sciert' 
tiarum  Upsaliensis.  V.  Tessin  et 
Texsiniana  j  Stocklioliti  ,  1827,  2 
vol.  \I.  Apologie  de  ce  dernier 
ouvrage,  ibid.,  même  année.  VII.  Un 
iHièrae  iulitulé  :  Bildningsgojvan, 
Thîlosophem,  Stockholm,  1817. 
Ce  t»oème,  publié  dans  nn  temps  d*bé- 
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sitalion  et  d^incertitude  pour  la  poésie 
suédoise,  cul  d'abord  peu  de  vogue , 
mais  il  ne  tarda  pas  k  èlre  justement 
apprécié.  Le  baron  d'Ebrenheim  était 
membre  de  Tacadémie  des  belles- 
letlres,  d'bistoire  et  des  antiquités, 
et  de  celle  des  sciences,  de  la  société 
des  sciences  d^Upsal ,  et  de  Tacadé- 
mie  d'agriculture  de  Stockbolm.  Les 
mémoires  de  ces  sociétés,  dont  il  fut 
souvent  élu  président  ,  renferment 
plusieurs  traités  de  sa  composition. 

Bl — i>i . 

ElIRHART  (Halthisàr), 
mourut  eu  1756  a  Memmingen,  où 
il  exerça  la  médecine.  Adelung,  Meu- 
sel  et  Baader  ont  inséré  son  nom 
dans  les  différents  ouvrages  qu^ils 
ont  publiés  sur  les  écrivains  alle- 
mands, ^ons  possédons  de  lui  :  L 
De  belemnitis  suecicis  disserta' 
lioy  qua  in  primis  in  obscuri  hac- 
tenus  Jossilis  nalura  inquiritur  , 
etc.,  Lejdc,  1724  ,  in-4°j  2«  édi- 
tion ,  augmentée  ,  avec  une  nouvelle 
préface  ,  Augsbourg ,  1127^  in-4°. 
IL  Herbarium  vivumrecens  collée- 
tum  ,  in  quo  centuriœ  V  planta- 
rum  officinalium  ,  tum  ex  nonnuU 
larum  sacris  litteris ,  auctoribus 
classicis  ,  et  usu  œconomico  celé- 
bratarum,  magna  diligenlia  exsiC' 
catarum^  etc.,  Ulm,  1732,  in-8<*. 
III.  Sylloge plantarum  incremento 
scientiœ  herbariœ  et  materiœ  me- 
dicœ   deslinatarum  ,   etc.  ,  etc. 
Meramingen,  1 745,  in-folio.  Cet  ou- 
vrage est  la  continuation  du  précé- 
dent. IV.  Herbarium  vivumporla" 
tile  y  etc.  V.  Zugabe  zu  Lonicers 
Kraeuterbuch  y  addition  à  Tberbier 
de  Lonicer,  Ulm,  1757.  VI.  Expli- 
cation physique  d'une  opinion  nou- 
vellement établie  sur  l'origine  des 
pétrifications  qui  se  rencontrent 
dans  la  terre  f  comme  on  les  trouve 
décrites  dans  r ouvrage  de  L.  Moro, 


EIC 


5i5 


avec  des  observations  (il  est  questioa 
ici  du  livre  de  Moro ,  qui  a  pour 
tilre  :  Sopra  i  crostacei  dei  mon- 
//,etc.),  Memmingen,  1744,  in-4° 
(  en  allem.  ).  VIL  Instruction  pour 
la  composition  itune  histoire  des 
herbes  ,  des  plantes  et  des  arbres 
utiles,  etc.,  Memmingen,  1752, 
in'4''.  Le  même  ouvrage  a  été  publié 
en  six  parties,  in-S",  à  Ulm  et  â 
Memmingen ,  de  1753  k  1758,  sous 
le  tilre  :  OEkonomische  pjlanzen- 
historiCy  nebst ,  etc.  (Histoire  des 
piaules  économiques  ,  avec  ,  etc.).  Il 
a  été  donné  en  outre  une  seconde  édi- 
tion de  la  première  partie  en  175d^ 
el  euGn  le  docteur  Kolderer  a  publié 
les  7,  8,  9,  10,  11  el  12°»«  parties 
de  17.59  à  1762.     •    ,:N— d.;,' 
EICIIHORIV(Jean-Godei'Boi); 
un  des  plus  célèbres  orientalistes 
d'Allemagne,  naquit  le  16  octobre 
1752  ,  k  Dœrrenzimmen  dans  la 
principauté  de Hobenlobe-Œbringen. 
En  1775,  il  devint  professeur  de  lit- 
térature orientale  k  léna,  et  fut  pen- 
dant quelques  anr.ées  recteur  de  l'é- 
cole d'Ohrd*»uf.  Il  reçut,  en  1783, 
du  duc  de  Saxe-Weimar  le  litre  de 
conseiller  de  cour.  En  1788,  il  entra 
a  l'université  de  Gœtlingue  avec  la 
qualité  de  professeur  de  pbilosopbie 
et  le  titre  de  conseiller  de  la  cour 
britannique.  En  1811^  il  professa  la 
théologie  dans  celte  université,  dont 
il  avait  été  repoussé  jusqu'alors,  et 
deux  ans  après  il  fut  nommé  direc- 
teur de  la  société  royale.  Personne 
n'a  été  plus  fécond  que  ce  savant  ; 
ses  publications  se  succédaient  sans 
relâche,  et  attiraient  la  plus  vive  at- 
tention. 11  fil  partie  de  la  société  asia- 
tique de  Paris,  dès  sa  formation  en 
1822,  mais  il  n'a  jamais  corres- 
pondu avec  elle  par  lettres;  seule- 
ment il  lui  envoyait  quelques-uns  de 
ses  ouvrages  k  mesure  qu'il  les  faisait 
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imf) rimer.  Il  n^a  ceislil*élre  sur  li^ 
lîtie  (p\  Tépoqae  de  sa  mort«  arrirée 
U  25)uÎD  1827.  SespablîcatîoBsliis- 
toriqnes ,  bIblîqQes  et  critiques  sont 
très-nombreuses,  et  il  serait  impos-' 
sible  d'en  donner  le  çatidogae  corn* 
plel^  nom  nous  bornerons  aux  plus 
remarquables.  Elles  sont  écrites  en 
hûn  on  en  allemand^  on  les  trouve 
difticileuienl  à  Paris.  I.  De  antiquis 
historiœ  Arabum  monumentis ^  Go- 
tha, 1775,  IL  De  rci  num- 
mariât  apud  Arabos  initiis.  Gotha, 
1776,  M',  m*  Histoire  du  com- 
merce des  Tndes-Orieniaies,  avant 
Mahomet,  Golha  1775,  in-S».  IV, 
Introduction  à  tAt^iert' Testa- 
ment. Cet  oa?rag«aeu  trois  éditions; 
la  Iroisiènie  esf  en  5  voL  m-^^, 
L'autear  Ta  envoyée  à  la  société 
asialiqiif»  de  Paris.  Kicbhorn  a  porté 
aussi  loin  que  qui  que  ce  soit  les  con- 
séquences de  Xexégèsey  c  est-â-dire 
de  ce  sjsièmc  d'iuferprélotion  qui 
mullijilie  les  plus  daugereux.  para- 
doxes, et  qui  tend  ï  ébranler  les  fon* 
déments  sur  lesqnels  repose  Tonigiae 
de  U  rérélalion  chrétienne.  Il  a  dé- 
pasft^  les  idées  libérales  do  ses  con- 
temporabst  cornme  ceux-ci  avaient 
dépassé  celles  de  leurs  devanciers  , 
surtout  des  premiers  réformateurs 
qu'ils  onl  laissés  bien  loiu  derrière 
eux.  QnelqnrS'Ons  de  mu  qui  avaient 
favorisé  celle  cnlique  audacieuse  s'a- 
percorr nt  avec  prine  des  excès  dont 
elle  bt  rendait  coupable,  et  regrettè- 
rent d'avoir  percé  la  digue  qui  retenait 
ce  torrent  dévastateur.  Y.  Intro» 
duction  aux  lii/res  apocryphes 
de  ^Ancien*  Testament ,  Leipzig , 
'1795,  in-8^  VI.  Introduction  au 
Nouveau'  Testamen  t,  i  b î  1 .  ^  1 804- 
1814,  3  vol.  in  8°.  Commen' 
tarius  in  Apocalypsim  Joannis , 
Gœllin^ne,   1791,    2   vol.  in-8*». 

J^icl^hofa  voit  dans  ce  livre  divin  un 
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drame ,  un  poisse.  C'est  It  mine  du 
judaïsme  représenté  par  la  Jérusalem 
terrestre,  et  de  la  gentilité  sous 
Temblème  de  Rome^  capitale  de 
l'empire  ;  c*est  rerallation  du  chris- 
tianisme,  ou  de  la  Jérusalem  cé- 
leste ,  sur  les  débris  du  judaTsme  et 
de  ridolàtrie.  Il  y  a  d'abord  ,  dit- 
il  ,  le  prologue  adressé  aux  chré- 
tiens dans  les  sept  églises  d'Asie,  le 
préambule,  el  puis  le  drame  en  troia 
actes.  Acte  I*  ,  Jérusalem  assiégée 
et  prise,  ou  le  judaïsme  vaincu  par 
la  religion  chrétienne.  Actell,  Rome 
assiégée  et  prise,  ou  la  gentilité  vain* 
coe  par  la  religion  cbretienoe.  Acte 
III,  la  Jérasalem  céleste  descend  da 
ciel,  ou  description  de  rétemelle  £ 
iicité,  e'pifogne.  £n  Usant  ce  jpassage 
de  la  préface,  on  a  une  îdee  com- 
plèle  du  système  de  rt'.Tf'i^f'^f'  d'Eich- 
bnrn  :  AdJubuit  guide  m  in  his  et 
ii/.niiibus  lociset  scenis  instrutndis 
et  or  iandis  et  in  suos  usas  conver- 
iU  copias  tamaprophetis  aniiquîo' 
ribiis^uam  a  Judœis  receniioribus 
paratas^  maffmmque  inventoruntf 
commentorum,notiômtm  étjabith^ 
non  àppàratMun  quem  atiorum  arU 
et  ingenio  debebat;  ^ednon  adhi» 
huit  tantumf  sèdhene  etiam  et  sa* 
pienter,  eleganler,  prceclare,  egre- 
gie  adhibuit  ,  ut  poëtam  de  cet 
magnîs  aninft  et  ingenii  dotibus  el 
Judicio  subacto  instruclum  ;  nec 
adhibuit  tantumquodilli  aliiprcei- 
seront ,  sed  invertit  etiam ,  étabo- 
ravitf  exornavitf  amplijîcavit,  mu- 
tavity  mu6oque  cultu  nobilitavit, 
ut  màfori  arie  elaborata^  oma- 
iior,  elegantioretex^uisitior prO" 
cederet  oratio»,  D*aprèscela,  il  ne 
faut  pas  s*étoniter  qu'il  commente 
rÂp6caly|jse  comme  s'il  commentait 
une  pièce  d'Âristopbaoe  ou  de  Té- 
rence.  VITT.   Traduction  de  Joh 
en  allemand  f  Gœttin^ue,  1824  ^ 
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in-8<*.  C'est  le  dernier  oamge  qu'il 
aiteiiv«|té  à  la  toàéU  asiatique.  IX. 

UH.onvmedc  la  nature.,  r^wHistoire 
cCHai  Ebn-J oktan^  roman  oricutal 
dMl)a-Jafar-Ebn-Jofaïl,  traduit  de 
i'arabe  eu  dlltiiiaiid,  Berlin  etSteltîn, 
1783,  m-8«.  X.  Histoire  de  laUt- 
iéralure ,  depuis  son  origine  jnS' 
^u'âmas/om^  Gotlingae,  1805* 
iSlO.  Biei  qii*Eichhoni  ne  loit  pu 
It  Msl  ÊHÊ/Um  de  cet  laporlaiit  oa- 
frage  et  qu'il  ait  eu  pour  collabora- 
tenri  1m  professeurs  d«'  Gœltingneyil 
eo  a  cependant  éU  le  fondalear)  et  on 
lui  doit  la  rédaction  des  trois  premiè- 
res parties,  4  ¥ol.  in-8",  et  delà 
i-inquîème,  qui  forme  l'Histoire  des 
langues  modernes,  2  vol.  in-8°. 
X<  ouvrage  ue  parait  pas  avoir  été 
terminé.  XI.  La  Révolution  Jran- 
CMsef  coup  itteU historique,  1797, 
2       iii-8«.  Xn.  Eistoire  géné- 
raie  de  la  civilisation  et  de  la  Ou 
térature,  Gœttingue,  1796-1799, 
2?ol.  iu-8**.  XIIL  Histoire  uni- 
verselle, Gœttiagae,  1818-1820, 
6  vol.  in-S"',  3»  édition.  XIV.  His- 
toire des  (rois  derniers  siècles  , 
Hanovre,  1817-1818,  3^  édition,  6 
vol.  io-8°.  XV.  Anttqua  historia, 
ex  ipsis  veterum  scriptorum  grce- 
corum    narrationibua  cuntexLa^ 
1811,  in.4'.  XVI.  Répertoire  de 
littérature  bihlique  et  orientale, 
Leipzig,  1779*1786,  i8  faidcolet» 
on  cahtere  io-8».  XVII.  BibUothê^ 
.  ^ue  générale  de  littérature  bibli^ 
que,  Leipsig,  1787-1801,  10  gros 
volumes  in-S".  Cest  une  suite  du 
Répertoire ,    ouvrage  périodique, 
précieux    pour  la  Bibliographie, 
XVIII.  Histoire  du  XIX''  siècle, 
servaul  de complemfut  auxdeuipre- 
luicres  étiilioûsde  sou  Histoire  des 
trois  derniers  siècles,  1817,  io-8*, 
23X.  Let  Prophètes  hébreux, 
Gœttingue,  1816-1820^  3  roi  in- 
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8**.  XX.  Origine  et  histoire  de  fil- 
lustre  maison  des  Guelfes,  depuis 
4  \i)  jusqu'k  1054,Hauovcr,  1817. 
XXi.  Histoire  littéraire,  Gœllingue, 
nouvelle  édition,  1813-1814,  tX 
2*  partie in-S''.  Eichhorna  t'u-jusqu  à 
Âamorl  uu  des  principaux  rédacteurs 
des  Annonces,  ou  jourual  de  Gœt* 
tingue ,  qu'il  a  enrichi  de  «es  savants 
articlee.  On  lit  ane  notice  sor  Eidb- 
liom  par  J.*R.-6.  Bojen ,  dans  le 
T«  da  2*  «volame  du  Magasin 
universel  pour  lès  prédicateurs, 
Lee  joarnaiii  littéraires  d'AUenagoe 
loi  ont  tous  consacré  des  articles  plni 
ou  moins  honorables.  L — b — e. 

EÏCHHORN (Henri),  médecin 
allem.iod  ,  né  k  Nuremberg  a  la  fia 
du  dernier  siècle,  et  mort  en  1832, 
k  la  fleur  de  Tâge,  était  depuis  deux 
ans  professeur  particulier  de  méde- 
cine à  Gottingue.  Sa  mort  préme- 
tarée  a  élé  une  perte  réelle  pour  la 
science.  Dans  les  ouvrages  qa  il  a 

fmbliés,  et  qui  sont  presque  tous  re- 
atifs  k  la  variole  et  k  ia  vaccine,  il  a 
montré  un  esprit  de  recherche  et 
d*observation  el  des  vnes  ingénieuses, 
mêlées  cependant  souvent  a  des  idées 
sjstémaliijues  et  hasardées.  Vnici  la 
liste  de  ses  écrits  :  I.  De  iobliquiLê 
postérieure  de  la  matrice  dans  son 
état  de  grossesse  et  de  vacuité, 
disserlation  ittaueurale,  lïttreniberg , 
1823,  io-8<'  (aUemand).  H.  Nou^ 
velles  découvertes  sur  la  préser» 
vation  de  la peUtC'Vérole  chez  les 
vaccinés,  et  sur  la  physiologie 
pathologique  empirique  de  cette 
maladie ,  avec  quelques  remar- 
ques sur  le  traitement  des  autres 
exanthèrnt  s  fébriles,  Leipzig,  1  829, 
in-8°  (allemaud).  III.  Mesures  que 
les  gouvernements  d'Allemagne 
doivent  prendre  pour  prévenir 
complètement  la  variole,  avec 
quelques  règles  pratiques  que  doi' 


Digitized  by  Google 


3i8  m 

vent  im9ré  les  médecins  pour 

préserver  les  vaccinés  de  la  và' 
rioie  pendant  toute  leur  vie,  Ber- 
lin ,  1829,  in-8*  (allemand).  IV. 
Manuel  sur  le  traitement  et  la 
pré$ervii(it)n  des  exanthèmes  fé- 
briles co/tlagieux,  tels  que  la  va- 
riole  ,  les  fièvres  scarlatine  et  pé- 
téchiale^la  rougeole^  d'après  les 
prineipes  de  la  physiologie  patho^ 
logique  empirique  j  Berlin,  1831^ 
(aHemaiMl).  On'  tronye  une 
analyse  de  cet  onmge  dans  les  An- 
nales Httéraîres  de  la  œ^decme  dn 
professeur  Hecker.  Le  r^dactear  re- 
proche k  Tauteur  de  n'aroir  point 
tenu  les  promesses  qu'annonce  le  iî- 
trp  de  son  livre,  vu  qu'il  n'a  parlé 
que  comme  en  passant  de  toul  crqui 
ne  concerne  pas  la  variole  et  la  vac- 
cine. Il  lui  reproche  aossi  d*avoir  un 
toa  peu  conveuaut  envers  les  aulre& 
^cri?aiiis,  et  d'élr«  moins  complet 
dans  la  partie  thérapentîqne  que 
dans  la  partie  pathologique.  Cepen* 
daut  il  avoue  que  Paatenr  a  sonrent 
jtié  une  vive  lamière  sur  le  sajet 
qu'il  a  traité,  et  qo'on  lui  doit  de  la 
Teconnaissancc  pour  ses  louables 
efforts.  Fichhorn  a  inséié  quelques 
mémoires  dans  des  recueils  périodi- 

Sues  d'Allemagne.  Ils  traitent  tous 
e  la  variole  ,  de  la  vacciue  et  des 
affections  de  la  peau,  ubjel  spécial 
de  ses  éludes.  6— t — ^r. 

EUfSIBDEL  (Fa^DiBic-Hi]^ 
nXBRAVD  d'),  grand-maître  de  la  coor 
de  Weimar  et  président  de  la  conr 
SQpérieure  de  justice  des  princes 
saxons»  né  en  1750,  à  Lumpzig,  près 
d'Âllenbourg,  château  de  sa  famille, 
fut  pa^e  à  lacoor  duduc  de  Weimar, 
et  se  livra  k  Tétude  des  lettres  avec 
la  plus  vive  ardeur  sous  la  direction 
du  célèbre  professeur  Muf  xus.  Après 
avdir  terminé  ses  études  à  l'universilé 
d  léoa  «  il  fut  oomuic  meuibre  de  la 
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régence  k  Weimar  et  ensuite  asses- 
seur de  la  conr  de  juslioe  k  léna  ; 

mais  il  donna  sa  démission  en  1775, 
et  fat  nomme  grand  maître  de  la  c(nir 
de  la  duchesse  Amélie.  Sps  liai.soas 
intimes  avec  Wi  el  a  n  rl ,  Cuv  I  h  p  ,  H  e  rd  er, 
etc.  ,  ces  huiniues  tlislingiiés  t|in  fdr- 
maicnl  le  cercle  de  la  ducnesseAuiélie, 
el  les  loisirs  de  son  emploi,  ranimé* 
rent  sou  goût  pour  Ih  beUeo4ettroi 
et  le  déddèfentk  publier  les  eonteo 
inlilnlés  Jarmont ,  In  Lune  pas- 
sante, le  Garçon  pnuàtntf  lé 
Duel,  la  Princesse  OU  li«a  "long^ 
le  Labyrinthe,  ArseltM'BagscÊtht, 
la  y  allée  des  Aramandes ,  etc. 
Le  théâtre  de  famille  ,  établi  alors 
par  la  cour  ducale,  lui  donna  bean- 
coup  d'occupation  elle  décida  k  ar- 
rangerouà  traduire  plusieurs  pièces. 
Il  accompagna  la  duciie.>8e  dans  son 
trojrage  en  Italie,  el  s'intrttisit^  souâ 
la  direction  de  ReUenstein  et  fiirt, 
dans  les  arts  et  les  antiques.  Rerenn 
de  ce  voyage  de  deni  ans  ,  il  com- 
mença la  traduction  des  Comédies 
de  Térence  et  de  Ptaute,  qui  loi 
a  mérité  les  applaudissements  de 
tous  les  savants.  On  a  représenté 
plusieurî  des  comédies  de  Térence  au 
théâtre  de  Weimar  d'après  cette  tra- 
duction ,  et  même,  pour  complé- 
ter l'illusion,  avec  les  masques  des 
ancienb.  Après  la  mort  de  la  du- 
chesse Amélie  >  Einsiedel  derint 
grand-maître  de  là  conr  de  la  grande- 
duchesse  régnante,  et  Icfrs  deTorg^- 
nitation  de  la  Conr  sopérienre  de  jo^ 
tice  des  princes  saxons  à  lénà,  en 
1816,  il  en  fîit  nommé  président. 
Einsiedel  fut  le  premier  qui  entre* 
prit  la  traduction  des  tragédies  dn 
célèbre  poète  espagnol' Ca/^/e'ro^  , 
dont  plusieurs  furent  jouées  an  théâ- 
tre de  Weimar  sous  la  direction  de 
Gœlbe  ,  entre  autres  ,  Zénobie  la 
grande  j  la  f^ie  est  un  son^e,  Z, 
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^  EISINGA  (Eise),  chevalier  du 
Liou-belgique,  coDseiller-d'clat ,  mou- 
rut le  27  août  1828,  à  Franeker,  en 
Frise,  âgé  de  qualre-vingl-qualrc 
ans.  Il  était  connu  depuis  un  demi- 
siècle  pour  avoir  inventé  et  construit 
un  planétaire,  considéré  comme  une 
des  curiosités  du  pays,  et  qui  mérite 
deTêtre  par  sa  merveilleuse  gran- 
deur et  «on  ingénieux  mécanisme.  Il 
y  a  cinquante-trois  ans  que  le  profes- 
seur Van  Swinden  6t  imprimer  à 
Franeker  une  description  de  cette 
machine,  écrite  en  hollandais,  1780, 
in-8°.  M.  Jacques  Scheltema  n*en  a 
pas  parlé  d'une  manière  moins  avan- 
tageuse dans  un  article  de  cinquante- 
deux  pages  inséré  dans  la  seconde 
partie ,  deuxième  livraison  ,  de  ses 
mélanges  historiques  et  littéraires, 
Geschieden  Letterkundig  Men- 
gelwerk,  1818.  Six  ans  après,  en 
1824,  on  publia  a  Franeker,  chez 
T.-J.  Tinistra,  uue  seconde  édition 
de  la  brochure  de  Van  Swinden  avec 
le  portrait  d'Eisinga  et  le  planétaire 
représenté  en  trois  planches,  le  tout 
d'après  les  dessins  de  R.-J.  Sanncs, 
ami  particulier  d'Eisinga.  On  j  a 
ajouté  quelques  notes  de  la  main 
même  de  celui-ci  et  une  introduction 
en  34  pages,  par  le  révérend  J. 
Brouwer.  Le  gouvernement  des  Pays- 
Bas  a  acheté  ce  planétaire  dont  M. 
Idsaard  iEbinga  Van  Humalda  a  fait 
peindre  l'inventeur  par  Vauder  Kooi. 
Enfin  M.  J.-VV.  De  C  lane  a  consa- 
cré k  sa  mémoire  une  notice  nécro- 
logique dans  le  Messager  des  arts 
et  des  lettres,  1823,  H,  152-155; 
on  peut  consulter  aussi,  de  ce  recueil 
périodique,  les  années  1826,  II, 
395,  pt  1827,  II,  338.  R— f— c. 

EKAMA  (Corneille)  naquit 
le  31  noars  1773,  k  Paesens,  village 
de  la  Frise,  sur  le  bord  de  la  mer. 
.  Son  i^ère,  Jeau  Ekama  était  un  res- 
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pectabie  ministre  dont  il  eut  k  peine 
le  temps  de  recevoir  quelques  leçons. 
Il  entrait  dans  sa  septième  année 
lorsque  ce  digne  instituteur  fut  enlevé 
k  sa  compagne  et  k  ses  deux  enfants. 
Henriette- Léonie  Posthuma,  chargée 
seule  du  soin  de  sa  famille,  se  relira 
k  Doccum,  dont  l'école  était  dirigée 
par  son  parent  Jean-Guillaume  De 
Crâne,  k  qui  elle  confia  le  jeune 
Corneille,  son  fils  unique.  Celui-ci 
étudia  sous  ce  maître  k  Doccum  et 
ensuite  k  Enkhuisen ,  et  quand  De 
Crâne  fut  appelé  k  Franeker,  pour  y 
enseigner  l'histoire  et  la  littérature, 
il  le  suivit  dans  cette  ville,  où  il  se  fit 
inscrire  parmi  les  étudiants  en  philo- 
sophie, pendant  le  cours  de  Tannée 
1790.  Lk  il  eut  encore  pour  profes- 
seurs, dans  les  facultés  de  philosophie 
et  des  sciences  pbjfsiques  et  mathé- 
maliques ,« Verschuir,  Wassembergh, 
ChaudoirelTholen.  Son  premier  pré- 
cepteur avait  remarqué  en  lui  un  pen- 
chant décidé  pourPétude  de  la  nature 
une  adresse  particulière  pour  tout  ce 
qui  lient  k  la  mécanique  et  un  talent 
pour  la  peinture  peu  communs  dans 
un  enfant.  Il  l'exhorta  donc  k  consa- 
crer spécialement  une  année  aux  ma- 
thématiques, k  la  physique  et  k  Pas- 
trouomie,  et  ce  conseil,  d'accord  avec 
les  dispositions  de  son  élève,  fut  suivi 
sans  objection.  Les  progrès  d'Ekama 
répondirent  k  son  zèle:  toutefois  il 
ne  négligea  pas  la  théologie  et  fut 
un  des  auditeurs  les  plus  assidus  de 
J.  Van  Voorst.  En  1 790,  il  fut  admis 
parmi  les candidatsau  saint  ministère, 
et ,  le  9  octobre  de  la  même  année, 
nommé  pasteur  d'Elkerzée,  dans 
l'île  de  Schouwen.  Pénétré  du  senti- 
ment de  ses  devoirs  il  s'appliqua  k 
remplir  scrupuleusement  toutes  les 
obligations  du  sacerdoce,  mais  dans 
ses  moments  de  loisir  il  revenait  avec 
délices  aux  malhémalj(^ueâ  et  au]( 
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scleuces  iialurellcs.  Le  voyage  qa*îl 
faisait  dtux  fuis  par  an  à  F raneker, 
pour  aller  saluer  ses  auciens  profes- 
seurs et  ses  amis,  le  forlifiail  encore 
daîantage  dans  ce  goùl.  Il  y  afait 
alors  à  Zîerickxée  une  tociétéaestbée 
k  encoorager  la  culture  des  mathé- 
matiquet  et  de  la  physique*  Pleioe 
d'estime  poor  le  MFoir  et  le  caractère 
da  BOUTCto  pasteur ,  elle  l'admit  daos 
son  scîn,  et  le  défermîua  à- donner 

fieiidanl  l'hiver  qiîplqnes  leçons  sur 
es  objet*  d?  >a  prédilection.  Le  17 
ui.ii  1800,  à  la  demande  de  Cbau- 
doir^  TuniversiSé  de  Franeker  lui 
couféra  le  grade  de  maître- ès-aris  et 
de  docteur  en  pbîloiopMe,  honoris 
causas  diitioction  fialteoio  qui  ne 
a^accorde  en  général  qa*à  od  mértle 
éprouvé.  Les  magistrats  de  Zierickzée 
lui  offrirent  aimaltanément  le  titre 
de  leclear  honoraire  de  phj«i(|ve  et 
de  uavîgalion,  e{,  k  cette  occasion^  il 
prononça  en  hollandais  ,  le  30  mars 
1803,  un  discours  sur  l'ulilité  de  la 
science  nautique  dans  un  gouverne- 
ment bien  réglé.  Celte  fonclion,  <jui 
s'était  pas  jpuremeut  uominale  ,  le 
retenait  k  Zierîckz^  quatre  jonrs  de 
la  semaine  j  le  reste  de  son  temps  il 
le  consacrait  k  son  trovpean.  U  fol 
choisi  vers  cette  époque  pour  secré» 
taire  de  la  commission  zélandaise  d'a- 
griculturr ,  a  Middelbourg.  Le  27 
février  1805,  les  magistrats  de  Zie- 
rick7et',  voulant  s'attacher  plus  étroî- 
temeiiL  un  hoiuoie  si  babile  et  si 
laborieux ,  le  proclamèrent  lecteur 
cfTeclif  d'asii onoraic  ,  de  navigation, 
d'diialoinie  el  de  phj'&iologic.  Eu  cun- 
séqueuce  il  se  vit  obligé  de  renon- 
cer k  U  prédiralîon  ^vangélique.  La 
réputation  qu*îl  s'acquit,  comme  pro- 
fesseor  9  engagea  les  curateurs  de  Tu- 
nÎTersilé  de  Franeker  k  l'appeler  à 
une  chaire  où  le  savant  Van  Zwinden 
avait  brillé  pendant  dii-bnit  ans^  et 
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que  venait  d'abandonner  CLaudoir. 
Il  se  mit  dès  ce  luuinent  k  enseigner 
la  logique  ,  la  métaphysique  et  l'as- 
tronomie, et  prononça,  le  1*'  juin 
sou  discours  inaugural  sur  la 
Frise  considérée  comme  fertile  en 
mathématiciens  :  De  FrUia^  inge» 
morijm  mathematieoram  imprimis 
Jertiii,  B  s'aqoitta  avec  distinction 
de  son  emploi  jusqu'en  1811,  qu'un 
décret  impérial  supprima  Tunirersité 
de  iraneker.  Ce  ciiaugcoient,  qui 
causa  une  sensation  pénible  dans  le 
pays,  loin  de  nuire  à  Ekama  lui  four- 
nit l'occasion  de  paraître  sur  uo  plus 
grand  théâtre.  U  ne  tarda  pas,  en 
effet,  k  être  nommé  professeur  or* 
dinaîre  de  mathématiques  et  d'astro- 
nomie k  Pnniversîtéde  Lejde*  Privé 
de  sa  mère  et  de  sa  sœur,  il  épousa 
en  1818  Susanne-CornélieLe  Foole, 
dontilent  trois  enfants  auxquels  la 
mort  le  ravit  le  24  février  1826. 
£kama  amassait  des  connaissances 
plutôt  pour  les  Irausiiutlre  aux  au- 
tre* par  la  parule  que  par  écrit. 
Aussi  a-t-il  laissé  peu  d'ouvrages.  £n 
1803  ,  il  envoya  à  la  société  pour 
l'utiiUé  générale  [tôt  util  van't 
algemeen)  une  nouvelle  solution 
do  problème  de  H.  jEnecs^  et  en 
1923  il  composa-,  comme  recteur, 
un  discours  De  insignium  qui  in 
êcieniia  asironomica  Jhcii  ntnt^ 
progressuum  JimdamentiSf  a  sum.' 
mis  in  re  mathematlca  et  astrono» 
mira,  lu'ris^  partim  decimo-sextOf 
maxime  de  ci  m  o-sept  imo  seculo  , 
fam  prœcipue  jadis ,  discours  qui 
âe  trouve  imprimé  dans  les  aooaies 
de  l'université  de  Leyde.  £n  1812^ 
il  fol  âu  membre  delapremiAre  dasse 
de  l*Instilot  d^Amsterdam.  H  appar* 
tenait  également  aux  sociétés  savantes 
de  Middelbourg ,  Harlem,  Vtrecbt, 
Rotterdam,  et  faisait  partie  du 
comité  chargé,  au  ministère  de>la 
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inarliie,  de  k  rédaction  de  XAïuuudrû 
nmtti^ue»  Le  Meatager  des  lellreii  et 
des  «rU  (Kunst^en  Letterbode)^ 
aaqael  il  avait  communiqué  plosicurs 

artideif  coDtirnt,  daassoD  numéro  du 
17  mars  1826,  des  vers  lalios  de 
M.  S.  Speverl  van  (1er  Eyk  sur  la 
mort  d'tkauui  :  celle  espèce  d'hom- 
mage encore  usiiéeen  liullaudi*,  pays 
de  franche  et  naïve  crudiliou,  paraî- 
trait en  Ff  auce  uue  vieUlerie  de  mau- 
vaLi  goût.  M.  L.  Suringar,  ea  dé- 
potant le  rectorat  de  PuDiversiti 
de  Lejde,  le  8  février  1827»  a  parlé 
d'Ekama  avec  toute  la  cuosidération 
que  le  défunt  méritait.  R — ^P— o. 

£LGI  (  le  chevalier,  pois  comte 
Ange  d^),  philologue  toscan  ,  était 
originaîre  de  Sienne  et  naquit  h  Flo- 
rence en  1704.  Nohle  et  riche,  au 
lieu  de  suivre  la  carrière  des  armes  , 
du  barreau  ou  de  la  d![)Uiiijalie  ,  il 
sahandouua  exclubivcmiul.  h  sou 
goût  pour  la  liltéralure.  Il  i>avait  à 
fond  les  langues  classiques  ,  et  jeune 
encore  il  prit  place  parmi  les  bellé- 
aisles  renommés.  A  ces  éludes  de 
prédilection ,  il  joignit  celle  de  1  an- 
glais et  du  français,  pour  comparer^ 
disent  ses  biographes ,  nous  pour- 
rions dire  pour  sacrifier ,  les  chefs- 
d'œuvre  modernes  aux  anciens.  Ad- 
mîratear  outré  du  vieil  âge,  de  ses 
idées,  de  ses  formes ,  Elci  n'avait 
que  des  sarcasmes  pour  les  temps 
modernes.  Nul  plus  que  lui  n'était  le 
cbevalter  du  Damnosa  çuid  non 
immimiit  d^Horace ,  et  il  crojait 
très-sérîensement  que  la  génération 
actuelle  n'a  fait  que  corrompre  l'œU' 
vre  des  générations  précédentes.  Ne 
lui  parlez  pas  de  la  comédie  de 
Molière,  de  l'essor  de  rinduslrîe  , 
des  conquêtes  de  la  navigalion,  des 
immenses  progrès  qu'ont  faits  les 
sciences  physiques  et  les  mulhemnli- 
ç^ues,  Molière  /  il  a  copié  Aristopha* 


ne!  Llndustrie?  est-ce  que  les  an- 
ciens nVaienl  pas  le  Byssus  l  La  na* 
TÎgaiion?  bêlas  !  oui:  nequiequam 

DetisabsciditprudensOceano  dis» 
iociabili  terras!  Les  mathémati- 
ques? qu'est-ce  que  cela  prouve  ?  Ainsi 
boudant  contre  le  moderne,  Elcî att- 
rait été  infidèle  a  lui-même  si,  lorsque 
le  ricochet  de  la  révolution  française 
vint  secouer  le  vieil  édilice  italien  , 
il  eut  clé  neutre  on  modéré.  Il  quitta 
Milan  aussitôt  que  Tavant-garde  de 
Bonaparte  vint  prendre  poste  dans 
cette  ville  ;  il  quitta  Florence  lori 
du  coude  que  le  rusé  général  fit 
sur  Florence  ,  pour  j  surprendre  lei 
marchands  anglais  ;  il  quitta  Venise 
quand  le  coq  gaulois  chanta  devant 
Venise  ;  il  alla  se  fixer  daus  la  mé- 
tropole du  sfafri  quo  ,  dans  la  fleg- 
matique y indobona^  Là,  marié  ii  la 
comtesse  de  Ziozendorf,  il  passa  pai- 
sibleincut  sa  vie  eolre  les  objets  de 
son  choix ,  la  rédaction  de  ses  ou* 
vrages  philologiques'  et  la  conversa- 
tion des  savants ,  les  éditions  magnifi- 
ques ou  rares  et  les  manuscrits  de  la 
DÎbliotbèqne  de  Vienne.  Il  y  en  avait 
pourtant  alors  de  bien  beaux  à  la 
bibliothèque  impériale  de  Paris  \ 
Mais  en  homme  qui  ne  transige  point 
avec  sa  conscic  ce,  il  iiVut  pas  même 
la  teulalion  de  visiter  ces  richesses 
mal  acquises  parTusui  pâleur  de  tant 
de  couronnes  et  de   tant  d'editio 
princeps.  Lui  -  même  ,  il  avait  uue 
collection  de  livres  superbe,  soit  pour 
la  pureté  des  textes  ,  soit  pour  in 
rareté  des  éditions.  Sa  belle  suite 
d*incunables  surtout  était  réputée  su- 
périeorek celle  du  comte  Rewiczki, 
et  ne  cédait  par  le  choix  des  volâ- 
mes ,  par  la  beauté  des  exemplaires^ 
par  la  conserv.ilion  et  la  richesse  des 
reliures  (ju'h  celle  de  lord  Spencer. 
A  la  chute  de  l'empire  napoléonien, 
£lci  revit  Tltalie,  mats  sans  l'ha- 
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Liler  constamment  ;  il  revenait  dans 
cette  ville  qui,  vingt  ans  auparavant, 
avait  élé  soq  asile  ,  et  c'tsl  là  qu'il 
mourut,  le  20  novembre  1 S24,  avec  la 
réputaiioo  du  premier  lulléuisle  que 

Eossédàt  rÂulriche,  depuis  la  mort  du 
aron  Aiojs  de  Locell.  Son  principal 
onrrage ,  comme  pbilologae,  est  ton 
édUioa  de  Lucaîn  {Lucani Pharsa- 
iiaf  curante  jingéh  Illycino)y 
TieoDe,  1811  ,  graud  iu-4®,  avec 
douze  gravures  de  Waschler  et  Lea* 
pold.  C'est  nu  livre  magnifique , 
qui  le  dispute  aux  Bodoni  et  aux  T)i- 
dot,  et  c'est  un  chcf-d'opnvrc  de  cri- 
tique :  Fauteur  a  mis  a  coniribulion, 
pour  épurer  son  telle ,  deux  manu- 
scrits du  XII*  siècle  ,  k  peine  connus 
avant  Tusage  qu'il  eu  a  iait  y  el  eu  a 
tiré  les  plus  heureuses  corrections, 
les  ccnjeetures  les  ftlus  Inmineoses. 
Li  Tei^ification  avait  aussi  de  temps 
k  autre  cbarmé  ses  loisirs  ^  et  Ton 
publia  apiès  sa  mo£t  des  opuscules 
poétiques  desafeicon^  tant  en  italien 
qu'en  latm  ,  sons  le  titre  de  Poésie 
italiane  e  latine  inédite  ,  Florence, 
1827  ,  in-8".  Les  plus  remarcjua- 
bles  de  ces  morceaux  sont  <\vs  sati- 
res. L'auteur  s'y  livre  à  son  pes- 
simisme coulre  les  opinions,  les  évé- 
nements, les  œuvres  moderues  ^  et 
s'y  montre  fort  partial  ;  mais  sou- 
vent aussi  il  frappe  juste,  et  ne  laisse 
pas  que  d^amuser  lorsqu'on  ne  lit  que 
pen  de  temps.  A  la  loogne  en  re- 
vancbe  »  il  fatigne  :  toujours  courant 
apr^  répîgrammatiqne  et  l'incisif,  il 
devient  monotone  ;  visant  k  la  con- 
cision de  Pt  rse  ,  il  tomhe  parfois 
dans  l'obscurité-  Ses  poésies  latliics 
n'ont  ni  les  mêmes  (|«inlités  m  1rs 
mêmes  défauts ,  et,  nous  sommes  ior- 
cés  de  i  avouer  ,  celle  fois  il  reste 

frouvé  que  le  moderne  ue  vaut  pas 
antique  :  Santeol  n'est  pas  leriralde 
Pindarej  Ëlct  à*e8t  paa  le  tinl  de 
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Sanleuî-  Elcî  l^gua  ses  încunaWcs  k 
la  bibliothèque  laurenlienne  de  Flo- 
rence :  le  graud-duc  régnant  a  fait 
ajouter  au  l>âtiment  qui  la  contient  un 
pavillon  exprès  pour  loger  ces  pré- 
cieux volumes.  P — ot. 

ÉLIÇAGARAY  (l'abbé  Do- 
HiNiguË)  est  un  de  ces  ecclésiasti- 
ques qui ,  après  aroir  souffert  les 
persécutions  pendant  notre  première 
révolution retrouvèrent  sous  le  ré- 
gime impérial  une  position  conve- 
nable et  de  la  considération ,  pour  se 
voir  ,  a  la  fin  de  leur  carrière ,  at- 
taqués et  vilipendés  sous  celte  res- 
tauration ,  dont  la  faiblesse  et  la 
direction  iucerlaiue  out  fait  tant  de 
mal  a  la  religion  et  a  ses  ministres. 
JNé  vers  1760,  dans  le  diocèse  de 
Bajoune,  Eliçag  iray  embrassa  Pé- 
tât ecclésiastique,  fut ,  dès  Fàge  de 
ving.deoi  ans^  professeur  de  pbilo^ 
Sophie  k  Toulouse,  et  en  1790, 
officiai  de  la  Basse-Navarre.  Les 
décrets  de  l'assemblée  nationale,  re- 
latifs à  la  constitution  civile  da 
clergé,  lui  fournirent  l'occasion  de 
publier    un   rcrï!    en  faveur  des 
droits  de  i('^I/sr.  Mais  bientôt, 
forcé  de  s'eipaii  ler,  il  alla  cbercher 
uu  asile  eu  Espagne,  el  ne  rentra  en 
France  que  sous  le  directoire.  Après 
la  création  de  rnniversilé  impériale, 
il  fut  nommé  recteur  de  l'académie  de 
Ihiu,  professeur  do  pbilosopbîe^ 
doyen  de  la  faculté  des  lettres»  enfin 
proviseur  du  ijcée  établi  dans  cette 
ville  j  et  son  activité  suffit  a  l'exer- 
cice simultané  de  ces  différentes- fonc- 
tions. Le  cardinal  Maury,  qui  l'esti- 
mait, el  qni  piécédemuicnt  lui  avait 
envoyé  des  11  1 1res  de  gr:ind-vicaire  de 
Mouléfiascone  dont  il  était  évéquc, 
rappela,  uupi  cs  de  lui  lorsqu  il  eut 
élé  nomme  aicLcvéque  de  Paris  par 
I^apoléon.  L'abbé  Ëliçagaraj  nVc- 
cepta  pu  cfit»  offre;  ses  opaiom 
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orlbodoxes  sur  les  affaires  de  i  e-  de  publier,  dans  celte  feuille,  une 
gltse  k  cette  époque  ne  pouvaient  lettre  pour  attester  aue  M.  Frajs- 
plas  être  en  Larmonîe  avec  celles  sînout  n'araît  admis  dans  cette  pro- 
da  cardinal ,  qui  sVlail  mis  en  oppo-  position  ancune  restrietimi  qui  pût 
silion  flagrante  avec  le  SainUPère.  rafiaiblir  on  la  modifier  9  et  il  ajouta 
En  1815,  pendant  les  cent^jours^  «  qu^on  ne  peut  pas  plus  admettre 
Elîçagaray  accompagna  la  duchesse  «  qu'une  éducaliun  religieuse  soit 
d*ÂDgoulémc  à  Bordeaux,  s'embar-  (c  donnée  par  des  maîtres  irréligieux 
qna  avec  elle  pour  Londres,  et  lui  «  qu'on  ne  peut  soutenir,  suivant  la 
servit  d'aunionier  jusqu'à  son  retour  «  judicieuse  observation  de  M.  Ben- 
en  France.  Alors  il  reprit  ses  fonc-  «  jatnin  Confiant,  qu'une  républi- 
tions  de  recteur  de  raca'femie  de  «  que  puisse  être  sagement  gouvernée 
Pan;  et  eu  1810,       Vahhc  Frays-  «  par  des  hommes  monarclnijnes.aa 
sinous  ajant  donné  sa  démission  de  l>ne  telle  polémique  n'étail  peut- 
membre  du  conseil  royal  de  l'in-  être  pas  dans  toutes  les  convenances 
strnction  publique ,  qui  n'avait  pins  de  la  part  d*ou  haut  fonctionnaire 
^ne  le  titre  de  commission ,  désigna  comme  Tabbé  Elica^araj:  aussi  en 
et  fit  agréer  poor  son  successeor  recneillit>il  des'  fruits  asses  amersy 
PabbéEliçagaray.  La  ducbesse  d'An-  lorsqu'au  mois  de  juin  1821  il  alla, 
gooléme  et  M.  Lainé,  alors  mi-  accompagué  de       Dabaron,  ins* 
nîstre  de  l'intérieur ^  eurent  aussi  pecleur-général ,  faire  la  tournée  ao- 
beaucoup  de  part  a  celte  nomination,  nue! le  dans  les  collî-ges  des  dépar- 
qui  n'était  pas  une  faveur,  juii  que  teiuciils  méridionaux.  Celte  mission 
KHcagaray  avait  passé  par  unis  les  lui  îilh'ra  bien  des  déboires.  Un  jour- 
grades  universitaires;  mais,  coniniL'  il  ual  d'opposition  impiiméklMarseille, 
professait  sur  rinslruclion  pnhli(|ue  /c- publia  sous  le  idintrE- 
des  opinions  bieu  différentes  de  ctl-  lica^aray  un  discours  iiocoljéreot , 
les  de  la  majorité  de  la  commission ,  bnriesque  ,  enipreint  d'un  royalisme 
iln'eserca  que  fort  peu  d'influence  snr  eitravagant ,  comme  ajant  été  pro- 
la  direction  des  éludes.  Le  moment  noncé  par  lui  le  5  juin  au  collège  de 
arriva  où  MM*  Corbière  et  Frays-  cette  ville.  Cette  allocutiou  ridicule, 
sinous  devinrent  successivement  cbefs    et  dans  laquelle  il  était  censé  avoir 
du  corps  enseignant.  U  fut  même  dit  que  l'administration  devait  â voir 
question  de  l'abbé  Elicagaray  pour  ce  deux  poids  et  deux  mesures  selolk 
pUvSte  élevé  j  on  aime  à  croire  que,  les  sentiments  rcK^iruux  des  indivî- 
daus  des  circonstances  aii'si  dilHcl-    dus ,  fut  désavouée  forraellerarnt  par 
"les,  la  modestie  bieu  entendue  de    Elicagaray  dans  une  lettre  insérée 
cet  homme  vénérable,  i:iais  d'une  por-    au  Journal  des  Débats  dn  20  juil- 
tée médiocre  ,raurail  engagea  ne  pas    let.  «  Eu  dév  eloppaul  devant  les 
accepter.  An  mois  de  mars  1821,    a  professeurs  et  devant  les  élèves 
le  Journal  des  Débats  ^  rendant   «  des  sentiments  religieux  et  monar- 
compte  d'un  discours  prononcé  par    «  chiques,  écrivait-if,' je  n*ai  ni  atta« 
M.  Frayssînons»  lut  avait  prêté  cette    «  qné  la  Cbarle,  ni  soutenu  Parbi- 
pbrase  :  u  L'éducation,  pour  être    «  traire,  ni  provoqué  la  désobéis- 
«  religieuse,  doit  être  ,  autant  que    «  sance  aux  lois ,  ni  fait  Téloge  de 
«  possible^  confiée  à  des  hommes    «  Tignorance,  ni  compromis  l'uni- 
relîgiettx,»  Ëliçagara^  s*empressa   «  versilé.»  ^dgrécc  aésay eu  >  cette 
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pasquînade  cruelle  o^en  fut  pas  moins 
réimprimée  plusiears  foti  à  Pam,  à 

Marseille,  à  Carcassonoe  avec  une 
caricature  rcprés<*n!anf  l'abbé  tenaut 
des  poids  et  >iue  balaocc.  Ce  fàcheui 
incident  ne  fut  pas  le  seul  qu'on  cûl 
réservé  h  Tabbé  Eiicagaray  pendant 
cette  pénible  inspection.  Â  Monlprl- 
lier ,  yoe  allocolîoa  adreMce  par  lui 
k  U  faculté  de  médeciae  fut  îater» 
riNBpQe  par  quclfoet  brouillons,  an 
moment  où  il  pronouçait  ces  pifroles 
si  convenables  dans  la  bouche  d'un 
eeciésiaatique  et  d'un  des  cliefs  dn 
corps  enseignant  :  «  Le  roi  veut  que 
«  dans  ses  écoles  on  joigne  aux  élu- 
B  des  une  conduite  cbrétienne  et  des 
•  seutimenls  monarcliiques.»  Elica- 
garay  imposa  silence  aux  perlurfu- 
leurs  par  la  iciiutité  avec  laquelle 
Il  réjpéta  ces  paroles,  en  j  ajoutant 
une  leçon  sévère  pour  ie  petit  nom' 
brie  de  mauvais  su/ets  qui  se  pep- 
inettait  de  rinlerrompre.  De  retour 
k  Paris»  il  se  laissa  dominer  par  le 
chagrin  que  lui  avaient  cause  des 
scènes  si  violentes  et  les  calomnies  des 

J'ournaux.  Il  mourut  le  22déc.  1822. 
1  était  décoré  de  la  Légion-d'Hou- 
neur,  chanoine  honoraire  de  Pari^, 
grand-vicairedeReims,  et  adrainislra- 
Icur  de  Tliospicc  des  Quinze-Vingts. 
M.  Laurenlie,  alors  inspecteur  à  Tu» 
iitrersitéj  prononça  no  discours  sur 
sa  tombe.  Le  panégyrique  le  plus 
touchant  de  cet  homme  de  bien  se 
troB?e  dans  ces  simples  détails  eu  - 
foj^s  an  Journal  des  Débats  ,  2G 
dcG.  1822»  par  M.  Aœetle,  cais> 
sicr  de  Tuniversité,  adminislrafeur 
d'un  bureau  de  charité,  et  qui  h  ce 
double  litre  avait  eu  le  secret  de  la 
recette  et  de  la  dépense  du  défunt 
conseiller,  a  Personne,  dît  M.  Amet- 
te  ,  u'elail  |)luj>  buinaiu  que  M.  Eli- 
çagarajr  :  il  avait  pour  obliger  un 
iniaer-alier  tel  qft*u  lia  cil  sooient 


arrivé  de  dépenser  en  actes  d'obIi« 
geance  la  plus  grande  partie  de  sou 

revenu.  Un  malneureui  s'adressait -i! 
k  lui  lors  mrine  qu'il  n'avait  plus 
d'argent ,  il  eu  empruntait  pour  le 
secourir,  cl  moi-même  quel([ULfuis 
je  lui  eu  ai  préié.  Souvent  au^^i  il 
me  rendait  dépositaire  de  ses  fonds 
pour  aroir  on  motif  de  résister  k  son 
penchant  à  faire  le  bien;  mais  mal- 
gré cette  précaution  il  n'en  donnai! 
pas  moins.  «  Que  voules>?ons  !  me 
c  disait-il  :  j'ai  plusieurs  compa* 
•t  Iriotcsj  ils  ne  sont  pas  riches, 
«  ils  sont  royalistes^  ces  deux  litres 
ff  leur  donnent  des  droits  à  mes  se- 
tt  cours.  Paris  est  un  écueil  où  ils 
u.  pourraient  se  perdre;  lâchons  de 
a  les  sauver. 39  D — R — b. 

ELIO  (FRAîJçois-XAVi£a) ,  né 
le  4  mars  1769,  dans  la  citadelle  de 
Pampelnne^  commandée  par  son  père, 
appartenait  k  une  famille  distinguée 
de  la  Navarre,  dont  les  chefs  por- 
taient le  titre  de  marquis  de  Vésulla, 
Entré  fort  jeune  au  service  militaire, 
avec  la  protection  du  général  O'ReiU 
\y ,  il  se  distingua  d'abord  a  Oran  et 
a  Ceuta  dans  quelques  rencontres 
avec  les  Barbarcsques,  et  fil  la  cam- 
pagnedcRoussillon  en  1 794,  comme 
aidc-tle-caiJip  de  IJiégu  Gu.li;  i,  Irèrc 
du  favori.  Après  quelques  car^pagues 
insignifiantes^  £Ho  rot  enrojé  en 
1805  k  Buénos-Âyres,  pour  pren- 
dre le  commandement  des  troupes 
espa<;uules  réunies  contre leS  Anglais. 
La  défense  de  Buénos-Ajres  et  la 
retraite  de  Tarmée  anglaise  avaient 
commencé  sa  réputation  militaire, 
lur.s(}ue  la  nouvelle  des  événements 
de  1808  parvint  dans  le  Nouveau- 
Monde.  Elio  ;  ayant  entravé  les  ma- 
nœuvres d'un  émissaire  français  que 
le  vice-roi  fut  accusé  d'avoir  jprotégé 
sous  main,  re^ut  ordre  de  s  embar- 
quer pour  Cadix  o&  Je  rappelaitla  junte 
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formée  pendant  lacaptmlé  de  Fer- 
dwajid  Vll.  Le  peuple  de  Mootévi- 
déo  <*ameiiU  k  cette  nooFelle  et  ▼oo- 
Int  s*op poser  à  son  départ  j  maû  il 
obéît  k  des  ordres  qa'il  ne  croyait 

f>as  supposés,  et  dont  il  dc  reconnut 
R  fausseté  qu'en  débarquant  en  Eu- 
rope. Pendant  son  voyage  il  avait 
été  nommé  caprtaine  -  gênera!  du 
rovaiinie  du  Chili.  Rejclé  ainsi  vo- 
]oniaircmrnl  sur  le  ihcàlre  des  prin- 
cipaux évèoemeuts,  Eliu  prit  h  Mur- 
cie  le  commandement  d*aoe  dîrîtîon 
de  Tarmée  da  centre  sous  les  ordrea 
da  général  Blake;  maïs  deni  mois 
«près  la  jnnte  le  renvoya  en  Améri- 
que, et  en  janner  1811  il  réparât 
à  Moolévidéo.  Pendant  son  absence 
l'émancipation  des  colonies  espagnoles 
avall  fait  de  rapides  progrès,  et  déjà 
l'insurrection  s  étendait  dans  toute  la 
contrée.  Elio  se  vit  force  de  se  ren- 
fermer dans  Montévîdéo  avec  une 
poignée  de  soldais,  et  bientôt,  après 

3nelques  négociations  sans  succès,  il 
éclata  la  guerre  an  nonrean  gourer- 
nement  de  Baénos-Âyres«  Le  bom- 
bardement de  cette  ville,  exécuté 
avec  andace,  amena  n  n  i raité  de  paii ; 
mais^  an  moment  où  Elio  allait  tenter 
de  rccneillir  les  fruits  d'nnc  pacîiîca- 
lion  dont  îa  sincérité  devait  lui  pa- 
raître douteuse,  des  ordres  pressaiifs 
le  rappelèrent  en  Espagne,  où,  daus 
Pétat  critique  des  affaires,  l'atten- 
dait le  coniinandenient  de  Tarniée  et 
de  la  ligne  de  défense  établie  k  Pile 
de  Léon*  Nommé  peu  de  temps  après 
son  arrivée  général  en  cbef  des  troi« 
aième  et  quatrième  corps  d'armée 
destinés  pour  la  Catalogne  et  le 
rojanme  de  Valence,.  îl  exécuta, 
après  Péracuafion  de  Madrid,  une  sa- 
vanle  retraite  par  les  montagnes  de 
Cucn^a.  Dans  la  campai^ne  del8t3, 
il  se  di«»tino;ua  surtout  par  les  combats 
de  Castalla  etd'Ordal.  Au  moaieot  de 


la  restauration  de  Ferdinand  VU,  b 
laijuelie  il  prit  une  part  très^active, 
Elio  fut  nommé  gouverneur  et  capi- 
taine-général de  Valence  et  deMur- 
cie,  rang  qu^il  occupait  encore  lors- 
que vint  à  éclater  la  révolte  de  l'ile 
de  Léon.  Les  insurgés  le  jetèrent 
dans  un  cachot  de  la  citadelle  dc  Ya- 
le  ace.  Accusé  d*avnîr  conseillé  au 
roi  le  réfablissemeul  du  pouv  oir  ab- 
solu, il  fut  condamné  à  mort  par  le 
juge  dc  première  inslauce.  Ce  juge- 
ment ,  contraire  k  toutes  les  lois  en 
vigueur,  fut  casse  pour  vice  de  forme  ^ 
mais  le  général  ne  fut  point  remis 
en  liberté.  Le  motif  secret  de  celte 
poursuite  était  surtout  la  découverte 
faite  par  Elio,  en  1819,  d'une  cous* 
pîration  qui  avait  pour  but  le  massa- 
cre de?  antorifés  dc  Valence  Qua- 
torze conjuré»  ,  parmi  lesquels  on 
comptait  un  fils  du  député  Btltran  de 
Lis,  avaient  été  mis  h  mort,  et  le  jour 
de  la  vengeance  était  venu.  Plusieurs 
plaintes  évidemment  dirigées  contre 
Elio  forent  portées  b  la  Irîbnne  des 
cortès  sur  la  lenteur  des  procès  cri- 
minels; cependant  il  paraissait  enfin 
oublié  dans  sa  prison  j  et  le  30 
mai  1822,  jour  de  Saint-Ferdinand, 
quelques  soldats  d'artillerie  eulrr- 
prirent  de  le  délivrer.  Déjà  souleuus 
par  plu&ienrs  habitants  ,  ils  étaient 
irnîtres  de  la  citadelle,  lorsque  les 
miliciens  volontaires  prirent  les  ar- 
mes. La  lui  martiale  fut  proclamée 
par  le  commandant- général^  e\  tan- 
dis que  les  soldats  d^artillerie  se  dis- 
posaient k  capituler,  les  miliciens 
pénétrèrent  dans  la  citadelle  poar 
massacrer  EHo;  c^était  fait  dc  lui 
si  le  gouverneur  Garcia  de  la  Cbica 
n'eût  réussi  a  le  dérober  k  leurs  re- 
chercbes ,  et  encore  pour  obîenir 
qu'ils  serclira^senl  fallut-îl  leur  dis- 
tribuer le  peu  d'or  que  h'  <i;éiicral 
avait  conservé.  Mais  ce  muuvcinent 
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réveilla  Tattentioa  de  ses  ennemis. 
Le  bruit  de  son  assassinat  s'élail  d'à» 
burd  répandu  dans  toute  TEspagne, 
et  UD  député  de  Valeuce^  nciumé  Sal- 
va,  avait  mliue tenté  deFeicttser  kla 
trîbnn  e,  par  le  motif  de  rezaspératîon 
trop /ondée  des  patriotes.  Les  minis- 
tres rendirent  au  cortès  extraordi- 
naîres  uo  compte  succÎDCt  des  événe- 
ments de  Valence,  en  annonçant  que 
le  calme  était  rétabli;  mats  Beltran  de 
Lis  s'écria  que  le  sang  versé  demandait 
bien  plus  de  san^,  et  dès  ce  jour  la 
perle  d'EHo  lut  jurée.  Ce  malheu- 
reux général,  coninrls  daus  le  procès 
iuleulé  dUi  aolJali  d'artillerie,  fut 
traduit  devant  des  iuscs  militaires^ 
le  commandant^génem  te  démît^  de 
son  emploi  pour  ne  p(«tot  oarliciper 
k  nn  résultat  trop  probable;  son 
successeur  prcloxla  une  maladie,  et 
le  défenseur  choisi  par  Taccusé  n'osa 
se  présenter  devant  les  j"ges.  Elio 
plaida  lui-même  sa  cause  avec  calme 
et  dignité.  Cependant  la  peiue  de 
mort  fut  prononcée^  le  commandant 
par  intérim  hésitait  a  confirmer  la 
sentence*  mais  un  mouvcmeiiL  popu- 
laire écl^A  :  un  frère  de  Beltran  de 
Lis  vint  à  la  téte  de  la  popnlace  dc- 
mumàfit  le  supplice,  et  les  ordres  de 
l'exécntion  forent  donnés  sur  la  de- 
mande formelle  de  la  innuicipallté. 
On  remarqua  que  réchafaud  fut  dressé 
sur  une  promenade  publique  dont 
Valence  était  redevable  au  général. 
Elio  mourut  avec  courage  le  1  5ppt. 
1822.  Le  discours  quM  proiiuiK  a  de- 
vant ses  jiijz^rs  a  été  impriaié  e:i  iii2',l. 
L'effet  produit  par  celte  déieiisc ,  à 
peu  près  improvisée^  ne  ^e  soutient 
pas  à  la  lecture  ,  mais  rien  n^est  plus 
touchant  qne  la  lettre  .adressée  par 
Elio  a  sa  femme,  la  veille  de  son  sup- 
plice; plusieurs  recueils  Tout  re- 
produite. Les  journaux  espagnols  ont 
aussi  publié  une  relation  de  ses  der- 
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nîers  instants  faite  par  un  prêtre 
qui  l*avaii  accompagné  à  Técbafaud. 
Après  la  contre-révolution  de  1823> 
le  titre  de  marquis  fnt  donné  par  Fer-  * 
dinand  VU  k  Bernard  Elio ,  fils  du 
générai*  B — v — e. 

ELISABETH  de  Valois, 
reine  d'Espagne,  fille  de  Henri ii 
et  de  Catherine  de  JMédicis,  na- 
quit a  Fontainebleau  le  13  avril 
1545.  Elle  eut  pour  parrain  le  roi 
d'Angleterre  Henri  VI ff,  cl  fut  pro- 
mise à  son  fils  Edouard  VI ,  qui  raou- 
ru:  avant  d'avoir  atteint  sa  majorité, 
Fliilippc  II,  roi  d'Espagne,  songea 
d^abord  h  celte  princesse  pour  Tinfant 
don  Carlos  {Voy.  ce  nom,  VU, 
158)^  mais  devenu  veuf,  pendant  la 
négociation ,  par  la  mort  de  Marie 
d^Angleterre^  sa  seconde  femme,  il 
demanda  pour  lui-même Ëlisahelb,  et 
l'obtint.  Ce  mariage  fut  célébré ,  le 
22  juin  1559,  dans  l'église  Notre- 
Dame  de  Paris.  Le  fameux  duc  d'Al- 
be,  qui  représentait  Philippe  dans 
celle  cérémonie  ,  trouva  ,  uil  ikan- 
tôme,  «  la  princesse  citrêmemenl 
u.  agréable  etadveuante,  et  dit  qu'elle 
«c  ferait  bien  oublier  au  roi  d*£spa- 
a  gne  les  regrets  de  ses  dernières 
«  femmes  9  de  Panglaîse  et  de  la  por- 
«  lugaise.»  Antoine  de  Bourbon,  roi 
de  Navarre ,  le  cardinal  de  Bourbon 
sou  frère,  et  le  prince  de  la  Roclic-sur- 
Yon,  furent  désignés  pour  l'accom- 
pagner jusqu'à  la  frontière.  Elisabeth 
fut  bleu  triite  pendant  tout  le  voya- 
ge,  «  demandant  le  long  du  chemin, 
«  lorsqu'elle  voyait  quelque  beau 
u  cli:ikau  ou  qu'on  lui  présentait 
a  quelque  chose  de  gentil  î  Y  a-t-il 
tt  a'aosttbellesmaisons  en  Espagne? 
«  y  a-t-41  de  cela  en  Espagne  V  Ar- 
«  rivée  a  Roncevea» ,  où  elle  fut 
«  remise  entre  les  mains  des  com- 
«  missaires  espagnols,  elle  se  pâma 
«  dans  les  bras  du  roi  de  IMavarre.B 
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(Chronologie  novennaire  de  Gajet.) 
La  réception  de  Philippe  ne  fol 
guère  propre  k  U  rassurer  :  a  J'aj, 

ce  dil  Brantôme,  ouj  dire  k  uue  de 
«  SCS  dames  <nie  la  première  fois 
<c  qu'elle  vit  sod  mari,  elle  se  mil  k 
«  le  contemplée  «i  fixement  cjue  le 
«f  roi  lui  dcmandv.  :  Que  regardez- 
a  vous  ?  Si  fui  des  cheveux 
•t  bltmcsPn  Depuis,  ajoute  Bran- 
tôme, 00  aogura  mal  poor  elle.  On 
a  dit  que  D.  Carlos  ne  put  Toîr  la 
princesse  qni  fui  avait  elé  destinée 
'  un  mom  ent ,  sans  éprouver  oo  vit  sen- 
liment  de  jalousie  contre  son  père; 
et  qu'Elisabeth  de  son  côté  ne  fut 
point  insensible  h  Tamour  que  lui  té- 
moigna le  jeune  priucc.  "  La  reine 
«  conserva  toujours  uae  grande  af- 
tt  feclioD  pour  les  Français ,  lesquels 
u  quand  ils  arruaicnt  en  Espagne 
a  étaient  accueillis  d'elle  avec  uii  vi- 
«  sage  si  bénin ,  depuis  le  plus  grand 
«  jusqu^au  plus  ^elit,  qo^onc^uea 
«  nul  ne  partit  d  avec  elle ,  qui  ne 
«  flé  sentit  trés-bonoré  et  très-con* 
V  tcnl.s  Brantôme,  k  son  retoor 
d^Afrique  en  1564,  ayant  passé  par 
Madrid  ,  fut  re^a  par  la  reine  et 

Ïjrésenîé  au  roi,  «  qni  lui  fil  faire 
)nnne  chère.  »  Elisabelli  le  cliariiea 
de  tcmoigu!  r  à  la  reiiic  sa  (iière  tout 
le  plaisir  qu^elle  aurait  k  revenir 
eu  France  ;  telle  fut  la  première 
cause  de  rcnlrevuc  de  Dayuuue  ,  qui 
eut  lien  en  1565  (1).  Charles  IX^ 
qui ,  dôs  Vannée  précédente»  avait^ 
avec  la  reioe  Catoerine ,  visité  pla- 
neurs provmces  de  son  royaume^ 
arriva  le  6  jaio  k  Bayonne.  Elisa- 
beth y  fit  son  entrée  le  leademain 
m  sur  une  baquebée  superbement  et 
«  richement  harnachée aunegaruîlu- 
«  re  de  perles  louîe  en  broderie, 
«  qu'uu  disait  valoir  plus  de  cent  mille 

(>)  Kt  non  pas  it563,  comme  on  l'a  dit  pu 
iudrtnun  à  L'uU  Cluirhi  IX»  U  VUi,  p.  119. 
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«  écQS.  «Elle  était  accompagnée  do 
doc  d'Albe  et  de  plusieurs  autres 
grands  seigneurs.  Les  protestants 
crurent  que  la  réunion  de  Bajonne 

cacbail  le  projet  d'une  ligue  con- 
tre eux  mire  les  princes  catholi- 
ques ,  ti.  tormereut  alors  une  alliance 
avec  la  reine  d'Angleterre  et  les  prin- 
ces dWtiïiciuds  {Mémoires  de  Caslcl- 
nau,  liv.  VI).  Au  bout  d'un  mois  £li> 
sabetk  reprit  tristement  le  chemin  de 
Madrid  |  elle  venait  de  voir  pour  la 
dernière  fois  sa  mé^e  et  son  frère^ 
qo*eUe  aimait  tendrement.  Sans  croire 
à  son  amour  pour  Don  Carlos,  il  est 
facile  d'imaginer  qu'elle  dut  éire  très- 
sensible  à  la  fin  tragique  de  ce  mal- 
heureux prince.  Enceinte  lors  de  cette 
catastrophe,  Elisabeth  n'y  survécut 
que  peu  de  temps,  puisqu'elle  mou- 
rut le  3  octobre  15(58,  k  l'âge  de 
vingt' iroi^  aus.  «  £lle  £t,  dit  lirau- 
«  tôme,  une  fort  belle  fin  et  d'un  cou- 
«  rage  fort  constant,  abandonnant 
«  ce  monde  et  désirant  fort  l'autre, 
s  On  parle,  a)oute-t*ïl,  fort  sinistre- 
«  ment  de  sa  mort  pour  avoir  été 
«  avancée.  »  De  Thou  {fiist*^  liv. 
XLLII  )  repousse  l'odieux  soupçon 
qu'Elisabc'lh  ait  été  empoisonnée  par 
Tordre  de  Philippe.  Voltaire  {Essai 
sur  les  mœurs^  ch.  LXIII))  en  ad- 
mt'tlaut  (jue  la  mort  de  cette  prin- 
cesse fui  l'effet  d  uu  crime,  1  allri- 
bue,  Duu  a  la  jalousie^  mais  a  la  poli- 
tique (2).  Elisabelh  laissait  deux 
filles  :  Isabelle-Claire-Ettgenie  {F'o^, 
ce  nom^  XXI,  277)^  mariée  k  Tar- 
cbiduc  Albert  et  gouvernante  des 
Pays-Bas  }  et  Catherine ,  femme  de 


f^)  Suiy.nnt  VottJÏre  nu  ses  annotateurs, Elisa- 
beth aurait  fait  rthoutr  le  piojt'i ,  formé  par 
Philippe,  d'enlever  lU-nri  IV  mcon;  eiif  mt  et 
M  «uÂr«  j««nne  ds  Navarre  pour  les  livrrr  ai» 
tribunal  de  t'inquiritton.  Philippe  «ut  en  effet 
IHcli'-e  c!i.-  fnire  eiilrvnr  Jeanne,  non  en  tS64t 
coouuc  K-  (lit  Voltiiire ,  nuit  en  1S60,  un  M 
aorès   la  inori  d'ntiaalwtl» .  (réf.  Miitm, 
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"  Charles-Eromamiel,  duc  de  Savoie. 
Brantôme  a,  dans  s>es  Vies  des  da- 
mes illustres,  domié  celle  d'Elisa- 
beth de  Valois ,  «  princesse  la  meîl- 
«  leore  qui  ait  été  de  son  temp  et 
«  antaot  aimce  de  toul  le  monde.  » 
Oo  en  a  déjà  cilc  plusieurs  passages 
dans  cet  article.  Les  snirants  feront , 
mieux  que  tout  ce  qu'on  pourrait  dire, 
connaître  labeautc  de  celle  princes>'^e  , 
son  esprit  el  son  caractère  gcnéreux. 
«  Sa  taille  élail  très-belîe.  et  celte 
cf  laille  elle  Taccoiripagnall  d'un  port 

a  d'une  majesté  incomparable  

<e  £lle  avait  un  beau  savoir  comme 
«  la  reyne  sa  mère  Tarait  bien  fait 
«  est ndier  par  M.  de  Saint-Eslienne 
«son  précepteur  y  qu*elle  a  toujours 
«  aimé  el  respecté  jusqu'à  sa  mort, 
«  Elle  aimait  fort  la  poésie  et  a  lire. 
«  Elle  parlait  bien»  avec  uu  très-bel 
«  air^  tant  francfiis  qu'espagnol,  el 
«  y  avait  une  tort  bonne  grâce. 
«  Elle  avait  appris  l'espagnol  en 
a  trois  ou  quatre  mois,  .  .  .  Elle  no 
«  porta  jamais  une  robe  deux  fois, 
m.  et  puis  les  donnait  à  ses  femmes 
«  et  k  ses  filles,  el  Dieu  sait  quelles 
«  robes,  si  ricbeset  si  superbes  que 
«  la  moindre  était  de  trois  a  quatre 
«  cents  enis.  V,  W — s. 

ELISABETH .  STUAR  J  , 
reine  de  Robême,  née  en  1696, 

étnit  fillp  de  Jacques  ï"'  ,  roi  d*An- 
glelcrre  et  d'Aune,  fille  de  Frédéric 
II ,  roi  de  Danemark,  Elle  fut  manéf», 
en  1613,  k  rélecteur  palatin  Frédé- 
ric V(/^(0^.  ce  nom,  XV,  593).  A 
cette  occasion ,  Jacques  fit  revivre 
l'ancien  usage  qui  autorisait  les  rois 
d'Angleterre  a  lever  sur  leurs  sujets 
une  espèce  de  don  gratuit  pour  sub- 
venir aux  frais  damarînge  de  learfille 
aince.  Cette  conlribulton  volontaire 
produisit  environ  cinq  millions  5  mais 
les  fêles  qui  durèrent  près  de  trois 
mpis     dont  rien  n'égjiia  \%  magnifi- 


cence ,  coûtèrent  quatre  fois  cette 
somme  au  trésor  rojal.  Les  deux 
épotti  quittèrent  Londres,  le  4  n^aî, 
ponr  revenir  dans  leurs  états  où  ils 
vécurent  tranquillement  ([uelqnes  an- 
nées. Les  étals  de  Bohême  ayant ,  ea 
iGtf),  prononcé ladéchéance  de  Fer- 
dinand li(yoy.  ce  nom,  XIV,  313), 
offrirent  la  couronne  a  Frédéric  , 
qui  ,  toul  en  la  désirant  ,  bésifail  k 
Faccepler.  Mais  Élisabelh,  plus  am- 
bitieuse ,  et  surtout  douée  d'un  ca- 
ractère plus  ferme  que  son  mari  ,  lui 
dit  :  «  Epoux  de  la  fiite  d  un  roi  , 
«  peai*tu  trembler  devant  une  cou- 
«  ronne  que  l'on  l'apporte  volontai- 
re rement  ?  Quant  ^  moi ,  J'aimerais 
«  mieui  ne  manger  que  du  pain  à  la 
table  d'  un  roi  que  de  vivre  dans 
«  la  délicatesse  à  la  table  d^m  élec* 
ce  leur.  »  Ces  mots  décidèrent  Frédé- 
ric :  il  signa  son  acceptation  en  répan- 
dant des  larmes  ,  et  fil  peu  de  temps 
après  >0Q  entrée  triompnante  à  Pra- 
gue. Elisabeth  avait  du  comjiUr  que 
son  père  l'aiderait  à  se  njain  tenir  sur 
un  trône  environné  d'écucils  ;  mais 
Jacques  ne  tint  aucnne  de  ses  pro- 
messes ^  les  antres  alliés  naturels  de 
Frédénc  lui  manquèrent  également* 
Force  cte  se  défendre  seul  contre  un 
ennemi  puissant ,  la  bataille  de  Pra< 
gue  ,  livrée  le  8  novembre  1620  , 
lui  fit  perdre  avec  le  Irône^de  Bohê- 
me ses  états  héréditaires.  Elisabeth, 
alors  enceinte,  voulut  partager  tons 
les  dangers  de  son  marij  elle  le  sui- 
vit dans  la  Siîciie  ,   puis  dans  le 
Brandebourg, où  elle  accoucha,  le  21 
décembre,  à  Custrin ,  d'un  fils  qui 
ftil  nommé  Maurice  par  le  prince  d^O- 
range.  Dès  qu'elle  fut  rétablie,  elle 
gagna  la  Hollande  avec  Frédéric  | 
tous  deux  j  irouvcreat  à  la  coor  da 
slathonder,  leur  proche  parent  ,  on 
asile  el  les  soins  qu'exigeait  leur  po- 
sition maibeureose*  Cependant  les 
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princes  proîestanls  d'Allemagne,  qoi 
n'avaipnt  pas  su  défptîdrc  Frédéric  , 
armiicn!  pour  le  remelire sur  le  Irône 
tle  Bohtrae.  L'uD  d'eux,  le  duc  Chris- 
tian de  Brunswick  (/^  oj',  cenom,  VI, 
139J,  prince  aussi  galant  que  brave) 
se  déclara  le  champion  d^Elûabeth  ; 
il  reçut  d*elle  un  gant  qn'il  mit  a  sou 
chapeau^  jurant  de  ne  le  poiol  ôter 
avant  d'avoir  rétabli  Frédéric  dans 
ses  étals  |  et  rentra  bientôt  en  Aile* 
magne ,  portant  sur  ses  drapeaux 
celle  devise  :  Tout  pour  Dieu  et  pour 
elle.  Après  quelques  camp^gces  où 
il  eut  plus  de  succès  que  de  revers  , 
Christian  mourut  en  11)20.  Frédé- 
ric iui-mcme  mourut  en  1632^  lais- 
sant Éiisabeth  dans  une  positicu  dif- 
ficile ^  mais  ^i  n^étaît  point  an- 
dessns  de  son  coorage*  Celle  prin- 
cesse se  dlma  tont  entière  à  l  édn- 
cation  de  ses  fil'cs ,  et  sut  trouver , 
dans  la  coltnre  des  lettres  et  de  laplii- 
losopbîe,  des  consolations  qui  l'aidè- 
rent h  supporter  sa  mauvaise  fortune. 
A  la  paix  de  Westplialie,  son  fils 
Charlps-Louis  (^o^.  VIII  ,  177  ) 
fut  réinttVré  dan»  une  partie  des 
états  de  50U  père.  Elîsabclh  vint  alors 
babiter  le  ralatiuat,  d'où  clic  se 
rendit  en  Angleterre  afec  son  neveu 
OarlesIIy  en  1660.  Ellemoomt 
k  Londres  le  13  février  1662,  et  fat 
infannéeà  Westminster  dans  le  tom- 
beau de  Henri  sou  frère^  mort  en  bas 
âge.  Elle  avait  eu  de  son  mariage  avec 
Frédéric  treize  rnfanls,  parmi  lesquels 
rons  citerons  :  Elisabeth  {F',  ce  nom, 
XIII.  64),  princesse  célèbre  par 
son  savoir  j  Louise-Holandine  ,  qui 
se  fit  catholique  et  mourut  ahbesse 
de  Monlhrison  ^  jùlouard,  qui  .«e  fit 
aussi  catholique  ,  et  fut  le  mari 
d'Anne  de  Gonzague  (  P'ox»  ce  nom, 
XVIII,  109))  connue  dans  Thisfoire 
de  la  conr  de  France  sons  le  nom  de 
princesse  palatine  ^  Sopbie ,  mariée  k 
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Ernest-Aup[n<;!e  ,  duc  de  Drunswick, 
électeur  de  Hauovre  ,  diiul  le  fils,  à 
la  mort  de  la  reine  Aune ,  moula  sur 
le  trône  d'Angleterre  ,  sous  le  nom 
de  George  I*'.  Mi^^s  Benger  a  publié 
les  Mémoires  d'Elisabeth ,  en  an- 
glais :  c'esl  nne  de  ces  compositions 
misesa  la  mode  depuis  quelque  temps, 
011  l*auteor  y  en  cbercliant  a  donner  a 
Phîstoire  rinlérél  du  roman,  s^atta* 
che  moins  à  dire  la  vérité  qu'à  créer 
à«8  scènes  vraisemblables^  d'après  le 
caractère  connu  des  personnages. 

K  L  I  S  A  B  E  T  11  de  France, 
reine  d'Espagne,  fille  de  Henri  IV  et 
de  Marie  de  Médicis,  naquit  k  Fon- 
tainebleau le  22  novembre  1602. 
La  reine,  qui  aurait  préféré  un  fils, 
témoigna  beaucoup  de  peine  en 
voyant  ses  désirs  trompés  ;  mais  Henri 
«  prit  gaiement  son  parti  de  ce 
«  mécompte ,  dbant  qu'il  n*avait 
«  point  faute  de  moyens,  Dieu  mercit 
«  de  pourvoir  sa  fille,  et  que  bean- 
«e  coup  d'autres  dcineurpraienl  Ik, 
«  si  la  sienne  y  dejnenrait.»  (Voy. 
le  Journal  de  l'Entoile, )  Par  le  traité 
qu'il  conclut  quelque  temps  après 
avec  Charles-Emaianuel,  duc  de  Sa- 
voie, Elisabeth  fut  promise  an  prince 
de  Piémont  ;  mais,  après  la  mort 
de  Henri,  Marie  de  Medicis  sembla 
prendre  a  tâche  de' s'éloigner  en  tout 
des  vues  de  ce  grand  prince.  Aussitôt 
qu'elle  fut  déclarée  régente  dn 
royaume,  tUe  s'empressa  de  commu- 
niquer a  son  conseil  le  projet  du 
double  mariage  qu'elle  venait  d'ar- 
rêter avec  le  roi  d'Espagiie  Philippe 
IIÏ.  En  vain  Sully  tenta  de  ramener 
la  reine  à  des  idées  plus  conformes 
a  la  politique  de  la  France  j  le  traité, 
signe  dans  les  derniers  jours  de 
161 1 ,  fat  renda  public  le  26  mars  de 
launée  suivante.  A  cette  occasion  des 
listes  magnifi^nes  forent  célébrées  tant 
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en  France  qnVn  Espagne  (1).  L*ex« 
tréme  jeunesse  des  deux  époox  força 
de  reD7oyer  la  conclusion  munariage 
a  quelques  années.  Enfin  Elisabeth 

dut  se  rendre  aux  vœux  des  Castil- 
lans. Dans  le  chemin  elle  tuoiba  ma- 
lade j  et,  la  pctile-vérole  s'élanl  dé- 
clarée, elle  fut  ubli^^éc  de  s'arrêter 
k  Poitiers  pour  y  attendre  î>ou  re'la- 
Hisscineut j  qui  fut  assez  prompt. 
Elle  fut  mariée  le  18  octobre  1615, 
dans  la  cathédrale  de  Bordeaux,  par 
le  cardinal  de  Sonrdîs  ;  ce  fut  le  duc 
de  Guise  ((oi ,  dans  eette  cérémonie^ . 
tint  la  nldce  de  riufant.  La  fille  de 
Henri  IV  avait  hérité  d'nue  partie 
des  vertus  de  son  pèrej  mais  ni  la 
h'^mlé  d'Elisabeth  y  ni  ses  qualités 
plus  précieuses  encore  ne  purent 
fixer  le  cœur  de  sou  vola 'C  énouï. 
Devenu  roi,  en  1G21,  sous  le  nom  de 
PljibppelV(;^o/.  ce  nom, XXXIV, 
1<>8),  il  abaudunuu  la  direction  des 
affaires  k  son  ministre  Olivarès,  et  se 
livra  tout  entier  k  son  goût  pour  les 
plaisirs.  Elisabeth»  quoique  sans  pou- 
voir et  sans  crédit,  sot  mériter  Tes- 
time  et  raiîecli<  n  de  ses  sujets. 
LoiMju'cn  1 640  l'Espagne ,  attaquée 
par  la  France,  perdait  le  For  lu  gai 
et  pouvait  craindre  que  la  révolte 
de  la  Catalogne  ne  s'étendît  a  d'au- 
tres provinces,  la  reine  (il  a  la  fidé- 
lité des  Cîihtillans  un  appel  (j  .i  fui 
entendu.  Uiie  armée  de  ciuquanle 
mille  hommes,  levée  et  organisée  par 
tes  soins  dans  IVspace  de  quelques 
semaines,  permît  a  Philippe  de  faire 
tête  k  ses  ennemis.  La  reine  alors 
entra  dan5  Tappartement  de  Philippe, 
lt;s  yeux  baignés  de  larmes  el  tenant 
son  fils  par  la  main  :  «  Voilà,  lui  dit 
«  elle,  DO  tre  seul  fils;  il  est  menacé  de 
«  devenir  le  plus  pauvre  geo  lilhomroe 

(i)  a  ex'ihlti  uit  f»raiàd  uumbi'i-  di»  <le-trij)lions 
dfl  CCS  fêtes,  donl  on  trouve  l'iiulicjtion  d«n$ 
la  HM,  hùtoriftt  4ê  /a  iVsjiM  da  P.  L«ionf . 


«  dePEarope ,  si  voos  n*élotgnes  le 

a  ministre  qui  a  mis  la  monarchie  k 
a  deux  doigts  de  sa  ruine.  »  Le  ren« 
voi  d'Olivarès  fut  anssilôi  décidé; 
mais  celte  mesure  ne  put  rendre  k 
l'Espr^gnela  supériorité  qu'elle  avait 
depuis  loDg-lenips  perdue.  Elisabeth 
mournl  le  (i  ocl.  1044,pleurée  de 
Ions  les  Espagnols  et  de  Philippe, 
qui  rendit,  mais  trou  lard,  justice 
à  ses  grandes  qualités.  Elle  laij>sait 
deux  enfants ,  D.  Carlos,  qui  ne  lui 
survécut  que  de  quelques  années,  et 
Marie^Tbé  rèse,  qui,  plus  tard,  monta 
sur  le  trône  de  France ,  par  son 
mariage  avec  Louis  XIV.  Voltaire , 
dans  son  Essai  sur  les  mœurs  y  dit 
qu'Elisabeth  aimait  passionnément  la 
comédie,  et  qu'elle  y  menait  «on  grave 
mari.  On  a  la  /  'ze  de  cptle  princesse, 
en  espagnol,  par  iMicliele,  Madrid, 
1644,  in-4°.  Son  Porlrait  tbl  gravé 
dans  le  même  format.       \\  — s. 

ELISABETH-CHRISTI- 
NE de  Bmnswick-PFolfenbuU 
tel,  impératrice  d^Ailemagne ,  née 
le  28  avril  1691 ,  était  fille  de 
Loi)is-Ro  îolpbe  de  Blanckeubourg  et 
de  Cbrisline- Louise,  princesse  d'Œl- 
lingen.  Sou  aïeul  pulernel,  Antoine- 
Ulrich,  duc  de  lirunswick  (  P^oy. 
ce  lion,  VI,  112),  partisan  zélé  de 
la  maison  liWti! riche  ,  accueillit  avec 
emprt'S>cmeut  le  projet  de  marier 
LiisaLeib  a  Parcbi  Uic  Charles  (/"  oy, 
ce  nom,  Vlll,  17  i;,  i^ui  disputait 
alors  k  Philippe  V  le  Ir&ne  d'Espa- 
gne. La  diffîérence  des  religions  était 
un  obstacle  k  celle  union  \  mais  il  fut 
levé  par  la  déclaration  des  théologien» 
de  ruçiversité  d'Hclmstadt,  que  la 

{)rîncesse  pouvait  faii  e  son  salut  dans 
a  communion  catholique.  Elisabeth 
résistait  encore;  Ulricii  acheva  de 
la  décider  en  lui  promcilant  d'em- 
brasser lui-Mu-iuc  le  catholicisme, 
promesse  qu'il  accomplit  en  lîlO. 
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Elle  fit,  le  1»'  mai  1707,  son  abju- 
ration entre  le«  nabf  de  révlqne 
de  Bamberg.  Son  mariage  arec  Far* 
chiduc  fut  céfêbr^  le  23  ami  1708, 

à  Vienne;  el  le  13  juillet  elle  sVm- 
barqaa  dane  le  port  de  Vade  près  de 
Gènes,  cnr  un  des  bâliments  de  ia 
flotte  qui  portait  des  hommes  et  des 

munitions  a  son  mari.  Des  revers  ve- 
naient d'obliger  Charles  à  se  réfu- 
gier dans  la  Catalogne,  seule  pro- 
vince qui  se  fût  déclarée  franchement 
eu  sd  idvt'ur.  Elisabelh  fil,  le  l*^*^ 
août,  son  entrée  k  Barcelone,  avec 
tonte  la  pumpe  t|iie  lea  circonstances 
pouvaient  permettre;  mats  son  époux, 
dont  y  au  premier  moment ,  elle  avait 
agné  Taffection,  ne  cessa  de  lui  en 
onner  des  marques.  Lorsque  Char- 
les fut, en  1711,  obligé,  parla  mort 
de  son  frère  Joseph,  de  retourner 
précipitamment  en  Allemagne  pour 
^  faire  valoir  ses  tlioits  à  l'empire, 
il  établit  Elisabetli  ré^reule  île  la 
Calalogue.  Elu  erapeieur,  il  voulut 
couscrver  le  vain  lilrc  de  roi  d'Es- 
pagne, et  la  régente  ne  put  quitter 
Barcelone  qu*en  1713.  Cnarles  vint  k 
sa  rencontre  jusqu'à  Lînts  ;  et  Tannée 
suivante  il  la  fil  couronner  reine  de 
Hongrie  a  Presbourg.  Elisabeth  sur- 
vécut dix  ans  a  son  époux  ^  elle  mou- 
rut le  21  déc.  1750.  De  son  mariage 
étaient  nées  l'impératrice  Ma  ie-Tbé- 
rèse  (Koj^.  ce  nom,  XXVII^  .^'>), 
mère  de  Maiie-Anloinelle  ;  et  Ma- 
rie-Aune, j^ouverDaule  des  l'ajs-l'as, 
femme  de  Charles  de  Lorraine,  frère 
de  l'empereur  irau^uis  1*^',  cuunu 
dans  la  guerre  de  1745  sous  le  nom 
de  prince  Charles»  W«r-9* 
ISUS  ABETH  -  AIiEXlEV- 

NA  9  impératrice  de  Russie.  Cathe- 
rine II  avait  appelé  à  sa  cour  trois 
princesses  de  Darmstadt ,  afin  de' 
choisir  parmi  elles  une  épouse  jpoyr 
son  fils  le  grand-duc  Paul^  légitime 


héritier  de  son  père  Pierre  III.  Son 
choix  fut  malheureux  j  mais  un  choix 
d^une  toute  autre  nature  devait  avoir 
lien  quand  le  prince ,  devenu  veuf, 
fut  oui  k  la  vertueuse  et  bienfaisante 
Marie-Feodorovna ,  de  la  maison  de 
Wurtemberg,  Tune  des  femmes  les 
plus  distini^oées  comme  épouse ,  mère 
et  souveraine.  De  ce  second  el  fécond 
mariage  était  ué  ,  le  *i3  déc.  1)77, 
épO'Hif*  remir(]i!al)l('  j^ar  une  des  plus 
épouViiiildbleà  iiidiiiici  1  uuiv  ut'  Sauit- 
Pétersbt/urg  ,  le  graud-duc  Alexau- 
dre-Paolovitch  ,  qui  devait  jeter  un 
si, vif  éclat,  peser  d'un  si  grand  poids 
dans  la  balance  deTEurope ,  et  éle* 
Ter  sa  nation  au  plus  haut  rang  de 
puissance  et  de  gloire.  Pour  mcjrier 
ce  jeune  grand-duc  (  il  n'avait  alors 
que  seize  ans  ) ,  son  aïeule  fit  venir 
a  Saînt-Pélersbonrg  ,  en  170.3,  trois 
princesses  de  la  maison  de  Bade  •  et, 
le  9  octobre  de  celle  même  année  , 
elle  conclut  l'hymen  de  son  petit-fils 
avec  Louise- AJar  ic-.Ji/gnsic  ,  (]ui  , 
eu  cmbraisaul  la  reli^iou  rubic.  prit 
le  nom  à! Elisabeth  Alexievna,  La 
nouvelle  grande-duchesse ,  née  le  24 

Î'aovier  1779,  élait  sœur  du  prince 
lérédîtaire  de  Bade  j  de  Frédérique- 
Clementine  ,  plus  tard  reine  de  Ba- 
vière 3  de  Fré  lérî(|ut  -  Dorothée, reine 
de  Suède  j  de  VViihelmine,  landgrave, 
puis  grande-ducbe,'«se  de  Darittsîadt, 
et  de  deux  autres  m  n  mariées  .  dont 
Tune,  la  princesse  Amélie  fêlait  sa 
sœur  chérie,  et  vint  habiter  près 
d'elle. La graude-duciiei>6t', qui  u'avait 
pas  encore  accompli  sa  quinzième  an- 
née ,  rçunîsiiait  pourtant  déjà  tout  ce 
qui  eût  été  fait  pour  assurer  le  bon- 
oeolr  de  celui  auquel  on  l'unissait. 
Douée  d^une  figure  charmante ,  d*uno 
tournure  élégaule  et  noble  ,  d^un  ca- 
ractère enchanteur,  elle  avait  de  1*01- 
prit,  des  talents ,  l'amour  des  beaux* 
arts }  mais  |  par-dessus  tout ,  possé- 
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daît  nae  inépuisable  géoérositc,  et 

celle  extrême  délicatesse  qui  en  dou- 
ble le  prix.  Dcitce  ,  roodesie  ,  dé- 
sintéressée ,  elle  ne  voulut  pas  , 
^uacid  elle  devint  impératrice  ,  que 
1  empereur  ,  objet  coni»laiit  de  sou 
idûlàuie  ,  ajoutât  rien  à  ce  quelle 
receTaîl  en  qualité  de  grande -da- 
chcMe  ;  les  oùlheiireax  pourtant  n*j 
perdirent  rîen»  car  ses  dépenses  per- 
sonnelles ne  montaient  qu'à  éi%  nsille 
roubles  ,  et  tout  le  reste  était  em- 
ployé en  actes  de  bienfaisance.  Des 
gens  affidés  portaient  secrètement  ses 
aumônes  aux  pauvres;  ceux  eu  celles 
qui  y  vu  lenr  existence  sociale  ,  eus- 
sent pu  être  humiliés  de  les  recevoir 
directement,  voyaient  arriver  ses  (ions 
par  des  personnes  qui  n'en  connais- 
saient  ni  Id  source  ni  Tobjet;  car 
Son  extrême  délicatesse  craignait  de 
Blesser  les  amonrs-propres,  et,  hen* 
rense  de  faire  le  bien ,  elle  cbercbait 
en  cela  sa  propre  satisfaction  sans 
spéculer  sur  la  reconnaissance.  Celle 
princesse  n'eut  jamais  que  deux  filles, 
mortes  tonles  deux  en  bas  âge,  et  ne 

fiut  consnler  la  douleur  que  leur  perte 
ni  causa  ([n'en  cnnsaciaut  à  1  édu- 
calion  d-^  jeunes  orphelines  les  som- 
mes écouomisées  sur  celles  qui  eiaicnt 
attribuées  a  Tenlrelien  de  cescnfanis 
qu'elle  pleurait  et  comme  épouse  et 
eomme  mère*  Son  caractère  se  dé' 
yeloppa  arec  autant  de  conrage  que 
de  dignité  lors  des  malbenrs  et  des 
craintes  de  la  fiussie  en  1812;  sa 
ferme  lé,  k  cette  époqne,  rassura  les 
esprits  abattus ,  et  qnand  l'borison 
politique  devint  plus  sdrein,  elle  voya- 
gea pour  visiter  ffn-nilîr  et  ne  pas 
demeurer  troji  ch-  rc[iijiix 

qu'elle  adorait.  A  Bnde,  par  la  di- 
gnité de  son  nnainticn,  l'élégante 
simplicité  de  ses  manières,  les  grâces 
de  sa  personne ,  sa  politesse  noble  ^ 
son  esprit,  «a  bienrelllance ,  par 
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cette  doace  et  constante  mélancolie 
empreinte  dans  ses  traits,  et  les  moin- 
dres accents  de  sa  voix ,  elle  subju- 
gua jusqu'aux  ennemis  politiques  de 
celui  qu'elle  cbérissait.  Elle  fonda  , 
après  la  paix ,  ÏInsliluL  patrioti- 
que destiné  a  recevoir  et  k  élever  les 
jeunes  orpiieilnes  que  les  désastres 
de  la  guerre  avaient  faits.  Ia  santé 
de  cette  princesse  était  minée  de- 
puis quelques  années  par  une  mala- 
die chronique,  reconnue  impossible 
à  guérir  tant  quelle  respirerait  l'air 
âpre  de  Saint-Pétersbourg.  Un  cli- 
mat plus  doux  fut  conseillé  par  les 
médecins  de  la  cour  ,  et  Taganrok  , 
ville  si l née  au  47"^''  degré  12  mi- 
nutes 40  secondes  de  latitude  ,  fut 
choisie  comme  le  séjour  le  plus  fa- 
vorable à  sou  état.  Kn  eifel ,  rimpé- 
ratrice  semblait  renaître  an  souffle 
doux  et  vivifiant  qu'elle  y  respirait  ; 
elle  renaissait  snrtool  do  bonheur 
causé  par  les  soins  qne  Tempereur 
Alexandre  vint  lui-même  prodiguer 
a  une  épouse  redevenue  plus  que  ja- 
mais chère  kson  cœur.  Mais  ce  prince, 
atteint  alors  d'une  maladie  mortelle, 
porta  un  coup  funeste  à  son  àme  ai- 
mante ,  a  sa  complexîoo  délicate  ,  a 
son  élat  incertain  encore  de  conv.iles- 
cence  :  jour  et  nuit  près  de  son  au- 
guste époux ,  soutenue  par  Ténergie 
d*nn  saint  amour ,  elle  n'en  épuisait 
pas  moins  les  sources  de  sa  propre 
vie.  Ne  quittant  le  malade  que  pour 
dimnerde  ses  nouvelles  a  l'iinpi-ra- 
trîce-roère  ,  elle  lui  écrivait  la  veille 
d'un  jour  de  deuil  :  <c  Chère  ma- 
«  man ,  je  n'ai  pas  été  en  état  de 
«  vous  écrire  par  la  poste  d'hier  :  au- 
«  lour  rhui,  grâces  en  soient  rendues 
a  raille  et  raille  fois  à  l'Être  siipré- 
«  me  î  il  y  a  du  mieux  très-décidé 
«  dans  l'état  de  Pempereur,  de  cet 
«  ange  de  bienveillance,  an  milieu 
«  de  ses  maux.  Pour  qui ,  sur  qui 
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«  Bien  manlfesteraîtoil  son  InfiDie 
«  miséricorde ,  ti  ce  n^était  sur  ki? 
«  Mon  Dieu  !  q<>els  cmels  momefits 
«  j  ai  passai  £t  yon$,  chère  ma- 
«  mao ,  je  me  figure  vos  inquiélo-» 
K  des;  Yous  receres  les  bulletius, 
«  vous  nvcz  donc  vu  à  rjnoî  nous 
w  en  étions  réduits  hier  :  celle  nuil, 
«  encore..  !  M.  Villie  dit  lui-même 
a  que  Télat  de  notre  cher  malade 
a  «&t  satisfaisant  ^  il  est  iakbie  à 
«  Texcès  ;  chère  maman ,  je  vous 
c  avoae  que  je  n'ai  pas  la  tête  a  moi^ 
«  je  ne  puis  tous  en  dire  daranta^e^ 
«  pries  ayecnousy  pries  avec  cm* 
«  allante  millions  d  nommes  ,  que 
«c  Dien  daigne  achever  la  guérison 
(c  de  notre  bien -aimé  malade,  y» 
Mais  le  leudemain  de  cette  dcpêclie 
rassurante  elle  écrivait  :  a  Mv^niau  ! 
«  iîotrc  iJn:^e  est  au  ciel  ,   et  je  vé- 
a  gèle  eiicure  sur  la  terre  !  Qui  au- 
•c  rail  ^)eusé  que  moi,  faible  malade, 
«.je  pourrais  jamais  lui  survivre? 
«  Maman  ne  m'abandonnes  pas,  car 
«  je  suis  absolument  seule  dans  ce 
tt  monde  de  douleur.  »  Âprès  ce 
coup  terrible ,  fimpératrice  ne  for* 
mail  plus  qu'un  seul  vœu  :  c'était  de 
finir  ses  jours  dans  les  bras  de  la 
mère  d'Alexandre.  Le  voyage  était 
long  et  pénible,   elle  se  résigna  à 
vivre  pour  l'exécuter  5  prit  soin  de 
sa  santé,  clterciia,  durant  deux  mois, 
a  raviver  une  existence  dont  tout  le 
charme  avait  disparu ,  se  crut  enfin 
assez  forte  pour  se  mettre  en  route , 
et  partit  de  Taganrol,  espérant  an 
moins  atteindre  Kalouga^  où  elle 
recevrait  les  tristes  embrassements 
de  l*impératrice-œère.  Cependant, 
arrivée  entre  Orel  et  Kalouga  ,  dans 
une  petite  ville  nommée  Bélëff  y  elle 
senlil  ne  pouvoir  pas  aller  plus  loin, 
fit  inviter  verbalement  f  car  elle  n'a- 
vait plus  la  force  d'écrire  )  sa  belle- 
mère  k  venir  lui  fermer  les  jeux  ^ 


mais  ,  avant  son  arrivée  ,  elle  expi- 
ra ,  on  plutôt  s'éleignit  doucement , 
le  4-16  mal  1826.  Ainsi  finit»  à 
l'âge  de  quarante-sept  ans  »  une  prîn* 

cesse  ,  qui  ,  par  ses  vertus  ,  sa  mo- 
destie, sa  bienfaisance,  fut  rhonneur 
de  son  sexe  ,  le  modèle  des  épouses, 
et  l'exemple  de  celles  qui  sont  desti- 
nées a  porter  la  coiyruune  :  voila  ce 
que  de  toutes  parts  011  pensai l  et  disait 
d  elle  j  elle  seule  seiublail  iguorer  les 
qualités  précieuses  dont  elle  était  mo- 
ralement embellie ,  dernier  trait  de 
caractère  propre  à  compléter  ici  son 
portrait.  A — L — s. 

ELISÉE  (MAniB-ViMciifT 
Talachoit  ,  connu  jious  le  nom  de 
père],  rhirorgien  du  roi  Louis  XVIU; 
né  a  Lagny  en  1753,  cnlra  jeune 
encore  dausla  maisoudts  J'^rères  de 
la  Charité,  et  s'y  livra  avec  (juei- 
ques  succès  a  l'élude  de  l'art  de 
guérir.  Ajaul  pria  i  iidbil  de  l'ordre, 
il  devint  professeur  de  chirurgie  daus 
les  bôpilaus  de  cet  utile  institut  que 
la  révolution  a  détruit,  et  résida  suc* 
cessivementàNîort,  à  Grenoble  et  k 
rUe  de  Ré.  Fort  opposé,  dès  le  com* 
menccment,  aux  principes  de  la  révo- 
lution, il  émigra  en  1792,  et  vint 
a  l'armée  des  princes,  dont  il  futaus* 
sitôt  nommé  chirurgien  en  clief.  , 
11  y  reniiit  beaucouft  (II-  .services  dans 
les  pi  Liiiicres  cam[>  l^  n  l's ,  et  après 
le  licenciement  il  lui  appelé  à  Ber- 
lin, oi^  il  guérit  d'une  maladie  grave 
le  farorî  du  roi ,  Bischofswerder,  et  ^ 
ensuite  k  St-Pélersbourg  et  à  Vienne, 
oh.  Ton  fit  d*inuliles  efforts  pour  le 
fixer.  Dévoué  k  tcus  ses  compatrio- 
tes exilés  et  surtout  àLouisXYlU^ 
il  le  suivit  en  Pologne  et  en  An- 
gleterre :  sa  principale  occupation 
fut  de  soigner  les  plaies  de  ce 
priuce,  qui,  en  1707,  Pavait  dé- 
coré du  cordou  de  Samt-Micbel  et 
nommé  aou  premier  chirurgien.  Dè^ 
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lors  il  lie  le  quitta  plnS)  reotra  en 
France  avec  lui  en  1814,  et  j)ar  uu 
privilège  trè^-rare  fut  loge  aux 
Tuileries.  Il  accompagna  de  noaveaa 
Louis  XVIII  dans  la  Belgique  en 
1815^  reriiit  eacore  une  fois  a?ec 
lui,  et  reprit:  ses  fonctions  et  son  lo- 
gement au  château  ,  où  il  mourut  le 
29  septembre  1817.  Son  corps  fut 
aussitôt  transféré  dans  une  maison 
voisine,  suivant  Téliquelte  qui  veut 
qu'aucune  cérémonie  funèbre  n'ai  lliea 
dans  les  demeures  royales.  Il  mourut 
eiiviruiiué  des  faveurs  de  la  cour  5  ses 
obsèques  furent  célébrées  en  graude 
pompe^  et  les  gens  le»  plus  distingués 
se  firent  nu  devoir  d'y  assiter*  Quê- 
tait le  dernier  de  ces  Frères  de  la 
Charité  qui  se  lirraient  autrefois 
avec  tant  de  zèle  et  desuccèsaTexer* 
cice  de  l'art  de  guérir,  et  qui  avaient 
découvert  un  grand  nombre  d'instrn* 
mentset  dejpratiques  Ircs-uliles,  sur- 
tout pour  1  opération  de  la  pierre. 
Le  père  Elisée  fut  en  1813  l'édileur 
cVun  recueil  inlilulé  :  les  Panégy- 
ris  les  de  saint  Louis  ,  roi  de 
FrancCy  imprime  eu  Anglcieire.  Il 
a  fait  imprimer  a  Paris,  en  1815, 
son  Diacours  prononcé  par  le  pre- 
mier chirurgien  du  roi,  à  la  pre^ 
wdère  séance  de  la.  commission 
nommée  par  S,  Al.^à  l'effet  de  hû 
rendre  compte  de  Véiat  actuel  de 
l'enseignement  dans  les  écoles  de 
médecine  et  de  clUrurgie  du 
roy aunw^  'wx-  '\°.  M — d  j . 

ELlSiO,  en  latin  Elysius  (Jean), 
médecin  ,  né  ,  vers  le  milieu  du  XV* 
siècle,  dans  le  ro_j'aume  de  Napl-rs, 
était  sâv.iuL  dans  les  langues  orienta- 
les ,  avait  des  connaissances  fort 
étendues  pour  son  temps  dans  plu- 
sieurs branches  dèVUsloire  naturelle, 
et  fut  médecin  du  roi  Ferdinand 
d'Aragon.  On  a  de  lui  :  I.  Brève 
compendiumdebalneis  totius  Cam- 


païuai.  Cet  opuscule  fait  partie  du  re- 
cueil :  De  balneis  (juœ  cxstanL^ciç,.^ 
Veiiise.  Giunli,  1553,  in-lol.,  rare  et 
recherché  \  d*ane  autre  collection  pu. 
bliée  par  J.-F.  Lomhardo  :  Synop' 
sis  eorum  quœ  de  balneis  ,  aliiS'> 
que  miraculis  puteolanis  scripta 
sunt ,  ibid  ,  1550.  Eniin  il  a  été 
publié,  par  Scipion  Mazella,  INaples, 
1590,  in-8^;  avec  l'opuscule  suivant. 
II.  De  yEaria  insula  ejusdemque 
mirabili  inctndio ,  dans  les  recueils 
des  Giuntiet  de  Lombardo;  à  la  suite 
deTouvrage  deJnles  Jasolini  :  De'  ri* 
medinalurali  che  sono  ncLC isola  di 
Pithecusa,  oggi  detta  Isckia^  JNa- 
i)les ,  1C89  et  1751 ,  in-4o  ^  et  dans 
le  tome  XI  du  Thésaurus  antiqui- 
tat»  Italiœ  de  Gisvios.  UL  De  cui» 
rations  morbi  gaUici  contra  bar' 
baros  etvulgares  empyncos.  Cet 
ouvrage  est  ^i  rare  qu'il  n'a  pas 
été  connu  d'xVâtruc,  et  n'est  pas  cité 
dans  les  catalogues.  IV.  De  pr/vsa- 
giis  s apientum  ;  non  moi  ns  rare  que 
le  précédent.  C'est  probableraeul  un 
recueil  de  pronosfics.        W — s. 

ELLEIVEOROlIGll  Edouard 
Law,  baron),  légiste  aii^  ai»,  était 
le  sixième  fils  d'Edmond  Law,  évé-* 
que  de  Carlisle,  et  naquit  en  1748 
à  Great  Salked,  avant  qite  sou  père 
eût  obtenu  Tépiscopat.  Il  cominença 
ses  études  a  Botlsam  £0U8  les  auspices 
d^un  oncle  maternel,  entra  ensuite 
(vers  1701)  h.  la  Chartreuse,  puis, 
en  1768,  passa  au  collè;^e  de  Saint- 
Pierre,  dnnnaiil  partout  desmarcjues 
de  cette  aptitude  et  surlout  de  celle 
patience  persévérante  qui  seules  con- 
duisent à  l'érudition.  (Quittant  ensuite 
l'université  de  Cambridge  avec  le 
grade  de  bachelier ,  il  se  i^endit  k 
Londres  afin  d'y  suivre  les  cours 
de  droit  et  la  plaidoirie  à  Lin< 
coln's  lun.  Il  ne  tarda  point  à  plaider 
lui-iuémCi  gratit  sans  doute  le  plu« 


Digitized  by  Google 


ELL 

sonvmt,  et  même  il  prît  des  élèves 

fiour  les  initier  h  l'inlclligencf  <lrs 
ois  et  k  la  pralicjue.  Il  dut  à  c  dou- 
ble eiercice  une  conna!«sancc  cippro- 
fondie  du  droit  el  des  mille  détours 
du  labyrinthe  de  la  Théinis  anglaise. 
Familiarisé  k  fond  arec  ces  éléments 
de  la  science  da  barreau,  mais  moins 
babile  a  manier  Parine  del*éloquence 
que  celle  de  la  chicane^  el  k  empor- 
ter d'assaut  les  causes  par  ces  mou* 
Tements  pathétiques  ou  grandioses 
qui  semblent  partir  du  cœur,  qn*k 
bien  se  servir  des  nœuds  couî.mls  et 
des  échappatoires  que  peu 
la  loi,  il  eut  alors  le  bon  esprit  de 
sentir  que  la  capitale  était  un  théâtre 
trop  vaite  pour  qu'il  y  brillât  de  prime 
abord ,  et  il  se  déiermiua  prudem- 
ment  k  chercher  des  clients  en  pro- 
TÎnce.  C'est  au  Westmorelaud ,  sa 
terre  natale,  qu'il  donna  la  préfé- 
rence. Son  père,  un  des  riches  di- 
gnitaires de  l'église  anglicane,  y  jouis* 
sait  d'une  bfluence  proportionnée  à 
son  rang;  et  sa  nombreuse  famille 
tenait  par  une  foule  de  liens  aux  no- 
tabilités du  pays.  Malgré  ces  heureu- 
ses circonslances,  son  cabinet  ne  fut 
guère  qu'une  sinécure  ou  qu'une  lande 
eu  friche  pcoJauL  plusieurs  aunées. 
Deux  hommes,  Lee  el  WaUacCi  acca- 
paraient toutes  les  afEiires  importan- 
tes. Mais  enfin  Wallace  devint  son 
beau- frère  9  et  dès-lors  la  scène  chan- 
gea. Puis,  pour  comble  de  bonheur,  et 
Wallace  et  Lée  devinrent  procureurs- 
généraux.  Ce  fut  alors  k  Law  do 
s'emparer  de  tofiles  les  riches  cllen- 
felles,  et  d'afîaraer  ses  ci-devant  ca- 
marades d'infortune,  sauf  un  seul 
pourtant,   le  subtil  Scult,  qui  plus 
tard  devait  porter  la  simarre  de  chan- 
celier. Lue  aiTaire  d'assurances  a 
Gnildhali ,  dans  laquelle  il  fit  preuve 
d'une  rare  habilele  a  fouiller  le  vieil 
ane&al  des  lois  angUtses  etk  en  £itr9 
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chatoyer  les  couleurs,  eut  un  grand 
retentissement  dans  tous  les  comtés 
septentrioii'iifx:  petit  à  petit  son  nom 
franchit  lus  limites  du  Westmore- 
iaud  et  du  Cuiiibcrland.  Les  pro- 
cureurs du  nord  avaient  leurs  corref» 

ÎOttdants,  leurs  amis  à  Londres.  Alors 
paw  vint  se  fixer  dans  la  capitale, 
que  Jadis  il  avait  quittée  avec  raison, 
et  il  y  eut,  sinon  des  triomphes  éda- 
tants,  au  moins  des  succès  d'estime 
et,  ce  qu'il  aimait  encore  mieux,  des 
succès  d'argent.  11  était  bien  pâle 
pourtant  auprès  d'Erskine,  et  de  plus 
il  avait  le  désavantage,  tant  que 
lord  Kenvou  présida  \e  Ranc  du  roi, 
de  déplaire  à  ce  niagialrat.  Une 
fois  même  il  y  fit  allusion  dans  un 
plaidoyer,  eu  lançant  k  l'adresse  de 
ce  lord  un  et  Jupiter  hostis  I  qui , 
bien  que  Tépigramme  ne  fût  pas 
irès*fitte,  avait  cependant  de  la  por- 
tée :  Jupiter  n'est  pas  le  destin,  et 
le  Jury^  comme  rassemblée  des  dieux,, 
contrecarrait  souvent  les  vœux  du 
maître  par  ses  verdicts.  D'un  autre 
côté, l'avocat  n'était  pas  mal  avec  tous 
les  coryphées  de  la  magistratf're.  et 
Tamilié  des  Bu'.lcr,  des  Willcs,  com- 
pensait plus  (pie  iulL-aiiiiuent  l'iiu- 
meui  hoilile  de  K.enyou.  C'est  sur  ces 
énlrefaites  que  rex-gouverneur-gé- 
néral  des  Indes ,  Hastings ,  revint  en? 
Europe  en  1785,  accueilli  par  des  pa^ 
négyr  iques  enthousiastes  etjpar  desin- 
vectives furibondes ,  qui  bientôt  se' 
transformèrent  en  accusations  for^ 
melles,  puis  en  bill  d'impeacbment. 
Les  uns  et  les  autres  étaient  parfai- 
tement fondés,  et  quelque  parti  que 
prissent  en  celte  circonstance  les 
orateurs  parlementaires  ou  les  avo- 
cats, ils  devaient  avoir  les  plus  belles 
choses  a  due.  Lavv  lui  uu  des  trois 
légistes  auxquels  le  célèbre  fonda- 
teur da  l'empire  anglais  aux  Indea 
confia  le  8oîa  de  sa  défense.  Ce  n'eit- 
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poiot  k  Ittî  qo'il  aratt  songé  d'abord  ; 
et  y  pour  que  celle  grande  canse  vînt 
en  ses  maios,  il  fallut^  outre  les  re- 
comoiandalions  de  Rumbold,  un  de 
ses  beaux-frères ,  et  de  son  frère 
Thomas  LaWj  tont  réccmmcDl  élu 
membre  fîu  conseil  financi<'r  du  Ben- 
gale ,  le  iffus  formel  d'Erskine.  Ce 
brillant  avocat,  Taii^le  du  barreau 
britannique ,  crut  prubablcmenl  (|ue 
jamais  éloquence  humaine  n'était  de 
force  k  &ire  tomber  des  chaînes  anssi 
écrasantes  que  celles  qui  de  toutes 
parts  pesaient  sur  HasUogs;  c*est 
qu'il  ne  comptait  Ik  comme  force 
que  Téloquence,  el  qn'k  son  seos  le 
différend  se  viderait  en  une  ou  deux 
batailles;  c'est  aussi  qu'il  voulait 
vaincre.  Law  partait  d'idées  moins 
hautes;  il  comprenait  que  vainqueurs 
ou  vaincus  les  défenseurs  auraient 
tout  gaÎQ  dans  celle  affaire;  il  sen- 
tait sui iuuL  que  plus  elle  durerait, 

S lus  les  honoraires  seraient  grand- 
ioses :  dès  lors  pourquoi  si  vite  en 
venir  aux  batailles  rangées,  batailles 
qui  peuvent  d'ailleurs  être  décisives 
contre  le  client^  et  le  perdre  sans 
retour?  Qu'au  contraire  il  traîne  la 
guerre,  i^u'il  achète  les  sursis,  qu'il 
fasse  .surgir  les  incidents  dilatoires, 
qu'il  éparpille  el  fourvoie  les  efforts 
de  ses  adversaires,  voila  la  vraie 
stratégie.  Au  bout  de  trois  ans  ,  de 
quatre  ans  au  plus,  on  dira  encore 
sub  judice  lis  est,..  Mais  est-il  pos- 
sible d'acheter  ainsi  les  délais,  les 
consciences?  Et  pour  qui  Tillnstre 
client  aurait-il  donc  rançonné  le  Mo- 
gol ,  réduit  k  mendier  la  famille 
royale  J'Aoudc,  pillé  le  Bengale,  le 
Behar,  TOirssa,  Hénares?  où  son  ex- 
cellence comple-t-elledonc  épancher 
le  trop- plein  de  ses  sars  de  rou- 
pies/ Elle  a  plus  de  génie,  a-l-clle 
donc  moins  d'esprit  que  Vcrrès, 
quiy  en  revenant  de  Sicile,  faisait 


trois  parts  de  ses  trésors,  une  pour 
ses  avocats,  une  pour  ses  juges,  une 
pour  lui?  Cest  sur  ces  principes, 
parfjptefflent  en  harmonie  du  reste 

avec  les  idées  de  l'ex-gouverneur  des 
ludes,  ou  plutôt  suuiflés  par  l'ex» 
gouvt  rneur  lui-même,  bien  que  sous 
d'autres  formules,  que  Law  diri|^ea 
le  procès.  Ses  deux  collègues  le  se- 
condèrent Labilcnicnl;  mais  c'est  k 
lui  qu'échut  le  rùlc  o^Unaible  prioci- 
pal.  On  sait  que ,  entre  autres  adver- 
saires formidables,  ileotk  combattre 
Burke ,  Fox  et  Sb^ridan  ;  et  souvent 
il  passa  des  heures  amères  sous  le  feu 
redoublé  de  cette  triple  batterie. 
Presque  tout  le  monde  d'ailleurs 
trouvait  sa  manière  bien  froide  et 
bien  mesquine,  quand,  aux  déclama- 
tions 0(1  aux  argumentations  énergi- 
ques de  Uurke,  il  répondait  par  des 
subtilités  d'avocat  stagiaire  el  voulait 
toujours  ramener  le  débat  du  terrain 
politique  au  terrain  judiciaire  et  aux 
formes  des  tribunaux  inférieurs,  tandis 
qu'au  contraire  do  sein  même  delà  pro- 
cédure sorgissaitspontanémeni  Udis- 
cussion  politique,  et  ([ue  la  gloire  de 
l'accusé  c'était  de  pouvoir  dire  comme 
Scîpion  :  «  A  pareil  Jour,  je  défai- 
«  sais  Ânnibai  ^  allons  au  Capitole 
tt  rendre  grâces  aux  dieux.  »  Fort 
souvent  les  altercations  entre  Burke 
et  son  adversaire  de' «générèrent  en 
disputes,  en  persuuuaiilés  aigres,  et 
l'urbanité  fut  oubliée  par  Law  au 

S oint  qu'il  fallut  le  rappeler  k  Tor- 
re.  Souvent  aussi  il  quitta  la  cham- 
bre tout  meurtri  des  sarcasmes  que 
Shéridan  décochait  sur  loi  ,  trouvant 
toujours  le  défaut  de  sa  cuirasse  et 
perçant  k  jour  son  armure  de  statut! 
et  de  gloses  roi-latines,  mi-anglaîses $ 
et  nul  baume  ne  pouvait  guérir  ses 
plaies  que  la  vue  de  son  coffre-fort. 
D'incidenis  eu  incidents,  la  rédac- 
tion définitive  du  bill  dUmpeach- 
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mgtU  par  Us  comniaaet  aBsorba  qua-  fjs ,  des  îAéti  A^m  antre  âge.  II 

tre  ans  ;  puis  plos  de  Iroîs  ans  encore  s  opposa  soctout  anx  bills ,  aux  p^ti- 

8c  passèrent  a  van  l  qae  la  chambre  des  tions  en  faveur  des  catholiques  air- 

lords  se  fonnàt  sériensement  en  tri-  lande.  Lors  de  la  procédore  contre 

butial  pour  porter  son  jugement.  ÏA  Melnlle,  il  le  déclara  coupable  quant 

curiosité  alors  élait  éreinle,  les  ira-  à  sii  des  chefs  de  l'accusation  ,  et  k 

pressions ,  si  vives  d'abord^  s'étaient  celte  occasion  il  cul  avec  le  chan- 

emoussées,  l'indignation  avait  fait  celier  une  allercalion  dans  laquelle 

Ï^lace  a  une  improhalion  molle  j  enfin  il  ne  fit  preuve  ni  de  modération 

'opinion  n'était  plus  là  prèle  a  slig-  ni  de  savoir-vivre.  Membre  de  la 

maiiser  ceux  qui  voleraient  racquït>  commission  chargée  d'une  enquête 

tement  ^  vîngt-nne  roix  sur  nogt-neiif  sur  Ja  conduite  de  la  princesse  de 

prouoncèrent  la  non-cnlpabilîté  de  Galles,  il  se  montra  très-d^farora- 

raccnsé*  Sans  donteErskinen'eùt  pas  ble  k  cette  héritière  pr^soaiptî?e 

roals  de  celte  victoire  due  k  l'inson-»  do  trÂne  ,  et.  ce  procédé ,  où  quel* 

dance  publique  qui  semblait  gracier  ques-uns  trouvèrent  de  la  noblesse 

flntôl  qn^aoquitter  Uaitings.  Mais  et  de  la  fermeté ,  fat  aux  yeux  des 
^aw  ne  s'en  croyait  pas  moins  le  autres  de  Tadulation  et  de  la  par» 
premier  légiste  de  LondreS;,  puisqu'il  tialilé.  Le  fait  est  qu'il  opina  pour 
triouiphait  de  difficultés  qu'Erskine  des  conclusions  plus  graves  que  cel- 
avait  jugées  insurmonlahles.  Cette  af-  les  qui  furent  consignées  dans  le 
faire  lui  valut  d'ailleurs  près  de  cinq  rapport  de  la  commission,  et  qui  toul 
ceul  mille  [raoci»,  sur  les  dix-iiuil  cent  eu  improuvanl  la  princesse  ne  l  accu- 
mille  qu*elle  fit  débourser  patemmeut  saient  que  de  légèreté.  Dans  ses  fonc- 
àsoncfient;  et  de  plus ,  comme  le  mi-  tiens  comme  magistrat,  le  lord  chef 
nistèreayaît  toujours  faTorisé  ce  der-  de  la  justice  (tel  était  le  litre  de 
nier,  elle  loi  fraya  le  chemin  des  bon-  lord  Ellenborough  )  déployait  une 
neurs.  En  1801,  il  fut  nommé,  sans  parfaite  connaissance  des  lois,  un 
avoir  langui  dans  les  charges  inter-  vrai  zèle  pour  la  justice,  et  une  es- 
médiaires,  procureur-général  et  bien-  pèce  de  dignité;  mais  le  pédantisme 
lot  ;ivocat-';éfiéral.  La  même  année  judiciaire  perçait  dans  ses  moindres 
lui  vil  donner  le  litre  de  knigbl  (clic-  phrases,  et,  dès  qu'il  s'agissait  de 
valier)  qui  le  rapprochait  de  la  haute  matière  gouvernementale,  la  passion 
noblesse.  La  mort  de  Kenyon  ,  en  se  glissait  sous  son  hermine.  Celle 
1802,  le  puria  plus  hauL  encore  ;  irascibilité,  qui,  lorsqu'il  fut  sexagé- 
il  reçut  en  même  temps  sa  nomina-  naire ,  devenait  presque  de  la  mono- 
tion  h  la  présidence  du  Banc  du  roi  et  manie,  accéléra  r  heure  de  sa  mort, 
le  titre  de  lord  EUenborougli ,  nom  Lors  des  trois  accusations  lancées  en 
d'un  petit  village  habité  par  des  pé-  même  temps  sur  Hone  poor  ses  trois 
chenra  et  qui  avait  été  le  séjour  de  pamphlets.  Catéchisme  dejeujean 
ses  ancêtres*  Pins  tard,  il  fit  partie  du  f-Vilkes ,  la  Litanie  politique,  le 
cabinet ,  mais  sans  porte-feuille  spé-  Credo  du  sinécuriste ,  fâché  du  pre» 
cial  :  ce  fut  pendant  radministraliou  raier  acquittement,  il  voulut  prési- 
de lord  Grenviîle,  c'est-k-dire  pen-  der  aux  deux  dcmn  ics  aiiaires,  et  il 
iVàwi  fort  ppu  de  temps.  Son  rôle  à  la  eut  ledésappointemeut  non-seulement 
cliaaibre  iiaule  iul  celui  d'un  whig  de  vuir  h  chaque  fois  le  jury  répondre 
imbn  I  comme  les  plus  dttermiués  to-.  /to/i  aux  questions  par  lui  posées  | 
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mais  encore  iTeotendre  IVadîtoire,  Esquisse  kisUtrique  sur  Forigme 

en  d^pît  des  8hcriff.<i  qu'il  avail  so-  et  les  progrès  de  la  langue  et  de 

ieDoellement  placés  clans  la  salle ,  se  la  poésie  anglaises,  Londres ,  3  vol. 

livrer  K  de  bruyaulsapplaudissemeots  in-So.  On  y  trouve  de  courtes  no- 

(19  et  20  décembre  I8î7).  Tou-  ticcs  biographiques  ainsi  que  des 

jours  malade  ou  souffrant  depuis  ce  notes  explicatives.  George  Ellis,  qui 

temps-là  ,  il  Gnit  par  réailier  ses  em-  ne  |)rcncl  ici  que  le  modeste  titre  dV- 

plois  ,  et  trois  semaines  après  il  ex-  i//7eir/r,  voulaut  remplir  une  lacune  de 

pira,  le  31  déc.  1818.     P— ot.  ce  premier  ouvrage,  duuna  eusiiUe 

ELLIS  (George),  litléraleur  des  Spécimens  of  earljr  english 

anglais,  né  vers  1745,  joignit  k  Té-  metrical  romances  (Sp^mena  des 

rndîlion  le  talent  d'écrire  avec  esprit  plut  anciens  romans  en  vers  anglais, 

et  élégance.  Dans  les  premières  an-  écrits  principalementdins  la  première 

nées  de  la  rivdalion ,  il  se  rangea  partie  dn  XYI*  iiècle  $  précédés 

parmi  les  adTersatres  dn  ministère  anne  Introduction  historique  ayant 

anglais,  en  prenant  part  à  des  sa-  ponr  objet  d'illnstrer  l'origine  et  les 

tires  poUtiqueSy  la  Rolliade,  et  les  progrès  de  la  composition  roman tî- 

Essais    lyriques    (  Probalionary  que  en  France  et  en  Angleterre), 

odes),  qui  firent  alors  beaucoup  de  Londres,  2^  édition,  1811  ,  3  vol. 

sensation;  m:iis  le  satirique  s'atlacha  in-8°.  L'éditeur  a  suivi  à  peu  près 

plus  tard  aux  hommes  qui  avaieut  été  le  plan  adopté  par  Legrand  d'Aussj, 

en  butte  k  ses  sarcasmes.  Il  accoin-  dans   sou    édition    des  Fabliaux 

pagua,  eu  1797,  lord  AlaliueiLury  français^  et  a  iiJèlement  donné, 

dans  ta  mission  k  Lille I  et  de  retour  dans  une  prose  toute  simple,  non 

en  Angleterre  fat  présenté  k  Pillustre  senlement  l'esquisse  générale,  maïs 

William  Pitt ,  contre  le^el  il  avait  même  les  moindres  incidente  de  clut« 

particulièrement  dirigé  ses  traits^  que  histoire-;  de  plus  il  a  jugé  néoes- 

celui-ci  s'empressa,  dit- on,  de  le  saire  d*intercaler  dans  la  narration 

mettre  à  son  aise  relativement  à  ses  les  passages  des  originanz  qni  lui  ont 

antécédents.  Ce  fut  sans  doute  afin  pam  mériter  d'être  conservés.  Les 

de  les  expier  qii'Fllis  s'engagea  a  romans  sont  divisés  en  six  classes  : 

Cette  époque  parmi  les  rédacteurs  Romans  relatifs  au  roi  Art  fuir; 

du  journal  ry^/i^/y^c-oZ^m.  S'occu-  2^  yhif^loSaxons  ;  ^°  Ânglo-JSor- 

pant  en  même  temps  de  travaux  qui  mands  ;  4"  Relatifs  a  C/iarlemU" 

devaient  lui  procurer  uuc  réputalioa  gne  :  5"  (COri^ine  orientale'^  6° 


lus  solide ,  il  avait  publié  dès  1790  Romans  divers.  Oa  cite  enore  de 

Spécimens  ofthe  early  englisk  lui  des  Essais  suria Jbrmatian  et 

poets»  Ce  livre,  qui  était  horné  les  progrès  de  imtimgue  anglaise* 

alors  k  nn  choii  fait  entre  les  petits  G.  EUis ,  qui  avait  le  titre  d*écuyer 

poèmes  publiés  en  Angleterre  pen-  (esquire) ,  et  qui  fut  membre  de  la 

dant  le  XVr  et  le  XVII*  siècle^  société  royale  et  de  eelle  des  anti- 

prit' ensuite  plusd'exlension,  et  offrit  quaires  de  Londres^  monmt  le  10 

Deaucoup  p'us  de  variété  dans  le  avril  1815.  Il  compta  parmises  amis 

cboix  des  pièces  admises.  Une  se-  Walter  Scott,  qui.  dans  l'iulroduc- 

conde  édition  parut  en    1801,  sous  lion  nu  5"  rhani        Marmion  j  a 

ce  titre  :  Sficcimens  des  plus  an-  rendu  un  éclatant  hommage  k  son 

ciens poètes  anglais f^iiçÂài^à^xmt  mérite»  L« 
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ELLISTON  (  RomT^Gmi,* 

ïàTTME  )  ,  célèbre  acteur  an^^lais  , 
naquit ,  à  Londres ,  le  7  avril  1771. 
Son  père,  qm  était  horloger^  lui  fit 
donner  nue  éducation  assez  soîgoée 
au  collège  Saint-Paul ,  et  son  oncle  , 
professeur  au  collège  de  SiHtipy-Sus- 
aex ,  voulait  le  pousser  dans  la  car- 
rière de  rinstruclion  publique.  Il  fut 
question  k  cet  effet  de  le  préparer 
a  suivre  des  cours  au  séminaire  5 
mais  ,  soit  que  cette  perspeclÎTe  des 
Ibactions  eocUsîastiques  pour  lesquel- 
les U  ne  se  sentait  nulle  Tocaf  ion  l'eût 
tout  k  coup  tefroidipour  la  profession 
de  son  oncle ,  soit  qu'il  eût  senti  son 
g^DÎe  se  révéler  a  lui  lors  des  repré- 
senlalîons   théâtrales  auxquelles  il 
était  aHraîs  dans  le  collège  ,  il  se  prit 
de  belle  passion  pour  la  scène.  Il  avait 
alors  dix-sept  ans.  Sa  première  le;i- 
talive  devant  un  public  pavant  eut 
lieu  k  Bath,  où  provisoirement  il  était 
entr^  k  titre  de  clerc  dans  une  étude. 
II  débuta  dans  rhumble  rôle  de  Tres- 
selde  Richard III (2\  a?.  1791), 
et  sVn  tira  parfailemeut*  Malgré,  ce 
succès ,  le  directeur  du  tkéàtre  ne  put 
lui  offrir  d'eiigagemenk  permanent  ; 
et ,  sans  une  lettre  de  recommanda- 
tion qu'un  ami  lui  donna  pour  le  di- 
recl^ur  du  théâtre  d'York  ,  l'artiste, 
léger  d  argent,  eût  ete  oblij;t'  de  reve- 
nir au  plunnlif  et  au  grimoire.  Hen- 
reusemtnl  le  personnel  comique  k 
York  n^élait  pas  lellement  au  complet 
qn*un  survenant  ne  pût  trouver  k  se 
loger  dans  ses  vides.  Les  grands  em- 
plois ,  il  est  vrai ,  se  trouvaient  tous 
pris  ;  mais, faute  de  mieux  et  en  atten- 
dant, il  se  contenta  d'être  une  utilité. 
Cela  dura  uu  an  ,  pendant  lequel  il 
acquit  Phahitude  de  la  scène,  et  pro- 
bablement uu  talent  de  beaucoup  su- 
périeur k  la  figure  qu'il  Faisait  sur  les 
planches.  C'est  dn  moins  ce  tju'il  di- 
sait |  mais  soit  que  le  directeur  fut 


ËIX  [339 

d'un  antre  avis ,  soîtplulèt  qu'EUîston 

eût  déplu  en  accompagnant  ses  propres 
éloges  de  la  critique  de  ses  camara- 
des^ il  demanda  en  vain,  lorsque  k 
saison  théâtrale  fut  close,  un  engage- 
ment plus  avantageux.  Las  d'un  sur- 
numérariat  k  peu  près  stérile  ,  il 
prit  le  parti  de  se  replier  sur  la 
maison  paternelle.  Son  oncle,  au- 
quel il  écriv  it ,  se  fit  l'avocat  de  son  es- 
capade scénique  auprès  de  son  père, 
et  Téptmge  fut  passée  sur  les  méfaits 
du  jeune  komme.  Mats  si  Elliston  s'i> 
maginail être  dégoûtédn tkéàtre.  Use 
trompait;  il  ne  Tétait  que  de  la  ca- 
maraderie et  des  bâtons  jetés  dans  ses 
roues.  U  arriva  ce  qui  ne  manque 
pas  d'arriver  :  la  brebis  déserta  de 
nouveau  le  bercail.  ïïlliston  parut  a 
Balhjpourla  seconde  fois,  en  1793, 
et,  après  avoir  reçu  les  applaudisse- 
ments du  parterre  dans  le  rôle  de 
Roméo,  il  continua  toute  la  maison  à 
jouer  l'opéra ,  la  comédie  ,  la  tragé- 
die ,  la  pantomime.  Sou  succès  dans 
cette  quadruple  carrière  fut  com- 
plet j  dès  cette  époque ,  il  fut  classé 
parmi  lesartistes  remarquables  de  son 
pays ,  et  son  nom  francbit  les  bornes 
de  la  province.  Un  oncle ,  moins  eu- 
rienx  de  clcrirature  que  l'oncle  de 
C:inibi  i(l};e  ,  voulait  dès-lors  le  faire 
entrer  à  Drury-Lanej  mais  les  condi- 
tions offertes  pesèrent  trop  peu  dans 
la  balance,  au  ^rc  de  l'arlisle  ,  et  il 
accepta  un  engagement  pour  quatre 
ans  a  Bath.  Quatre  ans,  c'était  bici9 
long!  aussi  eut-il  soin  d'avoir  .ses 
congés.  En  1796 ,  il  vint  k  Londres, 
enlevant  au  beaa  monde  et  au  beau 
sexe  de  Balb  Dii>s  Ruudall,  leur 
maîtresse  dedaqse,  Uquelle  au  reste 
devint  bientôt  sa  femme  ;  et,  je  24 
juin  suivant ,  il  dél)nla  sur  le  tbéàtrf 
de  Ilay-Market,  dans  les  rôles  d'Ocr 
lavieu  des  Mbfitagnan/s ,  et  de  Vaj* 
peur  de  JUa  grand' mère,  Les  ap« 

as. 
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plaudiiscments  qu'il  j  recaeillit  le 
déterminèrent  à  ue  reparaître  à  Bath 
«pie  le  temps  n^estaîre  ponr  remplir 
son  engagemenl.  Eii.effet  anssilôt  qo^ii 
fnl  libre»  il  revint  dans  la  capîlale» 
et  fat  engagé  tantôt  an  théâtre  de 
Haj-Klarketi  tantôt  kDrnry-Lane.  II 
eut  sans  doute  donné  la  préférence 
au  dernier  ;  maïs  des  difficultés  qu'il 
eùl  av«T  ratiministralenr  euchefHar- 
ris  le  lirent  revenir  a  llaj-Markel. 
Ses  lalenls ,  chaque  jour  eem- 
blaienl  s'accroître  ,  le  rendirent  alors 
ridole  du  public  et  l'objet  d'ua  tu- 
thousiasme  qui  dora  autant  que  sa 
TÎe.  Il  est  sQperfln  d*ajonter  que  ses 
appointements  étaient  très-forts  et 
loi  promettaient ,  pour  peu  qu'il  eût 
voulu  Faire  des  écoiK  (uies,  une  pro- 
chaine opulence.  Mais  il  crut  arriver 
plas  vite  à  ce  but  en  se  faisant  spé- 
culateur ;  il  se  chargea  donc,  en 
1803,  (le  la  direction  du  ihéàtrr»  de 
Hay-Market  ,h  la(['iellL'  renouçail  Col- 
inan,  puis  il  remplaça  Kerable  dans 
le  gouFcrnemcat  de  Drury-Laiie  • 
enfin  ,  par  suiie  d^un  diilcrenJ  avec 
Shérîdan  ,  il  abandonna  ce  théâtre  , 
ou  plnt6t  la  compagnie  théâtrale, 
unique  débris  - du  ibéàtre  après  Tin- 
cendie  delà  salle;  et,  tandis  que  les 
comédiens  jouaient  au  Lycée  ,  il  en- 
treprit de  ramener  la  foule  au  Cirque^ 
dont  il  commença  par  changer  le 
nom  en  celui  de  tlicàh  e  de  Surrey, 
et  où  il  fit  rcpréseuler  avec  succès 
des  opéras  et  des  pièces  de  Shaks- 
pear  ,  modifiées  de  manière  à  les 
faire  rentrer  dans  la  sphère  du  pri- 
vilège qu'il  exploitait.  La  manière 
dont  il  remplissait  lui-même  les  râ- 
les principaux,  entre  autres  ceux  de 
Kacbelh  et  de  Macbealb)  ne  contri- 
bua pas  peu  à  la  vogue  que  prit  ce 
ibéàtre.  Mais  c'était  pour  Ellislon 
Un  empire  trop  étroit  que  le  Cirque. 
Il  se  hâta  de  repajrattr^  k  Pr|ir^7 
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Lane  dès  que  ce  théàlrc  sortît  de  ses 
ruuiéi  :  c  Cil  lui  qui  débita  le  prolo- 
gue aux  spectateurs  compose  par 
lord  B/roo.  Sa  manie  d^administra- 
tton ,  de  direction  ,  ne  tarda  point 
à  le  reprendre.  En  1819  ,  il  se  ren- 
dit adjudicataire  du  privilège  et  du 
loyer  de  la  salle  pour  une  somme  de 
deuK  cent  cinquante-cinq  mille  francs, 
el  il  continua  six  ans  de  suite  celte 
spéculation  onéreuse  ;  le  rt-snltal  fut 
une  faillite  éclatante.  Obligé  de  se 
retourner  d'un  autre  côté,  il  daigna 
descendre  alors  it  la  direction  du 
théâtre  Olympique ,  el  il  s'y  serait 
peut-être  refait  de  ses  pertes,  s^ii 
n*eàt  eu  perpétaellement  un  viens 
déficit  k  combler^,  des  créanciers  ex» 
ceplionnels  à  satisfaire  par  des  K- 
comptes,  et  ses  passions  a  défrayer.  Il 
est  dur,  après  avoir  roulé  sur  l'or^ 
d'en  revenir  a  l'argent  et  même  au 
cuivre.  II  dit  donc  bientôt  adieu  au 
i'ie'afre  Olympique,  et  reprit  en 
main  ce  Cirque  jadis  dédaigné  et 
liaulainemcntahrindonné  pour  Drury- 
L  inc.  Ces  oscillations  de  la  caj>ri- 
cieuse  fortune  frappèrent  rapide- 
ment sur  la  santé  d Ellislon^  et  on 
coup  de  sang  mit  fin  prématurément 
(le  7  juillet  1831  )h  cette  vieillesse 
semée  de  soucis  et  si  joviale  encore, 
si  gaie  aux  jeux  du  public.  L'Augle- 
Icrre  le  regretta  vivement,  et  tous 
les  jo'irnaux  el  recueils  britanniques 
retcnlircnl  simnltauénient  de  ses 
louanges  :  on  le  proclama  le  comé- 
dien le  plus  accompli  qu'aient  produit 
les  trois  royaumes.  Celte  cxplo- 
s'n»n  de  realhousiasme  public  u'est 
point,  comme  ou  pourrait  le  soup- 
çonner y  une  exagération  :  e'est  la 
vérité  même.  Quelques  tragédiens 
peut-être  Pont  surpassé  en  majesté  , 
eu  profondeur;  quelques  comédiens, 
Lewis  k  leur  tête ,  ront  laissé  bien 


Digitizcû  by  Google 


ELL 


ELL  34x 


mais^  somme  toute,  aucun  acteur 
en  Angleterre  n'a  rcuiâ  au  même  de- 
gré et  en  même  nombre  les  qualités 
qui  font  le  grand  acteur.  Il  excellait 
daos  tons  les  genres  :  paotomimes 
et  scènes  parlées ,  cornâtes  et  tra- 
gédies ;  et ,  de  la  Uaetie  la  plus  le'* 
gère  f  il  passait  sans  peine  àTexpres- 
sion  de  la  mélancolie  et  de  la  foreur. 
On  se  peat  se  (!i>simuler  pourtant 
qae  c*est  surtout  dans  la  comédie 
qu^il  était  saas  égal ,  elqae  la  tragé- 
Jie  pour  lui  u'clait  que  la  haute  co- 
médie clans  une  sphère  ,  ou  plus  su- 
blime ou  phis  typique  ,  pins  idéale. 
Talma  partait  de  la  tragédie  pou( 
aller  a  la  comédie  ,  témoin  le  rôle 
de  Danrîile  dans  VÈcole  des  vieil- 
lurdsi  EHiston  an  contraire  partait 
de  la  comédie  pour  s'élever  an  genre 
tragique.  L'nnest  plus  bant  penMtre, 
mais  Tantre  est  plus  vrai ,  et ,  si  Ton 
songe  k  ce  qu'est  ta  tragédie  anglaise, 
certes  plus  réelle  que  la  nôtre  ,  on 
trouvera  lolérahle  le  point  de  vue 
ellistouique.  Ce  qu'Eilislon  excellait 
surtout  à  rendre,  c'étaient  les  belles 
façons  ,  Taisance  parfaite  et  la  grâce 
légèrement  hautaine  du  gentleman  ^ 
c'était  la  gûté  nn  pen  maligne,  telle 
que  la  donnent  on  tempérament  san* 
gnitt  et  la  bonne  santé;  c*était  cette 

Î;alantarîeett  même  temps  vive  comme 
a  pondre  et  bridée  par  le  respect. 
Personne  peut-être  n'a  si  délicieuse- 
ment approché  de  ça  dame  qu'Ellîs- 
lon  r  i!  semhiail  couver  du  re^^.ird, 
envelopper  de  la  pensée  ,  élreindre 
h  demi  par  le  désir;  ou  eût  dit  qu'il 
louvoyait  en  spirale  aulo^ir  de  l'ohjet 
de  ses  amours  ^  sui  ses  lèvres  muet- 
tes respiraient  ces  mots  :  «  Je  brûle 
et  je  n*ose.  »  Ses  moindres  gestes , 
nn  saint  j  la  manière  de  glistser  un 
billet ,  ses  pins  simples  inflenons  de 
Toix ,  son  silence ,  tout  était  nuancé 
avec  k  uème  eiqoiio  délicatMie. 


Non  moins  parfait ,  mais  parfait  d'u- 
ne autre  façon  dans  d*aulres  rôles, 
tantôt  c'était  la  plus  ravissante  nature 
arislocralique,  tantôt  c'était  la  plus  ré- 
jouissante et  la  plus  rabelaisienne  des 
figures  ;  alors  surtout  il  était  parlant 
ayant  d'ayoir  ou?ert  la  boucbe  :  ses 
eux  peu  grands,  et  dont  la  bonne 
umeurrappelissait  la  dimension,  pé- 
tillaient de  malice,  les  ondulations  de 
ses  narines  annonçaient  une  explosion 
d'espièglerie ,  les  courbes  fantasques 
que  formaient  les  coins  de  sa  boucbe 
semblaient  autant  d'épigrammes.  Ou- 
tre la  finesse  d'organisation  que  sup- 
posent ces  tours  de  torce  mimiques  ^ 
outre  la  sensibilité  profonde  dont  ce 
jen  si  délicatement ,  si  puissamment 
accentué  nous  offre  la  preuve,  EUis- 
tou  avait  la  rare  faculté  de  s'identi- 
fier complètement  aux  rAles  dont  il 
était  chargé  ;  cette  propension  à 
rillusion  allait  au-delà  de  tout  ce 
qu'on  peut  imaginer.  En  général, 
chaijne  fois  (jn'il  a?ait  en  tête  un 
rôle  nuaveau  ou  important,  il  re- 
vêtait, pendant  un  temps  plus  ou 
moins  long,  non  pas  au  théâtre  seule- 
ment, mais  dans  son  intérieur  et  avec 
tout  ce  qui  l'approchait,  lesmaniëres» 
le  caractère  y  l'esprit ,  la  Toiz  ,  les 
gestes  du  héros.  Aussi  était-ce  un 
mot  bien  juste  que  ce  qu'il  répondait 
nn  jour  à  cet  homme  de  lettres  qui  se 
félicitait  de  le  trouver  le  même 
homme  a  la  scène  que  chez  lui  : 
«  Oui ,  dit  F.Uislon ,  je  suis  le  même 
a  personnage  chez  moi  qu  à  la  scè- 
«  ne.  »  Un  trait  bizarre  ducaractère 
d'Elliston,  c'e&l  que  cet  orgueil, 
dont  plus  que  tous  les  artistes  les 
aeteurs  ont  ricbe  dose,  il  en  laissait 
échapper  l'expression  naïve  bien  plus 
comme  directeur  que  comme  artiste 
dramatique.  Son  bonheur  était  d'a- 
voir l'air  de  se  mouroir  au  milieu 
d'pa  dédale  îmineiMft}  et  d'être 
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coninM  l'Atlat  d'un  monde  toat  entier 
hué  sar  lui.  Oa  Peûl  beaucoup  flatté 
en  prenant  les  bureaui  d*Hay<>Mar- 
let  pour  un  ministère  ,  et  si  qael- 

que  plaisant  fût  comparé  Drury- 
Laue  k  l'empire  de  Nicolas  on  de 
!NapuIéon  ,  il  n'eût  pas  vu  la  raille- 
rie. Cette  envie  de  se  poser  puissance 
lui  fil  son  veut  commettre  ou  dire  des 
clu)Sf  >  vraiment  burlesques.  Un  jonr, 
uu  acteur  de  province  s'offre  à  lui 
au  moment  où  il  est  dans  les  coulisses 
présidant  k  ]a  mise  eu  scène  de  je 
ne  sais  quel  onvrage  :  EUiston  t'ac- 
cneille  avec  toute  Torbanité  que  mé- 
rite un  talent  qu'il  apprécie  et  qo^il 
veut  s'al  tacher  j  mais  il  s'aperçoit 
qne  Tartiste  n'est  pas  assez  pénétré 
de  sou  importance  à  loi  directeur 
d'un  ihéaire  de  premier  ordre  ,  et  de 
son  bonheur  k  lui  nuuveau-venu  dans 
cette  enceinte  j  il  entame  une  disser- 
tation Mir  l'étal  actuel  de  l'art ,  sur 
la  uécessilé  d'une  régénéralion,  mais 
eu  s'iulerrompanl  de  trois  en  trois 
mots  pour  appeler  le  machiniste  , 
Faide-^macbiniste  »le  souffleor,  le  ré* 
gîsseur,  Tallomeur  »  en  nu  mot  tous 
ses  employés,  petits  on  grands;  puis, 
quand  il  les  a  réunis  ainsi  autour  de 
lui,  et  que  le  provincial  apn  se  faire  une 
idée  de  sa  vaste  puissance  ,  s'ayant 
point  d'ordre  k  donner  à  tout  ce 
monde  qui  attend  un  mot  de  sa  bou- 
che ,  il  coupe  court  h  l'eml  arras  de 
sa  ailiiatîon  par  un  majestueux  a  Sui- 
vez nioi  «  (|u  jl  jette  k  l'acteur  en 
sorlauL  ihéàtralement  des  coulisses, 
et  laissant  ses  très-humbles  et  obéis- 
sants serviteurs  se  morfondre  ï  l'at- 
tendre. Un  antre  jour  ,  un  de  ses 
amis  s'extasiait  snr  la  mnltî}Jkité 
de  ses  travaux  ,  snr  ractirité  de  son 
esprit  qui  suffisait  à  tout....,  «  Oui, 
«  dit  gravement  £liistou ,  j'ai  pris 
«  pour  modèle  le  grand-pensionnaire 
«  de  Witu  »  Un  autan  jour  iacorc. 
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on  admirait  en  sa  présente  le  porti* 
que  ajouté  k  la  façade  de  Dnirj- 
Lane«  et  Ton  disait  qne  celte  annexe 
s'était  élevée  comme  par  enchante- 
ment, a  L'enchantement ,  s'écrie 
a  alors  le  directeur  ,  c'est  la  volon* 
«  té!  J'ai  dit,  et  la  chose  s'est  faite: 
«  c'a  été  le  souffle  de  Bonaparte  !  » 
Mais  où  le  féal  directeur  sl  mu  pas- 
sait ,  c'est  quand  il  avait  en  main  ce 
pauvre  théâtre  Olympique,  véritable 
île  d'Ell)e  pour  uu  tx-euipereur  de 
Drurj-Laoe  :  il  y  déployait  les  mê- 
mes formes  solennelles ,  le  mlm* 
luxe  de  majesté  que  lorsqu'il  trônait 
sur  le  grand  théâtre.  C'était  Ber- 
thier  dans  les  glaces  de  la  Russie  f 
faîiant  des  écritures  pour  quatrt 
cent  mille  hommes ,  quand  trois 
cent  cinquante  mille  gisaient  sous  les . 
neî^ps.  —  Ou  a  d'Elli&tou  :  I.  Une 
brochure  fort  spirituelle  sur  le  droit 
qu'a  tout  directeur  d'arranger  les 
ouvrages  tombés  dau^lu  domaine  pu- 
blic, de  manière  aies  accommoder  aux 
coudilious  de  sou  théâtre.  Ce  petit 
écrit ,  qai  date  du  temps  où ,  pour 
la  première  fois  «  il  dirigeait  le  Cir- 
que ,  a  pour  but  de  répondre  h  quel- 
ques critiques  soulevées  par  les  mo- 
difications qu'il  se  permettait,  et 
qui ,  suivant  les  Aristarques^  étaient 
à-la-fots  des  fautes  de  goût  et  des 
usurpations.  II.  Un  drame  en  trois 
actes  :  VOutlaw  vcnitien,  1805  , 
in- 8°  ,  imité  du  raélodranie  fran- 
^is  :  Ab^lino,  le  grand  bandit. 

P  OT. 

ELMSLEY  (  PiKBR£  ) ,  savant 
aoglais  ,  né  en  1773 ,  fit  à  Hamp- 
stead,  k  Westmioster  et  a  l'univer- 
sité d'Oxford  ses  étndes  avec  un  éclat 
extraordinaire  ^  mais  sans  obtenir  des 
doctes  corps  un  seul  de  ces  avantagée 
qui  d'ordmaire  sont  la  récompense 
des  élèves  remarquables.  Ou  prétexta 
pour  les  lui  rainser  sa  grande,  jen* 
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aM6e^  La  yraîe  raison  fat  probable- 
ment rantlpalhie  on  la  crainte  qu'il 
inspira  par  sa  propension  h  décocher 
des  sarcasnips  beaucoup  trop  Jn^les 
pour  ne  pas  blesser  à  vif  ,  beaucoup 
irop  spirituels  pour  ne  pas  faire 
écho.  11  changea  plus  Utrd  de.  ma- 
nière d'agir ,  et  Von  s'adoucit  jpoor 
liit;  viii  U  fallut  d'abord  qu*il  fît 
p^iteoce.  Ayaot  reçu  Us  ordres  m« 
1796  et  le  de^ré  de  raaître-èa-arts 
en  1797 ,  il  devint,  Tannée  suivante, 
cbapelain  du  petit  Eorkesloj  (Ëssci), 
et  remplit  plusieurs  années  ,  sans  en 
toucher  les  modiques  honoraires ,  les 
fonctions  de  cette  place.  Heureuse- 
ment ,  il  avait  un  oncle  ricbe ,  le 
libraire  Pierre  Elmhley  ,  lequel,  de 
sou  vivaal,  tdiâdilboiiueur  aux  traites 
de  son  neveu ,  et  qui  a  sa  mort  lui 
laksa  tonte  «a  fortune.  L'antt-uni- 
maitaÎK  jevoc  homme  te  voua  toat 
eatier  d2»-lor<  m.  edoDces  ub  peu 

i'^rofuies  de  lldstoire  et  de  la  plulo*^ 
ogie  grecque  y  s'embarrassant  bien 
moins  des  Pères  de  Tégliae  que  de 
Sapbo  f  et  de  théologie  que  d'gdi" 
iioprinceps.  Cela  ne  l'empêcha  pas, 
longues  années  après  ,  de  se  faire 
conférer  le  diplôme  de  docteur  en 
théologie.  Mais,  provisoirement  ,  il 
écrivait  daus  la  Revue  d'Edimbourg 
et  dans  la  Revue  trimestrielle }  il 
éditait  de  rArislophane ,  de  rEuri-» 
pide ,  du  Sopbode  $  il  collatiounait 
lesmaiiiiicrit«yîl  TÎaitaille  eoutîneat, 
Tonlefbiai  il  attendit  pour  commen- 
cer ces  cicoriions  philologiques  la 
fin  def  guerres  napoléoniennes.  Jus- 
que-là sa  vie  ,  depuis  1802  y  s'était 
passée  dans  Edimbourg  d'ahord  ,  en- 
suite a  Londres,  puis  (  18U7 )  dans 
une  maison  de  campagne  ii  S'inl- 
Mary-Cray.  Au  commencement  de 
181 G  ,  il  prit  la  route  de  France  et 
dllalie  pour  ne  revenir  uu  eu  181 7. 

U  repartit  encore  Tannée  suivante , 
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et  passa  Tbiver  entier  à  Florence  , 
compulsant  des  manuscrits  de  la  bi- 
Minlhèque  Laurentinc.  LorsquMl  re- 
parut en  Angleterre  eu  1819  ,  il  re- 
çut du  gouvernement  comiuission 
d'accompagner  Davy  k  IS.)|il(  s  pour 
l'y  seconder  dans  ses  tentatives  de  dé- 
roulement :  le  cBhnisten^avait  diantre 
tibcbe  que  celle  de  trourer  mojen  de 
rendre  Ibibles  les  manuscrits  )  à 
TbelUniste  rerenait  celle  de  diriger 
les  recherches  en  dfeidant,  sur  le  va 
des  premières  lignes  qu^il  pourrait 
déchiffrer,  quel  livre  valait  la  peine 
d'être  traité  chimiquement  ,  quel  li- 
vre en  était  inrli»Tiie.  On  sait  que 
les  (uanuscrils  carl  onisés  résistèrent 
aux  féaclifs  de  sir  Humpliry,  et  la 
mission  d'Elmsley  se  trouva  une  si- 
nécure. 11  eût  sâDs  doute  préféré 
avoir  beaucoup  à  faire,  et  voir  re- 
naitre  de  leurs  cendres  ces  ph^nii  de 
Tantiquilé  qu'il  regardait  comme  les 
modèles  Itemels  et  mimitables  du 
beau.  Il  revint  donc  en  Angleterre 
arec  autant  de  résultats,  mais  non  avec 
autant  d'agréables  souvenirs  qu^ua 
écolier  en  vacances.  Une  maladie,  que 
prnbalilrnienl  il  devait  à  Teicès  de 
sou  zeie  philologique,  l'avait  forcé 
dt*  s'alifer  à  Turin  ,  et ,  depuis  lors  ,  il 
fut  en  proie  à  de  fréquentca  indisposi- 
tions. Cependant ,  il  fit  un  voyage  en 
Allemagne  dorant  Wté  de  1823. 
Rtoncilt^  dans  ses  dernières  an- 
nées avec  l'université  d'Oiford,  oà 
il  fut  promu  au  grade  de  docteur, 
il  y  cunuda  les  deux  places  de  prin- 
cipal de  Saint- Alban- Hall  et  de 
professeur  d'histoire  ancienne ,  et 
il  avait  la  promesse  du  premier  ca- 
uonicat  vacant  à  Chrisl-Churcb,  lors- 
qu'il succomba  le  8  mars  1825.  Une 
connaissance  ^approfondie  des  lan- 
gues ancienues  cl  de  1  aiiliijuilé  ,  un 
jugeuicnl  sain  et  exercé ,  uu  goût 
pur ,  un  style  clair ,  Tart  de  dii- 
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poser  tout  métlioJîquemcnt  ,  clas- 
sent Elmslejr  à  un  Irès-haiil  raug 
parmi  les  critiques  et  les  lulléiusles 
du  second  ordre.  Il  pussédail ,  outre 
les  cODuaissances  slricleineut  pliilolo»^ 
gic^ues,  une  foule  de  iiulious  sur  toulc 
espèce  d'objeta.  C'^tail  an  homme 
d'esprit  an  moins  autant  qu'un  savant; 
on  citerait  ses  saillies  plnsqn'il  n*a  cite 
les  tragiques.  Ia découverte  du  moin- 
dre lambeau  grec  Teùt  sans  doute 
comblé  de  juie  j  mais  c'est  Ménaudre 
surtout  et  Aristophane  qu^il  eût  voulu 
retrouver  sous  les  croules  de  la  fu- 
mée (lu  \^ésiive.  11  avait  beaucoup  du 
genre  d'esprit  et  de  l'iocisiFe  vivacité 
de  Porsoj]  ,  f|UDi(|ue  son  caractère 
^  lie  prcùt'iilal.  pas  les  travers  ijui  rcu- 
djûent  ce  savant  înlolérable  k  tous  ses 
amis.  Voici  les  éditions  données  par 
Elmsley  :  I.  Les  Achamiens^  1809. 
li.  Œdipe,  tyran,  1811.  lU. 
Les  Héraclides  ,  1815.  IV.  Mé- 
dée,  1818.  V.  Les  Bacchantes ^ 
1821.  VI.  OEdipe  à  Colone, 
1828.  Parmi  ses  articles  dans  la  Bé- 
vue d'Ediud)Our^L; ,  nous  indi'Mierons 
ceux  où  il  juge  :  1°  ï  Home  te  de 
Heyne  (  dans  le  n°  4  2°  V Athé- 
née de  Scliweighaîuser  (  n*  ô  )  j  3" 
leFrométhêe  de  Bloomfield  (n"  35); 
4«  rH^Cif&0  de  Porsoa  (a°  37).  A 
la  Revue  trimestrielle  (  Qoarterljr 
Reriew),  il  a  donné,  entre  autres  mor- 
ceaux ,  un  article  sur  les  SuppUan* 
tes  de  Markiand.  P — ot. 

ELPIIINSÏOIV,  célèbre  marin, 
était  né  vers  1720,  dans  les  monta- 
gnes de  l'Ecosse.  Entré  jenne  dansld 
marine  anglaise,  il  parcourut  toutes 
les  mers,  prit  part  h  un  grand  nom- 
bre de  combats,  et,  nns  avoîrjaraais 
commandé  en  chef,  A  .iCL|iiit  iiui:  bril- 
lante réputation.  A  la  priào  de  h. 
Havane,  eu  1762,  il  avait  conduit' 
Uê  cbaloQpes  de  débarqnemoit  dans 
lai  passages  les  ploi  dugerwSf  el 
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contribué  plus  queperfonneli  la  red- 
dition de  cvWo  tlphinslon  fut 
du  uonibre  des  odiciers  que  le  gou- 
vcrneiiimt  anglais  mit  à  la  dispo- 
sition de  Timpératricc  Catherine, 
lorsque  celte  princesse ,  ayant  résolu 
d'eipnlser  les  Turcs  de  l'Europe,  sen* 
lit  la  nécessité  de  se  créer  d'abord  une 
marine.  A  son  arrivée  en  Russie,  il 
alla  visiter  les  cbantiers  et  les  ports  , 
s'établit  de  sa  propre  autorité  direc- 
teur de  tous  les  travaux,  et  fit  si 
bien  qu'en  fort  peu  de  temps  la  flotte 
deitînée  contre  les  Turcs  fnl  prête  à 
mettre  à  la  voile.  Eu  prenant  congé 
de  l'impératrice,  il  lui  jura  de  ne 
revenir  qu'après  avoir  brûlé  Cons- 
tantinople.  Un  hiver  moins  rigou- 
reux que  de  coulume  lui  permit 
de  sortir  des  ports  de  Rnsiie  avec 
son  escadre ,  au  mois  de  décemlnre 
1769,  et  de  la  conduire  dans  les 
ports  d'Angleterre  pour  y  attendre 
le  retour  du  printemps.  Il  était  si 
certaiu  du  succès  de  Pexpëdilion 
qn'îî  PC  craî«^naît  point  d'en  faire 
connaiii  c  le  but  dans  les  tavernes  de 
Londres:  k  II  y  aura,  disait-il,  uu 
a  combat  naval  ;  mais  nousîe  i^a^ne- 
«  rons,  si  Dieu  le  veut ,  et  de  la  uous 
«c  passerons  ces  taïucuses  Dardanelles 
«  aussi  facilement  que  je  bois  ce  pot  de 
à  bière.  »  Son  escadre  se  oimipo-' 
sait  de  bnit  bâtiments,  trois  vais- 
seaux de  ligne,  trois  frégates  et  deux 
transports.  11  quitta  l'Angleterre  le 
13  avril  1770 5  et,  après  trente^cinq 
jours  de  lanavigation  la  plus  heureuse, 
il  entra  dans  le  golfe  de  Misislra  sur 
les  côtes  (!e  la  ÏMorée.  Alexis  Orlolf 
{^oj-.  ce  nom,  XXXII,  142),  cbef 
suprême  de  l'expédition,  l'avait  })ré- 
cédé  dans  la  Morée,  dont  il  essayait  da 
souleverle&habilauts  contre  les  Turcs, 
ËlpbinstoD  venait  do  mettre  à  terre 
les  troupes  de  débarquement  lora* 
qu'il  fat  infcnrméy  par  Pf«rot|  r»ii 
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des  chefs  mainolcs,  que  la  floUe  inr- 
que  paraissait  à  l'orit-ni  ■  îî  lui  ccrivil 
à  la  bâte  ce  billet:  a  i  ailt's  dire  au 
«  eonile  Alexis  que  je  pars  pour  le 
«t  débarrasser  delà  flotte  ottomane  , 
«  et  qu'il  envoie  promplement  k  mon 
ir  secours.  »  Aucsilét  il  marche  a  la 
rencontre  de  celte  flotte.  Forte  de 
vingt  Taiueani,  elle  était  commandée 
par  le  capitan-puclia  eu  personne,  qui 
avait  sous  ses  ordres  le  orave  et  mal* 
heureux  Gar.i-Hassan  {Voy.  ce  nom, 
XVI,  623) .   Piin  (^rs  plus  grands 
hommes  de  mer  dont  les  annales 
turques  fassent  mention.  Six  vai.sseaux 
commandés  par  Hassan,  et  qui  for- 
maient Tavant'garde,  étaieul  à  la 
cape    devant  r^apoTî.  Elphinstoa 
s'en  approche  ions  pavillon  véni- 
tien; et  dès  qu'il  est  a  la  portée  de 
canon ,  arborant  le  pavillon  rosse  ^ 
3  commence  l'attaque  avec  le  courage 
le  plus  détermine.  Hassan  ,  avec 
une  bravoure  cj^ale  ,  engage  le  vais- 
seau ffue  montait  Elpliinstoii  ;  mais 
abarifionné,  dèsîc  commencement  de 
l'acliou,  par  ses  cinc}  autres  vaisseaux 
qui  \  out  chercher  un  rcfii^'*  dans  le 
port  voisin,  il  est  forcé  lui-même  de 
se  retirer  sous  le  fen  de  la  forteresse 
qui  défend  rentrée  dnport.  Elpfaîns- 
ton  Ij  poursuivit,  et  tint  son  esca- 
dre bloquée  pendantdeui  jours  ;  mais, 
craignant  d*étre  {été  contre  les  ro> 
cliers  par  nn  vent  violent  du  nord 
qui  portait  h  la  côte ,  et  l'un  de  ses 
vaisseaux  avant  louché  ^nr  des  bas- 
fonds,  il  se  contenta  do  ce  premier 
avantage;  et,  profitant  de  la  onît , 
quitîa  le  golfe  de  Napoli  pour  aller 
au  devant  du  secours  qu'il  allcndait. 
La  grande  escadre  était  commandée 
par  l'amiral  Spiritoff;  Elphinston, 
nomme  violent  et  grossier ,  qui  ne 
voulait  point  reconnaître  de  supé- 
rteor  mr  mer,  exigea  qne  le  pavillon 
uûral  fût  arboré  tiir  ion  raismn» 
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Théodore  ou  Féodi  r  Orloff  v  ccn^en- 
lit;  n^ais  lorsque  Alexis  eut  iLjfiiil  la 
flotte  près  de  Pai  os,  il  filrcpurler  le 
pavillon  amiral  sur  le  vaisseau  de  Spi- 
ritoff,  maigre'  les  eniporlemeuls 
d'-Elpbinston,  indigné  de  se  voir  sou* 
mis  a  des  cbefs  incapables  de  com- 
mander, et  qui  ne  se  conduisaient  que 
par  les  avis  d'ofSciers  anglais,  ses  su- 
nalternes.  Pendant  ces  débats,  on 
apprit  que  la  flotte  turque  se  trou- 
vait dans  les  eaux  de  Scio,  et  l'ordre 
fut  aussitôt  donné  de  la  poursuivre, 
A  l'approche  des  Russes,  le  capitan- 
pacba  se  fil  descendre  à  terre  sous 
un  de  ces  prétextes  dont  les  lâches 
ne  iuau(|ucul  jaiuais  ,  et  laissa  le 
commandement  à  Gazi-Hassan.  Le 
combat  acharné  qui  s'engagea  entre 
les  deui  vaisseaiti  amiraux  n'eut 
d'antre  résultat  que  la  perte  de  ces 
deux  bâtiments;  mais ,  après  le  com* 
bat,  h  flotte  turqufe dispersée  s'étant, 
contre  l'avis  de  Hassan,  retirée  dans 
la  baie  étroite  de  Tscliesmé,  où  elle 
ne  pouvait  faire  aucune  manœuvre  et 
d'où  elle  ne  puuv.TÎt  plus  sortir,  El- 
phinston proposa  de  Tinceudier  avec 
des  biûluts  \  et  cet  borrible  conseil 


eut  tout  le  succès  quMl  avait  annoncé. 
1}  voulait  que  l*on  profitât  de  la  des> 
Imction  de  cette  flotte  pour  forcer 
le  passage  des  Dardanelles  et  aller 
bombarder  Gonstantiuople  ,  ainsi 
qu'il  l'avait  promis  h  Catherine  \ 
mais  Aleais  Orloff,  qui  détestait  l'a* 
mirai  anglais  ,  refusa  de  lui  laisser 
tenter  une  entreprise  dont  le  succès 
presque  iurailliblc  aurait  mis  le  com- 
li'e  a  sa  réputalio»  d'intrépidité. 
Cependant  Eîpbiuslon,  détache  pour 
uiiorccpler  le  passage  des  Darda- 
nelles aux  bMimenIs  turcs ,  résolut 
de  prouver  qu'il  n'avait  rien  avancé 

2 ne  ce  ^u*il  était  en  état  d'eiécuter. 
iC  26  juillet,  il  entre  dausleCanali 
passe  wm  le  fea  dei  batteries  lurquei 
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«ans  être  atleipt,  et  •'avance  tnui* 
qaillment;  mais^  voyaalqoMl  n'est 
suivi  par  aucun  bâtiment  russey  îl 
jette  Tancre  dans  le  canal  même,  se 
fait  servir  du  tlic,  fiit  sonner  les 
trompelto  et  battre  les  tambours, 
puis  revirant  de  bord  î>e  laisse  rame- 
ner par  les  courarils  sur  son  escadre, 
salisfalt  de  pouvoir  rejeter  sur  Or- 
lofl  la  perle  d^uue  occasion  aussi 
favorable  d'anéantir  la  pui»sauce  lur- 
ue  en  Europe.  Celle  occasioa  ne 
evak  plus  se  représenter  ;  car  les 
Tares  y  avertis  du  danger  qn'avait 
cooro  leur  capitale ,  envo/èrent  Toit 
(Foy.  ce  nom,  XLVI,  327)  visiter 
rentrée  des  Dardanelles,  et  qaelqiies 
semaines  lui  suffirent  pour  la  ren- 
dre inexpngnable.  ElpbinsloD,  voyant 
toutes  ses  espérances  déçues,  brisa  , 
dans  un  accès  de  colère,  son  vais- 
seau sur  uu  ccueil  5  cl ,  s'élanl  fait 
conduire  en  Italie  par  uu  bàliment 
anglais,  revint  à  St-Pélersbourg 
exEaler  son  humeur  contre  OrlolL 
Ce  n'était  pas  un  moyen  de  plaire  it 
Gailierine,  qui  venait  de  décerner  an 
frère  de  sou  favori  le  surnom  glo- 
rieux, mais  si  peu  iiiérilc,  de  Tsches- 
min&ki.  Indigné  de  voir  que  Tim- 
pératrice  ne  narlageail  pas  ses  res-; 
sentiments,  il  repartit  pour  l'Angle- 
terre, el  il  y  mourut  vers  1774  , 
laissant  trois  fils.  Les  deux  j)lL's  jeunes 
vinrent  (pieli|ue  teiiips  après  offrir 
leurs  services  a  Catherine,  qui  les 
accueillit  avec  empressement.  L'un 
d*eux,  gendre  de  l'amiral  Kr  use,  com- 
mandait nn  vaisseau  à  la  bataille  de 
Hogland,  oà  il  combattît  pendant  qua- 
tre heures  l'amiral  suédois ,  qui  ne 
voulut  se  rendre  qu*k  l'amiral  russe. 
Affecté,  plu<>  vivementqu'tl  ne  l'aurait 
dù,  de  ce  qu'il  regardait  comme  un 
affiont,il  mourut  peu  de  temps  après 
de  chagrin  à  Cronstadt.  Rulliières, 
dans  son  Histoire  de  ( anarchie  de 


Pologne ,  a  donné  des  détails  in- 
f  éressants  sur  reipédilion  de  Famiral 

Eîpîiinslon  contre  les  Turcs.  S. 

ELSHEIMER  ou  ELznkiMSR 
(  ÂD&M  } ,  (leintre  célèbre  ,  ^ue  l'on 
connaît  aussi  sous  les  noms  d  Adatn 
Tedesco  et  d  Adam  de  Francfort, 
était  né  ,  dans  celle  ville  ,  en  1574, 
Sou  père  ,  riche  tailleur  ,  ayant  re- 
martjué  ^on  goût  pour  les  arts  ,  le 
plaça  daiio  l'atelier  de  Philippe  U2en- 
hacb^  babile  peintre  (1),  qui  l'initia 

Eromptementdans  tous  les  secrets  de 
1  pemtnre,  U  se  rendit  ensuite  « 
Rome ,  où  son  talent  se  développa 
par  Pétude  des  ouvrages  des  grands 
maîtres*  D^un  caractère  mélancoli- 
que, il  se  plaisait  au  milieu  des  ruine^ 
et  des  sites  sauvages  qui  donnent  aux 
environs  de  Rome  un  aspect  si  re- 
marquable. C'est  la  que,  pendant  des 
journées  culières,  il  méJilail  sur  les 
beautés  agresus  de  la  nature,  et 
cherchait  des  sujets  de  composition. 
Sa  mémoire  était  si  fidèle  qu'après 
plusieurs  joiirs  îl  rendait,  avec  une 
exactitude  étonnante  lei  moindre^ 
objets  qui  l'avaient  frappé  dans  ses 
promenades  solitaires.  Quoique  sei 
tableaux  fassent  très-recherciiés  de! 
amateurs  ,  comme  il  IrafaiUait  lente- 
ment, il  gagnait  a  peine  pour  subvenir 
auibesoinsde  sa  fami'le.  L'étal  mal- 
heureux dans  lequel  il  voyait  ses  en- 
fants vint  ajisraver  ses  disiioaiiionsala 
mélaucolie,  et  il  mourut  de  chagrin  , 
à  Rome ,  en  1620,  à  Tàge  de  uua- 
raute^six  ans.  Les  tableaux  d'EUbel- 
mer  sont  d'un  fini  précieux*  Ils  sont 
^en  nombreux  et  presque  ions  de  pe- 
tite dimension.  Cet  artiste  entendait 
parfaitement  le  daîr-osbcur  y  aussi 


(1)  Jamais  nom  n'a  été  plus  souvent  d<^figurfl 
que  celui  de  cet  arii^sie:  Vint.  Lecoinle  le  nomme  . 
Oudenkaek  {Cahinat,  U.  ^tl)\  P»piHwi  de  la  Fertéf 
O/futiaek  (£atraHd«i  Minafet,  ÏU  t>«  »  i«  i)»*»» 
amrit  éi  Batmmt,  UstnAtuài  «t  It  Dledomiaif* 
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Bes  paysages  sont  admirables^  et  Ton 
Toit  dans  Ta  plupart  de  petites  li- 
res toncbées  avec  beaucoup  d'esprit 
et  de  vivacité.  Un  de  ses  élèves, 
Jâcques-Ernest-Tfaomas  Hagelsteen 
de  Lindan,  a  si  bien  saisi  samaoière 
que  souvent  d'habiles  connaisseurs 
y  onl  éf»'  trompes.  On  a  d'Klshei- 
mer  queli^ues  estampes  kreau-forte 
très-eslimces.  Dans  l'ancienne  gale- 
rie du  duc  d'Orléans  ,  on  voyait 
deux  tableaux  de  ce  maître  :  un 
Cl€tir  de  lune  ,  et  des  Bateliers  se 
cbaufiant ,  pendant  la  unit ,  snr  le 
bord  à^vra  canal.  Avant  1815 ,  le 
Mus^e  royal  en  possédait  cinq  x  la 
Rencontre  du  prophète  Elie  et 
d'Abdias  ;  le  Samaritain  (2)/  la 
Fuite  en  Egypte ,  tableau  regardé 
comme  le  chef-d'œuvre  d'Elsbei- 
mer  j  un  Paysage^  avec  des  ruines, 
éclairé  par  le  soleil  couchant  ;  et 
StelUo  c/ia/i^e  en  lézard  par  Cé- 
rès.  Cci  trois  derniers  tableaux  ont 
^lé  gravés.  Ou  a  le  porlrail  d'El- 
sheimer  grwé  par  Hollar*  W — s. 

ELSNER  (  Christophe -Pné* 
DBBiG  )  9  médecin  ,  né ,  en  1749  y  k 
Kœnigsl)crg  ,  où  il  fit  ses  llodes  et 
où  il  fut  reçu  docteur  en  1773  ,  élait 
professeur  de  médecine  dans  runi», 
versité  de  celle  ville  eu  1785,  et 
devini  plus  lard  conseiller  du  roi  de 
Prusse.  Il  mourut  le  19  avril  1820. 
Ses  écrits  sont  :  I.  Dissertatio  de 
magnesia  Edimburgensi ,  Krenigs- 
berg,  17  73 ,  in-'i  .  \l.  Diss.  ana- 
lecta  de  methodis  determinandi 
medicameniorum  virtutes .  ibid. , 
1774»  în-4^  III.  DUs,  disqtU- 
sitionem  exhihens  nom  sulphur 
interne  adhibittun  jure  medica* 
mentum  habeatur^  ibid.  y  if  74  , 
in-4o,  IV.  Traité-sur  fangine  de 

(  a)  Le  Dietioim^  MHimml  «  frit  de  C6  tdUMtt 


poiirùie  ,  premier  essai ,  ilti4.  t 
in-8^  (  en  allem.  );  V.  Mémoires 
sur  la  doctrine  des  Jiêvres,  cahier 
1—3,  ibid.,  1782,  1789,  ia-S* 
(allem.  ).  VI.  Bibliothèque  médi- 
co-lé gale, WAL,  1784  — 89,2vol. 
.  in-S"»  (allem.  ).  VII.  Quelles  mots 
sur  la  variole  et  l'ivorulaiîon , 
ibid.,  1787,  in-S*»  (allem.).  YIIL 
Sur  les  rapports  entre  le  médecin  f 
le  malade  et  ses  parents ,  ibid.j 
1794,in-8°  (allem.).  IX.  Opus- 
cula  academica^Wrià, ,  1800,  iu-S**. 
X.  Rapport  sur  tétai  sanitaire  de, 
la  Prusse  orientale  et  de  la  Lè^ 
thuanie  en  1801»  ibid.,  180^, 
în-8<»  (ail.).  XL  Oratio  de  novœ 
pestis  ameneanœortu^'ihià,^  1894, 
in-8°.  G— T— E. 

EISIVER  (  Cbbistopbb- Jean- 
TTr/'vKî  ),  médecin  prnssien ,  issu  d'u- 
ne tamille  médicale  ,  naquit  le  11  Jan- 
vier 1777  à  Barleuslein  ,  où  sou  père 
exerçait  la  médecine  avant  d'avoir 
une  chaire  k  Xœuigsbeig.  11  étudia 
successivement  k  Barlenstein,  k  Kcq- 
nigsberg,  k  Berlia,  suivit  surlotitle« 
leçons  de  Michaelis ,  revint  se  faire 
recevoir  docteur-médecin  k  KcBoigsi» 
berg,  puis  crul  devoir  mettre  la  der- 
nière  main  à  son  éducation  scieutiG* 
que  eu  visitant  les  hôpitaux  de  Paris 
et  de  Vienne  ,  si  ricbes  en  faits  cl  en 
anomalies  du  plnsbaul  intérêt  pour 
la  science.  De  retour  a  Kœnigsberg , 
il  ne  larda  pas  à  se  di.slinguer  parmi 
ses  nombreux  confrères.  Peu  de  mé- 
decins avaient  autatit  vu  que  lui^  et 
peu  avaient  sun  sang  -  froid  ,  son  bon 
sens.  Toujours  en  garde  contre  les 
systèmes,  et  an  fond  méprisant 
les  idées  théoriques  trop  absolues  ^ 
il  était  eisenlieilement  de  l'école 
éclectique^  qui  prend  k  toutes  ce 
qu'elles  ont  de  bon,  et  de  Técole  ex- 
pectaute,  qui,  observant  avec  la  der- 
nière délicatesse  le  malade^  ets^hant 
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que  les  ressources  de  la  nature  sont 
infinîLS  en  niéiiiu  temps  (|ue  variées, 
épie  eu  (jut'l  &eos  se  proauntcul  les 
relléités  de  convalescence  et  secunie 
la  iDarche  du  principe  saoveor.  Des 
succès  éclatants  le  placèrent  bientôt 
au  premier  rang,  et  sa  cUentelle 
devint  une  des  meilleures  de  Koi'- 
DÎgsberg.  Il  avait  des  notions  èten- 
dues  sur  toutes  les  sciences  qui ,  de 
près  ou  de  loin  ,  se  lient  a  la  mécîe- 
cioe,  et  il  se  Icuail  soi^neuseinenl  au 
courant  de  tout  ce  qui  se  faisait  ou 
s'essajail  de  nouveau  dans  la  science. 
Celle  atleution  consianlc,  juinle  à 
Pexpcrience  qu'il  avait  acquise  au 
cheFet  des  malades^  l'eût  mis ,  bien 
plus  que  tant  d^aatres ,  ii  même  de 
rendre  de  grands  services  par  ses 
écrits.  Mais , soit quH)  eùtdekdiffî- 
cnlté  a  manier  la  plume ,  soit  que  la 
mulliplîcité  des  malades  absorbât, 
tous  ses  instants ,  il  n^a  laissé  que 
deux  opuscules.  En  1815  ,  il  rerut , 
sans  l'avoir  sollicitée  ,  sa  nomination 
de  professeur  ordinaire  et  de  direc- 
teur , de  rinstiiul  de  clinique  à  Tuni- 
versilé  de  Berlin.  La  première  de  ces 
places  lui  convenait  peu  ,  et  il  ne  la 
remplit  que  pour  répondre  à  la  bonne 
volonté  qu'on  lui  témoignait  et  ne 
pas  décliner  une  offre  honorable  •  en- 
fin ses  liens  furent  brisés  en  1825  , 
et  il  ne  garda  qne  les  fonctions  de 
directeur  de  clinique,  dont,  malgré 
son  peu  d'éloquence  et  d'aplonil)  en 
pré-^ence  d'un  auditoire  ,  il  se  lira  lo- 
lérahlenicnt.  Elsner  est  mort  le  27 
avrd  1834,  p!ii:àt  avec  la  rénulatiou 
d  ua  praticien  qu'avec  le  renom  d'uu 
professeur  ou  la  gloire  d'un  écrivain. 
On  a  de  lui  :  I.  De  ineerti  in  arte 
mediea  fonte  »  tbèse  d'inauguration 
dans  laquelle  il  développe  défa  sa 
manière  de  comprendre  la  maladie  et 
de  faire  la  médecine.  H.  SurlechO" 
léra  I  Konigsberg ,  1 631  •  P—- çt* 


EL  WES  (  Jeaj<  ) ,  Anglais  fa- 
meux par  son  avarice  ,  mais  eu  qui 
ce  v  ue  odieux  était  en  quelque  soi  le 
balancé  parja  plus  scrupuleuse  ]^ro« 
bilé ,  et  par  les  vérins  d  nn  stoïcien, 
était  fils  d'an  brasseur  nommé  Meg- 
got,  et  naquît  k  Londres  vers  1714. 
Iln^avaii  que  quatre  ans  quand  il  per- 
dit son  père.  Sa  mère,  maîtresse  d'une 
fortune  considérable,  se  laissa  mourir 
de  faim.  Jean  Mct^i^ol  fit  ses  études  K 
Técole  de  Westminster,  où  ilreMa  dix 
ou  douze  ans  ,*  mais  son  goût  le  por- 
tail davantage  aux  exercices  corpo- 
rels. Elanl  allé  k  Genève,  le  maître 
de  Tacadémie  d'é(^uitalion  de  celte 
ville  le  Jugea  bientôt  comme  le 
meilleur  écuyer  qui  fût  peut-être  en 
Europe ,  et  c'était  toujours  a  lui  qne 
Ton  donnait  a  rompre  les  chevaux 
les  plus  indomptables.  Il  retourna 
en  Angleterre  trois  ans  «près ,  else 
fit  leinarquer  dans  le  grand  monde 
par  son  élégance  ,  j-ar  Vatlabililé  de 
ses  manières  et  par  la  douceur  de 
son  caractère.  Sir  llarvey  Elwes , 
&i)u  oncle  ,  homme  que  la  plus  sor- 
dide avarice  avait  conduit  a  Topu- 
lence,  vivait  alors  retiré  dans  sa 
ferme  a  Stoke  ,  comté  de  Suffolk. 
Mfggot  lui  rendit  quelques  visi- 
tes, ayant  soin  de  ne  se  présenter 
cbez  lui  que  sous  des  habits  dégne^ 
nillés ,  qu'il  revêtait  dans  une  au- 
berge située  sur  la  roule.  C'est 
ainsi  qu'il  s'atlira  l'afieclion  de  ce 
parent  ,  qui  lai  laissa  tous  ses 
biens ,  en  exigeant  par  son  tesla- 
roeut  (ju'il  prît  le  nom  d'Elwes  avec 
les  armoiries  de  lamille.  Ces  ineiis 
s'élevaient  à  la  valeur  de  250,000 
livres ,  et  Meggot  en  avait  a  pen 
près  autant  par  lni«roéme.  Plusieurs 
fermes  lui  apparlenaient  dans  diffé- 
rents comiés.  Il  avait  h  celte  épo- 
que plus  de  quarante  ans  ,  et  c'est 
lurtoat  ràgo  des  passioiu  intérei* 
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sées  j  mais  Elwcs  ne  fut  point  un 
avare  vulgaire,  iicuuissaot  des  peu- 
chaols  qui  semblent  îocompalibles 
dans  le  même  indifida ,  il  eut  quel- 
que temps  la  plus  belle  mevte  elles 
plas  beaux  équipages  de  cbasse  de 
toute  TAngleterre.  L'entretien  ne  lai 
en  coûtait  qae  trois  cents  livres  par 
année ,  j  compris  celui  du  seul  dô- 
mes lîque  qui  avait  le  soin  de  toulc 
la  maison.  Il  conserva  plus  long- 
lemps  la  passion  du  jeu.  Celait  quel- 
(jtieUiis  après  avoir  passé  la  nuil  à 
jouer  avec  des  personnes  de  la  pins 
liaule  distinction,  après  avoir  perdu 
et  payé ,  sans  montrer  d*bnmeur , 
des  sommes  asses  considérables,  quUl 
se  mettait  en  route  k  pied  à  quatre 
heures  du  matb,  bravant  le  froid 
et  la  pluie,  pour  se  rendre  au  mar- 
ché de  Sinitbfield ,  où  il  attendait 
Tarrivée  du  bélaU  que  devaient  ame- 
ner les  gens  de  sa  ferme  du  comté 
d*Essex;lail  disputait  plusieurs  heu- 
res avec  un  boucher ,  pour  gagner 
peut-être  un  scheliug  sur  la  vente. 
Il  fiiisait  cependant  presque  tous  ses 
voyages  a  cheval  j  et,  pour  éviter  de 
payer  le  droit  ani  barrières ,  il  pre- 
nait les  sentiers  les  pins  difficiles,  an 
risque  de  se  rompre  le  cou.  Quelques 
œufs  durs  ,  des  croûtes  de  pain  sou- 
vent moisi  dans  ses  poches  faisaient 
toute  sa  provision;  il  partageait  Teaa 
d'un  ruisseau  avec  son  cheval,  qui  se 
nourrissait  de  l'herbe  d'autrui.  El- 
Wes  avait  hérité  de  sou  père  plusieurs 
maisons  a  Londres.  11  en  fit  h;\tir  de 
nouvelles^  cl  des  por lions  de  rues  fu- 
rent entièrement  construites  k  ses 
frais.  Il  devint  absi  propriétaire  de 

J)lu$  d'nne  centaine  ae  maisons  qu'il 
onait ,  n'occupant  jamais  lui-même 
que  celle  qui  se  trouvait  vide ,  pré- 
paré k  en  déloger  aussitôt  qu'un  lo- 
cataire se  présentait.  Jl  est  vrai  que 
«on  déméoigemeat  nç  devait  pas  ii|i 
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donner  beaucoup  de  peine.  Deux  lits, 
deu]L  chaises  ,  une  table  formaient 
son  ameublement*  Il  était  très -diffi- 
cile de  l'amener  k  faire  la  moindre 
réparation  k  celles  de  ses  maisons  qui 
étaient  endommagées  :  les  bàtimeuts 
de  ses  fermes  tombaient  en  ruines. 
Quoique  Etwes  paraisse  avoir  été  peu 
accessible  k  la  compassion  pour  riodi- 
gence  et  le  malheur ,  c'est  particuliè- 
rement pour  lui  seul  qu'il  ébît  sans 
pitié.  Ayant  reçu  ,  un  jour  qu'il  était 
à  lâchasse,  un  violent  coup  de  pied 
de  clieval  qui  lui  entama  la  jambe  jus- 
qu'à l'os,  a  peine  seiubla-t-il  y  faire 
attention ,  et  ce  ne  fnt  que  k  crainte 
d'une  amputation  douloureuse  ,  mais 
co&leuse  surtout ,  qui  put  Teng  igcr, 
après  plusieurs  jours  ^  a  se  rendre  k 
Londres,  pour  consulter  un  bommo 
de  l'art.  Cette  indifférence  pour  la 
douleur  physique  se  montra  d'une 
manière  plus  noble  dans  une  autre 
occasion.  11  chassait  en  compagnie 
avec  un  liomme  qui,  après  avoir 
manque  beaucoup  de  gibier,  eut  en- 
core h  malaùrci&e,  en  liraiU  a  travers 
une  haie,  de  l'atteindre  k  la  joue. 
Elvres  ,  blessé ,  le  voyant  s'avancer 
en  tremblant,  prévint  son  embarras  : 
«  /e  vousjvlicite  de  vos  progrès^ 
«  lui  dit*U;  je  savais  bien  que 
«  vous  attraperiez  quelque  chose 
«  à  la  fin.  »  Ce  trait  de  sang-froid 
autant  (|ue  de  bon  naturel  f^f  nd- 
mirable  ,  et  peut-être  i)Upérieur  au 
mot  célèbre  d'Epiclète  à  Epaphro- 
dilc.  Le  moyen  d'oblenîr  qnelcjue 
chose  d'Elwes  élait  de  Huiler  sa 
vanité  ou  de  tromper  sou  ava- 
riée. Quand  onluiavut  fait  un  petit 
présent ,  on  qn^on  avait  travaillé 
pour  lui  gratuitement,  on  pouvait^ 
avec  confiance  ,  lui  emprunter  une 
somme  considérable.  11  fut  souvent 
dupe  des  escro(»  et  des  gens  a  pro- 
je|4  ;  çp  a  supposé  qu'il  perdit  epvl^ 
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ron  tr)0,000  lîv.  par  des  duperies 
(Ir  lonle  espèce.  Cela  est  peu  siirpre- 
naut  dans  un  homme  (jui  savait  à 
peine  compter,  qui  n'écrivait  rien  de 
ses  aiTaircs  ,  et  qui  sVn  rapportait 
sur  tout  à  sa  mémoire.  Ou  jirétend 
qu'il  n'avait  pas  ouvert  un  km  de- 
puis sa  sortie  de  Técole  de  WesSmin* 
sler.  Son  argent  ne  fnt  pas  toujours  , 
n  est  vrai ,  aussi  mal  placé.  Ajant 
appris  qu'un  M.  Terapest,  avec  lequel 
il  avait  dioé  plusieurs  fois ,  et  qoi 
lui  avait  plu  par  des  manières  aima- 
bles ,  avait  lu'soin  d'une  certaine 
somme  pour  acheler  uu  majorât 
vacant  ,  il  la  lui  envoya  le  leude- 
roain  matin  ,  et  ne  voulut  accepter 
aucune  Mirelé.  Cet  argent  iui  ii>L  ren- 
du quelque  temps  après  ,  sans  qu'il 
le  réclamât.  Sachant  nue  autre  fois 

3 ne  lord  Abîngton ,  qu'il  connaissait 
'ailleurs  asses  peu  ^  avait  fait ,  avec 
beaucoup  de  chance  de  succès  ,  un 
pari  de  7,000  liv.  pour  une  course 
de  chevaux  K  New-Market,  mais  que 
l'état  aclitel  de  ses  nfTHires  ne  lui 
permcltail  pas  tie  le  leuir,  il  lui 
envoya  celle  somme,  et  ,  le  jour 
fi^c  pour  la  course,  se  mil  en  roule 
p>nir  New  Marîcel  :  lord  Abinglou 
gagua  le  pari.  Eu  1771  ,  Elwes  fut 
élu,  s<«us aucune  brigue  ,  membre  du 
.^parlement  pour  le  comté  de  Berks  ^ 
il  se  vantait  de  n'avoir  dépensé  que 
18  sont  pour  son  dîner  d'élection. 
Pendant  donse  ans  qu'il  siégea  dans 
trois  parlements  successifs,  il  fut 
-constamment  remarqué  pour  Tiudé- 
pendante  de  ses  opinions.  Telle  était 
sa  réputation  d'iutcgrité  qu'on  le 
choi';iNsalt  presque  toujours  pour  ju- 
ge des  diiïéreuds  qui  s'élevaient  en- 
tre sej»  coiislituanls.  Sons  Tadm-nis- 
tralion  de  lord^iortb  ,  ia  pairie  lui 
fui  offerte  j  mais  il  refusa  cette  dis- 
tinction ^  qui  ue  pouvait,  a  la  vérité, 
itre  béréotlaire  dam  sa&inillej  il 


était  alors  p^ire  de  deux  fils,  frnif  d'un 
c  rre  illé^ilime  avec  sa  servan- 
te j  il  n  eut  jamais  de  liaisons  inti- 
mes qu*avec  des  femmes  de  celle 
classe.  Ce  n'est  que  vers  la  fin  de  sa 
vie  que  sa  passion  pour  le  jeu 
cessa  tout-k>Biit.  Lorsqu'il  perdait, 
il  payait  immédiatement  en  traites 
sur  son  banquier  \  mais  il  était  ra* 
rement  payé  des  sommes  qu'il  ga- 
gnait aux  autres.  Le  principe  qu'il 
avait  adopté,  et  qu^ilne  viola  jamais  ^ 
quil  est  impossible  de  defnnnder 
de  tardent  à  un  gentleman  ,  était 
d*iin  bomine  plein  du  <îenliment 
de  l'honueur.  TX":  jn  rsoiuiages  d'un 
rang  élevé  n'avaiciii  pas  houle  d'en 
abuser.  Il  se  lasîa  eanu  d'être  dupe, 
et  le  dépit  qu'il  conçut  de  per- 
dre quatre  mille  fraaca  ^  après  «ne 
séance  non  interrompue  oe  deux 
jours  et  une  nuit  au  piquet ,  auquel 
il  croyait  être  cependant  très-babile» 
le  dégoûta  pour  toujours  de  cette 
funesie  habitude.  Son  avarice  prit  un 
caractère  jtlus  prononcé  avec  l'âge  , 
et  sa  dépende  diminuait  en  propor- 
tion de  raccroîssemcnt  de  sa  fortu- 
ne. Maîlre  de  près  d'un  million  de 
bieus,  il  exprimait  sansce>se  la  crainte 
de  tomber  dans  riuJio;cnce 


on 
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vît  souvent  manger  de  U  viande  b 
temps  après  que  la  putréfaction  s'y 
était  manifestée  ;  on  le  vit  faire  un 
repas  du  reste  d'une  poule  d'eau 
qu  un  rat  avait  rapporté  de  la  ri- 
vière. Uu  jour ,  on  retira  de  ses 
filets  un  brochet  d'une  grosseur  peu 
commune,  qui  tenait  encore  un  autre 
poisson  !î  lit  il  avait  avalé  la  moitié  : 
Quelle  aubaine!  s'écn'a  Klwesj 
c*esl  Jaire  (Ciinc  picri-e  deux 
coups;  et  ii  dîna  de  la  moitié  du 
poisson  que  le  brochet  n'avait  pas 
encore  digérée.  Il  ne  voulait  point 
qu'on  rejetât  k  Teau  un  seul  des  petits 
poissons  qui  tombaient  quelquefois 


Digitized  by  Google 


Pîi  abondance  dans  ses  filets,  jugeinl 
.  (ju'il  ne  les  reverrail  plus  :  le  bou 
La  Fontaine  pensait  comme  lui.  El- 
wcs  se  couchait  avec  le  jour  pour 
épargutr  la  chaudelle;  il  allait  ra- 
masser du  bois  et  des  os  pour  entre- 
«  tenir  le  peu  de  feu  qu'il  faiiaît,  teo- 
kment  lorsquMi  recevait  des  visites  j 
fl  avait  retranehl  les  draps  de  soa 
fit«  Une  voulait  pas  qa*on\netloyàl 
ses  souliers,  de  pear  de  les  user,  lin 
bofflme,  qui  Ta  bien  connu ,  raconte, 
dans  la  notice  de  sa  rie,  un  trait 
dont  il  fut  témoin.  Lui  et  Elwcs  se 
prompnaienlensemMe  h  cheval,  lors- 
que celui-ci  descendit  du  .sien  :  c'était 
pour  aller  ramasser  une  vieille  per- 
ruque qu'il  avait  aperçue  dans  une 
ornière^  cette  perruque  il  la  porta  pen- 
dant quinze  jours*  An  temps  de  la 
moisson  ,  on  le  yoyàh  glaner  le  hU 
de  ses  propres  fermiers.  H  résidait 
lAMtoellemeat  k  Londres,  souvent 
sans  qae  ses  pnrents  méine  pussent 
Vy  découvrir.  On  fat  une  fois  obligé 
de  faire  sauter  la  serrure  de  sa  porte 
pour  parvenir  Jusqu'à  lui;  une  autre 
ibis  d'escalader  le  mur  du  jardin. 
Des  sons  plaiiilifs  diri>;èreiil  les  re- 
cherches :  le  iTiallitureiix  vieillard 
fut  trouvé  dans  sonlit,  qu'il  élail  trop 
faible  pour  pouvoir  quitter,  n'ayant 
sur  sa  table  qu'une  croûte  de  pain  et 
un  verre  d'eau  :  sa  vieille  servante  , 
disait-il ,  avait  élé  malade  aussi , 
mais  devait  être  rétablie  :  il  ne  l'a- 
vail  pas  vue  depuis  plusieurs  jours  , 
et  il  jugeait  qu'elle  Tavait  abandon- 
né. On  trouva  cette  malheureuse 
étendue  sans  vie  sur  le  plancher  d  ms 
un  grenier  de  la  maison.  Elwcs  ayant 
confié  à  ses  fils  la  surveillance  de  ses 
deux  principales  fermes,  Georges  El- 
wcs ,  qui   était  marié    el  iiabilalt 
celle  de  Marcham,  Tcu^agea  a  venir  j 
demeurer  |  le  vieillard  y  aurait  bien 
consenti^  mais  le  voyage  de  Londre» 
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a  Marcham  lui  coûtait  quatre  sche- 
lings  ,  et  cV'iait  une  grande  consi  Jé- 
ralion  pour  lui.  Uu  avocat,  qui  de- 
vait faire  le  même  voyage,  se  charj^ea 
de  toute  la  dépense.  Elwes  appui  ta 
avec  lui  quelques  gninées  ,  qu  il  ca- 
chaît  avec  les  plus  grandes  précau- 
tions comme  si  c'eut  été  toute  sa  for- 
tune ;  il  j  pensaitle  jour  et  la  nuit  $  oa 
fut  alors  à  portée  de  juger  de  Tanxiélé 
de  son  esprit  j  au  milieu  delà  nuit,  on 
Pentendait  se  débattre  contre  des 
fantômes  que  lui  forgeait  sonimagi-» 
nation  alarmée  :  Je  veux  garder 
mon  argent,  diaait-il ,  je  veux  le 
garder;  personne  ne  peut  me  rU" 
vir  ma  propriété.  Il  sç  levait  pour 
visiter  son  trésor  j  une  fois  ,  il  ne  le 
trouva  point  où  il  croyait  l^avoir  dé- 
posé. Les  plaintes  éveîlUrent  Tave- 
cat  qui  était  couché  dans  une  dbam* 
bre  voisine,  et  qui,  entendant  queU 
qu^un  marcher  nu-pieds  ,  demanda 
qui  c'était.  Uue  voix  faible  répondît  : 
Je  m* appelle  Elwes  :  foi  tu  le- 
malheur  délre  volé  danâ  etttC' 
maison  de  tout  V argent  que  JQf^ 
vais  au  monde,  cinq  gainées  et 
demie  et  une  demi-  couronne,  — 
Mon  cher  monsieur ,  vous  vous 
méprenez ,  ne  vous  a[/ligez  pas 
inutilement,  —  Oh!  non,  non^ 
c^est  la  vérité  y  cinq  gainées  et 
demie  et  une  demi^couronne  iomt 
faste.  Le  sujet  d'un  si  grand  chagrin 
fut  retrouvé  dans  uu  coin  quelques 
jours  après.  Malgré  les  privations  et 
rinquiétude  ,  compagne  éternelle  de 
l'avarice,  l'exercice  et  la  frugalité 
lui  avaient  ft^rraé  une  constitution 
robuste.  Ce  n'e^t  qu'en  1788,àràge 
de  quatre-vingts  ans,  qu'il  resseniit 
pour  la  première  fuis  des  iniuinilés 
corporelles  j  cl,  à  cet  âge  même  ,  un 
exercice  violent  et  prolongé  élail  le 
seul  moyen  de  soulagement  auquel 
il  avait  recours.  Une  courte  maladie 


Digitized  by  Google 


âSi  £M£ 


£M£ 


vînt  le  à&intv,  le  26  sor.  1789, 
d^nne  existence  qui  ii*était  qa  nn  toor* 
ment.  U  laissa  a  ses  deux  fils  tous 
tes  biens  qai  n'étaient  pas  5ubstitnéS| 
et  qui  poaTaîeut  valoir  cinq  cent 
mille  livres  sterling.  Sa  vie  a  ilé 
publiée  k  Londres  ^  en  un  vol.  in-18. 

S— D. 

EMERIG  (  Louis- Dam lEfi )  , 
lilléraleiir,  né,  vers  1765,  à  Evguiè- 
res  eu  Proveucc,  vitiL  a  Paris  perfec- 
tionaer  ses  dispositions  dans  la  so- 
ciété des  savants  et  des  boinmes  de 
lettres.  Quelques  Epi  grammes,  îmi" 
tées  de  Gatnlle,  de  Martial  et  d*0- 
wen ,  dans  VAlmanach  des  Muses  , 
et  des  articles  dans  les  journaux  , 
parmi  lesquels  ou  distingue  Notice 
sur  le  tableau  historique  et  gé- 
néalogique de  la  maison  de  Bour- 
bon^ parsoncompatriotf ,  M.  !e  mar- 
quis de  Forlia  d'Urljau,  composèrent 
assez  lotjg-lerops,  avec  trois  cpltrcs 
(1800,  iu-8")  tout  son  Lagage.  Plus 
tard  il  puldia  :  T^e  la  politesse ,  ou- 
Yrage  critique,  moral  et  philosophique 
arec  des  notes»  suivi  d'un  précis  litté« 
raîre,  Paris,  1819,  in-8''  ;  et  sous  le 
titre  :  Nouveau  guide  de  la  poU^ 
tesse,  1821.  Cette  édition,  annoncée 
comme  la  seconde,  ûe  diffère  pourtant 
delà  première  que  par  le  frontispice. 
On  voit  qiir  ,  malgré  les  articles 
bienveillants  des  journaux  ,  l'ou- 
vrage n'eut  pas  de  débit.  C'est  moins 
UQ  code  des  mœurs  et  des  usages  de 
la  société  qu'un  cadre  dans  lequel 
Tanteur  a  fait  entrer  le  fruit  de  ses 
lectures.  Ainsi  le  cbanitre  qui  traite 
des  jeux  est  précédé  de  tenr'bistoîre, 
et  celui  du  tabac  de  la  découverte 
de  cette  plante  ,  de  son  introduction 
en  Europe.  Emcric,  chargé  par  le 
gouvernement  de  mettre  en  ordre  la 
bibliotlièf|ii»'  (le  l'école  d'Alfort,  vou- 
lut revenir  \i  pied,  s*éc!iaiiffadans  le 

chemin,  et  mourut  à  Paris,  ao  mois 

'  


de  septembre  1825  ,  âgé  d'environ 
soixante  ans.  11  laissait  en  porte- 
feuille une  Satire  et  trois  comédies 
en  cinq  actes,  dont  une  avait  été 
récemment  lue  au  comité  du  Théà* 
tre-Francaîs.  L'article  nécrologique 
qui  lui  a  été  consacré  dans  le  Mer- 
cure du  ATA°  sircle  et  dans  la 
Revue  encyclopédique  contient 
l'éloge  des  qualités  de  son  cœur  et 
de  son  esprit.  W — s. 

E  M  M  E  R I C  H  (  Frédéric- 
Cbablbs-Timothée  )  ^  savant  dont 
la  mort  a  excité  des  regrets  d*autapt 
pins  vifs  qu'il  nVvait  pas  en  ^  dans 
sa  trop  courte  carrière,  le  temps  de 
réaliser  les  espérances  que  ses  talents 
faisaient  concevoir,  était  né,  le  15 
février  1786,  a  Strasbourg  ,  de  pa- 
rents prott'Manls.  Après  avoir  ache- 
vé ses  premières  études  au  Gymnase, 
il  fréquenta  les  cours  du  sémiiiairt- 
et  de  l'académie,  avec  un  succès  qui, 
de  bouue  heure,  attira  sur  lui  1  at- 
tention publique.   Une  thèse  qn'ii 
soutint  en  1807  :  De  Evangeliiz 
secundum  Hebrœos  et  ^gyptioSy 
atque  Justini  martjrris,  accrut  en- 
core la  haute  idée  que  Pon  avait  de  son 
érudition  précoce.  Il  vit  ensuite  une 
partie  de  P Allemagne  et  de  la  Fran- 
ce ,  visitant  les  bibliollièques  et  les 
miTsées ,  et   recherchant  la  société 
des  savants,  qui  partout  raccueillî- 
renlavec  empressement,  et  dont  plu- 
sieurs restèrent  ses  amis,  ilevenu  à 
Strasbourg,  quoique  bien  jeune  en- 
core ,  il  fut  mis  a  la  téte  du  sémi'- 
naire  protestant.  En  1809,  il  se 
chargea  de  donner  an  Gjmnase  des 
leçons  de  latin,  de  grec  etd'bébreu. 
Trois  ans  après,  il  recul^  avec  le 
titre  de  professenr  agrégé,  la  mis.^ion 
de  faire  les  conrs  d'histoire  ecclésia- 
stique aa^éminaîre.  A  Porganisalion 
de  la  faculté  protcManIc  ,  en  1819, 
il  j  fut  npmmç  prQiçssç^r  ^  bi^lgire, 
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précédcDle,  prédicaleor- ficaire  k 
Saint-TItoinat.  Doaé  d*oo  tempéra- 
ment robnsle  et  d'une  activité  iorati- 
gable ,  il  se  crut  en  état  de  soQtenîr 
ce  dooMe  fardeatî.  L'affloence  qui 
se  portait  à  ses  cours  n'était  pas 
rooios  grande  k  ses  sermons  ;  mais 
obligé  sans  cessf  K  de  nouveaux  ef- 
forts pour  se  maiutcïiir  à  la  liiulear 
k  laquelle  il  était  parvenu  si  rapide- 
neiity  U  j  succomba  le  1*"^  juin 
'  1820,  âgé  aealeneiil-de  trente^uatre 
IBS.  De  set  immentea  Iman  m»1o- 
riqiica  f  il  n'eat  resté  que  quelques 
thèses  sontennea  soas  sa  |irésideiice  et 
des  notes  sur  les  questions  qu'il  se 
proposait  d'approfundir.  Comme  pré- 
dicatenr,  il  avait  fait  imprimer  deux 
S er-mons  [  ?n  allemand  )  snr  lesfèlcs 
du  jubilé  de  la  réformaliou  en  1817. 
Les  Sermons  d'Emmerich  (  Pred/g- 
ten)  ont  été  publiés  à  Strasbourg  , 
1824,2  vol.  io-8o  :  le  docteur  Red- 
alobeoarait  donné  précédemment  on 
Choix  avec  one  préface  ^  îMd.  , 
J821  ,  iii.8o.  W^. 
EMMERT  (  JEAV-Loms* 

Claude  ) ,  comie  de  Grozjreulx , 
pair  de  France,  naquit  le  2C  avril 
1752,  K  Metz  ,  d'une  famille  crdrî 
giae  juive.  Son  père  était  procureur 
an  parleropTil  j  il  embrassa  la  profes- 
f.loji  d'avocat  ,  et  ne  tarda  pas  a  se 
taite  uue  réputaliMU  par  ses  taleuls 
Cl  sa  probité'.  Honoré  de  là  cou- 
fiance  da'  maréchal  d^Armentîéres  » 
gouveraear  de  Mets ,  il  se  trouva 
dans  la  nécessité  de  fjîre  une  étnde 
spéciale  des  lois  et  règlements  nii> 
litaires;  et  les  connaissances  qu'il 
acquit  dans  cette  partie  lui  furent' 
très-utiles  dans  la  suite.  Député  du 
tiers  état  de  Metz  ant  étals-géné- 
jaux  ,  en  1789,  il  s'y  moulra  parti- 
san de  toutes  les  réformes  que  l'ex- 
périence faisait  juger  nécessaires  | 

iiim. 
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mais  en  même  temps ,  ennemi  des 
excès  qui  sonillèrenk  la  rérointion 

dès  son  principe.  Le  12  janv.  i790, 
il  provoqua  one  loi  qui  réglât  Texer» 
cice  de  la  liberté  de  la  presse ,  dont 
il  déplorait  déjà  les  abus.  Lorsque 

Louis  XVI  eut  prêté  le  serment  ci- 
vique ,  iî  Ht  décréler  qu*à  l'aveDir 
aucun  député  ne  serait  admis  qu'après 
avoir  prêté  le  même  serment.  La- 
fayette  ,  tjui  le  jugta  propre  h  ga- 
gner Bouillé  à  la  cause  constilulioa- 
neite  ,  le  mit  en  relation  avec  ce  gé- 
néral ;  et  dès-lors  il  s'établit  entre  le 
député  de  Mets  et  le  commandant  de 
celle  ville  une  correspondance  asseï 
suivie,  mais  qui  n'eut  pas  le  résultat 
qu'un  en  avait  espéré. Dansle  mois  de 
juillet,  Em  nery  ï^t ,  au  nom  du  co* 
mité  iniiilojre  ,  un  rapport  .sur  î'or- 
Kjanisalion  de  l'ai  luér-  .  dans  lequel  il 
dév  eloppa  des  coDiiai  ssa  nces  qui  stir- 
prlreut  d'autant  plus  qu'on  aevail  le 
croire  étranger  a  cette  partie.  Le 
2S  dtt  m^me  mois ,  il  accusa  le  car* 
dinal  de  Rohan  elles  princes  posses- 
sionnés  en  Alsace  à^y  favoriser  les 
troubles.  Le  1 6  août ,  il  fit  nn  pre- 
mier rapport  sur  l'insurrection  de  la 
garnison  de  Nancy  (/^oj'.  Bouillé, 
V,  312,  et  Malseignb ,  au  Suppl. ), 
et  fit  décréter  que  des  poursuites  se- 
raient dirigées  contre  les  provoca- 
teurs d'un  mouvement  qui  pouvait 
avoir  les  conséijuences  les  p'us  g;ra- 
ves.  Le  31  ,  il  proposa  d'approuv  er 
les  mesures  prises  parBonillé  poor 
comprimer  l*insurreclîon ,  fit  Téloge 
de  ce  général ,  et  se  rendît  garant 
de  son  altacbemeni.  an  noorel  ordre 
de  choses.  Il  fut  élu  président  le  26 
septembre  ;  plus  tara  il  contînna  de 
prendre  part  à  toutes  les  discussions 
lelalivcs  k  la  réorganisation  de  l'ar- 
mée ;  et, le  7  décembre,  ii  fit  décré- 
ter qu'il  ne  serait  pas  donné  suite 

aux  procédures  coucemanl  les  évèoe* 
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nients  de  Nancy.  Élu  pour  la  se- 
confit'  fois  présiJnil  le  3  )aov.  1791 , 
ea  (juilianl  lefiiifenil  ,  il  olilint  un 
COPj^é  de  quehjiies  jours  pour  aller 
régler  a  Metz  ses  affaires  personnel- 
les. C^est  alors  (pi  il  eulavec  Booillé 
la  conversation  si  remar<|uable  que 
ce  giStt ^ral  a  consignée  dao»  m  Mé' 
moires  (p .  206,  é  Jit.  deMM.  Barrière 
et  Berville  )  >  où  d'ailleors  ît  rend 
une  complèle  justice  aux  talents  el  à 
rboDoételé  (i*Emmery  :  «Mai8,moii- 
«  deor  ,  lui  dit  Emmerj,  qn'élea- 
«  vous  dans  tout  ceci?  car  personne 
«  ne  connatl  vos  opinions.  39  — «  Je 
«  ne  suis,  rc|)oiiclît  Bouille,  ni  aris- 
«  lucrale  ,   ni  démocrate  :  je  suis 
a  un  royaliste    obéissant  à  voire 
«  con&tilulion  que  je  trouve  détes* 
«  table  ,  parce  que  le  roi  l'a  recon- 
«  nue  ;  mau  aile  toi  ft*eii  détachait, 
m.  je  l'abandoonerais  avec  luî.  » 
«  you%  avex  rum  ,  reprit  Emme- 
«  xj  ;  sif  étais  né  gentiibomme  ,  je 
ic  penseraii  et  j*agirais  cooioie  vous; 
a  maïs  nii  avocat  comme  moi  a  dù 
<c  désirer  une  rév'oluliou  ,  et  .s'alla- 
a  cher  à  une  constitution  qui  le  fasse 
«  sortir  ainsi  que  les  siens  de  l'clat 
u  d'avtlisseoieut  où  on  les  teuait.  » 
Emmery  fut  du  nombre  des  députés 
vraiment  coustiluiiuuuels  i^ui  leulè- 
rent  de  raffermir  le  trône,  en  faisant 
restituer  an  roi  une  partie  des  préro- 
gativeé  dont  il  avait  été  dépouillé 
avec  une  si  grande  imprévoyance. 
Lors  de  l'arrc slalioQ  de  ce  malheu- 
reux prince  à  Varennes,  il  fil  dé- 
créier  Teiivoi  de  trois  commissaires 
chargés  de  le  ramener  dans  la  capi- 
tale ,  et  de  le  garantir  dans  le  voya- 
ge fies  insultes  d'une  populace  tu- 
rieuse,  il  fut  aussi  le  rapporteur  de 
la  commission  qui  provoqua  le  décret 
ci  arrestation  contre  Bomllé  j  mais  on 
peut  croire  que,  s^il  Tavait  pu,  il  se 
:  serait  <Kspensé  de  cette  tâche  pénible. 


Il  parut  encore  plusieurs  fois  k  la  tri" 
bune  pour  lire  des  rapports  sur  l'ar- 
mée, sur  l  ordre  judiciaire  et  sur  les  co- 
lonies. A  la  fin  de  la  i  .ssion  il  fut  élu 
membre  du  tribiiDal  de  cassa! ;  et, 
le  10  mai  1792,  il  vint  à  Tasâ»  ail^lée 
légi^s'ative  rendre  compte  des  travaux 
de  cette  eompAgnie  depuis  son  organir 
salion.  Jeté  dans  les  cachots  de  la  f  er* 
reur  en  1793 ,  il  n'en  sortit  qu'après 
le  9  thermidor.  En  1797  ,  il  fut  dé- 
puté 9  par  le  département  de  la  Sei- 
ne, au  conseil  des  cioq-ceftts.  Le 
30  juin  y  il.attaqua,  dans  un  discours 
très-remarquable ,  la  loi  draconienne 
qui  dépouillait  les  parents  d'émigrés 
d'une  partie  de  leur  fortune  ;  et  ,  le 
14  août  suivant,  il  eut  la  trluire  de 
faire  abroger  cette  loi  monslrut  uàe  , 
contre  laquelle  il  avait  soulevé  tout 
ce  qui  restait  d'hommes  généreux* 
£la  secrétaire  le  19  juillet  préc^ 
dent ,  il  entra  depuis  dans  la  cobh 
mission  des  inspecteurs  dont  il  faisait 
prtie  an  18  irnctidor.  Cependant  il 
ne  fut  pas  compris  dans  la  mesure 
qui  condamnait  la  plupart  de  ses  col- 
lègues à  la  déportation  :  le  parti 
vainqueur  dans  cette  journée  se  con- 
tenta de  déclarer  son  élection  oulle^ 
couiiue  avant  été  faite  sous  Pinfluence 
des  royalisles.  Apres  le  18  brumai- 
re ,  Bonaparte  ajanl  témoigné  le  dé- 
sir d'avoir  des  renseignements  sur 
les  hommes  qu'il  pourrait  employer 
dans  son  gouvernement ,  Regnaud 
de  Saînt-Jean-d'Angélj  lui  remit  sur 
Emmery  la  note  suivante  :  «  Réunis- 
«  sant  à  desconoaissanoesétendues  en 
«  lépsiation  et  en  administration  le 
a  palriolisme  le  plus  vrai  ;  une  gran- 
u  de  inflexibilité  de  principes,  beau- 
«  coup  de  courage  ,  une  5me  élevée 
«  el  les  talt'ii  Is  It' Porateur.»  (  Voy, 
Mémoires  de  Bourrienne .  111  . 
150.  }  !Nommé  membre  du  couseil- 
d'étati  à  son  oigaoisation ,  il  fut 
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d'abord  chargé  d'examiner  les  pa- 
piers taisis  chez  M.  Hjde  de  Nen^ 
ville  y  et  dont  noe  partie  a  été  pu* 

bliée  sous  le  titre  de  Conspiration 
ani^/aise.  Oa  a  qnel(|uc  raison  de 
penser  qu'Eiumery  ,  ncitiirellement 
luléiiinl  ,  et  repoiîssanl  toute  idée  de 

fiersécution  ,  alléoua  ,  aulanl  qu'il 
ui  lut  pos&ible,  les  charges  qui  pou- 
vneùi  eiîéter,  contre  plosirars  in- 
dmdos,  dans  ces  papiers  qu'ose 
éicessÎTe  improdence  avait  mis  dans 
les  friaîns  de  la  police  consulaire, 
fimiotory  prit  ensuite  beaucoup  de 
part  atir  discussions  sur  le  Code 
dvil.  Le  20  août  1802,  il  fut, 
snr  îa  présentation  de  son  dépar- 
tement ,  nommé  raerabre  du  sénat 
CQoser?ateur.  En  !8t4  ,  il  adhéra  , 
corome  tous  ses  collègues ,  a  la  dé- 
chcance  de  Napolénn  ,  cl,  le  4  juin, 
fui  uommé  pair  de  France.  Resté 
sans  fo'ocrtons  pendant  l'interrègne 
descent^jdnrs,  après  le  second  re- 
tour dd'  roi  11  reprît  sa  place  dans 
la  cbambre  banle ,  où  il  vola  con- 
stamment avec  ropposîlîon  constita- 
tionnrlle.  Déjà  matade  lors  de  la 
discussion  de  la  proposition  de  Bar- 
thélémy {Fojr,  ce  nom.  LVlI,  241), 
qui  tendait  à  modifier  le  syslème  élec- 
toral ,  il  se  fit  porter  au  Ltrxemhourg 
pour  en  voter  le  rejet.  Peu  de  temps 
ap«és,  il  se  retira  ilanî»  sa  terre  de 
Crrosreols  près  de  Melz;  et  i)  y  mou- 
>rnt,  le  15  joiltet  1823.  Membre  de 
l'académie  de  Mels  ,  il  a  laissé  des 
Recherches  sur  tes  antiquités  du 
pay  s  Messin  ,  qo^il  avait  commen- 
cées dans  sa  jeuDesse,  el  qtt*il  a  con- 
tinuées à  différentes  époques  de  sa 
vie.  Il  en  a  publié  un  court  Frag- 
ment  enl788,in  8",  sous  le  voile 
de  l'anonyme,  il  est  édilcurdu  /?e- 
cueil  t^cs  cdils^  déclarations^  etc., 
enregistres  au  parlement  de  MetZy 
5  vol,         1774 — 88.  Le  sixième 


yolomede  cette  collection  importante 
parat  en  1790;  mais  rimprimenr 
en  vendit  toos  les  eiemplaîres  au 
cormandant  de  l'école  d'artillerie 
pour  faire  des  o^arfijon  ^ses  ;  et  si  Ton 
en  croît  Rarbier  (  Dictionnaire  des 
anonjuit  n**  15581),  il  n'eu  serait 
pa.s  échappé  un  seul  à  Ja  destruction. 
M.  Michel  Berr,  couipalrioie  d  iîm- 
merj  ,  a  publié  sur  ce  magistral  niio 
Notice  (btts  la  Revue  encyclopé" 
dique ,  XIX,  773 ,  dont  0  eiiste  du 
tirage  à  part.  M.  Mabol  Ta  repro* 
duiie,  avec  qnel<|oes  addilious ,  dans 
V Annuaire  nécrologique^  1823.0a 
a  des  portraits  d'£mmerj  dans  dî- 
yers  formats.  W— s. 

ËMMëT  (Thomas-Aoois),  le 
parent,  mais  non,  comme  on  l'a 
dit,  le  frère  du  suivant,  naquit ,  en 
l^Oo  j  à  Dublin.  Après  ai^^oir  étudié 
ja  médecine  il  prit  ses  degrés  à  i  u- 
'niversité  d'Edimbourg^  maïs,  à  Ut 
mort  de  son  frère  aiue,  qui  s'était 
fait  une  répntalîon  comme  avocat ,  il 
lésolnt  de  suivre  la  carrière  du  bar- 
reau, et  vint  étudier  le  droit  à  Lon- 
dres. De  retour  en  Irlande,  àTépo* 
que  oiïi  commençaient  k  s'j  organisa 
les  assocîalionç  contre  l'Angleterre, 
il  s'y  fit  agréger.  Toutefois,  s'il  par- 
tagea les  \œnx  el  les  espérances  de 
SCS  com patriotes  ,  il  ne  prit  aucune 
part  usU'usible  aux  mouveinenls  in- 
^orrectioDoels  qui  forcèrent  le  gou- 
vernement anglais  II  des  mesures  do 
rigi^eor.  Emmet,  k  qui  ses  talents  / 
oratoires  pouvaient  donner  une  grande 
inOut'Uce,  fut  arrêté  dans  le  courant 
de  1801 ,  et  traduit  devant  1<*  conseil 
priréj  mais  comme  il  ne  pul  être  con- 
vaincu d'avoir  favorisé  les  iosurrec- 
hODS  q'  i venaient  d'éclater  simnltcioé- 
mcnt  sur  dîvi  rs  poîiil  de  l'irl  i  -  fle,  on 
se  cunlcnia  de  l'e  n  fermer,  pni  lursure 
de  police,  avec  une  viD^^taim-  de  pa- 
triotes^ au  fort  Sainl-Georges  I  en 
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.  Ëçosse.  Sa  détention  dnrail  depuis; 
deux  ans  et  demi,  lorsque  le  ji;onvcr- 
ijecnfnl  anglais  le  fit  transporl<T  h 
iiaroboorg ,  où  lui  fut  sigaiiiée  l<i 
défense  <le  repai  aîlre  dan»  le  Royau* 
nie-Liii,  noua  peioe  de  mort.  £io- 
met ,  dont  U  feninie  obtint  la  per- 
nifniui  de  le  joindre  dans  m9  exil , 
ae  tarda  pa«  à  iVmliarquer  pour  VA- 

,  mêrique.  A  son  arrivée  k  New-York, 

,  eo  1804,  iiy  fut  accueilli  de  la  ma- 
nière la  plni  honorable.  U  reprit 
aussit(^t  Pexercîce  de  la  profession 
d^aTocat,  et  se  distingua  lellemeiit 
au  barreau,  de  New -York  qiren 
1812  il  fut  revélu  de  l'emploi  d'a- 
l'ocat-généralde  l'étal.  Ëmmet  mou» 
rut  daas  celle  ville  le  14  novembre 
1827.  Oatre  quelques  Thèses  médi" 
voles ,  on  loi  doit  on  Êisai  sur 
V histoire  de  tirhmde  (en  anglais  }. 
Cet  opnicale  fait  partie  dn  Recueil 
de  pièces  historiques  ,  publié  k 
I^ew-York,  en  1807  ,  parMac-Ne- 

-?en,  son  compatriote  et  son  compa- 
gnon  d*eiil.  M.   Samuel  Mitcnill 

Prononça  ,  le  1"  mars  1828  ,  à 
Hôlel-de-VilÎp  ,  rn  présence  d'un 
sjombreux  autiilotrej  un  Discours 
sur  la  vie  et  le  caractère  de  Tho  • 
mas^Addis  Emmet ,  dont  Pimprea- 
•ion  fnt  ordonnée.  M.  Barbier  neren, 
l'on  de  noacollaborateort^  en  adonné 
un  extrait  dans  la  Revue  eiu^cto* 
pédique^  XL.  649.      W — s. 

EMMET  (  Robert  )  ,  Fooe  des 
plus  intéressantes  victimes  des  trou- 
bles de  l'Irlande ,  était  né  ,  vers 
1780,  k  C(uk,  de  la  même  famille 
que  \e  précr  icnt.  Fiîs  d'un  rjiédecin, 
qui  s\'iail  <icquis  nue  assez  grande 
répulalioii  daus  l  exercice  de  élai, 
il  préféra  cependant  la  carrière  du 
barreau  y  et  vînt  k  Dablia  étndier 
le  droit.  De; mi  s  plitsîenrs  années, 
il  existait ,  dans  cette  ville  ,  soos 
le  nom  des  Irlandals-oms^  uneasso- 
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cîalîon  nombrense  doni  les  membres, 
excités  par  le  succès  des  colonies  d  A- 
mérî(|ue ,  n'attendaient  qn^one  cir- 
foosiapce  favorable  pour  tenter  de 
soustraire  1  irianclt*  a  U  domination 
anglaise.  Le  jeune  £mmel,  inîlié 
dan^les  Mcrets  de  cette  association, 
en  devînt  bientôt  Inn  des cbefs.  Il 
fut  Tiin  des  provocateurs  de  Tin- 
sorrcction  qui  éclola  le  23  juillet 
1803  ,  k  Dublin,  dans  laqaette  péri- 
rent lord  Riiwarden  et  plusietirs  au- 
tres personnes  de  marque.  Arrêté 
pou  de  jours  après,  il  fut  amené,  le 
I  l  septembre,  devant  l.i  cummission 
royale  ,  iusliitu'e  pour  ju^er  les  an- 
tcnrs  de  cetîf  lenlative.  Emmet  nia 
d'aburd  loules  les  charges  qui  s'éle- 
vaient contre  lui^  mais,  lorsque  le 
président  Inîeut  annoncé  qne  la  com- 
mîssion  lai  accordait  nn  délaide  dna 
jours  ppor  préparer  sa  défense ,  il 
répondit  qnil  serait  prêt.  Ramené 
le  19  devant  ses  joges,îl  lenr  adressa, 
non  sa  défense ,  mais  l'apologie  de 
Tinsurrrction,  qn'il  termina  par  des 
vœux  pour  la  prospérilc  de  1  Irlande. 
Ce  discours  prodiusil  une  vive  sensa- 
tion ,  mais  n^empècba  pas  sa  con- 
damnation. Robert  subit  le  lende- 
main fon  supplice  arec  un  courage 
remarquable.  Il  éuit  b  peine  âgé  de 
vingt-trois  ans.  W — s.  ^ 
EMO  (  AiiGBLo  ),  le  dernier  ami- 
ral el  le  plus  grand  homme  d*état 
que  Venise  ait  eu  dans  les  années  qui 
précédèrent  la  fin  de  son  e'sîstence 
comme  république  ,  naquit  le  3  jan- 
vier 1731,  d'nne  illustre  laniille, 
dans  la(|uelie  il  aurait  pu  trouver, 
s'il  en  eût  eu  besoin,  des  exemples  de 
palnoUsme  et  de  dévouement.  Jean 
Emo,  son  père,  après  avoir  rempli 
des  ambassades  avec  distinction  dans 
diverses  cours,  était,  depuis  1718, 
revélu  de  la  dignité  de  procurateur 
de  Saint-Marc  I  Tono  des  pins  émi- 
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oeales  de  raristocratie  vénilieuoc. 
Angelo,  son  onclf?,  avait,  en  1715, 
préservé  laDalinaîu  tle  rinvasion  des 
iurc.s^  et  dt^'truil,  a  la  vue  de  leur 
Ûoiie,  Aarenta,  (jui  servait  d'enlre- 
pôl  et  d'asile  aux  cor&aires.  Ema 
termiM  m  étadtf  sous  la  dircclion 
do  pîeus  et  saTUl  SleUîoî,  dont  les 
leçojis  ni  les  «scDplet  développèrent 
dans  ton  jeune  dûciple  te|;ernie  de  ces 
verlus  si  coannuDes  daos  les  républi- 
ques Asdeones,  loai-nsi  rares  dans  les 
modernes,  le  patriotisme  el  le  d^sin* 
tcreasemenl.  Entre  daus  la  ifarinc 
4iiiiitaire  à  vingt  ans ,  il  fit  sa  pre- 
mière course  sur  mer  en  1751,  et 
fui,  en  1755,  nommé  cajjilaiiie  (iUii 
vaisseau  dt;  haut  i  jrd,  (|u  il  coiidui' 
sit,  poor  réprouver,  jus(}u*k  la  poble 
.de  1  Adrialique,  et  le  ramena  chargé 
de  bois  de  constrnclion.  Les  nobles 
vénitiens,  appelés  par  leor  naUsaoce 
à  radminîstratioa  de  Télat,  devaient 
passer  successivement  dans  toutes  les 
parties  dont  plus  tard  iU  pouvaient 
avoir  la  direction.  Emo  fut  donc, 
en  17()0,  nommé  provéditeur  de  la 
santé,  c'est-a-dirc  thariié  de  la  sur- 
veillance  des  lazarets  et  de  l'eiécu- 
liuu  des  régleuieub  sauilaires;  mais, 
dis  Tannée  suivante,  il  reçut  Tordre 
de  |irendrn  le  comoiandenient  d^nn 
Taissean  et  de  deux  frégates,  pour 
doDn»:r  la  citasse  ans  BarbarescjueS| 
dont  les  bâtiments  infestaient  la  Mé- 
diterranée, et  menaçaient  d'anéan- 
tir le  commerce  de  Venise.  L'acti- 
vîlé  qu'Aogelo  déploya  dans  celte 
première  expédition,  son  saujir-frnid 
dans  le  danger  et  la  confiance  cju  il 
sut  inspirer  a  tous  ceui  qui  servaient 
sous  ses  ordrt's,  firent  pressentir  aux 
Yénitietiâ  tout  ce  (^u'iU  auraient  pu 
tenter,  si  leur  marine  avait  été  main* 
tenue  sur  nn  pied  plus  respectable. 
Ils  se  rappelèrent  alors,  avec  nn  sen- 
lincftt  ifof]gaeil  mêlé  de  dépit,  (ju'ils 
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avaient  eu  jadis  des  flottes  nombreu- 
ses, et  que  Venise  avait  été  long- 
temps Tenirepoi  du  commerce  an 
nioude  j  et  le  sénat,  cédant  a  l'opi- 
nion publique,  se  déleruiina  sans 
peine  a  prendre  les  mesures  nécessai- 
res pour  recréer  une  marine  que  In 
plus  coupable  bcnrie  avait  laissée 
sWanlir.  De  1762  a  1767,  Angelo 
fut  employé  sott  b  de  nouvelles  ex- 
cursions contre  les  pirates,  soit  a  Ve- 
nise, dans  différentes  provéditures; 
mais  on  ne  doit  pas  oublier  t^ue  c'est 
daus  ce  temps- la  qu'il  rendit  à  sa  pa- 
trie i'imporlatit  service  de  faire  lever 
le  plan  des  lagunes  dont  Venise  est 
f uloorée. Cet  lUile  travail  fut  exécuté 
dans  l'espace  de  six  uiûis,  avec  une 
exactitude  et  une  perfection  qui  ne 
laissent  rien  a  désirer.  Yice-amiral, 
depuis  1765,  il  recommença  deux 
ans  après  à  poursuivre  les  pirates; 
mais  cette  fuis  il  les  suivit  jusque 
dans  leur  repaire^  et  força  le  aej 
d*Alçer  il  signer  un  traité  dont  les 
conditions  étaient  également  hono- 
rables et  avantageuses  à  Venise. 
En  conséquence  ,  il  fut  fait  che- 
valier de  l'Etoile-d'Or ,  dislincliou 
fort  atmjiiiounée  alors  j  el,  bientôt, 
li  reçut  le  titre  de  ca^taine^gén^ral 
et  d*amiral  en  cbef  de  lootes  les 
forces  maritimes  de  la  république* 
Lorsqu'en  1769,  une  flotte  russe^ 
conomaudéc  par  Alexis  Orloff  ^  P^oy* 
ce  nom,  XXXII,  142),  pénétra  dans 
FArcLipel,  avec  l'intention  de  soule- 
ver les  Grecs  et  de  cha^5er  les  Turcs 
de  rEnropc,  Augelu  établit  une  croi- 
sière desliiiée  à  prolé;^er,  en  cas  de 
besoin,  les  sujets  véiDiteus  ;  et,  par 
une  bienveillance  dont  Louis  XV  le 
fil  particulièrement  remercier, 
dit  sa  soUicilude  aux  Français  que 
leurs  affaires  commerciales  avaient 
appelés  dans  le  Levant.  H  dot,  au 
qiois  de  juin  1772,  quitter  momen* 
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Un^nint  lei  fondions  tTdniSrtl»  pour 
entrer  «o  i^oat,  dans  le  conseil  de 
eensnrej  et  la  même  année,  ayant 
objenu  l'antortsation  de  faire  on 
TOjage  en  Allemagne,  îl  y  reçot  no 
accueil  distingué  de  Ions  î<  s  prînces 
qu'il  a'ia  visiter,  el  noiamment  du 
grand  Frédéric.  Du  conseil  de  cen- 
sure ,  il  passa  en  1774  dans  ceini 
des  finances  j  et ,  comme  toutes  \i  s  par- 
ties de  l'administration  avaient  été 
ponr  lui  l'objet  d'une  allenlion  sé- 
rieuse, il  fil  aussitôt  adopter  diverses 
mesures  propres  à  faciliter  le  recoa-» 
Tremeoi  des  impôt»,  sans  augmenter 
la  charge  des  contribuable:».  Membre 
du  conseil  de  commerce»  en  1776^ 
son  pasi»age  y  fut  marqué  par  Téta- 
bUsseîneiit  a  écoles  de  construction, 
de  navigation  et  de  pilotage,  destinées 
ani  élèves  du  com  merce  j  il  s'occupa 
dans  le  même  temps  de  ranimer  les 
manufactures,  et  parvint  h  convain- 
cre les  négociants  de  l'avantage  qu'ils 
trouveraient  a  n'employer  pour  le  fret 
de  leurs  marchandises  que  des  vais- 
seaux d'un  plus  fort  tonua^f.  Crée 
cooieiller  ,  en  1780,  il  entra  bientôt 
au  terrible  conseil  des  Dii  j  el  le  pre« 
nier,  pent-éfre ,  il  j  fit  entendre  la 
Toix  de  rhumanill,  demandant  que  le 
sort  des  condamnas  ponrcrimes  dVtat 
^ût  adouci,  el  que  le  trésor  f&t  chargé 
de  fournir  aui  besoins  de  leurs  fa- 
milles. Il  fut,  en  1782,  uommé  inaiii- 
sîteur,  cV s t -a-dire  directeur* général 
de  Tarsenai,  et,  sous  sa  trop  courte 
admînidtration,  cet  établissement,  le 
plus  important  de  la  république  , 
changea  de  face.  Aux  anciennes  mp- 
thodfs  dont  le  temps  et  l'expérience 
avaient  fait  reconnaître  les  imperfec- 
tions, il  en  substitua  de  nouvelles  eu 
rapport  avec  les  progrès  de  la  science. 
Les  vaisseaux  ne  furent  plus  con- 
stroils  que  d*après  les  modèles  ^tt*il 
£t  venir  d'Angleterre  j  et  des  onvners 
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formés  par  ses  soins  furent  bientôt 
en  état  de  rivaliser  avec  les  meil- 
leurs constructeurs  étrangi  rs.  Char- 
gé parle  sénat,  en  1783,  de  sé 
coocf rfer  avec  le  comte  de  Cobentzl 
commissaire  de  l'An  (riche  ,  pour 
mettre  un  terme  aux  difficultés  qu'é- 
prouvait la  navigation  sur  les  cô- 
tes de  la  Dalmalie  et  de  l'islrie,  il 
s'acquitta  de  cette  coramis^iondélicate 
avec  un  plein  succès.  Il  s'occupait 
d'un  projet  qui  devait,  tu  assainissant 
les  parties  basses  et  humides  du  Vé- 
ronais,  rendre  à  l'agriculture  des  ter- 
rai us  immenses,  lorstfo'il  reçut  Vor* 
dre  d'armer  oite  flûtille  pour  aller 
châtier  les  Tunisiens  de  leurs  conti- 
nuelles agressions.  Il  quitta  Venise, 
qu'il  ne  devait  plus  revoir^le  27  juin 
1784,  et  se  trouva  quelques  {ours 
après  en  vue  du  littoral  d'Afrique. 
II  ruina  Sousa,  Biserte,  bombarda  la 
Gonletfe,  que  les  Turcs  abandonnè- 
rent, cl  sut  pendant  trois  ans,  avec 
q'îaire  bâtiments,  forcer  les  Tuni- 
siens à  rester  dans  leurs  ports.  Mais 
cette  guerre,  qui  pouviit  se  pro- 
longer encore  plusieurs  années,  avait 
déjà  co&té  des  sommes  ceo^idérables, 
et  les  anciens  conquérants  d'e  'Gon- 
stanliuople  achetèrent  la  paix  en  'sou- 
scrivant  avec  le  dey  de  Tunis  niï 
traité  par  lequel  ils  se  recoiinàîssaietti 
ses  tributaires.  Angelo  conduisît  alors 
sa  flottille  dans  l'Archipel,  et  choisit, 
pour  j  rester  en  croisière,  le  lied 
qui  lui  parut  le  plus  favorable  à  son 
projet  d'ass!trpr  la  navigation  de  TA- 
drialique.  Mais,  poussés  p^r  tem- 
pête sur  un  des  écueils  dont  la  mer  de 
Grèce  est  scrtée,  deux  de  ses  vais- 
seaux s'y  brisèrent.  Le  sénat  de  Ve- 
nise, oubliaul  alors  les  services  ren- 
dus par  ce  grand  citoyen  ,  ht  saisir  et 
vendre  ses  biens,  dont  le  produit  fqt 
versé  dans  le  trésor  pnbHc^  ponr  dé>- 
dommager  l'Etal  de  la  perte  de  ses 
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deux  batîments.  Atteint,  quelque 
lemps  après,  en  vue  cîe  Malle,  de 
douleurs  dont  la  cause  csf  encore  in- 
connue, Angelo,  cédant  aux  sollici- 
talioDS  de  son  éqnîpap;e,  cons»'nlit  k 
ae  hàsier  descendre  à  terre,  où  il  de- 
fail  espérer  il*âtreplus  promplement 
aecoarn*  Le  consul  rÀiitien  le  reçut 
daps  sa  maîaoD,  et  lai  prodigna  ses 
aoîns.  ABgelo  faisait  ses  disposilioDS 
pour  retourner  à  son  Bord,  ^n'il 
avait  quitté  iijal.;ré  lui,  lorsque^, 
saisi  de  nouvelles  douleurs,  il  expirai 
le  r'mars  1792.  Le  sénat  de  Venise, 
rendant  une  Justice  tardive  aux  vertus 
d'Augelo,  ordonna  qu'un  monument 
lui  serait  élevé  dans  Tarsenal.  L*eié- 
cation  en  fut  confiée  k  Canova  f  f^oy. 
ce  nom  ,  LX,  101),  qui  se  défendit 
de  recevoir  le  prix  de  cet  oi^vrage. 
M.  Suiridione  CasIelH  a  consacré 
une  longue  et  intéressante  notice  à 
l'amiral  Emo  dans  la  Biografia 
UaUana,  C'est  k  Taiiural  yèiitien 
que  Cesarotfi  (Foy.  ce  nom ,  VU, 
580)  a  dédî^  sa  traduction  italienne 
d'Homère.  W— S. 

EMONXOT  (Jkan-Baptiste), 
médecin,  naquit  le  28  juin  1761 
k  Saiut-Loup  de  la  Salle  ,  bailliage 
de  Châlons-suT-Sannc.  Après  avoir 
achevé  ses  éludes  médicales  et  reçu 
le  doctorat  a  la  faculté  de  Caen,  il 
vint  k  Paris,  où  il  eut  le  bonheur 
d'être  accueilli  par  Vicq-d'Azyr,  qui 
Taida  de  ses  conseils,  guida  ses  pre- 
miers pas  dans  la  carrière, cl  ne  cessa 
de  lui  donner  des  marques  de  sou 
aflection.  La  mort  prémalarée  de  ce 
grand  anatomiste  ne  laissa  pas  Emon- 
notsans  appui.  Modeste  et  laborieux, 
il  avait  su ,  par  sa  douceur  et  par  son 
désintéressement,  mMerPestime  de 
tous  ses  confrères  ;  et  sa  réputation 
d'kabile  praticien  s'étendit  de  plus  en 
plus.  Ajant  fait,  des  devoirs  du  mé- 
decin cnrers  âes  malades,  Tobjet  par- 
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tîculîer  de  ses  réflexions,  11  s^éloonaiit 
que  Ton  n'insîslàt  pas  davantage  sur 
ce  point  dans  Irs  écoles  ;  et  celle 
partie  de  la  sci**nrp  raédîrale  lui  sem- 
blait  d^  une  iel'e  importance  qu^'  eût 
désiré  quVIlr'  fut  enseignée  dans  un 
cours  spécial ,  et  que  «  nul  ne  pût 
a  être  admis  à  IVxercice  de  Tart  de 
«  j;uérir,  sans  avoir  préalablement 
«  |uslilié  qu*il  avait  fréquenté  ce 
ce  cours  pendant  au  motus  une  an- 
«  née  (1).  »  Membre  de  la  société 
libre  de  médecine  de  Paris ,  de- 
puis 1800 ,  il  eu  fut  élu  président, 
et  continué  plusieurs  années  dans 
celte  charge  oonorabie,  par  le  suf- 
fraise  unanime  de  ses  confrères.  A  la 
crcation  de  racadétnie  royale  de 
méilt  cine,  il  en  fut  nommé  membre 
honoraire.  Emonnot  mourut  le  17  fé- 
vrier 1823,  vivement  regretté  de 
tous  ceux  qui  Tavaient  connu.  Trop 
occupé  par  sa  clieou  le  pour  avoir 
eu  le  temps  d'ajouter  à  sa  répulalion 

Sar  ses  ouvrages,  il  B*a  laissé  que. des 
{apports  k  la  société  de  médecine^ 
el  deux  Mémoires  sur  la  vaccine ^ 
qu'il  contribua  beaucoup  k  propager, 
imprimés  dans  le  Jourt/al  de  Sédil- 
lot.  Enfin  on  lui  doit  la  Iraduction 
du  traité  de  Quario  (  Voy.  ce  nom, 
XXXVI,  379  ),  Des  fièvres  et 
des  inflammations  y  Vdiin  y  1800, 
2  vol.  in-8°.  Le  traducteur  y  a 
joint  une  préface  qui  mérite  d'être 
lue,  et  des  notes  fort  intéressan- 
tes, dans  lesquelles  il  rend  compte 
de  ses  propres  obstrvaiious ,  dans 
des  cas  analogues  à  ceux  qui  sont 
rapportés  par  Q»arin ,  ainsi  que 
des  motifs  qui  ne  lui  permettent  pas 
d'être  toujours  de  Tavis  de  son  au- 
ti»ur.  Emonnot  annonça  que  celle 
traduction  serait  suivie  de  ceBe  dit 


(1)  Voy.  la  pvéCMt^Ia  tr«dQfltioo  d*  Qn«> 
rioi  p.  i6> 
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Traite  des  maladies  chroniijues  de 
(^uariD  ;  maïs  celle-là  e^t  encore  iné- 
dite. M.  Dooble  et  M.  r^acqaart 
ont  prononcé  VElo^e  d^Ëmonnot  a 
tes  obsèques.  W — s. 
E]IIPECINADO(l)  (Don  Juah 

Martin,  surnonimé  El),  général  es- 
pagnol^ était  fîls  d'un  paysan  du  vil' 
lage  de  Casirillof  dans  laî^ionvelle- 
Castille,  et  fit  d'abord  comme  simple 
soldai  la  campagne  de  1793.  Lors- 
fjne  la  paix  eut  été  conclue  rnlrc  la 
France  et  TEspaji^ne^  il  retourna  à 
acs  travaux  a|j;iicoles,  cl  ne  reprit  les 
armes  qn'eu  1808,  à  l'iuvasion  de  la 
Péninsule   par  INapolcon.  PeiidauL 
celte  gut'irc  il  deviolchcfd'un  corps 
nombreux  de  partisans  connus  sons 
le  nom  de  Gaerillas ,  quMl  organisa 
diaprés  le  plan  tracé  par  Domonries 
dans  no  ouvrage  publié  k  Londrej!, 
sarla  formation  dei  corps  francs  en 
Espagne,  et qoe  le  comte  de  la  Ro- 
mana  fil  connaître  k  TEmpecinado. 
RelràDcbé  dans  les  deux  Caslîlles, 
il  sut  8^  maintenir  contre  les  atta- 
ques réitérées  des  Français,  qu'il  dé- 
solait par  des  incursions  fréquentes^ 
et  dont  il  détruisit  souveul  des  dé- 
tachemeols  considérables.   Pour  le 
récompenser  de  ses  exploits,  la  ré- 
gence cic  Cadix  lui  cuuicia  le  grade 
de  colonel,  puis  celui  de  marécbal- 
de-camp.  En  janvier  1811^  il  occu» 
pa  Auccessivenenl  les  vîUes  de  SU 
guensa  et  Cueoça  k  la  tête  d*nn  corps 
de  cinq  k  six  mille  bommes,  barce* 
lant  continaellement  les  postes,  per- 
cevant fes  conlribulions,  et  for<^ant, 
par  des  moyens  quelquefois  très-ri- 
goureux ,  les  aniorilés  a  évacner 
toutes  les  communes  oit  les  Français 
étaient  sor  le  point  d'eitlrer  ;  ce  qui, 


(i)  Ce  mot  espagnol  =.if:nific  cnJuit  rfr  poix. 
C'est  un  •obri^iK't  commun  aux  haliiiaiiU  Ue 
CMtrtUo  a  ^iii  MM  f  pour  k  plupart* 
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en  dt  &urganisant  toute  espèce  de  ser- 
vice, mettait  cenx-cî  dans  le  plus 

Srand  embarras.  Sonrcnt  attaqué  par 
es  forces  supérieures,  il  dispersait  , 
sa  troupe  après  loi  avoir  indiqué  un 
lieu  de  réunion  ;  et,  dès  le  lendemain , 
il  allait  tomber  a  Pûnproviste  sur  uq 

f>oint  éloigné  de  qumze  ou  vingt 
ieuesde  celui  oàilsetrottTaitlavt^ille.  ' 
Une  de  ses  divisions  ,  sous  les  ordres 
de  Zajas,  eut  un  engagement  très-vif 
avec  les  troupes  du  général  français 
Laboussaje,  qui  néanmoins  restèrent 
maîtresses  du  champ  de  bataille.  Don 
Juan  prit  sa  revanche  quelque  lenrips 
après  ,  en  enlevaut  un  convoi  cun- 
sidcidble,  et  en  détruisant  la  cavale- 
rie qui  Tescortait.  Lorsque  la  ville 
de  Madrid  fnt  évacuée  par  les  Fran- 
çais, l'Empecinado  j  entra  le  pre- 
mier avec  son  corps.  Ferdinand  VU, 
a  son  retoor  en  Espagne  en  1814, 
le  confirma  dans  son  grade,  et  loi 
permit  de  transmettre  à  ses  des- 
cendants ie  surnom  d*Empecinado 
sous  lequel  il  s'était  illustré.  Mais 
cette  faveur  ne  fut  pas  de  longue  du- 
ré*". En  1815,  ayput  adressé  au  roi 
un  ménioire  pour  le  rétablissement 
de  la  coustilulion  de  1812,  décrélée 
par  les  Cor  lès,  Il  fut  arrêté,  puis 
exilé.  Use  trouvait  eu  surveillance  à 
V alladolid  au  moment  de  la  révolu- 
tion de  1820,  et  devint  alors  gon- 
veroenr  en  second  de  la  ville;  bien- 
tôt il  fut  nommé  jroovemear  de  Za-  | 
mora.  Ayant  ensuite  obtenu  on  cotu- 
n^audement  militaire,  il  se  réuoit  a 
l'armée  constitutionnelle  du  comte 
de  TAbisbal,  et  combattit  vivement 
Mérioo.  Mais  après  Tenir ée  ries 
troupes  françaises  en  Espagne  (1823), 
et  le  renversement  des  Certes,  l'Em- 
pecinado  fut  arrèlé,  détenu  dvux  ans, 
mis  en  jugement  et  cond.nnne  k  t'tre 
pendu.  Ses  parents  et  ^es  amis  im- 
plorèrent vainement  en  sa  faveur  la 


Digitized  by  Google 


mk  36i 


clémence  de  Ferdinand.  Le  jogemehl 
fol  eiécuté  à  Rueda  k  19  août 
1S25,  Les  exploits  militaires  de 
don  Juan  Martin  tEmpecinado 
(publié  lans  doote  origiuairement 
dans  «a  patrie)  ont  iii  traduits  en 
anglais  par  un  ojfic ier- général  ^ 
I  n  Jr  s,  1823,  M— oj. 

£N  A  AD  (JaAvfiAPTisTi),  reli- 
gieux bénédicliD,  naquit  à  Steoay  en 
1749.  Lirxé  dès  sa  jeunesse  à  Tétude 
des  sciences  pbjsîqacsclmatbéraati- 
ques  ,  il  fut  appelé  an  collègede  Meli 
pour  Ici  enseigner,  cf  occupa,  vîn^t- 

3ualre  ans,  une  chaire  qu'il  n'aban- 
onna  qu'en  1792,  à  la  suppression 
de  Ions  les  établissements  d'instruction 
publique.  Ajaut  refusé  de  prêter  le 
serment  prescrit  par  la  coiislituiiuu 
civile  da  clergé ,  il  éprouva  quelques 
persécniioDs  qui  le  portèrent  k  émi* 
grer,  Reveaa  à  SleoaT,  après  te 
concordat  de  laOl,  if  fat  attaché 
comme  vicaire  k  la  paroisse  de  cette 
ville;  maïs  son  caractère  inflexible 
ne  lai  permit  pas  de  vivre  en  bonne 
inlelligence  avec  le  curé.  Son  op- 
position éclata  même  d'une  oiaDÎère 
lâcheuse  pour  lui,  quoique  plaisante 
en  elle-même.  Un  jour  le  curé  avait 
adressé,  au  prôue ,  une  allooution 
a  ses  ouailles;  à  peine  élait-il  des- 
cendu de  la  chaire  que  Dam  Euard 
y  monte  et  dit:  «  Me«  chers  frères, 
«  je  vais  vous  prouver  que  tout  ce 
«  que  vous  a  à&iii  M.  le  cnré  n^est 
«  que  mensonge.  »  Après  une  telle 
incartade,  il  ne  lui  était  plus  permit 
de  se  maintenir  dans  sa  nouvelle  po- 
sition. Le  goavernement  reuv  ojra  en 
iurvetUance  à  Besançon.  Ilf'était  en- 
core soumis  à  celte  mesure  de  haute 
police  ,  lorsque  Fonlanes  le  nomma 
ccfisenr  des  éludes  au  l^céc  impérial 
(le  INaocy.  Mais ,  n'ayant  pu  obtenir 
la  levée  de  sa  surveillance,  il  fut  obli- 
gé de  renoncer  à  celte  place,  après 


l'avoir  remplie  peu  de  temps.  Les 
événements  de  1814  furent  plus  fa- 
vurabies  à  ses  opinions  et  a  sa  for- 
lune.  Il  obtint  la  place  d'aumônier 
de  la  chambre  des  députés ,  véritable 
sinécure  ilans  laquelle  il  se  reposa 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  1828.  Sa 
franchise  et  son  inflexibilité  loi  ins- 
citèreot  beaucoup'  d'emiemis.  Il  se 
<jualiGait  de  damier  des  bénédic- 
tins français,  même  da  vivant  d« 
Dom  Brial  et  ûom  Druon.  Enard  a 

fublié  divers  écrits  de  polémique  : 
.  L'abbé  Grégoire  jugé  pur  lui" 
même  y  Paris,  1814,  in  8°.  C'est  une 
attaque  érs  plus  violentes  coutre 
l'anrieu  député  a  la  Convention  na- 
tiuuale.  L'opinion  prononcée  par 
Grégoire,  à  la  séance  du  15  nov. 
1792  ,  dans  le  procès  de  Lou^s  XVI, 

Lest  réimprimée  et  discutée  avec 
ancoup  d  aigreur.  H.  Le  Grand 
travail  da  in.  tabhé  de  Bradt  sur 
les  quatre  concordats  ^  corrigé  et 
amandé,  Paris,  Adrien  Le  Clère, 
1819,  in -8°.  L'auteur  ne  garda 

fuère  plus  de  ménagemputs  avec 
ancien  archevêque  de  AAalioes  qu'a> 
vec  révêque  constitutionnel  de  Loire- 
et-Cher.  Luî-mAme  qualifie  son  ou- 
vrage de  pamphlet  (p.  3).  On  cber- 
cberail  eu  vain,  dans  celle  réfutalion, 
une  critique  bien  raisonuée.  Le  pam- 
phlétaire puisqu'il  lui  a  plu  de  se 
nommer  aiusi  lui-même ,  suit  sou  au- 
teur chapitre  par  chapitre^  on  pour-  - 
rait  dire  phrase  par  phrase,  et, 
dans  cette  guerre  de  détails ,  il  ae 
montre  plutôt  puintilleax  censeur  que 
juste  et  impartial  appréciateur*  U 
gâte  d'ailleurs  quelques  bonnes  obser- 
vaiiooi  par  un  veruis  de  style  inju- 
rieux qui  semble  empronlé  an  père 
Garasse.  L — M — x. 

EXAUX  (Joseph  ),  chirurgien, 
Daquit  k  Dijon  le  5  juillet  1726. 
Après  avoir  achevé  «es  études,  ctsuiri 
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quelque  temps  les  leçons  d'un  chirnr- 
gi«Mi,  il  vint  à  Paris,  où  il  fréquenta 
peiidanl  tmis  ans  les  cours  d'anato- 
inie  de  \Vni  low,  tt  Ifs  cours  prati- 
ques de  la  Cliarilé.  De  relour  dans 
sa  TÏUe  Dirtale ,  il  s  j  fit  agréger  en 
1755,  ai  coUèga  de  chirurgie  ,  et 
s'acquit  bientôt  k  r^pitialtoD  d'on 
bon  pralieieu  par  la  juteuse  de  soa 
coup-d'cBÎl  et  par  ta  dpxl^ritédaos 
les  0|iérati<»iie  les  pies  difficiles.  Les 
Aas  deBoergogoeajant  »  en  177^^ 
établi  no  cours  gratait  d'accouché- 
ment  K  Dijon,  Ëoaux  fut  poorrn  delà 
place  de  démoDslrateur  qu'il  remplît 
avec  autan  »  rif  rtle  que  de  snccès. 
Deux  ans  après ,  il  v  joi|^nit  celle  de 
chirure;icn  en  chef  de  rilolel-Dien. 
L'estiiiiL'  universelle  doiil  il  jouissait 
le  maiiiliol   dans  rexercice  de  ce 
doahle  emploi  aux  cpocjnes  les  plus 
orageuses  de  la  révolution.  11  mou- 
nt  prescpe  snbîteioent  le  27  no- 
vembre 1798*  Membre  de  Facad^- 
mte'de  Di|oft  depuis  1775,  il  a  pnbtîé 
dans  les  Mémotrei  de  cette  compa» 
gnie  :  Observations  sur  differert" 
tes  t'tmftirs   poljrpeuses ,  année 
1783,  tome  1*»,  64— 76;  sur  to- 
pération  du  bec-de  lièvre ,  II,  19- 
26  J  sur  (a  luxation  ries  osdubas- 
jm,178  î,  l,  151-59.  vSon  principal 
ouvrage,  qu'il  f-nl reprit  a  la  dcman-lf 
desélusde  pMdirLioojne,  et  dans  lequel 
il  eut  pour  col'aboratcur  Cliaussier 
[V.  ce  nom,  LX,  5G(5),  est  le  sui- 
vant :  Méthode  de  traiter  les  mor- 
sures des  animaux  enragés  et  de 
la  vipère,  suivie  d'un  précis  sur  la 
piistuiê  maligne ,  Dijon  ,   1 785  ^ 
io-lSde  27ô  pages.  Cet  ouvrage  , 
destiné  snrtoat  aux  babilants  de  la 
campagne ,  est  rédigé  d*nne 'manière 
claire  et  précise.  Ândrj,  chargé  par 
la  société  r^ale  de  médecine  de 
Texaminer^  en  rendit  un  compte  très-' 
aTantagenx  ;  il  looa  les  anlenrs  d'à* 


voir  insisté  principalement  sur  le 
trailemeiil  exterop  dans  la  curalioa 
de  la  rage  •  d'avoir  indiqué  les  pré- 
canttons  à  prendre  en  >se  servant  de 
l'alcali  volatil,  et  d'avoir  enlin  pres- 
crit des  remèdes  simples  et  peu  dis- 
pendieux :  cet  onvrage  esl  derenv 
très-rare.  Le  buste  d'Euaax,  exécoté 
par  nne  souscription  volontaire ,  est 
lin  de  cenx  qui  décorent  la  salle  dee 
séances  publiques  de  Tacadémie  de 
Dijon.  W — S.  . 

EIVCKEVOIRT  (  Guillaume 
Van  ),  originaire   de  Maestricht , 
naquit  b  Mierlo  ,  village  du  Brabant, 
On  croit  qu'il  eut  d'abord  un  cano- 
nical  a  Anvers,  Il  ohlint  plus  tard 
la  prévoie  de  Saïul-llomhaud,  â  Ma- 
litirs,  et  fut  dojen  de  Sainl-Jean- 
B^plisle  a  iiuis-le  Duc.  Le  cardinal 
Florisz  ,  depuis  pape  sous  le  nom 
d'Adrien  YI  ,  se  démit  en  sa  faveur 
de  la  prévôté  de  Saint-Sauveur  à 
I5trecht.  Lorsque  ce  protecteur  eut 
obtenu  la  tiare,  il  appela  près  de  Ini 
Enckevoirt  ,  dont  il  appréciait  tont 
le  mérite,  et ,  pour  Fatlacber  pins 
spéci  lîi nunl  a  sa  personne,  le  nom- 
ma chef  de  sa  dalerie  ou  cbaacelle- 
rie.  A  toutes  ces  faveurs,  il  joignit  le 
siège  épiscopal  de  Torlose,eu  Es- 
pagne, qu'il  avait  occupé  lui-même  ; 
enfin,  treize  jours  avant  sa  mort. 
Tan  1523  ,  au  mois  de  septembre  , 
il  lui  donna  la  pourpre,  sous  le  titre 
de  cardinal-prêtre  des  SS.  Jean  et 
Paul.  Cette  promolion  eut  cela  de 
particulier  qu'elle  concerDait  Encke- 
voirt seul.  Clément  VU,  successeur 
d*Adrien,lai  conféra  Févêché  d'^U- 
trecht ,  auqael  avait  renoncé  Henri 
de  Bavière  en  1529.  Enckevoirt  fit 
prendre  possession  de  son  siège  par 
procureur  i  mais  ,  pendant  sept  ans 
qu'il  fut  censé  Toccuper  ,  il  resta 
toujours  à  Rome,  ayant  constitué  poar 
son  vicaire  Jacques  Van  Utenîng.  11 
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inonnit  dans  la  capitale  da  monde 
cbrftiVn  fn  1634  ,  el  fut  eoterré 
d;m^l  égli^e  de  Saînie- Marie  de  anî- 
ma.  Il  ami!  dfsi^ue  [/uur  sua  »  xéci)- 
leur  le>lanif  ulairc  ,  Pierre  \an(lt'r 
Voorsl  d  AnviTS,  léfért  udrtire  el  *  ice- 
pré.-^idfiil  de  rôle.  J^e  collège  du  pa- 

Se,  à  ruoiversiléde  Louviiiu ,  le  rt  gdr- 
e  avec  raisoa  comme  oo  de  ics  bienfai- 
teurs.. Dans  k  lisie  des  cardiaaui  ^ 
imprimée  k  Tonloose  en  1614  ,  on 
lut  attribue  un  discoori  k  la  &coIté 
de  tbéologie  de  Loaraîn  '  i  Oratfo 
ad  facultalem  S»  ^thêoiogitg  Lo^ 
vaniensis.  Sweert  et  Fo|)iieiis  ré- 
pètent la  même  chose  :  Wxu  \  !  antre 
donneal  égaleineut  répit:* jihe  du  car^ 
dinal.  11  esl  a  remanjurr  {yi**^  dans 
les  notes  H'Aulierl  L'  iiiiii',  sur  la 
bulle  do  Clénirnl  Vil  en  laveur  du 
collège  du  pape  ,  et  par  !t  jnelle  il 
lui  incorpora  l'église  d  Asc  li  ,  il  j  a 
une  Tiule  d'impression  qui  sul^slilue 
l'a'iDée  ir>3()  a  rannéc  1534  ,  date 
réelle  de  la  mort  d'Ënckevuirt.  Ce- 
lni*eî  laissa  poar  beriiîère  sa  sœar 
Isabelle ,  qui  se  maria  ,  maïs  sor  la 
postérité  de  laquelle  on  n'a  point  de 
rena«'ignfmenls.  R— v-p-o. 

ENGONTl\E  (DANiEt),  pro- 
fesseur h  la  facollé  de  Montauban, 
naquit  à  I^imes  en  1762.  Il  éiait  le 
cadet  des  trois  fils  de  Pierre  Eucon* 
Ire  ,  mînisire  du  saînl  Evangile,  qui 
destinait  ses  riifauts  a  le  remplacer 
dans  une  carr •  re  semée  de  conlinufls 
dauiTpr^  dt  nois  la  révocation  de  l'édit 
de  Nantes.  Cl  mme  ses  deux  autres 
frères ,  Daniel  fut  dirigé  daus  ses  pre- 
mières éludei  par  son  père,  hoi»<me 
Irè.H-instrnit ,  mais  qui  s*était  fait  une 
métbode  d'enseignement  très- propre 
k  rebuter  des  élèves  moins  dociles. 
Par  eiemple,  il  leur  enseigna  le  Isttn 
en  Uur  &isant  apprendre  le  Die- 
tlonnaife,  dont  ilydevaieqt  chaque 
jour  Ini  fépéler  on  oettain  noinfife 


de  pages.  Un  jour  ,  Daniel ,  faligué 
de  celle  élude  aride  ,  s*écl  appa  de 
la  Fii  ii>on  palerntllej  mais  il  rec(m- 
niit  promplemeut  sa  iante,  et  s'em- 
pressa d'implorer  son  pardon.  Avec 
le  secours  de  son  trere  aîué  ,  qui  lui 
donnait  en  secret  des  leçons,  il  triom- 
phd  bientôt  de  louiez  les  difEcullés 
dout  Tétude  des  langues  est  héris- 
sée,  et  se  rendit  fort  babile  dans  le 
latin  ,  le  grec  et  Thébreu.  En  mémé 
temps ,  il  apprit ,  sans  maître  ,  les 
matoématiqnes  qu'il  poussa  jusqo'an 
calcul  iofioitésimal.  Envoyé  ,  vers 
1780  ,  k  Lausanne ,  pnis  à  Génère, 
pour  y  faite  ses  cours  de  philoso- 
phie et  de  théologie ,  la  rapidité  de 
ses  progrès  étonna  ses  maîtres,  qui 
devinrent  tons  ses  amis  ,  el  lui  valut 
les  plus  brillaols  succès.  Hn  atten- 
dant qu'il  eut  atteint  l'âge  fixé  pour 
recevoir  les  ordres  sacrés  ,  il  crut 
devoir  s'exercer  a  la  prédicalii  u  dans 
les  assemblées  j  mais  il  sentit  bien- 
tôt que  la  faiblesse  de  son  organe  et 
le  manque  de  dignité  le  rendaient 
peu  propre  k  la  chaire  :  sans  re- 
noncer k  sa  Vocatiun  ,  il  profita  de 
sesloi^sirs  pour  se  perfectionner  dans 
les  mathématiques  ^  et  p^nr  cultiver^.' 
l'histoire  naturelle  et  la  littérature, 
lia  attrait  irrésistible  l'attirait  à  Pa« 
ris,  où  il  devait  trouver  plus  de  res- 
sources ponrsnninstrociiun.  II  y  arri- 
va ,  pntir  \:\  preinitTC  fois,  en  1783, 
au  monsenl  on  Monl<^olfier  répé- 
tait Teipérience  de  son  aérostat  j 
et,  si  l'on  en  cri»il  l'auteur  de  la  No' 
tice  citée  à  la  6n  de  cet  article. 
Encontre,  quoique  prive  d'instru- 
ments, calcula  Tascension  el  la  mar- 
che de  ce  globe  avec  une  précision 
admiraUe.  il  '  fut  rappelé  peu  de 
ten*ps  après  en  tianguedoe  ,  pour  y 
prendre  la  direction  d'une  paroisse  ; 
mais  une  eilincfion  de  voix  qui  dura 
cnq  ans  i  et  reparut  dans  la  suite  k 
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plusieurs  reprises,  le  força  bientôt 
de  suspendre  l'exercice  du  rninislère. 
Il  se  disposait  h  le  reprendre  ,  lor«- 
que  U  persëciitioD  (jui  s'clendit  sur 
les  jninislrtit  de«>  différents  cultes  To- 
blfgead*alMindonner  sa  paroisse  et  de 
chercWr  dq  asile  à  Monlpellier.  Sans 
forlaoe  et  sans  resioinrce,  Encontre 
V  v^cat quelque  l^mps  du  produit  dn 
leçons  qa'il  faisait  aux  on?riers  car 
la  coupe  des  pierres.  II  eut  part  k  la 
réorgauisaliou  de  l'église  proleslaole 
de  MoAlpellier,  et  devint  membre  du 
consistoire.  A  la  formation  de  T^cole 
centrale  du  département  de  l'Hé- 
rault, il  obliul  la  place  de  professeur 
de  belles-Iellres ,  «(u  il  remplit  avec 
un  succès  croissant  jusqu'à  la  sup- 
pression de  celte  école  et  sa  trans- 
forma ùun  en  lycée.  Encontre  eut 
alors  la  générosité  de  renoncer  aux 
droits  qu'il  avait  sur  celte  chi  re  , 
que  soUicilaituopèrede  famille , 
nie  de  mérilei  et  concourut  pour  celle 
de  mathématiques  transcendantes.  Il 
fut  y  en  1808,  nommé  professeur  et 
doyen  de  ia  faculté  des  sciences  à 
racadémie  de  Montpellier.  Entouré 
de  l'estime  générale,  et  jouisiant  d'n<- 
ne  existence  aasfi  douce  qn'buoora- 
bie  ,  il  u'hésifa  cependant  pas  à  faire 
le  sacrihce  de  tous  ces  avantages, 
pour  jllcr  ,  eu  1814,  remplir  à 
Montaubau  la  cbaire  de  dogme  à  la 
faculté  de  théologie  ,  Hont  il  fui  nom- 
jné  doyen.  Le  xèle  qu'il  apj  urld  dans 
ces  neuve  l'es  foucliuiis  ,  et  les  COQ- 
trariélês quUl  ent  à  vaincre,  altéré- 
xent  bientôt  sa  sunté  nalorellemeot 
délicate.  Après  avoir  lutté  vaine- 
ment poiir  arrêter  les  progrès  de  la 
maladie,  prévoyant  nssue  qoMIe 
devait  avoir,  il  prit  la  résolution  de 
se  faire  trans|H»rler  k  Montpellier, 
pour  y  être  enterré  près  d*une  fille 
chêne  ,  qu'il  avait  eu  le  malheur  de 
perdre  quelques  années  anparavaiit» 
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Parvenu  mourant  au  terme  de  sou 
voy?îge,  ilvexpîraîe  16  sept.  1818. 
Pour  le  faire  appréciercnmme  savant, 
il  suffit  de  rapporter  ce  que  Fourcroy 
disait  d'Ëncontre  :  «  J'ai  vu,  en 
u  France  ,  deux  on  trois  têtes  com- 
«  parables  k  la  sienne;  je  n'y  en  at 
«  trouvé  aucune  qai  lui  fût  supérieo- 
«  re*  «  A  des  talents  éminents  et 
variés  ,  il  joignait  toutes  les  vertus 
chrétiennes  y  et  les  vifs  regrets  que 
sa  mort  excita  parmi  ses  coréligion- 
naîm  furent  sincèrement  partagés 

5ar  tous  ceux  qui  l'avaient  connu, 
lembre  des  académies  de  Montpel- 
lier, de  Primes  et  de  Monlaohaa  ^  la 
plupart  des  morceaux  échappés  h  sa 
plume  sont  disséminés  daus  les  re- 
cueils de  ces  co)Dpagnies  On  cite 
d'Encontre  :  I.  Mcmoire  mr  la 
théorie  des  probaiitéi.  Ou  en  trou- 
ve un  extrait  dans  le  BullcLin  de  la 
suciélé  de  Muutpellier  pour  l'an  Vill. 
II.  Mémoire  sur  un  cas  parUcu' 
Uest  de  rinlégration  des  quanti" 
tés  angulaires ,  ibid* ,  an  IX.  L'au- 
teur se  proposait  de  l'insérer  avec 
quelques  developpemenis  dans  un 
ouvrage  sur  le  Calcul  differetUiei 
et  intégral,  lll.  Mémoire  sur  fin'- 
seriffUon  de  Vennéagone  et  sur  la 
division  complète  du  cercle,  ibid., 
an  X;  imprimé  séparément  ,  iMoiit- 
pellier ,  1801,  io-8'' ,  avec  une 
plauche,  traduit  en  allemand.  IV. 
Lettre  sur  diJféniiUs  problèmes 
relatifs  à  la  théorie  des  corobinai- 
suiis.  V.  Essai  de  critique  sur  uu 

Sassage  de  Platon  (  ia  conclusion, 
u  Gorgias),  traduit  par  Laharpç. 
VL  Mémoire  sur  Ut  théorème  fokc 
dementtddu  eaJctUdes  sinus,  VII. 
Nouvelles  reekerehes  sur  la  com- 
position des  forces.  L  auteur  y  dé- 
montre, contre  Topinion  de  Uaiily 
et  de  Mootucla ,  que  les  ancienSf  et 
particuUèrenuDt  Aristotfji  ^\  coimQ 
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le  par^liâo^Bme  dei  tînces*  VIII. 

Eléments  de  géométrie  fflanê, 
IX*  Théorie  de  ^intérêt  composé, 
et  son  application  an  calcol  de  la 

aiffér  ence  des  oiveanx  ,  d'après  les 
observations dn  f>aromètre.  X.  Kxa- 
men   de  la  n<mvflle  tht-orie  du 
mow^'enicnt  de  la  terre  ,  proposée 
par  le  tiucleur  Wood,  dans  \e9  An- 
nales maihcmat,  de  M.  Gergon- 
ne*  XI,   Alémoire  sur  t(le  de 
Bla$eùm»  &iooDtre  y  donne  son  opi- 
nion ter  les  cnoies  ae  rensablenent 
dn  port  de  Cette  et  sur  les  mojeas 
d'y  remédier.  XII.  -  Mémoire  sur 
iêt  prindjfOêJbndamefUaux  de  la 
théorie  des  équations.  XIII.  Ad» 
dition  à  la  Flore  biblique  de 
SprengeL  Aux  soîxante-quiote  arti- 
cles de  cette  Flore  ,  Encontre  en 
ajoute  quinze  .  et  prouve  qu'acné  sé- 
rail susceptible  d'une  plus  fraude 
augmenlalion.    XIV.  Recherches 
sur  la  botanique  des  anciens  ,  in- 
H°.  Il  n'a  paru  qu^une  seule  livraison 
de  cet  ouvrage  qu'Eocontre  avait 
entrepris  avec  M.  Decandole.  XV. 
Diuertaiion  sur  le  vrai  système 
du  monde  ,  comparé  avec  le  récit 
qoe  Moïse  fait  de  la  création,  Sf  onl- 
pelller ,  1807  ,  iD-8<>  ;  Avignon  » 
1808  ,  in-8o.  XVI.  LeUre  à  M. 
CombeS'DounottSf  auteur  de  l'Es- 
sai  liistorique  sur  Platon  »  Paris  ^ 
1811,  in-8'>.  Cest  un  modèle  de 
logique  et  rie  la  convenance  qu'il  fau- 
drjit  apporter  dans  les  discussions 
séritui.ses,  XVÏT  Discours  pronon» 
cé  a  l  ouverture  des  cours  de  la 
Jalculté  de  Monfauban,  1816,  in- 
y  traduU  eu  anglais.  Encontre  est 
auteur  de  quelques  pièces  de  tbéàtre 
dont  une  seule  a  été  jouée  et  impii» 
mée  :  c'est  M*  Boueaeous ,  ou  tS 
et  le  2*,  comédie  en.  nn  acte  et  en 
Tersy  qu'il  araît  composée  dans  nne 
promenade.  Il  a  laissé  mannsorifn 
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plnsSnrs  nnrrages  parmi  lesqvcis  on 
Cttenn  Commentaire  presque  acbevé 
sur  la  Mécanique  céleste  de  La 
Place,  el  des  Mémoires  de  sa  vi>, 
qni  prèsenteratent  sans  doute  un 
ffrand iniérôt.  M.  Juillerat-Clia«»seur, 
i  un  des  pasteurs  rlp  régliscdt^  Paris  , 
a  publié  :  Notice  sur  la  vie.  et  les 
écrits  de  Daniel  Encontre  ^  1821, 
in-8®.  M.  C  Coquerel  a  aussi  publié 
une  ISotice  sur  le  même.     W — s. 

EiNDE  (  FRiDiRic.ALBXfiT ,  ba- 
ron d' )  général  prussien ,  né  à  Celle 
dans  le  Hnnorre ,  le  18  lér.  1766» 
était  fils  d*on  ministre  d*état,  et  de  In 
fille  du  comte  de  Schulenbourg  , 
qni  y  le  drapeau  à  la  main ,  trouva 
une  mort  glorieuse  sur  le  cbamp  de 
bauillede  Wolnilz.  Ënde  commença 
sa  carrière  militaire  à  Tige  de  douse 
ans  dans  un  régiment  d'infanterie 
haDovricn  ,  el  passa  plus  tnrà  dans  la 
cavalerie.  E»  1792  ,  il  fut  successi- 
vemeol  aide-de-camp  des  feld  maré- 
clianx  Reden,  Frejlag  et  Wahno- 
deu  y  puis  officier  d'étal-major  en 
1798.  L'armée  hanovriennc  ayant 
été  licenciée  en  1803,  Ende  fut  obligé 
de  quittes  les  drapeaux  sous  lesquels 
il  avait  servi  avec  honneur  riogl-six 
ans.  Pendant  cette  longue  période, 
il  avait  fait,  en  1789  et  1790 ,  les 
campagnes  dn  Brabant  comme  vo- 
lontaire etcommandant  d'un  régiment 
sous  les  ordres  des  généraux  Meersch 
el  Scbonfeld,  puis  celles  de  Fran- 
conif  ,  des  Pays-Bas  et  de  la  Hol- 
lande, en  1792  et  1793:  il  avait 
assisté  aux  balaiiies  et  aux  sièges  les 
plus  remarquables  de  cette  époque, 
el  s'éUil  parlu  iiiièi emeul  dislmgé  au 
coujbat  de  Yelp  près  d*Arnheîm .  Le 
roi  Frédéric- Guilaume  II  le  décora 
de  Porde  du  Mérite,  pour  sa  brillante 
conduite  an  combat  de  Boekenheim. 
En  1794  et  1795 ,  il  fut  char^  de 
misaiona  diplomatiqnesen  Angleterre 
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cl  en  Suisse  ,  pour  y  traiter  de  l'é* 
cbâpge  des  prisonuiers  avec  l'ambas- 
sadeur de  la  répiibliqnp  française, 
Bartht'ItMTi v,  el  le  commissaire  Hac- 
ker; échange  qui,  Don  sans  de  gran- 
des dilficulits  .  commença  p.ir  celui 
de  -  Kocbambeaa  coulre  le  général 
Qhara ,  toctbé  au  pouvoir  des  répo- 
h\Mà9  dejaat  TooIod.  £o  1803 , 
Ende  eoira  «o  lerneede  Pràssedans 
les  gardes-da-cerps  ;  et,  daos  la  mal- 
•litfttreose  oBoapagDe  de  1806  ^  il  fit 
•pariie  de  l'avant-garde  commaad^ 
par  le  duc  de  Saie-Weîmar  ^  el  fat 
aài  prisoDoter  avec  BUitber.  A  la 
paii  de  Tilsitt ,  il  |taataao  service  du 
duc  de  Saxe-Weimar,  qui  le  nomma 
maréchal  du  palais  du  prince  héré- 
ditaire. Rentré  au  service  de  Prusse 
eu  1813,  il  fut  d'abord  atlacbé  au 
corps  d  armée  de  Bliichei ,  et  ensnile 
k  celui  du  comte  de  iUgtu^lein. 
Aprè.->  la  suspension  d'armes,  le  roi 
de  Prusse  l'euvoja  en  mission  k  Siral- 
aund ,  près  da  roi  de  Soède.  A  ton 
.ret6or  f  il  sDi?it  le  gMral  Lan- 
geren ,  ci  coocourot  k  toofet  lea  opi- 
rationa  de  l'armée  de  Silésie.  £n 
déc.  1813,  il  fut  nommé  ooloBel,  et 
en  1815  géHéral-niajoryCOiiimaDdant 
de  Cologne  et  cbef  d%me  divisioa  de 
landwebr.  En  1825  le  roi  de  Prusse 
lui  accorda  le  grade  He  lieulenanl- 
génén!  ,  et  bienlôl  il  fut  mis  "a  la 
retraite  après  quarante-huil  ans  de 
service.  Ende  se  retira  â  Berlin^  où 
il  mourut  le  4  oct.  1829.    M — d  j. 

ENGELIIARDT  (Charles- 
AvGVSTE  )  ,  ^crivam  alletuaud  ,  né 
le  4  féviier  1768  .  k  Dresde ,  d'one 
lamille  noble  origÎDaire  de  Hongrie , 
n*avaît  que  onze  aas  lorsqu'il  perdit 
son  père  »  et  ne  part inl  qa'avrc  des 
peines  eicessiyes  k  faire  k  peu  près 
ses  élndes  complètes*  A  l'âge  de 

Suinte  ans  9  il  remporta  le  prix  fon- 
i  par  un  ridw  «eptuaigénaire  d« 


Dresde,  pmir  le  meilleor  cantique  sur 
Tari  de  se  préparer  a  la  mort;  mais  il 
ue  le  tnufba  p.'is  :  enlevé  par  une  lin 
subite  j  le  laudateur  n'avait  pas  eu 
le  temps  de  mettre  les  fonds  pour  le 
prii  à  Tabri  dos  héritiers.  Cet  épi. 
sodé  de  la  jeunesse  d'Engelbardt  était 
le  présage  de  toute  .^a  vie.  Trop 
niodesle  pour  crier  son  éloge  ,  irop 
timide  pour  eilger  sa  récompense , 
ou  trop  peo' ambitieux  pour  aspirer 
k  de  bantes  destinées  ,  it  flkt  un  de 
ees  laborieux  iloles  dont  les  bum- 
bles  '  mais  utiles  traraoi  sont  fai- 
blement  retrîhués  par  ta  société.  Sa 
mère,  brsqa'il  eut  gagné  le  prii 
pir  son  cantique  ^  crut  que  sa  voca- 
tion éiait  l'église,  et  Peuvoya  étudier 
la  tbéologic  au  séminaire  en  1786. 
En  1790  ,  il  lut  reçu  docteur  eu 
celle  (acuité  ,  et,  q  v-lqnes  années 
plus  tard,  il  fut  pourvu  d'une  place 
qu'il  pouvait  regarder  eoromc  la  ga- 
rantie de  sa  procbaioe  nomination  a 
'quelqiM  fonction  apostolique,  pour 
peu  qu'il  foitldK  entrer  dans  les  or- 
dres.  Mais  il  ne  tarda  pas  k  s'axer- 
ceroir  que  ht  carrière  ecclésiastique 
ne  cadrait  avec  aucun  de  ses  goûts  ^ 
et,  en  1794  ,  il  se  Tona  eadusire- 
ment  k  la  liliéralure.  Les  nombreu- 
ses excursions  quM  fit  en  Saxe  et 
daus  'es  'iiverses  parties  de  l'Allema- 
gne r  avaient  rendu  familier  avec  les 
beaux  sites  ,  avec  les  vieilles  tradi- 
tions et  les  souvenirs  ,  avec  les  faits 
statistiques  el  conlemporaiiis  de  rel  le 
vasterégion.  C'est  sous  celle  lt  i|dein- 
flueuce,  a  laquelle  nous  devons  ajou- 
ter celte  de  son  amour  pour  les  en- 
fants ,  qiiK  sont  écrits  tes  ouvrages 
d'Engelbardi.  SU  offre  souvent  des 
lacunes ,  s'il  se  borne  k  des  notices 
a«iperficielles ,  en  géuéral  il  est  aU 
traxaot ,  il  ne  coûte  qne  des  cboses 
intéres«<inles  on  saillantes^  et  sup- 
prime le  reste  ^  il  instruit ,  tar  on 
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le  Ut  :  i>cs  coiiipoâiUons  d^ailleurs 
nè  «Ont  pas  (ouïes  eofanliDes  ;  la 
plupart  av  eoalraire  «ni  fort  iê^ 
nenaei,  et  cooriennent  parfatleonriit 
aaz  adultes.  Les  Borobreoses  mpn* 
lioBf  et  anecdotes  historiées  dont 
ses  écrits  sont  semés  ont  M  pour 
quelque  cbose  dans  le  DOorement  qui 
8*est  prononcé  dans  tous  les  coins  de 
l'AUemagne,  pour  les  recherches  rela- 
tîvesa  rbistoire  locale,  et  c'est  eucore 
là  un  de  ces  nombreux  exemples  ijUÎ 
moolrrnl  la  involid-  ouvradt  la  voie 
à  de  protundes  iuv^sligalioDS  :  ainsi 
la  vue  de  l'eafanl  qui  court  après  un 
pnpillon   éveillera  ,  chez  uu  Fabri- 
cius  iutur,le  génie  de  l'entomolo- 
gie. Ëogelhardt  a  fait  au^si  des  vers 
m  asses  grande  quantité  :  la  versî- 
fication  en  est  correcte ,  le  style 
sage ,  le  ton  celui  d'une  konnélo  et 
bonne  prose  assnjétie  k  la  mesure 
et  parfois  à  la  rime  ^  maïs  ce  tt*est 
pas  de  la  poésie.  Malgré  l  le  nom- 
iNre  de  ses  ouvrages  ,  Engcibardt 
était  peu  riche,  et  il  souhaitait  avoir 
sa  part  an  banquet  des  places.  C^est 
dans  celle  espérance  qu  en  il 
enlra  en  quilité  daide  a  la  biblio- 
lbè([ue  piiblicpic  de  Dre«dp  :  mais  ce 
surnu  méranat    sans  uj)|Mjiutenieiit8 
dura  six  ans  sausaiium  r  <le  résultats. 
Alors  il  entra  aux  archives  de  la 
ckancellerie  de  la  guerre ,  d'abord 
comme  aide  ,  puis  bientôt  comme  ti- 
tulaire (181 1)  ;  et  an  milieu  des  mu- 
tations fréquences  qui  eurent  lieu 
dsns  Torganisation  et  la  dénomina* 
tioD  des  nureaux,  il  resta  toujours 
dans  cette  place  :  depuis  1818  ^  il 
fut  chargé  de  la  rédaction  du  lecueiL 
des  lois.  A  di?erses  époques  on  vou- 
lut te  nommer  censeur ,  mais  il  dé- 
clina toujours  ces  fondions.  Engel- 
hardt  mi)urut  le  28  janvier  1834. 
Après  la  mort  de  son  cfillahoi  aleur 
Meikel ,  il  se  montra  plein  de  gêné- 


ENG  â67 

rosité  poursa  veuve,et  la  fit  participer 
aul  bénéfices  des  volumes  auxquels 
le  défunt  n'avait  pas  mis  la  main.  En 
1814,  il  célébra  par  un  poème  Tan- 
siversatre  du  roi  de  Saxe,  alors  pri- 
sonnier, et  cet  hommage  d*Qn  Saxon 
à  sonroilrottta  en  Saxe  tant  d'échos 
et  de  sympathies  parmi  les  massés 
que  le  gouvernement  militaire  alorir 
imposé  au  pnys  en  fut  inquiet ,  èt  fit 
des  recherches  fort  actives  pour  en 
découvrir  rcinteur.   Oû  a  d'Engel- 
haidl  ,    outre    beaucoup  d'arnclcs 
(laus  les  Journaux  :  I.  Le  Nouvel 
ami  des  etifants  y  1798  et  années 
suivantes,  12  vol.  Cet  ouvrage  lui 
fut  inspiré  par  V^mi  des  enfants  de 
Weisse ,  qui ,  aux  jours  de  son  ex- 
trême jeunesse ,  avait  produit  sur 
lui  la  plus  vive  impression.  Il  ft 
en  les  honneurs  de  fréquentes  édi- 
tions en  Allemagne ,  et  a  été  traduit 
en  anglais  et  en  français.  II.  Cor^ 
respondance  delafamille  du  nou- 
vel ami  des    enfants ,    Leipzig  , 
1798,  2  vol.  m.  Tableaux  tirés 
de  Vhistoire  ^ Allemagne  à  Vu- 
sage  de  la  jeunesse^  ibid.,  1799. 
IV.  Opii^rides  pour  un  théâtre  de 
ia  jeunesse  ,  Gœ'^Iitz ,   1803.  V. 
Les  Soirées  des  fours  de  fêtes 
chez  le  pare  ,  F^iua,  1812.  VI. 
Charles  Bruckmann ,  ou  pp^illia/n 

5  terne  y  r  enfant  trouvé  des  monts 
duHartZy  Zitlan,  1791—1.801^ 

6  vol.  VII.  VAnathême  du  litnup^ 
tial,  roman  de  chevalerie  du'  temps 
des  tribunaux  secrets,  Chemnits'^ 
1794,  VIH-  La  Faiseuse  de  pw 
niers  punie  ,  badinage  tiré  de  I  an- 
glais, Leipiig,  1798.  IX.  Erdmann^ 
ibid.,  1800,  3  vol.  X.  Divers  ouvrai 
gcs  de  circonstances  :  !•*  Le  Camp 
devant  Dresde ,  du  \  i  au  2(y  sept» 
1802,  tableau  historique,  elc,  Leip- 
zig ,  1 802  5  3"  Le  grand  campement 
à  Zeilhajn  et  à  RedewitZf  Miihl* 
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Iicrg,  1803;  3*  Les  irais  /purs  de 
grwde  fete  en  réJouUstmce  de  la 
paix  et  dé  1^ avènement  du  duc  de 
.  Saxe  au  titre  rtyyal ,  Miihlberp;, 
1806j  4*^  Six  jours  mémorables  de 
la  vie  de  Napoléon  ,  du  il  au  22 
Juiilet  1807,  Dresde,  1807  ;  5° 
Le  Jubdé  de  S.  M,  R»  Frédéric- 
Auguste  le 'Juste  célébré  par  ses 
Jidèlts  sujets  les  Saxotia^  Leipzig, 
1818 — 19,  3  vol.  XI.  Contes  (sous 
le  pteudonjine  de  Riduurd  Roos , 
Dom  qu'il  premût  daot  les  poétiei 
Dresde }  1820;  deniiême  édition^ 
1824, 2  vol.  XII.  DiiA'er  <fe  Mar^ 
ras,  ou  le  Saut  du  chevalier,  et 
le  Précepteur,  nouvelles  tirées  de 
légeodet  historiques^  Dre5de}  1822; 
deuxième  édition ,  1824,  mais  avec 
les  Contes  dont  elles  forment  le  se- 
cond volume.  Xîll.  La  Cigogne 
d'argent  et  les  heures  dangoisses 
du  chanteur,  Dresde  ,  1825.  XIV. 
Poésies ,  ibid.,  1823,  2  vol,  XV. 
Pierres  bigarrées,  rMuasstes  sur 
la  grande  roule  de  l'imagination 
et  de  V  histoire  y  Leipzig,  1821  ^ 
%  vol.  XVL  Traits  ménunrabks 
de  f  histoire  de  la  Saxe  9  ibid., 
1797—09,  4  fol.  XVIL  Hutoire 
des  pays  qui  composent  Vélectorat 
et  les  duchés  de  Saxe ,  Dresde, 
1802—03 ,  2  vol.  XVIII.  Ephé- 
mérides  de  t histoire  de  Saxe  , 
Dresde  et  Leipzig,  1809-12,  3 
vol.  XIX.  V oYnfres  pittoresques  en 
Saxe,  avec  grav.  de  Veilh,  179i 
cl  1795,  2  vol.  XX.  Fcuil/c  heb- 
domadaire géographique  (  Dom- 
inée aussi  oyage  géographicO' 
statistique  en  Italie  ) ,  Dresde  , 
1794,  4  vol.  XXI.  Forages  géo' 
grapkico' statistiques  y  &ahotisà*9r 

firès  les  oavragee  les  plus  récents  et 
es  plus  eiacIs^  1*'  roi. ,  Dresde , 
1794  ;  2.4  vol.,  Sehiieeberg,  1794. 
XXn.  Les  tomes  6  et  6  de  la  Géo- 


gn^hiede  Vélectorat  de  Saxe  , 
commences  par  MerkeL  II  refondit 

même  eet  ouvra(;e  tout  entier  pour 
les  éditions  subséqnenles ,  entre  au- 
tres ceîle  de  Dresde  ,  1804—1811 
(  tro'sième  édilion  )  ,  et  c'est  de  la 
qu'a  elé  tiré  le  Manuel  de  la  géo- 
graphie es  pays  de  Saxe  »  Dres- 
de, 1801  ;  ciDijuièrae  éditi  n,  18235 
siiîème  édit . ,  1831.  X  X 1 11 .  Traits 
de  caractères  bizai  res  des  origi* 
maux  anglms  y  Leipzig  ,  1796. 
XXIV.  Répertoire  chronologique, 
méthodique  et  alphabétique  du 
recueil  des  lois  saxonnes  y  com* 
pris  la  période  18(8  à  1823^ 
Leipzig,  1825.  XXV.  Répertoire 
alphabétique  et  méthodique  des 
lois  pénales  pour  les  troupes  du 
roi  de  Saxe,  ihid.,  1826.  XXVL 
Répertoire  pour  la  troisième  con* 
tinuation  du  Code  Âuf^irs te,  i h } d . , 
1826.  XXVII.  BibUoîhera  Rtege- 
rlana  in  ordmem  scientijicwn  re^ 
dactay  Dresde,  1808.  P — ot. 

£i\GEN10  (  Cl^ar  Caraccio- 
1.0  d'  ) ,  gentilhomme  napolitain  , 
vivait  an  commencement  on  XVII* 
»ècle,  et  s'appliqua  h  des  recherches 
sur  l'histoire  et  la  topographie  de 
sa  patrie.  Ses  écrits ,  quoique  eiiacés 
par  ceni  qni  ont  paru  depuis  sur  l  i 
même  matière, ne  laissent  |)as  d*o£Frir 
eccore  quelque  intérêt,  ponr  connSt- 
Ire  rétat  ciu  royaume  de  Naples, 
sous  les  rois  d'b'ispague,  stirrpsscnrs 
do  Charles-Oiiiul.  On  ne  spiii  d'ail- 
leurs aucune  circonstance  de  sa  vie. 
Ses  ouvrages  sont  :  I.  La  Napoli 
sacra,  Naples  ,  Btlt  rano  ,  1624  , 
in-4''.  L'épitre  dédicatoire,  adressée 
à  Ottavio  Giraldi,  est  daiée  du  15 
déc.  1623.  II  Brève  descritione 
delregno  di  Napoli,  Mwso  in  do- 
didprovineie^  réimprimée  plusieurs 
fois,  et  toujours  avec  de  nouvelles 
corrections   el  angmcntations  de 
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.tavieD  BellnnOyNaplef^  1648,  m-4*. 
Ces  étui  ouvrsgft,  mes  el  peu 

conons  en  France ,  se  trouvent  k 
Romediu  U  biblioibèqQC  de  ta  6W* 

sanata.  0.  M.  P. 

^  ENGESTROEM  (  Gustave 
d' )  ,  savant  suédois,  conseiller  au 
collège  des  Mioes,  naquit,  le  1®' 
août  1738,  à  Lund.  Sou  père  (/^o)'. 
EffiKSTROEM  ,  Xni  ,  i48),  évèque 
tle  telle  vàile,  lui  fil  faire  ses  éludes 
et  subir  sou  examen  a  Tuniversit^. 
Le  jeime  EngestrœmobiiDtiet  1756| 
jpn  emploi  aq  collège  dccWorf  de 
SlocUipliD  ;  Ib ,  sons  U  c^lèbre  co«<* 
^eîUer  .Brandi ,  4îrei;tear  do  tabora* 
.toire  cbimique  ,  il  se  livra  k  Télud^ 
d«  la  obimie  et  de  la  ininéralpgMi. 
Ses  progrès  dans  ces  deux  sciences 
lui  murent  Tamitié  de  A.-J.  Clirons- 
ledt,  un  des  plus  savants  minéralo- 
gistes de  celle  époque.  Eugesfrœm  lut 
chargé,  en  1758,  par  le  iiollège  des 
Mines,  de  se  rendre  eu  Smolandie , 
pour  juger  di:  Télaloii  selrniiv  iil  la 
mine  d'or  d'Edcllors.  Deux  ans  api  ci, 
uue  t\ji»6iou  plus  étendue  loi  fui  con- 
fiée, et  il  dot  entreprendre,  aux  frais 
de  r^tat ,  on  voyage  dans  les  diffé- 
renles  mines  de  Norwège.  A  son 
relonr,  il  fat  nomm^  essayeur,  et 
partit,  en  1764,  puur  Londres. Il 
publia,  dans  celle  TiUe,  on  onvrage 
sur  t utilité  du  chalumeau  dans  la 
minéralogie^  qo*il  écrivit  en  anglais. 
Après  un  séjour  de  peu  d'années  en 
Angleterre  ,  il  reprit  la  route  de 
Suède,  el  s'arrêta  en  Hollaude  cl 
fn  Prusse,  où  il  fut  accueilli  avec  la 
distinction  la  |j1us  honoriible.  De  re- 
lour  a  Stockholm,  il  fal  nommé,  en 
1768,  conseï vattur  des  monnaies, 
et  reçut,  en  1774  ,  le  grade  d'asses- 
seur au  collège  des  Mines.  Les  la« 
lents  d'Eogeslrœm  le  firent  parvenir, 
sept  ans  plus  tard,  ao  fd»$  de  COU'» 
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seiHer  k  ce  collège.  En  1794  ,  sen- 
tant la  nécessité  de  prendre  le  repos 

que  réclamaient  son  âge  el  les  grandes 
Êiliguesqo^il avait  éprouvées,  il  don- 
Àa  sa  démission.  Lacadémie  des 

sciences  de  Stockholm,  qui  le  comp- 
tait au  nombre  de  ses  membres,  Téliif 
deux  fois  son  président.  Le?  ouvra- 
ges qu'il  a  publiés  sont  :  1.  Guide 
des  voyageurs  aux  carrières  et 
mines  de  Suède  ,  à  t  usasse  des 
ctran^erà  curieux  ,  des  mineurs 
et  imnéraLo^istei.  il.  Laborato- 
Hum  chemieum.  IIL  Traduction  en 
anglais.  «As  Système,  thî  règne 
minéral,  par  Ghronstedt.  It  a  aussi 
donné  nn  grand  nombn»  de  traités 
sur  divers  sujets ,  dans  les  Mémoires 
iie  l'acadénaedes  sciences  de  Siock- 
kolm,  enire  antres  :  Essai  sur  un 
borax  de  la  Chine  ;  Notices  sur 
df^  fourneaux  chimiques  porta' 
UJ's  ;  i^ssai  sur  un  alcali  miné* 
rai  de  la  Chine  ,  nornmf^  kirn  ; 
De  l'utilité  du  hepar  mipkuris 
dans  la  métallurgie  ;  Essai  sur 
un  Jlos  zinci  naturel  de  la  Chine  ; 
Notice  sur  le  pakfong  ,  métal 
blanc  de  la  Chine.  Engestrœm  se 
retira  dans  les  dernières  années  de 
sa  vie  À  la  campagne,  et  il  j  monrut 
le  12  aoÂt  18ia.  Bip->h. 

EN GESTROEM  (  Laomht, 
comte  d*),  ministre  suédois,  frère  do 
précédent ,  né  à  Stockholm  le  24 
décembre  1751 ,  fit  ses  éludes  k  l*n» 
niversîlé  de  Lund,  sous  les  yeux  de 
son  père,  évêque  de  cette  ville  et 
distingué  par  des  connaissances  éten- 
dues dans  les  langues  .indiennes  et 
modernes.  EngesUiera  fut  reçu,  au 
mois  de  nov.  1770,  dans  la  cliancelle- 
rie  royale  ,  après  avoir  subi  l'examen 
exigé  pour  cette  admission.  Le  12 
juin  1771,  il  fut  emnioyc  comme  co- 
pute  ans  archives  ao  royaoroe,  jus- 
qu'à la  fin  de  f  77d,  $'élant  fait  r«- 
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jdei  affaires  étrangères ,  et  en  1776  les  Avènements  qui  eurent  lien  eû 

occwpala  place  de  premier  secrétaire.  Suède  a  cette  cpoqne  l'obligèrent  de 

Peu  fie  temps  après  celle  dernière  rriilrer  dans  les  biliaires.  11  fui  nom- 

noroinalion,  il  dot  se  rendre  n  Vienne  rné,  le  lU  mai  1809,  préi>tdenl  de  la 

comiDe  c  hargé  d'affaires,  elil  conserva  chancellerie^  titre  changé  peu  de 

cet  emploi  jusqu'en  1788.  A  cette  temps  après  eo  celui  de  ministre  des 

^poqoe  les  événements  graves   qui  affaires  étrangjères ,  et  fut  même  en- 

ayaieul  lieu  ce  Pologne,  exigeaal  la  cure  chargé  du  département  dé  Tin- 

présence  d'un  di|>loiiiale  '  hMm  «t  iérienr  dans  le  conaeil  d'état. 

«poEvé,  Sogestran  Ait  ehom  wfiw  1810,  U  ftit  iM  k  la  dignité  dè 

j4l«r  ^  ¥«»om  en  qualiAé  «ea*  dmnoeltor  de  i'animAé  de  Land. 

wojé  eitlftordwftve  et  de  miitstpe  0e«x  «otifa  pauastfti  Tattaicbmit  k 

plenipotentiaîte*  â«r  eea  entrcCutet  cette  vntrersfté;  d'abord  le  tomeuSt 

eu  i  lie  11  la  mort  tragique  de-<ÏMitave  de  tes  prediières  étadeà  ;  ettàtdté'toii 

JU»  fiegetlneaif  dont  les  ser^ces  et  ardeur  ^our  le  travail  et  les  progrès 

U  préseece  ^ent  fagé%  plw  ntilet  dei  seieiices.  Après  la  mort  du  di- 

en  Suède  qu'k  l'étranger,  se  vit  rap-  recteur  en  chef  des  postes,Benzelst; 

peler  par  le  duc  de  Sudermanic,  lu-  jerna,  Engestram  hérita  de  sa  bî- 

teur  de  Gustave  IV,  et  régent  du  blîolhèque  fort  considérable,  q'^il 

royaume*  li  fut  aussitôt  uonunt'clian-  mit  à  la  disposition  du  public,  et 

celier  de  la  cour,  mc"ii[)i  r  du  comité  qu'à  diverses  époques  il  nugnieula 

général  ,  de  celui  des  liuauces  et  de  d'un  grand  nombre  d'ouvrages  de  iit- 

celiii  des  affaires  de  ia  Pomérauic.  térature moderne.  Le 28  avril  1700, 

lUr  le  Ultnt  et  l'activité  qu'il  dé-  il  avait  été  nommé  chevalier  de  l'or- 

ploja  daM  tevies  eea  lenctioy» ,  il  drede  PEtoMe-Polaîre^etle  l*'oiars 

f*ac<{Qit  restinie;de  aen  pa^setde  1806  comoundeiir  do  mime  ordre.  H 

•ouTerain,  qui  n»  cfulpoee  enr  moi  reeatletiire  de  baron  le  29  juin  1809, 

le  rieovpeiier         le  neMaat  et  la  déeoralion  de  l'ordre  du  Séra- 

mbiatre  a  la  cour  de  Lendcec.  U  le  çrhin  la  mémo  année;  Au  mois  de 

renditi  en  17i3»4  ee  poste,  qu'il  oc-  mai  181 4 ,  il  fut  nommé  cheralier  de 

copa  pendant  deux  ans ,  jusqu'au  aïo-  Charles  Xlll,  et  deux  ans  plus  tard 

ment  où  il  fut  désigné  pour  lambaisar  il  fut  élevé  k  la  dignité  de  comte.  A 

de  d'Autriche,  qu'il  refusa.  Au  mois  tant  de  distinctions  ,  il  faut  ajouter 

d'avril  1798,  il  partit  pour  Berlin  ea  celles f|nM  reçut  de  divers  pays  étran- 

qualilé  d'envoyé  extraordinaire   et  p'ers.  Piiiïicius  sociétés  '  savantes  ou 

ministre   pléui^ioU  uliaire.  Peu  de  phdantropiques le  comptaient  au nom- 

nioisaprcssQn  arrivée  dans  celte  ville,  Dre  de  lears  membres.  Le  comte 

il  donna  sa  démission  de  chancelier  d'Engeslrccm  avait  épousé,  en  1790, 

de  la  cour  ^  mais  il  i  esta  k  sanouveUc  «ne  comtesse  polonaise  de  la  famille 

place  pendant  cinq  ans,  et  se  fit  re-  Clilapovvka  dont  il  eut  quatre  en- 

marquer  par  son  balMblé.  Sentant  ia  iants,  et  reçut  en  1791  une  crrande 

laaté  affiûblie  et  déatraot  )omr  d*nn  narqde  d'eitime  et  de  considération 

pen  de  repos,  Udenanda  soorappel,  de  la  part  des  étals  de  Pelogne,  qui 
que  le  monarque  quoique ,  à  regret ki  enrojièreiit  des  lettres  de  noblene* 
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II  ne  put  les  àcccpler  qu'après  avoir 
obtenu  le  ronscntemenl  de  son  soii- 
vcr  iiii.  Loe  di&lioclion ,  peut-être 
encore  plus  flatteuse,  lui  fut  offerte 
cette  même  auuée  :  il  fut  le  seul 
élraiger  autorisé  k  porter  au  doigt 
la  baojue  en  or,  semblable  a  celle  des 
cbevalieià  roiudiu.-,  que  les  plus  il- 
lustres patriotes  poloDaî$  araicDt 
adoptiSe  en  signe  dSinioD,  Le  sonve^ 
tàt  de  ee  hii  ett  conserr^  dans  les 
ifrrtiea  de  la  £|niîlle  do  eomte  d^Ea- 
geslrorm;  l^t  deme  qu'il  avait  ado|f- 
t#e,  sperauit  itiJésUs^  montre  as-sex 
iipeU  étaient  ses  sentiments  comme 
hdttime  prive.  Il  instituai  Stockholm 
un  asîFe  pour  les  paume  catholiques, 
en  mémoire  d'une  fille  chérie  qu'il 
eut  la  douleur  de  perdre  en  1815, 
Âprès  avoir  donné  sa  démission  de 
toutes  ses  fonctions  publiques  en 
1824,  il  se  rendit  en  Pologne  pour 
y  habiter  sa  terre  nommée  Yaukuwilz, 
où  il  muurut  le  19  aoùl  1826. 

Rl  M. 

ENGRANII  (ftrani)  uaouit  \ 
Sdni-Fiacre,  prèe  de  Meaux,  le  12 
déc.  175).  Se  destinant  à  IVtat  ec* 
cl&iastique,  il  entra  dans  la  coneré- 
gation  de  Saint-Maur ,  et  professa 
successivement  la  rhétorique  a  Laon^ 
la  philosophie  et  la  théologie  a  Tab" 
baye  de  Saint-Nicaise  de  Reims 
oi\  il  se  trouvait  eu  1789.  La  snp- 

Fressina  des  établissements  religieux 
empèchade  suivre  sa  prennère  voca  - 
lion  j  mais  il  n'en  conlioua  pas  moins 
de  se  consacrer  à  renseignement,  en 
dirigeant  les  élndes  d'un  peosiomiat 
de  demoiselles  a  Keiins.  INomiué 
conservateur  des  dépôts  littéraires 
de  cette  ville,  il  en  remplit  long- 
temps les  fonctions  gratuitement,  et 
dressa  te  catalogue  de  la  bibliolhdqoe 
publique.  Il  mourut  le  10  oct.  1823« 
un  a  de  lui  :  I.  Leçons  élémentaires 
sur  la  mythalogUi  suivies  ^un 


traité  sommaire  de  t apologue , 
Reims,  1809,  in-f2,  4"  édition.  II. 
Leçons  élémentaires  sur  l'histoire 
ancienne  y  ibid,,  1809_,  in-12,  3* 
édit."  nouv.  édit.,  1813.  Ilf,  Leçons 
élémentaires  sur  t histoire  romaine^ 
ibid.,  1809,  in-12,  3*  édit.  IV.  Le- 
çons élémentaires  sur  l'histoire  de 
France,  depuis  le  commencement 
de  la  monarchie  Jusqu'au  18  ^m* 
maireanFm.ihià.,  1809,  in-12, 
2«  {dit.;  ta  5«,  publiée  en  1822, 
vient  jusqu^en,  1817.  V.  Principes 
de  la  langue  française  i  répétés 
à  leurs  plus  simples  éléments,  ibid., 
1809, in  l2, 2«  éd.;  nonv.  éd^  1813. 
D'après  une  notice  surEngrand,  in- 
sérée dans  V Annuaire  du  départe*^ 
ment  delà  Marne j  pour  18!?1,  la 
plupart  de  ses  ouvrages  ont  eu  des 
édilidns  postérieures  a  celles  que  nous 
avons  iiifliijuées ,  mais  uous  n'en  con- 
naissons pas  les  dates.  P — rt. 

EXSE  (Rach£l-Antonie-Fré- 
DÉHiQUB -Marcus,  damcVARN- 
HAG£N  d' )  est  une  des  femmes 
allemandes  les  pIns'  remarquables 
par  rorigpnatité,  la  franchise  el  la 
souplesse  de  leurs  pensées,  et  une  de 
*  celles  qui,  placées  plus  fiant,  auraient 
le  plus  puissamment  agi  sur  la  masse 
de  leurs  conteotporabs.  Vue  exté- 
rieurement, sa  vie  n'offre  que  peu  de 
circonstances  qui  sortent  du  cercle 
commun  des  événements.  Narrée  avec 
les  détails  nécessaires,  sa  vie  intime 
S(  rait  toute  une  Odyssée,  et  attache- 
rail  plus  que  tel  ruman  en  vogue, 
que  tel  drame  à  sa  centième  rcpré- 
seniaiion.  Eachel  naquit  à  Berlin  le 
jour  même  de  la  Pentecôte  1771. 
Son  éducation  dans  la  maison  pater- 
nelle fut  brillante,  et  Pon  dut  voir 
en  elle  une  enfant  extraordinaire,  non 
seulement  sous  le  rapport  de  la  mé- 
moire et  des  succès  en  «juelque  sorte 
'  mécaniques^  mais  encore,  pour  la  fiva* 

a4. 


Digitized  by  Google 


ENS 

cilé  (les  aperçus^  la  profondeor  des 
réflexion*  et  U  vigaeur  6w  métho- 
des. Arrivée  a  seûe  W|  elle,  fut  snr 
le  poini  de  se  marier  arec  un  jeune 
geolilbomiae}  mats,  tout  a  coup ,  les 
parents  du  futur  ajanl  avi$^  que  cvlie 
union  serait  une  mésalliance,  et  la 
r^solulion  du  prétendu  ajanl  un  ino- 
ineDl  fjibli  devaat  cetle  déclaration, 
flachel  ne  ciai|^u:i  pas  dire  le  mol  ou 
lancer  Vn-ithirli'  (jui  eût  ramené  l'in- 
lidèle  à  SCS  pu  ds  ;  elle  él.iil  encore 
eu  âge  (l'allenJre.  Il  paraît  cepen- 
dartl  i^ue  sa  ilcUnnijintion  lui  fut 
amère  an  cœitr,  cL  loug-li  inps  elle 
eavtjlopjja  d.tns  uac  profonde  anli^a- 
ibie,  dans  uou  superLc  pilié,  indices 
certains  de  la  fierté  blessée,  toutes  ces 
coraHnalsoDS  pécuniaires  ou  nobiliai- 
res (|ui  trop  sottrent  président  b,  la 
rédaction  (Tua  contrat  de  mariage. 
La  Prusse  venait  de  conclure  la  paix 
avec  fa  république  fraucaise  :  la  jeune 
fille  vint,  eu  coiupagnie  de  ia  com- 
tesse de  ScKlabcudurf^  visiter  la 
France,  encore  ballolée  par  les  flol.s  ; 
puis,  de  Paris,  où  elle  resta  uq  an, 
elle  se  rendit  en  B<'Igii|ue  et  en 
Hollande,  et  mPin  reprit  la  route  de 
sa  ville  uaUlo.  Son  esprit,  le  plaisir, 
de  i'cnteniire  ^lailer  tle  la  f  fance, 
alors  Tobjel  d^lu  immense  intérêt, 
maïs  rarement  encore  Tobjcl  de  beau- 
coup de  risites,  la  firent  remarquer 
dans  les  cercles.  Parmi  ses  admira- 
ténrs^  il  faut  compter  surtout  Louis- 
Ferdinand  de  Prusse.  Le  coup  qui 
frappa  ce  jeune  prince,  à  Saalfeld,  lut 
doublement  cruel  pour  celle  qu'il  ap- 
pelait son  amie»  et  qui  alors  s*écria  : 
«  Ok  1  je  ne  savais  pas  combîeii  j*ai- 
«  maïs  ma  patrie!  »  Effcctivemeul, 
pendant  les  tristts  années  qni  suivi- 
rent pour  la  Pnijiso  les  journées 
ii  UiUi  e!  de  Fricdlaud,  ai"' Mar- 
cus  développa  l'activité  la  plus  noble» 
§oU  pour  préparer  l'opinion  a  la,  lé- 
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sistaoce,  soit  pour  animer  et  conseil' 
ier  les  combattants,  secourir  les  bles* 
sc's,  pourvoir  d'argent  et  de  sfcoars 
les  établissements  publics.  Lors  de 
rarmistice  de  1813^  elle  était  à 
Prague,  où,  bien  que  malade,  elle 
avait  probablemeol  un  petit  rôle 
d 'o  bservation  diplomatique  k  remplir. 
Son  cbarme  pbjsîquc  ou  moral  était 
encore  assez  puissant  pour  qu^elle 
inspirât  une  vive  passion  k  un  homme 
plus  jeune  qu'elle  de  treize  ans, 
Varnbagen  d  Ense,  qu'après  cinq  ans 
de  refus  ou  du  délais  elle  épousa  eu 
1814,  et  qu'elle  suivit  d'abord  au  ^ 
cougrcs  devienne,  puis  a  Fraucforl- 
sur-le-Meiuy  et  eusuile  à  Carlsruije, 
où  il  fat  saccessivenient  chargé  d'af- 
faires et  mimsire  résident.  En  1819, 
tons  deux  revinrent  à  Berlin,  et  sV 
fixèrent,  ne  quittant  cette  capitale  de 
la  Prusse  que  pour  queluaes  excnr* 
sîons  k  Tœplits ,  k  Dresde,  a  Bade^ 
soit  pour  cause  d^agréoent,  soit 
comme  moyen  de  santé ,  et  circon- 
scrivant leurs  relations  intimes  dans 
un  cercle  d'élile.  Des  conversations 
élégantes  et  savantes,  tant  sur  la  lit- 
térature et  les  aris  que  sur  la  politi- 
que, une  correspondance  vaste  avec 
des  bon) ait  s  de  cœur  et  d'esprit, 
adoucissaicut  aiuoi  pour  M'"*  d'Ense 
le  soir  delà  vie,  et  rendaient  son  sa« 
Ion  un  des  plus  désirables  de  Berlin. 
Sa  mort  eut  lieu  le  7  mars  1833,  et 
causa  un  grand  vide.  On  lut  avec  avi- 
dité Pouvragc  que  quelque  tempe 
après  son  mari  donna  au  public  sons 
le  titre  de  Bac/tel,  1834*  Il  était 
question  de  mettre  au  jonr  toute  sa 
correspondance ^  laquelle  irait,  dit- 
on  ,  au  uioîns  a  dix  volumes ,  et  for« 
raerait  un  précieux  recueil  pour  l'bîs- 
toire  de  la  pbj  iionomie  politique  et 
liiléraire  du  temps.  On  n*en  a  que 
quelques  morceaux  :  l<>Dans  le  Mot** 

çe/iblati  dç  1312  (  sur  Qœlbe)^  Z"" 
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dans  le  Musée  suisse  de  1816;  3^ 
dans  la  Ba tance  de  1819;  4"  dans 
les  F cuilles  des  Darnes^  de  Fouqué, 
de  1830.  On  ne  peut  ipie  regretter  de 
ne  pas  voir  ceKe  correspondance  lont 
cnhcre  mise  au  jour  5  ce  serait  a  coup 
sûr  uiiedesproclncHnnsli'5  |t^us  dignes 
de  figurer,  relices  avec  luxe,  sur  les 
làhlcUes  d*aca)ou  d'noe  bii)iiolhèque 
de  dames,  el  e€  serait  poor  tous  ceux 
t|oi  s'occupent  d'iiisluire  liiiéraiic 
une  pièce  esseolielle  du  procès  qu'ils 
ÎDStr Disent.  Oatre  en  qoe  iii9lérieUe«* 
tDfnt  on  peut  apprendre  daos  les  let- 
tres de  d  Ense,  il  s'y  Iroitve 
Hen  des  germes  4e  fraîches  sensa- 
tions a  percevoir,  d^idée.>  latentes  K 
démêler.  Fonr  U  verdeur  et  la  Tira- 
cît^y  pour  l'exaltation  et  la  noblesse 
(î<"i  sentiments,  on  ne  saurait  mieni 
la  comparer  qu'à  M'"'  Roland;  înaîs 
elle  est  plus  savante  et  plus  de  sou 
siècle  :  cVsl  une  Européeniie  ,  non 
une  Sp;tr(iafe,  et  l'art,  à  ses  yeui, 
est  chose  sainte  autant  et  plus  que  la 
politique.  P — OT. 

ËPAllCIIUS  (Antoine),  poète 
grec  y  ^taît  né  dans  rae  de  Corfoo 
rers  le  commencement  du  XVi*  siè- 
cle. Il  enseigna  quelque  temps  les 
lettres  grecques  k  Venise,  où  il  con- 
nut Lilio  Gtraldi ,  (]tii  le  cile  d'une 
manière  konorable  dans  le  second  de 
ses  dialogues  :  De  pociissui  tempo  • 
ris,  U  écrivit,  en  1543,  à  Mélancb- 
thon  et  h  qnfîqiies  atilre<î  chefs  de 
la  rélonue  eu  Alit;jii;ij;[i':- ,  pour  les  in- 
viter a  faire  lesser  le  schisme,  en  se 
réunissant  à  l'églite  catholique.  Dan» 
un  vojagc  qu'il  fil  à  Taris,  il  offrit 
h  François  1*'  uq  manuscrit  précieux 
contenant  des  pièces  inédites  d'an- 
ciens auteurs  grecs.  Ou  conserve  ce 
mannscrit  k  la  BihKothè(|ae  du  roi  ^ 
sous  le  n«  3502.  £tienne  Ltmo/ne 
en  a  publié  la  table»  arec'  une  ?cr- 
«OB  klinn^  dans  le  tome      de  ses 
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Varia  sacra,  sur  une  copie  qui  lui 
avait  été  adressée  par  le  sarant 
Claude  Sarran.  Banduri  l'a  réimpri- 
mée sur  une  copie  plus  esacle,  qu'il 
lenait  de  Boîrîn,  oans  les  notes  des 
.i ntifjtdtat.  Constantinopol. ,  875; 
rt  Fa[)ricius  l'a  reproduite  ^  sur  l'é" 
(iiiion  de  Lemojnc  ,  dans  la  Bi- 
bliotk.  grœcn,  X,  178.  Eparchus 
relourna  bienlot  à  Coriou,  rt  il  y 
consacra  lereslo  de  sa  vie  a  la  cul- 
turc  des  lettres.  Avant  de  quitter 
Venise,  il  y  publia  :  In  eversionem 
Grœeiœ  Depioratio,  Episiolat 
ffueedam  speetnnUs  ad  concordiàm 
mipubiiew  chrisUaiuie,£piU^/iium 
in  cardinatem  Coniarinum^  Ifidd, 
in-i***  Tons  ces  opuscules  sont  grecs. 
Le  premier  est  une  élégie  sur  h  ruine 
derempiredeConstanfitiople.  Les  let- 
tres sont  celles  qu'il  adresîia  ,  comme 
on  l'a  dit  ci-dessus ,  aux  principaux 
réformateurs.  L'ahréviateur  df  lai?/- 
bliolhèque  df»  Gessner  attribue  a 
Eparchus  la  traduction  latine  de 
quelques  livres  de  Polybe,  encore 
inédits.  Enlin  ,  00  trouve  de  lui  quel- 

aues  /«llnes^rec^Kfff  dansie  tome  iX 
es  DelieiiB  enuUtorttm  de  Lami. 
Le  sénat  d'Aogsboorg  fit  acbeler  à 
Venise  en  1545  les  manuscrits  grecs 
d'Ëparchus  ,  pour  800  ducats  ,  et  les 
réunit  a  la  bibliothèque  dont  Sixte 
Bétulée  {Foj--  ce  nom,  IV,  Il 5) 
arait  jeté  les  fondements  en  1538* 

W— s. 

KPHIPPITS.  poète  comique 
grec,  était  d'Athènes,  el  florissait 
quelques  ao<)é«;s  après  Alcibiade.  11 
est  un  des  auteurs  de  la  romédic 
nommée  moyenne,  pour  la  dii>tingaer 
de  Tancienue,  qui  n'était  quNin  dia> 
lo^ue  satirique  en  vers,  mêlé  de. 
cbonrii ,  et  de  la  comédie  aouvelle  » 
dont  les  pièces  de  Méoandre  ont  été 
'  ckex  les  Grecs  le  type  le  plus  par- 
bit»  Le^  poètes  de  la  nM)jettae' corné- 
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die,  auxquels  on  avait  ÎDter(Î!t  fonte 
personnalilc,  cherchèrect  K  div^ertir, 
sans  enfreindre  ouverlement  les  lois, 
des  spectateurs  dont  le  goût  encore 
grossier  ne  trouvait  pas  Irop  piuuaut 
le  sel  le  plus  acre  de  la  satire.  Lors- 
que Ârislupbaue  ce&sa  dciiommer les 
personnages  qu^il  avait  en  vae,  il  snt 
ict  désigner  de  manière  à  les  fiurt 
reconnaître.  Aksi  la  contrainte  im- 
posée anx  antenrs,  en  rendant  l'art 
pins  difficile.  Sut  .nue  des  caases 
qui  contribnèrent  k  le  perfectionner. 
Sphippos,  autant  qu^on  eu  peut  Jn- 
ger  par  les  titres  de  ses  pièces,  avait 
puisé  la  plupart  des  sujets  qu^il  a  mit 
au  théâtre  dans  les  fables  mythologie 
ques,  source  abonriante  qui  jusqu'^a- 
lors  ayaif  été,  comme  depuis,  en  pos- 
session d'alimenter  les  tragédies. 
Aussi  Delrio(f  o^-.ce  nom,  XI,  21), 
trompé  par  ces  titres,  a-t-il,  dans  les 
Senecœ  tragœd.  ads^ersaria  ,  mis 
Ephippus  parmi  les  poètes  tragiques. 
Mais  le  témoignage  d'Ajthéàée  et  de 
Soldas  ne  pernet  pas  de  partager  To- 
pittioti  do  critique  moderne.  Indé- 
pendamment des  titres  de  douMe 
eomédi^Sy  il  reste  d*Epiûppiis  neuf 
fragments  assoi  courts,  qui  ont  été 
recueillis  avec  ceux  des  autres  comi- 
ques grecs,  par  Guill.  Morel,  Uertel, 
Henri  Estîenne,  Hug.  Grotius,  etc. 
La  plus  célèbre  de  ses  comédies  était 
la  Phylire  y  nom  d'une  courtisane 
alors  très-connue.. —  Ephu-pus  ,  de 
Cumes^  disciple  de  l'orateur  Jsocrate, 
était  fils  de  Déraophile  ou  d^Ântiocbas, 
et  père  de  rbislorien  Démopbile.  Il 
avait ,  suivant  Suidas ^  composé  plu- 
•  nem  ouvrages  considérables ,  mais 
qui  sont  entièremen  t  perdus.  Les  pim- 
cipaoz  étaient  :  une  Hisêoire  dèfmis 
Imruinede  Troie jmsqtC au  régné  dé 
PhiUppe  de  Ma^doiiut ,  eu  30  li- 
vres; un  Ihttité  A*  biens  et  des 
mmiXy  l41iviei5  ub  àtAteDesthoits 


m 

les  plus  mervelUeuses  des  différents 
pajrs^  15  livrci»  ;  et  enfin  Des  irn^en- 
iions  diverses  avec  les  noms  de  leurs 
aoteiirs,  2  livres.  —  Epaiyrus,  d'O- 
ijnlbe,  conteraporain  d'A-lexaudre, 
avait  décrit  les  funérailles  de  ce 
prince  1 1  d  EpliesUon,daus  uûouvrage 
dont  Athénée  rapporte  deui  frag- 
ments, livres  IV  et  X.  Quelques  criti- 
ques pensent  que  Diodoré  de  Sicile  a 
profité  de  Touvrage  d'Ephippus. 

W— s. 

ËPIGHARME,  poète  et  phi- 
lesopbe  grec,  né  dans  TUe  de- Ces, 
fut  amené  dans  sa  pks  tendre  enfance 
k  BTégare,  pois  à  Syracuse,  oà  il  passa 
la  plus  grande  partie  de  sa  vie  ;  c*est 
par  celle  raison  que  la  plupart  des 
anciens  auteurs  lui  donnent  le  surnom 
deSicilien.  Ptoléméc-Héphestiou,  qui 
s'était  occupé  do  sa  généalogie,  le  fai- 
sait descendre  d'Achille  (Voj.  Pho- 
tii  Biblioth.  ,  473).  Diogène  de 
Laërte,  qui  lùi  a  consacré  quelques 
ligues  (FV/.  PhUosophor.^  VIH), 
dit  qnU  éUit  fils  d'EloihaUs^  mais 
Soldas  nomme  le  père  d'^picharme 
Tityius  ou  Cbîmaris,  et  sa  mère  Si- 
cis  ou  Stcida*  L'un  des  disciples  de 
Pylliagore,  il  se  montra  digne  d'un 
tel  maître  par  Tétendue  de  ses  con- 
naissance s  et  par  la  pureté  de  ses 
mœurs.  Admis  à  la  cour  d'Hiéron 
tjran  de  Syracuse,  il  vivait  avec  ce 
prince  dans  la  plus  intime  fainilia- 
rité.  Hiéron  avait,  sur  des  soupçons, 
fait  périr  dans  les  supplices  quelques- 
uns  de  ses  courtisans;  il  invita  peu 
de  fours  aj  ri  s  Kpicliarme  à  souper. 
«  Mais,  lui  répondit  le  philosophe, 
»  TOUS  oe  m'avez  pas  ûn^té  demièrf  « 
«  ment, quand  vous  avesfiKcri^  vos 
«  amis.  »'Plotarqae  id&me  l'impru» 
dcnoe  de  cette  réponse ,  qui  pouvait 
attinr  sur  eon  auteur  un  chilimejit 
rigourfui(l).  Ailleurs.  Plntargue  dit 
(t)  ComniBiit  4iMflnierlil«iy«r4*«mi'M7 
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u'Epicharme  tomba  dans  la  disgrâce 
HiLTon,  pour  s  être  permis  une  ex- 
pression iocoDvendiite  devant  l'épouse 
de  ce  prince  (2).  Mais  commenl  croire 
au'uu  homme  de  mœurs  auâlcies,  et 
Ooot  tuutes  les  maximes  respirent 
VDe  haute  sagesse,  ait  pu  se  reudre 
coapable  d'iue  telle  légèreté  ?  D'aa- 
tm  anleiirs  dUent  qu'il  indisposa 
contre  Inî  \a.  femme  d'Hi^ron  par 
rniinot  piquant  et  déplacé.  JoaqoV 
Iprs  h  comédie  n'aïait  é\é  qo*nn  re« 
cnetl  de  dialogues  sans  liaison  et 
sans  sniie*  11  iotroduitit  le  premier 
dans  lei  pièces  une  action  qu'il  dé-  ' 
reloppa  sans  écarts  jniquà  la  fin. 
Ainsi  cVsl  avec  raison  quArîslole  (3) 
Ini  attribue  1  invention  de  la  comé- 
die. Horace  loue  Plaute  de  ce  qu'à 
l'exemple  d'Epicharme,  il  ne  perd 
jamais  (le  vue  snn  sujet (4).  Ou  a  les 
titres  de  quarante  comédies  d^Epi- 
charmej  mais  il  n'eu  re^te  qu  uu  très- 

I)etit  nombre  de  fragments,  recueil- 
is  daaâ  lea  Camieorum  grœeqnofi 
Semtentiœ,  par  Fed.  More),  H.  £f- 
tienoe,  Hertel,  Grotius,  etc.  Cic^- 
ronydans  la  première  Tu$culan0f 
•i^r  le  mépris  de  la  mort,  cite  un 
Tere  d'Epicharme,  que  J.-B.  Roiu* 
eean  airadoit  aioii  : 

HMTtr  peut  4m  m  awli  ml»  AlMiMttn'«it 

rien  (5). 

Indépendamment  de  ses  comédie^^ 

Epicharrac  ovait  composé  pldsîeors 
traités  de  pliilosophic,  de  morale  el 
de  médecine,  dont  on  assure  <|iip 
ton  a  profité  dans  ttsDiaiogucs .  C  est 
k  lui  que  les  sopbisles  empruntèreot 
i  di  gumeuL    t^u  lis    uomoièrent  le 

(2)  jédag^t. 

(i\  Tbéocrite  aUriba«  eomtA«  Arlslote  fin- 
«enifon  d«  1«  «ninédîe  li  B|ilchanM  dans  tuie 
tpigrammtk  U,  loauf e'do  «ott  fllwtn  lianifia- 

iriote  .  ».      .  » 

(4)  Plautu$  1^  ^itmplar  HevÏÏ  fnftrmn  Epi- 
eharmif  fipiftt  l'i,  i,  58. 
/S)  pahK  la  traduction  des  Tuieviaats,  par 
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croissant,  et  qui  se  rapproclie  beau- 
coup du  sorite.  Enfin  Aristote  et 
Pline  disent  qu'on  lui  doîtrinlroduc- 
lion  dans  l'alphabet  du  0  et  du  X,  ' 
que  d'riLitres  font  remonter  à  Pala- 
mede.  Epicliarme  mourut  vers  l'an 
449  ayant  J. -G.,  dans  un  âge 
très»avancé.  Lucien  (  de  ceux  qui 
vivent  long-temps }  dit  qu'il  avait 
atteint  ta  qaatre-Tin^t-dia*septième 
ann^e.  Les  SjracoaaiDt  loi  ingèrent 
nne  alatney  avec  une  inscription  rap- 
portée par  Diogène  de  Laërte.  Dans 
un  dialogue  iolitolé  Hermotimey  ou 
des  sectes  des  philosophes,  Lncien 
cite  cette  belle  maxime  d'Epicharme  : 
a  Soyez  sobre,  et  souvenez-vous  de 
n'être  pas  crédule.  »  Ennius  avait 
donné  le  nom  ^Epicharme  à  Tun  de 
ses  ouvrages  qui  ne  nous  sont  pas 
parvenus.  M.  Harles,  pelit-fils  de 
J.-Alb.  Ftibricius,  a  publié  une 
thèse  :  De  Epicharmo^  Leipzig, 
1822.  .  W— 8. 

EPINAG  (  1  )  (Pima  d"),  arche- 
régiie  de  Ljon,  naquit  au  château 
d^Epinac  en  Fores,  près  de  Saint- 
Bonnet-fe-ChàteaUy  le  10  mai  1540, 
et  non  le  1*'  mare,  comme  il  le  pré« 
tendait  lui-même  par  bizarrerie.  Son 
père  était  lieutenant  du  roi  au  gon- 
yernement  de  Bourgogne,  el  sa  mère 
était  sœur  d'Antoine  d'Alhon,  arche- 
vêque de  Lyon,  qui  fil  admettre  son 
neyeu,  dès  rage  de  dix  aus,  au  nom- 
bre des  cLauolues-comles  de  cette 
ville.  En  15G3,  le  jeune  d'F.])inac' 
achcvciU  sou  cours  de  droit  a  iuu- 
lousC)  et,  si  Pou  en  croît  quelques 
historiens,  il  j  assistait  aux  assem- 
hlifeades  religionnaires ,  dont  il  avait 
M  m  le  point  d^embrasser  tes  er- 

(^i)  Il  (iif^nail  ti'Rpin»e  «t  |lon  J«  i'inac,  coui- 
ine  plusifurs  nutnurs  conieu'porains  ui,t  écrit. 
Sa  famille,  éuiote  depuis  Vong-tempSi  était 
mM  bffvmitlMi  da  la  tiaismi  |e  SlaiM'PrbM .  tes 
rp  tf":  (Ki  rb*iU-.iu  d'Fpiiiac  ,  appplo  nnjnnrd'hnî 
«i'Apîaac,  ont  «té  acquis  tu  titH  par  M.d« 
■flMS  ,.«lfM  ^flé.4l||#  Voit».  » 
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reaii)  maïs,  novoyanl  pas  de  grands 
JttOjreDs  de  fortune  dans  celle  rtli" 
gioB*  il  tVn  montra  Mcntôt  Ten- 
nemîle  plos  implacable ,  et  s\'ffurra, 
par  lîc  violentes  fleclamalions  conlre 
les seclalrnrj  de  Luîberctde  Calvia, 
de  dciruire  Us  .soupçoos  que  Ton 
avuil  conçus  *ur  sou  orthodoxie.  De 
rclour  a  Ljuu,  il  fui  député  deux 
foia  k  Id  cour  pour  des  alfaircs  du 
chapitre^  Jiuiauniueul  tu  i^dV),  pour 
•'opposer  k  la  réception  da  concile 
Treiite,  el  à  U  auiie  de  ces  mis* 
sîons  il  oblinl  le  titre  de  dojen  da 
chapitre,  n'ayant  encoie  que  vingl- 
neuf  ans.  Enfîu,  m  1574,  après  la 
mort  d'Aotoine  (l'Aiboa,  Henri  III, 
qui  se  trouvait  à  Ljron,  nomma  d'E- 
pioacan  siège  vacant,  promotion  con- 
forme  aux  dernières  volontés  du  pré- 
lat déftinl,  et  vivement  .sollicitée  par 
le  clcrgc  v\  1rs  magistrats  de  celle 
ville.  Le  iiuiivel  archevêque,  en  sa 
qualité  de  primat,  présida  le  clergé 
aux  premiers  Elats  de  Biois  (1570), 
et  le  discours  qu'il  y  prooonç  i  passa 
pour  un  chef-d'œuvre  de  logique  et 
de  slyle  aux  jenx  de  ses  conlempo- 
ratos.  Le  duc  de  Guise,  ue  pouvant 
contenir  son  enthousiasme ,  alla  em- 
brasser le  prélat.  Le  roi,  non  moins 
charmé  de  son  éloquence,  Taimil 
dans  sou  con»eil-d*état ,  et  lui  donna 
de  riches  abbayes.  Le  duc  d'£- 
pernoB,  qui  jusqu^alors  avait  joui  ex- 
clusîyeiDeiii  îfe  la  faveur  du  roi,  cou- 
cul  une  cxiréme  jalousie  de  Téléva- 
lion  de  d*Epinar,  cl  po-issa  si  loin 
sou  aniinosilé  coulre  lui  qu'il  s'en 
fil  uu  euuemi  juré.  Henri  III  fut 
profondément  affligé  de  ces  débaisj 
mais  son  mignon  l'euiporU,  et  i'ar- 
chevèque  6e  retira  dans  son  diocèse. 
Bicniqt  cependant  il  reparai  a  la 
cour  mais  il  s*élait  jeté  datis  le  parti 
df  la  Ligue  ^  il  était  devenu  lami,  Je 
ppnfidcjit  4f9  Gotséf^  -et  f«t  un  des 


Èriucipaux  acteurs  de  la  journée  des 
arricades.  Si  Henri  de  Lorraine  eût 
suivi  ses  conseils,  il  serait  monté  k 
Vinstaot  même  sur  l-  trône.  D'Epî- 
nac  se  trouvait  a  Blois  lors  de  l'as- 
sassinat du  duc  de  Guise,  auquel  il 
aVciit  vaîuemenl  conseillé  de  fuir. 
Arrélé  avec  le  cardinal  de  Guise, 
tous  deux  furent  renfermés  dans  une 
espèce  de  galetas,  où  ils  uassèreut 
la  uuil.  Sur  les  huit  heures  an  matiu, 
le  capitaine  de  Guast  entra,  et^  s'a* 
dressant  an  cardinal*  «  Monsieur, 
«  loi  dit*il,  le  roi  vous  demande.— ' 
«  Nous  demande- l-il  tons  deux,  on 
«  moi  seul?  répondit  le cardioal.-— 
«  Je  n^ai  charge  d'appeler  que  vous, 
«  répliqua  le  capitaine.  »  Alors  d'£« 
pioaclui  dit  kPoreille*:  «  Monsieur^ 
«  pensez  en  DIen.»  Le  cardinal  sor- 
tît, et  un  instant  aprèsil  n'élait  plus. 
L'archevêque  de  Lyon  aurait  sans 
doute  éprouvé  le  même  sort,  si  le 
haron  de  Luz  ,  son  neveu  ,  n'eut 
fléchi  la  colère  du  ruif  uéaumoius 
on  le  retint  prisonnier,  ci  il  fol 
transféré  an  chlteau  d*Amboi&e  (2), 
oà  le  êapitaine  de  Goast,  sons  la 
garde  duquel  il  resta  sept  on  huit 
mois,  ki  rendit  sa  liberté  moyennant 
une  rançon  de  trente  mille  écns,  qvi 
lui  fut  avancée  par  le  clergé  et  par 
les  principaux  ligueurs  de  Lyon.  A 
peine  ettt-il  été  délivré  que  le  dae 
de  j\Iayenne  lui  fil  donner  le  litre 
de  s:arde-des-sceanx.  IlfutTàmede 
«ton  conseil,  et  nul  nr  conlrib'ja  da- 
vantage k  réchauffer  le  zèle  des  li- 
gueurs. Quand  l'évêque  de  Paris  se 
rendit  auprès  de  Henri  IV  pour  sol- 

(3)  Sixte-Quint, après  avoir  vainement  «olli-, 
cité  la  délivrance  de  l'arebeviqua  d«  Lyon  et 

du  caitliiial  de  Bourl)oii  (  au»!  prisonnier  % 
lança,  le  &  inai  1^89)  contra  Htnri  Je  f^atau  et 
tes  eompikts ,  uni»  balle  par  laquelle  ils  sont 
déeini  ps  excommuniés  si,  dans  les  dix  jours, 
ils  ne  les  déliTteot  et  mettent  bors  de  prison. 
Dans  cette  balle,  le  pape  rappel!  i|rie  Henri  Ul 
l'avait  prié  4e  leire  rarcbeTétjqe  de  J.}'on 
cardinal. 
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liciler  sa  pitié  en  faveur  ânê  liabilanls 
de  Ift  capitale,  alors  assiégée  et  ea 
proie  aux  borrcursde  lafaiDiiie,  d'£- 
pîoaCt  chargé  ci'arcompagDef  et  de 
stinreiller  ie  prélat,  ewoja  de  vifs 
reproches  de  la  part  du  roi  :  o  Et 
«  vous  aussi,  lui  dil  iî,  monsieur  de 
i<  L^on,  quiêfcslc  primat  par-dcs- 
u  sus  1rs  aiilres  éveques,  je  ue  suis 
a  pa^  bon  ihéulogien,  mais  j'en  sais 
«  assez  pour  vous  dire  que  Dieu 
«  u'tûîcDd  pas  que  vous  Irailitz  aiuii 
«  le  pauvre  peuple  qn^il  vous  a  re- 
«  CommaDde,  rnéme  pour  faire  plai« 
«  sir  au  roi  d'£spagne  et  à  Bernar- 
«  din  Meadoie  et  à'  M.  le  légat. 
m  Tous  en  aorez  les  pieds  chauffés 
«  en  Tautre  monde...  »  D^Epinac 
fut  député  par  la  Ligue  aux  coofé- 
renées  de  Suréoe,  relatives  à  la  con- 
version de  Henri  IV;  et,  peodant  la 
Irève  qui  avait  été  conclue,  il  se  ren- 
dit k  Lyoo,  où  il  fit  arrêter  le  duc  de 
Nemours,  dont  la  conduilc  était  de- 
venue suspecte  aux  ligueurs  et  qui 
voulait  se  faire  des  provinc*  s  de  sou 
j;0uvernenienl  l'ne  souveraiiit'lé  io- 
déjjeadanle.  Nommé,  après  cet  évé- 
nement,  gouverneur  de  Lyon,  )e 
prélat  tenta,  mais  en  vain,  de  s'oppo* 
ser  k  la  réduction  de  cette  ville  sons 
Tohéissance  du  roi.  Cepeodaut,  lors> 
qoe  Henri  IV  vînt  la  visiter,  en  sep- 
Icmbre    1595  ,    l'archevêque  fui 
'  adressa  une  harangue  k  laqueile  il 
répondit  avec  bienveillance,  quoique 
plusieurs  bistoiic-ns  aient  prétendu 
qu'il  lui  avait  tourné  le  dos.  D'Epi- 
nnc  mmirul  a  Lyon   le  9  janvier 
1^99|  et  fut  îiihiutié  dans  un  des  ca- 
veaux de  Téglise  Sciinl-Jean.  C'csl  sons 
«OD  épisropal  que  s'élablirenl  dans  cet- 
te ville  les  capucins  cl  les  cliarireux , 
et  plusieurs  coairéries  de  péuileuls, 
entre  aulres  celle  du  Coofalon  ou  des 
pénitentsblancs,  parmi  lesquels  Hea- 
rî  ni  s'était  fait  inscrire.  Outre  te 
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discours  quMI  prononça  aux  Etats  de 
Blois  de  1 576,  et  qoi  eut  un  grand 

nombre  d'éditions,  on  a  de  lui  : 
I.  Des  Statuts  Sj-nodaux  ,ip\ih\\é$ 
en  1577,  et  insérés  dans  les  Statuts 
Synodaux  du  diocèse  de  Lyon, 
1827,  in-S".  II.  Une  Exhortation 
k  sou  peuple,  avec  le  formulaire  de 
prières  qui  se  font  tous  les  jours  de  la 
semaine,  Lyon,  1 583, in- 1 6. IILUn 
nouveau  Brcviaire  K  l'usdee  de  son 
dïocèse.  C'est  lui  qui  composa  U  iià- 
rangue  ({ue  Majrenue  prononça  en 
1593,  dans  rassemblée  des  EtaU 
convoqoée  K  Paris.  Une  parodie  pi- 
quante de  ce  discours,  laite  par  riî» 
colas  Rapio,  se  troave  dans  la  Sa» 
tire  Ménippie,  où  dTpioac  d'ail- 
leurs n^est  pas  ménagé.  Il  avait  aussi 
composé  quelqnes  poésies  qui  sont 
restées  manuscrites.  M.  Vitet,  dans 
ses  Barricades  et  dans  ses  Etats  de 
Blois  (V^ns,  182T,  in-S"),  a  fait 
d(  *i  Lpiuac,  qu  i'  uomuie,  on  ne  sait 
pourquoi,  <\'EspignaCy  un  des  inlcr- 
loculeurs  de  ses  «cènes  hisloriijues; 
mais  le  rôle  qu'il  fait  jouera  l  arche- 
vêquc  de  Lyon  a  paru  géoeialemcul 
trop  chargées).  A.  ?• 

EQUEVIUEY  (  JuLis-Ci* 
sAB-StJSAiiiiE  LnuRGiBB,  baron  n'), 
marécbal-de'Camp,  naquit,  en  1765, 

k  Faveruey  ,  petite  ville  près  de  Ve- 
sottl.  Entré  cadet^geolimomme  dans 
un  régiment  d'infanterie  ,  il  était 
lieutenant  k  lepoque  delà  révolution. 
Il  rejoignît  ,  en  1791  ,  l'arinéc  de 
Condé,  sur  les  bords  du  Rhin,  et  fit, 
tant  dans  ifs  chasseurs  nobles  que 
dans  les  chevaliers  de  la  courounc  , 
toutes  les  campagnes  de  ce  corps 
jusqu'à  sou  licenciemeul  eu  1801.  A 
sa  rentrée  eu  France ,  il  sollicita 

(3)  L'autrur  de  cet  article  a  pablié  une  Notice 
assez  élrtiduo  sur  Pierre  d'Kpinac,  daiu  le  tome 
IX  de»  jinhi¥et  hiUori^utt  et  tiatiuiqutt  du  44» 
pvteftnt  du  Rhônt  ;  elle  •  été  iaprioite  téf  • 
réircpi,  L^ou,  iSag,  in-S^.  _ 


Digitized  by  Google 


37B  £RA 

iu  terme  1  et  fat  nommé  cajntaiae 
dans  le  riment  de  La  Tour-d*An- 
Vergne  »  rejoignît  en  CaUbre. 
Ses  talents  militaires  lui  méritèrent 
bieAt6t  Testime  de  ses  chefs ,  et  le 
général  Sainte-Croix  le  choisit  pour 
son  aide>de-camp.  Employé  depuis 
en  Portugal^  il  signala  sa  valenr  dans 

flasieurs  rencontres  ,  nutamment  k 
attaque  do  pont  de  Callegar,  où  il 
traversa  seul  un  régiment  de  hussards 
hanovricns,  et,  couvert  de  Messiires, 
'passa  la  rivière  sur  clieval  pour 
rejoindre  snn  escadron,  (jui  le  croyait 
mort  oiijprisoDnitT.  AprèsTevacuation 
durorlugal,  lîTiU  disgracié  pour  avoir 
refusé  de  duDuer  k  la  commission 
UVnqnête  des  renseignements  qui  au- 
raient compromis  Masséna  (P^o^*  ce 
nom,  XXVII,  406).  I^ommé  par 
le  roi  colonel  de  la  légion  de  la  Ven- 
dre, il  lîit  (ait,  en  1820,  maréchaU 
de-Camp  f  et  successivement  employé 
dans  ce  grade  k  Perpignan ,  lors  an 
passage  de  l'armée  qui  se  rendait  en 
Espagne  soui  les  ordres  du  duc  d'An- 
p;[)nl'Mnc  ,  puis  k  Montpellier  ,  oiî  il 
in.Mii;iiîc  l*-'  iiov.  1828.  D'Éqne- 
viilcj  jûigaait  aux  qualités  d'un  ex- 
cellent militaire  les  vertus  du  ci- 
toyen el  de  rhounêle  homme.  Le 
Moniteur  du  13  nov.  conlitul  une 
Notice  sur  ce  général.  W — s. 
ERARD  (  SÉBASTIEN  )  ,  célèlire 

facteur  d*bstrDments  de  musique , 
naauîtkStrasbonrg  le  5  avril  1752, 
Il  était  le  quatrième  enfant  de  Lonis- 
Antoine  Erard,  fabricant  de  meu- 
bles, qui  ne  s'était  marié  qu'a  soixao- 
ie -quatre  ans.  A  Tàge  de  treîxeans, 
Sébastien  manifesta  un  caraclère  en- 
treprenant :  il  monta  au  sommet  du 
clocher  de  la  cathédrale  de  Stras- 
bourg ,  et  s*assit  sur  la  croix.  Dès 
Tàgc  de  huit  ans,  il  avait  étudié  l'ar- 
chilcclure  ,  la  perspective  et  le  des- 
sin linéaire  $  il  f  joignit  an  cours  de 
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géométrie  pratique.  Cette  première 
éducation  le  sernt  dans  tous  ses  tra* 
Taux ,  et  lui  facilita  les  découvertes 
qni  l'ont  rendu^  célèbre.  Il  j  acquît 
snrtoQt  une  grande  aptitude  a  exprî^ 
mer  ses  idées  par  le  dessin  ;  ce  qui 
lui  épargna  bien  des  dépenses  inuti-- 
les.  En  1768,  il  vint  a  Paris,  et  se 
plaça  chez  un  facteur  de  clatecinSy 
dont  il  excita  la  jalousie  par  sa  supé- 
riorité. Sa  réputation  date  de  son 
clavecin  mécanique ,  chef-d  œuvre 
d'invention  et  de  facture,  dont  on 
trouve  la  description  détaillée  dans 
VAlmanach  musical  1776.  Cest 
dans  l'hôtel  de  Villeroj  qu'il  con- 
struisit îoti  premier  piauo.  Il  fut  en- 
tendu, dans  le  salon  de  la  duchesse  de 
Villeroy ,  par  tout  ce  qne  la  capitale 
renfermait  d*amatenrs  et  d'artistes  dis- 
tingués. Vers  celte  époque,  son  frère 
J.-D.  Erard  vint  partager  ses  tra- 
vaux. Malgré  les  persécutions  susci- 
tées par  un  luthier  de  Paris,  les  deux 
frères  eurent  beaucoup  de  succès 
leurs  pianos  k  deux  cordes  et  à  cmq 
octaves  ,  tels  qu'on  les  faisait  alors. 
Sébastien  ,  bientôt  après  ,  imagina  le 

fiano  organisé  avec  deux  claviers , 
un  pour  le  piano  ,  Pautre  pour  l'or- 
gue. 11  en  fît  un  j)0ur  la  reine  Marie- 
Antoinette,  dont  la  vuii  a\ait  peu 
d'éLciulut.  Ku  conséquence,  il  iuiagina 
de  rendre  mobile  le  clavier  de  Tin- 
strument,  pour  opérer  la  transpositioit 
d'un  demi'ton ,  d'un  ton  ou  aun  ton 
et  demi.  La  barpe  rétamait  aussi  des 
perfectionnements!  Rrnmpholtz  par 
ses  compositions,  et  sa  femme  par  son 
exécution,  avaient  mis  cet  instrument 
k  la  mode.  Les  harpes  à  crochets 
présentaientde  grands  inconvénients; 
Krumpholtz  engagea  Erard  k  cher- 
cher les  moyens  de  les  faire  dispa- 
raître. 11  s'en  occupait ,  quand  Beau- 
înarch^is  l'en  détourna  parla  raison 
<^u  on  ne  pouvait  troufer  rien  de 
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mieux  qne  ce  que  l'on  connalssaît. 
Ou  sait  que  Beanmarcliais  était  lui- 
m  crue  harpiste  et  raécanicieû.  Celait 
ea  1789,  époque  où  la  révolution 
éclata  :  Erard  partit  pour  l'  An^lfier- 
re^  et  y  resta  plusieurs  années,  peaiiaiil 
lesquelles  il  remplit  ses  magasins 
d'instrumeflU  de  son  inTentiun.  Il 
Be  revint  II  Paris  i|tt*en  1796.  En 
1808  il  nrodnisit  nii  noureau  genr* 
de  piano  a  qoeue  ^  après  avoir  épuisé 
de*  essais  et  des  recfaerclies  de  toot 
gonre.  II  retourna  alors  en  Ângle- 
tetre,  et  mit  le  sceau  a  sa  réputation 
par  l*înveQlio]i  de  la  iuirpe  à  doubla 
nufuvement^  ou  chaque  pédale  opère 
une  double  fonction  pour  élever  cha- 
que corde  d'un  ton  ou  d*un  demi-ton. 
Le  succès  de  cette  harpe  fut  immense 
en  Atjp^K'terre  ,  où  elle  parut  en 
I8il.  Au  mois  d'avril  1815,  Erard, 
étant  à  Paris,  la  présenta  à  T exa- 
men de  rinslilut.  M.  de  Prony,  au 
nom  de  Tacadémie  des  Àclcnces  et  de 
racadémie  des  beauz^arts  réunies ,  Ut 
uo  rapport  (1)  donl  voîcila  cooclnsion  : 
«  La  Donrelle  harpe  de  M.  Erard 
«  nous  parait  réonir  an  mérite  d'un 
K  mécanisme  fort  ingénieux  ^  et  qui 
«  remplit  très-bien  son  objet ,  celai 
«  d'^angmenter  considérablement  les 
«  propriétés  moiiciles  de  cet  in- 
«  strument ,  puisque^  sans  double 
et  emploi ,  elle  renferme  vingt-sept 
«  gammes  ou  échelles  diatoniques 
a  complètes ,  tandis  que  l'ancieune 
ce  n'en  conteij ail  (]ue  treize,  Après 
dix  ans  de  maladies  donlonreuses , 
causées  par  tanlde  travaux,  et  par  les 
contrariétés  inséparables  de  leurs 
SBOcèsy  Erard  se  fit  opérer  de  la 
pierre ,  an  moyen  de  ]a  iilhoirilie , 
par  le  docteur  Griale.  Dès  qu'il  fnt 
rétabli ,  il  paevint  à  ftiir  lé  grand 
orgne  -expressif,  qn*il  a  constrait 

(x)  Ce  raj>i)ort  a  «té  itané  dans  le  Magtuin 
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pour  la  chapelle  des  Tuileries  :  c'est 
un  modèle  de  pcrfertion,  sous  le  rap- 
port de  riuvenlion  et  de  la  facture. 
En  1830,  la  pierre  se  manifesta  de 
nouveau  avec  une  iiiflamuiallon  des 
reins  j  cl  il  cessa  de  vivre,  le  5  août 
1831,  à  sa  maiaou  de  campagne  de 
la  Muette  k  Passy.  On  a  imprimé  , 
dans  ta  même  année ,  snr  Ërard^  une 
Notice  bisloriqne.  F — le. 

ERASO  (  Don  Bexito  ),  géné- 
ral espagnol,  né,  en  1789,  à  Barez» 
nim  en  Pîavarre ,  d^une  famille  opa* 
lente  et  dislingnée  de  cette  province, 
fit  très -jeune  encore,  dans  des  trou- 
pes de  guérillas,  la  guerre  de  Tindé? 
pendance  depuis  1 809  jusqu'en  1814. 
Rentré  dans  sa  famille  après  le  réta- 
blissement de  Ferdinand  VII,  il  ne 
reparut  qu'en  1821.  Élu  à  cette 
époque  ,  parles  cortès  du  royaume, 
membre  de  la  junte  de  Navarre,  il 
réunit  k  Roncevaux  une  troupe  de 
huit  cents  hommes  qui  forma  le  noyM 
de  l'armée  de  la  Foi^  et  il  obtint , 
Tannée  suivante  ,  le  commandement 
de  tonte  la  ligne  de  la  frontière,  de- 
j)nis  Téra  jusqu'à  l'Aragon.  On  le 
cbar gea  en  même  temps  d^  o  r  g  a  n  î  s  c  r 
les  chasseurs  volontaires  de  la  Na- 
varre, qni,  parlenr  discîplioe  et  leur 
bonne  tenue  ,  furent  comparés  aux 
meilleurs  régiments  deParméc  roya- 
le, La  rébellion  de  celte  époque 
ayant  été  réprimée  par  i'iuterven- 
tiou  do  l'armée  française  »  Era- 
so  ent  peu  d'occasions  de  faire  re- 
niarL|ini  sa  valeur.  Mais,  en  1830, 
lor.s>jiip  Mina  ,  appuyé  par  le  nou- 
veau gouvcrncuicot  de  la  France  , 
essaya  d'entrer  en-  NaTarre  pour  y 
combattre  le  pouvoir  de  FerdinaoA 
VUp  ce  fnt  Eraso  qni ,  ;avec  8c&  brt- 
irea  rolonl^ires ,  robRgea  so;* 
tir.  l«es  servjcesqii'il  rendit  difps  £ctte 
circonstance  furentrcpompensé^nar  le 
grade  de  'Oolone\f|nÉ|  luidonnA  if  erdi- 


Digitized  by  Google 


3«o  ERA 

oand  YII.  Mais,  son  corps  de  toIod- 
lairesayanlélé  licencie  ,  if  rentra  dans 
safamille,  où  il  vécut  en  paix  jusqu'à 
la  raorl  cîe  Ferdinand  VÏI.  Aussitôt 
que  Ton  apprit  cet  ^vèoemeul  en  Na- 
varre ,  il  proclama  Charles  V  roi  d*Es- 
pa^ue,  le  12oct.  1 833,  à  la  tête  de 
tîngt  carabiniers  qui  formaiiuL  la 
garnisoB  de  Roocevaox.  Le  13  du 
même  mois ,  Talcade  de  Banaii  Tint  le 
rejoindre  arec  cent  ei-voIoinUtrei 
royalif  Ici  lîceacUs.  Cette  petite  trou- 
pe partît  le  lendemain  poar  Ocha* 
gavia.  Benito  étaiil  tombé  malade, 
ailla  se  rétablir  à  ValcarioS|  petit 
village  de  cinq  cents  habitants ,  sîtoé 
près  de  la  frontière  de  France  , 
sur  la  route  de  Parapcluiie  k  Saînt- 
Jean- Pit-d-de  Port.  Son  état  mala- 
dif ne  1  empêcha  pas  ds  s'occuper 
du  soulèvement  âc  sa  provincK  ,  qui 
s'eflfectuait  tous  les  juurs.  Le  vice« 
roi  de  Navarre  ,  redotifant  son  in- 
fluence sur  les  populations  de  cea  coo- 
trles^  envoya  contre  lui  un  détache- 
ment  de  carabiniers  et  de  troupes  de 
ligne  qui  faiilirenl  le  sarprendre?  Il 
n'eut  que  le  t  em  ps  de  se  réfugier  sur  les 
inoDtagncsvoisiDes.il  se  trouva^  sans 
s*eo  don  ter,  sur  le  territoire  français* 
L*o£icier  de  cette  nation  qui  occu« 
paît  ce  point  de  la  limite  des  deux 
royanmts  l'arrêta,  et  l'aurait  livré 
aux  clirislinos,  sans  le  généreux  co- 
louci  lie  la  ^arde  nationale  de  Saint- 
Jean-Pied-de-Port  ,  qui  s'opposa  k 
iiQ  tel  acte  de  barbarie.  Dun  Benito 
fat  conduit  devant  le  préfet  de^Ras- 
Scs-Pyrénécs  ,  qui  le  fit  diriger  sur 
Angoulèine*  mais,  arrivé  à  Bor- 
deaoi ,  il  ténmt  k  tromper  la  vi- 
gilance de  ses  gardiens  et  k  leur 
échapper.  Cache  sons  les  dégui- 
sements les  pins  bisarres,  Eraso  mit 
près  d'un  mois  k  franchir  les  cin- 

3nante  lienes  qui  séparent  Bordeaux 
e  Eajottne.  Enfin  il  rejoipit  les 
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bataillons  oavarrais  que  ,  pendant 

son  absence  ,  llurralde  arait  organi- 
sés. Un  parti  nombreux  lui  reservait 
le  tiire  de  gcm  ral  en  chef  ;  mais  lui- 
même  fil  pencher  la  balance  en  fa- 
veur de  Zumala-Carréguy ,  qui ,  plus 
tard  ,  justifia  si  bien  prévisions. 
Eraso  reçut  quelque  temps  après  le 
brevet  de  brigadier ,  que  Charles  V 
lui  envoya  de  Portugal.  ATarriv^e 
de  ce  prmce  en  Navarre,  un  le  nom^ 
na  raarécbai'de-camp  ;  et  Zavala 
ayant  M  relevé  de  son  commande* 
ment ,  il  le  remplaça.  Lorsque  Mo» 
reno  succéda  k  Zumala-Carréguy , 
don  Benito,  pour  raison  de  santé , 
donna  sa  démission  ;  mais  Charles  Y 
lui  offrit  ensuite  le  comninndéroent 
général  de  la  Navarre  ,  (pi*ii  accepta 
par  dévouement.  Tant  qu'il  tut  ncli- 
vemeot  emploré  ,  ce  général  rendit 
les  plus  grands  services  a  la  cause 
rojale.  Il  com!nauda  en  chef  dans 
une  multitude  d'occasions,  et  il  se 
tira  presque  constamment  avec  bon- 
beor  de  tons  les  combats  joamaliers 

Si  furent  livrés  en  Navarre  ^  dans 
i  années  1834  et  1S35.  Sa  con- 
naîssanre  parfaite  du  pays  lui  donnait 
vm  immense  avantage  sor  &es  en- 
nemis )  qu'il  dérontail  sans  cesse  par 
ses  savantes  marches  et  conlre-mar* 
ches.  Il  conduisit  avec  habileté  une 
expédition  en  Ca^tille,  au  coinraence- 
menl  de  1S35.  Korcé  de  se  retirer, 
par  ^uite  de  ses  talijj^nr-s  el  de  ses 
blessures,  après  la  bataille  de  Men- 
digorria,  il  fit  partie  des  conseils  de 
guerre,  et  fut  encore  exlrememenl 
utile  à  la  cause  royale  jusqu'à  sa 
mort|  qui  eut  lieu  peu  de  temps  après 
celle  de  Znmala-Carréguy ,  en  sept. 
1835.  M— i>j. 

ERAUSO  (  CaTuBiiiE  p*  ), 
connue  seulement  par  labiiarrerie  et 
la  multiplicité  de  ses  arentures,  était 
née  k  Saint-Sébastien^  ver»  la  fin  du 
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XfL*  tUele.  Sa  laidMir  repoiUinie  «i  Esmigae ,  oA  die  fut  prlient^  aa 
dii0inntQa  su  pareoU  à  la  mellre  ai  roî  l^ilippe  III ,  qui  lai  fil  aMÎgner 
cmiTeat,  poar  ydite  étev^enalleo-  ooe  pension  en  récompense  de  sa 
jdaal  qa'elki  eàt  Tàge  de  prendre  le  bravoure.  Depait  elle  visita  l'Italie^ 
foîle }  mais  elle  ne  devait  jamais  prd*  et  devînt  partout  Tobjel  de  la  cn- 
uoncer  its  vœox.  La  craiale  d'un  fiosil^dei  periomiages  les  plus  émi- 
cbàliœeol  y  qu^elle  n'avait  que  trop  nents,  qm  se  plaisaient  a  lui  faire 
mérité  par  ses  emportements  ,  lui  raconter  les  aventures.  Elle  ubtiut 
donna  Fîdee  cîe  sVnfiîîr.  EUe  profita  du  pape  ia  permission  dcpf  rter  des 
du  moment  oùies  relicqeiises  étaient  hahils  d'humme.  Sur  la  iiii  de  sa  vie, 
i  matines  po!ir  escalader  les  murs  du  cette  amazone  écrivit  ses  AJénioires 
couvent ,  et  se  réfugia  dans  un  bois  sous  ce  litre  :  Ilistoriade  la  Mort" 
voisin^  où  elle  passa  trois  jours  a  se  ja-Alferez  (  la  religieuse-officier  ). 
fabriquer  comme  elle  put  des  habits  Cet  ouvrage,  re&lé  long-temps  inédit , 
d'iMumue  ,  a'ajant  pour  tonte  nonr-  a  été  publié ,  k  Paris,  1829,  in-8^.  Il 
rîtuce  line  dei  feuillet  el  des  lacines.  a  tnntei  les  apparences  d^uu  roman  ; 
Lorsqn  elle  se  cratasses  bitii  déjrm*  outis  l^^dileur ,  don  Joaqoin*  Maria 
née,  elle  prit  le  cbemin  qui  la  con*  F«nev,aealesoind'yjoiadredespîè* 
diiisit  k  ViUoria ,  et  parvint  k  s'j  ces  qui  garantissent  que  Catherine 
placer  domestique.  Depuis  elle  par»  d'Erauso  n'est  point  an  personnage 
■courut  les  principales  viUes.d'Eiipa-  iesa^naire,  et  que  toutes  les  aven- 
gne ,  exerçant  difiérenta  gsarts  d'in-  tufes  quMle  s'atlribue  lui  sont  réeU 
dustric  sans  qne  jamais  personne  s'a-  lement  arrivées.  M.  Muriel  a  donné, 
visât  de  soupçonner  son  sexe.  Lasse  dans  la  Revue  encyclopédique  , 
de  celte  vie  vagabonde,  elles'euràiâ  XLUI,  742-44,  uue  analyse  très- 
dans  la  marine ,  et   servit  comme  bien  Ênte  de  ce  singulier  ouvrage, 
mousse  dans  les  galères  qui  se  ren-  W — ,s. 
daient  en  Amérique.  A  son  arrivée  EUBACH-SCHOE\'BERG 
dans  le  Nouveau-Moude  ,  elle  déser-  (  Cuarles-Euglive  .  comlr     ) ,  gé« 
ta^  fuL  accueillie  par  un  riche  uégo-  néral  aulricbieu^  naquit  daus  le  cum- 
cîant,  et  mérita la  eonfiance  an  point  lé  d'Erbach,  le  10  février  1732.  A 
'  qn  il  lui  donna  Tintendance  die  sa  l'â^e  de  seite  ans,  soo  oocle,  le  j^éné- 
maison.  Cependant  elle  quitta  son  ralGustaredeSlolberg,  quifnt  toék 
patron  pour  rentrer  dans  1  éial  mifi-  Leutheu  dans  la  guerre  di>  sept  ans, 
taire  ,  se  iiiguda  dans  la  guerre  con-  le  plaça  au  service  d'Autriche,  oi 
Ire  les  Indiens ,  et  parvint  au  grade  il  fit»  comme  volontaire  .  la  detnière 
d'alfère  ou  porte-enseigne.  D^un  ea«  campagne  de  la  guerre  de  la  succès- 
ractère  hargneux  ,  elle  eut  avec  les  sion.  Peude  iempsaprès,  lefeld-maré- 
autres  officiers  de  fréquentes  qneret-  chai  de  Brunswick- Wolfeobullel  le 
les  qui  se  terminaient  toujours  par  fit  entrer  dans  le  régiment  dont  il 
de  grands  coups  d'épée.  Un  jour,  était  titulaire,  et  il  comlialtit  avec 
qu'elle  avait  élé  blessée  assez  gra-  distinction  dans    les  rangs  de  ce 
vement  ,  croyant  sa  fin  prochaine,  régiment  pendant  la  guerre  de  sept 
elle  fil  appeler  i  évéque,  et,  dans  <>a  ans.  II  était  major  lorsqu'il  {)orla  a 
confession,  loi  révéla  son  sexe.  Ré-  tienne  \±  nouvelle  de  la  pri.se  de 
lablie  par  les soin^j  du  charitable  pré-  Berlin.  En  17G2,  ajaut  fuit  pri- 
lat)  elle  quittai  le  service,  et  revint  sonnier.  un  officier  delat-major«  e( 
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s'ctant  emparé  à' m  canon  ,  il  réçni 
(le  riinpe'ralrii  !:  Marie  -  Thérèse  11 
décoratim  de  l'Ordre  militaire  que 
celle  princesse  avaîl  fondé.  INom- 
me  lieulenant-coîonel  en  1769  ,  il 
pril  le  conunaudement  d'un  bataillon 
des  grenadiers  bohcruRos  ,  et  peu 
après  deFîtit  colonel  tl  i  régiment, 
qu'il  commandà  puuiiant  dixatis.  Il  fut 
promu,  en  1783,  au  grade  de  général- 
aicijor,  puis  a  celin  <ie  lieuleiiaut-feld  - 
roaréclial  peadant  la  guerre  contre  les 
Tares.  £b  1792  ^  il  èomattdint  suç 
le  Rkîa  une  dif  irân  de  dénie  mille 
jkoimBvs  coDtae  Ui  Français ,  el  il 
occHpait  les  haetenrS'^^ileiligeiieteîtt^ 
peer  couvrir  ^le  grand  maga«ÎEide 
Apire  et  obserrèr  Landau,  Faisant 
parUc  de  corps  de  Hoiiçniolie  «iioi 
Valait  rapproché  de  raimée-prossàe»- 
ne  eji  Champagne lorsip»  Kidlcr*- 
mann  qttilta  la  Lorraine  pour  m  at- 
elier sur  Chàlons  ,  la  division  d*Er~ 
bach  se  dirigea  vers  la  Moselle  j 
mais  elle  eut  [)eu  d'occasious  d  agir 
dans  celte  guerre  d'intrigues  et  de 
déccpliou.  Devenu  feld-uiaréchal- 
lieulenant  l'année  snîrante,  le  comte 
d'Ërbach  <iil  employé  k  Tamiéo  des 
Fa^Ts-fias ,  sûtts  le  prîacc  dt  Som^ 
Coboiurg.  Am  sièg?  de  YaleDetewies,  Il 
■condoisaît  la  colonBe  qeî)  après  que 
Ja  mine  eut  fait  sauter  1»  cOBtree- 
carpe  de  la  citadelle ,  «'enepara  ia 
chemin  conrert,  do  grand  et  du  pe^ 
til  ouvrage  a  cornes  et  d'osé  flèche 
qoi  se  ironvair  en  avant  des  oavrages 
exlérienrs.  Ce  succès  amena  la  capi- 
tulation, et ,  le  lendeniain  ,  la  reddi- 
tion de  !a  ville.  L't  inprreur ,  pour 
récompenser  labravou rc  ijuelp  comte 
d'Erbach  avait  déployée  dans  celte 
cil  COI) lance  ,  le  nomma  colonel  du 
-12-  itgiaient.  Le  15  septembre,  il 
couduisailTavant-garde  du  duc  d'York 
contre  Meuia ,  et  se  rendit  matlre  de 
k  ?iUe  après  s'être  r^ni  m  trovpes 


ét  Beantioe.  àm  nois'd«  teai  ITW, 

sa  division  ent  beaucoup  à  soufinr  k 
l'affaire  de  Scliifferstadt  ;  elle  sur* 
monta  aéanneins  toutes  les  difficultés, 
el ,  traversant  an  gué  la  Relibacb, 
s'empara  des  relrancbements  deTen- 
nemî  et  le  repoussa  jus(|u'k  Spire- 
Mai'.'  De  s  ai  X  avant  forcé  le  irénéral 
i^iuUe  k  la  retraite  ,  le  comte  d'Er- 
bach  craignit  d'être  tourné,  et  fut 
obligé  de  renoncer  aux  avantages  qu'il 
avait  obtenus.  Il  lui  fut  «njoiat  de 
se  retirer  daos  U  positioa  d'Oggeva^ 
htAmk  fiîaiHfSo  aubnobîemie ,  soac 
lea  erdrte  d»  ém  :de  Saie<-Tcac^  y 
afmt  ooiMBéBoé  aa  ritrttio  aar  MaB- 
heim ,  les  Français  essayèrent,  le  18 
jeillet,  de  pénétrer flrès  4e  Schwei- 
genhein^  alors  le  comte  d'Erbacli 
prit  le  comaaDdement  de  TaUe  droite 
•des  Autrbbieas  ,  et  il  arrêta  ratta» 
(fie  impétueuse  de  Desaiz  ^  aiaîa  SB 
droite  ayant  élé  tournée  par  Saînt- 
Cyr  ,  il  fut  contraint  de  suivre  le 
mouvement  rclrogradt:  Je  l'armée  , 
et  alla  prendre  position  à  ScbjÛer- 
slaiit  ,  où  il  conconrut  a  repousser 
les  nouvelles  ailai^ues  de  l'ennemi. 
Après  plosiws  tentatives  iafrictoeè- 
ses,  lesFraai^îiifirenl  im  nouveniMt 
OB  arrîèvey  et  les  ABtrîcInefas  |iBsi^ 
tent  le'RhiB^  près  de  MaDhetn^poor 
aller  occuper  le  camp  doNelarao. 
Le  cetlte  d'Ërbach  commanda ,  en 
1795,  une  division  «ur  le 'Bas  *RliiBj 
'et ,  Tannée  suivante  ,'ilettt80BS  ses 
ordrea  ioatea  lea  troupes  d'empfre 
qui  se  trouvaient  a  cette  armée.  U 
quîttale  service  d'Autriche  en  1790, 
après  avoii*  été  élevé  au  grade  de 
grand-maître  d'artillerie  ,  et,  trois 
ans  plus  tard ,  il  succéda  a  son  frère , 
le  comte  Christian  ,  dans  le  gouver- 
nement-du  comté  d'Ërbach.  Il  mou- 
rut le  29  joillet  181().    M— Dj. 

'     ER€OL  AIVl  (  JOSEM-M ABIE  ), 

liUêralcur  ^  était  né ,  vers  1690 ,  à 


Digitized  by  Googlc 


,  Sîoigaglia,  d^une  famille  patricienne. 
Ayant  acheyé  ses  éinà<n  a  Rome  ,  il 
embrana  l*état  îecéféiîastîqQe,  ef  pat- 
tint  rapidément  aux  honiieors  de  la 
priflaiiire:  Il  libnaacraiaTie  \,  la  col- 
tare  des  leltres,  partageaiit:  ses  loisirs 
entre  Tétbde  et  la  société,  dont  il  fah 
mit  lei  délices  par  les  'charmes  de 
son  esprit.  Il  moorut  k  Rome  vers 
1 7B0.  Il  était  membre  de  l'acaderniç 
des  Arcadiens  ,  sons  le  nom  de  Ner 
ralco^  quMaprîsà  la  tête  de  ses  Ou- 
vrages. Un  a  d'ErColoni  :  \.  Maria, 
rinic.^  Padoue,  Comino,  1725 — 28, 
2  voL  in -8°,  fig.j  belle  édition  très- 
recherchée  des  amateurs.  Une  caisse, 
adressée  a  Tau  Leur  ,  qtlj  conUuaiL 
deux  cents  exeipplaires  du^  sepoud 
Tdame ,  ayant  été  perdiie  \  SI  es^ 
plas  me  que  le  preiuier.  Ce  reboetl 
de  poésiés  pienseè'  eut  nii  gratad  suc« 
€ès  en  Italie.  Il  a  éti  réimpr  m^é  :  Bfes- 

cSa,  1731  ;  Bologûe  ,  1732  j  Yeni- 
se  ,  1755 ,  1758  ,  etc.  ILXis  Su' 
liUhitide  ,  boschereccia  sacra  , 
Romey  1731,i]i..S^.  Ce  petit  poème 
est  regardé  comme  un  chef-d'œuvre. 
Il  a  été  réimprimé  plusieurs  fois , 
entre  autres  a  la  suite  des  Rime  a 
Maria  ,  Rome  ,  1764.  111.  /  tre 
ordini  délia  architettura,  dorico  , 
ionico  e  corintio ,  presi  dalle  fah- 
hriche  piU  cclebri  dclC  aniicha 
Roma  e  posti  in  uso  con  nuovo 
esatissimô  metodo  ,  ibîd.  |  1744 1 
ÎD-fol*  fîg. ,  ouvrage  rare  et  estimé* 
IV.  Le  quatiro  parti  deil  mondo 
geografieanwnie  descntie^  ibid., 
1766  y  m-S^,  avec  ans  carte.  On 
peut  consulter^  pour  plus  de  détails, 
râoge  de  ce  prélat  dans  les  Annali 
leUerar»  dltaUa,  tome  III  ^ 
partie,  .37.  W— s. 

ERMEXS  (Joseph),  imprimeur- 
libraire  de  Bruxelles,  mort  en  1805, 
était  fort  versé  dans  la  cfîniiais*;auce 
des  livres  j  mais^  àTeiLemplc  de  tous 


ceçx  qui  regardent  la  hiblio^raphlp, 
non  comme  un  moyen,  mais  commç 
Un  bnt ,  et  qui  nérétndient  f»dadans 
tes  rapports  avéc  les  antres  séances, 
ils^attacbait  *dè  préférence  k  îa  bârtîe 
mittériietle  et  aux  orinot^e^  dé  la  Iftr' 
tératnre,  se  montrant  d'une  sévér^j 
excessive  pôqr  de  légères  inexactitu- 
des qnMI  ne  savait  pas  toujours  érîter 
lu)-même.  Pendant  trente  ans  ,  il 
s'occnpa  d*Qne  bibliographie  bisto» 
rique  des  Pays-Bas,  ponr  l'impres- 
sion de  laquelle  il  oblinl  un  privilège 
exclusif  le  12  juillet  1783.  Ce  tra- 
vail l'avait  engagé  à  quitter  je  com- 
merce de^  la  librairie,  et  K  voyager 
eu  France  et  dans  les  Provinct-s-Uiiies 
pour  visiter  les  hibliothèques  les  plus 
considérables.  On  lui  doit  beaucoup 
de  cataIog;ue^  avec  des  n6|es  :  ceiix 
dtt  prhce  de  RuBempré  ^17^6}  ^ 
d'nne  bibliothèque  choisie  (1766  )  ^ 
dn  comte  de  Cobenlzl  (  1771  )  ;  du 
comte  de  Calcnberg  (1773)  ;  de  \x 
baronne  de  Celles  (1776)j  de  J.  Mo- 
ris(1778)j  du  duc  Charles- Alciandrc 
de  Lorraine  (1781)j  du  baron  de 
Willehrdek  (1783),-  du  conseiller 
del  Marmol  (  1 784  )  j  du  bai  on  de 
Golliguies  (1787);  de  James  Hazard 
(1789);  du  chanoine  Woulers  (1 794)j 
enfin  le  troisième  et  le  quatrième  ca- 
talogue des  livres  des  couvents  sup- 
primés dans  les  Pays-Bas  (1792).  Le 
second  volume  du  quatrième  catalo* 
gue ,  oik  sont  indignées  beaacoup  d*é* 
ditions  du  XV*  siècle /est  reste  ma- 
nuscrit. Les  remarqoes  répandues 
dans  ces  divers  inventaires  prouvent 
que  Joseph  Ermens,  né  Flamand, 
ne  possédait  que  très-imparUitement 
la  langue  française,  et  qu'il  avait 
besoin  d^un  blanchisseur.  En  qua- 
lité d'édilenr,  il  a  publié  :  L  n.h~ 
Loire  de  Marie  de  HourgognCy  pap 
Gaillard,  angmenlée  d'une  Préface 
historique  U  critique  ,  Bruxelles  , 
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1784,in-12.  II.  Hiâtoire  du  cû^ 

dinal  de  Granvèlle ,  par  Courche- 
lel  d'Enans,  augmentée  d'une  Pré- 
Jace  historique  et  critique,  ibid., 
1784,  2  vol.  111.  Korl  bc- 

gryj>  en  hei^ithl  van  historié  van 
Brabant ,  door  Adr.  flnver/uaris  y 
Bruxelles,  1788,  in-4".  La  première 
^flîtioa^  rareel  recherchée,  avait  été 
Imprimée  à  Lejde ,  en  1G52 ,  iQ-4<*. 
Ermens  a  encore  loû  au  jour  :  IV.  dei 
Tables  alphabétiques  pour  serTÎr 
h  ToiiYrage  du  baron  Le  Ro  j,  sur  le 
marquisat  d'Asrert ,  178  i  ,  ia-fd. 
Parmi  ses  maDUKrito,  oo  dUslingue  ; 
Y.  Index  scriptorum  rerutn  belgi* 
carum,  auctore  JaoM-Bapt.  Ver^ 
dussen,  scahino  antverpiensi ,  ex 
M.  S.  autographe  (  conserve  à 
Bruxelles,  à  la  bibliothèque  de  Vtowr- 
go^ne)  descriptus  elduplo  auctus, 
^rand  in-fol.  portant  la  date  de 
1 790,  et  conlenanl  538  pag.  \  I  Bi- 
bliographie des  Pays-Bas ,  on  Ca- 
talogue raisonné  de  tous  les  ou- 
vrages tant  imprimés  que  manu* 
seritSy  qui  traitent  de  F  histoire  de 
ce  pays  ou  qui  ont  rapport^ 
avec  des  notes  historiques  et  cri* 
tiques f  4  yo\.  in-ful.,  easerable  de 
3092  pag,  VU.  Table  des  auteurs 
contenus  dans  la  bibliographie 
précédente,  10-4*»  de  35  pag.  Vlil, 
Bibliographie  des  livres  anony- 
mes concernant  t histoire  des  Pays- 
Bas  y  în-fol.  IX.  Bibliographie  des 
pièces  authentiques  concernajtt 
l'histoire  des  troubles  des  Pays- 
Bas  ,  depuis  leur  commencement 
en  i  i>(itj  /us qu'à  la  trêue  de  douze 
ansj  en  liiOU,  2  vol.  iu-fol.  On  peut 
Toir,  à  rarticIeCustisdnSupplcmeut^ 
que  cet  ^rivaiu  avait  aussi  commencé 
nne  Bibliolbèquebistorique  des  Pajrs- 
Bas.  Ce  dessein,  formé  snccessirement 
par  J.-B.  Verdttssen,  G.-J*  de  Ser* 
Tais,  BfM.  Hojois  ^  libraire  de  Mons 


ERN 

el  C«  Im)»erl,  a  étéréaHsé,  dn  moins 

8008  la  forme  d'un  essai,  par  celai 

qui  a  écrit  celte  notice.  Le  Calaïogiie 
de  la  bibliothèque  d'£rmens  a  paru  eu 
trois  volumes  in  S'',  Bruxelles,  1805. 
U  renternie  huit  nulle  rent  seize 
articles.  R — f — c' 

ERNST    fSlMON-PlERRF.),  issu 

d'une  iaiialle  buuorable  (luuL  ua  de» 
membres  est,  maintenaul  roiuislre  fie 
la  jiislîce  en  Belgique,  naquit  a  Aa* 
bel,  attjovrd^boi  prorince  ae  Liège; , 
mais  dépeodaot  alora  dn  Limboorg^ 
>)e  6  août  l74d.  Comme  la  jdupajrt 
des  Belges,  surloot  ceux  qui  se  des- 
tioaieolk  Tétat  ecclésiastique,  il  prit 
ses  degrés  à  runiversité  de  Loavain| 
devint  chanoine  régulier  et  lecteur 
en  théologie  a  Tabbaje  de  Bolduc. 
Sa  passion  dominante  était  IV'rudi» 
tioij  âpplic|uée  k  l'histoire,  principa- 
lement a  l'histoire  locale.  1!  fit  des 
recherches  considérables  sur  le  Lim- 
bour^,  qui  n'a; ail  puioi  encore  d"an- 
nalts  en  ptopre,  cl  se  proposa  de  pu- 
blier sor  ce  sujet  un  grand  travail 
meulionné  avec  éloge  daos  le  rapport 
de  rinstilut  de  France  k  Vcmperenr 
r^apoléon  en  1810.  Quelques-unes 
des  idées  qui  se  manifestèrent  anmo- 
ment  de  la  révolution  brabançoone 
obtinrent  sa  sjrmpatbie,  quoiqn'il 
coodamnàl  l'exagération  partout  oà 
elle  se  rencontrait  •  et,  dans  celle 
circonstance,  il  s'efforça,  en  invo- 
quant le  témoignage  du  passé,  d'é- 
clairer le  peuple  sur  ses  droits  ac- 
tuels. Plusieurs  des  innovations  re- 
ligieuses amenées  par  le  régime 
fraiicaii  u'excUcrent  pas  non  plus  de 
sa  part  la  vive  résistance  que  luaui- 
festaieut ses  confrères  dont  plusieurs 
le  voyaient  d*utt  mauvais  œil,  et  il 
accepta  sans  difficulté  la  cure  d'Af- 
den,  près  d^Aii-la- Chapelle.  Lk  il  ' 
se  livra  plus  que  jamais  a  ses  études 
chéries  et  k  ses  relations  liltérairest 
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Dom  hrial  et  le  baron  de  Spaen- 
lâ- Locke  étaient  au  nombre  ses 
amis  les  plus  intimes.  L'Iosûlut  des 
Pays-Bas,  qui  l'avait  reçu  dans  son 
sein,  ne  put  profiter  long-temps  de 
ses  lumières.  Erust  termina  sa  labo- 
iit  use  carrière  le  11  déc.  1817.  Ses 
ouvrages  imprimés  sont  :  I.  Apolo- 
giê  des  ministres  des  cultes  qui  ont 
prêté  la  déclaration  exigée  par  la 
loi  du  7  vendémiaire  an  IP^^ 
Maeslriclit ,  1797,  îd-S»;  brocbnre 
dirigée  contre  les  critiques  de  MM* 
Dedoyar  et  Van  Hoeren,  les  Motifs  de 
Malines  et  autres  factanM  (aaoojme). 
II.  Encore  un  mot  SUT  le  serment 
de  haine  à  la  royauté^  Anvers 
(Macstricbt),  an  Vm(1800%  in  8" 
de  56  p.  ç^anonvme).  III.  Entretien 
d*un  curé  et  d'un  laïque  sur  la 
question  :  Est-il  permis  d'assister 
aux  messes  des  prêtres  assermen^ 
tcsP  Maestricht ,  au  V  (t797),  in-8° 
de  33  p.  {ànonyine).lV ,  Examen  de 
la  seconde  lettre  du  jurisconsulte 
français  au  ci'devant  notaire^des 
Pays-Mas  y  sur  la  communication  ^ 
en /ait  de  religion,  avec  les  prêtres 
qui  ont  prêté  serment  de  haine  à 
iarayauiéy  M;iestrîcbt^  in'S"  de  54 
p.  (anonyme).  V.  Examen  impartial 
des  observations  sur  la  constitu-- 
tion  primitive  et  onc^inaire  des 
trois  Etats  de  Brabant  ,  publié 
par  In  société  des  f  soi-disant  J 
amis  du  bien  public  à  BruxelleSy 
Maeslrichl  (Bruxelles),  1791,  in-8«» 
de  90  p.  (anonyme).  VI.  Histoire 
abrégée  du  iicrs-état  de Brabanty 
Maestricht,  1788,  in-S*».  VIL  Or- 
dines  apud  JBrabantos  ejusdem 
cum  eorumprincipibus  esse  œtatisy 
demonstrat,,*  MicsXrkhi  i  1788, 
iif8<»  de  52  p.  YIU.  Mémoire  sor 
la  «^qettion  :  P^ers  quel  temps  les 
eccléiiastiques  commencèrent  ils  à 
/aire partie  des  États  de  Brabant  1 


Quels  furent  ces  ecclésiastiques 
et  quelles  ont  été  les  causes  de 
leur  admi-s'unn  i  ctiuronné  en  1783, 
par  Tacadétrie  de  Bruxellos  ,  Bruxel- 
les ,  1783,  in-4".  IX.  Observations 
historiques  et  critiques  sur  la  pré^ 
tendue  époque  de  Vadtnission  des  J 
ecclésiastiques  aux  états  de  Bra-  \ 
bant,  vers  tan  1383,  Maestricht^  j 
1786 ,  in-4o  de  78 p.  (anonyme).  X.  ■ 
Trois  lettres  d^un  homme  à  trois  ■  \ 

grandS'Vicaire» ,  pour  les  prêtres  ^ 
nommés  fidèles,  relativement  au  ^ 
serment  de  haine,  etc.,  Maestricbt^ 
au  VUL  (1800),  in-S".  (anonyme). 

XI.  Le  Masque  limbourgeois  se 
lève  {Liège,  1791),  in-4<^  (anonyme). 

XII.  La  Mauvaise  J'ai  dévoilée  , 

ou    Réponse   aux   brocfuires   in"  ". 
titulées  :   I^iotice  sur  i  abbé  Si^ 
cardy  e  ic. ,  e  l  Uvfr.nse  légitime ,  c  te. ,  '  ; 

relatives  au  serment  de  haine  ,  1 
MaeilriiliL,  au  IX  (1800),  in-8  '  de  * 
76  p,  (anonyme).  XIII.  Observa-  '  , 

tions  su^  l  instruction  en  forme 
de  catéchisme ,  publiée  par  le  \ 
professeur  Eulogius  Schneidtr 
{roy,  ce  nom,  XU,  196)^  Bonn, 
par  un  ami  de  la  imrité  (  Co- 
logne), 1791,  in.8o  de  98  pa^, 
(auonyme).  XIV.  Observations  sur 
la  déclaration  exigée  des  minis- 
très  des  cultes  en  vertu  de  la  loi 
d(f  7  vendémiaire  an  IV ,  Maes* 
tricht,  1797,  in-S**  de  44  p.  (ano-  j 
uyme).  XV.  Pensées  diverses  d'un 
bon  et  franc  catholique ,  à  l'occa- 
sioti  du  bref  de  N.  S.  le  pape 
à  r archevêque  de  Malines ,  sur  le  \ 
serment  de  haine  à  la  royauté, 
Maeslricbt,  ao  Vn(1799),  în-d^dt 
78  p.  (anonyme).  XVL  Ré/lexions 
sur  la  lettre  de  M.  Varehe^eque 
de  Malines f  relativemeiU  au  ser- 
ment exigé  des  ecclésiastiques ^ 
Liège  ^  1797  ,  in-12  (anoaymej-  ' 
XVil.  Réflexions  sur  le  décret  de 
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Borne  et  la  décision  de  (Quelques  dessins  deHeinsberg  et  de  Faïupe» 

évéques,  relativement  au  serment  mont,  des  comtes,  puis  doçs  de  Berg, 

&A<ii>ie,Matfftlrrcht,  an  VII(t799),  des  comtes  et  ducs  de  G  fèves,  des 

(aaotijrme)  XMil,  Réjlexions  comtes  de  la  Marck,  des  préfels  , 

paeijiques  et  catholiques  sur  l'in^  des  comtes  et  ducs  de  Gueldre  ,  etc. 

Struction  importante  relalivement  ^oiis  avons  imprimé  de  luî,daDS  DOS 

tôt  serment  de  haine  ^  Maesiricht,  Archives  historiques  des  PajrS' 

an  VU  (1800),  in-8"  de  70  p.  (ano-  Bn?; ,  un  Mémoire  sur  les  corales 

Tï\ me).  XIX.  Le  Serment  de  haine  de  Louvain  et  une  généalogie  rdi^ 

et  le  schisme  considérés  dans  une  sounée  des  comtes  de  Salm  Reif- 

lettre  de  M.  le  nonce  de  Cofo^ney  fersciieid.   En  1828,  le  gouverne- 

du  2  janvier  1801,    à  quelques  ment  des  Pays-Bas  cl  les  adrainiàlra- 

prêlres  assermentés ^  tvi  V^nvi)^v y  RVL  teurs  de  l'imprimerie  norm:ile  nous 

IX  (1801),  iu-8"  de  o8  p.  (,ino-  avdieiji  îuvilé  à  rt'voir  et  à  publier 

njffDe}.  XX-XXI.  Tableau  histari-  THisluire  de  Limbourg.  La  révolor 

^ue  et  chronologique  des  suffra-  tion  de  1830  s'opposa  à  ce  desseia 

gants,  ovico-évéques de  Liège,  tic,  que  nous  reprîmes  avec  le  libraire 

Liège,  1806,  in-H*  de  355  p.  £a  Lacrosse  en  1834;  mais  il  ne  pamt 

1823,  on  ajouta  un  faux'litre  à  cet  qa'on  prospectus  de  cet  ouvrage  où  fl 

otrrrageportantiS'tty7f»/«meR<d/'Ais-  y  a  plus  de  savoir  que  de  talent, 

toite  du  pays  de  Liège  ^el  i  iv.  p.  plus  de  labeur  que  dUdées.  Avant 

imprimées  au>si  en  1806,  ci  iotitu-  l'invasion  française  ou  avait  engagé 

iées  :  Notice  historique  sur  le  cîid-  Erosl  à  écrire  riiisloire ecclésiastique 

teau  et  les  anciens  seigneurs  d'Ar-  du  pays  de  Liège  j  maîi>  il  n*accepfa 

genteau.WW.  Le  Tr'to'nvhede  la  pas  ce  fardeau  et  se  contenla  de  re- 

vériLéy  ou    le  Serment  de  haine  cherches  partielles.  Par{<T;;é  entre  la 

à  la  royauté  justifié  par  un  bref  criliqae  histurii|ue  et  la  ll  éulogie,  il 

de  N,  S,  P.  le  pape  Pie  P  I  et  avait  composé  un  écrit  apoli  j^étique 

par  le  corps  Ici^i^tatif  Bruxelles  du  nouveau  catéchisme  publié  par 

(Maeslrichlj,  an  VIII  (1800),  iu-8''  ordre  du  Napoléon.  Il  était  intitulé  : 

^e  56  p.  (anonjme).  XXIII.  Des  Observations  pacifiques  sur  quel^ 

comtes  de  Tharbuy  et  de  la  Roche  ques  écrits  anonymes  dirigés  coi^ 

^  aux  Xi^  et  XlP  siècles,  Liège  ,  trele  catéchisme  à  t usage  de  tou» 

*  1816,  24  p.  in '8^.  Cette  notice  se  testes  églises  de  î  empire  français* 

retroofe  avec  quelques  changements  Portalis ,  ministre  des  cultes ,  k  qui 

etia  série  des  sires  de  Ku  vk,  de  Dael-  cett  e  œuvre  de  complaisance  fut  com- 

bem.  de  Duras  et  de Clerraottt,  dans  muniquée,  étant  mort  peu  après, 

des  Recherches  sur  les  anciens  Ernst  n'eut  plus  de  nouvelles  de 

Jîejs ,  dont  le  commencement  a  éié  son  travaiL  Parnd  ses  papiers  se 

inséré  par  nous  dans  les  Mémoires  trouvent  encore  des  dissertations  sur 

de  V académie  de  Bruxelles  q\  àoni  les  comtes  d'Ardennes ,  sur  ceux  de 

la  suite  Sf  publie  sous  le  titr  e  de  Mé'  Hainaul  et  sur  les  ducs  de  Lorraine 

moires  héraldiques  et  historiques,  avec  un  Codex  diplomaticus  ,  fort 

XXIV.  Ernst  a  fourni  à  \'Ait  de  étendu.  Des  Notices  jur  Krnsl  sout 

vérifier  les  dates  no  grand  nombre  insérées  dans  ï Examen  critique  des 

d'articles  ,  ceux  des  comtes  de  Loti-  dictionnaires  de  Barbier,  p.  310; 

Tain^descomteii  eiducà  JcLimbuurg,  ilaxi^  le  Gelelwten  und  Schri/U" 
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letter-Lexicon  der  Teutschen-Ca- 
tholischen  Geistlichkeit,  par  F.-J. 
Mailznegger,  t.  III,  p.  123,  Lands- 
chul,  1822;  dans  la  France  litté- 
raire de  M.  Qiiérard,  t.  lU,  p.  29, 
el  diiis  V Introduction  du  premier 
volume  de  la  Chronique  rimëe  de 
Ph,  J/o«4A-e5,  Bruxelles,  1836, 
p.  T.xvi.  R — p — c. 
EIVOLÈS(Ie  baron  d'),  géné- 
ral espagnol  d'une  ancienne  noblesse, 
naquii  dans  la  Catalogne,  en  1785  , 
iiux  environ^  deTalaru,  où  sa  famille 
avait  des  domaines  coosid'^rables.  Il 
fit  ses  premières  armes  dans  la  guerre 
contre  Napoléon.  Au  siège  de  Gi- 
ronne  qui,  en  1809,  résista  pendant 
sept  mois  à  tous  les  eÉforts  des  Fran- 
çais, il  rendit  les  plus  grands  servi- 
ces. Après  la  prise  de  celle  place,  il 
donna  une  vive  impulsion  a  la  levée 
des  5o//m/è/ies ,  ces  bandes  armées 
de  la  Catalogne,  qui^  pendant  loute 
la  guerre  de  l'indépendance  ,  firent 
éprouver  tant  d'écbecs  aux  Iroupes 
disciplinées  de  Napoléon.  Au  mois  de 
septembre  1810,  Erolès  fut  chargé 
du  commandement  daus  les  districts 
du  nord  de  la  Calalognc,  avec  le  lilre 
de  commandanl-général  des  Iroupes 
et  des  gens  armés  du  LampourJan. 
Il  ne  cessa  de  harceler  les  troupes 
françaises.  Vers  le  milieu  d'octobre  , 
il  leur  enleva  un  convoi ,  et ,  le  2 1  , 
il  les  attaqua  avec  avanlagc  dans 
le  camp  de  Llado.  Lors  de  la  re- 
prise de  Figuieras  ,  par  un  babile 
stratagème  du  prêtre  espagnol  Ro- 
vesa ,  il  réussit  à  y  faire  entrer  la 
plus  grande  partie  d'un  convoi  ;  ce 

3 ui cependant  n'empêcha  pas  la  place 
e  se  rendre  quelque  temps  après  , 
à  cause  du  mauque  de  vivres.  Jus- 
qu'à la  fin  de  la  guerre ,  bien  que 
les  places  de  la  Catalogne  fassent 
tombées  au  pouvoir  des  Français  ,  le 
barpn  d'Erolès  cl  le  général  Lacy 

".:        f  iC  ; .    ..   .  .  •  .-.    .     •     7.  -  - 
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continuèrent  a  tenir  la  campaene 

1  /  '11  '  r  o 

avec  les  guérillas ,  et  a  remporter 

des  avantages  partiels.  Les  événe- 
ments de  1814,  en  rendant  la  cou- 
ronne a  Ferdinand  VII,  ne  furent 
pas  généralement  aussi  favorables  aux 
hommes  dévoués  ,  qui  avaient  le  plus 
efficacement  soutenu  la  cause  de  l'in- 
dépendance espagnole.  Cependant  le 
baron  d^Erolès  fut  élevé  au  comman- 
dement militaire  de  la  Catalogne.  A 
ré[)oquc  de  la  révolution  de  1820, 
lorsque  la  constitution  de  Cadix  fut 
rétablie  par  un  parti  plus  babile  et 
plus  remuant  que  nombreux,  d'Erolès 
ne  démentit  point  ses  sentiments  de 
royalisme.  Ce  fut  sous  sa  direction 
secrète  que  se  formèrent  en  Cata- 
logne des  bandes  commandées  par 
d'anciens  chefs  de  guérillas,  entre 
autres  Misas,  Mosen- Anton  Coll , 
Mirallês  ,  Romagosa  ,  Romanillo  , 
Be^sières,  Antonio  Maranon,  dit  le 
trapisle  ,  etc.  Battues  qurlqucfuis 
par  les  troupes  constitutionnelles, 
CCS  bandes  obtenaient  aussi  des  avan- 
tages, et  pendant  ce  temps  s'or- 
ganisait V armée  de  la  Foi  ^  sous 
les  ordres  de  Qi:esada ,  dont  le 
quartier-général  était  à  Roncevauz. 
La  prise  de  la  Seu-d'Urgel  (15  juin 
1822  ),  par  les  royalistes,  leur 
donna  pour  point  d'appui  une  place 
voisine  de  la  frontière  de  France. 
Là  se  forma  une  junte  royaliste. 
l)'Erolès,  (jui  en  était  membre,  re- 
doubla d'activité  pour  rorgauisatioa 
d'nnc  force  considérable  j  nu  mois  de 
juillet,  il  était  arrivé  à  Ij  Seu-d'Ur- 
g'-'l  un  si  grand  nombre  d'otficiers , 
qu'il  aurait  pu  suûire  au  cadre  d'une 
armée  de  cinquante  mille  bommes. 
Enfin  l'insurrection  royaliste  triom- 
phait en  Catalogne  et  )usqu'en  Ara- 
gon, lorsque  son  caractère  devint  plus 
imposant  par  la  création  d'uq  gouver- 
nement qui  prit  le  nom  de  Regencb 
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nnhsE  SI  L^EsukGn»  pendant  la 
captivité  de  S,  M.  le  roi  Ferdi- 
nand  VII*  Celle  régence,  composée 
lie  trois  membi  eSf  le  marquis  de  Mata 
Florida,  précident,  Tarcbevêqne  de 
Tarragone,  don  Jayme  Creuz,  et 
le  capitaine-général  baron  d'Erolès, 
fut  solennellement  înslaVee  ,  le  14 
sept.  1822,  k  la  Seu-d  Lirgei,  prela 
serment,  el  nomma  sur  le-cliamp  ses 
ministres,  l^e  lendemain  15,  elle 
proclama  Ferdinand  \il  avec  les 
antiques  solennités ,  et  publia  un 
manifeste  pour  nolifier  son  instal- 
lation. On  jugera  de  Téoergie  des 
tentîmeito  qui  anîmaîeot  d^Erolés 
et  set  coHègoes  par  le  paragraphe 
siiîrant  :  «  Que  l'on  fasse  connaître 
«  par  ces  présentes,  a  tous  les  liabU 
«  tants  de  cette  Péninsule  et  h  ceux 
«  de  nos  Amériques^  TiDstallation  du 
«  présent 'goiireroement,  afin  qu*iU 
«e  aient  à  se  conformer  k  Pavenir  k 
«  tous  les  ordres  qui  en  émanent,* 
«  les  prévenant  qu'en  cas  de  déso- 
«  béissance,  ils  seront  traités  comme 
«  ennemis  du  roi  et  de  l'élat ,  et 
a  cju'eu  conséquence  les  affaires  en 
«  général  seront  expédiées  et  gou. 
«  vernées  d'après  tes  règlements 
«  militaires  qui  étaient  en  vigneor 
«  an^érlenreuif nt  an  9  mars  1820. 9 
Vivement  alarmées  de  la  formation 
de  la  régence  ^  les  autorités  consti- 
tutionnelles de  la  Catalogne  et  do 
f  Aragon  se  concertèrent  pour  la  ren- 
verser promptement  ^  afin  qu'elle 
n'étendit  pas  plus  loin  sa  redoutable 
infloenre  :  car  on  sait  que ,  si  les  opi« 
nions  libérales  ou  conslitutîonnclles 
partagent  en  Espagne  les  classes  éle- 
vées et  la  classe  moyenne  ,  les  vieilles 
croyances  religieuses  et  monarchiques 
ont  pour  elles  les  masses.  En  consé- 
quence, les  chefs  constitutionnels 
porlèrcnl  h  la  fois  toutes  leurs  trou- 
pes disponibles  sur  Ja  Seu-d^Urgcl. 


Le  général  Lloberas  s'avança  par 
Olot  et  Campredon  :  Torijos  ^  sorti 
de  Lerida  avec  depi  mille  hommes^ 
marcha  par  Sao-Kamoa  de  Maorexa- 
na,  tandis  que  Zarco  del  Yalle,  gon- 
TerneordeSaragosse,  se  dirigeait  sur 
Mequinenza  :  Lloberas  fut  battu  k 
Campredon  par  M<>sen  Anton  j  et,  si 
Torrijos  défit  près  de  Ccrveia  uii 
corps  d'environ  trois  raille  royalistes, 
il  fui  à  son  tour  attaqué  et  battu  à 
Sellent  par  le  baron  d'Erolès  ,  qui 
était  venu  au  secours  de  la  division 
vaincue.  Taudis  qu'eu  Aragon  le  sort 
des  armes  n'était  pas  favorable  au 
général  Qnesada ,  et  an  famenx  tra^ 
(Antonio  Ûrânon),  Erolèssor-» 
prît,  près  de  Benavare ,  nn  détache- 
ment de  constitutîonneli  commandé 
par  le  colonel  Tabneoca.  Cet  offi* 
cier,  engagé  dans  un  difilé  imprati- 
cable, voyant  presque  tous  ses  nom* 
mes  tués  ou  blessés,  mit  i>as  les  ar- 
mes. Conformément  aux  menaces 
portées  dans  le  manifeste  du  15  sep- 
tembre, Erolès  fit  fusiller  le  colonel 
Tabuença  avec  le  lieutenant-colonel 
Velasco,  acte  sann^uînaire  que  rien  ne 

Î)eut  excuser.  Ce  succès  des  roya- 
istes  fat  célébré  par  un  Te  Deum  , 
que  la  régence  fit  chanter  dans  la 
cathédrale  d*Urgel.  La  présence  du 
général  Mina  changea  la  face  des  cho* 
ses  :  les  constitutionnels  de  Catalo- 
gne reprirent  confiance.  Après  s'être 
concerté  avec  les  différents  chefs  qui 
devaient  agir  sens  ses  ordres^  Mina  se 
porta  entre  Calaf  et  Gervera.  A  son 
approche,  Erolès  ,  menacé  d  ailleurs 
sur  la  droite  par  le  général  Zarco  del 
Valle  ,  ([ui  remontait  alors  1^  S^o^re, 
pour  pénétrer  par  la  conque  de  Tremps 
dans  la  vallée  d'Urgel,  concentra  ses 
forces  du  côté  de  Solsona,  afin  de 
se  rapprocher  de  la  Seu-d'Lrgel. 
Après  plus  d'un  mois  clt  marches  et 
de  conlre^marcbes  sans  résultat  • 
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Mina  quitta  Li-us(|ueineiit  ses  posi- 
tions ,  et  se  porta  sar  Castelfollit, 
dout  il  s'empara  rnal<î;ré  rhéroï(|ue 
réftislaucc  de  la  garuisou  rojahisle  , 
et  qu^il  ruina  de  fond  en  comble 
(23-25  oct.  1822).  Erolès  accon- 
rnt  pour  «aufer  ou  reprendre  Gas- 
teirollit  ;  il  avait  sons  ses  ordres  un 
corps  de  six  mille  hommes  composé 
en  grande  partie  des  divisions  de 
Roniagoaa  et  de  Romanillo.  Mina^ 
résolu  de  prévenir  cette  attaqne  des 
royalistes,  se  porta  à  leur  rencontre. 
Erolcs  avait  pris  une  position  avanla- 
geuie  enire  fora  et  Sanabnp;:?.  Mina 
parvint  h  Tcn  faire  sortir  eu  l'allirant 
par  la  relraite  simulée  de  son  avaul- 
j^anle  ,  après  l'échange  de  qiiel(|Ut;s 
coups   de  fusil.    Au  momenL  où  les 
royalistes  se  cioj  aicnl  \  ciiiujueiirà,  ils 
virent  se  tonrner  contre  eux  une  masse 
formidable*  La  fasUlade  se  soutînt 
de  part  et  d'aolre  avec  une  é^ale  vi* 
guenr ,  just^u'à  ce  qv^me  chax^  de 
cavalerie  faite  sur  Je  flanc  droit  des 
troupes  du  baron  d'Erolès  y  jeta  le 
désordre.  Les  royalistes  vaincus,  jon* 
cliant  le  terrain  de  morts  et  de  bles- 
sas, furent  poursuivis  jusqu'à  Sanahu- 
gafort  avant  dans  la  nuit.  Après  celle 
victoire,  Balaguer  ouvrit  ses  portes  à 
Mina  j  et  dcsormaîsîcs  opérations  des 
troupes  (le  la  Foi ,  suit  en  Catalo- 
gne ,  soit  ailleurs  ,  ne  prcsentèretit 
plus  qu  une  série  de  revers.  Le  baron 
d'EroIès  semblait  avoir  entraîné  dans 
sa  dernière  défaite  toute  la  fortune  de 
son  parti.  En  cet  état  de  choses,  la 
régence  dTrgel  prit  la  résololionde  se 
transférerk  Pnieerda,  oi>,  par  Téner- 
gie  de  ses  mesures,  elle  prouva  qn'E- 
rolèsy  qui  en  était  l'âme,  n'était  pas 
hommea  selalsser  facilement  découra^ 
gei«  D'ailleurs  ,  plus  que  jamais ,  il 
poursuivait  activement  certaines  né- 
gociations avec  le  parti  royaliste  en 
ï^rance.  Le  15  novembre ,  la  régence 
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ouvrit  lin  emprunt  de  quatre*viogts 
millions  (!p  réaui,  dont  le  fameux  ca- 
pital islc  (Juvrard  se  chargea  déplacer 
les  aclîuns.  Cependant  Erolès  cher- 
cha k  rallier  une  partie  des  troupes 
de  Ut  Foi  dans  la  conque  de  Tiemps 
et  anx  environs  de  Talarn.  Un^y  resta 
pas  long-temps  paisible  :  nn  déla* 
chemcnt  de  tronpes  constitntioonel- 
les  vint  mettre  le  feu  k  son  château 
et  dévaster  ses  domaines.  Vojant.lea 
généraux  constitntionnels  Rotten  et 
Milans  manœuvrer  pour  lui  couper  la 
retraite  de  ce  côté,  Erolès  évacua 
la  Seu  -  fi'Urgel ,  où  il  laissa  dans 
les  forts  une  garnison  de  douze  cents 
hommes  sous  les  ordres  de  Koraago- 
sa  ,  puis  alla  prendre  position  a  Bel- 
ver,  à  deux  lie. les  d'.'  Puicerda.  Mina, 
qui  avall  Uii  sua  entrée  dans  la  beu- 
alJrgel,  et  proclamé  le  gouverne- 
ment constitutionnel  sons  le  feu  des 
forts  occupés  par  les  royali»tes ,  vînt 
attaquer  ,  le  28  novembre^  le  baron 
d*£rolès  dans  sa  position  entre  Mon- 
tailha  et  Belver.  Le  combat  se  sou- 
tînt quelque  temps  avec  un  acharne- 
ment et  nn  succès  égal|  mais  les 
royalistes  ,  inférieurs  en  nombre  , 
ayant  plié  sur  un  point  ,  tout  le 
reste  se  débanda  ,  Eroles  ,  eutraîue 
dTiiï  la  déroute,  gagna,  non  sans  peine, 
les  montagnes  qui  bordent  la  vallée 
d'Andorre.  Une  partie  de  ses  troupefï 
Pavait  suivi.  Mina  pénclra  aussi  daus 
celle  vallée;  mais,  sur  la  réquisition  du 
syndic  de  ce  petit  pays,  qui  a  le  privi- 
lège de  se  gouverner loi'Vjidme  comme 
territoire  neatre  entre  la  France  et 
l'Espagne,  les  soldats  de  la  Foi 
durent  en  sortir  pour  gagner  les  ter- 
res de  France,  et  Mina  revint  sur  le 
territoire  espagnol.  On  a  calculé  qu'a- 
près la  défaite  du  corps  du  baron 
d'Erolcs ,  il  était  entré  en  France 
près  de  cinq  raille  individus ,  dont  uu 
grand  nombre  de  moines  et  de  pré- 
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trct,  presque  tous  dans  le  plus  en- 
tier dénument.  Quant  à  la  régence 
dont  il  étail  iiH'inl>re  ,  après  avoir 
quitté  Puicfrda  dèvS  le  18  novembre, 
elle  élaii  venue  se  réfugier  à  Livia  , 
sur  Texl renie  frontière  J*£8pagQe  , 
d*oà  elle  était  partie  k  la  snite  de  la 
filiale  jottrô^e  da  28  pour  rentrer  en 
France.  Stablle  d^abord  dans  nnyll* 
lage,  pois  k  Perpignan ,  elle  finit  par 
se  rendre  à  Toulouse.  Le  30  dé- 
cembre  Erolès  alla  k  St-Gîrons  arec 
riotenlion  de  repartir  pour  la  fron- 
tière. Au  1'^  janvier  iH23,  le  hé- 
ros  de  la  fidélité  espagnole ,  pour 
nous  servir  des  expressions  du  ]\lo- 
niteur ,  reçut  les  vœux  des  autorités 
françaises.  Cependant  k  Madn  l,  les 
conilîlutionnpls  avaient  imposé  au  roi 
Ferdinand  VU  un  ministère  qui,  dans 
une  proclamation  adressée  a  la  ludiuu 
espagnole,  iai>aul  parler  ce  prince 
dans  des  termes  bien  eu  opposition 
avea  sea  Tèritables  aentiments,  re'- 

Fronrait  une  faction  liberticide  et 
imposlure  des  fanatiques  ,  qni 
aTaientâe?^  dans  Urgel  un  trône  de 
dérision  et  ^ignominie*  Far  snite 
des  mesures  qui  furent  prises,  Erolès, 
arec  tout  les  chefs  royalistes ,  fut 
déclaré  ennemi  de  la  constitution 
et  rayé  des  contrôles  de  l'armée. 
Mais  le  moment  n'était  pas  é'oigné 
où  les  armes  de  la  France  allaient 
arrêter  la  révolution  d'Esjiague.  Tant 
de  levers  n^avaieut  point  découragé 
les  rovalîstes  5  il  ne  leur  restait  [)lus 
en  Catalogne  que  la  place  de  Méqui- 
jktiiiià.  Fiépartis  en  bande  de  cinq  , 
iiz  et  jusqu'à  doQie  cents  bonnies  » 
ils  recommencèrent,  pendant  les  mois 
de  février  et  mars  1823 ,  k  inquiéter 
les  troupes  constitutionnelles  dans  les 
plaines ,  et  k  se  maintenir  dans  les 
montagnes  du  Laiiiponrdan,  Le  baron 
d'Erolès  qui  s'était  un  instant  rendu 
k  Paris  (février  1823J  dirigeait  près- 
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qne  tous  leurs  mouvements,  et  l'anto- 
rité  militaire  avait  passé  tout  entière 
dans  ses  mains.  Lor.^iiu'au  mois  d'avril 
l'armée  française  ,  aux  ordres  du  duc 
d'Ângoaléme,  entra  en  Espagne  pour 
réublîrrantorité  de  Ferdioand  VlI, 
le  quatrième  corps  deslioé  a  agir  en 
Catalogne,  commandé  par  le  maréchal 
Moncej  ^  et  qui  était  de  vingt-quatre 
mille  hommes ,  fnt  augmenté  par  un 
corps  de  près  de  neuf  mille  £spa- 
pagoolsqu*avait  organisé  le  baron  d'E- 
rolès ,  et  qui  consistait  en  bataillons 
d'infanterie  habillés  et  armes  ,  et  en 
(|uel<}ues  escadrons  de  cavalerie,  par- 
mi lesquels  se  trouvaient  des  laf!'-!«Ts 
et  des  cuirassiers.  Des  le  21  avril 
ce  corps  fut  adjoint  aux  deux  divi- 
sions irancaiies  (}ui  investirent  Fi- 
guieras  et  l'occuper*  nt  le  25.  Ero- 
lès j>rif  une  part  Irès-acliveh  toutes 
le6  opé.alious  de  celte  guerre,  qui  ne 
fttt  sérieuse  qu'en  Catalogne  \  et  tou- 
jours fidèle  a  son  rôle  politique, 
lors  de  son  entréedaos  cette  province, 
il  adressa  aux  Catalans  et  k  Farmée 
espagnole  deux  proclamulions  éaer- 
giques*  Le  1"  mai,  cherchant  k 
surprendre  le  général  Milans  ,  il  at- 
teignit son  arrière-garde  quMlcalbu- 
la ,  et  enleva  la  caisse  et  les  bagages 
du  ré;!imenl  de  Zamora.  Dans  celte 
guerre  de  chicaue  conirc  I^iiua  ,  on 
voit,  d'après  les  relations  militaires  , 
le  bar(tn  d'Erolês  se  multiplier  ,  soit 
pour  donner  d'utiles  avis  fondés  sur 
sa  parfaite  connaissance  des  lieux  , 
soit  pour  se  trouver  sur  les  pas  de 
l'ennemi  et  déjouer  ses  projets.  Au 
mois  de  juin ,  chargé  par  le  maré-> 
cbal  Moncej  de  suivre  les  mouve- 
ments de  Mina  ,  et  de  couvrir  la 
frontière  de  France  avec  les  Ironpes 
royalistes  espagnoles  et  la  brigade 
du  vicomte  de  Sainl-Pricst  ,  Erolès 
eut  avec  les  conslitulionnels  ,  près 
du  bois  de  Fallaa  (le  14  ) ,  on  en-> 
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gagement  k  la  suite  duquel  le  gé« 
néral  Gorr^a  mil  bas  les  armes.  Le 
leDdeninia  15,  il  atteignît,  prè«  de 
Yitlièle^  le  corps  de  JUina  ,  lui  tua 
SIX  k  sept  cents  hommes  et  le  força  de 
fuir.  Guidé  par  deux  paysans  et  ac- 
compagné de  quatre  officiers  seule- 
ment ,  Miua  se  jela  pendant  la  Duit 
dansUrgel.  Le  25  juillet,  Ei  olés  fut 
encore  vainqueur  a  la  brillante  afTaî- 
rc  de  Calaf.  Le  14  août ,  au  com- 
bat de  Caldès  ,  un  curps  français- 
espagnol  de  deux  mille  cia*^  cents 
bommesy  aaz  ordres  d*Erolès  et  do 
gloéral  Tromelin ,  mît  en  foîte  un 
corps  de  sii  mille  constitulionnels 
commaDd^s  par  Milans  et  Lloberas, 
Le  8  oct.,  ou  retrouve  encore  Urolès 
an  combat  de  Tramaced  en  Aragon.  Il 
serait  fastidieux  d'énumérer  tontes  les 
occalioDS  daos  lesquelles  il  se  signala 
durant  cette  guerre.  Le  baron  à^K- 
rolès  n'était  pas  destiné  k  jouir  long- 
temps du  triomphe  de  cette  cause 
pour  laquelle ,  en  exposant  taat  de 
iois  sa  vie,  il  avait  ruiné  sa  for- 
tune t[  sa  santé.  Atteint  d'aliéua- 
tion  meulale,  il  vint  en  France  pour 
se  faire  traiter  j  maii ,  l»icu  que  ^a 
raison  parût  un  peu  raffermie,  sa 
gnérison  ne  fut  famais  complète.  Il 
retouroa  en£spa|;ue,  et  mourat  ^  au 
mois  d^aont  iSiS,  dans  la  provioce 
de  la  Mancbe.  Aucun  cbef  royaliste 
espagnol  n^a  snrpast^  le  baron  d^Ero- 
lès  en  audace ,  en  énergie  ,  en  per$é> 
vérance.  Profondément  imbu  de  coU' 
viciions  religicases  et  monarcbûjues 
il  avait  en  lui  assez  d'enthousiasme 
pour  exciter  les  passions  des  popula- 
tions ardentes  et  dévotes  au  milieu 
desquelles  il  était  né.  Ses  ennemis 
eux-mêiues  n'oi  t  pu  lui  lefuser  ce 
genre  de  talent  iiulilaire  qui  éclate 
surtout  dans  les  guerres  de  parti  .ans; 
et,  klenrs  yeux  ,  il  fut  un  (!)!^uc  atlver- 
saire  de  Mina.  U — b— K. 
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ERRANTE  (Jostra),  peintre 

italien,  naquit  k  Trapanî (Sicile),  en. 
17(iO.  Ayant  fait  ses  premières  étu- 
des dans  la  patrie ,  il  se  rendit  a 
Rome  pour  les  perfectionner!  et  il 

devînt  l'ami  de  plusieurs  savants  et 
surtout  de  l'abbé  Spédaliéri ,  son 
compatriote  et  des  pliilosophes 
les  plus  distingués  de  &ou  temps. 
Il  profila  beaucoup  de  leurs  en- 
treliens ,  et,  jeune  encore,  il  se 
distingua  daas  le  talent  d'îanter  les 
plus  grands  maîtres,  tels  que  Ra- 

Êbaël,  Titieo^  les  Carraches,  le 
^omini^uin,  et  sortent  le  Corrège, 
an  poiol  que  souvent  on  confondait 
la  copie  avec  l'original.  Son  mirite 
fut  apprécié  par  le  roi  des  Deuz-Sî- 
cîles;  mais,  les  circoDstancesTempâ- 
clunt  de  profiler  de  cette  protection  , 
il  passa  la  pins  grande  partie  de  sa 
vie  k  Milan,  où  il  se  fit  remarquer, 
malgré  Péclat  qt/y  Jetait  dans  le . 
même  temps  le  célèbre  Appiaui.  II 
serait  trop  long  d'indiquer  ici  tousses 
ouvrages.  On  a  reinartjué  surtout  son 
Artcmîse  pleurant  sur  les  cendres 
de  illaitsole^  la  I\lort  du  comte 
L  go  lin  au  milieu  de  ses  eijj  ants, 
le  Conçours  de  la  beauté,  VEn- 
dynuon^  les  divers  tableani  de  P^/- 
ché,  etc.  Plusieurs  de  cet  sujets  ont 
éié  gravés  avec  succès  par  ses  élèves. 
Il  lit  les  portraits  de  plu  sieurs  lit t^r»- 
teursses  amis,  qui  lui  consacrèrent 
k  leur  tour  des  vers  et  des  éloges 
très -flatteurs.  Le  duc  de  Monte- 
Leone,  encore  plusgénéreux,  au  mo- 
ment où  il  était,  comme  lui,  loin  de 
sa  patrie,  lui  fil  une  pension  de 
soixa!)!e  ducats  pnr  Errante  a 

inventé  une  uouvtUe  manière  de  res- 
taurer les  taldeanx.  On  a  de  lui  deux 
Alémoires  aii primés,  1  un  sur  les 
Couleurs  employées  par  les  plus 
célèbres  artisles  italiens  et  flamands, 
.l'autre  sous  le  titre  à^Euai  sur  U» 
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couleurs*  Habile  k  faire  des  armes, 
il  croyait  l'art  de  l'escriii  e  aussi 
utile  aux  peinlies  modernes  que  la 
gyinn&stique  l'avait  été  aux  aociens. 
ffs'^Uît  proposé  d'écrire  an  traité 
ior  ViXviSt  do  mouvemeot  des  mas- 
des  d*iiii  '  corps  Tirant  en  action. 
Mais,  surpris  par  la  mort  y  il  ne  put 
achefer  plusieurs  ouvrages  dont  sa 
fécoude  imagination  lui  avait  iospiré 
ridée.  U  mourut  en  1821,  à  Rome, 
où  un  monument  exécuté  par  le  sculp- 
teur Fanuino  lui  a  élé  élevé.  Z, 

lillSliH  (Jean-Samuel),  sa- 
vant et  laborieux  bibliographe ,  na- 
quit le  23  juiu  1 76G  à  Gloj^au  ,  dans 
la  Silésie.  Après  avoir  terniiné  ses 
éludes  ,  il  se  rendit  a  léna ,  fut  at- 
taché iirimédiatenîcnta  la  rédaction  de 
(jueh/ues  ftuilles  mensuelles ,  et  se 
chargea  de  traduire  eu  allemand  dil- 
férents  Tojages.  Doué  de  la  patience 
la  plus  infatigable  y  il  s'occupait  dès- 
lors  k  dresser  les  tables  des  journaux 
et  des  recneilspérîodiqnes  qui  se  pu* 
bliaient  en  Allemagne  ,  travail  fort 
utile  sans  doute,  mais  de  peu  d'à  t  f  rait* 
£rscii  devint  ensuite  l'un  des  rédac- 
ténrs  de  la  Gazette  littéraire  d'Ié- 
nn ,  et  depuis  if  ne  cessa  pas  de 
fournir  des  articles  à  cette  feuille  , 
même  lorsque  les  circonstances  Vé- 
loîgnèrent  de  celte  ville.  Il  fut ,  en 
1793,  appelé  k  Hambourg  pour  pren- 
dre la  direction  de  la  Gazette  poli- 
tique. Celle  nouvelle  làclie  ne  l'em- 
pêcha pas  de  couliuuer  les  diverses 
publications  qu'il  avait  cominencées, 
et  dont  on  donnera  la  liste  a  la  fin  de 
cet  article.  C'est  a  H^robourg  qu'il 
rédigea  ,  sous  le  titre  de  la  Francs, 
liiiérairef  le  Dictionnaire  des  au- 
teurs français  de  1771  k  1796,  ou- 
mge  qui,  malgré  ses  imperfections  » 
atteste  d'immenses  recherches ,  et 
qui ,  pendant  long>lemps  ,  a  été  le 
seul  ^ue  Pon  pùt  consuiter  pour  Té» 
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poque  qu'il  embrasse.  Tant  de  tra- 
vaux ne  suffisaient  pas  encore  à  son 
besoin  d'invesligalion  niais  sa  santé 
ne  répondait  qu'imparfaitemenlkson 
ardeur  pour  Tétude ,  et  il  finit  par 
tomber  malade,  r^ommé,  en  1800  , 
bibliothécaire  de  roniveriilé  dléna , 
il  se  bâta  de  revenir  dans  cette  ville; 
et,  dès  qu'il  eut  pris  possession  de 
sa  place^  il  ouvrit  un  cours  de  géo- 
graphie et  d'histoire  moderne.  Quel- 
ques contrariétés  qu'il  éprouva  de  la 
part  des  autres  professeurs  le  déter- 
minèrent k  accepter  ,  en  1803  , 
Toffre  de  la  place  de  bibliothécaire 
de  1  académie  de  Hall ,  et ,  peu  de 
temps  après  ,  il  fut  pourvu  de  la  chai- 
re de  géographie  cl  de  stalislique. 
Après  la  mort  de  Mcusel  (  f^oj-.  ce 
nom,  XXMII,  492  ),  il  se  chargea 
de  la  continuation  de  V Allemagne 
littéraire.  Plus  tard  ,  il  entreprit  , 
avec  M.  Griiber^  uoe  Encyclopédié 
générale  des  sciences  et  des  arts  , 
dont  les  articles  succincts ,  mais  sub- 
stautiels,  sont  suivis  de  Tindicatioa 
des  livres  où  le  lecteur  peut  re- 
courir pour  les  détails.  Cet  ouvrage 
n'eut  pas  le  succès  qu'il  espérait ,  et 
le  chagrin  qu'il  en  éprouva  le  mit  aii 
tombeau  le  16  janvier  1828,  à  l'âge 
de  soixante-deux  ans.  Tous  les  ou- 
vrages publics  par  Ersch  sont  écrits 
en  allemand  ;  i«s  nombre  en  est  con- 
sidérable ;  mais  on  se  contentera  de 
rappeler  ici  les  principaux  :  I.  Ca- 
talogue de  tous  les  ouvrages  et 
Mémoires  anonymes  cités  dans  la 
quatrième  édition  de  l'Allemagne 
littéraire  de  Mcusel  et  les  suppl. , 
Lemgow»  1788 ,  itt-8^.  IL  Cota* 
lague  des  traductions  en  diver^ 
ses  langues  indiquées  dans  le  même 
ouvrage,  ibid.  ,  1794-1796,  in- 
8».  UX.  Répertoire  des  journaux 
et  des  recueils  périodiques  aile' 
numdssurla  géographie^V  histoire 
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et  les  sciences  qui  y  ont  rapport , 
ibld. .  1790-^-92  ,  3  vol.  m-b  ".  IV. 
Répertoire  universel  de  la  litLé- 
raluie  de  1785  à  1790,  léoa , 
1790—92,  3  vol.  Supplé  - 

ment  de  1791  à  1795,  Weimar, 
17«0_t8OO ,  3  7ol.  10.4°;  iVow- 
veau  supplément  de  1795  à  1800^ 
îbid.>  1807  y  2  roi.  îa.40.  Cut  une 
table*  m^lbodiquedetoQS  les  ouvrages 
imprimés  en  Ëorope ,  avec  Ticdica- 
tîon  des  principaui  journaui  qui  en 
ont  renda  comple.  Ou  sent  combien 
an  pareil  travail  doit  épargoer  de 
recbercbes.  Y.  La  France  litté- 
raire ,  ou  DiclioDnaîre  des  auteurs 
français  de  1771  a  179G,  Hambourg, 
1797—98  ,  3  vol.  iû-8".  Erscli  dé- 
dia son  ouvrage  à  Tloblitut  y  et  le  (it 
précéder  d'uae  invitation  aux  littéra- 
teurs français  de  lui  cominunicTuer 
les  remanjueii ,  qui  Jr  lucitraieul  a 
même  de  corriger  et  de  com|jléler 
son  travail.  Premier  Supplément  , 
Bambourg,  1802,  iu-8%  dédié  a 
Millîa  et  à  Cb*  •  6.  Scbutz ,  profes- 
seur d'iéaa.  Deuxième  Supplé- 
ment ,  ibid. ,  1806  y  in-S^» ,  dédié  à 
rabbé  Grégoire  etk  Cb.  Villers.  Si 
Ton  excepte  Desessarts  {^Voy*  ce 
noniy  XI,  165  ),  qui,  uoo  content  de 
8*être  approprié  dans  les  Siècles  lit- 
téraires line  partie  des  recbercbes 
du  bihlioj^raphe  allemand  ,  sans  lui 
en  témoigner  sa  gralilude,  releva 
dans  sa  préface  ,  avec  beaucoup  d'a- 
mertume, tjuelt|ues-unes  des  erreurs 
d'Erscb,  ne  lui  UuLinl  aucun  compte 
des  difficultés  qu'il  avait  éprouvées 
pour  se  piocurer  des  reuseiguemenls^ 
tons  les  biographes  français  ont  ren-* 
do  la  jaslice  la  plus  complite  a  son 
xèie  et  k  ses  connaissaoces.  Barbier 
déclare  dans  la  préface  de  son  Die^ 
tionnaire  (  2*  édition  ,  p.  xvii } , 
que  c'est  en  lisaol  TooTrage  d*£rsch 
qn^ii  a  senti  s«  raniiper  son  goût  pour 


larecbcrcbe  des  anonymes  et  pseu- 
donymes. M.  Quérard  ,  dont  Tou- 
vragCj  composé  sur  uuplan  pluséleu- 
du  que  la  Franceliltdraire  d'^ïschy. 
doit  la  faire  oublier ,  avoue  aussi  que 
l'ouvrage  de  sou  devaucitf  iui  a  éié 
fort  utile,  et  qu^il  l'a  souvent  mis  à 
profit  [Dise,  prélbn.y  p.  xv).  VI. 
La  ITMe  des  Annales  briianni' 
eues,  d'Arcbenbolz  (^oj.  oenom^ 
LVIy  399)»  dont  elle  forme  le  ving* 
tiéme  Tol*  VII.  Manuel  de  la  lit- 
téraiure  allemande  depuis  1750  , 
Hall,  1812  et  années  suivantes,  in- 
8^.  Cet  utile  répertoire  se  divise 
autant  de  parties  qu'il  j  a  de  classes 
dans  la  Huéralure;  et  cbaque  partie, 
qui  se  vtisdait  séparément ,  est  termi- 
née par  une  table  alphabétique  des  au- 
teurs :  il  y  a  en  outre  une  autre  Table 
générale  des  auteurs,  qui  seule  forme 
uu  yoluiiie  très-épais.  M.  Depping  , 
Tun  de  nos  collaborateurs  ,  a  publié 
sur  Erscb  une  bonae  Notice  dans  la 
Revue  encyclopédique ,  1828, 11^ 
525.  W^. 

ERSKUVE  (HxiTRx),  deniiéme 
fils  du  dixième  comte  de  Bncban,  oa^ 

Înit  Jel<"'  nov.  1746  à  Edimboorg. 
Fn  maître  babile  commença  son  édu- 
cation an  coin  du  foyer  paternel  et 
sous  les  yeux  du  père,  homme  Tort 
in'^truil.  Il  fui  ensuite  placé  au  col- 
lège Sainl-André  ,  visita  successive- 
ment les  universités  écossaises  de 
Glasgow  et  d'Edimbourg,  puis,  vers 
1765,  se  mita  suivre  les  séances  de 
la  cour  de  session,  a  parcourir  le 
labyrinibe  des  lois  tant  écossaiats 
qu'anglaises,  à  feuilleter  les  com- 
mentateors  et  les  recueils  d'arrêts, 
donnant  souvent  des  entorses  â  )a  loi, 
et  pourtant  ajant  souvent  rang  d'au- 
torités. Ses  études  opiniâtres  le  fi- 
rent recevoir  membre  de  la  faculté 
des  avocats,  en  1768.  Il  n'avait  que 
Tinçl-denx  m  k  cette  époqne*  L'é- 
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loqaeBce  jadîciaire  était  bifn  loin 
alors,  surtout  en  Ecosse,  d'offrir  ce 
cbarme  el  celle  élégance  qui  résul- 
tent de  la  clarlé^de  la  tnétbocie,  du 
choix  heureux  des  argumeuts,  de  Pen- 
cîiHÎnemeut  luMle  des  faits  et  des  dé- 
ductions, de  la  correction  et  de  la 
concision  du  langage.  D'une  pari,  l'é- 
tat informe  de  la  législation  viciait 
Tespril  du  lé-isle,  eliiieltail  le  pa- 
ralogisme a  Tordre  du  jour  :  point  de 
procédure  par  jury  daus  les  tan.ses 
civileS)  on  l'avait  suspendu  j  poiat 
de  lois  couronnes  a  Tétat  social  mo- 
derne, et  poiot  d*unifiormil^  dans  ces 
lois»  les  coutumes  fêodales  r^gîs-* 
saient  encore  presque  tous  les  cas  ^ 
Craig  de  feuéUs  'était  le  code  : 
point  de  plaidoiries  en  quelc^oe 
torle,  on  éciivait  les  discours  au  lieu 
de  parler,  de  riposter.  D'autre  part, 
Tarocal  tirait  k  la  page  :  il  semblait 
que  l'art  suprême  du  JuriscnnMilte 
fiil  dans  la  circonlocalion  el  le  pléo« 
lîitsme  j  et  la  verbosi'é,  si  elle  n'elait 
priie  pour  d'*  réloqueuce,  élait  payée 
comme  de  l'éloqueuce.  Enfin  la  pres- 
que lo'alilé  des  Ecossais  en  ce  temps 
parlait  un  fort  mauvais  anglais,  el  les 
AÔmmes  le  mieux  élevés  eux-mêmes 
n'étaient  pas  toujours  l>ien  purs  de 
cette  paiavinité.  Q  i  i  lue  Henri 
Erskioe  ne  possédât  pas  les  talents 
transcendants  de  son  frère  Thomas 
(  Foy*  l'art,  suivant.  ),  il  fut  pour 
Beaucoup  dans  la  révolution  oratoire 
qae  la  nu  du  xviii^  siècle  vit  opé- 
rer dans  le  barreau.  Un  bon  goût 
naturel ,  Tavantage  d'appartenir  par 
sa  naissance  au  monde  élégant,  l'ha- 
bitude de  versifier  ,  et  par  consé- 
quent de  varier  de  mille  ninnières  les 
formes,  les  tours  de  la  [HMiséc  pour 
préiérerle  plus  heureux,  (jiil  d'ordi- 
naire n'est  pas  le  plus  prohxe,  voila 
sans  doute  les  ijualités  ou  les  circon- 
stances auxquelles  il  fut  redevable 
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des  améliorations  que  plus  que  per- 
sonne il  iulroduisit  dans  les  plaidoi- 
ries de  l'autre  coté  de  la  Tweed* 
Mais  il  dut  peut-être  plus  encore  au 
soin  qu'il  avait  d'assister  a  l'assem- 
blée générale  de  l'église  d'Ecosse,  et 
d'y  parler  sur  les  sujets  qu'on  y  sou- 
mettait a  la  discussion.  Comme  là 
les  débats  avaient  lieu,  nou  par  écrit, 
m  us  de  vive  voix,  il  parla,  il  répli- 
qua, il  improvisa,  et  une  fois  lancé 
daui»  celte  voie  il  uc  s'arrêta  plusj 
à  mesure  qu'il  acquérait  une  qualité, 
il  en  entrevoyait  ujie  autre,  et  dès  qu'il 
l'avait  entrevue  il  ne  cessait  de  ira- 
vailler  k  la  posséder.  Pendant  ce 
temps  les  canses  venaient,  et  chaque 
année  ajout  ail  a  sa  célébrité,  qui,  sî 
elle  ne  fut  jauiai^  «  nropéenne^  jetait 
du  moins  un  vif  éclat  du  cliàleau  de 
Berwick  k  la  pointe  de  Caiihness. 
Whig  de  bonne  foi,  Heuri  Enkine, 
malgré  l'avantage  uiatériel  que  sou- 
vent il  eût  trouvé  à  plaider  pour  les 
grands  seigneurs,  prenait  eu  main 
la  cause  de  riuimble  ciloyen  et  du 
pauvre,  et  par  cette  cm  iuile,  que 
consacrait  le  plus  suuvcuL  uu  éclatant 
succès,  il  mérita  d'être  surnommé  par 
toute  l'Ecosse  Vorateur  popuiaire, 
ce  que  les  lords  ^  dans  leur  dépit, 
traduisaient  par  Torateur  de  la  ca- 
naille* Ainsi  placé,  par  Taccord  d*na 
beau  talent  et  d'un  beau  caractère,  k 
la  té  te  du  barreau  écossais  régénéré, 
connu  d'ailleurs  comme  anlagonlile 
décidé  de  la  guerre  contre  les  colo- 
nies anglo-aujéricatii  s,  Henri  Ers- 
l^ine  fut,  lors  de  la  chute  de  lord 
Norlh,  el  Kravènemenl  du  miuîslère 
Rockiogh  ira,  élevé  à  la  place  de  lord- 
avocat  d'Ecosse  (1782).  Il  devînt  la 
même  année  lueuibï'e  du  parleaicut. 
Mais  la  haute  dignité  que  venait  de 
lui  confier  le  gouvernemeul,  et  duiit 
Timpor lance,  beaucoup  plii^  grande 
que  celle  d'arocat-^énéral  en  Âugle* 
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terre,  étant  vraimeot  incompatible 
arec  on  bon  gottreraenient,  ne  dura 

pas  plus  long' temps  que  la  cooiIjU 
naisoo  minUténelle  à  laquelle  il  la 
devait.  Pilt,  en  dépossédanl  le  Cabi- 
net Rockiogliam,  destitua  Irès-cava* 
lièrement  Hecri  Eri.kine.  La  faculté 
des  avocats  d'Ëdimboarg  protesta 
contre  ce  cbangement^  eu  le  clioisis- 
saut  k  uae  grande  majorité,  et  dans 
les  termes  les  plus  flatteurs,  pour  son 
doyen.  Le  minislre  fnt  ns^çt  piqué 
de  la  leçon,  pour  songer  encore  plu- 
sieurs années  après  à  en  prenilre  sa 
revanclie.  Le  personnel  du  barreau 
avait  clé  modilié  par  des  nominafions 
nouvelles*  Tintrigue  cl  l'argent  jouè- 
rent de  concert  pour  calomnier  Tex- 
]ord*avocat^  la  mobilité  bninaine 
aussi  s*en  mêla,  et  quelque  cbi»se  de 
cet  esprit  ^ni  fit  dire  jadis  :  «Je  suis 
en  n  ny  é  de  1  entendre  appeler  le  Jusl  e.v 
Un  autre  fnt  investi  du  décanat.  Le 
Iriumphe  monjentané  des  wlûgs,  en 
1802,  fut  slJrlle  pour  Hrnrî  Ers- 
kioe;  mais  en  1806,  lorsderélévalion 
de  son  frèrcThomas  à  la  place  de  lord* 
chancelier,  il  recul  derpcfiefle  litre 
de  lord-avocat,  et,  comme  au  temps 
de  sa  prcmièrt;  apparition  au  pouvoir, 
il  fut  élu  membre  du  parlement,  (pii 
commcnea  sa  dernière  sessiou  le 
21  janvier,  et  qui  tut,  peu  de  temps 
après,  dissous  par  la  couronne.  Fort 
de  sa  position,  comme  fonctionnairei 
il  B^eut  pas  de  peine  b  se  faire  ren- 
vojer  à  ta  nouvelle  cbambre  ^  mais 
radminislration  nouvelle,  privée  de 
Fox,  ne  put  tenir  long-temps  après 
la  mort  de  ce  grand  homme,  et  la 
cliule  du  système  entraîna  celle  de 
Henri  £rskine  ,  et  celle  de  tous 
les  hommes  d'étal  appartenant  à  la 
nuance  whîg.  Il  donna  même  sa  dé- 
mission comme  deputt^.  Il  avait  alors 
allcinl  cet  à^^e  où  les  occupalions  po- 
liu(|ues  &Qùi  trop  iourde^^  si  elles  se 
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compliquent  d'une  lutte  j  il  voulait 
bien,  quoique  ce  ne  fût  pas  nne  siné- 
cure, être  un  des  rouages  du  minis- 
tère -j  mais  il  ne  se  souciait  plus  de 
combattre  des  années  pour  arriver 
peut-être  b  ce  rôle.  Il  renonça  donc 
absolument^  non  poiat  aux  affaires 
judiciaires,  car  il  tint  encore 'son  ca- 
binet cinq  ans,  mais  aux  affaires  gou- 
vernemen laies.  On  le  regretta.  Si 
pendant  le  court  espace  de  temps 
rju'îl  avait  rempli  les  fouclioiis  de 
lord-avocat  (deux  ans  et  demi  en  deux 
fois),  il  n'avait  pas  fait  d'actes  mé- 
morahies ,  en  revaucbe  il  n'avait  usé 
k  l'égal  d  de  personne  des  privilèges 
exorbitants  de  sa  charge ,  et  c'était 
un  mérite.  Enfîo,  en  1812,  il  prit 
sérieusement  congé  des  travaux  aux- 
quels il  avait  voué  sa  vie,  et  ne  son- 
gea plus  qu^à  raffermir  sa  santé  chan- 
celante. Ues  voyages  k  Londres,  des* 
visites  aux  eaux  tbermalea^  de^baîns 
de  mer^  la  vie  de  campagne,  pour  la-* 
quelle  il  avait  une  prédilection  ex- 
trémèy  adoncircnt  un  peu  les  sot|f- 
frances  de  ses  derulères  années,  et 
prolongèrent  sa  vie.  Enfin  il  succomba 
le  8  octobre  t8!7.  Henri  Er-k'ne 
n'a  point  laissé  d'ouvrages,  a  moins 
qu'on  ne  veuille  donner  ce  nom  à 
(piclijues  pièces  de  pué->ies  fui^ilives 
qui  se  trouvent  dans  divers  recueils, 
et  qui  donnent  bonne  idée  de  son  ta- 
lent pour  la  versifîcàlion.  On  doit  re^ 
greller  que  ses  plaidoyers  niaient 
point  été  réunis.  Circonscrits  dans 
une  spbère  moins  vaste  que  ceux  de 
son  Trèrej  ils  ont  eu  moius  de  re- 
tentissement, et  cependan!  iU  n'ont 
guère  moins  de  mérite.  lU  offrent 
même  de  grandes  ressemblances  avec  ' 
ces  derniers.  Toutes  les  qualités  de' 
Thomas  Erskîne,  lucidité,palbélique, 
raisonnement,  11  éthode,  Henri  les 
pos^èdc  ;  M  u'enteul  il  a  lr3oill'^  d'a- 
.fiaodun^  de  grâce  ^  il  jette  moins  de 
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fleurs  sur  le  cbemio ,  Il  passe  moins 
betireiisement  d^un  objet  à  ceiu  quî 
suivent ,  il  a  la  parole  moins  persua- 
sive ;  infériorité  (ju'il  compense  en 
remporlaut  à  .sou  lour  par  la  force, 
par  la  solidité  de  l'érudiiion  et  des 
arguraenls.  p — 1  r, 

EKSKIIVE  (lord  Th  MAS  j, 
troisième  fils  du  dixième  coin  le  de 
Bachanet  Trère  de  sir  Henri  £rskitie 
dont  Tarticle  procède,  naquît  vers 
1750.  Son  édacation,  ébauchée  dans 
la  maison  paternelle,  continuée  à 
Técole  supérieure  (JSigh  School), 
d^£dioibourg^  se  termina  fort  brus- 
quement à  l'université  de  Saint-An- 
dré. Il  n^avait  que  quatorze  ans  en* 
core.  Mais  le  chiffre  si  bas  de  la  suc* 
cession  de  son  père  restreignait  dans 
les  plusctroiles  (îroîles  le  Juidget  de 
sa  famille.  Cédant  à  ce!le  nécessite, 
Thomas  Erskinc  piirtil  de  Leith  en 
qualité  de  jnids/npnmn  à  bv)rd  d'un 
vaisseau  de  ia  «narine  royale.  Sir 
John  Lindî»ey,  son  capitaine,  lui  fit 
bientôt  remplir  sur  ce  navire  les 
fonctions  de  lieutenant.  Soit  aalipa* 
ibie  pour  une  carrière  qui,  m  de 
près,  n^est  attrayante  que  pour  ceux 
qui  ont  une  vocation  maritime  pro* 
noncée,  soit,  comme  on  a  dit,  ap- 
préhension de  redescendre  au  rôle 
trop  humble  de  midshipman  après 
avoir  exercé  des  fonctions  plus  im- 

Surlaotes,  Erskine  quitta  le  service 
e  mer  pour  celui  de  terre  au  bout 
de  quatre  ans.  Il  enlra  comme  en- 
seigne dans  Ir  premier  régiiiicul  d'in- 
fanlerie  (17(i8),  et  y  resta  Imit  ans, 
pendant  le.stjuefs  peu  d'évèiir-ments 
reniai\juai)les  signalèrent  sa  vie.  sauf 
SOQ  mariage,  un  peu  précoce  peut- 
éire,  en  1770,  et  uu  séjour  de  trois 
ans  a  Minorque.  Sa  femme  l'avait 
suivi  dans  cette  tle.  Pen  occupé  par 
les  obligations  du  serrice ,  Thomas 
profita  de  ses  loisirs  pour  compléter 
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son  éducation  et  pour  acquérir  des 
notions  sur  une  foule  d'objets;  sa 
perspicacité  naturelle^  ses  vojageit 

ravaienl  déjà  préparé  de  la  manière 
la  plus  heureuse.  Il  en  résulta  qu'il 
eut  dans  son  régiment  une  i  rmeuse 
réputation  de  savoir.  J)e  retour  à 
Londres ,  il  ne  se  démentit  pas,  et  sa 
conversation  faisait  le  charme  des  sa- 
lons qu'il  visll.iit.  Le  célèbre  critique 
Johnson  lui-même  en  fui  émerveillé, 
et  dit  hautement  que  si  l'enseigne  Ers* 
kioe  avait  autant  dç  mois  de  stage 
que  d^années  de  salle  d'armes,  il  pour- 
rait ne  redouter,  aucun  rival  au  bar- 
reau. Ce  suffrage  détermina  Erskine, 
déjà  d'ailleurs  endoctriné  par  des 
amis  et  entraîné  par  ses  goûts ,  'a 
quitter  Tépaulette  pour  le  livre  des 
statuts*  Il  fit  donc  inscrire  sou  nom 
sur  les  registres  de  Lincoln's  Inn , 
en  1777,  et  en  même  temps  entra 
au  collège  di*  la  Trinité  a  Cambrid- 

o 

ge,  Formalilé  par  laquelle,  eu  *a  qua- 
lité de  noble  anglais,  il  abrégeait  de 
deux  ans  la  durée  de  l'apprcutissage . 
judiciaire  obligé.  La  thèse  que  quel- 
que temps  après  il  soutint  et  qui 
roulait  svr  la  révolution  de  1688^ 
fut  très-remar^ée  :  on  lui  décerna 
le  premier  pm  ;  mais,  n'ayant  au- 
cune prétention  aux  bénéfices  acadé* 
miqneSyil  le  refusa.  L'année  suivante, 
après  avoir  travaillé  dans  Tétude  de 
BuUer  et  daus  celle  de  W ood,  tous 
deux  avocats  eu  renom,  il  fit  sa  pre« 
mîère  apparition  a  Weslmtnsler- 
Hall.  Tout  dès  cet  instant  fut  pour 
lui  bonheur  et  succès  éclata-ul.  Au 
lieu  d  aUejidre  pendant  des  années, 
ainsi  que  laut  d  autres  ,  une  pauvre 
et  maigre  clientèle  ,  rebut  des  heu- 
reux du  barreau,  il  eut  sur-le-champ 
a  défendre  un  capitaine  Baillie ,  ex- 
surintendant de  rbApital  de  Green- 
vricb ,  destitué  par  le  comte  de  Sand- 
wich, et  prévenu  d*avoir  publié  un 
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K^atnpîilet  contre  ce  premier  lord  de 
lamifanté.  Le  défî'iîsearne  se  borna 

Pointa  juslifier  son  client  j  il  retoui  na 
accusalioQ  contre  les  accusateurs^ 
exposa  la  conduite  prohe  et  fenne  de 
Bailite  aa  milieu  des  iotrigoes  et  de  la 
corruption  qui  le  circouyenaient,  son 
refns  constant  de  prendre  part  k  des 
manœuvres  criminelles^  laoaine sour- 
de e(  les  calomnies^  suite  de  son  in- 
flexibilité vertueoseï  il  ne  craignit 
pas  de  mettre  en  parallèle  par  de 
très-iutelligihles  allusions,  le  noble 
système  de  Baillie  et  celui  de  lord 
Sandwich  •  il  fioit  par  prononcer  le 
nom  dn  haut  foDCtionnaire  y  et  en  vain 
iulerrompu  par  îe  procurenr-^^néral 
il  proclama  que,  oui  c'était  le  noble 
lord  qu'il  allait  chercher  derricre  ^es 
prètc-Doras ,  pour  le  combattre  corps 
a  corps ,  et  qu'il  ne  restait  désor- 
mais a  Sa  Grâce,  après  ces  débats, 
^Q*on  moyen  d'écbapper  k  sa  honte, 
c  était  de  désarouer  les  persécuteurs 
du  capitaine  et  de  lui  rendre  un  poste 
dont  il  y  avait  forfaiture  k  Périu- 
cer.  Cette  plaidoirie  fut  donc  remar- 
quable non  seulement  par  la  beaaté 
de  l'élocutîon  cl  par  la  forre  des 
argumcnîs,  mnis  par  la  hardiesse 
aTeclaquelie  dès  sou  début,  sans  aa- 
tccédenls,  sans  antres  appuis  que  la 
conscience  de  son  droit  et  de  son  ta- 
lent, un  îeune  avocat  se  posait  face 
à  face  d'un  puissant  du  jour,  el  de 
la  défensire  passait  k  Toffensive.  Ce 
ton  était  d'autant  plus  surprenant 
que  les  annales  dn  barreau  n'^offraient 
que  peu  d*exemple8  de  cette  manière 
large  d*eavisagerlesaffiiires,  et  que  les 

Slaidoiries  n^étaient  que  de  misera* 
les  ergoteries  et  de  la  chicane.  Er»- 
kine  est  sans  contredît  celui  de  tous 
qui  contribua  le  plus  puissamment  a 
tirer  la  roue  de  rornière,  el  dès  ce 
|nnr  ,  préludant  a  cette  œuvre  ,  il 

moissonna  mieu  ^ue  des  applaudis- 


sements;  car  près  de  trente  causes 
furent  mises  entre  ses  mains  avant 
qu'il  sortît  du  Palais.  Quelques  mois 
après^  le  succès  qu'il  eut  à  la  barre 
de  la  chambre  des  communes  achera 
de  le  classer  parmi  les  premiers  ora- 
teurs judiciaires  de  Londres,  Le  mi- 
nistre lord  North  venait  de  pro- 
poser un  bill  tendant  k  investir  les 
universilés  du  monopole  de  la  publi- 
cation des  aimanacbs  :  le  libraire  Gan- 
nû^qui  précédemment  avait  été  l'oc- 
casion de  verdicts  laissant  tomber  en 
désuétude  le  monopole  de  ce  genre 
d'ouvrages,  avait  réclamé  contre  la 
proposition;  et  c'est  Er&kine  qu'il 
choisit  pour  conseil.  Celui-ci  traila 
sous  toutes  ses  faees  la  question  ainsi 
soumise  a  l'alltLitiun  de  la  chambre  5 
etlorsqu'uneargumeutaiion  lumineuse 
eut  prouré  Pinutililé  de  la  mesure 
pour  les  corps  qa^elle  paraissait  fa- 
voriser, leur  fonesto  influence  sur  la 
prospérité  générale  dn  commerce ,  il 
s^adressa  aux  membres  mêmes  de  la 
chambre^  et,  dans  un  langage  plein  de 
délicatesse  et  de  mesure,  rendit  hom- 
mage k  la  pnretéj  k  la  noblesse  des 
sentiments  qui  leur  inspiraient  de  la 
partialité  peut-èire  eu  faveur  de  ces 
universités  dout  prcscjue  tous  ils  sor- 
taient, mais  les  a ajura  de  comprendre 
que  les  universités,  elles  aussi,  avaient 
CCS  nobles  senlimcnls  qu'elles  iu- 
cnlquaîeot  dans  les  âmes,  et  qu'elles 
leur  disaient:  «  Songes  d'abord  à 
<  la  pairie,  ne  sacrifies  pas  font  k 
«  quelques-uns,  ne  dépouilles  pas  la 
m  mère  pour  donner  k  la  nourrice.  » 
Quelque  faible  que  soit  l'influence 
immédiate  d'un  beau  discours^sur  une 
assemblée  délibérante ,  ce  qu'il  y  a 
de  sur,  c'est  que,  comme  après  ces 
paroles  du  spirituel  avocat ,  le  bill 
lut  rejeté  h  la  majorité  de  quarante- 
cinq  voix,  l'opinirn  publique  lui  fit 

honneur  de  ce  saccèâ  décisif|  el  que 
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depuis  ce  temps  il  ne  put  snflîre  aax 
aombreuses  affaires  dont  on  le  char- 
gea. Eu  Irëft-peu  d'anaées  il  vil  ainsi 

changer  sa  pusilion  ^  el  sa  répotatioDy 
sa  fortune,  s^élevèreot  en  même  lemps 
avec  la  plus  grande  rapidité.  Ce  qu'on 
admirait  en  lui^  c'est  qu'il  n'avait  point 
dc>  spécialités  et  que  toute  espèce  de 
cause  pouvail  être  confiée  h  son  élo- 
quence :  il  plaidait  au  civil  comme 
nu  criminel ,  devant  les  cours  mar Ua- 
Ics  ou  t-xccpliouuellcs  cooiuie  devant 
les  tribunaux  ordinaires^  et,  quelle 
que  fût  la  force  de  ses  antagpiiifitesy 
rarement  il  araîl  le  dessous.  Toute- 
fois, aui  qoesiioDSj^ar  trop  litigieuses 
et  qui  semblent  stimuler  Tesprit  de 
chicane,  il  préférait  celles  qui  pré* 
lent  a  des  discussions  nu  peu  faau- 
tesj  a  des  mouvements  pathétiques» 
k  d^heu reuses  et  insinuantes  allocu- 
tions. Telles  sont  les  qualités  qu^on 
remarque,  par  exemple,  dans  sh  dé- 
fensL'  de  lord  Georges  Gordon  après 
K-s  émeutes  (le  Londres  en  17'S0,  et 
cl;iiisc'  lle  du  doyen  de  Saint- A>ajiii. 
J)ân$  la  première,  ajaut  sur  les  bras 
une  multitude  en  quelque  sorte  écra- 
sante de  témoins  a  charge,  il  com- 
mence par  établir  arec  la  puissance 
d'un  beau  talent  une  théorie  de  Té- 
TÎdence^  puis,  avec  un  art  iniiuagina- 
ble,  appliquant  aux  circonstances  de 
la  cause  Us  généralités  quil  vient 
de  poser,  jette  du  louche  sur  tous 
les  détails  prétendus  avérés,  refuse 
aux  dires  des  accusants  ces  carac- 
tères q-ii  défendent  le  doute  ,  et  en 
vieul  li  rendre  si  plausibles  ses  déné- 
gations iju  il  ose  dire,  et  l  audiloîre 
Tapplaudil  :  «  H  uy  a  qu'un  bandit 
a  qui  puisse  parler  ici  de  ctilpahili- 
«  lé  évidente.  »  Dans  i'affdirc  du 
dojen  de  Saiul-Asapb,  il  s'éleva  aux 
plus  hautes  considérations  sur  la  na« 
ture  et  les  caractères  du  jurj,  duquel 
alors  une  théorie  fort  commode  pour 
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les  gouvernements  voulait  réduire 
la  tache  K  répondre  9  «  Oui  ou  non, 
«  tel  homme  a  on  n^a  pas  publié  un 
tt  ouvrage,  »  eu  laissant  ani  juges 
le  droit  de  le  qualifier,  ou  non,  pam- 
phlet. La  loice  avec  laqufMle  il  s'é- 
leva contre  celle  prétention  miuislé- 
rielle,  eu  réclamaul  pour  le  ]urj  le 
droit  de  dire  :  u  Oui  ou  non ,  tel 
«  homme  a  ou  n^a  pas  publié  un 
«  pamphlet,  etc.,  »  valut  non  seu- 
lement au  dojeu  de  Saint-Asaph  son 
acquittement,  mais  au  pajs  une  loi 
de  Fox  garantissant  au  jurj  dans  les 
affaires  de  libelles  la  complète  jooîs> 
sance  de  ses  droits*  Cette  cause^dans 
laquelle  Erskine  eut  besoin  de  toute 
son  énergie  pour  lutter  contre  les 
eiïurls  acharnés  du  ministère  public, 
lui  bt  donuer  le  surnom  de  défenseur 
dm  jury.  Il  n^avait  pas  été  moins  beo* 
reux  dans  l'affaire  de  Tamiral  Kep- 
pel  (1779),  traduit  devant  une  cour 
martiale  après  la  bataille  d'Ouessanl. 
Er^kiae  élait  d'auiaut  plus  apte  à 
plaider  daus  une  cause  de  ce  {^enre, 
qu'ayant  servi  (juaire  ans  sur  mer,  il 
connaissait  les  termes  techniques  et 
les  détails  de  la  navigation  j  c^est 
même  à  cette  circonstance  qu^il  dut 
l'honneur  d*ètre  définitivement  le 
défeoseor  de  l'amiral,  qui  d*abord 
avait  confié  sa  cause  à  deux  autres 
avocats  célèbres  (Duoniui;  ci  Lée). 
Mais  c'est  surtout  par  son  habileté  à 
discuter  les  témoignages  et  rapports, 
et  par  Tart  avec  lequel  il  mettait  en 
parallèle  la  conduite  des  autres  offi- 
ciers su[)érieurs  et  celle  de  son  client, 
(ju  il  obtint  un  Ijiomphc  complet.  Il 
moula  plus  haut  encore  dans  sa  dé- 
fense du  libraire  Sluckdale,  qui  lors 
des  charges  produites  contre  le  gou- 
verneur-général lie  riude,  ilasliiigs,  à 
la  chambre  des  communes,  avait  été 
Tédileur  de  la  brochure  apologétique 
de  Logie*  Cet  ouvrage,  considéré  par 
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le  ministère  comme  un  pamphlet,  fut 
de'fcrcaux  IribuDaux.  Le  discours <|oe 
proDODça  Erskine  en  celle  occasion 
est  penUétre  son  chef-d  œuFre:  jamais 

Slosde  force, d'habîIeU,de logii|iie, 
'arl  dans  la  distribotion  des  argn- 
meols  ne  fat  nui  k  pins  d'élégance* 
On  trouvera  sans  doute  étoaoaot 
après  cela  qu'il  ail  refusé  la  défense 
de  Uastings  lui-même  ;  mais  Tarticle 
ELLEVBonoirGH  (  p.  336  de  ce  vol.  ) 
diminuera  peut-être  un  peu  la  sur- 
prise. Dp  la  hauteur  des  considéra- 
tions politiques ,  Erskine  savait  des- 
ccn  ire  avec  un  égal   succès  a  des 
réilexions  d'un  ordre  moins  élevé ^ 
moins  sévère ,  et  à  l'appréciatiou  des 
difficultés  sociales.  Diverses  causes 
d'adultère,  ou,  comme  on  dit  en  an- 
glais, de  conversation  erimnelle^ 
loi  fournirent  i'occasion  de  déplojer 
dans  celte  sphère  nouvelle  tontes  les 
aédnctions  de  l'art  oratoire.  C'est 
alors  surtout  que  son  élocntion  devient 
maelleoseetiosiuuaDle,  qu^il  parle  au 
cœur  lorsque  la  raison  milite  cou tre, 
qu'il  glisse  avec  art  aor  ce  qu'il  ne 
fait  voir  qu'en  perspective ,  qu'il  es- 
quive ce  qui  docoerail  un  peu  de 
lorl  a  la  cliente  ou  de  ridicule  à  son 
client;  car,  en  Vf  rilable  avocat, il  met 
son  éloquence  tantôt  au  service  del'é- 
poux  outragé  ,  Idjilol  a  celui  de  ré- 
ponse pleuraiU  ouuiaul  sa  faute.  Ou 
sent  assez  que  ce  genre  de  causes  ^ 
mime  dans  les  cas  de  hnis-clos,  n^éiait 
pas  fait  pour  atténuer  sa  eélélunlé. 
Aussi ,  malgré  TenviO)  Erskine  eot4I 
le  bonhenr  de  se  voir  regardé  comme 
le  premier  orateur  du  barreau  an* 
glais  j  et ,  par  quelque  talent  que  se 
soient  signalés  depuis  les  orateurs 
auxquels  il  a  ofivert  la  yoie ,  il  n'a 
pas  encore  été  surpassé.  Mais  il  as- 
pirait k  plus  (pie  cela  :  il  eût  voulu 
acquérir  le  même  rang  comme  orateur 

poiiti<|ue  que  comme  orateur  judi* 
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cialre.  Il  y  prétendait  avec  d'aulaut 
plus  de  vraisemblance  de  succès  que 
pins  d'une  fois  il  avait  traité  devant  la 
chambre  et  hors  de  la  chambre  des 
qiirslions  politiques*  Nommé,  en 
1783,  membre  Hes  communes  par 
Portsmoulh,  il  (ai  constamment  rééla 
jusqu'à  son  élévation  h  la  pairie»  et 
il  parla  diverses  fuis  non  sans  succès 
sur  les  objets  à  Tordre  du  jour.  Mais , 
quoique  toujours  élégant  et  disert, 
spirituel  et  plein  de  giàce,  il  n'ap' 
portait  point  dans  les  asseinblées  déli- 
bérantes celle  supériorité  qu'il  dé- 
ployait au  barreau.  Il  ne  respirait 
pas  à  ra,>t',  et  quelquefois  il  man- 
quait d  aplomb  à  la  tribune  parle- 
mentaire ^  les  airs  iiduUius,  les  dé- 
dains aristocratiques,  les  sarcasmes 
de  grand  seigneur  dont  Pitt  élaît 
prodigue,  altéraient  son  éloquence 
procédurière.  Erskine,  ainsi  ^n'on 
peut  le  pressentir ,  .appartenait  au 
parti  whig.  Dès  les  commencements 
de  sa  carrière  judiciaire ,  il  s'était 
déclaré  contre  les  destitutions  arbi- 
traires ,  contre  les  monopoles,  contre 
les  restrictions  apportées  a  l'omnipo- 
tence du  Jurv,  contre  les  entraves 
de  la  presse.  Feu  d'avocats  ont  plus 
souvent  que  lui  défendu  des  libellistts 
ou  des  pamphlétaires.  Ce  libéralisme 
ne  lui  fut  pas  toujours  profitable, 
et ,  s'il  lui  valut  souvent  de  Targent 
et  de  la  gloire,  quelquefois  il  lai  fit 

Serdre  de  bonnes  places  et  laiaveur 
e  hauts  personnages.  C est  ce  dont  il 
put  s^apercevoir  après  qu'en  1792  'Il 
eut  prêté  Tappui  de  sa  voix  à  Thomas 
Faine ,  traduit  devant  les  tribunaux 
pour  la  publication  de  ses  Droits  de 
l'homme.  Le  prince  de  Galles ,  qui 
depuis  plusieurs  années  témoîgnail  de 
Tauiitie  a  Erskine  et  l'avait  tait  son 
avocat-général,  lui  relira  en  même 
teuips  ce  litre  et  sa  bienveillance. 
CeUe  double  perle  trouva  Viilustre 
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orateur  impassible  ;  il  ne  composa 
point  avec  son  opinion^  et  continua 
de  fiéfenâre  le<  principes  à  la  cham* 
bre,  les  accn&es  devant  les  cours. 
L'aflhire  des  criminels  d'étàt  jiigéeen 
1794  «et  dans  laquelle  il  soutint  avec 
V.  Gibbs  la  non-culpabilité  des  ae- 
cnséSf  en  donna  de  nouvelles  preuves* 
Ce  fut  nn  des  plus  brillants  événe- 
ments de  sa  vie.  Pendiml  la  guerre 
de  la  première  coalition  contre  la 
révolutionfrançaise,  Erskine  s'opposa 
de  toutes  ses  lorces  au  bill  sur  les 
rassemblemeuls;  et, après  l'admission 
du  bill,  il  fit  au  club  des  wbigs  la 
motion  d'inviter  toutes  les  provinces 
de  la  Grande-Bretagne  à  pélitiouner 
contre  la  nouvelle  mesnre.  On  le  vil 
de  méoie  ,  en  décembre  1796^  en* 
Ireprendre  de  combattre  Padresse 
qae  Pitt  proposait  de  voter  an  roi  ; 
mais  nn  évanouissement  subit  coupa 
cours  à  son  ezorde.  En  1801 ,  il 

Îtarla  de  la  nécessité,  de  la  possibi- 
ité  de  traiter  avec  la  France,  et 
émit ,  entre  autre  roots  remarquables, 
Topiaion  que  ^  tenter  le  rétablis- 
«  sèment  ae  la  maison  de  Roui  bon, 
c  c'élait  vouloir,  en  France  ,  un 
«  bouleversement  général.  »  Il  ne 
voyait  pas  que  c'était  précisément 
pour  cela  que  Pilt  voulait  ce  ré- 
tabli ument  et  ne  voulait  pas  de 
Bonaparte.  Le  10  juin  il  sootintavec 
cbaleur  le  bill  contre  Tadultère. 
L'année  suivante ,  aux  vociférations 
de  lord  Lemps  contré  la  validité  de 
la  nomination  de  Horne  Tooke,  il 
répondit  par  des  faits  et  des  argu- 
ments péremptoires.  En  1802^  il  pa> 
rut  en  France }  et  comme  tous  les  An- 
glais de  distinction  alors  à  Paris,  il 
fut  présenté  au  premier  consul.  On 
a  prétendu  que  Bonaparte  le  traita 
grossicremp ni,  et  pour  loufe  al'ocu- 
fion  lui  adressa  ces  mots  assez  injus- 
tes: a  r*i'étes-voas  pas  légiste  ?  »  Ce 


qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'Erskine, 
en  ra|»pelant  son  entrevue  avec  le 
cbef  de  la  république  française,  ne  se 
plaignit  pas  de  ses  paroles  et  même 
montra  un  portrait  de  Bonaparte 

3ui  lui  aurait  été  donné  k  loi,  ami 
e  Fox ,  par  le  grand  homme.  Cette 
année  1 802 ,  remarquable  par  la 
paix  d'Amiens  et  par  le  passage 
d'un  ministère  pacifique  et  favora- 
ble k  la  Francf ,  vît  Erikiue  réin- 
tègre dans  le  poste  d'avocat-général 
du  prince  de  (ralles  ;  il  joignit  H 
celle  place  les  titres  de  chancelier 
de  S.  A.  R.  cl  de  garde-des-sceaux 
pour  lp  duché  de  Cornouailles.  En 
180  Î,  lorsque  le  projet  de  descente 
en  Angleterre  mit  les  télés  britan- 
niques en  fermentation  )  il  accepta 
le  commandement  d*un  corps  de  vo- 
lontaires dit  association  ae  la  loi* 
L*attoé  suivante  il  présenta  la  défense 
de  l'amiral  Calder  devant  la  com» 
mission  chargée  de  jnger  sa  conduite; 
et ,  sans  le  laver  entièrement  des  im- 
putations accîjmulées  contre  Ini^  il 
fil  SI  bien  que  Calder  en  fut  quille 
pour  des  réprimandes.  En  1806, 
loTë  de  la  formation  du  ministère  de 
coalition  que  lord  Grenville  fui  char- 
gé de  composer  h  la  mort  de  Pitt, 
Erskine  fit  pari  se  du  nouveau  cabi- 
net eu  qualité  de  lord  chancelier 
d'Angleterre.  En  même  temps  il  fut 
créé  baron ,  pair,  membre  an  con- 
seil privé.  Le  roi ,  en  loi  conférant 
la  noblesse,  lui  donna  ponr  armes 
donse  Jurés  autour  d*ùne  table  arec 
ces  mots:  Trial  ix/Mr^*  (jugement 
par  jury).  La  position  de  lord  Ers- 
kine dans  ce  cabinet  formé  d'éi^ 
roents  hétérogènes,  partant  pen  via- 
ble, fut  embarrassée  :  son  whî^tsme 
n'était  pas  douîeux  ;  tn:iis  bien  que 
les  siens  fussent  eu  majorité  dans  le 
conseil,  il  fallait  toujours  user  de 
ménagements  pour  la  minorité  tory. 
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De  fiai  Efskne  avaîl  le  double  dlit- 
▼anlage  de  succéder  immédiatement 
aa  jarisconsnlte  le  plus  habile  del*AiH 
'gleterre  (  lord  £ldon  ),  et  de  ne  pas 
être  an  fait  des  formes  des  cours  d'é- 
-qaité.  Il  fat  facile  de  s'en  apercevoir, 
lorsderinslruclîon  du  procès  de  lord 
Melvil.'e;  et  Tassislance  éclairée  de 
quelques  habiles  praticiens  n^empécha 
pas  le  chancelier  de  coinmeilre  des 
inadvertances  que  la  màlignilé  ne 
manqua  pas  de  grossir.  ErskiDc  (.juitta 
le  sac  de  laine  lors  de  la  dislocation 
du  cabinet  GreuTÎHe^  et  cootiaua 
sur  les  bancs  de  la  cbambre  des  pairs 
roppofîtioD  qu^il  avait  Êdle  dans  les 
communes.  Toutes  les  mesures  fa- 
vorables k  la  liberl^y  teUes  que  Ten- 
tendent  les  whigs,  trouvèrent  en 
lai  on  lélé  défenseur.  En  1808, 
il  se  prononça  pour  la  pétiiion  des 
catholiques  d'Irlande.  Le  l^"^  fé- 
vrier 1809,  il  interpella  les  minis- 
tres des  aûaires  étrangères  et  de  la 
guerre  sur  Texpédilion  d'Espn^ne, 
notamment  sur  le  chiffre  des  suidais 
anglais  victimes  de  la  guerre.  En 
1814,  il  présenta  deux  pétitions, 
Tuoe  au  nom  de  quatre-vingts  minis- 
tres non- conformistes  ^  contre*  le 
commerce  des  esclaves  ^ n'a  diver- 
ses reprises  dijk  il  avait  flétri  et 
que  probibait  une  loi  en  partie  son 
ouvrage,  Tautre  an  nom  des^babi- 
tants  de  f ortsmoolh  contrôles  cbaa- 
gements  que  le  ministère  proposait 
d'introduire  dans  la  législation  sur  les 
grains.  Quelque  sîn<:;iirière  fijjureque 
fasse,  an  milieu  de  tant  d  objetsdepo- 
lilique  et  d'administration  ,  Fappari- 
tion  des  animaux  Lloiueàlujues,  rappe- 
lons ausiii  que  c'est  lord  Lrskine  qui 
fut  chargé  de  présenter  à  la  chambre 
iuiufe  le  ijiii  doiil  ie  but  était  de  pro- 
M\3i%  les  sévices  et  les  brutalités  à 
leur  égard  (1809).  Personne  mieux 
que  lui  n'était  capable  de  glissex  sur 
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les  difficultés  d'un  sujet  qui  prêtait 
tant  aux  mauvaises  plaisanteries  : 
les  paroles  qu'il  prononça  lors  de 
l'ouverture  de  la  seconde  lecture  dtt 
bill  forent  un  modèle  de  convenance 
et  dVxpressîon.  Les  pairs  admirent  le 
bill  qu'au  reste  un  bon  root  assez  dépla- 
cé suffit  pour  faire  toiîiher  a  l'antre 
chambre  où  Erskiue  ii'ciait  pas.  En 
1814,  il  fut  présenté  a  l'empereur 
Ai(  xandre  et  au  roi  de  Prusse  qui  lui 
firciit  un  accueil  flatteur.  Eu  1815,  il 
fut  décoré  de  l'ordre  du  Ciiardon,  qui, 
sauf  de  rares  exceptions,  ne  s'accorde 

Î[o'a  des  ducs  et  des  comtes.  L'âge  et 
es  maladies  commen^ient  alors  à 
peser  sor  lord  Erskine  :  ses  appa- 
ritions k  la  tribune  devenaient  moins 
fréquentes.  Des  embarras  pécuniaires 
augmentaient  le  désagrément  de  sa 
position.  Il  n'avait  économisé  que 
sur  une  faible  échelle  an  temps  de 
ses  triomphes  judiciaire»,  cl  lorsque 
son  cabinet  lui  donnait  un  revenu 
annuel  de  deux  cent  cinquante  à  trois 
cent  mille  francs.  Il  perdit  plus  qu'il 
ne  gagua  par  son  avènement  au  pou- 
voir j  et,  quand  l'aonée  suivante  il 
rentra  dans  la  vie  privée,  il  perdit 
bien  plus  encore^  puisqne  sa  pension 
comme  ez«cbancelieff  ne  montait  qu^à 
cent  mille  francs  et  qu'il  renonçait 
au  barreau.  L'éducation  de  bnit  en* 
fants^  Tacquisition  d'une  propriété 
faite  k  grands  frais,  bien  que  com- 
posée presque  en  totalité  de  mau- 
vaises terres,  acquisition  qnî  fut  bien- 
tôt suivie  d'une  baisse  prodigieuse 
dans  le  prix  des  terrains ,  pn6n  un 
second  mariage  dont  il  n'eut  point  à 
se  louer,  absorbèrent,  avec  la  tota- 
lité de  ses  revenus,  la  majeure  par- 
tie de  ce  qu'il  possédait  de  capitaux. 
C'est  dans  cet  état  de  gène  qu'il  dut 
passer  ses  dernières  années,  et  qae 
la  mort  le  trouva  le  17  novembre 
1823,  U  venait  d*acconipagner  k 
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ËdimboTirg  par  mf  r  QD  de  ses  fîls  :  de  la  schnt»   Ud  aafre  aTautage 

indisposé,  il  fut  transporté  à  Scarbo»  4)u'ErskiDe  possédait  an  degré  le 

rougb,  el  de  celle  nlle  au  château  plus  émineut^  e'esl  on  împerlorbable 

d'Âlmondale,  résidence  de  son  tVèrv.  xourage,  ce  qui  doublait  son  aplomb 

Ses  re.sles  furent  déposés  au  cavèau  en  présence  des  pn'tenlions  de  ses 

de  ses  anceires  dansl'église  d'Uj)halL  adversaires,  et  le  reudait  aussi  alerte 

L'aîué      ses  fils,  ambassadeur  an-  que  ferme  k  la  riposte.  Dans  Taffaire 

près  des  Etals-Unis  d'Amérique  et  du  d  ivt  u  de  St-Asaph ,  le  président 

représentant  de  Portsnaouih   à  la  du  ti  ilnioal,  l>ijller,  jadis  sou  patron^ 

chambre  des  communes  ,  hérita  de  blàiiidiil  le  verdict  qui  ne  lui  cunve- 

son  litre.  Sa  vruve,  k  laquelle  il  ne  oait  pas,  ordonna  au  jury  de  ren- 

légua  que  peu  de  cLose,  Icinba  dans  trer  daus  la  chambre  de  ses  délibé- 

une  misère  profonde  ^  el  un  jour  de  ratioos  :  Ërskine  dit  que  le  verdict 
joillet  1826  elle  se  présenta.,  xe-  '  était  acquit  à  san  client,  et,  coaune 

commandée  parnn ramoneur,  a Paa*-  le  juge  insutaity  â  entra. dans  dci 

dieace  da  lor d> maire >  demandait  det  déreluppemeols  tor  TillégaUlé  fit 

secours  êtraconlant  que  pour  vivre  la  conduite  dn  magistrat:- «  AUra» 

elle  iî*avait  que  dooxe  -schellings  par  «  Toaiasseoir«  s*écriaBoUeF^  en  Pin- 

semaîne,  pris  sur  la  pension  faite  par  «  terrompant.^Je  ne  Wassiént 

le  roi  a  sa  famille.  Lord  £rskia(i  a  pas,  dit  Erskine  ;  je  conBais  nioQ 

avait  les  plus  beaux  dehors,  un  or-  «  devoir,  etea  parlant  je  le  reiuplis^ 

gane  flatteur  et  péoétraol,  des  yeux  «  vous,  remplissez  le  vôtre.  »  Cette 

expressifs,  des  gestes  nublcs  et  en  apostrophe  eut  son  efiFel.  Une  autre 

même  temps  pleius  de  vivacité ,  du  fois  (c'était  lors  de  sa  première  af- 

feu  et  de  la  mesure:  toutes  ses  qua-  faire),  il  fut  de  même  interrompu 

lilés  extérieures  et  les  paroles  mêmes  par  lord  Maostield  ,  eu  commençant 

qu'il  prononçait  formaient  un  ensem-  ses  insinualîons  contre  le  persécuteur 

Lie  pleiu  d  harinouie  ,  et  que  Quinti*  secr»;l  de  Bailiie  :  a  Lord  Saodwicb, 

lien  aurait  cité  comme  Fidéal  et  «  disait  Tavocat-général ,  n'est  pas 

le  tjpe  de  l'élégance  oratoire.  Cee  «  ici  en  caose.  —  G*esl  just^ 

avantages  étaient  un  produit  de  Part  «  ment  povr  cek ,  répond  Erskine, 

anlaDtqnedelanatnre.  Erskine  met-  «  qu'il  tant  que  je  Vj  mette  :  je 

lait  on  soin  estréme  k  toutes  cee  «  vais  réparer  romission»*..  ;  i»  et 

petites  drconslances  extrinsèques  sî  il  entame  alors  ces  belles  digressiovi 

fuissantes  souvent  sur  raudiloire«'  qui  firent  peser  la  honte  eor  les  ao- 

onr  n'en  donner  qu^uu  exemple,  cusaleocs et qni  sauvèrent  sou  client, 

lorsqn'il  avait  k  plaider  dans  nne  Passer  en  revne  les  divers  plaidoyers 

cour  autre  que  celtes  qu'il  connais-  d'Erskine  est  impossible  ici.  A  la 

sait,  il  ne  man(]uait  pas  de  la  viNiter  liste  que  nous  avons  donnée  dans 

raînulieiîsemcnl  la  veille  et  de  pren-  le  cours  de  l'arlicle  ,  nous  nous 

dre  note  de  sa  place,  de  l'espace  contenterons  de  joindre  la  brève  in- 

qu'il  occuperait  ,  de  la  position  re-  dicalion   des  discours  pour  James 

lalive  du  tribunal,  de  la  capacité  Perry,  éditeur  du  Morning-Chronicle, 

de   la    salle   |)  inr   l  ililuence  que  pour  Hardy,  pour  le  comte  de  Tba;- 

6UU  nom  aliirerail  j  eu  uû  mot  il  net.  Les  plus  saillaiits  de  ces  p.ài- 

était  toujours  k  l'audience  ce  qu'est  doyers  ont  été  recueillis  en  5  vol. 

ior  lethéàtreraeteur  quia rhabitnde  inr8%  Londres,  1810-12 ^  2*  édit , 
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1816.  Hait  de  ses  dîteoiirf  «Ht  M  ffociélé.  Après  avoir  achevé  ses  pre- 
iraduits  dans  le  Barreau  anglais,  mières  études  chez  les  Pères  de  PO* 
imprimé  k  Paris.  M"**  de  8(aëi,  ratoire,  kJuiil  v^  près  Paris,  il  fat  ai- 
dans  ses  Considérations  sur  la  ré-  voyé  à  l'académie  anglaise  de  Liège, 
VoIutioD  franraf>!e  ,  a  traduit  l'exorde  puis  à  l'université  de  Munster,  où  il 
dtt  plaidoyer  pour  J.  Hatfield,  accu-  s'occupa  princip  ilerat  ni  fies  laîic^iies 
se  d'avoir  tiré  un  coup  de  pistol'.t  yivanleset  de  la  pliilosopliie.  Eu  tli  m- 
sur  Georges  iil.  On  doit  de  |)Ius  a  géant  ainsi  de  lieux,  il  apprit  de 
lord  Erskine  :  I.  Considérations  bonne  heure  à  se  tenir  en  garde  con- 
sur  les  causes  el  les  conséquences  tre  les  préventions  nati  nales,  et 
de  la  gutrre  actuelle  avec  la  F  r  an-  acquit  sur  la  littérature  des  idées 
Loadm,  1797,  iB-8°.  IL  La  plus  larges.  FamilSarisé  avec  le  la- 
Préfaee  k  la  téte  des  diteDart  de  tin  et  même  le  grec,  il  possédait  en- 
F4>i.  HL  Armata^  roman jtolitiqae*  €ore  le  français,  ritaGeD,  l'allemand 
I¥«  Lettre  nu  tùmte  de  ùperpooi  et  le  faoUaocfaîs.  Désigné  par  son  mé- 
«j»  Javettr  dé»  Grecs  ^  Londres ,  rite  an  suffrage  de  ses  concitoyens, 
1S21 ,  et  Quelques  antres  écrits  ré-  il  fut  appelé,  en  1802,  ï  faire  partie 
dîg^  dans  le  même  sens.  V.  Diver-  de  la  migtslralnre  de  aa  ville  natale, 
ses  pièees  de  vers,  telles  que  \^ Elégie  et  nomme  suppléant  an  corps  légtsla- 
stÊT  ces  pauvfes  freux  si  barbare'  tîf  de  France.  L'année  suivanle,  il 
ment  traités  par  les  fermiers  ;  le  devint  serrélaire  du  conseil  général 
Géranium  ,  rliarmant  petit  poème  de  la  prf-fecture  des  Deux-Nclhes. 
long-îemp>  regarde  comme  deShéri-  Son  temps  fut  alors  partagé  enire  les 
dan  ,  et  imprinié  k  Tencre  bleue  pour  devoirs  pnf'lîcs  qn'il  avait  à  remplir 
cire  donné  UDitpjtnient  k  des  amis }  elles  jouissances  que  lui  procurait 
VOde  contre  les  barbiers^  impré-  la  cn'ture  des  lettres  et  des  beaux- 
cation  tragîco-burlesque  composée  k  ai  ls.  La  poésie  ûccupail  aussises  li»î- 
Poccasion  delà  non-ponctualité  de  SOI)  sirs^  et  plusieurs  odes  imitées  d'Ho- 
cvitfènr,  qui  en  l'oubliant  le  forçait  race,  ainsi  qo*un  asseï  grand  nombre 
ée  manquer  tin  dîner  solennel:  il  ina«'  de  poésies  fogîlives,  proarent  qit'3 
tbémalise  b  ce  propos  la  race  entière  versifiait  m*i  facilité,  et  qu'il  n'élaîl 
des  artistes  qui  manient  le  rasoir  et  lé  pas  étranger  - anz  ressources  de  la 
£er  kfrîser,  et  leur  pronostique  comi*  Jsngne.  9oos  -  préfet  k 'Onde  oarde^ 
qnenent  Pépoque  fatale  et  prochaine  en  1809,  en  même  temps  qu'auditeur 
qui  verra  la  i it us  en  honneur  et  lesper-  de  première  classe  au  conseil^d'élat, 
rnquesen  déconfiture.  Ces  deux  der-  il  se  fit  respecter  et  chérir  par  ses 
nièrcs  pièces  sont  du  lemps  où  Ers-  administrés  en  modérant,  dans  leur 
kine  était  à  Tuniversité  de  Cam  -  exécution,  des  lois  rigourenî^es  j  ce 
bridge:  elles  pronveAt  que,  s*il  se  tut  qui,  loin  de  déplaire  au  pouvoir  ,  lui 
adonné  h  la  jiocsie,  il  eût  été  un  ver-  valut  de  sa  part  un  titre  de  noblesse, 
sificaleur  élégant  el  peut-être  un  Serviteur  fidèle  du  gouvernement  im- 
poèle.  P — OT.  périalj  il  ne  perdit  pourtant  pas  son 
ERTBORN  (Joseph -Charles-  crédit  en  1814.  Au  couiraire.  il  fit 
Emmanuel^  baron  Van  ) ,  naquit  k  partie  du  commissariat  des  finances 
Anvers,  le  22  nov.  1778,  d'une  a  Bruielles^  et  fut  nommé  presque 
famille  honorable ,  qui  devait  au  com-  8nssît6t  inspecleur-général  et  commif 
mmelerang  qu'elle  occvpait  dans  U  faire  spécial  des  finances  de  Belgî- 
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ijue,  iinploî  qu'il  exerça  pendant 
toate  ia  durée  de  la  transition  d'un 
régime  a  un  autie.  L'or^ciiiisaliou  dé- 
llmtiye  le  rendit  k  une  province  à  la- 
quelle  il  appartenait  |àr  Ie<  sonre* 
nits  à»  ton  adoleacence.  Le  disciple 
de  recadénue  anglaise  de  Liège  oe« 
Tint  directeur  des  coulribatloDs  indi- 
rectes de  la  province  de  Liège.  Yers^, 
dès  sa  jeunesse^  dans  les  matières  de 
droit  civil  et  commercial,  il  chercha 
lise  perfectiouncr  dans  ces  conoais- 
sanceSf  et  porta  également  ses  mé- 
ditations sur  le  droit  canon  et  l'his- 
toire ecclésiastique.  Le  roi  des  Pays- 
Bas  le  choisit,  en  1819,  pour  faire 
partie  du  conseil  général  des  monnaies 
a  Ulrecht,  et  le  nomma,  en  1821, 
membre  de  la  chambre  des  compteii. 
H  l'avait  décoré  précédemment  de 
l'ordre  du  Lion-Belgique.  Mais  la 
santé  de  Yan  ErlBom  était  chance* 
lante  depuis  long- temps.  Le  mal  enfin 
se  fixa  sur  la  poitrine,  et  it  expira  le 
1"  sept.  1823,  k  La  Haye.  Ootre 
ses  poésies^  insérées  dans  dirers  re* 
eoeils,  ou  a  de  loi  s  I.  Remar' 
qiies  historiques  sur  t académie  de 
Snint-Luc  et  les  chambres  de  rhé- 
torique d  fi  la  Branche  d'olivier  ^  de 
la  y iolelte  et  du  Souci  {à  Anvers)  j 
Anvers  1800,  iu-S»  ;  2«  édllion, 
ibid.,  1822,  in-8°,  en  hollandais, 
II.  Recherches  historiques  sur  lu- 
cadémie  d* Anvers,  et  les  peintres 
quelle  a  produits,  avec  quelques 
Taxions  sur  le  coloris  de  C école 
./Siixmaïufe ,  Bruxelles  y  1814,  io-12 
de  47  pages.  Cest  a  peu  près  une 
tradactiou  française  de  la  dissertation 
précédente.  Déjà,  en  1806,  Vauteur 
avait  traduit  en  français  la  notice  fais* 
torique  sur  l'académie  d'Anvers  »  et 
Pavait  publiée  sous  cette  forme  dans 
V Annuaire  du  département  des 
Deux-lS ùtfics .  Cette  notice  fut  in- 
sérée^ avec  ^uel(|ues  additioAS^  dans 
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un  journal  littéraire  de  La  Haye  , 
d'où ,  retraduile  eu  français ,  elle 
iiii  mise  dans  le  Moniteur ,  en  fé- 
vrier 1807 ,  mais  sans  le  nom  de 
Yan  Ertbom.  Les  Chambres  de 
rhétorique  de  la  Belgique  mérite* 
raient  on  ouvrage  sp^l  et  étendu. 
MM.  Gérard,  Comelissen,  Eops^ 
Lambrecbtscn  van  Riltbem,  Ser- 
rure, etc.^  ont  rassemblé  des  mal^ 
rianz,  mais  il  reste  encore  beauconp 
à  faire,  et  le  sajety  à  tout  prendre, 
peut  encore  être  considéré  comme 
neuf.  Un  article  insère',  par  M.  Jttles 
de  SaiûL-Gcnois,  dans  X Obsen  iitcnr 
du  12  juin  18o6,  est  propre  a  en 
faire  apprécier  le  piquant  inUTel. 
in.  Traduction  des  Olfserv niions, 
puLliées  en  hollandais,  par  M.  JV, 
Ackersdjrck^  sur  la  langue  Jla- 
mamle*  LVtentiou,  dans  ce  mo- 
ment, était  fixée  sur  la  qnestîon 
savoir  si  le  flamand  devait  expalser 
le  français  des  provinces  belgiques, 
et  k  ces  débats  littéraires  se  ralta» 
cbait  un  grand  problème  politique, 
qn*uDe  révolution  est  venue  résoudre 
en  1830.  Dès  la  publication  de  la 
Biographie  universelle  ^  Van  Ert- 
boru  dcvHil  noire  collaborateur  ^  nos 
premiers  ToLimc^  cunlienuenL  quel*- 
ques  arlicles  sur  lis  de  sa  pluoae.  Le 
2U  janvier  1825,  M.  J.-B.  Teste, 
domicilié  a  cette  époque  k  Liège,  et 
maintenant  membre  de  la  chambre 
des  députés,  lut  k  la  Société  <l*émnl** 
tion  de  celle  ville  une  aoticê  nécro- 
logique snr  Yan  Ertborn ,  qui  a  été 
réimprimée  p.  163-174  dîi  procès- 
verbal  de  la  séance  publique  de 
celte  société ,  et  répétée  presque  en 
entier  dans  le  Messager  des  scieu' 
ces  et  des  arts  ;  Gand ,  septembre 
et  octobre  1825,  p.  353-357. — 
Son  frère  ,  M.  Florent  Van  Ertborn, 
a  été  successivement  bonr^mpslre 

d'Anvers  et  goatreinear  de  ia  pcovince 
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d*Ulreclit.  Trèa-iiistrQtt  dsDs  loat  ce 
qui  tient  aux  arts  de  la  peinture,  il 
possède  an  pr^cîeox  cabinet  d^anciene 
tableaai.  Il  prépare  depuis  plnsleurs 
années  une  histoire  de  Jacqueline  de 
Bavière  y  femme  de  Jean  IV>  duc  de 
Brabant.  R — f — g. 

E  R  T  H  A  li  (  Francois-Louis  , 
baron  cP  ),  né  a  Lobr  ,  (fans  le  pays 
de  Maycnce,  le  16  sept.  1730,  lut 
élu,  le  18  mars  1779,  prince-évê- 
que  de  Wurtr.bourg,  et  le  12  avril 
de  la  même  année,  prince-évéijae  de 
Baoïberg.  Il  mourut  a  Wurl^bourg 
le  14  février  1795.  Etant  président 
de  la  régence  k  Wurlibonig,  son 
évèque,  Adam>Fr  édéric  deSeinshcim, 
Pen?oja  à  Tienne,  pour  y  recevoir 
l'investiture  de  l'empereur.  U  se  fit 
connaître  de  Jo«(eph  IId*ane  manière 
sîamtagense^  que  ce  prince  le  nom- 
ma successivement  conseiller  intime 
de  l'empire,  inspecteur,  ou  (  seloa 
son  décret  de  nomination  )  visiteur 
du  tribunal  suprême  de  Tempire,  k 
WcUlar,  et  enfin  coraTnissaire  im- 
périal à  la  diète  de  Ralisbonne.  La 
réputation  qu'il  s'était  acquise  en 
remplissant  ces  différentes  fonctions 
et  la  faveur  dont  il  jouiiisait  près  de 
l'empereur,  le  portèrent  k  la  dignité 
de  prince^évéqne  de  Wortsbourg  et 
de  Bamberg,  qui  loi  donnait  le  pre- 
mier rang  parmi  les  princes  souve- 
rains de  la  Franconie  :  «  Ce  prince, 
«  dit  l'auteur  de  sa  vie,  dans  lePan- 
«  ihéondeBmnberg,  s'est  imm orta- 
«  h»é  parmi  nous,  par  les  bienfaits  de 
«  son  administration.  Il  ne  se  déci- 
«  daît  point  aisément,  mais  il  éiait 
«  d'antant  plus  dillicile  de  le  faire 
«  reveoïr  sur  ses  pas,  lorsqii'après 
«  y  avoir  bien  rénéclii  il  avait  pris 
«  une  résohilion.  La  guerre  avecla 
«  France  exigeant  des  ressources 
<t  extraordinaires,  il  fit  des  réformes, 
«  afin  de  ne  poiot  être  obligé  d'im* 
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«  poser  de  nonvelles  charges  à  son 
«  peuple,  n  avait  en  horreur  tonte 
«  dépense  inutile;  cependant,  dans 
«  certaines  circonstances,  il  se  mon* 
«  trait  avec  la  représentation  qui 
a  convenait  à  sa  dignité.  Il  détestait 
«  la  chasse,  parce  qu'elle  portait 
a  préjudice  au  bien-être  de  ses  su- 
et  jets,  a  II  refusa  constamment  d'al- 
ler visiter  les  châteaux  de  chasse 
que  son  prédécesseur  avait  embellis 
avec  soin,  parce  que  ces  lieux,  dî- 
s  lit-il,  qui  avaient  été  le  théâtre  de 
la  passion  que  sou.  prédécesseur  avait 
pour  lâchasse,  rappelaient  des  sou- 
venirs trop  aiHigeautspour  80i|  cCBur. 
«  Il  abolit  la  loterie  dans  ses  Etats. 
«  U  ne  doonait  les  places  qu'après 
«  avoir  soigneusement  éprouvé  les 
«  candidats  qui  se  présentaient  on 
«  quUl  appelait  lui-même.»— «G^est 
«  à  la  nomination  aux  places  de  Pé- 
«  tat,  disait-il  souvent,  que  l'on  re- 
«  connaît  particulièrement  sî  un 
«  prince  tient  Ini-mcme  d'une  marri 
«  ferme  les  rèues  du  gouvernement, 
«  ou  s'il  les  laisse  flotter  au  gré  de 
a  l'intrig\ie  ;  il  fera  du  bien  eucore 
a  après  âa  iiiurl^  s'il  a  &oia  de  faiie 
«  de  bons  choix,  et  sHl  prend  des 
«  mesures  sages  pour  former  de 
«  bons  snjels  dès  leur  jeunesse.  » 
Les  maisons  que  ce  prélat  fonda 
pour  les  pauvres  malades  ,  h  Ban- 
oerg ,  à  Bocklet ,  a  Wurtshourg , 
les  promenades  qu'il  fit  planter,  et 
les  chemins  publics  (pi'il  ht  exécuter, 
sont  des  monuments  irrécusables  de 
sa  bienfaisance,  et  le  placent  au- 
dessus  de  ses  prédécesseurs.  On  a  de 
lui  (en  allemand)  :  I.  Sur  l'esprit 
du  temps  et  sur  les  devoirs  des 
chrétiens,  Wurtzbourg  1793,în-8<». 
Cet  on  vr.iîî-e  était  destiné  a  rciuter  les 
doctrines  i  évululionnaires.  H.  Ser- 
mons adressés  au  peuple  delà  cam- 
pagne, Bamberg, 1 7 97 ,  in-8° .  G— r  i 
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ESCAMARD  (  Vincent  t^'>  , 
maréchal-de-camp  et  directeur-gé- 
néral du  génie  et  de  l'arlillerie  au 
service  du  roi  des  Deux-Siciles  ,  na- 
auit  k  Naples,  ie  17  août  1772, 
d*nne  famille  noble  el  lrL  >  auciiiine  , 
originaire  de  iNdulei>.  Sou  père,  Pa- 
trice d'Escamard,  qui  avait  com- 
balla  sons  le  drapeaa  espagnol  en 
Flandre^  était  Tenu  arec  Charles  III 
dans  le  royaume  de  Kaples ,  où  il 
occupait ,  k  Tépoque  de  sa  mort ,  le 
poste  de  président  de  la  province  de 
Bari.  Doué  d*eii  penchant  décidé 
pour  les  sciences  eiactes  et  pour  les 
armes  ,  le  jeune  Vincent  entra  de 
bonne  heure,  comme  cadet,  dans  le 
collège  royal  uiilîtan  c  fie  ISaples,  où 
il  se  fil  remarquer  par  ses  rapides 
progrès  et  la  solidité  de  son  esprit.  A 
peine  âge  de  dix-sept  ans ,  il  subit 
rexamen  d'officier  d*une  manière  si 
distinguée  ,  que   Ferdinand  IV  (  1  ) 
le  Doonma  enseigne  au  corps  loyal 
d'artillerie.  En  1793,  it  suivit  les 
troupes  napuUtaines  à  Toulon ,  et 
Signala  son  coorage,  d'abord  dans 
lattaqae  contre  le  fort  d^Exilles  et 
contre  la  batterie  la  CanvenLiou  ^ 
puis  dans  la  défense  du  furc  de  Mal- 
bonsqnet  et  des  camps  retranchés  de 
Mîssiessès  et  de  Sainte- Anne-nnx-* 
Moulins,  d^oi!t  il  se  relira  le  dernier^ 
et  gagna  ,  k  la  na»;»' ,  la  flotte  napo- 
lilaine  sons  une  crclc  dr  halles  fran- 
çaises.  De  retour  de  l  expéciitiou  ,  il 
obtint,  en  récompense  de  sa  bravou- 
re  ,  lei^rade  de  lieutenanl-capitaiDc. 
Dans  la  campa^iu  suivante,  il  fit  par* 
tie  de  l  état-iuôjor  du  gciicral  eu 
etdîrigfa  le  service  des  ponts  mili- 
taires. Forcé  de  se  retirer  après  aroir 
fdenreusemenl  défendu  celui  qu'il 
avait  fait  construire  entre  Isolella  et 
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Ceprano  sur  la  froulièrc  des  cfats  ro- 
mains ,  il  se  précipita  dana  le  Liri, 
el  s'enfuit  à  la  na^e,  c iij[icrtaiit  avec 
lui  le  matériel  d'un  autre  poiil  qu'il 
élablit,  près  de  la  Terre  ,  sur  la  ri- 
vière de  Garigliano,  eu  présence  de 
Tavaut-^ar  Je  Irançaise ,  acte  héroï- 
que qui  sauva  les  générau  Philiostadt 
et  Bmcbard ,  Tivement  presiés  par 
rennemi.  Plus  tard,  il  fit  démonter 
ce  pu  ut  et  le  transporta  h  Capoue  » 
où  il  se  réfugia  lui-même  avec  ses 
iroupes.  Pendant  cette  retraite,  il 
fut  grièvement  blessé  k  la  jambe. 
Lorsque  les  vicissitudes  de  la  guerre 
apprlèrent  l'armée  napolitaine  dans 
le;»  états  pontificaux  et  la  Toscane  y 
d'Ëscamard  commanda  rartillerie  au 
siège  de  Sienne  ,  el  fit  pr<Mu  e  en 
cette  occasion  d'une  profonde  c  o  i- 
na.ssance  des  iiouv^'lles  théories  mi- 
litai r  es.  Après  la  cuiicli  >iuu  de  la 
paix  ,  il  remplit  lei  fonclious  de  pro- 
fesseur des  jiuut  s  officiers  d'artille- 
rie. £nvojé  dans  la  Ponilley  à  Té* 
poque  oà  cette  proviuce  élaît  occupée 
par  les  Français^  d*£seamard  sut  y 
maintenir  la  paix ,  en  protégeant  avec 
une  égale  impartialité  les  intérêts 
des  habitants  et  ceux  des  troupes 
étrangères.  £n  1806,  après  avoir 
rendu  de  grands  services  à  Tarmée 
napolitaine,  par  des  reconnaissances 
hardies  et  par  la  défense  des  relran- 
cliemenls  sur  les  rives  du  Coscile, 
il   passa  en   Sicile  avec  l'arrlèrc- 
garde.  Eu  1809,  il  signala  de  nou- 
veau sa  bravoure  a  la  prise  dTscbu, 
et  dans  plusieurs  nulres  opérations  des 
troupes  aoglo-sicilteuues,  dootlesiles 
du  golfe  de  ISaples  furent  le  théâtre. 
Le  |énéral  en  chef  des  forces  bri- 
tanniques lui  offrit  une  place  dans  son 
élaUmajor  ;  nais  d'Eseamard  h  re«^ 
fua.en  répondant  que  son  père  lui 
avait  légué  cette  dcviie  :  Fidélité 
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dans  la  paix  et  dans  la  guerre , 
dans  la  banne  fortune  et  dans  la 
mau¥aise.  En  181 3 ,  îl  fut  oon- 
mé  lieuleiiaiit-coloDel  et  commaDdaDt 
d»  la  brigade  des  ingénieurs  de  caiii« 
pagne  •  pais  coloael ,  et ,  en  1815, 
après  le  retoar  du  roi  Ferdinand  à 
mples,  mar^chal-de-camp  et  in- 
specter r-général  du  génie ,  fonctions 
avec  lesquelles  iî  cumula  hîenlôl  celles 
de  secrélaire  de  ui  codifiiissîotî  char- 
gée de  former  la  nouvelle  armée  , 
et  ctlle  de  directeur  de  la  première 
section  du  conseil  suprême  de  guerre. 
I^lu6  Uidy  il  (ieuiil  conseiller-crclat 
et  juge  à  la  haule-cour  uuliuire  j 
daaa  tontes  ces  ciiarges  il  se  montra 
pfobe  et  impartial  an  pins  haat^egré^ 
et  ne  eapitnla  jamais  arec  sa  con- 
science pour  plaire  ans  grands,  ce 
qni  Ini  ?alat  btancotip  de  popularité. 
IfOrsqu'en  1830,  le  gooferoement, 
par  sntte  des  troubles  ipii  Tenaie  nt 
d^éclater  snr  difiérents  pints  de  l'I- 
talie ,  jogea  Decessaire  de  prendre 
des  mesures  spécialespour  le  maintien 
de  la  tranquillité  dans  les  provinces 
limitrophes  des  étals  de  l  Kglise  ,  ce 
fut  d*E?>camard  qu'il  y  envoya  en 
qualité  de  comiinssaire  du  roi  ,  avec 
dtâ  pouvoirs  iliiiitilés.  11  ij'âcquilia  de 
sa  mission  avec  un  rare  bonheur ,  et 
eonserra  la  paix  publique  dans  les 
provinces  placées  sous  ses  ordres, 
.  même  pendant  les  perturbations  qui 
enreat  lien  dans  les  contrées  voisines. 
Sa  santé  s'élant  affaiblie  par  son  sé- 
jour dans  un  climat  moins  chaud  que 
celui  de  NapUs,  le  roi  lui  permit  de 
relourner  dans  cette  capitale  ;  il  fit 
pins  :  pour  récompenser  dignement 
cet  ancien  et  fidèle  serviteur^  il  réunit 
lecorpsdu  ^éniea  celui  de  Tarlillerie, 
et  nnnun^  d'Escamard  directeur-gé- 
néral de  ce  corps  coml»iiié  ,  ainsi  (]ue 
du  bureau  topo^rapliique  et  dc.st'culi  s 
miiilaires.  Les  travaux  muitipiiés  de 
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ces  emplois  achevèrent  de  défaire  sa 
santé  oelabrée.  Eu  décembre  1836, 
il  sollicita  et  obtint  la  letraKe  | 
mais  le  repos  ne  put  lai  rendre  les 
forces  qu'il  avait  perdues.  Il  moumt 
le  4  janvier  1837.  D'Ëscamard  était 
membre  honoraire  de  l'académie 
rojaie  des  icienees  et  beaux-arts  de 
tapies  ;  membre  correspondant  de 
la  société  d'économie  de  la  province 
de  Molisej  grand'croîx  de  Pordre 
de  Ferdinand  I®^  et  commandeur  de 
celui  de  Saint-Georges  de  la  Réu- 
nion. Il  poss«»'dait  des  connaissances 
très-variées  en  géographie ,  en  his- 
loire  et  en  littérature.  11  ii'a  louletois 
publié  qu'un  seul  ouvrage  :  Cours 
d artillerie  ^  dédié  au  pnnce  de  Sa- 
leme ,  ce  qu'il  faut  attribuer  à  Tex- 
tréme  modestie  qui  le  caractérisait , 
car  il  a  laissé  on  grand  nombre  de 
manuscrit:»  relatifs  à  l'art  de  la  guerre. 
Son  fils  aîné  se  propose,  dit-on  »  d'en 
mettro  au  jonr  les  plus  importants* 
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ESGARS  (Jean-François  de 
Peyrusse  y  duc  d'),  premier  maî- 
tre d  bô!rl  (lu  roi  Lnuis  XVIÏl, 
n'j^nrnit  pt  ul-èire  pas  une  place  dans 
nuire  Biographie^  si  les  circonstan- 
ces de  sa  mort  n'élaieul  de  nalure  k 
jeter  quelque  jour  sur  le  caractère 
du  monarque  k  qui  il  fut  si  sineère- 
mtni  dévoué.  Jean  d^Escars,  né  le  15 
novembre  1747,  entra  d*abord  conn 
me  cadet  de  famille  dans  Tordre  de 
Malte;  mais  k  la  mort  de  son  frère 
aîné  il  s'attacha  an  service  du  roi, 
d^abord  dans  la  marine,  puis  dans 
Tarmée  de  terre.  Il  était  colonel  du 
régiment  d'Artois  (dragons)  depuis 
1774.  lorsqu'il  épousa  en  1783  la 
fille  du  banquier  L^hnrde.  Il  portait 
alors  le  litre  de  liar(jii  d'Escars,  sous 
lequel  il  a  été  principalement  connu. 
La  même  année  il  fut  nommé  pre- 
mier maître  d'bolel  en  survivance 
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(Jo  conte  d*EMtrs  «on  père  exerçait 
cette  charge  depuis  1769).  Le  9 
mars  1783  »  il  fot  compris  dans  mie 

Eroffiotion  de  maréchauz-de-catnp. 
ivariablemeat  opposé  à  la  révolu- 
tion,  le  baron  d'oscars  suivit  les 
princes  dans  rémigratîon.  Son  esprit 
cultivé,  ses  manières  agréables  et 
insinuantes  ,  le  reoddieut  éuiioein- 
menl  propre  aux  fohctions  diplo* 
mafiques.  Aussi  int-il ,  dès  1791, 
t'uvojc  auprès  ciu  rui  de  Suède  Gus- 
tave III,  qui  se  plul  à  le  traiter  sur 
le  même  pied  que  les  ambasiadears 
des  autres  puissances  ^  mus  tout  clian- 
gea  eft  1792,  el  le  baron  d'Escars 
ne  put  contre>ba1ancer  rbAuence  de 
VerninaC)  ministre  de  la  république. 
U  était  encore  à  Slockholin  au  mu- 
ment  de  l'assassinat  de  Gusta? e  III. 
Depuis  il  fut  envoyé  par  les  princes 
à  Berlin,  oii  il  fut  très- bien  accueilli 
-piiv  Fre'déric- Guillaume  II;  il  prit 
même  du  service  dans  l'armée  prus- 
sienne, et  épousa  M™^  de  INadaillac, 
née  de  La  Perrière ,  femme  d'un  es- 
prit diàiingué  et  c^ui  jouisôaii.  d  uu 
grand  crédit  à  la  cour  de  Berlin.  £n 
1805,  le  baron  d'Ëscart  rentra  en 
France  ^  mais  la  grande  liberté  avec 
lacjuelle  h  baronne  son  épouse  s'ex- 
pnmait  sur  la  cour  impériale  et  sur  la 
politique  attira  k  cette  dame  nn  exil 
aux  îles  Sainte-Marguerite.  Plu»  tard 
il  lui  fot  permis  d*aller  k  Nice  ;  et, 
snr  la  recommandation  du  prince 
Borghèse,  elle  reçnt  l'autorisation 
d^aller  habiter  sa  terre  en  Tou- 
raine.  Des  jours  meilleurs  vinrent 
enfin  pour  !e  baron  d'Escars;  et 
rbeureuse  vieillesse  de  ce  servi- 
teur fidèle  fut  entourée  par  Louis 
XVIII  d^honnenrs  et  de  dignite's. 
11  fut  successivement,  de  1814  k 
1816,  crée  lieutenant-général,  pair 
de  France,  premier  muire  d*b6tel 
d«  roi|  enfin  duo.  Lonta  XVIII  aî- 
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mait  beaneonp  le  doc  d'Escars, 
dont  il  appréciait  les  connaissancee 
littéraires  et  gastronomiques:  car  ce 
monarque  ne  goûtait  pas  moins  on 
vers  d'Horace  cité  à  propos  qu'un 
eiccllenl  mets  servi  sur  sa  table. 
Il  devait  nmsi  êlre  sensible  au  zèle 
avec  lequel  d'Escars  cherchait  K  in- 
venter tout  ce  qui  pouvait  flatter  sa 
sensualiic.  Hieu  n'était  compara- 
ble a  la  magniiicence  et  a  l'entente 
parfaite  des  dîners  diplumatinues 
auxquels  présidait  le  duc,  et  dont 
il  faisait  dignement  les  bonneurs.  Si 
Ton  en  croît  des  mémoires  oà  se 
trouvent  beaucoup  d^anecdotes  pi- 
quantes,  le  20  mars  pensa  lui  être  par* 
ficulièrem'ent  fatal.  Le  îour  même 
où  la  nouvelle  du  débarquement  de 
Napoléon  à  Cannes  parvint  à  Paris, 
le  duc  d'Ëscars  venait,  par  les  ordres 
du  roi ,  d'offrir  un  grand  et  surtout 
copieux  ^ala  k  des  barbisles  et  k 
des  protesseurs  de  la  vieille  univer- 
sité. On  avait  servi  des  crcfn/wt- 
teSj  mets  fort  compliqué,  fruil  des 
méditations  du  duc  et  de  son  cuisi- 
nier j  et  le  noble  amphjlr ion  n'avait 
pas  moins  fait  bonnear  b  ce  mets 
qne  les  latinistes  qu'il  avait  traités. 
Le  roi  aurait  YHfm  attendre.an  len* 
demain  pour  annoncer  a  d*Ëscars  le 
funeste  év^ement;  un  maladroit 
valet  dit  tout  au  duc  en  le  désbabiU 
lant,  et  cette  imprudence  manqua, 
dit«oi,  de  coûter  la  vie  a  son  maître, 
qui  en  réchappa  pourtant  k  force  de 
tasses  de  thé-  Le  duc  d'Escars  au  sur- 
plus était  prédestiné 'a  nuelelle  mort, 
et  Ion  peut  ajouter  que,  pour  un 
premier  maître  d  hôtel,  c  était  mourir 
au  champ  d'honneur.  Depuis  six  ans, 
le  noble  vieillard  avait  repris  aux 
Tuileries  ses  paisibles  fonctions  ,  et 
chaque  jour  sou  ièie  paraissait  plus 
goùtc  de  son  auguste  maître.  Le  3  jan- 
vier 1821,  lors  de  la  nouvelle  orga- 
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walioa  a»  h  «AoD  a»  roi,  le  duc  cette  maucn  pren.ic.t  le  titre  <1e  «e- 
d,^rL£irMi;»,.o«  .ermeut    T,a,„ure  d'Escayrac,  a„  sort.rde  en- 


comme  pf««ier  maître  d'hôtel;  et  fance,  se  de,ùm  „^ 

llgré  L  grand  âge,  il  espérai,  en-  [.arcourut  rapidement  les  dwer.  gra- 

cJfair.  «I  loBg'bail ,  l'or.,u  une  d»  moms  par     f^^-r  qu^P»^ 

brwqae  maladie  l'enleva  en  quairo  appl.cafon  son  «le 

îonr.  le  0  sept.  1822.  Ses  obsèques  E"^.'-.  ^"'iV'^ê'^^^i'Jrr: 

Urent  lieu  le'  1 2,  en  grande  po«,pe  ;  do.s ,  .1  .e  'ï«''»6"» 

tnntle  corps  d.plo.n  .lique  j  assista.  J».  J»î"  "'P',^ 

On  raconta^  dans  le  temps  ,  q"'apri>  l..e«foBe..fa  «oomif  .a  ^o^^r, 

avoir  de  concert  avec  son  rojal  pl-  «pi»»»»  «".«P"'»»  ^ 

iron,  inventé  je  ne  sai.  q-U  «în.-  dragon. .  pu.  officer  ..peneur  dan. 

veau  mets,  de.plo.  e«nt»U  pour  la  gendarmerie  de  Fnuice,  et ,  a  la 

re.to.nac,  le  prêter  «dire  tffcéta  •apres..on  de  ce  con..,  qa.  fa.saU 

et  Lotû.  XYlll  .'.»  ft.i«it  régalf.  p«l..  de  la  maison  du  ro,  colonel 


Mlle  perle,  .'éiria  avec  ,me  .«rte  pnhl.c.  qne  les 
d«»aniU  triomphante:  .  Ce  pau-  '  fl!^X^Î«t 

"  vre  d'Escars  !  j'ai  pourtant  l'e.-  beaucoup  d'ariew,  «e l«»P«*««^ 

«  tomac  Meilleur  que  iu.  !  »  (1)  »omtde.erfir  lOBBajadaii.  da»li« 

■  igoMt,  u<i.icu.  fooetion»  et  mu  î  anlre»  rapport.. 

ESCAYRAC  (Etierke-Hebri  Membre  de  raiiemWfe  piovinciale 

de  L*u*Ie   marquis  n' ) ,  naquit,  de  b  Haute^i.».,  A  /occupa  de 

ennir""  château  de  uLlerî  dir»»  pb..  et  pr.,<t.  ol.le,  a  cet  e 

Quercy.  Sa  famille  ,  IW  de.  pl».  prov.oce ,  donna  le  premier  l  e,™p  e 

LioLe.  et  dei  pl»  a«îeD.ei  de  de.  alignements  de  ^.'^  -  ^  "t" 

o     ;  *  .      «•     ..1   rntpr  a  ses  frais .  Celui  (le  la  rJoreue- 

cette  prwtoee. comptait  «■-q/"»-  ^^^^'^  Vi     abl  t  ainsi  la  salubrité' 

UaîS  «  1250  (1).  Le»  cbefs  de  dans  ..e  contrée  que  cette  nvierr  , 

uonu  en  ^m;  changée  pour  ainsi  dire  eu  marais, 

'  avait  rendue  très-mal  ^aine  et  près- 

f^'l''.îîri."^'r.ni'         :rE^r.  q»»  inhabi.al,le  Mai,  ce  fui  daa.  b. 

lieuûnant  -  Générât ,  pair  de  Fr«nc»  ,  cordon  premiers   IrOuDleS  Cl  kl  premiers 

S:,Kr=»a?;^l'lt'::pST.;  Lalbeur,  de  larifel-Uon,  do.t 
MfdM  doMoniieur.  Avant  la  révolution .  il  jgyajt^irennedesuTeiDieretvictimesy 

^hL*";*^  -  qafchlirent  pl«sparti«K4rementle. 

grillon,  et  qui  l'avril  cl.arsé  de  plusieurs  mis-     ^  — 

•l'ï"  "  aS'.Mr'  ■     "°  ::!^,neî'sr:i;r!n!.*«îi»,-«-.r.. 

Hargueril.  ilc  f  toMoco  i  SlJtaa  d'Acre,  «pris     •  TOMM  1«  ï««  «atvW».. 
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nobles  qualités  de  son  ame ,  et  qo'il 
mérita  par  sou  zcle,  sou  dévouemeiit 
et  M  mort  funeste,  de  vivre  dans  la 
mémoire  des  homiaes.  Nommé  dépuié 
suppléant  de  U  noblesse  do  Quercj, 
la  mort  du  marquis  de  Lavallelie-' 
Parisot ,  député  du  même  ordre  et  de 
la  même  province,  l'appelait  à  Paris 
au  sein  de  rassemblée  nationale.  Des 
ordres  secrets  de  la  coor  le  retinrent 
dans  sa  province,  plas  agitée  encore 
que  la  plupart  des  autres ,  puisqu'anx 
discordes  politiques  se  joignaient  les 
discordei  religieuses  des  callioliques 
et  des  proleslants.  Les  mînîslres  du 
roi  jugèrent  que  sa  ferinelé  et  son 
nscenddUt  contribueraienl  à  ramcDer 
Tordre  et  la  tianquillilé  dans  ces 
malbenreuses  couUét^.  11  eui  trop 
tôt  rOGCasion  de  déployer  ci  s  <|u;ili- 
tes  y  et  y  k'ii  ne  put  prévenir  une  fu- 
neose  sédition  qni  éclata  à  MonUu- 
ban  y  îl  parrint  do  moins  à  la  réprî- 
OMïf  et  a  en  rendre  les  résultats 
moins  fonesles.  Le  10  mai  1790  les 
roanicipaux  de  celte  ville  voulurent, 
conformément  à  un  décret  de  Tas- 
ienaîlée,  procédera  l'invenlaire  det 
maisons  rehVieuses.  Le  peuple  crut 
vuir  dans  !e  chuix  d'un  jour  consacré 
par  des  prucessions  (c'élail  le  temps 
des  Rogations)  riuleuiiuo  de  la  part 
des  lonclionnaires,  tous  prosteslaolç 
d*insolierau  culte  caihdlique,  ei  s'op- 
posa à  leur  entrée  daus  les  couvems. 
Des  dragons  firent  imprudemment  feu 
snr  cette  multitude,  au  moment  où  il 
semblait  qu'elle  altatl  se  retirer.  De- 
venue funense,  elle  fond  sur  ces  mi- 
litaires en  pelit  nombre,  les  poursuit 
jusque  dans  la  cour  de  l'Hâtel-de* 
Ville,  où  qnelqnes-onssont  massacrés^ 
s  empare  des  armes  renfermées  dans 
ce  lieu  ;  se  porte  cbes  plusieurs  pro- 
teslanla,  qu'elle  accuse  d*être  les 
principaux  auteurs  des  persécutions 
dont  se  plaigœat  les  catboliqaes ,  les 
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enferme  ,  au  nombre  de  cinquante, 
dans  nue  des  salles  de  l'Hôlel-de- 
Yille,  et  fait  releaUr  celle  enceinte 
d'affreux  cris  de  mort.  Le  marquis 
d'Ksca)raG  arrive  au  milieu  de  cette 
foule  égarée,  pruhle  de  suu  ascendant 
sur  le  régiment  de  Languedoc ,  en 
garnison  k  Montaubat,  auquel  il 
avait  été  atlacbé  comme  colonel  IW 
née  précédente^  ponr  Tempâcber  dn 
se  jumdfe  k  la  multitude  9  et  le  mettre 
entièrement  dans  les  Intérêts  de  U 
tranquillité  publique  j  il  harangua  e»* 
suite  cette  populace  furieuse ,  parvint 
à  l'apaiser ,  rengagea  à  ne  point  se 
faire  jusiice  elle-même  »  et  à  laisser 
a  i  X  i  ribunaux  le  soin  de  juger  les  pro- 
testants  prisonniers,  et  k  faire  punît 
les  coupables.  C'est  ainsi  que  la  tran- 
quillité se  rétablit  à  Moalauhan,  et 
ne  fut  plus  ^uère  troublée  daus  cette 
ville.  M  us  des  bandes  de  brigands 
portait  ni  daus  lesen  virons  le  meurtre, 
rioceodie  et  h  desul  aiiuii.  Le  mar- 
quis d^Esca/rac ,  k  la  téte  de  ijuelqaes 
amis  de  Torore,  accourait  à  la  défense 
de  tontes  le^  jH  opriétés menacées,  de 
tous  les  cliàteaux attaqués ^  il  en-saUTn 
plusieurs  de  U  fureur  de  ces  incen- 
diaires 9  mais  non  sans  des  combats 
meurtriers.  11  fut  grièvemeul  blessé 
en  défendant  le  cbàteao  de  Saiat-Çf- 
prieo,  et  ne  s'en  montra  que  plus  ar- 
dent à  poursuivre  les  brigands,  k  voler 
au  secours  de  leurs  malheureuses  vic- 
times. Enfin  ,  désespérant  de  servir 
Mlilement  son  roi  et  sa  patrie,  il  se 
décida  ,  (fans  les  premiers  jours  de 
janvier  J  i  0 1 ,  a  se  rendre  auprès  des 
princes  français,  alors  k  Turiu  •  mais 
il  youlot  d'abord  aller  en  Espagne  , 
où  l'appelaient  les  bontés  du  roi 
Gbarles  IV.  Il  prit  la  route  du  Lan- 
guedoc 9  et  sWéla  cbetle  comte  de 
Clarac  ,  son  parent;  les  bordes  de 
brigands  qu'il  avait  tant  poursuivies 
le  poariui?ireat  k  leur  tour.  Se  gros- 
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sîssant  sur  la  route,  elles  arrivèreit^ 
fortes  d'eoviron  deux  mille  hommea^ 
deyant  le  cbàteaa  de  M.  de  Clarac, 
qnVîIes  assiégèrent.  Le  marquis  d'Es- 
cajrac voulut  sortir  pour  leur  parler: 
uu  cou  p  de  fen ,  dont  il  fu  t  blessé ,  le 
coiitraigoit de  rentrer,  (^t-pendanl  les 
bandits,  D'osantpeDétrer  de  force  dans 
ce  château,  où  s'étaient  barricadés 
et  i>t  déttiuiiaieut  quelques  Ijummes  de 
C9ur,  j  mirent  le  feuj  la  inaisou 
tmbraaM  t'^croula.  D'Ësca^rac,  ré- 
fugié am  ton  secrétaire  et  M.  dt 
Clarac  daat  les  sonterraii»  dn  chlU 
leau,  était  ctoaffé  |»ar  la  ?apeor,  la 
chaleur  et  la  fumée  ;  il  etsAte  de  se 
•aam  K  travers  les  flammes;  cinq 
coups  de  ftisil  I  atteignent  aassit6t , 
et  il  tombe  mort.  Cet  affreux  événe- 
ment eut  lieu  dans  la  nuit  du  7  au 
8  janvier  1791.  M.  de  Laulure  d^Es- 
cajfrac  était  alors  dans  sa  qiiaranle- 
qualriènie  année  :  la  plup^iri  de  ses 
compagnons  d'infortune  périrt  nl  mi- 
séraMc  nient  avec  lui  {Foy.  Bellend 
DE  Sajut.Jean,  LVII,  511). 

Y  z. 

ESGHASSERIAUX  (Ju- 
ma)»  convnilîoDnel,  né  à  Saintea 
Ters  1767,  y  eier^it  la  profession' 
d*liomme  de  loi ,  lorsque  la  ré?olii-' 
tioo  Tint  k  éclater.  Il  en  adopta  les 
principes  avec  eillbonsiasroe ,  fut 
aoromé  administrateur  du  départe"» 
meut  de  la  Cbarente-lnférieuie  et 
député  k  l'assemblée  législative^  oà 
il  siégea  parnfii  les  dépotés  qui  appe- 
laient de  tous  leurs  vœux  la  républi- 
que. Eiu  ensuile  a  la  Convention,  il 
vola  la  mort  de  Louis  XVI,  el  opi- 
na contre  l'appel  au  peujile  et  contre 
!e  sursis.  Bien  que  durant  la  tyran- 
nie di'  Robespierre  il  eût  conslara- 
meûl  âiég»;  a  U  montagne,  il  i\v  fut 
chargé  d'aocnue  hjI^siou  ààus>  ies  dé- 
pattcmeots,  et  no  se  fit  remarquer 
nmo  proposiliaB  violente  £n- 
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tré  an  comité  de  saint  pnUîe  après  le 

9  thermidor,  il  y  montra  une  grande 
chaleur  à  défendre  les  institutiona 
républicaines  ,  «  qu'il  a  trop  souvent 
«  peut-être  confondues  avec  les  in- 
«  stilulions  révolutionnaires  ,  »  dit 
un  biograpbe  peu  suspect,  qnand  il 
adresse  aux  députés  de  17^3  de 
semblables  reproches  (1).  Escbasse- 
rianx  fît  alors  de  fréquents  rapports 
sur  les  subsistances  et  sur  les  objets 
d  admînistralîon  iotérieore.  Ennemi 
acbaroé  des  émigrés,  il  appuja  toutes 
les  mesures  dirigées  contre  eux.  On 
le  ?it  aussi  l'oppober  k  la  rentrée  des 
prêtres,  k  la  liberté  dn  Cttlte,  et  dé- 
fendre les  clubs  contre  le  parti  mo- 
dérét  Lors  de  Torganisalion  de  la 
Constitution  de  Van  IH  (  oct. 
1795),  il  fit  partie  do  conseil  des 
cinq-cents,  et  s'y  monlrale  défendeur 
constant  des  méoDes  doctrines.  II 
présenta  plusieurs  rapports  sur  les 
finances,  fut  élu  secrétaire  le  2!  mai 
1796,  iil  une  mulii  ii  sur  le  rétablis- 
sement de  l'ordre  dans  les  colonies , 
enfin  quelques  jours  après  il  proposa 
un  nouveau  projet ,  comme  le  seul 
mojen  de  saorer  Saint- Domiogue.  Il 
défait  sortir  dn  conseil  b  cette  épo* 
que;  mais  il  y  fut  député  de  noovean 
aox  éleelioos  de  1796.  Lors  de  la 
discus»ion  sur  la  police  des  cnlteSy 
le  11  juillet  1797,  il  s'életa  contre 
les  projets  insidieux  de  gens  qui,  se- 
lon loi ,  ne  croyant  k  la  vérité  d'au- 
ciroe  religion,  prétendaient  néanmoins 
doter  le  culle  calholfjpie  d'églises  et 
de  presbytères.  «  hient6l ,  ajouta-t- 
a  il,  la  rovaulé  elle-mêrtie,  se  mas- 
«  quant  sous  cirs  larmes  populaires, 
«  trouvera  d(.s  pétitionnaires  assez 
a  audacieux,  pour  présenter  à  la  ban  e 
ce  Texpressiou  contrcrévolulionnaire 
«  de  ses  TCBOX.  Tous  qui  parlea  sans 
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«  cesse  de  la  religion  de  vos  pères  | 
«  non ,  vous  ne  nous  ramèneres  pas 

«  a  d^absurdes  croyances...»  H  pro- 
voqua ensuite  le  maintien  des  socié- 
tés populaires,  et  présenta  un  projet 
tendant  k  les  metlre  sous  la  surveil- 
lance des  autorités  ,  et  à  dissoudre 
celles  qui  ne  se  coutonr:!  raient  pas  à 
la  constitution.  Le  23  sept,  de  la 
jnème  aoLiée ,  iuième  auniveioaire  de 
l'établissement  delà  république,  Es- 
chasserianx  demanda  TéreetioB  d'on 
ipooument  à  la  mémoire  de  ses  fon- 
dateurs. Le  lendemain,  il  reproduisit 
la  question  de  TorgaDisation  des  co* 
lonies,  el  fît  sur  cet  objet  un  ra|>port 
très-étendu,  suivi  de  plusieurs  décrets 
qm  furent  adoptés.  Le  15  août  1799, 
quelques  orateurs  ayant  proposé  de 
déclarer  la  patrie  en  danger,  il  ap- 
puya vivement  celte  motion  :  «  Les 
«  projets  des  puissances  coalisées  , 
a  dit-il, soul  plus  k  craintireque  ceux 
"  des  ennemis  intérieurs j  et  il  est 
«  impoli ùque  de  redouter  quelques 
«  ennemis  de  la  con&tituiiou ,  plus 
«  que  les  sanguinaires  royalistes 
m  ^ui  tous  les  /ours  percent  la  ré* 
«  publique  au  cœur,  »  Puis  il  me- 
naça les  républicains  dn  funeste  ave- 
nir qui  les  attendait,  si  la  royauté 
venait  à  sç  rétablir.  Toutefois  ce  ré- 
publicain faroucbe  ne  Tuf  pas  op- 
posé k  la  révolution  dali(  brumaire, 
qui  d'ailleurs  ne  (Vit  point  coutraire 
à  SCS  intérêts.  Gendre  du  sénateur 
ÎVfonge  ,  (jue  le  nouveau  ilic  aîeur 
honorait  d'une  faveur  t  u  le  particu- 
lière, le  raontaj^nard  Escliasseriaux 
fît,  comme  tant  d  autres,  llécliir  ses 
sectîincDls  politiques  devant  ses  af- 
fccltons  et  ses  convenances  privées. 
Devenu  membre  du  tribunal  au  mois 
de  décembre  1799)  il  sortit  de  ce 
corps  en  mars  1802,  et  fut  n<mimé 
membre  de  la  Légion-d'Honneur ,  le 
27norefflbre  1803  j  pnis^  par  le 
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crédit  de  son  beau-père,  envoyé 
comme  diaurgé  d'affiîres  dans  le  Va- 
lais en  décembre  1804.  Plus  tard  il 
reçut  la  même  destination  pour  Lac- 
ques, où  régnait  la  sœur  de  Napo- 
léon ,  et  conserva  assez  long-temps 
celle  place.  En  1814,  lors  de  la  pre- 
mière restauration  ,  il  quitta  la  scène 
politique.  Dt mturé   sans  fonctions 
pendant  les  cent-jours,  il  n^eut  point 
a  signer  Pacte  additionnel  et  ne  fot 
pas  compris  dans  les  dispositions  de 
la  loi  de  1816 ,  qui  hannissatent  d« 
France  les  régicides.  H  ?ivait  aloia 
paisiblement  auprès  de  son  bean-j^e 
rci«sénatear  Monge.  Ëscbassenanz 
est  mort  Ters  1829*  Depuis  sa  sortie 
du  trUmnat,  cet  ancien  député  avait 
consacré  à  la  culture  des  lettres  les 
loisirs  que  lui  donnaient  ses  faciles 
missions  diplomatiques.  On  a  de  lui: 
I.  Tableau  politique  de  V Europe 
au  commencement  du  Ji  lA  ^ siècle ^ 
et  moyens  d'assut-er  la  paix  gé- 
nérale, Paris,  1802,  ia-8o.  n. 
L  Homme  d'état ,  Paris  ,  .1803. 
m.  Lettres  sur  le  Valais ,  et  les 
mesure  de  ses  habêtanu^  avec  les 
tableaux  les  plus  pitioresques  dê 
ce  pt^Sy  Paris  »  1806 ,  in-8».  Cet 
opuscule  on  pen  superfîciel  est  écrit 
avec  utérét  et  sensibilité.  Parmi  le 
très  «grand  nombre  de  rapports  et 
dopioions   législatives  d'Escbasse- 
riaux  qui  furent  imprimés,  nous  cite- 
rons :  1°  Rapport  fait  à  la  Conven- 
tion nationale  ^  au  nom  du  comité 
d'agriculture  ,  Paris,  an  II  (1794) 
2*^  Opinion  sur  les  théâtres^  et 
ï encouragement  de  Vart  drama" 
tique ^  prononcée  au  corps  Icgisla^ 
tij'y  conseil  des  cinq-cents^  dans 
la  séance  du  8  Jloréal  an  VI 
(1798),  in-8^  —  ËscEAsnniavx 
(Joseph),  frère  cadet  dn  précédent, 
né  en  1 769 ,  exerçait  la  médecine 
lorsqu'il  fat  Ân,  en  1790,  ndnnii» 
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iitliar  èa  dîitriet  ile  Samtei.  H  fol 
snccesnfemeBt  àéùgÊé  par  tes  eon- 
dtojeiis  tuppl^aat  k  U  ugnUtirtf  et 
Il  h  GoiiYeiitîon.  Appeié  k  siéger 
dans  cette  assemblée  après  le  procès 
de  Lodf  XVI,  il  prit  une  parltrèi» 
active  am  tra?aax  K^;i«latiti,  mais  il 
fit  coDstaiBineDt  preuve  de  modéra- 
lion.  Ainsi  qne  son  Frère,  il  présenta  de 
fréf|nenls  rapports  ai:  nom  des  comi- 
tés, niais  dans  un  sens  bien  différent. 
Zélé  défenseur  des  libertés  publi- 
ques, on  le  vit  prendre  plusieurs  fois 
la  parole  en  faveur  des  émigrés,  de 
leurs  parcuts  ei  de  leurs  créanciers^ 
il  oberoliait  «urtoat  po«r  m  lea 
moreiit  Ugulatifi  de  se  amurrw  eA 
Ta&tioB.  Le  7  oet.  1704,  il  fat 
BMimé  aeerMfè  de  la  GoDreotioB , 
et  ViÉnie  suivante  oo  réatendii  pln> 
der  a?ec  chaleur  la  cwmt  des  enfaiitl 
du  baron  de  Dietrich  »  ancien  maire 
de  Strasbourg,  ^ni  avait  péri  sur 
Técfaafaud  révolutionnaire.  Il  eut  le 
crédit  de  les  faire  rentrer  dans  Thé- 
Tilage  de  leur  père.  Au  conseil  des 
cinq-cenls ,  il  vota  la  suppression  des 
lois  qui  eutravaieut  la  liberté  de  la 
presse.  11  fit  éç^alement  partie  ,  jus- 
qu^en  1803^  du  corps  législatif  fondé 
par  la  constitution  de  l'an  VUI 3  il 
remplit,  jusqu'en  ISlO^Jes  fonefiena 
de  conaeîller  de  préfecture  de  la 
Ghareate-lBCécienre.  liommé  alera 
maire  de  Sainteté  il  fut  pendaotlei 
cent^joiirs  appelé  K  la  cnambre  det 
représentants,  poia  à  celle  des  dé- 
putés ,  lors  du  renouveUcBMit  inté- 
gral de  1827 ,  où  il  siégea  parmi  les 
membres  de  Topposilion  constitution- 
nelle. 11  fut  réélu  en  1830j  sou  ad- 
mission tut  prononcée  au  mois  d'août 
suivant;  ainsi  il  ne  put  prendre  au- 
cune part  comme  législateur  aui. 
événements  de  juillet.  Josepb  Es- 
ckassenaux  mourut  tu  uov.  1832, 
dans  6SL  terre  des  Arènes.  Da/en  des 


ESC  4i3 

lepTéacntanU  de  la  CWeiite-Infé* 
riciire ,  il  avait  été  nenf  fois  honoré 
des  suffrages  de  ses  concitoyens.  On 
a  de  lui,  outre  divers  rapports  et 
opinions  imprimés  dans  l^s  recueils 
législatifs  :  RmppcH  sm* l'organisa' 
tioti  des  Haras  H  les  moyens  pra~ 
près  à  concourir  au  but  de  ce$ 
établis 'déments  (séance  du  28  fruc- 
tidor an  VI),  Paris,  an  Vil ,  1799. 
«— .  EscHAssERiAux  (Camille  ) ,  ne- 
veu du  précédent,  né  k  Saintes  eu 
1800,  fut  éludéputéde  la  Chareule- 
Inférieure  en  1831  ,  et  après  avoir 

S ris  la  part  la  plus  active  aux  travaux 
eesaaaiimsde.1831, 1832  et  1833, 
iioarnt  d'époisenient  cassé  par  le 
Ixmil,  h»  2;aio  1834.  Uaiégeaitii 
l*diliéflie  gnacbey  et  se  înontra  dana 
toutes  les  occasions  fort  opposé  an 
clergé.  D    it  '  R» 

>£SGHEXBAGH  (Jean-Chb^. 
TiBN  ) ,  juriste  allemand  ,  né ,  le  26 
octobre  1747  ,  a  Rostock^  reçut  sa 
première  éducation  dans  celle  ville  5 
et ,  après  j  avoir  étudié  quatre  ans  le 
droit  sous  Michaelis  (1763 — 67), 
alla  passer  un  an  à  Leipzig.  De 
retour  daus  sa  pairie  ,  il  s'y  fit  avo- 
cat; mais,  bien  que  savant,  il  ne 
réussit  paa  dans- cette  carriéie.  Trop 
endin  li  ne  se  livrer  qn*k  des  objeta 
de  psédilection ,  il  préférait  certain 
nea  causes  k  d  autres,  sans  eiaouner 
|i  celles-ci  étaient  les  plus  lue  rativ  eSy 
et  il  laissait  traîner  les  premières  dea 
mois,  des  années,  sans  s'en  OGCU|>er. 
De  ces  habitudes  capricieuses  résul- 
tèrent pour  lui  beaucoup  de  désagré- 
ments, des  pertes  d'argent^  et  fina- 
lement solitude  complète  dans  son 
étude.  S  étant  alors  mis  k  solliciter 
une  place  de  cimseiller  ,  il  eut  le 
c  h  ci  ^  t  in  de  se  la  voir  enlever  à  la 
majuùlé  d  uue  voix  (1773).  Cinq 
ans  après  ,  il  fut  reçu  docteur  a 
Butzow ,  et  bientôt  obtint  U  cbalro 
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de  draîl  à  RoftodL  Leng-ien^ 
m  apf  oÎDlements  forent  trèft-faiUes, 
et  vériUblemeBt  istoffisanls,  à  toi 
poist  qu'il  doBoa  sa  dénûssioB  et 
nit  qvelqBcs  années  sans  professer  ^ 
naia  atie  réorguiisalioD  eut  lieu 
au  seÎD  de  runiversit^ ,  et  il  fot  trai- 
té lolérahlement  depuis  ce  temps 
(1789).  En  1801  ,  le  second  quar- 
tier des  hourgeois  de  Boslock  l'élut 
pour  son  luMiimc  d  affaires.  D  fit 
comme  tel  beaucoup  de  bien  k  la 
ville.  Vers  1819,  il  eut  pr^ur  élève 
le  futur  graud-iioc  ,  tjui  même  TLo- 
Bora  de  sa  visite  en  1822.  Le  sep- 
tiaglaaîre  EscheBincli  ««rv^eai  pan 
à  cet  boBSear  :  il  manrat  la  12  aaèt 
•lirant.  Eerivaia  éradît .  et  4i!gaoa 
BBtaBt  qaa  lahorieiis,  EscHeB^iulka 
passé  eo  revae  ana  faila  de  sujets  de 
jorispradeBce ,  et  a  souveat  jeté  saa 
.  tBK  aa  jour  iuatiendu.  Cependant  on 
Ini  reproche  d^élre ,  dans  taat  ce  qnt 
ton che à  rapplication  des  peines,  d'une 
sévérité  peu  en  harmonie  arec  les  ten- 
dances dn  siècle.  Comme  professeur 
il  était  peut-être  Jonrd  et  sec;  mais 
la  profondeur  et  l'étendue  de  ses 
con!]ai>sances  comjieiLsaic'iit  ce  désa- 
gréiueul  aux  yeui  de  ceux  qui  cher- 
clieol  rinstroclion  pins  que  le  briU 
Int.  Son  easeignemoit  était  ndide 
et  propre  it  créer  de  bons  esprito*  Il 
avait  en  barreur  la  roatîné  etaa  ctn** 
aéqueBce  les  dictées  du  profess^or  f 
ce  fléan  des^ écoles,  également  favo- 
rable b  la  paresse  d''iBteUig  eaca  dea 
élèves  et  an  manqae  dé  vigueur  ou 
de  fiécoadité  du  professeur^  et  fit  da 
son  mieux  pour  le  déraciner^  au  moine 
par  Texempie.  On  dira  peut  être  que 
celle  propension  à  ne  jamais  pronon- 
cer qiH'  des  paroles  volatiles  e«t  pour 
qnelcpie  chose  daus  l  incorrection  et 
l'iuélégance  souvent  extrêmes  de  son 
style  ;  mais,  somme  toute,  pour  ceux 
(|ui  connaissent  le  sljie  de  dictée  ^  il 


iMtéfa.4tir'^^Bsabcn]]iÉcli  a'écRi  ai 
BÛeex  ai  pis  que  la  majorité  de  ses 
CollègotSt  Voici  la  li»te  de  set  ouvra- 
ges 00  opnsealefl  :  I.  NoÊimnix  Mé* 
moires  sur  des  objets  seienUfi- 
pm,  Rostock ,  1767^78  (espèce 
de  recueil  périodique  fait  en  société 
avec  d'autres  collaborateur»  ),  II. 
De  restitufionr  in  integrum  quœ 
fit  brevi  manu,  Butzow,  1778  (  [hè- 
se  de  réception  pour  le  doctoiLit  ). 
ill.  De  experts  is  criminalibus  s  trie- 
te  sic  dîctis,  Rostock,  1781.  IV. 
De  iiomtcidio  proditorio f  ibid., 
1782.  V.  Documents  pour  wm 
eoiieeiion  eompièto  doi  èaiê  nieo- 
kiemèourmeoises  ,  quatre  aftîclea 
dans  les  ïd^$  d^utiiité  pMique  y 
de  Rostack  {RoH9€l^t  gemù^'- 
nulzl.  Aufimuo),  17ft2H  HSa. 

Spedmm  opiiomis  deeisiù*^ 
num  ,  responsorum  atque  obser^ 
PiUionum  juris  privati  amU^uo» 
rum  y  Kostoek,  1784.  Ces  cîaq  der-' 
nfers  morceaux   ont  été  reproduit» 
ensemble  sous  le  litre  de  Commen» 
taliones  juridicœ,  i*""  fascicule  , 
Rostock,  1788, in.8».  VII.  De  de- 
Jemione  pro  avertenda  confroft' 
tationey  Ro&tuck,  1784.  VlU.  Pen^ 
iéé  sur  tmigmentation' élu  Motàbre 
dot  aeudémieilmfenlUt)  en  AU 
iemagne  y  ibid.  ,  -1786  (et  arec 
det  remanines  dans  le  Magasin  do 
Kieipour  fhittoiro,  eto*,  par  Val.« 
Aug.  Heioze,  tome  I«',  livre  3, 
pag.  247*267,  Copenbagoe,  1788). 
IX.  De  pœna  bigamÙB,  Rostock , 
17^86.  X.  Dubia  in  applicationo 
art,  CXV I  trecenta  obvenientia, 
ibid. ,  1787.  XI  De  dolo  indirec- 
to  delinrjuentium ,  ibid.,  1787  (et 
dans  les  An  hives  de  Basse-Saxe 
pour  la  jurisprudence  et  la  bibliO" 
'^raj'hie  du  droit  y  par  Kojppe,  t.  I*', 
pri  luier  livre  ,     7  ).  C  est  princi- 
palement dans  ce  morceau  t^ue  res* 
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nire  H  wMM  d*E«cliMbacb^  et  qtie 
Vna  rcconall  Técole  qui  ernoÎDaliie 
4nrt  pw  tout  pnnîr.  XII.  Dês^di- 
uiiionê  el  des  source»  du  proeét 
^mUui,  îbidl«  )  1796  (et  «Itnt  te 
JUéfm'ioirtde  droit  criminel  de  J.- 
F.  PlitI  ,  lomell,  pa>,'.  159  ,  190, 
1790  ).  XIII.  Annales  de  t ticadé- 
mie  (odÎv.)  de  Rostock  y  ibid., 
13  vol.,  de  sept.  1788  à  avril  1807, 
Ce  recueil,  qui  u'a  été  hré  qu'à  tenl 
exeinp!;nre«,  est  devenu   forl  rare. 
£sclii'chach  n'eu  est         le  seul  au- 
teur, mais  il  est  un  de  ceux  dont  on  j 
lencoDtre  le  plus  de  morceaux.  li  se 
difiseeo  deui  parties,  l'une  hislcrique 
■9i  Tautre  critique.  Daos  celle-ci  se 
tmml  hêumaf  de  ingemenlt  hà,* 
Mrdét  00  pto  motnhXt»  partie  hintih 
riqoe  mtufioîmeBt  mietiiiBKlieik'- 
lucb  j  «  rassemblé  beaoeoup  de  firfts 
ftéàen  et  peu  conaos.  Oo>  assure 
^'il  contiDua  jusqu'à  sa  mort ,  maïs 
iaasUlivrerk  l'impression,  cette  liis- 
toire  de  l'aniFersité  de  sa  patrie.  S'il 
en  est  ainsi ,  il  est  miment  à  sou- 
haiter qu^uae  mata  amie  extraie  de 
ses  maniiscrils  les   points  cripilani 
de  5on  Iravail  el  en  (ioiuiL-  ,in  ininns 
Tabré^c  au  public.  XI  v .  JJe  l'u/rc 
de  tenquéle  générale  ^  Roslotk, 
1789.  XV.  Sixtème  partie  du  Trai- 
té détaillé  de  la  procédure  erimi' 
nÉlle  en  Allemagne^  par  F. -G* 
lleîsler,  00  TMté  détaillé  de 
Vemiquite  générah^  Sebw^rin  et 
Wîsmar  ,  1795  :  c'est  k  contiona- 
tien  par  Eseheobacb  da  traité  de 
Meister ,  mais  d'après  des  TOes  noo- 
vi-]]is  et  sardes  bas^s  tout  antres. 
XVi.  Denecessifatc  dotisprofecU' 
tiœ,  Roslock,  1 799.  XVII.  Deeman- 
cipaiione  tacita ,  ibid.  XVIII.  Do- 
cumcnts  pour  le  droit  du  Mec- 
klemhourg  ,  ibid .  ,   i  8 1 1  ,  1812, 
première  et  deuxième  partie  iii-(S\ 
XlX«  Quelques  remarguss  Urées 


tiuàmHmëédeHJkourgeois,  ibîd., 
1815,  première  et  demième  partie. 
XX*  Introduction  à  un  Mwmél 
dudroH féodal  meckhmhourgeois^ 
ibid.,  1816  ,  prennère  el  densième 
partie.  XXi.  birers  articles  dansles 
Archives  patriotkfues  du  duché 
de  Mecklemhourg^  par  Sliller  (Ros- 
lock ,  1801 ,  1804  ) ,  dans  les  Ar- 
chives de  la  science  du  droit  dans 
la  région  du  Mecklemhourg ^  par 
le  baron  de  Nellelbladdi  (  Roslock  , 
1803  ,  1817  ,  5  roi.  )  ;  daos  les 
Nolices  et  a/monces  de  Rostock  y 
concernant  l'/nsto/re  ,  l'histoire 
naturelle  ,  la  topographie  et  le 
droit.  Eseheobacb  a  presque  seul  ré- 
digé les'deMitères  années  de  ce  re- 
cueil «  et  tls^jr  trouve  one  iolioilé  de 
norcèOBi  d^uo  faant  mérite,  prîocipa-* 
leèteot  sur  lont  ce  om  a)s  ,réftre  ao 
droit  Féodal.  P — oif» 

£6GliENBURO  (J«an-5oa- 
cnm),  savant  critî  pie  et  liilérateur 
atleiriand,né  k  Hambourg  le  7  dé- 
cembre 1733,  fit  «es  études  dans  les 
universités  de  Leipzig  et  de  Gœllio^ 
gue,  el  s'y  dîsliuj;ua  par  son  appli- 
cation, Lerélèbre  Gœlhe,  son  condis- 
ciple a  Leipzig,  la  cité  dans  ses 
Mémoires  (liv.  VIll),  comme  l'un 
des  étudiants  qui  de  son  temps  mon- 
traient le  plus  de  capacité.  Possédant 
les  langues  ancienoesel  modernes,  il  y 
juignil  bieBl6t  des  cotinaissances  très- 
étendaesen  littérature,  en  histoire^ 
en  archéologie^  et  ne  larda  pas  hde- 
renir  Taiile  coopérateur  des  jour- 
naux les  plus  répandus  derAlIema- 
gee*  U  fut,  en  1767,  nommé  goa- 
Temeur,  c'est-k-dîre  maître  de  salle, 
ati  collège  Garoltn  de  Brunswick  j 
et,  dix  ans  après,  il  y  remplaça  daos 
la  c!îaîre  de  belles-feftres  Zacbarie 
[J'oy.  ce  noTi,  LU,  30),  Ton  des 
écrivains  dont  les  ouvrages  signalè- 
rent la  renaissance  de  la  poésie  en. 
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Allemagne ,  et  qui  contnblicffftlit  à. 
raolmer  le  culte  de  la  UlUrftlore  na- 
tionale. Escheobarg,  rélè?e  et  l'ami 
de  Zacharie,  était  digiie  de  loi  «QO* 
céder.  En  1778  il  augmenta  d*un 
troisième  Tolome  le  Recueil,  pablié 
par  Zacfaarie,  des  morceaux  choisis 
des  poêles  allemands  depuis  Opitz  : 
il  revit  ensuite  les  ouvrages  de  son 
maître^  laissés  inédits,  et  les  mit  au 
Jour  en  1781,  avec  des  notes  el 
la  vie  de  lauleur.  L'Allemagne  de- 
vait k  "Wieland  une  traduction  du 
Théâtre  de  Sbakspcare;  Eschenburg 
eut  le  courage  de  luller  contre  ce 
grand  écrivain  dans  une  nouvelle 
traduction  du  poète  anglais  j  inaii 
ce  que  Toii  ne  peut  trop  admirer^ 
c'est  qne  Wieland  fat  le  premier  k 
reconnaître  la  supériorité  de  lanon- 
velle  tradnctton ,  et  qne  par  les  élo- 
ges qu'il  lui  donna,  dans  son  Mer&t>* 
re,  t\  contribua  plus  que  personne 
à  en  assurer  le  succès     oy,  Wik- 
lAWD,  L,  5t0).  La  réputation  crois- 
sante d'Eschenburg  lui  valut  la  bien- 
veillance du  duc  de  Brunswick,  qui 
le  décora  du  titre  de  &ou  conseiller 
a  iluiiie.  Mais  les  honneurs  ne  chan. 
gèreuL  ricji  aux  haliitudes  laborieu- 
ses de  l'estimable  protesseur.  Tout  le 
temps  que  lui  laissait  son  cours ,  il  le 
consacrait  à  des  travaux  Ktléraires^^ 
et  s'il  se  délassait  quelquefois,  c'était 
eu  traduisant  pour  ie  tbéàtre  ducal 
les  pièces  que  les  Goglielmt,  les 
Hsndel  et  les  Basse  avaient  enri- 
cHes  -de  ')eur  musique.  Il  perdit  sa 
chaire  en  1808 ,  lorsqu'un  caprice 
du  nouveau  roi  de  Westpbalie  con- 
vertit le  collège  Carolin  en  école 
militaire.  Conseiller  aulique  depuis 
r  1786,  il  fut  mis  H  !a  roiraîle  en 
1810,  et  mourut  le^ytévrier  1820. 
Commi  éditeuron  lui  doitTédilion  des 
OEuvres  de  Lessing,  Berlin,  1790, 
2  vol.  1^'%^,  et  celle  àMFotisi.tis  de 
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F.  Hagedo»  {Voy.  ce  nom ,  XIX, 
304).  Indépendamment  de  la  Tr^ 
dttetion  de  Shakspeare,  regardée 
•comme  l'une  des  meilleures  du  poète 
anglais  (1),  Eschenborg  a  donné  les 
suivantes:  DissertatiôndeJ .  Brown 
{yoy.  VI,  55),  sur  la  poésie  et  la 
musi'pe  j  ^Observ  ations  de  Webb 
(L,299),  sur  l'accord  delà  poésie  et 
de  la  musique; — Là. Dissertation  de 
Buruey  sur  la  musique  ancienne,  et 
la  Biographie  de  Hœndel  {f^ojr, 
BuE.NËï,  LiX,  448).  11  a  traduit  en 
outre  quelques  oufiagos  fran^is  eu 
prose,  et  VEstker  de  Raâne.ea 
vers.  Enfin  ses  prindpanx  ouvrages 
sont:  h  Musée  britannique  pour 
les  Allemands,  Leipûg,  1770-81, 
7  vol.  ni>8^.  Ce  recueil  a  été  conti- 
nué par  Tanteur  sois  le  titre  dîAn* 
nales  de  la  littérature  brita^que. 
IL  Précis  (tune  théorie  et  cCun 
cours  de  belles-lettres ,  Berlin, 
1783,  ÎD-8-,-  5*=  éd.,  1813,  îo-8%- 
trad.  en  français  par  SlorcH,  Peter.s- 
bourg,  1789,  in-8«;  et  par  Breton 
sous  ce  litre:  Nouveaux  éléments 
de  littérature  y  Paris,  18tl,.  6vol. 
in-8''.  IIL  Manuel  de  UtténUurc 
classique,  Berlin,  1783-,  6*  édit,, 
1816,  in-S»;  trad.  en  français  par 

G.  -F.  Cramer,  Paru,  1802^  2  vol. 
in-So.  Cette  traduction  passe  pooc 
défectueuse  ;  mais  Toriginal  est  très 
estimé  des  Allemands.  IV.  CoUec 
lion  d^extraits  tirés  des  meilleurs 
écrivains  anciens  et  modernes, 
Berlin  et  Slettin,  1788-95,  5  vol. 
în-8''.  V.  Manuel  de  t étude  des 
sciences,  1792,  in.8''5  1800, 
même  format.  VI.  Monuments  de  la 
poésie  et  de  la  langue  allemandes 
anciennes,  Brème,  iîÛ9,  in-8°. 

W-— s. 

(z)  Zuichf  S775-87«  quatorze  vol.  ia.S"; 
deuttns  MM..  tménOTi».  ibid..  i798-iSo6. 

e»t  uii«  contrefaçon. 
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ESCHER  (Jeak-Conrad  Vok- 
DE&  Liste]  ,  savant  géologue,  sa* 
qail  k  Zaricb en  1768,  d'une  famîHe 
'  aia^e  et  respectable.  Noos  devons  le 
coDâîdijrer  sons  trois  rapports,  diffé- 
rents >  soit  comme  bomme  poUliqne, 
comme  défenseur  des  véritables  int^* 
réisdeUSnisiCydansUluile  qu'il  son- 
tkitconrigeosemenl  contre  les  violen- 
ces, les  rapines  cl  la  mauvaise  foi  du 
dîrecloire  français  ou  de  ses  agenis, 
soit  comme  le  bienfaiteur  de  1  buma- 
nilé,  Tami  des  pauvres,  dans  le  zèle 
et  l'activité  qu'il  déploja  pour  amé- 
liorer le  lit  des  rivières  de  son  pays; 
«oit  enfin  coiDine  géologue,  uu  peu 
timide  il  est  vrai,  maïs  instruit  et 
conscienciens  dans  les  opinions  qa*il 
a  émises  ni  la  géologie  des  Hnulei- 
•Alpes.  Appelé  en  1798,  par  le  clioix 
de  ses  oenâtojens,  malgré  sa  répn- 
^^lance  personnelle^  k  £aire  partie  du 

frand  «onstil  do  canton  de  Zaricliy 
cette  épo(|ue  mémorable  où  la  «a* 
•pidilé  du  direcloire  précipitait  nos 
armées  sur  la  Suisse,  dont  tes  habi- 
tants eux-mêmes  se  trouvaient  divisés 
deux  caLUpseunemjs,Escher  donna 
iiû  noble  exemple,  4Uoi.|u'iI  n  ait  guè- 
re élé  suivi.  On  ne  saurait  assez 
admirer  tlaus  les  auuées  de  sa  v  le  par- 
lementaire, de  1797  à  1800,  la  fer- 
meté qu'il  déploya  an  miUend'adver* 
naires  nomlirettxet  pn  bienveillants 
ponr  loi ,  sons  le  conpdes  baïonnette 
4le  nos  soldats  ^  ce  qui  lui  faisait  dire 
^dmh  séance  dn  3  mai  1708  ;.  «  Il 
'«  pent  être  imprudent  de  parler 
comme  je  le  fais  an  milieu  des 
«  baïonnettes  françaises  ;  mais  le 
«  Térilable  patriote ,  l'ami  sincère 
«  de  la  liberlé  ,  ne  connaît  aucun 
«  dan^^er  ,  quand  il  s'agit  de  deiuudre 
ce  TiauDcence  et  ia  vérité.»  Ou  ne 
peu  t  assez  louer  Téloquence  mâle  et 
austère  qui  distinguait  ses  discours, 
la  noblesse  et  Id  juâ lestât;  de  ^ca  yueâ 
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dans  la  fameuse  discassîon  du  racbat 
des  dîmes  et  dans  plusieurs  autres 
circoaatances.  Atai  d*Ustéri  »  noiK 
collaborateor  y  fisdber  partageait  les 
opinions  éclairées  de  ce  grand  ci  to  je^^ 
il  voulait  comme  Ini  remédier  ans 
abus  existants»  mais  sans  rien  deman- 
der à  Tétranger,  dont  it  n'attendait 
rien  d'otUe  et  de  bon  j  il  se  résnmait 
dans  ce  peu  de  mots  :  Tout  par  et 
pour  la  Suisse.  Si  nous  laï«>8ons  de 
côlé  ia  vie  parlementaire  d'Escber, 
nous  arriverons  a  la  principale,  h  U 
plus  grande,  à  ia  plus  noble  occupa^ 
lion  de  son  existence,  k  celle  ijui  le 
recouiiuaudeparhculièreuii ut  aia pos- 
térité :  l'amélioration  du  lit  de  la  Li- 
mât. On^saii  que  le  lac  de  WaUen- 
stadt  asonéco^tement  <hns  la  rivîève 
de  la  Mag  ;  laquelle,  anssilÂt 
élre  sortie  du  lac,  en  reçoit  nnn-anlfo» 
la  Limât ,  qui  descend  des  moutAgim 
de  Glaris.  Ces  d^nx  mières  réunies 
s'éconlcnt  sous  le  nom  de  Limât  in- 
férieure on  de  Limât  Mag  dans  le  lac  ' 
de  Zurich.  Mais  ce  qu*on  ignore  géné- 
ralement ,  c'est  qu'au  commencement 
de  ce  siècle  le  lit  de  la  Limât  infé- 
rieure ,  qui  charrie  avec  elle  une 
grande  quantité  de  limon  et  de  gra- 
vier qu'elle  dcpose  ensuite  à  cause 
.  du  peu  de  rapidité  de  sa  çkute , 
tronrait  être  a  nireaii-  d»  cinq  à 
six  meds  snpÀiemr  ans  campagnes 
qn*elle  traverse.  d^nn  c6té»,l«a 
mors  natnrek  fbroiés  parlearochfsa 
étaient  une  digneiiifrancMssaU^i  tan- 
tôt à  Test  et  tantôt  k  Touest^  an 
contraire,  ses  eaux  se  répandant  snr  te 
territoire  des  villes  de  Wcsen  et  de 
Yallenstadl  couvraient  une  immense 
étendue  de  terrain^  formaient  des  ma- 
récages, infertilisaient  la  lerre  ,  don- 
naient naissance  à  de  nombreuses  ma- 
ladies, et  menaçaient  enfin  d  envahir 
le  territoire.  Soit  apathie,  négligence 
ou  sécurité  y  le  guuverjut;mexit  de  ce 
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pays  snBraergé,  oa  menacé  de  Vétre, 
Bravai I  encore  pris  au(  une  mesure 
pour  faire  iace  au  danger,  ijul  deve- 
oait  chaque  jour  plus  grand,  lorf- 
^*£scbcr  éleva  ki  voix  en  llf  etr  ân 
mMevttmi  balnt^irlf  ^es  tht$  du 
Wc  èe  Vt1letistft<ll.  €llf  fat  ItoMée, 
«t  éêm  W  êeêMon  delà  dièi» ,  êÉ  1 80^, 
en  lycréta  l^a  mtse  k  nécoiinn  des 
Irataai  B^cemires  pour  remédier  an 
]ial,<Miaa  l*tospeciion  d'Ëscher.  La 
^prre  étrangère,  la  guerre  civile, 
avaient  épuisé  les  caisses  pnMiqaes^ 
nais  un  appel      la  charité  el  au 
palriolîsme  des  Suisses  réussit  ;  an 
crcclit  dv  trois  cent  vin;;!  inille  livres 
do  pays  ((judlre  cent  (jualre-vingl  mille 
francs  de  uolre  munnaie),  divisé  en 
seîie  cents  actions  non  prodoctihles 
dHotérêt,  fui  ouvert  et  rempli  j  1rs 
tmvaax  comnieiicèreQt ,  et ,  grâce  k 
tefitibltf  ptrsMralîcc  et  aux  efforts 
^■fMvagenx  d*Eic^er ,  loat  ilàxi  ache- 
té «a  1822.  AHjtfànrfttaî  tm  canal 
é9  ^fX-Benf  riiille  pieds  de  longoeor 
tWodiril  les  eaux  de  la  Limai  de  Moft- 
iîS  dans  le  lac  de  Wa^lenstadt;  on 
second  canal  de  èiriquabfe-deax  miflo 
pieds  l^s  amène  ensuite  de  celui  ci 
dans  le  btc  de  Zurich  ;  îonf  es  les  diffi- 
cnilés  ont  été  henr<'usemeril  aplafir^s* 
les -eau  1  suivent  maintenant  une  lio;ne 
presque  droite  ,  avec  une  pente  plus 
rapide;  ni  leur  élévation  ni  leur  abais* 
•geraent  ne  peiucrft  plus  endommager 
les  ru  es  des  canaux, et  le.-»  terres  inon- 
dées précédemmetrt  SOUt  aujourd'hui 
enlltvées.  La  »9tBUi  a  A'é  rendue  anx 
ftaffclitaMsde»  bords  dft'lae,  ét'téutceh 
ft'  éH  -fkît  par  un  senl'b'dmAiéy  sou- 
Mn  par  la  bienfaisance  suisse,  par 
an  hottiaie  doat  noos  tenons  k  citer 
lei  les  proies  qui   terminrnt  son 
rapport  sur  l'état  actnel  de  la  Vallée 
de  Bagne  dans  le  canton  du  Valais  ^ 
sa  bienfaisance  se  montra  de  non- 
nau  :  «  Tâchons  de  rcssterm  cette 
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cr  union  fraternelle  des  cœurs  et  des 
a  voioulés,  non  seulement  an  QOflsevt 
«  du  désastre,  maib  sinssi  dans  les  ef« 
«  forts  qoi  sont  nécessaires  pour 
«  le  prévenir,  et  profilons  ainsi  des 
'«t  rigneors  mêmes  de  la  nature  saa- 
•t  vage  de  notre  pays  y  pour  faire  ai- 
k  mtt  d'aulânt  pins  la  pairie, et  don- 
a  ner  ainsi  de  nouvelles isartntiea  k 
«  la  liberté.»  La  portion  non-ent- 
ployée  delà  eonirimilion  volontaire 
-des  Suisses  pour  ramélioration  du  lit 
de  la  Limât  servi»  ,  conseotemeot 
des  donateurs,  et  lutijours  sOus  lifls- 
piralion  et  la  dirt'c!i(;îi  d'Escher,  kla 
fondation  d'un  établissemenl  de  cha- 
rité /destiné  à  nourrir  ,  élever  el  ins- 
truire les  enfants  abunelonnés  du  cao* 
ton  de  Glans.  Cet  insfilul,  qui  existe 
encore  aujourd'hui  et  renférnn  en« 
viron  quarante  enfUnte,  possède  en 
biens'&ods  pies  de  ceât  siijlc  loises 
tarréès  qui  'lirl  ont  éld  donnl^es  «n 
]grïtBde  partie;  Oa  peàiî  consnlter,  k 
cet  égard  j  IWrage  de  M.  Fellen- 
"herg  qui  U  'pbor  titre  :  Sur  le  ré- 
sultat moral  de  Vélablusement  de 
l'Institut  de  la  Linth.  Le  zèle 
d'Escher  ne  rabanfî(tnna  pas ,  lors- 
t^o'il  s'nj^il  de  ram  -ii (  ration  A<\  Ht 
de  l-i  rivière  de  la  Glatt  ,  (pii  Ua- 
Tcrse  le  canton  de  Zurich,  avaul  de 
se  jeter  dans  le  Rbin.  A  la  fin  de 
1812,  Ip  gouvernement  de  Zurich 
aicorJa  la  somme  de  deui  cent  qua- 
tre-vingt  mille  livres  snîsses^  s6mine 
jugée  bécessaîte  pofar  le  but  ^e  fén 
se  proposait  j  mais  Escber  ttent|Nis 
la  satisfàictiètt  de  imt  acbereF  les 
fravanx  de  cette  liouretle  etolrèprise; 
car  il  monrat  le  9  ioa^rs  1 823,  univer- 
sellemf'nt  rej^rellé  et  pleuré.  Le  grand 
conseil  de  Zurich  décida  à  Tunanioiité 
qu'en  mémoire  dessd'vices  qu'il  avait 
tendus  k  la  Suisse,  ses  descendants 
prendraient  le  surnom  de  Von  der 
linth  (d«  U  JLhnat)»  ^ue  le  peuple. 
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dans  sa.  recoDnaissancè,  îiii  aVaît  déjk 
donné.  C'est  un  beau  brevet  de  no- 
blesse qu'Escber  a  légué  au  seul  fils 
qu'il  ait  laissé,  et  qui  se  raonlrr  di- 
gue de  marcher  sur  se§  traces.  Dans 
la  session  de  1823,  la  diète  décida 
qu'un  monument  serait  élevé  pour 
perpétuer  le  souvenir  d'Escber  ;  le 
projet  est  fait  et  gravé ,  mais  quand 
sera-l-il  exéculé?  Espérons  que  de 
nouveaux  délais ,  des  ajournements 
ad  référendum  ne  viendront  plus 
mettre  d'obstacles  tu  paiement  d'une 
dflle  sacrée.  Au  surplus,  avec  ce 
monument  comme  sans  lui,  le  peuple 
suisse ,  auquel  Escher  a  consacré 
son  existence ,  n'oubliera  pat  son 
bienfaiteur.  —  Jusqu'ici  nous  ne 
l'avons  considéré  que  dans  la  vie  de 
citnj^n,  nous  devons  raainlenani  dire 
quelques  nlols  de  ses  travaux  en  géo- 
logie, qui  eussent  sans  doute  élé  |)lus 
nombreux  si  le  temps  et  sa  modestie 
le  lui  eussent  p'etrais.  Escher  fui  un 
des  plus  intrépides  explorateurs  des 
Alpes,  et  nous  meulionnerbus  avec 
Scrrn,  à  la  fin  de  cet  article,  tous  les 
méprioires  qu'il  a  publiés  a  ce  sujf l, 
et  qui  seront  toujours  consultés  av«'C 
fruit  ;  car  nul,  h  Pexceplion  d'Ebel 
Œ^X'  nom,  dans  ce  vol.),  dont  il 
n'eut  pas  l'esprit  systématique  et  la 
rithe  imagînalion ,  n'a  mieux  connu 
que  lui  les  montagnes  de  la  Suisse. 
M^ll>etireusemenl  il  se  laissa  trop  sou- 
vent guider  par  les  principes  étioits 
de  l'école  wernérienne,  et  nech^'rcha 
pas  k  préciser  'rigoureus«'menl  les 
nouvelles  dénumioalicnsqu'il  donnait 
aux  terrains,  par  la  détermination  de 
leur  gisement.  Eu  vain  cherchcrait- 
on  dans  ses  écrits  la  moindre  trace 
de  r  opinioQ  du  liultonisme.  11  peut 
être  considéré  comme  le  plus  dévoué 
parti&an  du  système  de  l'érosion^  qui 
reste  cependant  sous  plusieurs  rap- 
ports au  dessous  de  la  grandeur  de 
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la  nature  dans  les  Alpes.  Voici  la 
liste  de  la  plupart  des  ouvrages 
qu'Escher  a  publiés  :  I.  Sur  les  mi- 
nes de  fer  bernoises  de  fAaraue^ 
rerzberg ,  avec  quelques  observa- 
tions générales  sur  l'exploitation 
des  mines.  II.  Observations  géo- 
logiques sur  les  Alpes ,  sous  Jbrme 
de  lettres  écrites  de  la  Suisse  ,  en 
1795  et  1797.  Elles  out  été  pu- 
bliées d'abord,  savoir:  la  1'*  en 
1795,  dans  le  nouveau  Journal  de 
Bergmannj  Freyberg.  1795,  t. 
p.  116;  et  la  2«en  1799,  p.  186. 
La  l''^  a  été  réimprimée  dans  la 
Bibliothèque  der  Schweizerischen 
staats  unde ,  erdbkeschreibu/ig 
und  litteratur,  du  professeur  Fasj, 
Zurich,  1790.  III.  AJatérinux  raS' 
semblés  pour  servir  à  une  his" 
toire  naturelle  technique^  à  la  fm 
du  Ilh  siècle,  des  mines  si" 
tuées  près  de  Trachsellacèinen  ^ 
au  Jond  de  la  F  allée  de  Lauter- 
bfunn,  dans  le  canton  de  Berne. 

IV.  Critique  du  célèbre  ouvrage 
d'Ebel  qui  a  pour  titre  :  Ueber 
den  bauderer  de  indem  Alpen  ge^ 
birge ,  etc.  {Sur  la  structure  de  la 
terre  dans  les  Alpts).  Ce  mémoire 
publié  d  ns  YAlpina,  vol.  IV,  p. 
283,  1809,  est  un  des  morceaux 
les  plus  intéressants  qui  soient  sortis 
de  la  plume  d'Escher,  et  qu'il  faut 
absolument  lire,  si  Ton  veut  apprécier 
la  sagesse  et  l'exactitude  de  la  plu- 
part de  sesobservalions  géologiques. 

V.  Sur  les  rapports  géognostiques 
des  montagnes  de  la  Vallée  de  la 
Limât  (dans  le  Taschenbuch^  jour- 
nal de  minéralogie  de  Léonhard  , 
3*  année  ,  1809,  p.  369).  VI.  Ad- 
dition aux  observations  précé" 
dentés  (dans  le  Taschenhuck,  p. 
1,  aunée  1812).  VU.  Bericht  ueber 
den  bergschlipf  im  goldingerthal 
im  kanlon  St-Galleny  lu  à  la  so- 
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c'iéié  des naluraHstes  réunie  k  Zurich, 
le  2  septembre  1816.  VIII.  Sur  les 
idées  émises  par  un  savant  d'Edim- 
bourg,  et  MM.  Pictet  et  Deliic, 
sur  la  formation  des  vallées  {  dans 
les  Annales  de  physujue  de  (iilberL, 
année  1816;  réimprimé  daus^le  2W 
chenbuch  de  Léonbard}.  IX.  No^ 
iiee  sur  le  Val  de  Bagne  en  Bas- 
Valois  et  sur  la  catastrophe  qui 
en  dévasta  le  fond  en  juin  1818, 
Celle  notice,  qui  est  le  dé  v  o1  u  p  p emeat 
du  rapport  verbal  fait  le  29  du  muii 
de  juillet  de  la  même  année,  par 
£»cber  y  k  la  société  helvétîqoe  dei 
sciences  naturelles,  se  trouve  repro- 
duite en  allemand  sous  le  titre  de 
Bemerkungen  ueber  dus  zerfloren^ 
de  ereigniss ,  etc.  X.  Matériaux 
pour  servir  à  V  histoire  naturelle 
des  blocs  erratiques  que  Von  ren^ 
contre  dans  les  environs  des  jilpes. 
Celle  disserlatloo ,  lue  dans  le  sein  de 
la  société  des  o^turalistea  amsUtt  le 
28  juin  1819  ,  a  é\é  insérée,  avec 
Vantoritatioa  de  TaQlearydaDS  la  ooit« 
Velle  Alpina,  t.  V%  p  1",  et  dans 
le  t.  XVI,  p.  631,  dtt  Tasehenùucà 
de  Léonbard.  On  en  trouve  une  tra- 
duction française  dans  la  Bibliothè* 
que  universelle  de  Genève^  vol. 
-  Ëa;  p.  259,  1822.  XI.  Sur  la 
formation  de  la  grosse  chaîne  du 
Jura.  Cette  dissertation,  lue  dans  la 
réunion  de  la  société  des  naturalistes 
suisses,  tenue  a  Genève  en  1820, 
a  été  insérée  daus  la  Bibliothèque 
universelle  de  Genève  de  la  même 
anuéc ,  el  daus  les  Annales  de  phy* 
sique  de  Gilbert ,  t.  LXVII ,  p.  91. 
XII.  Ueber  bergschlipfe ,  mit  *«- 
sonderer  Hinsicht  ouf  die  bergS' 
elip/e  im  Noilathale^  hinter  Thu» 
sis  und  im  Plessurthale ,  hinter 
ChuTf  inBundten*  XIU.  Quelques 
détails  géognostiques  du  Mont* 
/ura^  Ina  devant  ia  même  aociété,  le 
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28  juillet  1820, elinsérésdaas le  Tas- 
chenbuch  ^  t.  XVI,  p.  315,  1822, 
lÔ*"  aonée.  XIV.  Observations  con- 
traires à  t explication  donnée  par 
AI.  7  o  as  saint  Charpentier  ^  de  la 
marche  enpakissante  des  glaciers 

i Annales  de  phjrsique,  1821,  voL 
(9.  XV.  BappoH  sur  Pétai  actuel 
de  la  Vallée  de  Bagne  dans  ie 
canton  du.  Valais,  relativement 
aux  mesures  propres  à  la  prémunir 
contre  Veffet  destructeur  du  gla- 
cier inférieur  de  Getroz,  présenté 
au  gonvernement  du  Valais,  par  la 
commission  cliargée  de  cet  examen, 
Ziirîcli  ,   1821,   in-8°.  Escher  est 
l  auteur  de  ce  rapport,  qui  a  été  publié 
aussi  en  allemand  à  Zurich  en  1822, 
sous  le  titre  de  Berichl  ueber  die 
ver  haltnisse  y  etc.  XVI.  Estima^ 
tion  de  la  masse  d  euu fournie  an- 
nuellement  par  le  bassin  du  Rhin 
dans  la  partie  suisse  des  Alpes.  Ce 
mémoire  ,  la  k  la  aociétf  belvéïîqao 
des  sciences  natnrelles  siégeant  à  Bue, 
le  23  faillet  1821,  est  inséré  dans  la 
Bibliothèque  universelle  de  Ge^ 
nêvCf  Tot  17,  p.  274.  £sclier  a 
laissé  un  grand  nombre  de  maniiacrits, 
dont  la  publication  a  été  commencée 
par  son  nls  sous  lo  litre  de  Morceaux 
extraits  des  manuscrits  de  J.-C, 
Escher  V onder  Linth  ,  et  comntU' 
niqués  par  son  fds  pour  servir  â 
l'histoire  des  montagnes  de  la 
Suisse,  Ce  sont  les  observations  in- 
U  rcssanles  que  ce  géologue  a  recueil- 
li ei>  pendant  préa  de  treple  anjoees, 
en  parcourant  les  Alpes/.  Les  frag- 
menta publiéa  rendent  cqmpté  dW 
voyage  commencé  le  18  juillet  el 
terminé  le  3  août  1812,  dans  la  chaîne 
des  AllmanD,le  Saînt-Gothard  ,  etc» 
L^éditenr  ae  pro|)o$e  dy  joindre» 
quand  cela  aera  neceasaire ,  ses  pro- 
pres obaerradona  et  une  carte  géolo- 
gique I  qui  ûdera  et  facilitera  la  ItÇ'^ 
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ture  des  manuscTits  son  père.  On  depuis  peu  de  temps  à  Bologne,  et 
peut  crmsniter  pour  de  plus  amples  qui  eut  la  complaisance  de  chaoter 
renseignements  sur  Escher  :  1°  ime  pour  lui  plusieurs  morceaiiï.  De  rc- 
notîce  biographique  par  Vaucher  tour  a  Neuchâtel,  il  se  remit  à  l'é- 
{Bibl.  iiniv.  de  Genève  ,  yol,  22,  Inde  du  latin  et,  pendant  quatre  ans, 
p.  225,  1823;  2®  «ne  Notice  ^n-  passa  quinze  heures  par  jour  à  lire 
hUée  sor  sa  vie  politique,  par  la  les  ouvrages  des  classiques.  D  Es- 
Bibliothéqae  de  la  riUe  de  Zurich  chernj  vint  pour  la  première  fois  à. 
en  1S28,  leos  le  litre  de  Der  lOiri-  Paru,  en  1702.  C'était  an  moment 
eherischen  Jugendû  dos  neu/ahr  o&  Roosiean ,  mettac^  d*oii  déciret 
1828,  vomler  ftttdtbihliothek^  3«  peribniie],  ee  aiiposait  k  chercher  m 
sur  la  pari  qu^il  prit  à  ram^lioration  asile  en  Saisse.  Il  rencontra  l^ntear 
dtt  lit  dfe  la  Limât ,  le  vingt-quatrième  d'Emile  k  Sauvigny  chez  M.  de  Ber- 
amnéro  do  Neujahrblatt,  de  la  so-  thîer,  intendant  de  Paris,  mais  il  ne 
cîét^  de  secours  de  Zurich,  année  lui  parla  point.  Admis  dans  la  société 
1 821  ;  4"  Ks  comptes  qu'Escher  lui-  des  encyclopédistes,  il  fut  bientôt 
même  a  publiés  de  sa  gestion  comme  l'un  des  convives  des  dîners  de  M*"* 
président  de  la  sociélé  de  la  Liutb;  Geoffrin  ,  visita  Thomas,  Marmoa- 
6"»  enfin  les  journaux  politiques  pu-  tel ,  Helvélius  ,  et  sp  concilia  ramilié 
Hiés  en  Saisse  de  1777  k  1800,  de  Didcrotet  de  d'Alefubert.  Au  bout 
leU  que  le  Républicain^  etc.,  où  se  de  dix-hiiil  mois  il  qtiitta  Paris  pour 
trouve  le  récit  des  évènemeuts  politi-  venir  habiter  momt  ataut  ment  Mo- 
quai dans  lesquels  il  a  joué  uu  rôle.  tiers-Travers ,  où  il  avait  loué  nne 

N — o-  maison  de  campagne,  afin  ^vimx 

ESGRERNT  ( FaAin^ •  roccasipn  de  se  lier  avec  Ronssean* 

Louis,  comte  d'),  Iitlérateory.iiai|aîl  Les  premières  avances  cm*il  fit  an 

le  24novemb.  1733,k  Neochktelen  philosophe  fnreot  accoeulies  asseï 

Soisse,  d'une  famille  noble  et  qui  iroîdement.  «  Si,  loi  répondait  Rons- 

jouissait  d'une  fortune  considéra<-  «  sean,  notre  goût  common'poar 

hle  (1).  Il  eut  pour  instituteur  nn  «  la  retraite,  ue  nom  rapproche 

ministre  socinien  (  Pclil-Pierre),  et  «  pas  l'un  de  Taolre,  ayez-y  peu  d« 

les  insIrtTclinns  qu'il  en  reçut  eiirenf,  «  regrets»  (2  février  1764).  D'Es- 

comrae  il  l'avoue  lui-même  ,  une  fu-  cherny  ne  se  découragea  point  ;  le 

nesle  influence  sur  ses  idces  reli-  séjour  qu'il  venait  de  faire  à  Paris  et 

gieuses.  A  Tâge  de  dii-huit  ans  il  ses  liaisons  avec  les  anciens  amis  de 

était  a  Crest  t  u  Daiiphîné.  Follement  ilous»eau  ne  pouvaient  maoquer  d  ios- 

épris  d'une  dame  aussi  vertueuse  que  pirer  à  celui-ci  le  désir  de  le  voir 

belle ,  il  fit  pour  se  distraire  de  celte  quelquefois.  La  passion  de  la  mosiijae 

passion  on  toyage  en  Italie,  frf-  les  rendit  bientôt în^pstaMes. Pour 

queota  les  théâtres  el  les  concerts ,  plaire  a  Ronsseaoj  d'EMherny  feignit 

ontendil  les  mosîctens  les  pins  célè*  de  Tonloir  étndîer  la  botanique  ;  il 

bret,  entre  antres  Farlnelli ,  retiré  apprit  les  noms  et  la  description  de 

So.  »e««« .  i«  etN»f  d«  Fri...  epous.  denxhtroîscentspUntesqn'iïcutplus 

princpsse  de  maison  souveraine.  I,et  COQiles  de  pclue  à  claSSer  daUS  Sd  RlémOirO 

î>rhoiirel'l  et  de  Haugwiti,  qui  •pparli«oDeDt  à         s\   «  .  î  i.  „„i.i:«_  W 

de.  r.miilMd' AUtmagae<|iA  M  wnt  distinguées  q»  »  »  «        ^  l««  OUbllCr,  et  il  1  ac- 

Iot  armes ,  le  mioisidre  »t  la  di|>iom«tie,  compagua  pendant  Tété  de  1764, 

avttaBt  «polué  deux  nièces  du  comte  d'Bs-  j     ^  ^    .         «  l  — 

ctony,        -  .  dans  tontes  ses  berbortsationi  afoc 
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Dupejrou  et  le  coloDel  de  Pury.  IX 
regretta  depuis  de  n  avo^r  pas  eu 
Vidée  d*^crire  tous  Us  tom  l«s  cou- 
msations  de  la  jouroée:  «  C'eût 
«  ^1^,  dit-il ,  UD  oa?rage  a»cs  pi» 
«  quant ,  qae  les  Entretiens  de 
«  arec  ses  trois  coiupagnons 
«  de  voyage^  dans  ses  courses  sur  les 
m.  iiionlcigoes  du  Jura.  »  [Mélang, 
litlér.,  lll,  47.)  A  la  demaode  de 
Diderot,  il  leota  de  le  réconcilier 
avpc  Ro  'sseau;  mais  Rousseau  fut 
uiilexii  ie:  «Jesai^,  lui  écrivaif-il, 
o  respecter  ramitié,  rnènie  élt'inle  ; 

mai'^  je  ne  la  r<tl  1  urne  jamais  :  c'est 
«  uia  plus  inviolable  maxime  »  (6 
ftfril  1765).  Rousseau  a^ant  quitté 
la  Suisse  le  29  octobre  suivant,  d'Ës- 
diemy,  mie  iten  ne  retenait  plus  à 
Hotiers-Travers,  alla  yisiter  rAHe- 
ms^ne,  et  s'arrèt^i  long  -  temps  à 
Vieooe^où  il  avait  nne  partie  de  sa 
famille.  Honoré  des  bontés  de  Ma- 
.rie-Tliérèse  et  de  Temperenr  Joseph^ 
il  y  vivait  dans  l'inliinilé  du  prince 
de  Kauoits  et  des  boinves  les  plus 
distingués  par  leur  naissance  et  par 
leurj  lalt^uls.  C'était  alors  la  mode 
en  Allemagne  comme  en  France  de 
jouer  la  comédie;  et,  loug-leoips 
après  ^  d'Escberuy  se  rappelait  avec 
une  certaine  salisfarliou  les  succès 
qu'il  avau  obtenus  à  Vienne  dan^  les 
rôles  de  Lekain  qu^il  ûaHalt  d'i- 
miter assez  fidèlenenl*  Ce  fut  a  la 
méoie  époque  auHl  ent<'ndit  pour  U 
première  fois  Mosarl,  clies  le  graoi- 
prienr  de  Zinsendorf.  Il  osa  prédire 
i|ne  cet  enfant  prodigieui  ne  serait 
jamais  nn  hopme;  mais,  ajoule>l'îl, 
révènement  est  venu  me  donoer  un 
démenti  CKm\\t{{Aîëlang»^  Uy  375]^ 
En  quittant  Vienne ,  il  passa  pnr 
Slutlgard  ;  et  le  duc  de  Wirtemberg, 
dont  il  était  déjà  connu,  le  décora 
du  titre  de  sua  cbambel^au.  De 
ret^iurà  fu\k  «ft.  1768,  il  ouoi- 
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nua  de  cultiver  les  arts  eu  amatear 
riçbe  et  passionné,  sans  cesser  de  se 
livrer  à  son  goût  poor  les  plaisirs. 
Lors4joe  Rousseau  fat  revenu  se 
fiier  a  Paris,  d*£sc1ierny  reprit  Tha- 
bitudede  Ini  rendre  d*assesfréquen*. 
tes  visites:  mais  ayant  eu  l'impru- 
dence de  lui  présenter  le  llbrairt 
Ostervald  de  Neucbàiel,  Rousseaii 
se  souvint  qn  Oitervald  s'était,  com- 
me magistrat,  opposé,  quelques  an- 
nées nnparavanl,  a  la  réimpression 
de  ses  œ  ivres,  e!  lui  ferma  la  porte 
ainsi  qu'à  sou  introducteur  qu'il  uc 
roLiliit  |)lus  revoir.  Avec  de  l'esprit, 
de  l'imagination,  de  rorigioalilé , 
de  ri  islructiou ,  et  passant  5a  vie 
au  milieu  des  cbefs  de  la  lilléra* 
tare ,  d'Escberny  ne  s'avisa  que  trèa- 
tard  d*écrire.  Comme  Rousseau,  ce 
fut  nne  question  proposée  par  une  aca- 
démie de  province  qui  le  fit  aotenr. 
L'académie  de  Besancon  avait,  en 
1778,  mis  au  concours  :  les  JuneM'" 
tes  effets  de  tégoUme^  Il  résolut 
de  ttaiter  ce  sujet  ;  mais,  en  le  médi-- 
tant,  il  y  trouva  la  matière  d'un  livre 
quM  intitula  :  du  Moi  humain  ou 
de  CEgoïsme  et  de  la  f^'ertu.  Cet 
ouvrage,  dont  il  n'a  publié  que  des 
fragments  sous  le  tiire  de  Lacunes 
de  la  philosophie^  l'occupa  pendant 
p>ès  de  trente  bu^,  a  diverses  repri- 
ses- mais  lorsqu  il  j  eut  mis  la  der- 
nière  main,  il  ne  voulut  point  le  fiiire 
imprimer,  «  persuadé  qoe  lors  même 
.  %  qu'on  nVn  tirerait  que  v  iugt  a  trente 
«  exemplaires  on  ne  parviendrai! 
«(  pas  à  lea  débiter  v  {mél*  littér.y 
U»  347).  Me  pouvant  rester  en  pla- 
ce, et  ne  manquant  pas  de  raisons 
ai  4p  préteales  alin  de  iuetifier  son 
goût  pour  les  voyag<>s,  il  se  rendit 
en  1780  Ci  Rerliu.  Muni  d'une  lettre 
de  d'Aleriibert  pour  Frédéric  ,  il 
reculdece  monarrjue  l'accueil  le  plus 
flatteur  ^  et  n'eut  qu'à  se  louçx  ^ef 
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boDlés  da  pnnce  Htnrî.  Ilseliatrès- 
p;»r(îculièrement  avec  le  premier  mi- 
Distrt*  comte  de  HerUf  erg  •  et  ,  s'il 
avcnl  ei!  lie  r^mltilion  ,  il  aurai!  pu 
préttiJiirc  à  1  ambassade  de  Prusse 
eo  France.  Quui  (|u'ii  en  soil ,  il 
étail  de  retonr  à  Paris,  au  plut  tard 
W  1783  ;  cl  TanD^e  ituttate  oa  la 
ntroave  à  Variovlc ,  aisitlaat  k  nm 
graad  dtotf  dtplomaliqaa  dont  iJ  a 
daoïi^  ladafcrîjptioB  daos  sei  Âféliut» 
ges ,  in ,  69;  ^QÎiàShPélenbourg , 
0Ù  il  ne  fat  pas  moins  bien  reçu  de 
l*iDip^ratrice  Calherioe  qu'il  ce  Ta- 
▼ail  élé  du  roi  de  PologDe.  PendaiM 
qu'il  était  dans  la  cipilale  de  Russie, 
il  appril  que  i>teliliiif:;,  qui,  d'nrt  fi- 
cîer  était  devenu  conseiller  de  Picr- 
ïe-le-Grand,  avait  recueilli  sur  la 
vie  piivée  de  ce  prince  des  particula- 
rités curieuses.  Ajaul  uitituu^  non 
saDs  peioe,  cominuuicatiuu  du  ma- 
Mfcrtt,  et  som  la  promesse  de  n'ea 
fidre  aocno  cttrail ,  il  tint  fidètemeiif 
la  wiroie$  oiak  s'ilaat  i'Bibarqué, 
q*e]qaet  jours  après,  à  CroBStadt^ 
H  jeta  9  pendant  la  trafertée»  «iir  le 
papier,  toulett  les  anecdolcs  que  stt 
méflioire  lui  rapptlaît;  et*  vingt* fia 
ans  après,  il  les  fit  imprimer ,  iguo- 
tant  que  Slehliog  les  avait  lui-même 

fmblîées.  D'Rschtrnv  n'avait  pu  roir 
e  Nord  rpie  Irès-rapideraeul,  puis- 
qu'en  l/H-'j  il  eiait  h  Vrrsaillrs  , 
occupé  prol)al)lf^inf'i)l  (.le  quebpies 
affaires  diploinaii  fues.  Il  fil  ,  la 
même  année,  une  Lxctîrsion  en  Sa- 
Toiej  et,  se  i roman l  a  peu  de  dis- 
tance des  Ckarmelles,  il  ne  laissa 
Ml  ^drapper  Toocaiiioa  de  vicîte#  cé 
lien,  demn'  si' célèbre  par  le  séjonr 
de  Rooaf»a«.'II  reUmma  k  Vienne  én 
1787|  ntaii  il  prmtt  on  trop  vif  îno 
fêfêt  mn  Moeaieots  otil  se  prépir 
raient  es-Fmeepoiirirj  pas  rereotr 
Je  plus  promptement  qu'il  lui  seriiit 

powiblt»  11  aiîapta  lai  fnociqM  4é  Iti 
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rlvolotîon  avec  le  plus  fi;rand  en- 
thousiasmp.  Malgré  sou,  dévouement 
a  la  cause  populaire  ^  il  fut  arrêté, 
le  ji  ur  même  de  la  prise  de  la  Bas- 
tille, par  des  hoiiimt  s  qui  Ini  trou- 
vaient l'air  d\ju  arralucfale  et  d'un 
traître.  Déjà  la  ioule  l'entoarait, 
at  les  redoutables  «ria  d  h$  lan^ 
Utm  te  faisaient  entendra  :  la  pr^ 
aence  d*espitt  le  sanvi.  Ajaint  *d«t 
mtmSA  k  être  condait  an  diatrîet  la 

{)lus  procbe  pour  y  fake  vne  rév^ 
atioB  importante,  il  parvint  à  se 
débarrasser  ainsi  de  ceitorie«i(C^r» 
fmsp^f  72).  il  a'en  cootiaiia  pas 
moins  de  s'eslasîer  snr  la  sagesse  et 
la  modération  des  Parisiens ,  et  de 
se  mêler  aux  "  roiipes  ,  «  tour  a  tour 
«  intcrrogcaut ,  iflierrogé,  écoulant, 
il  écouléj  »  et  même  qnelqui  lois 
applaudi,  ce  qui  Uaiiail  beaucoup 
son  ainonr-propre.  Il  admirait  les 
décrets  de  l'assemblée  qai  s'était  dé^ 
elarée  eonsf iinantr  ;  mais  il  tront* 
qu'elle  s'éiatt  trop  pressée  d'abvlir  la 
noblesse:  il  an#ait  lonln  qn^en  i»up-> 
prioMBl  les  privilèges  «  oa  eftt  cea«« 
servé  riastilalion ,  et  créé ,  comané 
en  Angleterre  «  vne  cbambre  bante 
héréditaire,  prédisant,  et  cette  Cow 
d^accitrd  avec  tous  les  bons  e«tpn!s  , 
que  sans  cet  u'ile  "onl re-|  oïds  la 
France  tomberait  iufailliblemini  ddus 
ran?ir-bie  (  Corresp.y  \  36).  Doué 
d  uu  la^liuct  «l'ordre  et  de  conserva- 
tion, d'Escberny  ne  partagea  ^às  la 
funeste  pt  ilaiilnipie  des  uégrophiUs 
{f^oy.  Gréooibb,  au  Snppl.),  qai 
devait  coûter  à  lai  Fmci  aeee  aea 
oeliMitos  lanl  de  saa^  el  de  larmes.  U 
déairaîi  satas  dbotp  que  Toa  adoucit  la 
iDrtdfsbégres;  mais  il  ne  vosilai)  pas 
qa^OBse  hli&tdelear  rendre  ttwrlibwti 
dont  ilënepeutPàîeBl  qu'abuser, âv||nt 
d  avoir  appris  a  en  )ouir 
m,  30j.  Son  entbon^asme  pi!io|;k 
lénoialiett-  d^niljwfinr»  M»  wi^^éai 
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jaillet  17dO;  il  é\a\t  nombre  cle 
cens  f|n!  sp  reof^irent  h  cette  époque 
au  Champ-de-Mars  pour  travailler 
k  Tautelde  la  pairie-  An  retour  d'un 
pèlerinage  qu'il  fît  alors  à  Ermenon- 
vilîe,  il  envoya  sii  cents  francs  K 
MaruiuDlel.  secrélalre  perpétuel  de 
l'académie  française,  pour  augmen^ 
ter  le  prix  deslioé  aa  oieillenr  éloge 
deRottMf  âa  !  L'idée  lai  lint  entnite  de 
cônconrir  loî-mline ,  et  son  dîscoars 
lut  remarqué  par  Marmontel,  qui 
trotifa  «  aa'il  réonissait  les  beautés 
«  et  lés  défauts  que  produit  Penthou- 
«c  siasme  »  (2).  Dès  le  principe  de 
la  révolution,  d'Eschernj  n^avait  pas 
cessé  d*être  en  rapport  avec  les  dé- 
putés cl  les  hommes  les  plu^  influents 
des  opiuioDs  les  plus  opposées.  Plu- 
sieurs fois  on  avait  agité  devant  lui 
la  question  de  la  guerre,  et  toujours 
il  avait  soutenu  qu'elle  n'aiirail  pas 
lieu,  puisque  son  résultat  serail  de 
fQtipt  la  ré?olu|ioB  à  Textréme.  Il 
avait  parié  cent  écos  contre  le  fanievx 
AnacharsisClooti  :  fl  les  perdit;  maïs 
dès-lors  il  songea  prudemment  à  quit- 
ter la  France  pour  conserver  sa  lête. 
Il  sortit  de  Paris  le  24  mai  1792, 
dans  la  voilnre  de  l'ambassadeor  do 
Prusse;  son  projet  était  de  se  rendre 
k  Rome  pour  y  attendre  le  résultat 
d'évènemenis  qu'il  prévoyait  sans  tou- 
tefois soupçonner  leur  g;ravité,  Dans 
la  route  il  changea  d'uléc,  et  vint 
dans  la  vallée  de  Miiusiber-Tal, 
eau 1 00  de  Lausanne.  C'est  alors  qu'é- 
clairé par  une  triste  expérience,  il 
reconnut  combieu  il  s'était  trompé 
svr  les  moyens  d'assurer  le  bonhevr 
de  k  Vnmee  :  «  J  ^svaiSf  dit^il }  par** 
m  lagé  jusqu^ici  l'opimon  de  Roasseait 

(a)  Le  prix  n'ayant  {Ms  été  donué,  d'Eschcrny 
rëtliitna  &eà  sis  cents  francs  en  X7i(2>  ^ 
»e  fut  q«*a|»rè«  quatre  «M  4è  MiliéHatîen* 
qp' il  obtint  île  Lùciep  Bonapnri^,  alors  nunîs* 
tr«  de.rintérienr,  t'autorisatioD  de  preudre  dçs 


«  snr  la  perfectibilité  indéfinie  de 
«  l'espèce  humaine;  je  l'ai  repro- 
cc  duile,cn  1783,  sous  plusieurs 
ce  tonues  dans  les  Lacfjnes  de  la 
u  philosuphic...  La  révolution  a 
ec  dissipé  celte  douce  illusion  »  (3). 
U  employa  ses  loisirs  k  composer , 
sons  le  titre  :  de  ^Egalité,  on  ou- 
Traçe  dans  lequel  il  se  propose  de 
montrer  qne  ce  jpnneipe  est  anli*so* 
cîal,  et  qne  cest  a  son  applica- 
tion qne  l'on  doit  attribuer  tous 
les  crimes  qui  venaient  défrayer 
la  Franre  et  le  monde.  N'ayant  pu 
obtenir  rautorîsation  de  le  faire  im- 
primer k  Lausanne,  H'Escherny  re- 
vint ,  en  1795,  a  l^aris,  apportant 
son  manuscrit,  qn  il  ne  tarda  pas  a 
mettre  au  jourj  mais,  j'igé  sur  bOn 
titre,  l'ouvrage  eut  peu  de  lecteurs  5 
et  ce  fut  vainement  que  Tauteur  y 
substitua  celui  de  Philosophie  de  lu 
polititfue,  dans  l'espoir  de 'fixer  Fat- 
tealion  snr  nn  livre  dont  il  s'engérait 
tans  donle  le  ménU  et  rimportance, 
nais  qni  contient  réellement  quel- 
ques idées  utiles.  Cette  indifférence 
l'affligea,  comneron  le  Toii  dana 
plusieurs  passages  de  ses  Mélanges  : 
«  J'ai,  dit-il,  publié  un  livre  intitulé  : 
«  de  l'Egalité  ;  mon  premier  tort 
tt  est  de  l'avoir  écrit.  J'en  ai  été 
K  puni,  il  est  lonibé,  et  je  le  méri- 
ct  lais  j  j'ai  voulu  être  impartial, 
u  c'était  une  sottise  :  je  n'ai  ilatlé 
«  aucun  parti,  cVtÂil  uue  gaocbe- 
c  rie  :  le  titre  en  a  déplu ,  je  devais 
c  niieax  dimstr.  »  Ce  livre  qe'sa 
S'obstinatt  à  ne  pas  Ike  on  Fianee 
avait  en  beauconp  de  snecès  en  Al- 
lemagne; oiî  il  s  en  était  écoulé  une 
édition  entière  et  oik  Panlenr  était 
mis  entre  Montaigne  et  Montes- 
quieu {4)i  nais  les  soffrages  de  TAU 

(3)  Bt  l'Égalité,  I,  18. 

(4)  UaDS  un  article  oue  4*EtdMni7  M  fU 
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.  leroagne  ne  consolaient  pas  d'Escher- 
Djf  de  n'avoir  pa  obtenir  ceux  de 
Farû.  11  avait  retrouvé  daus  celle 
Ville  qnelqae«-iiii«  de  tes  iDCtens 
aÉû»)  entre  antres  Laliarpe  qui ,  re- 
m  rtmt  de  sea  ^garement^,  lui  disait 
«  chaque  fois  qu^il  le  rencontrait  : 
«  Tous  seul  aries  bien  vu  »  (Sfé- 
lang.y  II,  272).  Peu  de  temps  après 
lafuraDalion  dellnslîtnt,  d*Eschernj 
fut  présenté  poor  nne  place  à  la 
classe  des  sciences  morales;  mais 
INaigeon  (it  manquer  son  élection,  en 
disant  :  a  Oui,  messieurs,  nous  au- 
«  rions  un  bon  joueur  de  violon  de 
«  plus»  {ibid.,  III,  13UJ.  Il  avait 
cependant  d'autres  litres  à  cette 
dislinclioD.  A  la  science  que  Ton 
pnise  dans  les  livres,  il  joignait  celle 
one  Ten  n'apprend  ijne  dant  le  mon^ 
ae.  Plein  d^inslmction  et  de  poli- 
tesMy  il  écrirait  et  perlait  inr  toutes 
iortes  de  ihalières  arec  nne  facilité 
remarquable  dans  nn  étranger*  A 
l'âge  de  pinsde quatre-vingts  ans»  il 
faisait  encore  sa  partie  dans  les  con- 
certs qu'il  donnait  chez  lut  foules  les 
semaines,  et  chantait  avec  M""  Sessï, 
d'une  VOIX  assez  agréal  le,  les  plus 
beaui  airs  des  opéras  italiens  e!  al- 
lemands. Il  faisait  sur  l'alto  sa  partie 
dans  l'exécution  des  quatuor  et  des 
quinltlli.  Son  esprit  vif  et  loniours 
jeune  avait  besoin  d'tMrc  occupé  : 
«nssi  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie  il  ne 
cessa  pas  d^écrîre  on  de  méditer. 
Parvenn,  sans  iofirinités,  an  terme 
de  sa  longue  carrière ,  il  moarnt  k 
*  Paris ,  le  16  jnîltet  1815,  k  qnalre- 
TÎigt-denx  ans*  Dans  ses  ouvrages , 
cpmme  dans  ta  vie,  d'Ëscbernj  pré* 
semo  MM  fonle  de  contradictions; 
■Mit  en  est  tooionrs  forcé  de  les  lui 

•  imprinié  t  la  «uitc  dr*  mcs  Mélanges  ,  Leu- 
lietie  met  le  livre  <lc  l'hgaliU ,  (iour  ia  inagic 
du  style,  à  cSté  daa  nuvtnges  de  MnoMqnien 
et  de  noDMMU  ;  mais  fort  au  dctsus  pour 
fjMndiMi  la  profomieiu  et  l'origioalilé  de« , 
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pardonner,  parce  qu'il  est  constam- 
ment de  bonne  foi.  Parli>an  des  prin- 
cipes philosophiques  j  il  montre  en 
même  temps  on  attachement  sincère 
ani  idées  dVrdfe  et  de  biérarcbîe 
sociale.  Adoitratenr  entbottsiaste  de 
Rousseau ,  il  le  contredit  songent  ^ 
mais^  comme  on  l*a  déjk  remar- 
qué,, ses  critiqnes  ne  tombent  pas' 
sur  les  endroits  les  plus  blâmables* 
Après  avoir  étudié  cinq  ans  les  ma- 
ikemattques  avec  passion,  il  écrivit 
qu'il  n*y  a  de  bon  dans  les  mathéma- 
tiques que  la  partie  clémenîaire, 
{Melang.,  IL  174).  Ailleurs  [ibid., 
111,  204),  il  fait  l'apologie  de  l'igno- 
rance, el,  sans  être  prophète,  croit 
pouvoir  prédire  que  l'imprîiuerie 
ramènera  les  hommes  à  la  barbarie. 
Ses  jugements,  comme  ses  opinions^  ' 
étaient  si  mobiles  qu'il  n'est  pas  rare 
de  le  trouver  en  oppoiilion  dans  le 
même  cbapiire.  Il  nous  reste  b  faire 
connaître  ses  ouvrages  :  I.  Les  La-- 
cunes  de  là  philosophie ,  Amsterd* 
Paris),1783,  in-12.  C'est  comme  on 
*a  dit  nn  fragment  6vl  Moi  humain , 
ouvrage  qui  Poccupait  rîf  p'jis  trente 
ans ,  que  le  mauvais  élat  le  ?a  sJnté 
l'avail  forcé  d'al)anHo[iiK  r  ,  et  qu'il 
reprit  bientôt  pour  l'envoyer  a  l'aca- 
démie français)^  ,  lorsqu'elle  eut  pro- 
posé un  prix  pour  l'ouvrage  le  plus 
utile,  publié  dans  l'année  (5).  II. 
Correspondance  étwi  kabiUmt  de 
ParU ,  arec  ses  amis  de  Suisse  et 
d'AngleteiTo,  Paris,  1791,  itt-8% 
réimprimé  sous  ce  Itire  :  Tableau^ 
hUtorUiue  de  laréPelution,  Josqu  k 
la  fin  de  l'assemblée  constituante  , 
ibid.,  1815,  2  vol.  in-8°  (Ô).  III. 
De  { Egalité ,  ou  Principes  géné* 
raux  sur  Us  institutions  civiles , 
politiques  et  religieuses  «  précédés 

fS)  Lm  Jéteuytt  de  la  philosophie  ent  été  ira* 
dnites  en  alleniandf  Ber<ilt»  (jSj,  iD-S*. 

(6)  Cet  ottYrege  a  4lé  tradut  en  alkani4 
pu  ZinMMtniM ,  Btriia  >  1791  »  i«pf  *. 
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de  réloge  de  J.-J.  Roiis&eau ,  ea 
foruie  d'introduction,  Paris,  1796, 
2  vol.  Reproduits  sous  ce  litre  t 
Philosophie  de  la  politique,  ou 
Principes  généroMtaf  des  institua 
iions  sociales,  i79S,  2  vol.  Cet  ou- 
vrage est  le  dév  eloppemeut  des  lettres 
IX et  XI  de  laCorrespoodauce.  UE^ 
loftf  de  Rousseau,  gai  paraissait  pour 
la  première  fois,  fut  traduit  eoalle-. 
mand  par  Gulllob  Scbelle,  Leipzig  , 
1798.  IV.  Mélanges  de  littéra- 
ture, d' hi^lolre,  de  morale  et  de 
philosophu:  ^Viiv'i>>  ^  1809,  3  vol. 
in- 1 2  5  reproduits  avec  quelques  car- 
tons el  des  a  Idilions  en  1814,  sous 
le  litre  à  01^uifre&  philosophiques^ 
littéraires^  historiques  ci  mora* 
les*  Parmi  les  articles  de  ce  rc- 
cneîl  nous  citerons  un  morjseau  sur 
Vèf^oïsmef  fragment  dviMoihumaini 
les  Anecdotes  sur  Pierre  dont 
on  a  parU  :  un  Essai  sur  le  bon' 
heurdàtts  ie<{nel  il  reavuie  fréquem» 
mei^t  au  A/oi  humain ,  dunt  ce  mor- . 
ceau  n'est  peut>êlre  qu*on  extrait  j 
De  la  poésie  et  des  vers ,  où  l'on 
trouve  ,  enlre  anlres  paradoxes  ,  que 
les  vers  de  Racine  sont  au-dessous  de 
la  prose  mesurée  don»  Tailleur  (iffre 
ïn^^t  numeut  des  modèles  tirés  de  ses 
propres  ouvrages  j  un  morceau  sur 
la  musique  dramatique ,(\àns  lequel 
ou  racuule  plusieurs  anecdotes  sur  les 
pripcip^ux  musiciens  du  XVIU*"  .siè- 
cle; et  cnfioy  an  autre  inliloU: 
de  ■  Rousseau  et  des  philosophes 
encjrclopédist.eSi  le  plus  curieux  et 
le  pins  aiDusanl  de  Touvrage.  l>'£s- . 
cliernj  Privait  en  1809  :  a  J'ai  trente 
«  maouscnts ,  i  réunis  foroiei  aient, 
«  vingt  volumes,  el  (jue  je  ne  pu- 

ft  Nierai  iamais.  Le  dernier  des 
«  métiers  est  aMjourd'bui  celui  d'é- 
«  crire.  Le  DOm^redes  connaisseurs 
«  eldeslous  Juges  a  prodigieusement 
«K  diminué  depuis  la  révoiu^on  » 


IftC 

(Mélang.j  m,  5).  Dans  sa  der» 
nière  et  courte  maladie^  il  legu^ 
tous  ses  manuscrils  k  IL  Vîllenavis^  i 
qotre  collaborateur  »  ipi^  mal^  acf 
ÎDstaoces ,  ne  voulut  parles  faire  e»- 
lever,  crujant  que  la  famille  du cooit» 
remplirait  ses  intentiopi;  mais  la 
crainte  des  publications  postltuaiea 
Ten  a  empecîie'e.  W — s. 

ESÇHmMiBl  [  Le  P.  FuAv. 

Ç0I8  ) ,  savant  jésuite ,  né ,  en  1623, 
k  Rom«%  embrassa,  jeune,  !a  règle  de  • 
saint  Ignace.  Après  avoir  prolessé 
quelque  temps  la  philosophie  et  la. 
rhélorîijue ,  il  fut  chargé  d'ensei- 
gner les  raathénialiques  à  Florence  , 
a  Pérouse  ,  puis  an  collège  Rumain. 
Il  eut,  en  10G2  ,  riiouucur  de  prê- 
cher ,  le  jour  de  Pâques  ,  en  pré- 
sence du  pape  Alexandre  Vil,  et  aoii 
Sermon^  qui  lui  mérita  les  éloges  An. 
pomiCe ,  fut  imprimé  par  ordre  dn 
maître  du  sacri^palais*  Admis  k  Vs^ 
cadémie  pb jsico-malbématiqoe ,  fon- 
d(^e  en  1t)7Z  >  k  Home,  par  Ctam- 
pini  {  F^CjjTi  ce  nom  ,  VIII,  520  )f 
il  j  lut  un  grand  nombiede  iVlémoires 
sur  (les  (juestioos  curieuses.  Il  comp- 
tait parmi  ses  amis  les  principaux 
prélats  de  la  cour  de  Home  ,  ainsi 
que  les  savants  les  plus  disUu*:iies  d'I- 
talie et  de  France.  Eschinar  li  vivait 
encore  en  1099,  mais  on  n'a  pu  dé- 
couvrir la  date  de  sa  mort.  Ou  a  de  lui  : 
A pp  en  dix  ad  exodium  de  tympa^' 
noj  Rome»  1648^  ibid.  ,  lOÔO, 
itt*4<**  C'est  uà  'traité  de  rborlo|^ 
h|dranliqHe.  IL  Mierocosmas  phj^ 
sieo'mai&ematiCUSy  Pérouseî  1668^ 
in^fol.  CeiouTrage  est  aa«ayme;  IIL 
Simulatrum  ex  clùsiis  numtibaSf 
Rome,  1661)  in  fol.  Cesi  un  court' 
abrégé  de  philosophie,  dédié  au  car* 
diual  de  Chigi,  l'un  de  ses  protec- 
teurs. IV.  Dialogus  opticuSf  ibid., 
1666  ,  in-4''.  Ce  volume  fut  suivi  de 
deux  centuries  de  problèmes  d*o|i; 
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tîqne,îbid.,  1666-1668,  'in-4\  V. 

De  sono-pneumatico  ;  dé*  Giorni 
Canico/ari  ;  Regole  di  transmu- 
tare  il  tempo  ordinario  degli 
oriuoli  in  pendula.  Ces  Irois  opus- 
cules fureol  iusérés  dans  ud  recueil 
iulilulé  :  Schiaro  de'  letterati^  Ro- 
me, 1672.  VI.  Arcliilettura  civile 
ridotta  a  metodo  facile  e  h^eve , 
Terni,  16755  Archiletlura  mili- 
tare  ridotta  ^  tic. .y  Rome,  1684, 
in-iol.  Escbinardi  publia  ces  deux 
ouvrages  sous  le  Dum  académique  de 
CoslanzoAmiclievoli.  Vli.Letlera 
ne/la  quale  contengono  alcuni 
discorsi  fisico  matemu tici ,  Rome , 
1681 ,  iu  4".  Celle  Letire ,  adressée 
au  célèbre  pbji'sicien  Frauç.  Redi , 
coutieut  quaire  discours  ou  disserta- 
lioDS  :  1°  Sur  le  projet  de  percer 
ri»lbme  de  Suez  dont ,  suivant  Es- 
cbinardi, la  plus  grande  diffî-ullé 
n'eiit  pas  dans  Tinégalilé  de  la  bauleur 
du  bassiu  des  deux  mers,  mais  dans 
Timmense  amas  de  sables  au  travers 
desquels  il  e^t  comme  impossible  de 
creuser  un  canal  qui  serait  navigable  j 
2°  Sur  la  nature  des  Comètes  ;  3° 
Sur  les  causes  des  variations  de  Vai^ 
guille  aimantée  j  Sur  le  poisson 
iabuleux  que  les  anciens  nommaient 
Rémora,  et  auquel  ils  attribuaient  le 
pouvoir  d^arréter  la  marche  des  vais- 
seauji  en  pleine  mer.  Ce  curieux  traité 
est  terminé  par  un  Appendice  inti- 
tulé :  Hagguagli  dati  ad  un  amico 
in  Parigi  sopra  alcuni  pensieri 
sperimantali  proposti  nelC  acca' 
demia  Jisico-matematica.  Les  ex- 
périences dont  il  s'dgil  se  rapportent 
prescjue  toutes  au  Ihermomèire.  Vlll. 
Discorso  fatlOy  nelC  accademia 
jisico-matematica  di  Roma,  tenuta 
li  5  di  gennajo  1681,  sopra  la 
cometa  nuovaniente  apparsa,  ibid., 
1681,  iu-4''.  IX.  De  impetu  tum 
solidorum^  tumjluidorunt,  tracta^ 
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tus  duplex  y  ibid.,  1684  ,  in-4°. 
C'est  un  traité  du  mouvement  j  on  ea 
trouve  Tarialyse  dans  les  Acla  tru- 
ditor.  Lipsiens.,  1686,447.  X. 
Cursus  physico  -  mathematicus  , 
ibid.,  168y,  io  4".  Ce  volume  ne 
contient  que  la  première  partie  :  on  n'a 
pu  découvrir  si  la  seconde  est  impri- 
mée. XL  Lettera  familiare  sopra 
monte  testaccio  e  via  osliense,  ibid., 
1697,  in-4  '. XII.  Descrizione  deli' 
agro  romano.  Le  savant  Ridolf. 
Venuli  (/-  07.  ce  nom,  XLVIII,  150^, 
note  3)  en  a  donné  une  édition  aug- 
mentée, in-8°.  A  la  tète  du  Compen- 
dium  Annal,  ecclesiastic»  Uiber- 
niœ  y  par  le  P.  Porter,  religieux 
cordelier ,  1691,  in-4*^,  ou  trouve 
une  Lettre  d'Escbiuardi ,  dans  la- 
quelle il  relevé  les  erreurs  des  cartes 
de  rirlaude,  antérieures  a  celle  de 
Porter.  W — s. 

ESCL AVONIE  (Georges  d  ), 
écrivain  ascétique  sur  lequel  on  n'a 
presque  aucun  renseignement  ,  était 
né,  vers  le  nnlieu  du  XV'  siècle  ,  de 
parents  originaires  du  pays  dont  il 
porta  le  nom  ,  et  peut-être  y  avait-il 
pris  naissance.  Ce  qu'ail  j  a  de  i>ùr, 
c'est  qu'il  acheva  ses  études  a  l'u- 
niversité de  Paris  ,  et  ,  qu'en  les 
terminant  ,  il  reçut  le  grade  de  raaî- 
tre-ès-arts.  Llu  théologien  du  chapi- 
tre de  Tours,  il  fut  ciéé  pénitencier 
par  l'archevêque,  et  chargé  de  la  sur- 
veillance des  maisons  religieuses  du 
diocèse.  Il  est  auteur  d'un  ouvrage 
curieux,  mais  fort  rare,  intitulé  Le 
Château  de  virginité ,  Paris,  Ve- 
rard,  1505,  petit  m-4".  La  Bibliothè- 
que du  roi  eu  possè<le  deux  exemplai- 
res sur  vélin,  dont  Vau-Prd"ei  a  donné 
la  description,  Catal.  1,  328.  L'au- 
teur le  dédie  à  dame  Isabelle  de  Vii- 
leblanche,  religieuse  du  couvent  de 
Beaumont,  emprès  Tours,  sa Jiliole 
eû  Jésus-Christ.  W — s. 
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ESCOIQITITZ  (Don  Juan), 
homme  (rélal  espagnol,  nacjuit  ea 
17G2,  djiis  la  pruvînce  de  Navarre. 
Son  père,  géiiéiiil  au  service  tl  Ei- 
pague^  était  gouverneur  d'Oran  eu 
AfriifQe.  D^abord  admis  dans  les  pa- 
ges de  Charles  UI^  eosoile  maSlrede 
choisir  la  carrière  des  armes  oo  celle 
de  Téglise,  ses  goûts  stndieui  loi  firent 
préférer  un  canouîcat.  Pourvu  d'une 
riche  prébende  au  chapitre  de  Sara- 
gosse,  il  se  livra  avec  ardeur  a  This- 
toîre  et  surtout  aux  sciences  exactes ^ 
on  l'appelait  k  la  rour  le  savant 
chanoine.  Charles  IV  le  cboisil  pour 
récepleur  du  prince  des  A&turies, 
epuis  Ferdiuand  VIL  Tous  les  hom- 
mes qui  avaifnl  pirl  à  Téducalion  de 
ce  prince  rauipaient  devant  le  favori 
Godoj  j  Escoi(piitz  sut  conserver  son 
indépendance;  il  s'attacha  sincère- 
ment a  son  rojal  disciple ,  en  voilant 
avee  soin  ses  vues  ambitieuses.  Sei 
manières  souples  et  insinuantes,  le 
charme  qu'il  savait  répandre  sur  ses 
leçons  lui  gagnèrent  bientôt  l'amitié 
de  Ferdinand,  sans  que  le  prince 
en  devîut  plus  savant.  Sujet  ingrat , 
s'il  PD  fut,  irascible  et  mou,  Ferdi- 
nand profita  rnoÎDS  des  leçons  de 
vertu  et  de  fermeté  que  lui  donnait 
son  précepteur  .  que  de  Certaines 
maxinies  pulilitjucs  qui  flattaient  son 
pi^iiclianl  a  un  despotisme  inerte  et 
sans  discerueuienl.  Au  milieu  des 
intrigues ,  suscitées  par  Godo^,  poiir 
enlever  à  Ferdinana  ta  tendresse  de 
ses  parents,  Escoiqoils  embrassa  avec 
chaleur  la  cause  de  son  élève  ,  et  lutia 
autant  qu*il  le  pot  contre  le  crédit 
démesuré  du  favori.  Dès  1796  el 
1797,  il  chercha  k  le  perdre  dans 
l'esprit  du  roi  et  de  la  reine,  et  lenr 
adressa  à  ce  sujet  des  représentations 
écrites;  maïs  les  efforts d'Ëscoiqaitz 
n'aboutirent  qu'k  sa  propre  disgrâce: 
00  lui  retira  l'éducation  du  priiice^ 


el  on  l'exila  a  Tolède,  en  lui  confé» 
raal  Tarcbidiacon  it  d' Alcaraz.  Cepen- 
dant Ferdinaiiii  atl  l  ij^uil.sa  vingljèrae 
année,  el  la  cour  âe  partageait  en 
deux  camps  opposés.  Le  priuce  de  la 
Paix,  dont  l'insatiable  ambition  as- 
pirait à  déposséder  Théritier  légi- 
time dn  trône  d^spagne,  profita 
d'une  maladie  daroi  Charles  iV  en 
1806^  pour  laisser  percer  dans  le 
public  l'idée  d'un  changement  de  dy- 
nastie. Il  est  du  moins  certain  qu'il 
songeait  à  se  créer  dans  la  péninsule 
une  principauté  indépendante  ;  car 
il  ne  doutait  pas  que  l'avènemenl du 
prince  des  Âsluries  ne  dût  être  le  si- 
goal  de  sa  proj^re  chute.  Dans  cette 
vue  il  engagea  avec  le  cabinet  des 
Tuileries  de  ténébreuses  négociai i  nis 
dont  le  résultai  fui  le  traité  du  27  uct. 
1807,  qui  avait  pour  objet^e  démem- 
brement du  Po  r tugal ,  la  cession  d'une 
partie  de  ce  rovaume  \  la  sœur  de 
Charles  IV  au'on  dépouillait  de  TE- 
trurie»  enfin  l'érection  de  rAlentejo 
et  des  Algarves  en  royaume  indé- 
pendant en  faveur  de  Godoj.  Cette 
convention,  en  apparence  avan  tageuse 
k  l'Espagne  ,  n'était  pour  Napoléon 
qu'un  acherainemfnt  vers  rassprvis- 
semcnl  de  tonte  la  Péninsule.  Du 
fond  de  son  canooical,  Escoiquitz  ne 
perdait  pas  de  vue  les  démarches 
du  iavori  ;  par  une  correspoiulance 
assidue  il  entretenait  les  alarmes  du 
3rince  des  Asluries  contre  les  pro* 
ets  de  cet  ambitieni.  11  soutenait 
e  courage  de  son  mattre*  qui ,  veof 
depuis  le  mots  de  mai  1806,  avait, 
par  son  conseil,  refusé  avec  mépris 
aVpottser  une  belle-scsnr  de  Godoy. 
Gomme  pour  dédommager  son  favori 
de  ce  refus,  Charles  IV  lui  avait 
accordé  avec  le  titre  à*amiranie  de 
Castille  celai  d'altesse,   La  bute 
devenait  chique  jour  pKis  vive  entre 
rhérilierdu  trône  et  Godoj.  £scai- 
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quitz  quitta  Tolède ,  où  il  était  de  rantie.  Engage  dans  le  pays^  un 
puis  si  long-temps  confiné,  et  revint  peu  nouveau  pour  lui ,  de  la  diplu- 
à  Madrid  au  nioib  de  mars  1807.  Plu-  maiie,  le  bon  chanoine,  qui  y  alla  tuu- 
sieurs  conférences  eurent  alors  lieu  jours  franchement  et  sans  défiance , 
entre  le  chanoine  et  le  prince  au  sujet  ne  douta  nullement  de  la  sincérilé  et 
des  moyens  k  prendre  pour  arrêter  du  sérieux  de  cette  insinuation  3  puis, 
les  projets  ambitieux  de  Godoy.  Es-  sous  sa  dictée,  le  prince  des  Asturies 
coiquitz  fui  d^avis  de  sonder  les  inten-  adressa  ,  le  1  f  oct.  1807  ,  a  l'em- 
tiuns  du  comte  de  Reauharnais,  am-  pereur  des  Français,  une  lettre  pour 
bassadeur  de  Napoléon  H  Madrid,  lui  demander  sa  protection  et  la  main 
Dès  qu'on  se  fut  assuré  que  ce  diplo-  d'une  de  ses  nièces.  Cette  lettre 
mate  était  disposé  à  entrer  en  rela-  qui  devait  par  la  suite  élever  des 
tion  avec  un  agent  du  prince  des  charges  si  graves  contre  Ferdinand , 
Âsturies,  celui-ci  jeta  les  yeux  sur  resta  sept  mois  sans  réponse.  Au  sur- 
Escoiquitz.  Le  duc  de  Tlnfantado,  plus  la  négociation  de  Beauharnais 
tout  dévoué  à  Ferdinand,  présenta  n'élit  qu'un  de  ces  préludes  ,  un  de 
k  Tambassadeur  de  France  le  cha-  ces  tàtouiiements  trompeurs  par  les- 
noine y  qui ,  pour  tromper  la  galerie,  quels  Napoléon,  qui  voulait  avoir 
fit  hommage  k  M.  de  Beauharnais  l'Espagne,  saus  êire  eucore  fixé  sur 
de  son  poème  sur  la  conquête  du  les  moyens ,  arriva  insensiblement  k 
Mexique.  La  connaissance  une  fois  changer  son  rôle  d'iuteivention  ami- 
faite  entre  l'ambassadeur  et  le  pré-  cale  entre  Charles  IV  et  son  fils,  en 
ceptcur  du  prince,  tous  deux  s'abou-  celui  de  conquérant  et  d'ennemi  dé- 
chèrenl,  au  mois  de  juillet ,  k  deux  claré.  Les  agents  que  Godoy  entrete- 
heures  après  midi,  au  Rétiro  ,  as-  nait  autour  du  prince  àt^  Asturies 
âurés  qu'à  une  pareille  heure  et  par  Tinf-Traèreot  que  Ferdinand  recevait 
la  chaleur  de  la  saison,  personne  ne  des  lettres  en  secret ,  (ju'il  passait 
serait  la  pour  les  observer.  Dans  les  nuits  k  écrire  ,  et  qu^ii  laissait  voir 
cette  longue  conférence,  ils  parlèrent  sur  son  visage  la  préoccupation  de 
de  Tétai  réciproque  de  la  France  et  quelque  importante  affaire.  Charles 
de  TEspagne  ;  puis  de  Tulililé  qu'il  y  IV  en  fut  averti,  et, poussé  parla  reine, 
aurait  pour  les  deux  nations  k  resser-  dont  la  passion  honteuse  pour  Gddoy 
rer  l'alliance  par  des  liens  de  fa-  ne  connaissait  point  de  bornes,  il  fit 
mille,  en  unissant  le  prince  Ferdi-  saisir  tous  les  papiers  de  son  fils, 
nand  a  uue  nièce  de  ^Napoléon.  L'am-  Ces  papiers  se  composaient  de  deux 
bassadeur  tomba  d*accord  avec  Es-  cahiers  écrits  de  la  main  du  prince  5 
coiquilz  sur  la  plupart  (Je  ces  points,  puis  ,  d'une  lettre  d'une  écriture  con- 
principalement  sur  le  dernier,  pro-  Ircfaile  datée  de  Talavera  le  18  mai, 
mettant  de  lui  donner  plus  tard  une  et  qui  fut  reconnue  plus  lard  pour 
réponse  catégorique.  Cette  entre-  être  d'Escoi(|uilz.  Les  deux  cahiers 
vue  fut  suivie  de  plusieurs  autres  ,  étaient  égaicmeut  l'œuvre  du  chauoi- 
qui  n'amenèrent  de  résultat  que  le  30  ne ,  copiés  de  la  main  de  Ferdinaud. 
sept.  Alors  Beauharnais  écrivit  k  Dans  Tun  le  prince  dénonçait  aux  rois 
Escoiquitz  une  lettre  dans  laquelle  les  crimes  et  les  méfaits  de  Godoy, 
on  soulignait  ces  expressions  :  qu'il  demandant  son  arrestation  et  celle  de 
ne  lui  suffisait  pas  de  vagues  pro-  ses  adhérents,  puis  réclamait  pour  soi 
piesseSy  et  au  il  lui  fallait  une  ga-  nue  participation  dans  Iç  gouvernç- 
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menl.  Dans  le  second  on  insistaU 
sur  les  mêmes  poin(?,  puis  on  parlait 
du  jn ari.jge  entre  ]f  prioce  des  As- 
turics  el  une  pareule  de  l'empereur 
de;»  Français.  Ou  s'y  serval!  de  noms 
supposés,  elles  conseils  jn'on  ^  don- 
nail  étaient  censés  venir  d  n  moiue, 
qui,  mêlafll  le  sacré  au  prulaue,  re- 
coannaodait  avant  tout  d'implorer  la 
divine  assiifanee  de  la  Vierge.  Ces 
înstructîÔBf  portaient  encore  qne  te 
prince  s'àdresséraitâstf  mére^el  ferait 
un  appel  ^  ses  seniimenls  de  reîne  et 
de  femme,  elle  dont  ramour- propre 
ae  trouvait  oflfeusé  par  l'Ingtatilude 
elles  dédains  de  sonansaul  eu  litre. 
Dans  ces  pièces  perce  celte  présomp- 
lueuse  créffiilité  que  les  Èspagnoîs 
ont  tant  reprochée  au  chanoine  Escoi- 
qnilz.  Comment,  en  effet  ,  pouvait-il 
penser  (ju'un  prince  jeune  et  sans  ex- 
périeiic"  anrnil  plus  de  crédit  sur  i'e*- 
pril  de  Cliarl«'S  IV,  cpTinie  épouse  et 
•  qu'un  favori  auxqueUla  furce  de  Tha- 
bitude  el  les  liens  d*iine  affection  per- 
sonnelle avaient  donné  un  pouvoir  aln 
f  olu  siir  r&tne  parêsseose  de  ce  faible 
monarque?  ^if>n  qu'en  ejamioànt  ces 
papiers,  on  puisse  y  reiîsarqiier  delà 

5 art  du  pribcë  des  Âstorîes'  un  vif 
esîr  d'intervenir  dans  le  p  uverrie- 
Aienl ,  on  n^  trouve  néanmoins  rien 
qui  ait  pu  moliver  l'accusation  'd'u- 
surpation et  Je  parricide  que ,  sous 
la  dictt'C  de  la  reine  el  de  Godoy , 
Charles  IV  articula  si  légèrement 
dans  le  faninix  dcrret  du  30oclohre. 
Ce  même  joui  Ferdinand,  prisonnier 
dans  bes  appartciueuts ,  eut  la  iai- 
bicsse  de  faire  au  miuiilre  de  la 
justice  Caballero  les  aveux  les  plus 
accablants  pour  EscoîquiUet  pour  le 
duc  de  riufaolado.  Il  déclara  que  là 
cbanoine'  élait  ranleur  dé  lous  les 
écrits  saisis,  aiosi  que  de  la  leltrè 
du  It  octobre  a  Napoléon»  lettre  si 
rcnur^uable  par  U  plate  tumilîté 
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du  dél>ut{Koj'.  Ferdinand  vit,  tom- 
LXIV).  A  cet  aveu  spontané  qui  loi 
fit  beaucoup  de  tort  daus  Tesprit  de 
ses  partisans,  Ferdinand  joignit  la 
révéïaliun  des  moyens  duut  il  s'était 
servi  pour  corropondre  avec  le  cha- 
noine. L'arrestation  de  celui-ci  ne 
se  Cl  pa6  atleudrej  Escoiquilz;  fut 
soumis  à  divers  interrogatoires  ^  et 
comnoe  il  avait  agi  sans  arrière-peo* 
sée»  el  dans  l'intime  conviction  de 
l?rvir  PEspagne  et  l'héritier  légi- 
time du  tr^ne, 'il  ne  ,  mit  aocnne 
resiriction  dans  ses  réponses.  Mais  fat 
'connaissance  des  relations  de  Fcr£- 
nand  avec  Napoléon  désarma  toiit 
d'un  coup  la  fureur  de  la  cour  de 
l'Escurial^  alors  si  làcbe  et  .>i  abjecte* 
L'accusation  de  parricide  fut  suivie 
d\ine  sentence  d'acquîtfernf ni  5  et 
Charles  IV  s'empressa  d'écrire  k  Na- 
poléon pour  lui  proposer  d'unir  son 
fils  Ferdinand  à  une  princesse  du 
sang  impérial.  E^coiquitz  fui  tiilé 
au  couvtut  du  Tarcoo  {29  janvier 
'1808),  quoique  te  fiscal  Viegas,  ami 
et  créature  de  Maonel  Goàuj ,  eilft 
demandé  contre  lui  Tapplicatioii  de 
la  peine  prononcée  contre  les  Iraitréii 
par  la  loi  de  la  PaHida^  Bientôt  la 
révolution d*Âranjuez  i^mena  la  chute 
el  Tarreslatiou  du  favori,  l'alulica- 
lion  de  Charles  IV  (19  mars  1808), 
et  l'avènemeol  un  peu  iuniu'tuaire 
de  Ferdinand  VIL  Quoi  qu'en  aient 
dit  plusieurs  écrivains espaj^nols,  Don 
Juan  F.scoiijuilz  n'eut  aucune  part  à 
ces  événements.  Ce  (jui  le  prouve, 
c'est  que  le  ministre  (.aballero,  con- 
servé parle  nouveau  r  i  au  ilcjiarlc- 
ment  de  la  ju^^lice  ,  prit  sur  lui,  par 
inimitié  conire  le  chauoiue^  de  re- 
tarder de  quatre  jours  l'expédition  de 
Tordre  qui  rappelait  cc1«ii*ci  &  Ma- 
drid, on  il  n'arriva  que  le  28  mars. 
(Test  ici  le  moment  de  citer  le  por- 
trât  qa*a  tracé  de  cet  liomme  d  élat 
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«ne  plume  peu  bienveillante  tatii 
doiilr  ,  mais  généralemeot  véridique. 
ce  il  tilt  .  dit  Toreno  dans  son  His- 
tt  toire  de  la  réi^olittu in  d  EspU' 
«  gne  ,  ad(iiirai<-ur  avnigle  de  Bo- 
it Tiajiarie ,  et  par  cel  a\  eug'emt'ut , 
«  <yoi  ne  fil  (jiraiigmenlcr ,  il  com- 
«  promit  le  prince  jsou  disciple,  et 
«  p'ongcfl  rÊspagne  d&os  tio  ftbinie 
«t  de  maux*  Ânbttim  tX  vain,  siN 
it  perficid  ibus  «ea  comiifissaDtes , 
«  atiis  aacQae  îdé»p<atiqfleda  cttnr 
«  iklimata  cf>>iicorc  nlonis  de  la  coar 

•  et  des  gouverncineDts  étrangers  , 
<  il'  l'élait  imaginé  que  d'nn  ccin  dfli 

*  choptir  de  tulède  apparaîtrait  anir 
«  la  scène  du  monde  un  aulw  Xtme- 
«  nés  de  Cinn^rbs  ,  qui  j_»0'ivrrneraît 
«  la  monarchie  t-t  ral  I  .ichr rail  a  la 
«  spiiere  «ftroile  el  bornée  de  >on. 
♦c  cerveau  1  iintnense  géoie  de  N  i- 
«  poléon.  »  i'iusienrs  dignités  furtul 
alors  offertes  à  Escoicjtiiiz  :  il  u'ac- 
cepu  <jpe  la  graud'cruix  de  Cbarles 
m  am  \é  tilre  de  trovwiller  d'élat  : 
41  ea  €«Hè  ijnliUlf  il  evipért  k  totttiea 
lèad^aîOfiièiiitptfMaDleè  tfiié'prit 
iràiivean  rai*  Od  ae  p^t  doàtpr  que 
le  Tan*^  da  miottlre  Caballero  n  ait 
au  lieti  par  son  consei).  Cependant 
k  sitaaiimi  de  Ferdinand  Vil  était 
assee  màttvaise  ;  les  troupes  français 
pr^s  occupaient  Madrid.  Mural,  quî 
les  rora  mandait ,  p*avait  pas  reconnu 
le  fils  de  Charlf  »  IV,  et  semblait 
croire  que  Ferdioand  avait  été  mis 
siir  le  trône  par  lé  parti  cnDemi 
des  Français.  Le  li*'ox  roi  protes- 
tait contre  gon  abdication;  Murai 
Jlii  avait  envojé  une  garde  d  hon- 

-en  aimen^vt  onfertenélrt^ue, 
jasqu^à  plus  ample  ioformalion  ^  il 
ne  recimnaSlrait  paa-d^anlre  soové- 
liîn  en  Espagne.  'Bofia^  ce  qui  frap- 
^it  tous  les  regards,  c^était  Patli* 
liide  éfidemnieift  hostile  du  gouver- 
nement espaguft  et  Ae  Vwtmi^  fras- 
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çaise.  Ce  fut  alors  que  le  duc  de 
Bovî^o  (S«vary)  vint  k  Madrid  avec 
la  rriissioiî  d'ob>erver  ce  qui  se  pas- 
sait et  d  en  infuriitci  Napoléon,  dont 
le  [*arti  n'était  pas  encore  enlièrc- 
meiîl  pris  au  sujet  de  l'Espagne.  A  son 
arrivée,  Savarj  rent ouïra,  ihez  l'am- 
bassadeur Beaubarnais,  «  un  prêtre 
«  espagnol  de  fouté 'stature.  ^  Cé< 
tait  le  chataoïBe  Esceiquils,  oui  étdt 
es  eotiféreboe  «vet  rambassaaéar  sur 
ton  1  ce  qui  tonritorattrt  le  roi  Ferdt- 
iiand.  Sïvarj,  dans  wi  Mémoires  y  ra* 
conte  ainsi  cette  première  entrevue: 
*  L'abbé  d'Escoiquilz,  dit-il,  ni^in- 
«  sptra  de  U  vétiérafion  [»àr  lall»- 
«  cnement  que  je  lui  manifester 
«  pour  son  prince.  Ce  bon  chanoîne 
cr  versait  nn  torrent  de  larmes  à  la 
a  seule  pensée  de  le  voirniallu  nrrux. 
a  La  confiance  s'établit  entre  nous, 
«  autant  que  cela  se  pouvait  dans 
a  une  piemière  conversation,  et  je 
é  comme ncai  k  lui  témoigner  mon 
«  étonneiAéot  d'ini  'dtàngement  n 
«  t  SiibiK  ide-l-Espagne  k  notre  Igard 
é*  *T  sans  motif.  Le  ebanoine  se 
«'  diTfendit  de  ce  projet  ,  et  «ssarft 
qoe  le  roi  tt'ayait  rien  1  ant  à  csur 
M  que  de  continuer  à  bien  nrre  avec 
«  la  France.  »  Savarj  rapporte  ainsi 
la  fin  de  cette  conver>alion  :  «  Le 
«c  bon  clianoîoe  m'écbutait  très-at- 
tt  tcntlvcmenl,  et  mp  disait  de  tout 
(t  son  cœur  qu'il  était  bien  inalbeu- 
k  reux  que  reoipereur  n'eût  pas  en- 
a  voyé  un  autre  maréchal  pour  coni- 
«  mander  l'arraéc  en  E>^pa ^ne  •  mais 
«c  qu  il  ne  pouvait  rac  cacher  que  le 
«  grand-dac  de  Berg  se  conduisait 
«e  mal  arec  le  roi.  H  entenefaiil  sans 
'«  dooie  <|aHt  ne  l'avait  pas  reconnn  j 
«  maïs  cependant  îl  ajontait  qaeU 
«  qnes  dtStaill  de  pins ,  éomme  d*in* 
«  sister  sur  la  misé  en  liberté  dVl 
«  prince  de  la  Paii»  et  de  faire  r#- 
«  pandie  partout  qite  l'cntpeirear  flb 


Digitizod  by  C<.jv.' .ic 


4aa  ESC 

ce  recoonaifrait  pÂS  le  prince  des  As- 
ie turies  comme  roi  j  que  c^était  cela 

.  «  qui  jetait  de  riD(|Qiélode  partout 
«  et  refroidiMait  TeBlhoiisiaMiie.  II 
«c  finit  par  demaDder  la  permissîoft 
«  cl^alier  rapporter  cette  convena- 
c  tioB  att  rpi  et  de  lui  dire  en  mâ- 
a  me  tempe  ,où  j'étais  logé.  »  Ces 

.détails  prouvenl  k  quel  point  Ëscoi- 
quitz  s'aveuglait  de  bonne  foi  sur  k 
lojaulé  de  Napoléon  el  de  son  envoyé, 
qui  cachait  tant  d'astuce  sniis  le  de- 
hors d'une  prétendue  franchise  mi- 
litaire. Bientôt  eut  lieu  une  entrevue 
entre  Savary  et  le  roi  Ferdinand  en 
présence  du  chanoine  ijui,  pnarrépon- 
lire  aux  reproches  del  euvoj'é  français 
sur  la  conduite  dn  nouveau  roi  d'£s- 
pagae ,  s^écria  :  «  Nont  voulons  vivre 
«  avec  Temperenr  encore  mieai  qQ*on 
a  n'y  vivait  aaparavanl.  »  Savary  s'in- 
nnoa  dans  le  cœur  do  jeune  roi  .et  die 
aon  conseiller^  et  paraissait  s*tnté* 
resser  à  sa  cause.  Ces  entrevues  abou- 
tirent, au  voyage  de  Ferdinand  à 
Bayonoe,  démarche  ioprudenle  qqi 
devait  le  livrer  sans  garanties  eufre 
les  maîus  de  Napoléon. WallerScott, 
dans  sa  f^ie  de  Napoléon,  altrihue 
k  Savary  Tiniliative  de  ce  conseil  j 
ToréjJO,  sans  aller  si  loin,  dit  que 
Savary  se  rendait  a  Madrid  avec  la 
uiission  d'amener  Ferdinand  à  Bayon- 
ne  j  mais ,  dans  ses  Mémoires,  où  il 
entre  dans  le«  plus  grands  dilails  st|r 

'ifiH  préludes  de  ce  voyage ,  Savarj 
jpi^,  si  maladroitement  sa  parlicipa- 
iiott  k  cette  coupable  inlrigne,  qi|^ono 
telle  dénégation  équivaut  à  une  preu- 
te.  Selon  lui ,  ce  ne  fut  que  dany 
une  viàiie  dWien  an  duc  de  l'Inùm* 
lado ,  qu'il  apprit  le  départ  du  roi 
pour  le  lendemain.  «  Je  deman- 
«  dai ,  dll-jl  ensuite  ,  îa  faveur  d'ac- 
a  corapagner  le  roi  uui(juement  pour 
«  ce  motif  ;  j'étais  venu  de  Bayonue 

.%  k  Madrid  àiùraac  étrier^  ainsi  ^oe 
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«  c  éiàil.  alors  l  usage  de  voyager  eu 
(c  Espagne;  fêlais  à  peine  arrivé 
«  qn  il  fallait  refaire  le  même  cke* 
K  min,  de  la  même  manière ,  pour 
«  «rriver  près  de  l'empereur  ea.mè- 
«  me  temps  que  Ferdinand^  et  je 
«  trouvai  beaucoup  plus  comnaode 
«  de  prier  le  grand^écuyer  dn  roi  de 
«  comprendre  un  atelage  pour  moi 
«  dans  les  relais  destinés  pour  le 
«  prince.  »  Savary  observe  que  le 
duc  de  riufantado  paraissait  désap- 
prouver ce  voyage.  Cevallos  s'y  op- 
posait également  jusqu'à  ce  que  i  on 
connût  officiellement  Tenlréede  l'em- 
perrur  en  Espagne.  Escoiquitz  sou- 
tenait avec  vivacité  i'avis  contraire  , 
et^  selon  Toréno,  a  malgré  sa  PQÎi* 
»  ^ante  influence  ,  il  l'aurait  dikeî^ 
«  lemeot  emporté  dans  IVsprit  da 
«  roi*  sans  rarrîvée  k  MaJrid  do 
«  général  Savary,  qui  donna  on  non^ 
a  veau  poidif  k  ses  arguments.  »  En» 
fin  M.  de  Pradl  o*hésite  paa  à  dire  ^ 
dans  ses  MémtHres  sur  la  révolu^ 
iion  d'Espagne  •  ce  Escoiquitz  fat 
«  le  vériiable  auteur  du  voyage  de 
(C  BayoDiie.  n  Celte  opmion  a  pré- 
valu •  etdaus  son  Vlémoire  apologéti- 
que, le  chanoine  ne  le  nie  poiut-  il 
s'attache  nniqaement  à  reproduire 
les  considéraiious  et  les  motils  qui 
Tavaient  porté  à  ouvrir  un  avis  si 
funeste.  Torénp  s'étopno  inrtenl 

Sue  la  eondoite  de  Mura^  env^  Fer« 
.  înand  n'ait  pas  oam  suspecte  à  Bs^ 
coiqoiti:  «  Mais,  dit-il,  raveufle 
s  chanoine  poursuivait  son  idée 
«  fize^  ne  voyant  dans  les  fiuts  .anti^ 
«  rieurs  aucun  symptôme  de  tra- 
«  bison,  et  ne  considérant  les  intrir 
CI  gues  de  Mural,  qne  comme  des 
«t  actes  de  pure  obligeance  envers 
et  Charles  ly,  et  contraires  aux  in- 
«  tentions  de  iN  '[inicon.  Sourd  K  la 
«  voix  du  peuple,  suurd  aux  conseils 
«  des  hommes  prudeAtf ,  soui4  4 
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tt  tout  ce  qui  se  àisaii  et  se  répétait 
t<  dans  les  Cercles  comme  daus  Ips 
«  ruesj  sVntêtant  dans  sa  première 
«  opinion  ,  à  Uquelle  il  ramena  la 
«  plupart  de«miD»lres,  etc.  A  Vit- 
tori«9  Savaij  remît  k  Ferdioand ,  le 
17  avril  »  me  répoDse  de  Mapoléoii 
tant  à  une  lelire  ncente  de  ce  prince 
mk*k  la  fameuse  missive  du  1 1  cet.  de 
l  anoée  précédente.  La  lettre  de  Na- 
poléon était  remplie  d'alUgatfODa  éa* 
rement  exprimées,  entre  autres  cel- 
le-ci: «  Votre  altesse  royale  n^y  a 
«  d'autres  droits  (au  trône)  que 
u  ceux  que  lui  a  transmis  sa  mère.  » 
Du  reste,  pas  un  root  qui  liiii  Hona- 
parte  par  le  moindre  engagement. 
S'il  était  question  du  mdriage  d'une 
princesse  Jrunçaise  avec  Ferdi- 
nand, c^était  d*une  manière  vague  et 
dani  nne-phraie  tellement  indépen- 
dante du  reale  de  la  lettre  que  Na- 
'  pollon,  en  la  faisant  imprimer  dans 
te  Maniieuràa  3  février  1810, 
fit  retrancher  ce  passage  sans  que 
le  fil  des  idées  parût  le  doîds  da 
monde  interrompu.  Cette  lettre,  si 
hantaine  et  si  équivoqoe,  ravit  néan- 
moins îe  clîannine  Eseoîqinfz,  qui, 
écrivant  alors  de  Villoria  a  i:u  de 
ses  amis,  lui  marquait  que  les  termes 
lui  manquaient  pour  rendre  grâces  au 
Tout-Puissant  de  rbeureuse  issue  que 
la  lettre  de  Napoléon  prouosiiquait 
k  ce  vojage.  Icj  se  place  l'offre  que 
fit  k  Ferdinand  le  dnc  de  Grillon» 
Blahon  [f^oy.  ce  nom,  LXI,  549), 
de  ménager  son  évasion  sur  Bilbao, 
ce  qnî  eût  sans  donte  prévenn  bien 
des  malheurs  ponr  la  France  comme 
ponr  FE^gue.  Âu  moment  du  àé- 
part,  le  penple  de  Villoria  voulait 
8*opposer  an  vojage  du  prince.  Tout 
fat  inutile  ;  et ,  après  avoir  calmé 
ce  mouvement,  Ferdinand,  toujours 
sous  l^'inspiration  dn  c^ianoioe,  pu- 
blia an  décret  dans  Icqnei  il  a£r- 
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mait  «  qu'il  était  assuré  de  la  sin- 
«  cère  et  cordiale  ni  illé  de  l'erape- 
«c  reur  des  Français,  el  qu'avant 
«  quatre  ou  six  jours  le  peuple  es- 
«  pagnol  rendrait  grâces  n  Eracu  et 
«  a  la  pmdeiice  de  S.  M*  deFabsence 
«  qui  elait  aciuellement  Tobiet  de 
«  ses  in<|oiétudes.  »  Arrivé  à  Bayou* 
ne,  Esooiquiis  ne  tarda  pas  b  perdre 
toutes  ses  illusions.  Il  eut  avec  Na- 
poléon, au  château  de  Marrac,  le  21 
avril,  cette  fameuse  conférence  dans 
laquelle  celui-ci  traita  avec  beau- 
coup de  douceur  et  de  bonté  le  cha- 
noine, qui  sut  av  ec  adresse  donner  des 
éloges  au  conquérant,  sans  montrer 
moins  d'énergie  à  défendre  les  inté- 
rêts de  son  auguste  élève.  «  En  pro* 
u  tégeaiil  Ferdinand,  disail-il,  l'eai- 
«  pereur  gagnerait  l'estime  et  Taffec- 
«  tion  de  TËspagne;  mais  en  eher* 
«  chant  k  soumettre  la  nation  à  un 
o.  joug  étranger,  il  perdrait  k  jamais 
m  son  amitié.»  Bonaparte  repoussa 
ces  pronostics  :  «  Les  nobles  el  les 
«  classes  élevées  f  dit-il,  se  soumet- 
«  trODt  pour  leurs  propriétés  ;  queU 
«  ques  sévères  châtiments  tiendropl 
«  la  populace  en  repos.  »  Il  déclara 
qu'il  était  détermine  a  exécuter  son 
plan,  dùt-il  en  coûter  la  vie  k  deux 
cent  mille  hommes,  s  La  nouvelle 
«  dynastie,  ré|  lujua  Escoiquitz,  sera 
«  dau&  ce  cas  placée  sur  un  volcau  ■ 
«  la  force  seule  pourra  relarder  Tex- 
te plosion.  Il  £indra  que  Votre  Ma* 
>  |esté  ait  sans  ceme  denx  k  trois 
«  cent  mille  hommes  dans  les  pro* 
m.  vinces  pour  empêcher  les  révoltes» 
«  Le  nonveaa  roi  régnera  sur  des  ca* 
«  davres....  La  guerre  d'Espagne 
K  sera  une  hjdre renaissante^  etc.» 
Napoléon  interrompit  le  chanoine,  en 
lui  faisant  observer  qu'il  allait  trop 
loin,  que  jamais  ils  ne  tomberaient 
d'accord  ;  puis  il  ajouta  que  le  lende- 
main il  fèrait  conoailiç  le  parti  qu'il 
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aurait  irr^vocablenifii^  jgria.  Dam  le 

dours  de  celte  première  conversation^ 
frappé  (le  la  hardiei^seel  delà  présence 
dVsprit  du  chanoine,  rfînpercur  lui 
avait  dit ,  >oniianl  aiiréablt  int-nl  el  en 
lui  tirant  familièretneiil  l'oreille:  «  Oq 
K  m'a  beaucoup  parlé  de  voas,  cha- 
«  Doiue,  et  je  voL  en  effet  que  vous 
«  en  «ayez  long.  —  Pardonnez-moi, 

•  <îre  ,  répondit  Escoiquitz ,  mais 
8  il  parait  que  T.  M,  en  sait  bien 
e  plus  bnç  qae  moi.  Les  faits  le 
m  proQTeDt,  et  certaioement  l'avan- 
«  tage  s'est  pas  de  inoo  cAt^.  » 
En  quiitaol  N^j)uléon,  Escoiquiti  in- 
forma le  roi  F<  r  lioand  et  son  coa* 
seil  de  tons  les  détails  de  l'entretien  n 
et  n'ofihlia  point  d'ajooter  que  Tera- 
pereur  paraissait  disposé  à  donner  k 
Ferdinand  ,  en  échange  la  cession 
de  l'Espagne,  TElrurie  qui  serait 
érigée  en  royaume.  Le  lendemain,) 
dans  une  seconde  conférence^  Napo- 
léon ,  sans  chercher  à  colorer  sa  j)o- 
fitîqae  intéressée ,  déclara  que  sa  vo- 
lonl^  était  que  Us  Bonrloiiscessasseot 
de  régner  sur  t^s pagne,  et  que  sa  fa- 
mille les  remplaçai.  Il  continnaa  ar- 
gDinentersorcelextea?ecEscoiqnitz, 

osa  lai  dire  :  «  Je  o'^ooie  pas 
«  que  notre  jeune  monarque  était  en- 
«  fermé  à  Madriddaasie  fi'et  qoevous 
a  teniez  a  Bayonnè.  »  L'empereur, 
qui  était  de  la  meilleure  hnmeur  pos> 
sibîe  ,  lai  tira  encore  l'oreille  avec 
une  rudesse  toute  amicale  ,  et  lui  dit  - 
«  Ainsi,  chanoine,  vous  ne  voulez 
i(  pas  entrer  dans  mes  vues?  —  Bien 
«  au  coiUrau t  ,  répliqua  Escoi({uilz, 
a  je  voudrais  pouvoir  persuader  à 

•  V.  M.  d*adupler  les  mieiioes ,  lùu 
K.  et  même  ani  dépens  de  mes  oreil- 

In'.  »  "tHhfir^é  ainsi  par  Bonaparte 
d^gagerle  rèl  Ferdinand  k  accep- 
ter-'le  grand-idnché  d'Eirarie  en 
ëéftftifge  de  ses  étals,  le  chanoine  re- 
prit :  9t  Sire  Ik  résornlion  de  Y«  M, 
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«  m^affecte  d'autant  plas  donlou* 
«  reuiement,  qu^oulre  le  malheur 
K  de  mon  roi  et  de  ma  patrie,  j^au* 

a  rai  à  gémir  sur  la  perte  de  la  rc- 
ct  pulâlion  de  ceux  qui  étaient  avec 
a  moi  auprès  du  roi,  lorsqu^'l  s'est 
«  décidé  a  venir  kBajonae.  Ou  nous 
«t  considérera  comme  en  étant  les 
«   auteurs,  et  je  serai  parliculière- 
«  ment  blâmé.  Bitu  que  le  roi,  ^aos 
«  nous  avoir  consultés ,  ait  donné  sa 
«  parole  b  votre  ambassadeur  de  se 
«  rendre  k  ?otre  rencontre ,  et  qo'O 
c  ait  même  6xé  le  jour^  noèa  jie 
«  pourrons  pas  nous'  soustriire  k 
•  l'accnsatioo  de  n'avoir  pas  x^tt^l 
«  nos  efforts  pour  épargneras*  fii* 
m  une  aussi  grande  imprudence**^ 
«  Chanoine ,  répliqua  Tempereiiir  , 
K  tranquillisez-vous.  Vous  nç  pon- 
«  viez  deviner  mes  iatentivqSt 
o  personne  ne  connaît.  On  vous  reii- 
«  dra  la  justice  qui  vous  est  duej 
«  vous  vous  êles  comporté  en  hon- 
«  néte  homme  et  en  sujet  fiJè/e.  » 
Ce  jaur-la  (^22  avril)  ,  et  les  jours 
attirants,  Napoléon  eut  eu  présence 
d*E8coiquitz,  aréo  les  ducs  de  Saa* 
Carlos  et  de  TLifaolado  et  a?ec  don 
Pedro  Gevallos,  des  conférences dane 
lesquelles  les  nus  et  les  autres  in- 
voquèreni,  k  peu  de  cliqse  près^  ]ei> 
raisons  ({ue  le  chanoine  ^vail  fait  va- 
loir. Escoiquitz  eut  encore  sanssnc» 
ces  quelques  entretiens  avec  l'empe- 
reur, puis  avec  le  général  Savarj, 
avec  ChaîTipagu)*,  ministre  des  rela- 
tious  extérieures,  enfin  avec  Tabbéde 
Pradt  ^  mais  tout  cela  fut  inatile. 
Un  matin  il  fit  à  Ncipoléou ,  devant  le 
roi  Ferdiuaiid  et  son  frère  l'infant 
don  Carlos,  ua  assez  long  discours, 
dans  lequel  il  cherchait  à  le  détour- 
ner de  ses  funestes  desseins  au  du  m 
de  sa  gloire ,  de  ses  propres  iolérêu, 
et  par  la  compassion  que  devaient 
lui  inspirer  de  malhenrem^  prijacev 
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Y^riUUet  «rpheliDS ,  puisqu'ils  troa- 
vaifiit  àm  leurs  parcnli  U  haine  la 
plus  ipplacaUe  en  Maage  des  len- 
liipeaU  Ica  plaa  mpeetneoi.  Escoi^ 
^^ht  parla  arec  taat  de  fiaree  et  de 
sensibilité ,  que  l'empereur  s'atleo» 
dril  ;  mais ,  craignant  de  céder  k  toi 
émotion ,  il  iolerrompit  braiipieaieDt 
roratear,  et  se  retourna  vers  lei 
priuces  en  disant  :  «  Ce  chanoine 
a  a  beaucoup  d  amilié  ponr  Vos  Aî- 
«  fesses.  »  Le  même  suir  Napoléon 
dil  eu  pîaisantaot  an  duc  de  Tlnfaola- 
do  :  «  Le  chaoorne  m'a  fail  une  ha- 
«  racigue  dans  le  genre  de  celle  de 
f  Cicéran;  mais ilûe  veut  absolutnent 
f  poilt  adopter  biob  plan.  »  Tonte- 
fbia,  ea  peraéféranldana  ses  projets, 
Boaaparle  laisaait  perecr  nne  grande 
estime  pour  Escoiqailt,  qu'il  appe- 
lait Qrdiaairemeatlepelil^fiiMjitdi. 
On  peut  voir,  'dans  le  Mémorial 
49  Smnêa^HéUne  y  qu'il  professa 
tnuîoara  eette  opinion.  Si  les  Ë^pa- 
goofs  ne  proDooeent  anjourd'hui 
qu'avec  aaimadversîoo  le  nom  d^Es- 
coiqnilï,  les  étrangers  îni  ont  rendu 
plus  de  justice  :  témoin  VValter  Scott, 
qui,  dans  la  Fie  de  Napoléon^  porte 
ce  jugement  remarquable:  a  En  dé- 
«  poujllanl  le  iili  d'une  aulorilé  q  ie 
«  la  violence  avait  usurpée  âur  le 
n  père,Napoléon  avait  raison;  mats  ta 
«  logiqa  e  des  rois  doit*  elle  lire  seole 
«  «onsnllée  qnand  il  s*agil  do  salut 
%  des   aalioBa?    Don  Escoîquiti 
«  Toyait  avec  plus  de  incsse  et  areo 
«  pl  il)»  de  prorondenr,  lorsqu'il  oorrît 
«  à  à^empereur  une  roie  courte  et 
«  sûre  ponr  terminer  ce  grand  dif* 
«  férend.  Ferdinand  avait  demandé 
c  k  Napoléon  l^bonneur  de  s'allier 
«  au  sang  impérial  d'un  héros,  en 
épousant  une  de  ses  nièces.  Le 
«  chanoine  conseilla  d'oblempcrer  à 
«  cette  requête.  Peut-être  j  voyait- 
«  il  k  garantie  de  sa  fortune^  mais 
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«  ceKede  PEspagne  aussi  n  était-elle 
«  pasmoÎBsaisorée7etcelacied'uue 
«  politique  transcendante  ne  chas-  . 
«  satl*ii  pas  les  Anglais  de  la  Pénin* 
e  suie,  ponr  la  mettra  bieot&l  ton| 
«  entière,  et  sans  coup  férir,  sous 
«  la  main  de  Napoléon  ?  Que  de  fois 
«  dans  son  exil  ce  prince  a  regretté 
c  de  n^avoir  pas  écouté  ce  bon  dut- 
c  noine!  etc.  »  Cepeudaut  il  ne  res* 
tait  plus  a  Ferdinand  qn*k  faire  tenir 
conseil  sur  rabJicatinn  delà  couron- 
ne d'Eii![iao^np,  qu'on  lui  [Icmandait 
en  échange  de  l'Etrurie.  Escoiquits 
opina  d'abord  pour  Pabdicaiion  et 
l'écliangej  mais  il  ne  larda  pas  k  se 
rélracter,  et  le  27  avril  il  remit  sa 
nouvelle  opinion  écrite  et  située  de 
sa  main ,  dans  le«  termes  suivanls  s 
c  Ensuite  des  ordre»  de  S.  M  qui 
■  enjoi|oenl  au  membres  de  son 
«  conseil  et  aux  personnes  marquan- 
«  tes  de  sa  suite  de  mettre  par  écrit 
«  leur  opinion  sur  cette  question: 
«  iS*.  M.  ^  dans  la  position  critiqué 
«  oii  c//e  eity  doit-elle  faire  Vah' 
m  dication  quon  lui  demande! 
m.  je  déclare  ijne  je  ne  suis  pumt 
«  d'avis  que  celle  abdicalion  ait  lieu. 
«  Pourquoi  j'ai  &igué.  Bayonne,  27 
a  avril  1808.  J.  EsCOlQUlTZ.  » 
Malgré  cclt©  opposition  énergique, 
la  majorité  dn  conseil  vola  ponr 
Pabdicaiion  :  Escoiaoîtx  fat  cbargé 
par  Ferdinand  d*en  aresser  Tacte,  et 
de  signer  avec  le  mariai  Duroc,  à 
Baronne,  le  10  mai  sut  van  I,  le  traité 

ÎU  réglait  les  termes  de  la  cession 
u  prince  dei»  Asinries,  et  fixait  sa 
pension  ainsi  qne  celle  des  infants. 
Escoiquitz  fut  encore  le  rédacleur  de 
la  proclamation  publiée  a  Bordeaux  . 
le  12  mai,  parlaijnelle  le  prince  des 
Asfuricsel  les  infauts  D.  Carlos  et 
D.  Aulonio  ann  ncèrenl  Tabdica- 
cation  et  les  cessums  qui  venaient 
d'être  faites,  et  recommandèrent  au« 
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Espagnols  «  d*altendre  en  repos  «  soutenir  la  cause  de  leurs  prîoeet 
«  l'effet  des  vues  «âges  et  du  pou-    «  Ugitîmes^  qQ^o&e  invitalion  k  re- 


« 
« 


Le  comte  de  Toreoo  a  fiteiDeDt  re*  c  Daroc  «  n^en  aient  pas  soupçonné 
proche  k  Escoiquiiz  de  s^étre  prêté  «  l'irlifice* »  Les  princes  étaient  ea* 
k  la  rédaction  de  ces  diverses  trans*  core  k  Bftjonne ,  qn'Ëscoîquils  ent 
actions.  «  Quoiqu^il  n'eût  fait  qn^o-  l'occasion  de  déployer  cette  énergie 
«  béir  aux  ordres  de  Ferdinandt  audaciense  qui  lui  avait  fait  braver 
«  dît  ret  liîstorien  ,  son  nom,  asseï  en  face  Godoy,  alors  que  toute  la 
souillé  déjà,   n'en  demeure  pas  cour  de  Charles  lY  tremblait  devant 
moins  flétri.  Godoy  et  Esroîquits  ce  favori.  Ferdinand  Vil  et lesinfants 
étaient  lesdeux  hommes  dont  la  fti-  se  rendaient  un  j  nr  K  pied,  de  ienr 
«<  nesle  administration  et  les  mau-  boiel  à  celui  qu'iiabîLaitîe  vîeax  roi, 
«  vais  conseils  avaient  porté  les  plus  lorsque   des  gendarmes   déguisés  ^ 
«  grands  coups  k  U  monarchie.  Tous  croyant  quHls  fuyaient, les  arrétirent. 
«  deux  y  réciproquement  Tobjet  de  In  L'on  d*enx  nortn  les  nains  snr  Vi»- 
m  brenr  inlune  de  Charles  et  de  (int  D«  Carlos.  Escoiquîtz ,  indigné 
«  Ferdinand,  devaient  k  ce  titre  mille  de  eelte  insnltOt  osa  dure  devant  lo 
«  fois  le  sacrifice  de  la  vie ,  plutôt  minialre  des  relations  eitérienres, 
«  que  de  laisser  méconnaître  leurs  CbaiDpagny,etd  autres  coartisans  do 
m  droits.  »  Quant  k  la  proclamation ,  l'empereur  :  «c  Vous  qui  vous  vantes 
Toreno  ajoute  :«  EscoiquitXydepuisy  «  d'être  la  nation  U  plus  polio  de 
«  osa  prétendre  qu^il  avait  voulu  par  «  TEurope ,  vous  abusez  de  la  force  • 
«  là  exciler  les  Espagnols  a  soutenir  «  les  peuples  les  pîn s  barbares  ne 
a  la  cause  df  leurs  princes  légitimes.  a  liendraient  point  une  conduite  pâ- 
ti Si  ce  fui  réellement  son  intention  ,  a  reille  a  celle  que  vous  tenez  a  l'é- 
«  l'on  voit  qu'il  n'y  avait  pas  plus  «  gard  des  princes  espaj^nols.  L'Es- 
de  clarté  dans  ses  écrits  que  de  pré-  «  pagne  v  engera  ces  iujure»^  elle 


«  voyance  dans  ses  actes.»  Les  faits  «  rendra  cent  fois  les  outrages  qu'on 
répondent  k  ces  incriminations;  les  «  loi  prodigne.  Bientôt  peut-être 
~~  «  un  cnancement  inattendu  amànen 


E^gnols  virent  dans  ta  prodana- 

tion  de  fiordeanx  oe  qu'A  fallait  j  «  Tinstant  de  la  vengeance.  »  Napo- 

Toir  :  Tonvre  de  la  violence  et  de  la  léon ,  an  lien  de  te  ileker  de  cette 

eotttrainte  ;  ils  comprirent  ee  qa*il  j  conrageose  sortie ,  chargea  révéi|ne 

avait  an  fond  de  ces  pbrases  entor-  de  Poitiers  j(M.  de  Pradt)  d'informer 

tittées;  ils  accoeiilfrenl  le  manifeste  Escoiqoitz  en  son  nom  qn'ii  était  ton- 

comme  nn  appel  au  peuple  ^   les  ché  de  l'insulte  faite  aux  princes; 

esprits  s'enflammèrent  en  faveur  de  qu'elle  était  l'effet  d'un  mal- entendu; 

l'ancienne  dynastie,'  effet  que  Bona-  que  des  ordres  sévères  avaient  été 

parte  était  loin  de  prévoir.  Laissons  donnes  pour  que  de  pareils  abus  ne 

'  au  surplus  £scoiquitz  caractériser  lui-  se  renouvelassent  pas.  Escoiqintz  ac- 

raême  celte  pièce  :  «Je  la  rédigeai,  compagna  Ferdinand  a  Valcnca/.  La 

«  dil-il.dans  l'appartement  du  grand-  encore  il  fut  le  rédacteur  et  1  un  des 

«  maréchal  Duroc*  C'était  plutôt  uu  signataires  d  uce;  adresse,  datée  dn 

nppel  ans  fidèles  Espagnols  pour  22  juin ,  dans  laquelle  les  offiders  de 
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Ferdinand  et  des  infanls  «  prêtaient 
«  serment  d'oî^éissance  k  la  noarcUe 
«  constitution  et  de  fidélité  aa  roi 
«  d'Kspagne  Joseph  I^r»  ^  ^elte 
démarche  fut  le  résuif  al  d'une  in- 
jonclion  faite  par  le  prince  de  Tal- 
iej)rrand,aunorode  Napoléon.  Esc  ni- 

Îiîl»  et  tes  collègues  y  cédèrt  nt  afin 
^fiter  |Hmr  les  priuces  de  plas 
gmdt  riialbem.  «  Reponsaer  celte 
«  proposiiicm,  dil-îl,  dm  ies  Mé- 
«  moires,  eût  9\é  livrer  S.  M.  et 
«  LL.  Aâ.  k  NapoI^oD  qui  les  eût 
«  enHroDDés  de  Français  à  m  or- 
«  dres ,  et  dont  le  dé?oaemeut  k  see 
«  voîontc's  pouvait  avoir  les  roitei 
«  les  plus  funestes.  Pour  accorder 
«  DOlre  répugnance  et  ce  que  la  pro* 
«  dence  prescrivait,  j'écrivis,  d'a- 
«  près  lavis  de  S.  M.  et  des  prin- 
«  cesj  au  roî  intrus  une  lettre  con- 
«  çue  dans  les  termes  les  pins  me- 
«  Slirél»9  Toreuo  a  dénaturé  le  sens 
de  cetto  lettre^  pour  Timputer  k 
jrîmo  à  ton  anteiir.  EUe  portail  que 
le»  ezpoeanls  éspéraiciit  ^'en  eanti' 
déraiion  du  besoin  qae  les  princet 
^proa?aieiit  de  la  contimutUon  de 
leurs  services  f  le  roi  Jotepli  roa- 
drait  bien  confirmer  leur  mttonso' 
tion  de  séjour  â  Falençay^  et  qne, 
par  égard  même  paar  Us  princes, 
il  serait  permis  aux  exposants  de 
fouir  des  emplois  et  des  biens  dont 
ils  sont  en  possession  en  Espa^ 
gne,  elc,,-B  puis,  suivait  ce  para- 
graphe ^  qui  donnait  à  toutes  ces 

Iirotestations  un  caractère  d'éveotna- 
ité  qoi  les  rendait  conditionnelles  el 
par  conséquent  nulles  :  «  Une  fois 
«  assurés ,  par  ce  moyen ,  que  tont 
«  en  serrant  LL.  AA.  RR.  ils 
«  n*en  seront  pas  moins  conâdérés 


(0  Lm  aatitt  tffaatairM  étaient  l«  due  im 
Saa'CarlWt  J«  narqni*  de  Ayerbe  ,  iîiarr|tTia 
4a  FwU ,  im  Astonio  Corrc» ,  don  Pedro  &!«• 
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m  comme  snjels  fidèles  de  V.  M.  C« 
«  et  comme  véritables  Espagnols^ils 
«  seront  prêts  k  obéir  avec  une  sou* 
«  mission  aveugle  k  la  volonlé  de  V. 
«  M.  C.  ((uelque  destination  qu'elle 
«  leur  réserve,  etc.  »  Bieolc^l  l'em- 
pereur demanda  une  nouvellr  reaon- 
cialion  à  Ferdinand,  promeltant  en 
écbangcde  l'envoyer  au  Meiiqueavec 
loule  la  famille  royale  d'Espagne. 
Escoiquitz  fut  chargé,  avec  le  duc  de 
San*Garlos ,  de  suivre  cette  négocia* 
tion.  «  Noos  ne  perdîmes  pas  on 
«  instant,  dit-il  dans  ses  Mémoires, 
«  poor  nons  rendre  k  notre  destina- 
«  tîon  9  et  vérifier  si  Napoléon  aurait 
«  la  folie  d'eiécuter  ce  projet  in* 
m  concevable.  Il  était  évident  qno 
«  Ferdinand ,  en  liberté,  aurait  pu 
«  trouver  dans  ses  snjets  du  Noa- 
«  veau  Monde,  des  raoyens  certains 
«  de  rendre  nulle  ,  en  rentrant  en 
«  Europe ,  une  cession  absolument 
a  illusoire.  »  Mais  la  réflexion  vint 
éclairer  l'empereur  ;  il  prolongea  le 
temps  auquel  il  devait  recevoir  Ëscoi- 
quils  et  San-Garlos.  Le  chanoine, 
pendant  son  séjour  k  Paris,  fiit  admis 
dans  la  société  intime  do  prince  do 
Talleyrand.  On  savait  déjà  qno  ce 
ministre  était  tombé  dans  ladîsgrlco 
de  Napoléon  ,  à  qui  lui-même  ne  par- 
donnait pas  de  l'avoir  trompé  sur  la 
vraie  direction  que  devaient  prendre 
les  affaires  d'Espagne.  Escoîqaîtt  ^ 
cherchant  d'autres  appuis  pour  la 
cause  de  Ferdinand,  eut  plusieurscon- 
férences  secrètes  avec  les  ministres 
d'Autriche ,  de  Prusse  et  de  Rnssie , 
une  entre  autres  avec  M.  de  Métier- 
nich  f  dans  le  cabinet  d*bistoire  natn- 
relle  dn  Jardin^des^FIanles.  Ces  dé- 
marches araient  pour  objet  principal 
d'engager  tons  les  sooTorpins  del*Ea- 
rope  k  se  coaliser  contre  Napoléon. 
Mais  bientût  le  cbnnome  fnt  eiilé  k 
Bonrges  y  sons  piéteite  qnUl  ne  s'était 
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pas  fait  présenter  k  rempcreur  par 
le  dac  de  Fn'as ,  alors  ambassadeur 
da  roi  Joseph  k  Paris.  Son  séjour 
k  Bourges  dura  quatre  ans  et  demi. 
Eicoiquitz  employa  ce  loisir  forcé  k 
la  culture  des  Icllres,  el  aux  devoiffi 
de  son  état ,  visitaDt  les  hôpitaux  et 
«oulageaot  avec  autant  de  lèle  lei 
français  que  le<  Espagnola*  Pour 
avoir  plni  a  donner,  il  le  retira  k  la 
campagne  et  se  retrancha  sur  tontes 
les  «penses»  Les  sncoès  de  la  coali- 
tion européenne  ajant  forcé  Napo- 
léon k  se  dessaisir  de  TËspagne ,  le 
conquérant  détrompé  revint  adcviy 
mais  trop  lard  ,  aux  vues  primitives 
du  chanoine  Eicoiquitz.  Celui-ci  fut 
rappelé  à  Valençay  le  14  déc.  1813, 
et,  de  concert  avec  le  duc  de  San- 
Carlos, conduisit  une  négociatiou  mys- 
teiieuse  coulîée  par  l'empereur  au 
comte  de  Laforest,  pour  mettre  uu 
terme  k  la  captivité  de  Ferdinand. 
Le  13  man  1814^  Escoiquits  partit 
pour  la  Péninsule  avec  son  angnste 
élève ,  et  reprit  ses  fonctions  de  con- 
seiller-d^état.  U  conseilla  et  justifia 
par  écrit  tontes  les  mesures  de  ri- 

Snenr  qui  frappèrent  les  partisans  de 
osepli  on  ceux  des  corlès.  Il  fut 
nommé  alors  patriarche  des  Indes 
(  dignité  qui  correspond  a  celle  de 
^rand-auuiûoier  en  France)  j  mais  ii 
ne  reçut  jamais  ses  huHes  d'iostitu- 
tion.  Bientôt  il  éprouva  quel  fond 
l'on  peut  faire  sur  la  reconnaisance 
des  rois.  L  opiiiiun  publique  Taccusait 
d^mprévujance  et  de  faiblesse  pour 
avoir  conseillé  le  voyage  de  Bajonne. 
Pendant  la  captivité  de  Ferdinand 
yUf  don  Blas  Ostolatai  confesseur 
de  ce  prince ,  avait  prononcé  et  pu- 
blié k  Cadii  nn  Sermon  pairiotiqmê 
€t  mondf  dans  lequel  il  inculpait 
frièremenl  Escoiquitz  et  d'autres  petw 
tonnages  distingués*  Ce  lermon  fut 
i^imptimé  à  lAdaga  w  mois  d#  mai 


fisc 

1814  (2).  Escoîqtiîlz  ,  indiqué  ,  exi- 
gea une  rélraclalkm  publique  d'Os- 
tolaza,  qui  ne  la  reiusa  point.  Elle 
est  datée  dn  4  juin  (3)  ;  mais  le  coup 
était  [lurlé.  Ferdinand  VII  était  si 
peu  dispuié  â  soutenu'  gou ancien  con- 
seiller ,  qu'il  nomma  Ostobta  son 
chapelain  d^bonneor  et  doyen  do  ht 
cathédrale  de  Carlhagène,  avec  ak 
revenn  de  70^000  fr.  Ëecoiqwti 
espéra  prévenir  k  disgrâce  qui  ]o  j 
menaçait ,  en  publiant  une  broclinr*  ■ 
inlilutée  :  Les  foMUtax  tttdîrts  wé-^ 
Jugiés  eys  Fnmee ,  ou  Apoïogie 
du  décret  ra^ai  du  3ù  mai.  Dans 
cet  écrit  Escoiquitz  prodiguait  le  re- 
proche cl  l'injure  k  tous  ceux  qu'avait 
irappés  ce  décret ,  c  est-à-dire  aul 
anciens  serviteurs  de  Charles  IV  ou 
(\e  Ferdinand  VII,  qui  avaient  re- 
connu le  pouvoir  de  Joseph  Bona- 
parte. Celle  icaiiifeslation  peu  ho- 
nurable  d'un  dévouement  exagéré 
ne  toucha  point  du  tout  Ferdinand  « 
qui  ne  larda  pas  k  abandonner  son 
anden  favori  à  la  damenr  poMiipie. 
Au  mois  de  nov.  1814^  lors  de  la  din- 
gràee  du  ministre  Matanaa^  Escoi- 
quitz dut  qoilter  Madrid  et  se  retlrmr  I 
k  Saragosse.  BientèA  même  il  fut  en- 

(a;  Dans  l'oovrage  iatituU  Anfôiciidf  f^ï  i 
f  a/rz/rij  ,  Osiolaï»  .  fntrp  aalres  impiitatioM 
calomnieuses  ,  accusa  Escoiquitz  d'avoir  eo* 
niM  Ifllire  réliciiatiou  à  Jo»ei>h  sur  ^on  .rè- 
miimM  «tt  trdoe  d'£sp«SiMi  4'aT«ir  f«u  rea- 
^oyn  toas  l««  E«|»arBots  de  !«  suit*  du  roi,  eie 
Le  duc  iN  Ç  11' Carlos  êiaif  l'objet  i^f"-,  mêmes 
imputalioii  ^ ,  usiolaza  accusa  outre  d'im- 
moraKté  H.  1«  priiie»  de  TaUejnaA  «I M ««> 
tours  (  f^<gr.  la  note  qai  «ait  ). 

vJ)  Dans  M  i«tr»ci«ti«a ,  Otlolen  t'etpt^ 

mait  ainsi  :«  J'avoue  ù  votre  exiellence  que  le 
«  enort  s«ioar  que  je  fis  à  Valeiiçay  ,  mu» 
«  ignorance  d«i  la  UnfiM.rnafaÎM.  le»  reniei» 
«  gnrtnerits  qu'où  me  donna  aor  la  faoulâa  do 
«  prince  de  B«iiéfent,  mon  zèle  pont  la  coMaf^ 
«  vation  des  mœurs  et  de  la  piété  de  uoire 
«  jeune  souTerkin  et  des  infants,  m'ont  fait 
«  Mal  jo^er  la  famUl*  de  Talleyrand  et  se» 
«  projeis  ,  ainsi  que  la  conduite  du  duc  de  San- 
«  Carlos  alla  Tdtre-  »  L'ignorance  d'Oslola^a 
était  telle  qu'il  prit  pour  la  province  espagnole 
de  Navarre  le  cbiteaa  de  ÀfmrM,  ntné  prèa 
de  Paris,  et  céd4  par  NapolÎM  à  FatétUni 
▼U  par  I«  iKwté  d*  BajesM. 
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fermé  au  château  deMnrcîe.  Rappelé 
de  nouveau  a  la  cour  ,  il  ne  reprit 
jamais  son  ascendant  sur  l'espril  du 
roi.  Disgracié  de  oouTeaa  ,  il  foi  re- 
léçiéki  nonda  en  Aodaloiiaîe,  oà  11 
nonnif  le  19  hoj»  i820.  Escoi- 

3ui(z,  dont  la  rébntation  d''bominè 
'état  assez  répancfne  eu  Enrobe,  à 
été  coutestée  par  ses  compatnotei , 
él&k  on  de  cefe  politiqâei  qni  ne 
Toîent  dans  le  goQvenleiilest  de^ 
peuples  que  la  Folonté  du  souverain  î 
aiisii  se  prononca-l-il  violemment  en 
1814  conire  la  cunstitution  de  Cadix 
el  coDire  ses  parlisans.  Du  re^te  il 
est  prouve  que  Napoléon  eût  éié 
de  bonne  foi ,  Escoiquifz  ,  en  cela 
d'accord  avec  M.  de  Talleyrand , 
arait  Men  vu  Taffaire  d'Espagne  dans 
Fînlérét  des  deai  nations.  Le  savant 
cfaanbîne  avait  beaucoup  écrit  à  di- 
Tfnes  époaues  de  sa  ?ie  pendant  les 
lotstr»  forces  de  Teail  ou  de  la  pri- 
son* On  a  de  litl ,  ontre  TonVrage 
intitulé  Les  Jameux  trattres ,  etc., 
dont  il  vient  d'être  parlé  :  1,  Leà 
nuits  d*Young  f  iradoites  en  vers' 
espagnols ,  1797  ,  2  vol.  in-S».  Le 
traduclenra  supprimé  (oiites  les  Mets 
philosophiques  qui  aurai*  nt  pu  faire 
condamner  son  livre  par  le  sainl-offi- 
ce.  IL  Mexico  conquise  y'^o^wi^  t^'x- 
que,  Madrid,  1802,  1  vol.  in-S". 
lu.  Le  Paradis  perdu  de  Mi  il  on  , 
«fec  leè  notes  d'Âddison ,  traduit  en 
vers  espagnols,  Bourges  ,  1812  ,  3 
vol.  in-8*.Oo  Toit  par  cette  date  qne 
cet  oovrage ,  qui  est  te  pins  consi- 
dérable de  cens  de  Tant enr ,  est  le 
frnit  de  son  exil  en  France.  Vf.Ex' 
posé  des  motifs  qui  ont  engagé  ,  eii 
1808 ,  S.  M.  Ferdinand  YII  a  se 
rendre  k  Bajonne  ;  présenté  k  l'Es*, 
pagne  et  k  1  Europç  (imprimé  en  Es- 
pagne et  en  espagnol  ) ,  iradutl  en 
français  par  D.  J.-M.  de  Carne- 

reroy  Toùhase  ,  1814,  in-8°.  Le 
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même  ouvrage  parut,  deux  ans  après, 
traduit  librement  dans  la  même  lan- 
gue (  par  Brudiid  )  ,  augnieolé  d'uné 
notice  ois! orique  sur  don  Juan  Ëscof-,' 
quiiz,  Paris  ,  181^  (  ^o^.  BRUAirn 
tDL,  333).  Ce  M^uoîrè  a  M  k^éîÀ- 
prlml,  en  1823^  dans  li  Coiùètion 
compiémeÀiMre  des  Mémoires  rè* 
iatijs  â  la  .  révolùthh  française» 
Il  existe  encore  une  antre  traduction 
française  de  cet  ouvrage  ,  qui  fit 
une  grande  sensation  lors  de  sa  pù« 
blication  ,  et  qiii  renferme  les  do- 
cumehls  les  plus  niripux    sur  les 
premières  révolutions  de  TEspagne. 
\J Exposé  a  d'ailW'urs  été  traduit  en 
anMlaiâ,  eu  alK  maud,  etc.  Dans  cet 
ouvrage,  le  clianoine  Escoiquilz  s'ex- 
prime âur  son  propre  compte  en 
-nomme  franc ,  lovai ^  nais  les  rai* 
sons  qu'il  donne  de  sa  conduite  poli«< 
tique  sont  tfe^s-fail»1es;  particutië- 
ment  les  raisdns  qu*il  accumule  afin 
d'établir  les  puissants  motifs  dv 
roi  Ferdinand  et  de  son  conseil  poiir 
ne  pas  soupçonner  les  sinistres  pro«* 
jets  de  Napoléon  contre  la  djrnastie 
des  Bourbons  d'Espagne.  «  CVst 
«  évidemment  sur  des  snppoMtions 
«  gratuites,^  a   dit    le  tiaductcur 
K  Br  uand,  dans  sa  notice  sur  le  cba- 
«  Doine,qu't,scoiquilz  s  efforça  d'ex- 
o  cuser l'avis  qu*il  fil  adopter  a  Fer- 
n  diuaiid  d'aller  à  Bayonne  se  met- 
«  tre  à  la  discrétion  de  Bonaparte.» 
Dans  une  note  de  ses  Mémoires  Es- 
K  cbiqui*s  a, cru  deroî^r  se  justifier 
des  éloges  qu'il  avait  adressés  a  Na- 
poléon: é  Ce  langsge  était  néces- 
«  sairë,  dît-il,  pour  tirer  parti  dé 
«  cet  homme  vain  el  féroce.  La  vé- 
■  rill  nie  pourail  arriver  à  son  cœur 
«  que  sons  le  voile  de  la  flatteiîe. 
a  J'étais  k  Bayoune,  je  parlais  k  At- 
tt  tila;  il  est  inutile  que  jVn  dise  da- 
«  varitage.  »  Comment  le  chanoine 
n'a*t-il  pas  vu  que  la  condamnation 
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l^silÎTede  Mmadoite  et  la  r^fnU- 

tîouU  plus  furmelU  (Te  tes  Mémoire$ 
élàièol  rcof^riii^es  dans  ces  8«'uls 
mou  :  féUù$  à  Bayonmel  V.  Réfu- 
tation d'un  mémoire conti'C  Vinqui- 
titipn^Uàànà,  1814,  îa-8o.  Tons 
ceux  qnîont  connu Escoiquîtz  pensent 
que  celte  apologie  ff*Tîu  tribunal  jos- 
iement  exécré^  n'avait  élc  in.sjurcf  a 
son  auteur  que  par  le  désir  de  pré- 
venir la  disgrâce  de  Ferdinand.  En 
effet,  personnellement,  le  chanoine 
était  plein  de  tolérance  et  de  iamiè- 
reSy  et  il  Ta^vait  bien  prouvé  pendant 
•00  séjour  k  Bourges.  Yl.  motmeur 
Botte  f  roman  de  Pigaalt»Lebruii  f 
tradoU  en  espagnol  avec  des  snppres^ 
sîont  et  corrections.  Escoîqmli  a  laissé 
mannscrils  plusieurs  ouvragesdeslinés 
a  Péducatioo.  Composées  pendant  son 
dernier  eiil ,  ces  productions  n*ont  vu 
îe  Jour  qo^après  sa  mort:  l'une  conti- 
nuation des  Lecciones  de  aritme» 
tica  para  uso  de  los  ni  no  s  de 
Morcno,  1824  j  2°  Ll  amii^o  de 
los  ninoSj  Irad.  dal  francès  (de 
l'aidié  Sahalier),  1825;  3°  Tratado 
de  las  obligaciones  del  hombre  en, 
la  sociedady  Bordeaux ,  1 826 ,  in- 1 8 . 
Ces  ouvrages ,  réeUement  dignes  d'é- 
lofe ,  proavent  qae  le  chanoine  Es- 
coiamtz  anrait  mieux  fait  de  se 
renfermer  dans  ses  attributions  de 
précepteur  et  de  prêtre ,  que  de  tran- 
cher ne  l'homme  d'état*  Quoi  qu'il  en 
foit^on  estimera  toujours  celui  qui  ne 
cessait  de  répéter  à  son  royal  dis* 
dple:  ce  Qu'il  convenait  de  s'enloo- 
cr  rer  de  conseillers  fidèles^  sages  et 
«  prudents  :  d'adopter  sur  les  a£Fai- 
u  res  d'état  l'opinion  ta  plus  uatu- 
a  relie,  sans  se  laisser  influencer 
«  par  aucun  conseiller,  pas  même 
«  par  lui  (Escoiquilzj,  sujet  a  errer 
«  beaucoup  plus  que  ceux  qui  avaient 
«  plus  de  mérite  que  lui,  et  à  être 
%  corrompu,  quoiqu'il  fà|  homme 
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«  d^homienr  fm  moneat  il  fiar* 
«  lail  ai>si.  a  On  a  publié:  Notice 
sur  le  séjour  de  S.  Exc,  D, 
Juan  dJEscoi^uir'z  dans  la  vili^ 
de  Bourges^  par  J.-A*  Chevalier 
de  Saint -Âmand,  Bourges,  1814, 
in-8«*  de  2  feuilles.  Cet  écrit,  qui  a 
pour  o'  jrt  de  préconiser  la  conduite 
du  bou  ciianoine  pendant  sou  exil  ^ 
est  accompagné  d'une  version  espa- 
gnole,  et  orné  d'un  beau  portrait 
d'Escoiquitz  ,  dont  la  noble  physio- 
nomie auuoucaieut  uu  homme  de 
bien.  D— a— n. 

ESCOUSSE  (ViCTOE)^  poète 
dramatique ,  dont  le  nom  est  iasi* 
parahle  de  celui  d*Auguste  Lebras, 
son  ami  d^enfance,  son  collaboratenr , 
son  compagnon,  pendant  leur  courte 
fie  et  a  l'bcure  de  la  mort ,  naquît 
en  1813,  et  Lebras  en  1816.  Tous 
deux  débutèrent  dans  la  carrière 
dramatique  par  une  tragédie  intitu- 
lée :  Farruch  îe  Maure.  Le  SUCCès 
de  cet  essai ,  représenté  au  théâtre 
de  la  porte  St-IVÎarlin,  était  bien  de 
catiire  k  donner  de  hautes  espérances 
â  ce.^  jeunes  poèks.  On  y  remarquait, 
il  est  vrai,  tous  les  défauts,  tou- 
tes les  mauvaises  tendances  de  l*écoIe 
romantique,  mais  en  récompense f 
une  énergie  de  pensée,  une  bûdiesse 
d'expression  qui  promettaient  beau- 
coup. Sans  doute  la  grande  figure 

Othello  avait  servi  de  modèle  an 
rAle  du  maure  Farmch^  mais  la  co- 
pie offrait  des  traits  miment  ori- 
ginaux. L^'ndifférence  avec  laquelle 
Pierre  III  lui  accueilli  quelipie 
temps  après,  k  la  Comédie  française, 
dissipa  les  trop  séduisantes  illusions 
de  gloire  et  de  fortune  que  s  é lait 
faites  Victor  Escousse  ;  enfin  la  chu  le 
récente,  au  ibéàlrc  de  la  Gaîlé,  de 
Raymond j  mélodrame  qu'il  avait 
composé  en  société  avec  Lebras ,  lui 
porta  le  dernier  cottp«  Tandb  que 
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Unt  de  |»oètei  ie-YMU  roiiwll^ 
B^mieDl  (|^ue  coDine  dTuD  .lao^^age 
conf  eni ,  et  laiu  tirer  k  cont^quirBCii 
pour  leor  vie  pcrsooDtlte ,  des  seiilU 
meots  exagérés  el  de  l'eialuitOD  r^* 
fléchie  qui  caractérise  leur  («aDière, 
Vkme  ardeote  et  iogénae  d*ÊacoQt»e 
avail  pris  au  sérieoz  ce  seDlimeota- 
lisme  eiTiéûé.  Il  nVîail  pas  de  cei 
poêles  do  ni  parle  Boileaii,  qui 

C'était  bien  réellement  que  la  vie  ne 
lui  apparaissait  plus  que  décolorée; 
il  lui  fallut  la  mort  pour  en  finir 
avec  jMS  dÎKOssioos  de  nluirc  et  «on 
maratmc  poéliipt.  Lebraa,  antre 
en&mt  ion  .meut  aincire  dana  ce 
coupable  égarement,  deiatt  partager 
aa  auieste  résolution.  EntlioQiiaales 
de  poésie  et  de  liberté,  loua  deux 
paMionaés  et  mélancoliqDea  9  iU  se 
complaisaient  à  gémir  sur  les  misè- 
res de  ce  monde,  et  parlaient  de  la 
nécessité  de  le  quitter  :  toutefois, 
comme  ils  menaient  la  joyeuse  vie  des 
coulisses,  rien  ne  pouvait  faire  pré- 
voir à  leurs  familles  et  à  leurs  amis 
leur  à  procbaine  cataï^lruphe.  Es- 
eovise  mit  trois  jouri»  a  préparer  le 
soicide,  el  il  le  fit  avec  un  Bcg^me  qui 

âonvanle.  Afin  qn*OB  n'entrât  pas 
ei  lui  en  aon  abmce,  il  avait 
retiré  k  la  portière  de  sa  maima  ladj 
de  «on  logis  qu'il  avail  contamedelaîi" 
1er  chez  elle.  Les  instrumenta  de  sa 
mort  étaient  disposés;  il  craignait 

Îae  leur  Toe  n'éveillât  les  soopçona, 
16  février  1831,  il  se  rendit  avec 
Lebras  chez  une  marchande  011  il 
acbeta  du  charbon.  Celle  femme  a  dit 
depuis  qu^Escouise  s'clant  tourné  vers 
soa  ami  lui  avait  demandé  :  «  Pen- 
«  scz-v  ous  que  nous  eu  ayons  asseï 
«  comme  cela?»  La  fille  de  la  mar- 
diaude  apporta  le  charbon  qu  on  loi 

fit  d^puaer  dans  Tapti- chambre,  et 
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les  deai  amis  «e  séparèrent.  Le  soir 
Eseoqsse  écrivit  à  L<'bras  :  «  Je 
m  t'allends  k  ooae  lienres  el  demie, 
«  le  ridean  sera  UwL  Arrive .  afin 
«  <|oe  nous  précipitions  le  dénoe»- 
u  ment.»  Leoras  arriva  ayant  rbenre 
indiquée  :  les  réebaads  étaient  allu- 
més ;  ils  fermèrent  avec  du  papier  les 
Rentes  des  por4es  et  fenêtres.  A  ooie 
heures  f\  demie  une  actrice  du 
tre  de  la  Porte  Sainl-Marliu,  M""* 
Adolpbe  ,  dont  l'appartement  n'était 
séparé  de  celui  d'Escousse  que  par 
une  milice  cloison ,  entendit  en  ren- 
trant chez  elle  desràlementsdemort  j 
elle  appela  :  a  M.  Escous&e ,  est-ce 
«  que  vous  souffres  f  Répondes ,  c*est 
«  moi  :  Tonles-vons  que  j'appelle  da 
«  seconrs?  »  Il  n^  ent  pu  de  fd<^ 
ponse.  Elle  court  chei  M.  Eseoasse 
m  re^  le  réveille  y  l'emmène  effrayée 
a  la  porte  de  rappartcment.  En  en* 
tendant  ces  deux  respirations  mou- 
rantes, qui  répondaient  Tune  k  Tau- 
tre,  le  père,  a  qui  l'on  serait  tenté 
d'appliquer  la  fameuse  épilhète  adres- 
sée an  vieillard  dans  Hc  rnani ,  conçut 
tout  k  coup  l'idée  que  son  &ls  était 
avec  une  maîtresse;  il  se  prit  k  son- 
rire  et  parut  croire  que  la  jeuoe 
femme  avait  agi  par  on  sentiment  de 
jaloosie  contre  nne  rivale  pins  heu- 
rense  $  «  Ne  vovei<vons  pas,  loi  dit-* 
c  il ,  pourquoi  il  a  refasé  d^onvrir  ?  » 
Le  lendemain,  «pand  le  père  inqaiet 
de  ne  pas  voir  enfin  son  fils ,  ent 
été  de  nouveau  frapper  inutilement 
ches  lui,  qu'il  eut  couru  aux  bains 
oiî  ce  jeune  homme  allait  quelquefois 
dans  la  matinée  ,  il  revînt  a  cet!e 
porte  fatale,  la  fit  cnfoucer,  et  vit  les 
lécbauds ,  la  terrine  qui  avait  con- 
teuu  le  charbon  consumé,  puis,  les 
deux  cadavres  qui  se  tenaient  la  main. 
On  trouva  sur  une  table  la  note  &oi« 
vante  ,  écrite  de  la  main  d  li^tcousse  : 
9  Je  désire  que  Us  jonrnaoi  qiù 
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c  aononcèrontmamortajontenteette 
«  déclaration  k  leur  article  :  Es- 
c  conm  s^élt  ta{  parce  ^u'il  ne  «« 
«  lenlait  pks  k  lâ  fÏM  ici ,  pairce 
«  qoe  ta  forte  liil  miiiqQMt  ^  chaqaf 
m  pas  qu'il  fâîMît  eii  «vaat  on  et 
«c  arrière  ,  parce  que  l'atuoar  de  1a 
«r  gloire  ne  dominait  paa  assez  son 
*  àinè ,  si  dme  il  y  a.  — >  Je  désire 
«  qne  l'épigraphe  de  mon  Ufté 
«  soil  ;  » 

* 

Aîl'pn,  trop  irifri-onde  terr*, 
Fiéitt»  butaaini ,  »oleil  giwcéi 
Çmcaim»  «a  r«iatdin«  •oliuira  « 
luapvrrci ,  j'anr  li  pnsté. 

Adieu,  palmes  immortelles. 
Vrai  son^e  d'une  Aine  <  e  feu  ; 
L'air  loanquaît ,  j'ai  Urmé  tues  ailet  : 
Adim. 

De  teli  seattmeiita  parlent  assez 
d^eai*néffle$  :  oo  j  reconnaît  an 
ÎMtte  komme  laiît  principes,  et  qui, 
da^s  lu  iiipéHerité  dé  ses  doos  io-i 
teilec^nelsyavatr  tre«téquele  mojeA 
d'épQÎser  pins  vite'  k  TÎngl  ans  Ift 
eonpe  des  goftts  et  des  plaisirs  qnï 
COiTùinpefii  et  éneivent  l'àme.  Lé 
joorde  àt»  mort  les  jouroank  annon- 
cèrcrt  qu'une  jolie  actrice  avait  été 
k  ctlle  lat.ile  noin-pllf  nHeinte  (Tim 
accès  'le  folie.  C\'ldil  s  ins  duute  la 
rivalf  fn>e  le  père  d  Escousse  avait 
supposée  être  avec  son  fil:»  dans  la 
noit  do  double  suicide.  On  est 
moins  aUrislé,  «piand  on  lit  Texpie.s- 
aioii  des  dernières  peusées  d'Auguste 
Lebras.  An  moins  il  songeait  à  son 
père,  k  sa  mère,  k  ses  firères^  an 
moins  pril-il  quelques  mesnres  pouf 
leur  cacher  le^erime  par  lequel  il 
terminait  son  existence  a  peine  com- 
mencée: «  Mon  bon  père  et  mn 
«  bonne  mère,  éciivail-il,  je  vous 
m  trace  ces  lignes  sur  le  lit  de  la 
«  mort.  Une  maladie  ci  uelle,  causée 
«  par  un  grand  travail,  a  ruiné  mes 
«  forces.  Je  vais  monrir  .  .De grâce, 
a  pensez  quelquefois  a  votre  An- 
«  gu&te,  qui  vous  alUnd  dans  un 


«  mondé  meilleur.  Oh  1  si  mainte- 
«  uant  la  santé  m'était  offerte,  je  la 
ic  tefnteradè;  car  jë  regarde  la  tom- 
«  be  comme  an  bîèn,  Pezisteiice 
<  m'est  k  charge..*,  je  meurs ,  et 
«  pourtant  ne  taie  plaignez  pas;  cat 
k  mon  sort  doit  eiciter  plus  dVnvie 
a  que  de  pitié...  ceiil-la  seuls  sont 
h  k  plaindre^  qui  se  rnènt  dans  la 
«  tombe  dtl  mond^.  —  Adieu . . . , 
«  adien . .  •  Mille  baisers  !  —  Mes 
«  frères,  mes  sœnrs  ,  recevez  aussi 
«  le  dernier  adieu  de  votre  frère ^  il 
«  l'endort  pour  Téterniléj  priez 
a  pour  lui  ,  mais  ne  le  plaignez 
«  pas.w  Lehras  avait  écrit  une  aulre 
lettre  au  docteur  Salaudière ,  son 
médecin,  pour  l'engager  k  Êacber  à 
ses  pareuis  qu'il  fftt  mort  par  un 
snicide.  On  admire  en  fréiHissant  le 
calme  tTCC  lequel  Piofo^tuné  poosa* 
jnsqn'àn  beat  octtè  dlssimulaiîoa 
pnis^  dansttn  sentiment  respectable  : 
on  s'étonne,  même  que  ce  sentiment 
ne  Tait  pas  arrat  hé  k  sa  fatale  ré- 
solution ,  ou  plutôt  k  l'ascendant  fu- 
neste de  V.  Escou.s";?.  Car  lui,  Le- 
bras,  n'avail  rjup  seize  ans  !  auprès 
de  lui  K^ccnl.s'^c  était  un  Ihmuitip  sans 
doute,  et  l'eufanl  se  fil  complice  du 
double  suicide  ,  par  ce  respect  hu- 
main ,  cette  mauvaise  huule  qui  a 
tant  de  pouvoir  sur  1  adulesceuce* 
Les  obsèques  d'Ëscousse  et  de  Le- 
bras  eurent  Ken  le  19  février  evee 
ttne  sorte  d'appareil.  Des  paroles 
touchantes  forent  prononcées  sur  leur 
cercueil.  Le  chansonnier  Béran^er 
leur  a  Consacré  quelques  stances  in- 
tilolérs  fe  Suicide.  Djos  une  note 
jointe  k  ces  stances,  il  cite  quelques 
traits  de  In  vie  d'£scooi>se.  ËnlSSO^ 
le  28  juillet ,  ce  jeune  homme  avait 
combattu  tout  le  jour  k  la  place  de 
Grève  ,  et  s'élait  trouvé  le  leodemaîri 
k  l'invasion  du  Louvre  et  des  Tuile- 
rie». M.  Béranger  raconte  eacord 
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qu'un  Jour  *ur  le  point  d*êtrc  surpris 
avec  uoe  perionne  que  sa  présence 
pourait  compromettre,  Ëâcousde  se 
précipita  d'un  second  ^lage  dana  une 
•onr  pavée,  sans  qa'il  en  réaaltU 
posr  loi  m  Mesaorea  ni  conlitiim* 
Om  t  d^EscoDMe  et  de  Lebraa  qael- 
^■ea  poésiea  fbgtlim  ipii  ne  lont  p«t 

sans  agrément.  D — H— !•  ' 

£SC  UDIËR  (  JEâs-FnAiiçoia), 
né  ,  en  1 760  ,  daos  les  environs  de 
Toulon  ,  était ,  avant  la  révolution , 
marchand  de  draps  daos  cette  ville. 
Il  en  embrasa  la  cause  avec  beau- 
coup d'ardeur  ,  et  fut  Dominé  ,  en 
17  90,  jiige-de-paix ,  puis  dépulé  du 
\  ar  a  la  Convention  nattooale.  où,  dès 
le  coœmencemeul  ,  il  siégea  an  som- 
met de  la  Montagne.  Dana  le  procès 
de  Loflb  XVI,  ii  rota  ponr  la  mort, 
et  contre  Fappel  au  peuple  |  il  était 
abient  lors  de  l*appel  eemioal  sor  la 
question  du  lornaaresécntion*  Ayant 
ensniterefn  nne  mîstîoD  ponr  lea  dé* 
parlements  méridionaux  avec  Gasparin 
et  Granet,  il  fut  présent  à  la  reprise 
de  Toulon  9  et  il  s'est  long- temps 
vanlé  d'avoir  pris  k  cet  évêDement 
une  très-grande  part  :  ce  qu'il  y  a 
de  sur ,  c'esi  qu  il  en  eut  f)eaucoup 
aui  proscripMuns  qui  en  lurent  la 
«uile.  Reniré  dans  \f  st  in  df  la  Con- 
Venlioii  nalionalf  ,  .iprès  le  9  ther- 
midor, il  y  re&la  tiiièle  au  parti  de  la 
Montagne  ,  et  dénonça  rréron  et 
Barras  ponr  des  dilapidations  dans 
leurs  missions  à  Marseille  et  à  Ton- 
Ion  ;  mais  il  ne  pnt  Ibnroir  ancune 
preuve  de  cette  accusation.  Accusé 
ensuite  loi*même  d^avoir  fomenté  la 
férolte  que  le  parti  des  terroristes 
afait  fait  éclater  k  Toulon ,  dans  le 
mois  de  mai  1795  ,  il  fut  arrêté 
et  décrété  d'accusation  en  même 
temps  que  Salicelli  et  Granet.  Mais 
l'amnistie  de  brumaire  an  IV  (oc- 
tobre 1796)  le  rendit  à  la  li- 


berté ;  et  il  alla  reprendre  k  Toulon 
sa  première  professioo.  Il  habitait 
encore  celte  ville  en  1816,  lorsque 
la  loi  contre  les  régicides  l'obligea 
de  quitter  là  Franee*  Q  se  rendit 
en  Afrique,  et  ce  iut  des  pira- 
tes de  Tunis  quHI  reçut  un  asile , 
jttsqo^k  ce  ifoe  ses  ands  obtinssent 
pour  lui,  eu  1818^  du  gOQVernc» 
ment  de  Louis  2 V 111,  uneeiception 
fondée  sor  ce  que,  dans  les  cent- 
jours  de  1816 ,  il  n'avait  rempli  que 
des  fonctions  gratuites  et  non  polîlî- 
qoes  (celles  d'intendant  de  la  santé 
publique  ).  Revenu  ainsi  dans  sa  pa- 
trie ,  il  y  mourut  paisiblement  an 
mois  d'avrtl  1819.  M — oj. 

ESCIVIGIVY  (  Louis  os 
JouENHE  ,  abbé  d'),  iils  d'un  baron 
da  Languedoc ,  naquit  au  château 
de  filarrefols-leso  Gardons ,  près  de 
Nimes,  vers  1760*  Destiné  à  Pétak 
ecclésiastique  ,  il  lut  enrobé  à  Bsris 
pour  y  acbever  ses  études  k  la  maison 
de  Surbonne  9  et  il  en  fat  nommé 
prieur  pendant  sa  licence.  Vers  cette 
epome  9  il  eut  le  prieuré  de  l' Ai- 
guillon eu  Bas -F(»i  ton.  Attaché  en 
qualité  de  vicaire -général ,  en  1779, 
k  M.  de  Cicé  ,  évéque  He  Rodez,  il 
le  suivit  à  Boi  dt^aux,  lors  de  sa  trans- 
lation a  ce  sièg  ■  on  1780.  Bieulàt 
après,  il  fut  Tiijmmé  k  un  c.tnnnicat 
de  la  câtiiédrale.  Eu  1788,  il  obtint 
une  abbaye ,  et  la  promotion  de  Tabbé 
de  La  Fare  an  siège  de  Nancy  lot  as* 
snra  lanomioation  du  cardinal  de  Ber- 
nis ,  parent  de  ce  prélat,  pour  Tagenco 
du  clergé  en  1790  )  maia  la  révoln* 
lion  lai  ferma  bientôt  cette  brillanto 
carrière.  Signalé,  dès  le  commence- 
ment, par  SOB  opposition^  et  surtout 
par  les  preares  de  dévouement  qu'il 
duona  au  rot  en  1791  ^  en  s'ofirant 
pour  Too  des  otage»  de  h  famille 
royale,  il  n*eût  pas  écliappé  aul 
massacres  de  septembre  s'il  n'avait 
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fai  quelques TDoîs  auparavant.  li com- 
posa, alors  dans  l  plran^»'r,  plusieurs 
brochures polili(^nes,  dont  ou  n'a  pas 
même  aujourd  hui  consirvé  les  titres. 
En  1794,Ior&dc  l'invasion  de  la  Hol- 
lande {or  Pichegru,  il  alla  eo  ADgle- 
terre»  d^où  il  passa  daos  laYentlée  :  il 
fit  partie  df|Vipédîtîon de  QaiberoQ, 
et  n*écbappa  an  désutre  gMral,  qae 
parce  qa  il  îai  appeU  sur  un  aolre 
point ,  par  les  ordres  du  comte  d'Ar« 
tois^  un  instanl  afant  la  capitulation 
de  rioforlnné  Sombreuil.  Il  fit  deux 
croisières  ^r  les  frégates  t Artois 
et  la  Couronne  ponr  se  jeter  sur  les 
côtes  di?  Poiloii.  Près  d'ahorder  ,  il 
fol  repoussé  deux  fois  et  même  pour- 
suivi en  mer  à  eoops  de  fusils.  Après 
ces  values  tentatives,  il  se  fil  meUre 
à  terre  tlaus  la  baie  même  de  Qui- 
beron,  k  la  fa? eur  de  la  noiL  par  un 
diasse-marée.  Il  IraTersa,  pour  se 
rendre  k  m  destination ,  tonte  la  Br> 
tane  ,  à  pied  ,  an  milieu  des  périls 
qn  oflPrait  un  pays  occQpj  par  les  trou- 
pes républicaines  j  passa  la  Loire 
entre  dieux  pataches  établies  pour  la 
garder  ,  et  arriva  auprès  du  géné* 
ral  Cbarelte.  S^élant  associé  k  ses  fa- 
tijruei  et  à  ses  dangers ,  il  tomba  dans 
les  mains  des  républicaïus  ,  qui  le 
pillèrent  et  remmenèrent  au  quar- 
tier-général. Ali  bout  de  vingt-quatre 
heures ,  il  Irouva  le  moyen  de  re- 
couvrer sa  libellé.  Voyant  Gbarette 
sur  le  point  de  succomber  ,  il  passa 
dans  rÀnîoi  pour  eugager  Stofflet  k 
Tenir  le  dégager  \  mais,  la  reprise 
d*araies  ayant  traîné  en  longôeiir, 
StofHetloi-méniesncconiba^saBsaToif 

Xu  être  d'aucun  secours  k  son colMgne* 
lors  Tabbé  d'Fsgrignj  se  troa?a  en- 
fermé dans  un  pays  coarert  de  trov- 
pes  répablicaioesy  qni  parconraient 
les  campagnes  en  colonnes  mobiles, 
entrant  K  toute  heure  de  jour  et  de 
Auil  dans  Les  maisons  »  et  fouillant 
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les  1)0!$  aver  des  chiens  dressés  a  celle 
horrible  cl  asse.  Pour  s'assorer  (^nel- 
ques  heures  de  sommeil,  d'Es^n^nj- 
fui  rédull  à  descendre  daos  une  fusse 
prati(|uée  au  milieu  d'un  champ  ou 
dans  une  étable,  que  l'oneouTrait  eur 
kî  de  gason  et  de  fumier.  Ce  fut  alors 
qo^un  de  ces  anges  trop  peu  nom* 
oreni»  que  »  dans  les  temps  de  cala* 
nnlls,  le  ciel  destine  k  la  ?ertUf 
M"*  de  LaBoogonière,  sœur  du  régi- 
cide La  Révellière-Lépaux ,  ayant 
appris  k  Angers  la  position  de  Pabbé 
d'Esgrigny,  lui  6t  offrir  on  astle  cbef 
elle,  avec  !in  guide  pour  l'v  amenerr 
II  traversa  la  Loire  et  le  Maine  ,  a 
l'aide  de  son  conducteur  ,  se  trouva, 
a  l'entrée  de  la  nuit,  à  la  porte  de 
la  Ville  et  s'y  introduisit.  Il  y  resta 
caché  plusieurs  mois,  exerçant  les 
fouclions  du  sain[  ministère}  entrete- 
nant des  correspondances  arec  les 
royalisles  dispersés ,  et  faisant  cir* 
cnlerdes  écrits  politiques.  Impatient 
d*étre  plus  utile  k  cette  cause  ,  il  en- 
treprit un  voyage  k  Paris ,  pour  offrir 
sa  coopération  aux  commissaires  du 
roi,  Brotier,  LaVillebeumoj  etDu- 
nan  de  Presle.  Ces  messieurs  Tasso- 
cièrcnt  a  un  nouveau  plan  de  contre- 
révolution  ,  et  ils  l'envoyèrent  dans 
rOnest  pour  en  favoriser  l'exécution. 
Mais  bientôt  ces  commissaires  furent 
arrêtés  ;  et,  quelques  notes  de  l'abbé 
d'Esgrigny  s'étanl  trouvées  sur  eux, 
des  gendarmes  furent  dépêchés  pour 
Parréter.  A  peine  arrifant  k  An- 
gers ,  il  reçut  cette,  fâcheuse  non- 
Tette»  et  fut  en  même  temps  informé 
des  poursuites  dont  il  était  l'objet. 
Un  ordre  de  se  rendre  k  Paris  loi 
étant  parvenu  de  la  part  du  roi,  il  ne 
craignit  point  de  8ediriger?ers  la  ca- 
pitale, ou  il  fut  provisoirement  investi 
de  Tagence  royale ,  et  se  livra  tout 
entier  k  ces  fonctions  au  milieu  des 
nombreux  périls  qui  reaviroxuiaieat* 
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Ce  fat  peu  après  que  Lnnîs  XVIII  lui 
écrivit  de  sa.  maio  :  Je  n  oublierai 
famais  les  services  que  ni  a  rendus 
Al.   fabbé  dEs^rigny  dans  les 
temps  oii  ils  étaient  le  plus  utiles 
pour  mai^  et  le  pbà  dangereux 
pouriuL  Le  w&é  eonuDitsaire  en* 
tretcDail  anssi  une  corretpoiuiaBce 
pla<  active  et  d'aillcars  plus  facile 
avec  Monsieur ,  qaî  était  en  Angle* 
terre.  Enfin,  an  bout  d'an  an  de 
traraax  et  de  périls ,  il  fut  remplacé 
par  le  prince  Loaia  de  La  Tté' 
monille ,  et  ne  conserra  plas  qu'une 
correspondance  avec  l'évêque  d*Ar- 
ras.  Il  fit  un  voyage  eu.  Angleterre 
et  en  Ecosse  k  la  fiu  de  1 7  98 ,  et  vint 
se  fixer  k  Bonlogne*sar-Mer  ,  où  il 
resta  loog-temp^  chargé,  avec  le  ba- 
ron d^Ordre ,  des  affaires  de  la  cause 
rojale.  Il  publia  encore  alors  pla- 
iieiifa  écrits  anooTmes.  '  Ce  ne  Ait 
qu^en  1802  mie,  l'espoir  dn  triom- 
phe des  BonrDona  ■  éloigaaiit  de  plna 
CB  phif  y  il  demanda  et  oolint  de  Mon- 
riear  la  permission  de  se  retirer  dans 
fa  famille  y  dont  il  était  séparé  depaii 
ringl-deoz  ana.  Il  arriva  asses  à 
temps  pour  recevoir  les  derniers  sou- 
pirs et  la  bénédiction  de  son  père; 
et  dès-lors  il  ne  quitta  plus  le  loît 
paternel  jusqu'au  m  orne  ni  où  il  périt 
victime  d'un  odieux  assassinat;  Ce 
fui  le  29  août  1815,  (ju^élaol  parti 
de  r^îmes  pour  Marvéj ois-les- Gar- 
dons, oii  il  possédait  quelques  biens , 
one  bande  oe  lirigandf  €t  enr  loi  nne 
décharge  de  conp^  de  faiils.  Bleiié 
grièrement ,  il  reita  Tingt-  qnatre 
nenre 8  étendu  sur  la  place,  saos  qo^il 
fut  possible  de  lui  porter  ancon  se- 
cours ,  les  habitants  b*j  oppoiant  ; 
et  ii  expira  ainsi  dans  les  plus  cruel- 
les sooffrances.^Deux  frères  de  Tab- 
bé  d'Esgrîgnj  étaient  morts ,  comuie 
lui,  rielinaes  de  leur  dévouemeot  k  la 
canse  de  la  monarchie  :  le  premier 


sur  réchafaud  révolutionnaire  à  INî- 
mes  ,  en  1794  ^  le  second  daos  les 
priions  d' A  lais ,  ou  il  fut  massacré 

par  U  populace.  Z. 

£$P£R  (Jkah-Feédébic)  ,  né 
le6iiclobre  1732,  h  prossenfeld, 
dansleMargrariatde  Bairenlb,  com* 
mença  ses  études  k  Wansiedel,  les 
coniinea  a  Fraoenaarach,  et  lea 
acheva  k  Taniversîté  d*£rlaDg.  Mal* 
gré  le  désir  qn*a?aient  seii  parents  de 
le  voir  embrasser  la  carnère  de  la 
n»édecine ,  il  préféra  la  théologie  ^ 
quM  étudia  avec  ardeur  et  succès. 
Après  quelques  années  de  prédica- 
tion, il  fui  placé  en  qualité  d'adjoint 
auprès  de  ^00  père  qui  était  alors 
surintendant,  de  l'église  réformée  k 
Fraueuauracb.  Le  29  déc.  1762, 
la  faculté  théologique  ù'Ërlang  le 
re^nt  docteor;  le  10  nor.  1763,  il 
derint  pastenr  h  Uttenrent,  et  en 
1778^  sarintendant  k  Wnnsîodiely 
ayec  1  inspection  des  églises  et  écoles 
de  cette  ?iile,  où  il  mourut  le  18  jaiU 
let  1781.  Les  devoirs  de  son  état, 
comme  ministre  protestant ,  ne  Ta* 
yaient  point  empêché  de  se  livrer  k 
Pétude  des  sciences  naturelles  qu'il 
aimait  beaucoup  :  il  était  membre  de 
la  société  des  naturalistes  de  Berlin, 
et  de  la  société  allemande  d'Erlang. 
Son  nom  se  recoramauJe  k  la  pos- 
lérité,  k  cause  du  zèle  et  de  la  per- 
sévérance avec  lesquels  il  découvrit 
et  fouilla  quel^ues-ones  des  caverues 
k  ossements,  situées  dans  les  enrinina 
de  Moggendorf,  devenues  depuis  si 
célèbres,  et  où  l'on  a  retrouvé  nu 
grand  nombre  d'espèces  animales 
rassiles*  Une  de  ces  cavernes  porte 
actuellement  le  nom  d'Esper.  On  a 
de  lui  en  allemand  :  I.  Aventures 
véritables  et  merveilleuses  arri^ 
vées (ides voyageurs ^Ev\Kn^^  2  70I. 
en  4  parties,  de  176'0  a  1762.  Cet 

ouvrage  a  ca  une  seconde  édition  en 
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1766.M*J.-Hmi\YiaaiimQatioai4 
im  3*  el  ttb  4^  yoL  ani  deox  pr^ 
niers ,  sous  ce  titre  :  Ji^erUures  du 
capitaine  Cook  ;  en  2  parties  |  £r- 
laD^,  1789-90.  IL  InsirueUanpQur 
observer  le  cours  d'une  comète  et 
t^autres  constellations  sans  le  se^ 
cours  ^instruments  astronomiques 
ou  de  calculs  mathématiques.  III. 
Du  passage  de  V énus  à  travers 
le  soleil  (  daos  ie&  Frankischen 
Sammiungen  y  31*' cahier  ,  n.  2), 
IV.  De  la  manière  de  se  procurer 
de  grosses  Citrouilles.  V.  Descrip- 
tion de  la  pierre  nommée  pierre 
de  bois  verte  ^  que  Von  rencontre 
dans  tm  contrée  éCddtlsdorf  i  celte 
roche  eal  «ee  espèce  de  li^oiie  (mène 
recueil^  47*  Cahier,  b.  4).  VL  Des* 
cnpHondes  zoolithes  mouvetlemeni 
découveri^d'animaux  ^uadrupà' 
des  inconnus  et  des  cavernes  qui 
les  renferment ,  de  mdme  que  de 
plusieurs  autres  grottes  remarquai' 
bles ,  qui  se  trouvent  dans  le  mar- 
graviat de  Baireulh  au-delà  des 
monts'^  Irad.  eo  fraudai»  par  Iseii- 
flamm,  Nurtmberg,  1774,  io-fol. 
VU.  Souvenirs  de  l  int. -général 
J.-C,  Rôssler.Wii.  Dissertation 
sur  la  cause  di  s  corps  ronds  qui  se 
rem  ontrent  dans  les  schistes  vi' 
trioliques  (  dani  le  Naturaliste  , 
cahier,  p.  190.204).  IX.  Fojrage 
.  aux  cavernes  à  ossements  de  GaiU 
enreuth  (  dans  lee  écrite  de  la 
lociété  det  aaturalittes  amis  .  Ber- 
lin, 1784,  6«  roi.,  p.  56).  X.  Ex^ 
trait  du  précédent  voyage  (  dans 
Jes  J!i|élaDges  publiés  pour  servir  à 
uue  description  physique  de  la  terre 
Biandenb.,  1785,  5«  vol.,  1*=^ cahier, 
p.  35).  Xï.  Courte  description  des 
découvertes  merveilleuses  faites 
rérerur/ient  dans  les  cavernes  à  oS" 
senifnls  près  de  Gailcureuth.  ^  clC. 
Uii  trouve  uAe  répélilioA  des  des* 


|;^((liova  pvMdeotes  dam  W  Mà* 
r^.de  Fraocoaîe,  «te  Biittoer,  Rperl 
et  Fischer ,  vo\«  i*S  p.  77,  nd.  2^^ 

p.  165,  année  1790.»  Esper  a  encore 
publié  de«  poésiea  et  de  petitea  dia» 
lertations ,  mais  saas  j  laeltre  son 
nom.  Oo  lit  de  plas  amples  dé^ 
tails  sur  &a  TÎe  el  sur  ses  écrits  daoa 
Mejer  ,  Biographie  des  écrivains 
d' Anspach  et  de  Baireutk^  et  dans 
\c  Manuel  historiette  çt  littéraire 
d'Hirsching.  N — d. 

ESPER  (EuGENE-JEAH-CHaiS- 

TOPHE) ,  frère  du  précédent,  profes- 
seur a  Ei  Uiig  el  1  uu  de^  naluraliates 
les  plus  laborieux  et  les  pins  recom- 
wapdablea  du  derftier  «iécle,  naquit 
àWunsiedel,  le  %ym  1742.  fift 
1761,  U  fréqmlaroaifeKaité  d*£r- 
laogyoà  il  s^nif  ï  reaeoipledesoft 
(rère,  les  cours  de  la  faculté  de 
lo^ic  el  de  pbilo&opilie.  Dans  l'anoés 
1770,  £ogfoe  Esper  alla  à  Cadeli- 
burg,  comme  précepteur  des  dea^t 
enfants  du  baron  de  FaIkea-Uaa-> 
sen.  Quelques  années  après ,  la  pu- 
b!ica!ion  de  plusieurs  iTit'irjones  sur 
riii^luire  naturelle,  cjue  i'oo  trou- 
vera  nieDtionQL's  a  la  fin  de  cel  arli- 
cle,  lui  vdlul  l  liuuiît-ur  d'êtie  admis 
AU  uumbre  des  membres  de  U^socielo 
des  naturalistes  amis,  de  Berlin, 
pendant  U  coara  de  ramée  1781, 
retena  k  Erlaog  il  s'jr  fît  receroir 
docteur  en  philosophie,  et  fiit  lom* 
né  adjoint  de  celle  faculté  à  Tnaifer» 
lilé.  lie  2  mars  1 783,  il  prit  pus- 
session  de  lacbaire  de  philo^opliie^ 
en  prononçaut  ua  discours  emo* 
lumentis.  in  utroque  studio  ma* 
theseos  et  historiée  natutw  simul 
conjuncto.  Eugène  Etpcr  mourut  a 
Erlaog,  au  coranuucemenl.  de  ce 
siècle.  Les  coUeclions  d'hisloire  Da- 
tai ci  le  (|urj  ce  savant  avait  forint-' es 
pcadaui  &a  vie,  et  qui  étaient  très- 
considérables,  parlicaiièienient  en 
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lépidoptères  et  eu  zoophytes,  appar- 
tieDDent  uaaioleDaDt  au  muséum  d  his- 
toire naturelle  de  l'unî?ersilé  d'Er- 
lang.  où  elles sonlconservéeî»  précieu- 
âcmeot.  Les  oumhieux  ouvrages 
publiés  par  Eugèae  Ësper  sur  l'biso 
foire  Miorelle,  et  qui  peuftst  étrf 
CBCore  ftuiooiil-lim  cosmltli  «m 
£ruitf  lai  valurent  noe  graode  répu- 
t«tioB«t  II»  B^rtlèKnl  riM>0Be«r<4è 
faire  partie  é'ra  srand  nombre  de 
sociétés  savantei,telletqneracadémie 
impériale  des  na  toriJtitety  la  société 
botanique  de  Ratisboone,  celle  dea 
naturalistes  de  Halle,  etc.,  etc.  Nous 
possédtms  f^e  lui  :  I.  Description 
des  papillons  dessinés  et  coloriés 
d'après  nature  ^  Erlan^,  54  cahiers 
in-40,  1776-1805.11.  Observation 
sur  un  phalène  ancirogyne  nou- 
vellement découvert ,  ibid.,  1778, 
in-4°,  m.  Continuation  des  pa^ 
pillons  d'Europe,  17Ka-S4  ,  9 
cabiera.  1V«  Jhsê&rUii*  inmtg, 
plUèos»  de  varietaiibus  spederum 
in  natitr»  produetis,  aeclio,  i .  £r« 
laog,  mi;  lectîo  iW, 
iB*4*«  V.  Pr.  de  mdmtdihus  ovi» 
pmrii  et  stade  fiifgida  prœditis 
m  eataefysmOy  qtÊSM  subiit  or  bis 
terrarum,  plerisque  salvis,  ibid., 
17H3,  in  4".  VI.  Histoire  naturelle 
abrégée  du  système  linnéen^  avec 
Texplicalion  des  mots  techniques, 
Nurenilior^  ,  1 Ï84  ,  in  -8°.  VII. 
Les  Papillons  exoliques  ,  Er- 
laiig  ,  avec  hg.  eiiluiiiiuées  ,  1785  k 
1802»  16  cahiers  in-8^  Vill. 
X^s  ioophytes  déeriiSj  fifS^tré* 
4t  cohriés  tt après  nature^  Nu- 
remberg ,  1788, 1806»  3  vol.  m-4\ 
IX.  Premier  et  second  supplément 
Qitx  Papillons  d' Europe  ^  9  eab.^ 
1792-1803.  X  Magasin  de  now 
ynaux  insectes  étrangers,  1  cahier, 
Karanber^»  1794.  XL  Les  Pa- 
piUmu  mtropéem,  1794.  TontM 


les  pnbîîcations  faites  par  Esper , 
à  différents  intervalles,  forment  5 
parties  divisées  en  7  volumes.  XII. 
ISoui'clle  publication  mensuelle 
des  Papillons  européens.  11  a  pa- 
ra de  celle  troisième  édilîun  114 
•abîera ,  depuis  le  mois  de  jaurier 
17S4  jnsqu  en  180&.  L^oovrage  a 
M  escore  publié -cfn  ^  HvraStom 
(oomnre  2*  éditioii),  fusqu'ea  1802^ 
XIU*  Ictmesjuconem  cum  charac^ 
teribùt  systemaUds  j  synonymls 
auctorum,  etc.,  etc.,  7  cahiers, 
1792,  1892.  XIV.  Manuel  de  mi- 
néralogicy  etc.,  Erlaog ,  1810, 
în-8°.  XV.  Quelques  pièces  de 
vers  de  circonstance.  XVI.  De  la. 
coquille  porcelaine  couleur  aurore 
(dans  les  Eotreliens  de  Schrôler  pour 
l'anialeur  de  coquilles,  1789»  n.  5, 
p.  92).  XVII.  Description  de  ijucl- 
ques  papillons  précieux  apparte- 
nant aux  espèces  de  la  plus  petite 
taille,  avec  des  figures  grossies* 
Celle  éewriptioB  eat  insérée  dans  le 
Naturalisi» ,  Bt,])e  ^  1791,  n.  6,  p. 
9»-ki,  XVUI.  Observations  sur  ta 
phalœna  linaria,  décrite  dans  |^ 
18*  cahier  du  Naturaliste  (  même 
recueil,  année  !792,  a,  J7,  p» 
190-194).  XIX  Sur  le  genre  de 
papillons  hyblea  (même  recueil, 
1802,  "2^-  cabirr).  XX.  Orycto^ 
graphiœ  erlanp^ensis  specimina , 
quœdam  impr  imis  spo/igiarum  pe- 
trijicataruni  (  dnns  les  Nouveaux 
Actes  de  Tacadéraie  des  Curieux 
de  la  nature,  1791,  8*  vol.). 
XXI.  PapiL  exot,  Éab,  i  et  2- 
sphing.  exot  tab,  1  et  2(Afa- 
gasin  du  règne  animal^  Erlang, 
1794,  It'cÂier).  XXII.  Remm^ 
ques  sPhistoire  naturelle  au  sujet 
des  leçons  de  Martini  sur  VarckéO" 
logie  littéraire^  Alteobourg»  1796. 
XXIII.  L Amateur  des  produiU 
mméraiogiques  de  la  Mwtcofde 
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occidentale  (n.  \%,  p.  243-251 
dei  Feoilles  proviocUlet  de  U  Fimii» 
eonie].  lUCIV.  Plnriem  ttrticUs 
critiques  dant  les  Journaux  lUié^ 
raires  de  HaWs ,  ttlétm ,  daDt  l« 
GmtU  ttErUng.  XXV.  Obser- 
9atUm$  pour  servir  à  Vkistoire  de 
la,  Manne  {^Dissertations  de  la 
tieiëté  d'Eriang ,  1810  ,  1"  vo- 
lume). Il  serait  irop  long  de  citer 
les  nombrenu;  onvrages  dans  lesquels 
il  a  élé  question  de  la  vie  et  des  tra« 
vaux  scientifiques  d'Ësper.     N — d. 

ESPIIVOSA  (Nicolas),  poêle 
espagooi,  était  né  dans  le  xvi*  siècle, 
à  Valence,  d^uoe  famille  coosiciéra- 
ble  de  cette  ville.  Il  partagea  sa  vie 
entre  Fétade  de  rhîâloire  et  la  cal- 
tare  det  lettrea.  Admintenr  dn  gé- 
nie de  rAriosle,  il  n'eatreprit  pas, 
comme  Tont  cru  quelques  biograpoes, 
de  donner  nue  tradnclioD  du  Roland 
à  l'Ëspagoe,  qui  poiiédaît  déjà  celle 
de  Jérôme  de  Urreaj  mata»  dau  an 
poème^  qui  est  commelacontttaatîoB 
de  celui  del'Ariosle,  ilse  proposa  de 
venger  ses  compatriotes  du  soupçon 

Îae  l'auteur  de  la  Chronicfuc  de 
'urpiu  a  fait  planer  sur  la  loyauté 
espagnole,  en  allribuanl.  la  défaite  de 
Roland  a  la  ruse  et  à  la  trahison.  Ce 
poème,  iutiiulé  :  Im se gunda parte 
del  Orlando,  con  el  verdadero 
suceesso  de  la  famosa  fkoiaUa  de 
Roncevalles,  ruina  jr  muertede  les 
doee  pares  de  JFraneia,  fat  impri- 
mé poor  la  première  fois  à  Sara- 
goise,  en  1555,  in-4^.  Il  a  été 
reproduit  daos  le  même  format , 
Anyeray  1557,  et  Alcala,  lô59. 
Toatei  ces  éditions  sool  également 
rares  ;  mais  les  amateurs  paraissent 
donner  la  préférence  à  la  première. 
Le  poème  d  Espiuosa ,  comme  celui 
de  rAri05.le,  est  écrit  tu  ocl  ivesj  il 
a  treute-cinq  chants.  Dca  la  pre- 
mière strophe  y  raatsor  fait  connaître 
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que  «OA  imt  ett  de  câébrèr  les  ex^ 
ploiti  des  gaerrîert  espagnob }  et  il 
«DBooce  ^  il  ne  s'arrêtera  point  «iiz 
récits  faboieui  deXorpin.  On  doit  en- 
core à  Espioosa  la  traduction  en  espa- 
gnol de  Tabrégé  de  THistoire  de  Na- 
pleSy  par  Coleoucio  {Compendto  de 
las  historias  del  régna  deNapoleé)^ 
Valence,  1563,  iu-8°.  Letraductear 
vivait  à  cette  date ,  mais  on  n'a  pa 
découvrir  celle  de  sa  mort.  W-s. 

ESPIKOSA(Don  Diico  de), 
cardinal ,  ministre  de  Philippe  il , 
iiacjuiL  en  1502,  dans  le  buurg-  âc 
Mdt timunos  de  las  Posada.s  (Viitiiie* 
Castitlej  j  d'une  famille  noble  ,  mais 
peu  riche.  Après  avoir  fait  ses  études 
en  droit  ci?îl  et  canon^  il  enseigna 
fort  jeune  Ton  et  Pnotre  a?ec  dii> 
tinction  an  collège  de  Caença  en 
TunÎTersité  de  Saumanaue ,  et  acquit 
bientôt  la  réputation  d'un  des  pre* 
miers  jurisconsnltes  de  r£!»pagae;  ce 
qui  lui  fraja  un  rapide  chemin  vers 
les  plus  hautes  dignités*  11  fat  d'abord 
auditeur  à  Sé ville  ,  poîs  récent  au 
conseil  rojai  de  Castille  ■  eufiu  Phi- 
lippe II,  ayant  apprécié  son  mérite, 
le  fat  président  de  ce  conseil,  inqui* 
sileur-général  de  toute  l'Espagne,  su- 
rintendant des  négociallons  cl  affaires 
d^Italiej  chef  du  cou&cil  privé  ou 
d'ëttt,  évéque  de  Siguenza,  etc.  Dam 
cet  direrses  fcpcUoas  $  Espmosa  ss 
■montra  fort  ami  de  la  Jostice,  et 

Î)unit  sévèrement  les  juges  qui  en 
iusaient  un  trafic  sordide  ^  mais  sa 
sévérité  dégénéra  trop  sonyeot  en 
dureté.  Comme  évéqoe  et  comme  in^ 
qnisitear,  il  déploya  un  zèle  ardent, 
une  rigueur  intolérante  qui  lui  mé- 
rita de  plus  en  plus  la  confiance 
du  sombre  et  fanatique  Philippe  II. 
Jamais  sujet  en  Espagne  n'avait  joui 
d'une  plus  grande  autorité  ;  mais  son 
administration  fut  marquée  par  de 
triâtes  érèaemeuti ,  le  soulèTement 
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des  Sfomques  «  U  r4volie  d«s  Pats- 
Bas  cl  la  mort  précipitée  de  Poa 
Carlos*  Espiiiosft  servit  trop  bien  U 
liaioe  dénaturée  de  ce  monarque , 

aussi  mauvais  père  (jue  maurais  roi« 
G*e6i  k  loi  que  Don  Carlos  dît  oa 
joor  en  le  prenant  par  sou  rocbet  i, 
«  Quoi,  petit  curé,  tu  «s  i audace 
«  de  J.e  jouer  à  moi ,  en  empêchanl 
a  que  Cîsneros  (c'était  un  comé- 
tt  dieu  i|u'il  aimait)  uc  vieone  me 
«  divertir  !  Par  la  vie  de  mou  père 
«  il  faut  t^ue  je  te  tue.  »  Et  peut-être 
raurail-il  fait ,  s'il  eu!  été  le  plu^  tort  ; 
maiâ  £spiiioâa  lui  cciia^pa  cie^  maius^ 
tf  et  n'y  retomba  jamais  depui:>,  » 
dit  naïvement  Âmelot  de  U  Uoqs- 
saje.  Le  IS  janvier  1568,  Don  Car- 
los fat  arrêté  par  ordre  de  Philippe  IL 
Espinosa  fut  créé  cardinal  deux  mois 
après,  et  ce  fut  poar  Je  prince  na 
Cflai^io  de  moins  de  ne  pas  voir  son 
ennemi revélu  de  cette  haute  dignité. 
Aui  obsèques  de  celte  infortunée  vic- 
time de  la  jalousie  paternelle^  Espi- 
nosa marchait  tout  le  deruier,  entre 
les  archiducs  Rodolphe  et  Eriiesl,  fil.s 
de  i  empereur  Maiimiiteu  II,  et  ne- 
veux de  Pliilippe  II  ;  il  avait  par  con- 
séquent le  pas  sur  ces  priuctrsi-  iuais 
il  uc  put  prendre  sur  lui  d'assister 
jusqu'au  bont  Itla  cérémonie.  Il  s^ar* 
réla  k  la  porte  de  Yé^^j  disant  qu'il 
se  trouvait  ml  ;  soit  qa*il  ne  voulut 
pas  donner  cette  marque  de  souvenir 
a  un  prince  qall  regrettait  peu  9  soit 

3u*il  se  septit  accablé  par  les  remprds 
e  sa  conscience.  Antonio  Pe^, 
dans  ses  Lettres  espagnoles ,  dit  du 
cardinal  Espinosa ,  dont  la  carrière 
politique  fut  si  brillante  et  si  cour- 
te :  a  Ce  fut  un  éclair ,  eu  ce  qu  il 
«  étincela  paitout,  qu'il  éî>louil  et 
«  offusqua  tous  les  autres  luiuislres  et 
«  conseillers  d'clat  espagnols,  et  qu'il 
et  passa  vite.  »  Sou  auLoriLc  auprès 
de  Philippe  il  était  Iclle^  qu'il  com- 
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mandait  réeUement  k  son  maître.  Va 
jour  le  prince  Rni  Gomei  de  Sflva, 
très*aimë  du  roi  »  ayant  tardé  k  venir 
au  conseil  qui  se  tenait  ches  Espinosa^ 
çelui'ci  osa  lui  dire  que  s'il  ne  se 
montrait  plus  assidu  y  sa  place  se- 
rait donnée  k  un  autre.  Rui  Goméi 
répondant  quHl  ne  savait  pas  par  qui 
elle  pourrait  lui  être  ôtée:  u  Vous 
«c  le  verrez  par  tes  effets,  repartit  le 
et  cardinal)  »  et,  comme  le  roi  ne 
prit  aucun  parti  dans  ce  démèié,  les 
autres  conseillers  en  devinrent  plus 
craiûUfs  et  plus  souples  auprès  du 
cardioal.  (^uaud  ce  uiiuislre  eciivaÏL 
k  Philippe  II  sur  les  affiiires  qui 
étaient  «n  délibération)  an  lien  de 
dire,  «  il  me  semble  qu'il  serait  à 
propos  défaire  telle  cbose»  »  il  di- 
sait impérieusement  Xaites  ou  ne 
Jaites  pas  cela,  comme  si  lui-même 
eût  été  le  roi  et  le  roi  son  minis- 
tre. Philippe  toléra  long-temps  une 
telle  arrogance,  parce  quTspmosa, 
dont  l'esprit,  selon  l'historien  Ca- 
brera, «  était  aussi  vaste  que  la 
tt  raonarchie  qu'il  gouvernait,  »  lui 
semblait  nécessaire  et  même  indis- 
pensable. Ccpendcint  il  ne  las.sa  de 
sortir  de  sa  cbambre  pour  lu  rece- 
voir ,  de  lever  son  chapeau  pour  lo 
saluer ,  de  le  faitetasseoir  comme  son 
égal,  de  souffrir  le  ton  familier  avec 
lequel  il  lui  parlait,  et  la  liberté  avec 
laquelle  il  disposait  dea  pUces  va- 
cantes^ tolérance  incrojible  dans  un 
prince  si  jaloux  de  son  aatorité.  En* 
fin  le  cardinal  avait  la  malndivise  de 
ne  pas  attribuer  au  monarque  les 
succès  de  son  administration.  Ca- 
brera dit  encore  que  les  grands  ache- 
vèrent de  perdre  Espinosa  k  force 
de  se  plaindre  (ju'il  les  traitait  in- 
solt  niuH'uL  ijuaud  ils  s'adressaient  à 
lui  |)our  quelque  affaire.  Bien  que 
Pbilippe  li  U  diinàL  pas  les  grand» , 
et  que  même  il  prit  plaisir  à  les  bu- 
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milier,  il  fat  bien  aise  de  èacrifîer  k 
leorl  plaintes  on  tuîbîsllre  qui  coin- 
mmcatt  h  lui  faire  oiftbrage^  et  àû 
convrir  u  jaloesie  particuUèrè  do 
préteite  ap^eieut  de  li  haine  géné- 
mle.  Il  loi  aQnOl^a  la  diggràtè  pat 
vu  de  ces  meb  détourDPs  dont  te  toik- 
bre  dfspote  avait  si  bien  U  aêetét  : 
m  Gardiea) ,  lui  dtl  il  tin  joui-,  ^ouvè* 
c  nefc  TOUS  qaè  je  soii  te  président^  » 
terme  dobt  il  usa  comme  pour  le 
dégrader  de  ia  présiHeDce  du  conseil 
de  Castille,  qui  élail  la  premièie  di- 
gnilc  de  la  raooarchie  d'Espajj^ne. 
Ce  mol  fui  le  coup  H»*  la  aiorJ  po-ir 
Espinosa  qui  cessn  de  vivre  l<*  5  sept, 
1572.  DdDs  une  syncope  qui  iui  prit, 
on  se  pressa  tant  de  rouvrir  pour 
reitabaumer ,  qu'il  porta  là  ntatn  an 
raioir  da  chirur|;ie6  et  que  aon  cœtilr 
pal  pilait  encore  aprèa  Tdnv'eHbre  de 
reftomac.  Ct  fait  est  âlte^lK  par 
Cabrera,  qui  vivait  k  U  cour  de  Phi- 
fipjpe  et  <|ei  ajoute  que  la  craiiite 
qu  on  avait  que  ce  iurdioal  né  re- 
vint en  sanl^  fit  iiàler  sa  mort ,  pour 
contenler  le  prince,  les  gian  Is  et  les 
const'illers  d'élit,  (jm  h  dédiraient 
dans  IVspoîr  son  successeur  use-  j 
lail  plu?  modi rcait^nl  de  son  pou- 
voir. Il  y  avait  trois  ;ins  qu'Espinosa 
était  plus  roi  que  Philippe  dans  la 
monarchie  esp  'gnole.  Un  autre  his- 
torien (rAmuiiralo)  rappelle,  k  l'oc- 
casion de  la  mort  tragique  et  singu- 
lière de  cemioiUlVe,  une  particulkm 
encore  plustiire  sar  sa  naissàDce*  La 
mère  d'Ë^piaoSa ,  ensèvètie  dktts  sa 
Bière ,  avait  été  portée  k  Téglise , 
et  les  prêtres  récitaient  pour  elle 
Toffice  des  morts ,  lorsqu'elle  re- 
vint subitement  k  la  vie  en  mettant 
an  monde  un  fils  parfaitement  bien 
portant;  et  elle  vécut  eicore  qua- 
torze ans  depuis  cette  apparente  ré- 
lurrection.  «  Dp  fîorle  qn'il  est  vrai 

«  de  dire  ^  observe  un  historien  f  que 


a  h.  inort  servît  de  sage-femme  k 
A  Ik  mère,  et  l'église  de  berceaa  k 
«  reniant ,  coibme  par  on  beorenz 

«t  présage  de  toutes  les  dignités  eo- 
«  clésias tiques  auxquelles  il  devait 
«  parvenir  •  (1);  car  il  fut  évêque 
de  Si^ueu^.a,  inquisiteur- général  èl 
(SirdiDal.  Son  autorité,  ajoute  encoré 
FAmmirato,  était  soutenue  par  sà  belle 
préstaoce  et  par  la  magnificence  dé 
ses  habits.  11  portait  des  soutanes  dé 
velonrr^  cramoisi  ;  des  basques  précieu- 
ses ornaient  ses  doigts  ;  des  broderies 
d*or  enlonraienf  ses  poignets.  Il  par- 
lait avec  hauteur,  cl  entre  tenait  de 
uoinhreui  domestiques  ,  parmi  les- 
quels il  y  avait  des  personnes  dè  con- 
dition relevée.  On  a  peine  à  coucilicr 
ces  détails  avec  Téloge  que  les  con- 
tinuateurs de  Flenrj  Tout  de  IHiùmi- 
lîté  de  ce  prince  de  régli>e.  Quand 
on  ânuonça  âa  Iroi  qn*il  était  mort , 
Philippe  II  ne  prononça  que  ces 
mots:  tt  Est-il  niort?  »  «ans  témoi- 
gner ni  joie,  ni  regret,  et  il  n'en  parla 
jamais  depuis.  Cependant  îi  ne  JjfiU-' 
sait  pas  d'honorer  la  mémoire  da 
cardinal  Espinosi*  il  le  prouva  plus 
tard  en  rendanl  un  éclalanl  téraoi- 
gnage  aux  ■^t  rvicps  de  cet  homme 
d'état.  Passaril  un  jour  par  IHarii- 
munos  de  las  Posadas,  pairie  d'Espî- 
no^a,  il  s'v  arrêta  tout  exprès  pour 
entendre  la  messe  dans  ia  chapelle 
oi\  il  est  enterré^  et  commanda  au 

frêtre  dè  la  dire  pour  le  repos  de 
àtie  du  défont.  Puis  il  dit  k  ses 
eofanis:  «  Ici  repose  le  meîHear 
«  ministre  que  faie  eh  dans  mes 
«  royaumes,  v  Les  colitiooatenrs 
de  I  Histoire  ecclésiastique  de 
Fleurjr  ont  dénaturé  de  deux  ma- 
nières le  nom  de  ce  cardinal ,  dont 
ils  De  parlent  qu'en  deux  endroits. 
D'ahurd,  en  annonçant  sa  promotion 

(i)  Am«lot  de  la  HoasMy«,  Mm$im,  i»  V» 
par*  »>$»  M.  d«  17a»  (  Aawtintan)»»  t»1. 
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par  !e  pape  Pie  V,  le  25  mars 
1 568,  comme  cardinal-prêlre  du  tî're 
de  Saint  Etienne  in  Cœlio  monte 
(U  XXin,  p.  364derédilion,in-4°), 
àa  le  DdibiDeot  Diego  Spinoia  ;  pnii 
dafté  le  médie  Tolome  (p.  570),  en 
pârtftilt  de  tà  morl  k  Maiirid  le  6 
sept.  1572,  ils  l'appelfent  Dîdacè 
Spinosa,  ce  qui  offre  môme  unè 
fattfe  de  plus  dans  le  préooin.  AvobS- 
noàs  besoin  d*ajouter  qae  comme  la 
Jiot^ee  sttr  cardinal  a?ail  é\i  omise 
dans  dolre  onirrâge ,  aucune  des  bio- 
grapliîes  venues  après  la  nôtre  et  qui 
nous  copient  mrme  dans  nos  erreurs, 
n  en  a  fait  mention  ?  On  peut  consul» 
ter  sur  le  cardinal  d'Espinosa,  Ciac- 
coniuS)  f^itœ  pontijicum  ]  Aubery, 
Histoire  générale  des  cardinaux , 
tom.  T.  D — R — fi. 

'  ESQUIEIJ  (rabbé),  Jille'ra- 
lenr  tfur  lequel  on  n^a  que  des  reâ- 
seignemènls  tnconiplets,  £tait  n^  vers 
U  fin  du  XVn*  siècle.  Homme  d*es- 
|int  et  de  goût ,  il  fréquenta  dans  sÀ 
}énnesse  les  sociétés  les  plus  brillan- 
tes de  Paris.  Plus  lard,  il  devînt  un 
des  plus  fervents  disciples  du  diacre 
Pàris,  et  tomba  dans  tons  tes  excès 
des  convulsionnaires.  It  mourût  Ters 
1740  (1),  âgé  d'environ  soixante 
ans,  dans  la  paroisse  de  Saint  (itr- 
niaiu-le- Vieil,  dont  il  était  un  ;'t'8 
prétresbabitués.  Outre  uue  Critique 
de  la  tragédie  de  Pyrrhus,  en 
forme  de  lellre  adressée  à  Créhi'lon, 
Paris,  1726,  in-8**,  (in  a  de  lui  une 
traiinction  de  VApoloquinlose^  ou 
dePApoibéose  de  l'empereur  Claude, 
par  Séoèqoé.  Elle  fut  insérée  dans  Ik 
Coniinu€ttidn  des  Mémoires  délit" 
térature  (par  le  P.  Desmolels), 
précédée  a  une  letfre  dans  laquelle 


(i)  Et  non  1750,  comme  I«  ilit  Barbier, 
BtmtH  dts  dielionn.,  p .  1  •  8,  puisqu*»  dès  174»  , 
VMfti  Houjet  parl9  d'Esquies  ,  «onuM  d'an 
^cnvaùi  mort  il  y  «mit  quel^aet  «nnéot. 
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le  modeste  traducteur  s'engageait  k 
profiler  des  conseils  que  les  habiles 
gens  pourraient  lui  donner  pour 
perfectionner  un  Essai  dont  il  n'était 
pas  pleinementsaiisfail.  L'abbé  Gbu-* 
jet,  ^ut  connaissàit  personnellement 
Esqmen,  Itfue  sod  fravàil  sansres^ 
friction  :  «  L'babile  tradnctenr,  dit* 
«  il,  qui  était  en  même  temps  on 
m  crîliane  jodièteoz,  a  pris  la  lî- 
«  bette  de  supple'er  quelques  mots 
(T  dans  rebtielîen  des  demi-dieux 
&  avec  Heicule;  il  a  supprimé  des 
ft  compaiaisons  qui  lai  ont  paru 
«  inutiles,  une  seule  suffisant  p  ur 
«  exprimer  ce  que  Sénèque  avait  en 
a  vue  ;  il  n  rendu  les  vers  de  Séuè- 
«  (jue  en  vers  français,  avec  presque 
«  autant  de  force  cl  d'élégnnce  qu'il 
«  J  en  a  daus  Tu/  î^lual.))  [Biblioth, 
française  y  VI,  195.  )  Celte  tra- 
duction ,  attribuée  dans  le  temps  à 
fabbé'  de  La  Bletlerie ,  par  atffé- 
tents  critiques,  â  été  réiraprjméë 
dans  les  OBuvres  de  Sénèqne,  tra- 
duites par  La  Grange,  qui  ne  s'était 
point  occupé  de  ce  morceau*  W^i* 
ÉSS  (  Charles  Van  ],  savant 
Weslplialîen,naqnit  le  25  sept. 1770, 
K  Warlhurg,  dans  révêcbéde  Pader- 
born.  D'un  caractère  sérieux  et  pai- 
sible, il  fut  de  Ix  iine  iicLiri;  inûuencé 
par  le  genre  d  éducation  qu'il  re- 
çut d'aburd  au  collège  des  Domini- 
cains de  M'^artburcj,  ensuite  a  Petit- 
Dorsiadt,  sou^  les  j'eux  d'un  nncle  qui 
lui-même  était  ecclésiastique.  A  dix- 
sept  ans,  conduit  à  l'abbaye  des  Bé- 
nediclios  de  llugsburg,  et  frappé  de 
fa  régularité,  de  la  pais,  de  la  science^ 

3m  semblaient  avoir  cnoisi  leur  asile 
ans  ce  lieu  saîut^  il  sollicitai  la  fa- 
veur d'y  être  admis.  On  n'eut  garde 
de  le  refuser,  rt  \\  dix-buiî  ans 
élaîi  bénédictin.  Telle  était  la  forc^ 
de  sa  vocation  scientifiqae  enieoiv 
plus  qtie  piens^y  qiie  six  ans  se  pas- 

39. 
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aèrent  saiu  qa  îl  sortit  ds  reneeute  wtênementdu  monde  /usifu'à  nos 
du  monaftère,  on  pourrait  presque  r^nyri,  Dresde,  1817.  Cet  ouvrage 
dire,  aans  quMl  sortît  de  In  bibiio-  fat  coin  posé  à  propos  du  troisième  an- 
tlièque  dout  Hagspiel,  alors  recteur  oiversaire  séculaire  de  la  réforme,  et 
de  l'abbaje ,  lui  avait  donné  la  clé.  fit  beaucoup  de  bruit  parmi  les  ca~ 
Au  bout  de  ce  temps,  Hagspifl  devînt  ibolîques,  qui  le  porlèrent  aux  nues, 
abbé^  par  le  choixriç  lacommuuaulé;  et  parmi  les  nou-cathuliques,  qui  le 
et  Van  Ess  le  remplaça  dans  le  recto-  critiquèrent  àpremeut,  et  avecle  loa 
rat.  Sa  répiilaliou  dépassa  les  bornes  de  Van  Kss  lui-même.  Van  Ess  s'j 
de  l'abbaye,  et  le  ministère  des  af-  montra  iurt  sévère,  soil  contre  Lu- 
faires  ecclésiastiques  a  Berlia  lui  fit  tber,  s(nt  codItl-  les  amis  du  relorma- 
offrir  ,  en  KSUl,  une  cbaire  k  Tu-  leur:  il  lui  tuuépondu  par  d'amères 
niversilé  de  Francfort  -  sur  •  TOder.  répliques,  entre  autres  ae  la  pari  de 
O  accepta,  au  grand  regret  de  ses  Kmrte^  dans  une  Lettre;,  et  dans 
eoofrères  qui,  poor  le  retenir^  se  âé"  un  Eeiaircissement  demandé  f  et 
termioèrent  a  Inî  conférer  la  dignité  de  la  part  d*Augustîny  Cémse$  et 
de  prieor.  Ce  cboii  en  effet  fixa  effets  de  la  réforme ,  et  t/ueUftiies 
Van  Ess  dans  leur  pays^  et  il  rétracta  mois  sur  l'esprit  (Tamour  du  sieur 
son  adhésion.  Il  regretta  pent-élre  ^/z/z^55,etc.  (Halbersladt,  ISIS), 
celte décimntrop prompte  JorsqoVn  III.  Exposition  de  la  doctrine  re^ 
1804,  la  suppression  de  Tabbajede  ligieuse  de  tég/ise  universelle  de 
Hugsburg  le  fit  rentrer  daus  la  vie  Jésus-Christ  y  Halbersiadt,  1822. 
séculière,  comme  simple  curé  delà  W .  Exposé  des  principes  du  chriS' 
paroisse  catbolique  de  celle  ville,  tlanismecatliolique,  par  demandes 
Parla  suite,  ii  joignit  à  celle  place  et  par  réponses  (sans  date,  mais 
celle  de  commissaire  épiscopal  des  aussi  de  1822).  Cefte  espèce  <le  ca- 
cglises  de  Ma^deboiirg,  Halheritadt,  téchisme,  où  Vau  lisà  dépassait  eu- 
Elmsia^dt  (1811),  et  il  en  remplit  core  plus  les  bornes,  fut  accueilli 
les  fonctions  jusqu'à  sa  mofl»  arrivé  avec  Iroîdeur  parles catliolijaes  mê- 
le 22  oct.  1824.  Malgré  les  tra-  mes,  et  il  parait  que  cet  insnccès, 
vaux  aQX<||uels  il  dévoua  la  der- ,  prenant  sur  sa  santé^  accéléra  la  fin 
niére' partie  de  son  existence,  et  de  ses  jours.  Il  a  laissé  manuscrite 
qui  absorbaient  la  meilleure  par-  une  traduction  complète  de  PAncies« 
tie  de  son  temps,  Yan  £ss  a  su  se  Testa  uni.  P-^t. 
distinguer  comme  conlroversiste  et       Ë8SËIV  (Jean-Henri,  comte 
traducteur.  Si  une  place  lucrative  lui  d*),  feld*maréchal  suédois,  d'une  an» 
eut  créé  plus  de  loisir,  et  si  sa  vie  cieuue  famille  livonîeone,  naquit  en 
n'eût  pas  été  pîus  courte  que  Ton  oe  1755,  a  Rasîœs,  daus  la  Wcstrogo- 
devaii  s'y  allendre,  il  eût  sans  doute  !liie,  et  fut  remarqué  dès  sa  jeunesse 
rendu  de  grands  services  h  sa  cause,  pour  la  beauté  de  son  phjr&ique  et  la 
et  il  se  fùl  placé  plus  haut  parmi  les  fenneléde  son  caractère.  Après  avoir 
écrivains.  Ou  a  de  lui;  I.  Une  fail  d\ii..sez  honnis  éludes  h  Touivcr- 
duclion  du  Nouveau  -  Tes  Lame  nL  silé  d'Upsal,  il  fréquenta  celle  de 
(eu  société  avec  sou  cousin  Léaodre  Gœttingue.  Eu  1772  il  débuta  daus 
Yan  Ë^s),  Brunswick,  1807.  II.  la  carrière  militaire  comme  officier 
Premier  /et  d'un  abrégé  de  this-  de  dragons*  Une  féte  cheyalereiiuue^ 
taire  de  lareUgion,  depuis  iecom-  ipte  le  roi  Gustave  QI  donnait  à  m 
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noblesse  en  1777,  et  qui  represen-  enl795,dajissou  vuyageaS.-P^lers- 
taitles  ancieiis  tuiimois,  devint  pour  bourg,  devint,  a  son  retour,  gouver- 
le  jeune  baron  une  occaMuu  dt^  se  neur  de  Slockbolui,  et  se  relira,  en 
rendre 'agréable  a  son  souverain.  1797,  dans  ses  terres  en  Uplande. 
En  1683  ^  il  accompagna  ce  prince  Gnstave-^Adolvhe  IV  Fappela ,  en 
daoa  ses  voyages  en  France  et  en  1800 ,  à  Nor&oping,  poor  eiercer 
Ilalîeypds  dans  la  campagne  de  Fin*  les  fonctions  de  grand-^cnjer  du  " 
lande,  en  j788.  Ce  monarque  IV-  rojanme  j  et,  dans  la  même  année,  ce 
leva  en  très-pea  de  temps  an  grade  monarque  lui  conféra  le  gouverne- 
de  général,  et  le  nomma  écnyer  de  ment-général  de  la  Poméranie  et  de 
la  cour.  Il  se  trouvait  en  cette  qua*  Rugen.  En  1807,  il  commandait  en 
Ilté  auprès  de  Gustave,  lorsque  la  cbef  l'armée  rassemblée  dans  la  Po- 
conspiration  de  Finlande  éclata,  méranie.  Il  soutint  le  siège  de  Sfral- 
Dans  cette  occasion  il  donna  encore  sund  contre  les  Français  pendant 
a  son  maître  de  grandes  preuves  deux  mois  et  demi,  et  conclut  un  ar- 
ic!e  et  de  fidélité;  il  rassembla  en  mistice  bonorable.  Quand  le  roi  de 

I)ea  de  jours  toute  la  landwehr  de  Suède  se  tliargea  eui^uile  du  com- 

a  Gotbie  occidcnLile,   fit  marcher  mandement  de  l'armée,  d'Essen  se 

les  garnisons  de  \d  Scanie,  débloqua  retira  de  nouveau  dans  une  sorte  de 

Gothemboorg,  et  mérita  les  faveurs  disgrâce^  d'oii  la  cbate  du  jeuno  Gqs- 

dont  il  fut  comblé  par  le  roi ,  qui ,  ta?e  le  fit  sortir  en  1809*  Lenonrean  -« 

en  1792,  le  nomma  colonel  et  corn-  roi  le  nomma  eonseiller-d'état ,  loi 

mandant  de  sa  garde  à  cheral.  In-  'donna  le  titre  de  comte,  et  TenToya  k 

sirutt,  par  des  avis  anonymes,  de  la  Paris  avec  le  consetller-d^étal  Lager- 

malheureuse  £n  qu'on  préparait  k  bîelke,  pour  traiter  delà  paix.  Cette 

Gustave,  le  comte  d*£ssen  l'enga-  négociation  eut  le  résultat  heureux 

gea  vainement  à  ne  pas  se  rendre  d'effectuer  la  restitution  de  la  Po- 

au  hal  masqué  où  ce  prince  fut  as-  méranie  suédoise,  la  dernière  des 

sassîué  d'un  coup  de  pistolet  [f^'oy.  conquêlps  dpGusiave- Adolphe.  Cora* 

GusTAVl,    XIX,  234).    N'ayant  mandant,  eu  18  i  4 ,  ledeuxièmecorps 

pn  le  détourner  de  son  projet ,  il  de  l'armée  suédoise  ,  destiné  k  agir 

ne  voulut  pas  le  quitter,  et  resta  contre  la  Norwège,  le  comte  d'Essen 

toujours  à  ses  côtés,  de  manière  franchit  la  frontière  de  ce  royaume , 

3ue  ses  babits  furent  teints  du  sang  et  s'empara,  le  30  juillet,  de  Berby 

e  son  maître.  Il  conserva  toute  sa  et  Prestbacka,  après  aroir  surmonté 

présence  d^esprit ,  pt  donna  »nr-le-  des  obstacles  sans  nombre,  dans  un 

champ  Pordre  de  fermer  les  portes  pays  héririléde  rocs  et  demonlagnes. 

de  la  salle.  Apres  la  mort  de  ce  uelte  conquête  Im  valut  le  grade  de 

malhenreuz  prince,  il  jouit  encore  de  feld- maréchal.  Le  7  août ,  il  établit 

quelque  faveur  sons  la  régence  qui  son  quartier  général  à  Ha^^lund,  et 

prit  les  réues  du  gouvernement  ^  puis  ^coopéra  puissamment  a  la  capitula** 

il  se  relira  dans  ses  terres,  îusqu^  tion  de  Frédéricstadt.  Il  fut  nommé 

ce  qne  le  duc  de  Sudermanie  le  rap*  gouTemeur  de  la  Norwège  pendant 

pelât  avec  beaucoup  d'instance  k  la  U minorité  du  prince  Oscâr ,  donca  sa 

cuor  et  le  nommât  seigneur  dn  royau-  démission  de  cette  place,  et  devint, 

me  et  chevalier  de  Tordre  du  Se-  en  oct.  18 1 0,  tnaréclial  du  royaume, 

rapliin.  11  accompagna  ce  prince  C'était  Ton  des  plus  anciens  et  sans 
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contredît  le  plus  illustre  des  généraux 
saéduis,  lorsqu'il  mourut  a  Stockholm 
,  en  1824.  M— dj. 

'  ESTAT  (  le  baron  ),  auteur 
dramati(|i)e^  était  fort  jeune  lorsqu'il 
fil  jouer,  eu  1780,  au  tlieàire  Ila- 
(ieU)  la  Somnambule,  comédie  en 
tin  acte  et  en  vers.  Cette  comédie, 
doD^  le  litre  et  les  princijiaics  situa- 
tions rappelaient  la  pièce  de  l'uuL- 
dp-Vç^le,  fut  assez  froidemeut  ac- 
cueillie ,  et  ic^tir^e  par  l'auteur , 
après  la  Irpîsièmc  repréiientalîoii.  Oa 
lui  attribuait  alors  génefiiiement  les 
lieux  Oncles^  comédie  (de  For- 
geot  )  jou^e  deux  mois  auparavant 
(  le  30  septembre  )  sur  le  même 
Ûké^tf^  et  dans  laquelle  les  connais- 
seurs avaient  rem^rqUjB  des  détails 
piquants ,  et  plusieurs  traits  d'un 
fîccllpnt  comique  (  Voy.  les  Mé- 
mo it-e  s  secrets  de  Bachaufflunt  ). 
C  est  UQitjuement  à  celle  préveu- 
tion  que  d'Eslat  fui  redevable  de 
Imduigt  uce  du  puldic  ,  qui  ne  se 
montre  pas  toujours  si  paiieuU  II 
lyait  alors  eu  porte-feuille  une  autre 
comédie ,  les  Aveux  dificiles , 
qu'i(  fit  reçeroi^  ^nx  Italiens  dis 
t7Sl«  Vigéf  ayant,  en  1783,  ÎFi^t 
jouer  aux  Français  que  pièce  spus 
fnême  titre,  d*Éstat  réclama  I4  pno<- 
rilé,  par  une  lettre  insérée  dans  le 
Journal  de  Paris ,  do  3^  (évrier. 
S4  comédie  fut  jouée  avec  succès,  le 
18  mars  sqivant,  et  il  resta  prooTé 
que  Vigée  en  avait  eu  coQnaissaoçç  ; 
qiais  on  reconnut  en  même  temps 
que  d'Estat  avait  pris  Tidée  de  sa 
comédie  dans  i' Amour  usé  de  Des- 
touches. A-yant  passé,  peu  de  lemps 
aprt'S ,  en  Russie,  d'ivsîal,  attaché 
comme  secrétaire  au  ca^iioel  de  Tira- 

férairice  Catherine,    fut    admis  a 
liunneur  de  jouer  la  comédie  dans 
.les  appartements  deçclte  souveraiqe. 
Ù^com^toséponKlo  tbé^ç  4fi  r%- 


EST  I 

vitago  le  Jaloux  ele .  Valence, 
proverbe  do|it  plusieurs  situations  I 

sont  empruntées  de  V Ecole  des  \ 
Femmes  et  du  Barbier  de  Séville  ; 
et  le  Quiproquo^  farce  assez  gaie, 
jjais  dénuée  de  vraisemblauce.  Ces 
deux  pièces  sont  imprimées  daiih  le 
Théâtre  de  f  Ermitage.  La  iSorw 
nainhulc  et  les  Aveux  dijjicîles 
fiOuL  reslés  inédils.  W — s. 

ESTJl  (  CuiLRLKS  ),  voyageur  an-  i 
glais,  mqrt  en  1829,  publia,  en  | 
|795,  dans  sa  langue,  un  Voyage 
fait  dans  Vannée  1793,  par  la 
Flandrey  le  Brabant  et  ^4^^" 
fne^  en'Suisse\  Londres,  1795, 
fo-(^^.  L'auteur  voulait  faire  étudier 
son  fils  dans  une  université  du 
conlîuenl  :  les  circonslances  s'oppo- 
saient ^  ce  qu'il  choisît  celle  de 
Paris,  qu'il  aurait  préférée;  il  se 
décilla  pour  Funiversilé  de  Pavie.  La 
route  a  travers  la  France  lui  éîjot 
fermée,  il  fut  forcé  de  parcourir 
les  psj'S  qui  sont  nomiués  daus  te  li- 
tre de  son  ouvrage.  Sa  relation  s'ar- 
rête à  son  arrivée  à  Bàlç.  Il  s^occupe 
peu  de  géographie  ^  il  s'étend  sur  la 
descrijpiip^  des  villes  et  sqr  Tbisloiro 
lîlt^ri^ire  des  contrées  qu'il  parcourt. 
Les  apecdoles  qu'il  raconte  snr  di- 
verses circonstances  de  la  guerre  ne 
manquent  pas  d'intérêt,  et  SOn(  p^t^' 
fuis  piquantes.  Sesréfleiipus^  en  géné- 
ral très-sensées,  aqnoi^cent  nn  hom- 
me humain,  judicieux  et  impartial. 
Celles  qu'il  fait  sur  différentes  uni- 
versités prouvent  que  l'amour  du 
pays  ae  l'aveugle  pas^  il  avoue  que 
la  France  offre  aux  élraog«'rs  un  ac- 
cueil plus  amical  que  partout  ailleurs, 
et  qu'ils  y  trouvent  ce  repos  qui  in- 
vite a  l'élude;  il  regrette  que  des  évé- 
nements lamejitableji  eu  inlerdiieiil 
reolréc.  Son  livre  est  terminé  par 
un  supplément  contenant  une  corres- 
(>9A^npe        loi^d  Çal(imm  ot  le 
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c^îèBrc  Datoralîste  Lînn^,  et  un  ci- 
traît  du  rojage  de  âpalUouuii  «{i 
Vésuve.  E— s. 

ESTERHAZY  de  Gallanta 
(KicoLâs,  prince  ),  maj^nnl  de 
Hougrie,  feld-maréchal  autrichien, 
né  le  11  tiécerabre  1765,  est  un  de 
çes  membres  de  l'arislocralie  auiri- 
diienaedont  les  r^sbiaaces  et  lescoa- 
cessîoas,  babUemeolcalcaUeay  ont 
coDdé  IcgOQTeroement  impérial  dau 
aa  lolte  peri^réraiite  contre  leseov*- 
liîâkeioeiits  île  cette  r^volation ,  ^«i 
depuis  cinqtiaoleansa  p'ns  ou  muins 
modifié  le  reste  de  l'Europe.  Issu 
d^itne  famille  qui  comple  plus  de 
buil  ceots  aus  ^'illustratioD  (t).  li 
épousa,  le  15  septembre  1783,1a 
princesse  de  Licl'teiisteio.  INommé 
en  17Û2  ambassadeur  à  IVUctioi]  de 
Tempereur  Fraucois  II,  il  s'y  fil  re- 
iiiarcjuer  par  celle  nia^uificeuce  qu'il 
dépl«*ya  luijjmrs  depuis  dans  diver- 
ses missions  diplumaiU|iu's.  i'  fut  , 
en  pn  des  membres  de  la 

dépatation  chargée  par  la  diète  de 
Hongrie  d*aller  féliciter  le  prince 
Gbartes,  frère  de  l'enperear,  sur 
les  victoires  ;  et  il  ne  quitta  le  (|nar* 
tier-général  qn^en  remeliaot  k  1  ar- 
cbiduc  une  somme  de  soiiaote-cinq 
'  mille  floripa  (  environ  deux  ceol 
mille  francs)^  premier  produit  d'une 
«ouscriplion  ouverte  en  faveur  des 
soldats  et  ofliciers  malades  ou  blessés. 
Mais  les  succès  du  prince  Cbirles 
O^ eurent  pns  de  iendemain  :  en  1 7  97, 
les  armées  (rancaisesmeDacèrenld  en- 
vabir  IfS  étals  héréditaires  de  la  mai- 
son ii'Aulriche.  Le  jiriucc  d'Ester- 
liaxjT  y  qui  avait  passé  par  tous  les 
grades  militaires  jusqu^a  celui  de  gé- 
néral >major  ,  îm  proVian  ponr  ain^i 
dire  nue  année d*ittainrreelion  enHon* 

(t)  G*«^  Id  1«  lien  «le  corriger  une  faute 
«otnmiàedaii^  nuire  tririciéiitr  v<>  uuse.  Page3Si, 
«B  lieu  de  :  Cette  fainille  fait  remonter  soa 


grie ,  en  faisant  an  appel  k  tous  ses 
vassaux.  Il  eut  le  commandement  de 
celle  troupe  nalionale.  avec  le  litre 
de  feld  maréchal.  Ceux  d  entre  ses 
vassaux  qui  s'enrôlèrent  obtinrent 
la  remise  d'une  année  de  leurs  rede- 
vances ,  et  le  prince  promit  de  leur 
continuer  celle  remise  pendant  tout 
le  temps  qu'ils  resteraient  sons  lea 
drapeaoï.  Celte  belle  cnndoile  Ini 
valet  la  confiance  dn  cabinet  de 
Vienne  \  il  fol  oomméconaeiller  pri- 
vé de  Teaipercttr  ^  et  chargé  d  une 
suite  de  missions  qui  ont  attaché  son 
nom  à  la  plopkrt  des  transactions 
diplomatiques  passées  de^iuis  cette 
époque  entre  la  coer  d'Autriche  et 
les  autres  gouvernements  de  l'Euro- 
pe. En  effet,  depuis  1801  jusqu'en 
1816  ,  on  le  voit  8nccessiv»*meut  en- 
voyé a  Paris  après  le  traité  de  Luné- 
ville;  en>uite  en  Angleterre;  puis  k 
Sciuil-Péleri-bourfî  ;  en  1814.  il  rési- 
dait auprès  du  rui  des  Deux-Siciles  > 
4uachim  Murât ,  qui  affectait  de  vi- 
vre avec  Itti  daot  ane  sorte  d'iotimilé. 
Eo  1816,  ambassadeor  auprès  dn 
roi  deNapl^s  réiatégré  (Ferdioand), 
le  diplomate  autrichien  continua  de 
îunir  du  pins  grand  crédit ,  malgré 
ses  aolécédeutslant  soit  peu  napc 
léonistes  ;  mais  en  cela  le  prince 
d'Esterbazf  n'avait  fait  que  suivre 
les  exemples  et  les  inspirations  de 
son  souverain  François  11.  A  Naptes, 
il  ne  manqua  pas  d'étaler  sa  magni- 
ficence ordiriaire  ;   moven  Stir  pour 
être  toujoui  ^  lutti  accueilli  par  le  maî- 
tre de  la  pelile  cour  des  Deui- Siciles, 
(ju  il  fût  légitime  ou  bien  roi  intrus. 
£u  août  181b  ,  ]Sicolasd'Ester&a^ 
vit  son  fiti  le  prince  Paol  devenir 
l'allié  de  la  maison  régnante  à'Ki^ 
gleterre ,  pas  son  mariage  avec  oie 
nièce  de  la  retnii  épouse  de  Oeorges 
IlL  II  recul  a  cette  occasion  ,  ainsi 
fie  son  fili,>la  gnind'ittoin  éâ  f d^- 
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âre  hanovrien  des  GuelplieR,  que  lai 
coiîft'fa   le    prioce-régenl  (  depnis 
Georges  IV  ).  11^  était  déjà  grand'- 
croix  de  Saial-ElieDiie  et  de  plu- 
sieurs autres  ordres  allemands.  Bien- 
faisant, libéral  jusqu'Ala  prodigalité, 
^Nicolas  d'Esterbaxj  se  seraU  i  uuiéj 
8Î  les  ioioieiuies  revenus  de  ses  do- 
maines le  loi  afaîent  permis.  Il  é\nt 
ami  des  lettres  ei  sartont  des  arts  : 
témoin  les  bonneors  insignes  qu'il 
rendit,  en  1810,  k  la  dépcaiUe  mor- 
telle du  célèbre  Haydn,  doat  son 
père  avait  été  le  sélé^protectear.  Il 
fit  dé  poser  les  restes  de  ce  coœpo^i- 
'tur  dans  le  caveau  des  Franciscains 
k  côté  de  ceux  du  fameux  Tomma- 
sini.  Le  prince  Nicolas  dŒsterhaxy 
est  mort  h  Corne,  le  25  nov.  1833, 
a  Tâge  de  Milxanle-hnii  aii'^.  Il  alaissé 
on  fils,  le  prince  Paul  d'Kstcrlia/y  , 
né  en  1786  ,  qui  débuta,  en  1810, 
dans  la  carrière  diplomatique  en  al- 
lant, au  nom  de  suu  souverain,  au 
devant  da  prince  Bertbier«  chargé 
de  demander  la  main  de  1  arcbidn- 
chesse  Marie^Ijouise*  Il  fot  depuis 
ambassadeur  k  la  cour  de  Hollande, 
auprès  du  roi  Louis-Napoléon  ^  puis, 
en  1814,  auprès  dn  pape  Pie  VU. 
En  1816,  dans  son  ambassade  eu 
Angleterre ,  il  déploya  une  magnifi- 
cence digne  de  son  père.  Sa  sœur  est 
veuve  du  prince  Moritz  de  Licb- 
tenstein.  D — R — R. 

ESTLIN  (  JoHM  -  Pbior  },  ec- 
clésiastique anglais,  né  k  Ilinckley 
(  Leicester  ),  le  9  avril  17 17,  com- 
mença ses  études  sous  son  oncle  ma- 
ternel^ vicaire  d'AsIiby-de-Ia-Zouch, 
antia,  en  1764,  k.Pacadémie  non- 
•  conformiste  de  Warrîogiton,  reçut 
las  ordres  en  1770»  etrannée  sui- 
>  vante  fot  appelé  k  Bristol  parla  con- 
grégalioo  unitaire  ûif  himw  Mead, 
:poi|r  j  seconder  le  ttlolidra  daoa  les 
(qoclions  du  ministèie  saaé*  A  ces 


fonctions,  Irop  peu  réfrîb!ipes.  il  joi- 
gnit la  tenue  d^ine  in  filution  ijui  fut 
bientôt  l'une  des  plui  ilurkssaulcs  de 
la  ville,  et  d'où  sorlircnt  beaucoup  de 
sujets  remarquables.  Ce  parti  était 
(1  amant  plus  snge  que  son  cu-pasteur 
lui  iil  loug-lcjnps  attendre  sa  suc» 
cession.  Ëufio  Estlin,  après  vîngt-siz 
ans  d*eiereîce,  obtint  la  place  princi- 
pale, laissée  vacante  par  la  mort  de 
son  supérieur.  Il  la  remplît  vingt  ans 
encore^  et  n*en  résignales  fonctions 
qne  lorsqu'il  fut  devenu  septoag^ 
naiire,  et  quatorze  mois  avanJ  sa 
mort,  oui  eut  lieu  le  10  août  l&lb. 
Ëstlin  était  docteur  en  droit;  il  ne 
lui  en  avait  coiilé  pour  cela  ni  ar- 
gent ni  formalité   dV!<:amen  :  ses 
élèves,  qui  chaque  année,  en  mémoire 
de  leur  passage  dans  sa  maisnii,  ce- 
iéi)raieniranniversairede  leur  aucien 
maître  par  une  réunion  duialoire,  lui 
firent  cadeau  du  diplôme  délivré  à  son 
insu  par  l'université  de  Glascow» 
Malgré  les  soins  que  nécessitait  Tad* 
miobiration  de  l'école,  et  malgré  les 
travaux  de  la  prédication  a  laquelle 
imurtant  il  se  livrait  avec  amoor , 
Esttia  trouva  le  temps  de  composer 
divers  ouvrages  de  liturgie  et  de 
controverse  :  I.  Preuves  évidentes 
de  la  religion  révélée ,  etparticu» 
lièrement  du  christianisme,  1796, 
in  S''.  C'est  une  rcporse  au  fameux 
Siècle  de  la  raison  ^  de  Tliomas 
Paine.  IL  De  la  nature  et  descau' 
ses  de  l  athéisme,  avec  des  remar^ 
quas  5wr  rOrigine  de  tous  les  cultes, 
par  Dupuls ,  \        in-8°.  IIL  Apo- 
logie du  Sabbat,  1801,  in-8o. 
IV.  Sermons,  1802,  1  vol.  în-8^. 
Le  but  spécial  de  ce  volume  est  de 

Siéserver  de  rmcrédnlilé  et  de  Tin- 
ifféreace  en  matière  de  religion, 
Csllin  a  publié  dWres  senaonslso- 
lés,  parmi  lesquels  noos  eu  remar* 
..quons  nn  sur  hRéiMégraHonum" 
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venelle^  c*est-k-dire»  nr  ce  fait^  joar  la  dégradation  des  forêts*  Le  13 

Se  iDiit  le  genre  huniaio  finira  par  février  1790^  il  demanda  Taînement 

re  admis  a  la  béatiltide  céleste.  Y.  que  le  déeret  sur  la  suppression  des 

làEucologe  universel  (  the  gene~  ordrc^s  religieni  ne  portât  pas  qa'en 

ral  Prayer  book).  Dans  celte  es-  aocon  temps  ils  ne  pourraient  être 

Î^èce  de  compilation,  oh  sont  des  rétablis.  Le  13  avril,  il  se  reunit  à 

brmules potnr les comoDunauté^, pour  ceux  de  ses  collègues  qui  deman- 

les  familles,  punr  les  individus,  Es-  dèrcnt  ({ue  la  religion  catholique  fut 

tlin  a  pris  E  lâche  de  ne  cliO({Qer  les  déclarée  religion  de  l'elat^  etquautà 

|»rmc!pes  d'aucune  église  chrcîîennc,  la  liberté  des  cultes,  il  fui  d'avis  de  la 

afin  [jue  sou  livre  puisse  convenir  à  Jécrélei,  u  en  inai:iteuanl  leseousti- 

toules  les  sectes  ainsi  qu'k  l'Eojlise  «  tntinns  des  villes  et  des  proviuces 

vérilab'e  ^  selon  lui.  Les  matériaux  «  jurées  par  les  rois.  »  Le  14,  il 

du  recueil  sont  tirés  de  l'Ecrilure,  proposa  d  aji'uter,  au  décret  qui  met- 

du  livre  des  comujuucs  prières  ,  enfin  lait  les  biens  ecclésiasliqnes  sous  la 

des  Pères  et  antres  auteurs  pieux,  main  de  Li  nation,  «  que  ces  biens 

YL  Une  édition  des  Sermons  de  tt  seraient  administrés  sons  la  sor- 

Dmrid  Jardine  de  Bath,  1798;  «  veillance  et  d'après  les  instructions 

2  Tol.  in* 8*.  P — >0T.  «t  des  j[»rofînces.  »  Il  prit  part  k  la 

BSTOURlfEL  (Lovis-Mabib  discussion  sur  le  droit  de  faire  la 

marquis  d*),  député  k  l'assemblée  paix  et  la  guerre  quïl  regardait 

constituante,  naquit  en  Picardie  le  comme  une  prérogative  de  la  cou* 

11  mars  1744.  Admis  dans  la  com-  ronoe*  Le  19  juin  il  demanda  qno 

pagnie  des  mousquetaires,  il  passa  le  monarque  eût  la  faculté  de  conser- 

plus  tard  dans  la  gendarmerie  de  la  ver  dans  son  écu  trois  fleurs  de  lis  en 

maison  dn  roi,  et  fut  fait  ensuite  co-  champ  d'azur.  Le  13  novembre  il 

\qi\A  en  second  du  régi  incnt  de  Conli,  propii'i  de  défendre  rînlroduc.lion  eu 

dragons,  puis  colonel  de  Pologne,  France  des  1ai)acs  étranji;ers.  Le  duel 

cavalerie.  Le  1*^"  janvier  1784,  il  du  duc  de  Ca^Uies  avec  Charles  La- 

fut  nommé   maréchal-de-camp,  et  meth  (A  f^j.  ce  nom.  au  Suppl.  ), 

?iut  alors  habiter  sa  province.  Mem-  excita  ,  comme  l'on  sait,  une  grande 

bre  de  rassemblée  des  notables  en  fermentation  dans  Paru*  Le  bataillon 

1787,  il  présida  Tannée  suivante  la  delasectiondeBonae-l^onrelleenTOja 

noblesse  du  Gambrésis^  dont  if  était  une  députation  à  rassemblée  pour 

grand-bailli,  et  fut  député  par  elle  proroquer  un  décret  d'accusation 

aux  états- généraux,  on  il  se  montra  contre  le  dnc  de  Castrîes*  Celte  pro- 

Imvorable  à  toutes  les  réformes  qu'il  position  ayant  été  accueillie  par  des 

crut  compatibles  avec  le  maintien  du  applaudissements,  un  député  d'An« 

trône.  Dans  la  fameuse  séance  du  4  gooléme   (M.  Ruy^  dit  qu'il  n'y 

août  1789,  il  fil  abandon  de  ses  privi-  arait  que  des  scélérats  qui  pussent 

lèges  personnels  ;  nraî'ifinflques  jours  applaudir.  Barnave  et  Mirabeau  se 

après  il  défendil  ceux  dont  la  jouis-  réunirent  pour  deinander  que  cette 

sance  avait  t  ir  garantie  au  Cambre-  insulte  a  l'assemblée  fût  punie  par 

sis,  lors  de  sa  reunion  à  la  France.  Au  la  prison.  d'Eslonrmel  proposa  de 

mois  de  novembre  suivant,  il  pressa  commuer  cette  peine  en  huit  jours 

ra-iM  nildéc  de  régler  Texi  if  icede  la  d'ariêt.  Accutilli  par  des  iuui mures, 

chassie ,  doul  1  abu^  augmen lait  chaque  il  s'écria  :  Il  est  indécent  de  m'iuter* 
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rompre  j  je  demande  que  l'assemblée 
soit  rappelée  a  Tordre.  Eq  1791  , 
le  1**^  mars,  il  réclama  la  mise  en  li- 
berté de  deux  maréchaux-de-camp, 
arrêtés  à  Saint- Gerii)aîn-en-Laye, 
$ous  prétexte  qu'ils  voyageaient  sans 
asse-porl  *  mais  après  de  violents  dé- 
ats^  rassemblée  passa  a  l'ordre  du 

iotir  ^1).  D'Ëslourmel  vola  contre  le 
[écret  portant  que  le  roi  serail  pr^- 
«umé  avoir  abdiqué,  dans  le  ou  oà 
«orti  da  royaume  U  n'y  rentrerait 
sur  l'invitation  du  corps  législa» 
tif.  Il  combattit  eosaile  le  décret  qai 

Iierine liait  aoz  soldats  de  fréquenter 
es  clubs  et  même  de  s'y  faire  affilier^ 
et  dans  foutes  les  circonstances  ap- 
uya  les  mesures  qu^ïl  jugea  propres 
réprimer  les  {nouvements  désorga- 
nlsateurs  qui  se  roanifei>laient  sur  les 
difiereuts  points  du  royaume.  Après 
la  session,  il  fut  employé  comme iu- 
sppct»  nr-général  de  la  cavalerie,  et 
se-  iLudil  depuis  k  l'armée  du  Rhin, 
où  lî  eut  le  commandement  d'une 
brigade.  Accusé  par  Cusiine  d'avoir 
abandonné  Kaiser- Laulern  et  le  pays 
de  D'-*ux-Ponls  dans  le  niomenl  où 
îl  aiH  ait  dù  se  porter  eu  avaul,  il  fui, 
à  la  demande  d'Albille,  mis  en  état 
d^arrestalion,  le  4  avril  1793^  pais, 
ayant  en  le  bonheur  de  faire  écouler 
aa  justification^  ce  qnî  ti*éia(t  pas 
alors  une  chose  facile ,  il  sortît  de 
prison  le  26 ,  mai  suivant.  Echappé 
par  ipiracle  i  la  terreur ,  il  obtînt , 
quelque  temps  après,  sa  retraite  ayec 
le  titre  de  général  de  division.  £n 
1805,  il  fut  élu  membre  du  corps 
légis'alif  par  le  déparlement  de  la 
Somme,  et  réélu  par  le  même  dé- 
partement en  1 81 1 .  Il  adhéia ,  le  3 
avril  1814,  àladécbéaoce  de  Napo- 

(i)  M-  Mabul,  dan»  i*Annuair*  néeroî&gitjnt , 
dît  [{u'après  iiO*"  discii.ssioii  nrygeusc  rassem- 
blée décréta  la  mi»e  en  liberté  de  MM.  Haute* 
féaille;  mdi  «Tailt  «M  «rttvT.  Voy.  U  Jlmi. 

^4  W  W« 


léon ,  et  dans  la  séance  suivante  il 
vola  pour  la  loi  qui  restituait  aux 
émigrés  leurs  biens  non  vendus.  Le 
marquis  d'Estourniel  mourut  a  Parii 
le  14  déc.  1823,  laii^saot  deux  ûls, 
Alexandre,  député  du  département 
du  INord,  et  Joseph,  prétel  avaut  la 
révolu  lirn  de  1830.  Il  a  publié  le  Re- 
cueil de  ses  opinions  a  Passe pablée 
constituaole .  Fari^.  1811,  in-8v 

ET4LLEyiI.LE(GiiYor, 
comte  d'J,  né  en  ïl^^^  dai^sJes  en- 
virons de  Rouen ,  entra  fort  /fuiie 
eDC(»re  dans  un  régiinent  de  cavalerîf , 
et  servit  dans  les  campagnes  de  Vé- 
mîgratîon  dont  il  suppoita  ooblo- 
ment  les  mers,  ne  vpuU^nt  devoir  soii 
existence  qu  à  ses  talents  et  a  ses 
travaux,  fendait  ^  4|nnçes  il  vécut 
k  Nuremberg  du  modeste  état  de 
maître  de  langue»-.  Rentré  en  France, 
îî  se  livra  k  la  culture  dt-s  lettres; 
doué   d  nue  douce   philosophie  et 
dans  une  [josilîon  voisine  de  I  opu- 
Icnce;,  il  ne  leur  demandait  qu'un 
a^^réahle  délassement.  Il  ne  lui  a 
manqué  (|iie  d'être  venu  |)lus  tôt ,  car 
plus  *i  uue  répuUilniii  lilléraiic  a  été 
conquise  avec  dea  vers  également  uq- 
gligés,  mais  i^veç  ^oios  4'^spril  et 
d'originalité.  Le  comte  d^Éiaileville 
est  mort  au  Brémien  (Eure)^  le  ^0 
mars  1828.  On  a  de  lui  :  I.  La  Di- 
ligence, oa  Us  j^mours  de  tra^e- 
six  heures^  poèjoe  badin  en  quatre 
chants  j  (feuxième,  éditûm  revue 
corrigée ,  suivie  du  Changement  de 
garnison ,  poème  iuédit  en  trois 
chants,  181^,  in-16.  IL  LesEaux 
de  Barèges,  ou  ie  Repiède  a  L*en* 
nui^  histof  iettetimée^  1 8 1^,  in-lCl* 
lU.  La  Caiotle  du  régiment  royal 
Lorraine^  cavalerie,  poème  en  trois 
chants,  182Q,  in-l(».  lYv  La  Vie 
de  t officier ,  poème  en  trois  chatti, 

1821, 4n-16.  Y.  Qu^nm.  cW 
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et  beaucoup  de  riens  ^  on  Mei 

pensées  (ouvrage  en  prose),  1822, 
iu-16.  VI.  Mon  procès,  ipUre 
à  mou  gendre  y  1827,  în-d". 

B  V  E. 

ETIGXY  (Antoine  iMegret 
d*).  De  k  Paris  ,  eu  1720  ,  fils  d'un 
leceyeur-gtDeral  des  Cuauces  ,  qui 
avait  amassé  une  grande  fortune , 
reçut  une  brillante  éducation,  fut 
cuûàtklkT  au  pailtincul,  puis  uiaîire 
des  requêtes  par  dispense  d^âge,  et 
enfin,  en  1751,  intendant  d'^ucb 
de  Pau,  où  l'avait  précédé  son  frire 
atné.  C'était  l'iatendance.  la  ploit 
considérable  du  royanme  et  Fone  des 
pins  difficiles  a  remplir ,  atteodo 
qu'elle  était  dans  le  ressort  de  trou 
parlements,  qu'elle  renfermait  qualr^ 
pays  d'états  4  des  pays  abonnés  et 
sii  élections,  dont  une  seule  (cell^ 
des  Landes)  aurait  pu  suffire,  par 
son  étendue,  k  former  une  iuteudaoce* 
Tout  y  était  à  créer  ou  à  réorgani- 
ser. Il  n'y  avait  que  deui  grandes 
routes  ouveites,  celle  de  Toulouse 
a  Aucb  ,  Tyrbes  el  Pau ,  et  celle  de 
Bordeaux  à  Hayonne  el  Pau*  mais 
aucune  n'elail  terminée,  el  ilu'esis- 
tait  point  de  communication  inté- 
rieure. Le  premier  soin  d'Eligny 
fut  de  perfectionner   lc'>  aucieunes 
ruLites  aia^i  que  U  c u  laire  ouvrir  de 
nouvelles,  et  le  succès  couronna  son 
opération.  Il  sentait  que^  produc- 
tions de  cette  fertile  coiitrée  n'ayant 
point  de  débouchés^  le  commerce  j 
était  k  peu  près  nul.  Pour  en  do|i- 
ner  une  idée  y  on  se  borpe  k  dire 

âue,  lors  de  la  nomination  de 
'Ëtigny  k  cette  intendance,  le 
commerce  s'y  faisait  encore  par 
échange  j  qne  la  barrique  de  vin, 
contenant  trois  cents  pintes  an  moins, 
se  vendait  six  livres,  et  que  le^ac  de 
t>lé^  pesant  deux  cents  livres,  se  ?eih 
trois  livres  |  ntais  qae ,  lef  com- 


mnnîcatlons  étant  onvertes,  ces  den- 
rées de  première  nécessité  acquirent 
une  telle  progrcssîc  n,  que  la  même 
barrique  de  vin  se  vendait,  en  1791 
et  17D2,  triMité-six  livres,  el  le 
mèrae  sac  de  graiu  quinze  à  dix-huit 
livres.  Ce  ne  fut  pa^  sans  peine 
que  d'Etigny  parvint  à  la  confeclioo 
de  CCS  utiles  et  superbes  routes. 
Pénétré  coruaieil  l'étail  de  1  iujuslice 
<ic  Và  corvée,  il  tâchait  d'en  adoucir 
le  poids,  en  faisant  obtenir  ^ns 
communautés  qui  avaient  mis  le  plus 
de  sèle  k  ces  travaux  des  reniiies  sur 
leurs  impositions.  Non  content  en- 
core de  leur  procurer  ces  secours 
de  la  part  dfn  gouvernement ,  il 
réjiandait  de  rar|;ent  parmi  les  ou- 
vriers les  plus  actifs  et  les  plus  pan* 
Tres^  et  c'est  en  persévérant  dl)ns 
ce  principe  qu'il  y  employa  la  pres- 
que totalité  d'une  fortune  qui  s'éle- 
vait k  plus  de  deux  millions.  Il  fit 
construire  k  Auch  les  bâtiments  de 
riniendance  ,   l'hôlel-de-ville  ,  des 
casernes,  une  place,  des  ponts,  une 
salle  4^  spectacle  ,  des  balles ,  des 
marcbés   et   autres  étal^lissemeuts 
industriels;  il  y  fooiia  aussi  uue  so- 
ciété d'agriculture.  Tous  ces  travaux, 
tous  ces  einbellissemenb  coiiiiiL>uè- 
renl  beaucoup  a  acçruîlre  la  popu- 
lation de  la  ville,  où  il  savait  d'ail- 
leui  9  attirer  par  qe$  l^les  canlinnel* 
les  une  fof\le  dftricbes»  propriétaires. 
C'est  à  sçs  S01119  que  ses  administrés 
dorent  la  culture  des  m^ric^rs  blancs 
et  des  vers  k  soie,  qui  est  devenqe 
pqnr  le  pays  une  nouvelle  source  de 
ricbesses.  On  lui  est  également  re- 
devable d'un  élablissement  pour  les 
farinef  de  minçt  \  c'est  aussi  d'après 
tes  vues  et  ses  encouragements  que 
la  maison  Duclos,  de  Toulouse,  éta- 
blit k  Lectoure  une  des  plus  belles 
tanneries  de  France.  L'Etat  eofm 
lui  doit  d'ayoir  j^orté^^es  rej^Ards  sur 
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*uoe  QOQTelle  brascbe  d'iodastne  qui, 
si  elle  eât  conlinaé  d^élreadmiDistrée 

diaprés  les  plans  (|uMl  avait  proposes^ 
serait  d'an  aranlage  inappréciable 
pour  la  marine  5  nous  voulons  parler 
de  Id  mature  (i),  près  d'Alas,  dans 
les  Pjréuées ,  où  les  ckemins  qo*il  a 
fait  construire  sont  fort  au-deirat  de 
tout  ce  que  les  Romains  oui  inroais 
eulrepris  dans  ce  genre,  et  6renl  l'ad- 
miralioTi  de  l'empereur  Joseph  IT, 
lors  de  son  voyage  en  France ,  en 
1781.  Par  ces  rnoyeus ,  Taccès  des 
eaux  thermalesct  rainérales  que  les  Py- 
rénées reofermeut  a  été  n  lulu  facile, 
el  l'alfluence  des  étrangers  a  procuré 
aux  pauvres  babitaots  des  montagnes 
nne  aisance  qu'ils  ^ne  connaiisaienl 
point.  Le  commerce  des  laines  £xa 
parlicnliérementraUention  d'Etigny  ^ 
a  fit  Tenir  d^Espagne,  a  grands  frais, 
Qo  tronpeaa  de  mérinos  dont  la  race 
a*est  propagée  en  France  arec  tant 
de  snccès.  £0 1765,  le  parlement  de 
PsQ  ayant  opposé  une  très -forte  résis- 
tance aux  volontés  de  la  conr,  on  fît 
choix  de  M.  d'Etigny  pour  tâcher 
de  le  ramener  k  Tobéissance.  Il  eut^ 
à  cette  occasion,  nne  audience  parti- 
culière de  Louis  XV,  qui,  en  lui 
parlant  avec  bonté^  lui  dit  «  que  si 
«  la  per«;tiasion  et  la  confiance  se 
«  trouvaient  insuffisantes  potirrame- 
tt  ner  ce  parlement  à  ses  devoirs,  il 
a  fallait  employer  les  voies  de  la 
•t  rigueur.  «  Sur  qnoi  le  monarque 
voulut  lui  remettre  des  lettres  de  ca- 
chet en  hlanc  ,  pour,  au  besoin,  en 
iairc    usage  contre  les  opposants. 

(l)0o  lit,  dans  la  fir  prur'e  de  /.nuis  XF  , 
que  d'Btfgny  fit  iransporier  on  loÂt  de  la  plus 
grande  dinsension  tu  port  d«  Peyrcbmmid*  lar 
l'AfloDr,  cl  qu'arrivé  à  Baronne,  il  7  entra  lai- 
tnèine  monté  sur  un  inâl .  LfS  acciomaiiona  du 
people  SI!  joignirent  au  brait  dn  cannai  Ctt  A 
Ia  auit«  d«  celle  outioe  d'ovaiifto.  \»  corps  ma» 
nidpal  dv  Beyonnëlui  décrrna  le  titre  decitoyAn 
par  un  dîplAiiif  que  5a  famille  roiiscrv  r  fl  r<  ;at 
pntti  celui  de  citvjf eo  de  Borde ayx»  quoique  c«tte 
vilfe  m  tilt  p«s  em*  m  jaridÎBlSoii. 
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c  Sire,  loi  répondit  d*Et!gnj,  si 
«  par  la  douceur  et  de  justes  reprf- 
c  seotatioos ,  je  ne  puis  parvenir  h 
«  vaincre  leur  résistance,  j'ose  as« 
«  surer  votre  majesté  que  la  force 
«  n'y  pourra  rien.  Je  crois  les  cou- 
«  naître^  sire 5  ils  périront  plutôt 
«  aiie  de  céder. Je  vais  lâcher 
«  a*emplojer  de  mon  mienx  le  pre- 
c  mier  moyen  ;  quant  au  second , 
a  je  me  croirais  indigne  du  jour,  si 
a  je   tentais   seulement  d'en  faire 
a  usage.  î7  Celle  réponse  à  un  mo- 
narque peu  accoutumé  à  un  pareil 
langage  ,  rétonna    rcpendaut  pWs 
qu'elle  ne  le  fàcba.  D'Eligny  partit , 
el  ne  réussît  point.  Il  en  insfruisil 
le  gouvrnu  meut,  et,  après  avoir  en- 
voyé courriers  sur  courriers  qui  res- 
tèrent sans  réponse,  il  vint  la  cher- 
cher lui-même  y  mats  n*en  recnt 
d*autre  ao^one  lettre  de  cachet  qui 
Texilait  dans  ses  terres,  où  il  resta 
qoînxe  mois.  Enfin  la  conr  le  rendit 
aux  vœux  de  ses  amis  et  de  son  in- 
tendance    il  arriva  an  mois  de  no- 
veml)re  1766.  U  y  troova  les  che- 
mins bordés  de  gens  de  tout  élat, 
de  tout  sexe  et  de  tout  âge ,  qui 
croyaient  revoir  en  lui  leur  père  et 
leur  ami.  Mais  d^Etigny ,  quoique 
doué  d*one  âme  forte,  n'était  pas 
moins  accessible  au  profond  chagrin 
que  lui  avait  ciusé  un  tel  traitement  ; 
une  inflammation  au  foie,  suivie  d'un 
dépôt  qui  se  manifesta  au  mois  de 
juin  1767,  termina  sa  carrière  au 
m'  iî>  d'cioùt  suivant.  Pendant  le  cours 
de  cette  cruelle  maladie,  il  ne  cessa 
pas  de  s'occuper  du  bien  des  provinces 
confiées  k  ses  soins,  et  rédigea  un 
très-long  mémoire  d*a)irès  leqnel 
cette  intendance  a  été  divisée  en  trois 

Iiarties.  Ayant,  poor  ainsi  dire,  créé 
administration  de  son  gonvemement, 
il  y  était  on  ne  peut  plus  fortement 
attaché.  Anssi  refosa-t-il  tontes  les 
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cotres  inloidaiicM  qui  lut  brent 
offertes,  ainsi  qoe.la  place  de  lieu<- 
teoanl  de  police  de  Paris  ^  dont  les 
foDclioosD*élaiect  Dullemenl compa- 
tibles arec  ses  priocipes  ni  arec  son 
caractère.  Sa  inémoire  est  restée  en 
véoératioD  dans  ces  contrées  qu'il 
admiuistrait  comme  un  pèrê;  etiors- 

Su'eo  1812,  M.  d'£lignv,  son  pelît- 
Uy  fut  nommé  sous-prefet  à  Auch^ 
îl  reçnt  rîp  toute  la  population  Tac- 
cueil  le  plus  flatteur.  En  1801,  les 
reste:»  du  verttieur  in  fendant  furent 
déposés  solenneliemeul  dans  la  ca- 
thédrale d'Aoch  ,  par  K-s  soins  de 
M.  Balguerie  ,  alors  pré  fet  du  Gers. 
Son  portrait  fat  placé  à  l'hôlel-de- 
yllle  ainsi  que  daus  les  cliefi-lieux 
d'arrondissement ,  et  le  conseil-géné- 
i^at  du  département  loi  vola  une  sta> 
tue  qui  fat  érigée,  en  1818,  snr  on 
cours  auquel  on  a  donné  son  nom. 
Les  Mémoires  de  la  Société  d'agri- 
i:i|ltttre  de  Paris  ,  année  1818 ,  con- 
tiennent une  Notice  sur  d^Elîguj  , 
par  M.  Ladoucetie.  J«««*B* 

ËU8TAGHE  (Saivt),  martjîr 
et  patron  d'une  des  principales  pa- 
roisses de  Paris»  n^est  désigné  dans 
les  méuologes  grecs  que  par  le  nom 
àîEustache,  c'est-a-dire  Constant. 
Or  celte  glorieuse  épilhète  a,  sans 
aucun  doute,  été  mérilée  par  un 
grand  noiribrp  ilc  ^(  [u'reux  aihlèlcs 
de  Jésus-Chnsl;  el  cela  seul  aurait 
suiTi  pour  jeter  les  agiographes  qui 
«e  sont  occupés  de  Saint- Eustache, 
dans  un  embarras  dont  il  leur  était 
luipaiiible  de  se  tirer.  Les  Actes 
que  nous  avons  de  son  martyre  ne 

raissent  pas  avoir  été  rédigés  avant 
VIII«  siècle^  radmirable 
plicilé  qae  Ton  remarque  dans  les 
écrits  des  premiers  chrétiens^  avait, 
à  cette  époque ,  été  remplacée  par 
Temphase  et  le  merveilteni  qai  ca- 
mterisoit  une  litlénitnre  à  demi 
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barlNire;  et  des  récits,  dans  lesquels 
le  vrai  même  n*est  présenté  qu  avec 
uoe  exagération  qui  lui  donne  Pappa* 
reoce  de  la  fable,  n'ont  po  qu^ajoalcr 

k  Teinbarras  des  savants  chargés  de 
la  pénible  tâche  d'explorer  les  mo- 
nuWnts  de  cet  âge.  Le  P.  Kirclirr, 
dans  son  Historia  Eustachio-Ma-' 
riana  (Rome,  1654 ,  in-4**),  a  tent^ 
d'expliquer  quelques-uns  des  merveîU 
leux  récits  du  pieux  légendaire  de  saint 
Eiistacbej  mais  il  n'a  pu  en  venir  à 
bout  qnVti  abandonnaul  les  règles  or- 
dinaires de  la  critique.  Tout  ce  qu'oa 
lit  dans  ces  actes  de  plus  vraisembla- 
ble ,  c'est  qu'£ustacne  ou  Eustalhe  , 
uoaimé  d'abord  Placidas,reçut!e  bap- 
tême avec  salemuie  1  aLeuiie,  (^ui  prit 
alors  le  nom  de  Théopiste,  et  leurs 
deux  enfants  Agape  et  Théopiste. 
La  légende  ajoute  qu'Eostache^  ajant 
refusé  de  sacrifier  aux  idoles,  souf- 
frit le  martyre  avec  sa  femme  et  set 
fils  sous  le  règne  d* Adrien,  par  consé- 
quent vers  Tan  130.  Le  culte  de  ce 
saint,  établi  dès  le  siècle  a  RomOi 
s'j  est  perpétué  depuis  sans  iuterrup» 
tion.  La  crjpte  un  la  chapelle  con- 
sacrée k  samt  Eusiache  fut,  dit-on, 
réparée  par  le  pape  Gélestin  IIL 
On  peut  conjecturer  que  ce  fut  le 
même  pontife  qui  fil  passer  au  roi 
Philinpe-Augusle,  non  pas  le  corps 
entier  du  saint  martyr,  comme  le  dît 
la  charte  de  ce  prince  de  Tau  1 194, 
mais  one  partie  de  ses  reliques,  qui 
iiireni  (îéposées  à  l'abbaye  de  Saint- 
DciUi.  Lu  .siècle  après,  bi  cliapelle 
Sainte-Agnès  k  Paris,  ajaui  éic  con- 
vertie en  paroisse,  fut  recou.:» truite 
sur  nue  place  plus  vaste  et  prit  alors 
le  nom  de  Saint-Eustache,  dont  elle 
avait  reçu  quelques  reliques*  Les 
Actes  de  ce  martyr ,  publiés  d'à* 
près  les  manuscrits  de  la  bibliothèqne 
royale,  en  grec  et  en  latin,  par  le 
P.  Gombefis,  dans  le  recueil  intitulé  : 
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J (lîistrium  CJirîsti  marfyrum  îecti 
Liiumphi  j  Paris  ,  1  ()()()  ,  in-tS",  ont 
été  reproduits  par  les  Bollandisles, 
arec  un  savant  commentaire,  au  20 
oct. ,  jour  où  réalise  célèbre  sa  fête. 
Le  martyre  de  saint  Bustaehe  eii 
te  titre  de  deoi  tragédies ,  l'ane  de 
Desfootain'eflT  {Voy»  cé  nom,  XI,  ' 
168),  et  Pautre  de  Bail.  Baro  [Voy, 

m, 

ÊUST  ASE  (Saiht)  ,  deuiième 

al^1;é  de  Luxeuil,  né  vers  560,  était 
fils  d'im  «eigoeur  bourj^uignou  ,  et, 
par  ^a  nière,  neveu  de  Migei,  évêque 
deLaogres.  Attiré  par  la  répntatioil 
de  saint  Colomban  (/^û»^.  ce  nom, 
IX,  30 1) ,  il  se  rangea  Tun  des  prè- 
niiers  sous  sa  discipliné,  et  fut  mis  a 
la  lêle  de  Tét^ole  de  Lnxeuil,  qui  de- 
vinl  hienlôt  la  plus  célèbre  de  l'Aus- 
Irasie.  Thirrri  II  {P^oy.  ce  nom , 
XLV,  411  )  en  occupait  alors  le 
Irône ,  sous  la  tulellc  de  son  aïeule 
Brunelîiiul.  Columban,  ajant  eu  le 
courage  de  lui  reprocher  sa  conduite , 
fut  puni  par  l'exil  de  sa  geucreuse 
témérité.  Son  élui^uemeDl  poaraît 
ênlraioer  là  raine  de  Lmeuil^  mais 
Eùsiase^  élo  son  successeiir^'se  mon- 
tra digne  de  le  continuer.  Il  mérità 
par  ses  lumières  et  par  sa  piété  lé 
Ireiipect  des  seigneurs  ansCrasiens, 
plus  lard  la  confiancè  du  roi  Clotaire 
ll^  qui  le  députa  près  de  Colombaa 
pour  l'engager  à  revenir  diriger  les 
monastères  des  Vosges.  £uslase  saisit 
aveo  empressement  celte  occasion  de 
revoir  encore  une  fois  le  iiiailre  qu'il 
chérissait;  mais  toutes  t^ts  instances 
ne  purent  l'arracher  a  la  solitude  de 
Bol.io.  Peu  de  temps  après ,  Ettsiase 
entrepri!  de  ramener  k  la  foi  calhoii- 
quelci  \  araç<jnes  (1),  (jul  persislaii  ul 

(t)  bas  VanuMiaM  étaient  des  Boargaignons 
admis  par  les  Romains  dan^  la  Séq'ifinie  ,  à  la 
condition  de  ilefendrc  celte  province  coutie  les 
attaqaes  des  barbares.  Le  pays  qu'ils  habitaient 
forai*  «cgoittd'hu  U»  anoncIwMawau  d» 
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encore  dans  les  erreurs  de  l'ariani-j- 
me  ;  cl  le  succès  de  ses  prédications 
le  décida  facilement  à  poursuivre 
jusque  dans  la  fiàviére  le  cours  de 
ses  psicifiqnes  conquêtes.  Il  assista,  en 

624,  an  concile  de  SliSon  ;  et  il  j 
fit  condaiàner  Agreâte ,  on'  dè  ses 
disci'ptès ,  ^ui  s*élait  pérdiis  d'atta- 
quer la  mémoire  de  sami  Colomban  , 
eà  répaXidajit  des  bruits  càlofànieojc 
sur  son  orthodoxie.  Lè  Distourt 
qu'Eu  stase  prooobçA  jèvant  cette  as- 
semblée a  été  ,  tin  moins  ei  partie, 
coDsérvté  par  Jonas  .(V oy..  ce  nom 
Att  Suppl.).  Le  saint  abbé  mourut 
au  milieu  de  ses  frères,  le  29  mars 

625,  four  oà  Téglise  honore  sa  mé- 
moire d*an  culte  particnlief.  Il  laissa 
la  répiUalion  d'uu  des  hommes  les 
plus  é'oqnenls  et  les  plus  instruits  de 
Son  siècle.  Le  Discôurs  que  Ton 
vient  cie  citer  est  tout  ce  qui  nous 
reste  de  lui  ;  mais  on  né  peut  douter, 
de  son  amour  pour  les  lettres,  ni  dll 
tèle  qu'il  mit  k  les  propager,  en  oc- 
cupant ses  religieux  à  la  transcription, 
tfes  manojfcrUs.  Un  asret|;n[ifd  nôm- 
lirt  de  Totnmès  copiés  pir  sës  ordres 
^Absislait  encore  en  17939  k  Lnxeuif, 
d!*ôiil  !e  convcationnel  Bernard  dè 
âàinfeS  {Toy.  ce  nom  ,  LVifl ,  59) 
les  fit  expédier  a  l'ftrm'ée  dû  Rhin  ^ 
atec  tout  ce  que  la  bibliolbèqoe 
renfermait  de  parcbeiiiins,  pour  être 
employéé  k  des  gargodsseS.  La  ^ie 
d^Ëustase  par  Jonas ,  pubKée  par  les 
BoUandiétes  au  29  mars ,  Ta  été  de- 
puis par  Mabillon  danà  léb  Acta 
sanctor.  ordinis  S,   Benedicti , 
tom.  11.  Il  existe  cl\in1res  Vies  de 
ce  saint       é.  parle  P.  Claude  Perry, 
jésuite,  Metz,  1645,  in-12;  par 
Giry ,  Baillet  cl  les  autres  agiogra- 
phes.  Enfin  Dom  Rivet  lui  a  consacré 
une  notice  dàusV Histoire  littéraire 

Baume  et  de  PontMAiar»«t  Ue  partie  de  MAX 
da  Monibéliaxd ,  à»  Bacançoi»  «t  <laPoli(^, 
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de  la  France  f  III,  534-37.  La  res- 
semblance des  noius  a  Fait  confondre 
quelquefois  l'abbé  de  Luxeuil  Eusla- 
8e  avec  saint  EusUcbe,  martyr,  pa- 
tron d'une  paroisse  de  Paris  {P^ ojr, 
rârlicle  qui  p-  écèile).      VV — s. 

EUTÈCNIUS  ,  médecin  et  so- 
phiste grec,  qui  vivait  k  la  fin  du 
trdi«îème  «iécle ,  est  aotear  des  OQ- 
rrages  saivants  :  I.  Paraphrasis 
proiaica  in  Oppiani ixeutica,  gr*^ 
làU  \  CopèDhague ,  1702^  , 
tré»-rar«.  li  y  a  dés  ézemplaîre&avec 
la  date  de  17 1 5.  Cedeédilioa,  |kul)Uée 
par  Erasme  Wioding ,  a  été  revae 
sur  les  aQcieDS  uannicrils  de  Rome 
et  de  VieoDe^  et  elle  est  accompa- 
gnée d'une  version  laliue  do  maiit 
Hulstpuiiis.  Cet  te  paraphrase  éal  d'an* 
tant  plus  précieuse  qu'elle  lieot  liea 
du  poème  d'Opplen  ,  qui  ne  nous  est 

Î)âs  parvenu.  Elle  est  divisée  en  Iroîs 
ivres  :  les  dfiix  premiers  traitent 
des  oiseaux  les  plus  cornus  et  de 
leurs  proprîéié>  el  le  Iroiiicjue  de 
là  mauière  do  les  prendre  el  de  les 
éFcver.  Elle  a  élé  réiiripriuiée  par  les 
soi  1)6  di"  .1 .  (joIiI.  Schneider,  à  la  suite 
de  son  édition  d'Oppien,  Strasbourg, 
1777.  II.  Theriacœ  et  Aleiiphar- 
màcœ  NtcandtH  metaphrasis ,  gr. 
Elte  a  hé  publiée  d*après  les  manu* 
scriis  de  la  bibliothèque  laureotiemie 
de  Floreoce  et  de  la  bibliothèque 
idtipériale  de  Vienne ,  par  Bandiui , 
Florence  y  i764y  in -8^,  et  par 
Schneider ,  Halle ,  1,792  ,  in-8«.  k  fa 
suite  dés  ( >  i;  i  es  de  Nicaudre  { l  <yy* 
cé  nom  .  XXXI,  207  ).     W— s. 

EVANS  (Olivier),  un  des  plus 
habiles  mécaniciens  des  £lals^Uois  et 
rînventenr  des  machines  k  vapenr  k 
haute  pression,  est  encore  an  de  ces 
martyrs  de  la  science  qui  ont  fait 
immensément  pour  la  société  et  que 
la  société  a  laissés  languir,  mourir 
sans  récompense.  ISé  en  I7â5^  pro- 


bablement  aux  environs  de  Pliiladel- 
phie  ,  il  donna  dès  l'eufance  les  preu- 
ves d'uue  iulcUigeDce  supérieure, 
mais  la  pauvreté,  l'ignorance  peut- 
être  de  ses  parents  eniju  t  lièrent  de 
cultiver  et  mtme  sans  doute  d'ap- 
précier k  leur  juste  valeur  ces  rares 
dispositions.  Il  fut  placé  en  appren- 
tissage chez  an  çbanroiL.  U  Tenait 
d*en  sortir,  quand  par  suite  des  dé- 
mêlés entre  TÀngletèrre  et .  les  co- 
loniesde  F  A  méi  iqoe  do  Nord  (1 777), 
celles-ci  se  virent  toirt-k-conp  privées 
d'une  foule  d'objets  de  première  nef 
cessité  pour  leurs  fabriques,  objets 
ui  presque  tous  à  cette  époque 
laient  tirés  de  l'Angleterre.  Telles 
étaient  entre  autres  les  cardes  k  co- 
ton et  k  laine.  Evans  alors  débuts 
dans  la  carrière  du  mécanicien  par 
deux  machines,  dont  Tune  faisait  par 
minute  trois  raille  dents  de  cardes, 
tandis  que  Tauire  perçait  les  cuirs 
de  deux  cents  paires  de  cardes  en 
douze  heures  de  travail.  Il  intro- 
duisit ensuite  divers  perfectionne- 
ments aux  moulins  (le  meunier 
(  { 1 82)  •  et  les  réunissant,  il  ot ganisa 
un  appaieil  k  Taide  duquel  se  font, 
avec  autant  de  célérité  que  de  régula- 
rité^ toutes  les  opérations  du  moulage 
depoisfentréedu  grain  jusqu'ksasctr* 
liesous  forme  de  farine*  Cet  appareil, 
aujourd'hui  universcllemeiit  en  osa- 
ge  aux  Etats-Unis,  donne  en  Jnéme. 
temps  une  meilleure  qualité  de  (a^ 
rine^avec  une  augo^eniaiicn  de  cinq 
pour  cent  dans  la  quantité  ulilfsable 
produite,  el  une  économie  de  dedx. 
tiers  sur  la  main-d'œuvre  :  effective- 
ment trois  hommes  qui  se  relaient 
dans  l'espace  de  vingt  quatre  heures 
suffisent  pour  obtenir  treize  mille 
sept  cent  vingt  livres  de  farine. 
Avant  de  voir  recounailre  l'avantage 
de  Sun  inveulion,  Evans  avait  eu  k 
surmonter  les  préjugés  populaires  et 
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U  routine;  et  qua  ad  eu  £  a  de  pluî»  avisas 

Sae  le  vulgaire  adoptèrent  son  procédé 
8  se  refusèrent  alui  payer  la  modique 
redevance  qu'il  demandait  comme  in- 
venteur :  ou  alla  jusqu'à  lui  conlestep 
lemérrie  de  l'inveniiou  et  a  diie  que 
toutes  ses  améliorations  claie  ut  con- 
nues depuis  long- temps.  Heureuse- 
ment l'orgaaisatiou  judiciaire  du 
pays  donnait  h  Evaus  le  moyen  de 
confondre  ces  prétentions  de  la  eu- 

f idilé,  ces  sophismes  de  régoïsine. 
l  mil  en  cause  ceux  qui  l'atta- 
quaient a  la  feiê  dame  ses  intérêts  pé- 
cuniaireis,  dans  sa  gloire  et  dans 
Thooneorf  et  il  l'emporta  compté* 
tement.  Ces  contestations  et  ces  pro* 
cés  ne  rempéchaient  pas  de  combiner 
de  nouveaux  perfectionnements. 
C'est  peu  de  temps  après  son  triom- 
phe par-devant  le  }vtTj  qu'il  sollicita 
de  la  législature  pensylvanieme» 
outre  un  privilège  exclusif  pour  son 
appareil  à  moudre  le  graîn  y  un  prî- 
filége  pour  la  construction  des  cha- 
riots ci  vapeur.  La  pauvre  chambre 
ne  comprit  rien  à  la  demande  d'£- 
vans  j  et  le  rapporteur  de  sa  pélilion, 
en  concluant  (av orablement  sur  la 
première  partie  de  cette  pièce  (eu 
effet  il  obtint  uu  privilège  pour  les 
moulins  en  mars  1787)  ,  uc  parla 
nulUmtui  de  la  seconde:  a  En- 
tre noua ,  »  se  disaient  les  mem- 
bres de  la  commisnoii ,  «  il  n*a 
«  pas  la  tête  saine.  «  Tel  est  Taccneil 
presiiue  inéfitable  fait  par  les  ma- 
jorités k  ceux  qui  ont  trop  t6t  raison. 
Au  point  de  vue  o&  nous  en  sommes 
aujourd'hui^  Evans  n'en  est  que  plus 
admirable.  Deux  pas  immenses  si- 
gnalent sa  présence  dans  rbisloire 
des  machines  à  vapeur.  Uun,  c'est  la 
maximisation  de  la  force  de  la  va- 
peur ;  l'autre^  c'est  l'application  de 
cette  force,  quelle  qu  eue  soit,  aax 
macliînes  locomotives.  Ponr  corn* 
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prendre  l'importance  de  la  pre* 
mière  découverte  ,  il  faut  se  re* 
porter  a  l'étal  ancien  des  choses. 
El  Newcommen  et  Walt,  (jtii  cepen- 
dant avait  déjà  perfectionne  la  ma- 
chine newcomeijienne  [Voj'-.  New- 
COMEN,  XXXI,  121,  et  Watt  ,  L  , 
279),  u'avaient  eucoi  e  imaglué  que  de 
donner  à  la  vapeur  une  force  égale 
a  la  pression   aloiosphérique  :  les 
mécaniciens  ou  ue  concevaient  pas 
de  force  plus  graudc,  ou  nu  savaient 
trop  comment  la  produire,  ou  n'o- 
saient faire  les  essais:  Evaus  connut, 
osa,  et  réussit.  Les  chaudières  her- 
métiquement fermées  dans  lesquelles 
l'eau  par  l'ébullitbn  se  métamorphose 
en  vapeur,  peuvent  supporter  des 
pressions  énormes  (cinq,  six  atmo- 
sphères on  davantage)  ^  mais  une  sou- 
pape de  sûreté,  en  s'ouvrant  avant 
que  la  force  de  fa  vapeur  ait  atteint 
ce  maximum  sous  lequel  éclaterait 
la  chaudière,  indique  quel  est  le 
degré  de  tension  au  moment  où  elle 
s'ouvre.  Ceci  posé,  on  comprend  qu'il 
ne  s'agit  plus  que  de  calculs  secon- 
daires pour  fix<  r  Texcès  de  la  forre 
qui  ferait  crever  la  chaudière  mit 
celle  qui  lait  lever  la  soupape,  le 
décroisseraent  de  solidité  des  parois 
de  la  cliaiidîère  par  l'usage,  la  qua- 
lité de  mcud  a  choisir,  la  forme  a 
donner  et  autres  détails  de  ce  genre. 
Quant  k  la  vapeur  qui  s'échappe^ 
elle  se  répand  toiir-à*  tour,  comme 
dans  la  machiné  de  Watt,  au-dessus 
et  an*dessous  du  piston,  et  lui  imprime 
un  mouvement  de  va  et  vient,  bien 
entendu  qu'un  filet  d'eau  en  circulant 
du  c6té  ou  doit  se  former  le  vide,  afin 
de  permettre  le  jeu  du  piston,  ra« 
mène  alternalivcraent  la  vapenr  a 
l'état  liquide.  Les  machines  constmi- 
ies  d'après  ce  nouveau  procédé,  et 
dont  on  sent  instantanément  la  su- 
périorité immense^  se  nomment  ma- 
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désîr,  un  vague  ij]«ttiioi<i«  ce  lie  force 

colossale  avait  en  quelque  «orte  ob- 
sédé £?aBji  depuis  le  leinps  de  son 
adolescence,  avait  été  le  réve  de 
toute  sa  vie.  Lui-même  il  raconle  que, 
lotit  jeune,  il  pensait  sans  cesse  aux 
uiuyeus  qui  peuvent  créer  du  uiou- 
veuieut,  et  il  avait  passé  eu  revue 
tout  ce  que  Ton  employait  de  mo- 
teurs à  celle  époque,  le  vent,  les 
pédales  avec  crémaillère,  les  roues 
à  crocliet  et  k  manivelle,  etc.,  etc. 
Maii  tout  cela  lui  semblait  misérable  ; 
il  presseulait  quelque  chose  de  plus 
grand.  Le  2  disembre  1773  (il  arait 
uix4iwt  ans  alocs)^  on  de  k$  frètes, 
revenant  d^une  veillée  de  villaj^e^  lui 
dit, comme  quoi  il  e  était ,  avec  w$ 
amîs^  diverti  k  faire  ce  qu'on  appelait 
despe'tardi»  de  ^oël.  Ce  jeu  coosia- 
taith  boucher  U  iomière  d'une  ca- 
lasse de  fusil,  k  verser  un  peu  d*eaa 
dans  le  fond,  k  bourrer  par  dessa?»,  et 
a  placer  ce  petit  appa.  eil  dans  un 
feu  de  forge:  bitutôl  la  culasse 
éclalail  avec  fracas.  Evans  alors  s''é- 
cna  comme  Archimèdc  :  Jdeurcka, 
Aiusi,  à  la  vue  de  la  pomme  qui  tom- 
be, iSewlouesl  entraîné  a  ces  inédi- 
lalions  profondes  dont  le  rcsullat 
est  réidijlisseraent  de  la  loi  de  la 
gravilaliuu.  Il  est  visible  que  depuis 
ce  soir  de  ISoël  1773,  Evaus  avait 
eu  tétç  le  fait  capital  k  l'aide  duquel 
vu  jour  il  devait  trouver  la  baole 
pression.  Ce  fait  Tavait  saiâi  de  là 
nanière  la  plus  vive.  Ce  qo^il  Jaul 
remarquer,  c'est  qu'alorail  ne  co»*. 
naissait  pat  la  propriété  de  la  va- 
peur; dejtorleqae  plut  tard  qoand 
il  tomba  sur  un  livre  conlenant  la 
description  des  premières  machines 
à  vapeur,-  livre  qui  du  reste  lui  fut 
utile ,  s^il  apprit  la  quelque  chose  , 
il  était  déjà  par  l'idée  qu'il  couvait 
bien  supérieur  à  ce  qu'il  lisait*  kiou, 
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apprentîssagei  ses  cardes,  4ea  mon- 
lios,  mille  autres  soins,  vingt  anires 
machines  ou  perfectionnements  se 
disputèrent  ensuite   son  temps  et 
ajournèrent  la  maturité  de  ses  idées. 
Cependant  il  n'avait  que  vîngl-sepl 
an^  encore  lorstju'il  prit  date  près  de 
la  législature  de  Pensylvanic.  Oppo- 
sant k  cet  échec  ce  courage  ina)léra< 
ble  qnî  prend  sa  source  dans  le  dc- 
vouL'uient  à  la  science,  il  c  niuuia 
ses  rpcluTcbes  sur  la  couslruclion 
des  apptueilà  à  vapeur,  tout  en  ex- 
ploitant son  privilège  puur  ses  mou* 
tins.  En  1797,  il  revînt  k  la  charge, 
mais  près  de  la  législature  du  Mi- 
rjland.  Dotfse  ans  s'étaient  passés: 
on  commençait  k  Comprendre;  le 
privilège  pour  les  chariots  à  la  va- 
peur lui  fut  accordé  avec  l'accoRt 
d'un  doute  fort  prononcé,  et  vu,  di- 
sait le  rapporteur^^ue  cela  ne  peut 
nuire  d  personne.  Cette  équivoque 
approbation ue put,  ou  le  pense  bien, 
lui  faire  trouver  de  bailleuri»  de  fondsj 
et  tou(cs  les  !)ourses  restèrent  fer- 
mées pour   le  vî<îonnaire  ,  potir  la 
téle  creuse  qui   rt'vnit  des  voilures 
sans  chevaux.  En  Angleterre  même 
ou  commença  par  eu  dire  autant  j  et 
une  personne   chargée  par  lui  de 
découvrir  dans  celte  coulréc  un  capi- 
taliste qui  voulût  se  munir  d'un  bre- 
vet et  eiploiter  en  commun  sa  dé- 
couverte, Ini  manda  oo'en  dépit  de 
ses  dessins  et  de  la  descrtplien  de 
ses  procédés  ^  on  ne  croyait  pas  en 
Grande-Bretagne  à  aee  idées:  Iriite 
situation  d'an  homme  qui ,  petir  ae 
faire  accepter  ou  pInl&trepousser,est 
obligé  de  communiquer  les  idées  sur 
le  s  ]  u  i  lies  il  fendrait  dans  ses  intéréta 
qu'il  tînt  encore  long-temps  leveile* 
Énfiu  enl800,un  ingénieur  en  renoua 
voulut  lui  porter  le  dernier  coup,  eu. 
démontrant  a  la  société  philosophie 
que  de  Philadelphie  qu'il  était  im* 
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possible  que  )aiD«it  roiim  roulât 
par  i'actian  de  la  vapeur.  Heareme- 

ment  poar  elle,  la  société,  moins  pas- 
sion aée  00  pins  avisée,  ne  faussa  pas 
imprimer  ces  assertîoos   sous  son 
nom,  et  biffa  la  partie  du  rapport  où 
ellps  étaient  conleuues,  vu,  dit-elle, 
qu'on  ne  peut  assi^nrr  de  bornes  au 
possible.  En  ce  moment  Evans,  re- 
fusé par  tout  le  monde,  venait  de  dé- 
penser son  dernier  dollar  a  construire 
à  ses  fraiîi  une  voitare  qui  marchait 
en  1801,  et  que  tout  le  monde  pou- 
vait voir  ;  il  avait  fait  aux  incrédules 
la  réponse  iaile  jadis  à  Zéuoo  d'Elée 
({m  niait  le  mouvement.  Il  fallut 
Ibien  alors  renoncer  k  vifîr  en  loi  nu 
s  onge  creux.  Hais  on  se  récria  snr 
rifnperfectîoii  de  ce  premier  essai, 
«ttr  la  nécessité  cle  perfectionnements 
nesvemx,  sur  les  défwnses  ^n*ocea-. 
menueraienllee  expériences,  etc.  Ce- 
pendant les  premières  idées  d'Ëvaos 
devenaient  populaires  :  Trevelhick  et 
d^Butres  faisaient  en  Angleterre  des 
machines  à  hante  pression.  Des  accî< 
dents  terribles  eurent  lieu  et  causè- 
rent au  public  un  effroi  qui  ne  s'est 
bien  dissipé  que  depuis  une  douzaine 
d'annéeii.  Personne  plus  qn'Evans 
B*a  contribué  kcerésnltat.  Créateur 
d*un  établissement  de  machines  à 
haute  pre.ssion,  il  en  construisit  mi 
nombre  immense  et  dont  pas  une  n'a 
produit    d'accidtnt  j    bien  qu'elles 
eussent  souvent  une  force  eipansive 
de  cent  vin^  à  cent  cinqonnte  Hvres 

£ar  ponce  carré  ea  sas  de  celle  de 
I  peessîon  atmesphéricpe  ;  et  bien- 
lAl  il  iadî^ndans  nn  limt  nsnel  les 
moyens  d^îSviter  dms  la  oenitrvc* 
lioB  de  ces  DMckines,  les  causes  qui 
pekventles  rendre  «i  fmestes.  Rare- 
■NMt  k  mdcMmpea  si  promptement 
Mipii  et  pke  ^e  rempli  tontes  ses 
promesses  que  lorsque  par  la  main 
Cfirase  tUe^  doiné  ana  deaz  mon* 
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des  les  macUnes  k  habite  pression* 
C'est  une  cbose-inooie  qae  la  somme 
des  avantages  acquis  k  l'industrie 
par  la  réalisation  de  cette  idée  :  plus 
de  simplicité  dans  le  mécanisme  , 
moins  de  frais  par  conséquent  pour 
la  couslruclion  primitive,  plus  de 
légèreté  (ce  qui  rend  le  transport  plus 
facile  et  fa  ligue  moins  les  bâtiments), 
moins  d  espace,  moins  de  combusti-' 
bles,  enfin  moiusd  eau  que  toutes  les 
machines  jusqu'alors  connues.  Cet  ac- 
complissement si  plein  du  programme 
aurait  bien  dû  inspirer  aux  capitalis- 
tes, souvent  trop  aventureux,  d^  TIT- 
nîon,  ^sei  de  confiance  pour  qn^ils 
secondassent  ses  essais  pour  les  ma- 
ckines  locomotifes.  Mais  il  était  écrit 
qpe  jamais  Evans  ne  jooirait  du  lion- 
nenr  de  voir  la  deuxième  de  ses 
grandes  idées  se  placer  triomphale- 
ment au  rang  qu*elle  commence  à 
prendre  aujourd'hui.  Ên  1814,  le 
congrès  général  des  Etats-Unis  le 
nomma  comme  un  des  hommes  bien- 
faiteurs  de  leur  patrie,  et  en  récom- 
pense Itii  accorda  îe  prolongeiiu  nt 
de  son   privilège    in<?'|u  en  1825. 
Mais  un  de  ces  incendies  tron  fré- 
quenls  aux  Etats-Unis   réduisit  en 
cendres  son   bel  établissement  de 
Pittsburg,  et  lui  détruisit  pour  cent 
mille  francs  de  machines.  La  nou- 
velle de  ce  désastre  atteignit  l-vaus 
k  JNew-Yurk,  le  U   «nars  1811  ; 
ce  fut  pour  lui  le  coup  de  la  mort , 
il  expira  qiuttre  jours  après.  On  a 
de  kl  ;  I.  Guide  ou  ntMUtel  des 
eêmtructeurs  de  moulins  et  des 
meuniers,  1  vol.  in^*,  26  plaocbes» 
17^;  a«  édition,  1819  (en  anglais). 
Cet  ouvrage  est  fort  remarquable 
parla  darli,  et  se  fende  snr  les  meil* 
leitres  théories.  II.  Guide  de  Fin'» 
génîeur  mécanicien,  constructeur 
de  machines  à  vapeur,  1805 
(  en  anglais }  ^  traduit  en  francaie 
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par  DooKUle,  Paris.  1  22.  CVst 
aussi  un  eicellcnl  rnauutl,  et  on  le 
consulte  eucore  fort  souvent,  bien 
que  le  dérelopjpemejit  immense  que 
prend  Remploi  des  machines  k  va- 
peur altnécessilé  des  livres  nouveaniF 
neancoap  plus  détaillés.  Quelques 
ioeaactiludes  scientifiques  sont  rec- 
tifiées dans  tes  soles  ajontées  par 
k  tradaetenr  la  fin  da  volame. 

P— o«. 

.  EVANS  fJoHr»),  litie'rateur  an- 
glais, élève  de  l'université  d'Oxford, 
exerça  les  fonctions  de  renseigne- 
ment a  Bristol,  où  il  est  mort  en 
avril  f  832.  On  a  de  lui  :  I.  Voyage 
dans  le  îwrd  du  pny^  de  G  ailes  ^ 
en  1798  ,  et  à  d  autres  époques^ 
entrepris  principalement  pour  faire 
des  recherches  bolanicjiies  dans  ce 
pays  alpestre,  eotreinèlé  d'observa- 
tions sur  les  sites,  l'agriculture,  les 
Bianufaclures,  Icscoulumes,  l'histoire 
et  Us  aulicpittt'â ,  1800,  ic-S''.  Ce 
volume,  qui,  comme  le  suivant,  se 
compose  de  lettres  adressées  à  un 
ami»,esl  k  la  fois  instructif  et  inté- 
ressant, et  offre  une  morale  pure  et 
m&me  sévère.  IL  Lettres  écrites 
durant  un  voyage  dans  le  sud  du 
pays  de  Gtdles,  en  Cannée  1803, 
ff  m  d^ autres  temps,  1304,  in«3**p 
lu.  La  Guerre  n'est  pas  en  con^ 
troiliction  m^cc  le  christianisme , 
discours,  1804,  in-S».  IV.  Consi- 
dérations sur  la  doctrine  de  la  né- 
cessité philosophique  ,  relative' 
ment  à  sa  tendance  ^  i<S07,  in-S". 
V.  Le  Peseur  [\\ie  Pondcrer),  suite 
d'Essais,  1812,  in.l2.  Y.  Ce  qui 
reste  (reniai ns)  de  Jeu  TVilliam 
Reedy  de  Thornburj ,  co;iiprenaut 
ses  excursions  en  Irlande  ,  sa  corres- 
pnnJance  ,  ses  poésies,  avec  des 
AlémoL/ei,  .iur  sa  vie,  18  H.,  m -H". 
Vil.  Précis  hi  àlu}-iijue  sur  Bris-' 
tùf*  — '  Un  autre  Evaxjj  (  PTilliam- 
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David) ,  magistrat  k  Manchester 
et  jiiii^le  .vavant ,  mourut  le  17  fé-  • 
yrîer  1823,  après  avoir  donne  au 
public  :  1.  Une  sixième  édilîoD  très- 
augmentée  de  Tonirrage  de  Salked , 
intitulé  :  Cas  jugés  ait  Banc  dt$  . 
/{oi,  Loiidres,  1795,  3  vol.  in- 8*. 
II.  Btsai  sur  faction, qui  peut 
s'intenter  pour  prêt  et  mrqUon  ' 
^ argent,  sur  les  lois  relatifs  aux 
assurances  et  sur  pelles  qui  régis*- 
senjt  les  lettres  de  change  et  bil* 
lets ,  ibid.  ,  1 802 ,  in-3%  liL  Ta- 
bleau général  (a  général  View), 
des  décisiotts  de  lord  Mansâeld 
dans  les  causes  civiles ,  ibid. , 
1803  ,  În-S".  IV.  Traité  de  la  loi 
sur  les  obligations  et  contrats, 
traduit  du  français  de  Polliier,  ibid., 
1806,  2  vol.  in-8''.  V.  Lettre  à  sir 
Sam.  Uomilly^  sur  la  révision  des 
lois  relatives  d  la  banqueroute  y 
ihid.  ,  1810,  ÎD-S*».  \i.  LtLLres  ' 
sur  les  incapacités  des  catholiques 
et  des  autres  nourçpriformistes , 
ibid.,  1813,  in-8s 

ByEBÀAT  î  6it.i,E$ }.  Vatère- 
André  le  fait  naître  k  Berg-op- 
Zoom  I  et  ajoute  qa'il  ezer^  la  mé^ 
decîne  à  Anvers*  Cependant  Man* 
getf  dans  sa  Bibliotheca  sci  ipta^ 
rum  fnedicorum ,  p.  241  ,  et  Eve* 
rartlttî-mêmey  disent  qu'il  était  An* 
versois.  Mais  cela  doit  moins  ^'en* 
tendre  peut-être  du  lieu  de  sa  nais- 
sance que  de  celui  de  son  domicile 
babituo!.  Voiciles  tilrrs  de  ses  écrits  : 
De  lierha  panacea  quant  alii  ta- 
l>acnm  ,  alii  petum  aut  nicoiia» 
nam  vocant,  hrevii  commentariuSf 
quo  admirandœ  ac  prorsus  ifivina^ 
kufus  peruanœ  stirpis  facultates 
et  usus  (ixplicantuv  y  Anvers,  Jean 
Bcller  ,  1583  ,  in- 10  :  ibid.,  1587. 
Ce  ii  ailc  ,  duuL  1  liultur  ,  un  le  de» 
Yine  ,  ue  partageait  pas  les  opiniç^s 
du  roi  d'Angleterre  Jacques  T'*  sur 
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le  tabac  y  est  tuivi   des  opuscules  reçu  correspondant   de  l'acajcrnie 

sm\'^n\s  i  1,  Coni/'e/idiosa  narraiio  impcriale  (les  sciences  de  SainUl*é- 

de  usa  et  praxi  radicis  mechoa-  tersbonrg  5  eu  1810,  il  deviul  pro- 

canœ ex Hi spanianova Indice  occî-  fesseur  de  géographie  ,  de  slalistique 

dcntalis  nuper  allatu.  IL  Gerhar-  cl  dliisiuire  de  Russie  ,  et  en  1817, 

di  Èerghensis  inedici  de   pcsLis  après  avoir  élé  revêlu  de  diverses 

prœservatione  libellas  ad  S»  P«  fonctions  honorifiques  dans  ie  corps 

Q.  Antverpiensem,  III,  Galeni  enseignant ,  il  eal  la  chaire  de  géo- 

pergameni  liMlus  de  theriaca  ad  graphie,  de  statistique  et  dhis* 

'Pisonem,  interprète  et  commenta*  toirc  nnirerselle  ;  puis ,  en  1826  f 

toreJoanne  Juvene^  medicoipren'  jpassant  de  la  facolté  de  philosophie 

W.  IV.  Ejusdem  de  antidotis ,  /A  a  celle  de  droit,  il  fut  nommé  jtrofes- 

hri  ÏI,tA  Andréa Lacunaineomf  senr  de  Ugislation  ,  de  droit  des 

pensum  redaeti»  Y.  Joannis  Ju^  gens  et  de  politique.  De  1819  â 

venis  opuscuium  de  medicamentis  1830|,  les  suffrages  de  ses  collègues 

bezoardieis^  quorum  usuê  a  peste  le  portèrent  constamment  a  la  place 
prœservat.  R — F— de  recteur  de  l'université.  Aux  tra- 

EWKRS  (  Joseph-Philippe-  vaux  de  radmÎDistration  et  du  pro- 

GusT  vtF.  ) ,  savant  allemand  ,  né  le  fessorat,  il  en  joignit  encore  d'au- 

4  juillet  1781,  dans  Pérêché  de  très,  tant  corarae  censeur  des  feuilles 

Corvey,  alla  finir  ses  études  à  l'uni-  quolidlcuDcs  de  Der[»t  (1822-27)  , 

versilé  de  Gœllingue  en  1799  ,  et  y  que  comme  vice-présidenl  du  coniiié 

passa  quatre  ans ,  livré  d'abord  à  la  de  censure  (  1828  ,  etc.  ).  De  plus  , 

théologie,  ensuite  a  l'histoire  et  aux  il  composait  un  grand  nombre  d'où- 

sciences  administratives ,  dont  Hee-  vrages ,  soit  sur  des  questions  admî- 

ren  et  Schlœzcr  lui  inspirèreut  le  nislralives,  politiques  ou  juiispru- 

gout.  Lor^qa  il  eu  su rtit  en  1803  ,  deulielles ,  soit  sur  des  points  peu 

avec  le  dessein  d'entrer  dans  une  conous  on  problématiques  deThis- 

grande  maison  comme  instituteur  par- '  toire.  Il  âait  membre  de  plusieurs 

licnlier ,  il  eut  le  choix  entre  celle  académies^  sociétés  savantes,  et  de- 

dn  goureroeor  hollandais  du  cap  de  coré  des  ordres  de  Saint-VIadtmir 

Bonné-Espérance>  le  général  Jans-  et  de  $ainte*Ânne.  Indépendamment 

«eu ,  et  celle  de  M"**  de  Staël ,  k  Pa-  de  riches  cadeaux  que  lui  firent  Pem* 

ris.  A  l'une  et  à  l'autre  il  préféra  le  pereur  et  les  princesses  de  Russie, 

séjour  de  la  Russie,  qui  fut  dès- lors  il  avait  sur  la  cassette  impériale  une 

sa  patrie  adoptive ,  et  il  accepta  l'é-  pension  de  mille  roubles.  Ewersest 

dncation  des  fils  de  M.  de  Richter  ,  mort  le  8  nov.  1830.  On  trouve  la 

conseiller  provincial  k  Derpt.  Cette  liste  complète  de  ses  productions  dans 

^ace  loi  laissait  des  loisirs  dont  il  le  Dictionnaire  universel  des  écrl< 

profita  pour  pousser  plus  loin  ses  vains  et  des  savants  de  Recke  et 

éludes.  Bientôt  son  vœu  le  plus  cher  INapîersîîy  ,  tome  I*'^,  page  538.  Ses 

fut  d'obtenir  une  chaire  dans  l'uni-  principaux  ouvrages  sont  :  I.  Une 

Terçité  de  Derpt.   Vers  1808  ,   il  traduction  eu  alirraand  du  Manuel 

conduisit  ses  élèves  a  Moskou,  et  la ,  de  t histoire  des  dogmes  dans  fé- 

entre  autres  notabilités  littéraires^  il  glise  primitive ,  par  Miinler,  2  vol., 

connut  le  célèbre  Karamsin ,  hislo-  GoRtlingue,  1804,  1800.  II.  De 

rien  de  la  Russie*  En  180d|  ii  fut  Cétat  des,  paysan^  è(t  Livomc  et 
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em£sihoniey  Derpi ,  1806.  III. 
Exposition  abrégée  de  féiat  des 
pay  sans  en  Esthonie^  Saint- Pélers- 
bourg  ,  1806.  IV.  De  tongine  de 
Vempire  russe  ,  l^ign  et  Leipzig , 
1808.  V.  Etudes  critiques  prépa- 
ratoires pour  une  histoire  de  /if/s- 
sie,  VmQs  1  et  2,  Derpt ,  1814. 

P— OT. 

EXMOUTH  {  Edouard  Pel- 
LEw ,  vicomte  ),  amiral  anglais  ,  na- 
quit ,  le  19  avril  1757  ,  à  Douvres , 
o&  «on  pire  commaoidail  le  paquebot 
iu  loavernement.  Sa  fiunille  élAt 
d'origine  nornande.  Orphetio  dès 
1766,  il  eut  k  Taincre^  pour  parTotiir 
aux  premiers  fcbelone  de  la  tbrliuie  ^ 
des  obstacles      malnteiiant ,  grâce 
à  la  aiiini£Gence  bien  comprise  da 
gouvernement  britanniqoe,  n'arré- 
.tent  plus  les  jeunes  aspirante  t|ni 
tentent  en  eu»  la  rocalion  de  l'homme 
de  mer.  U  commença  ses  campagnes 
k  treize  ans,  sous  le  capitaine  Scott, 
avec  lequel  îl  vit  d'abord  les  îles 
uine&  ou  Jb'aikland  sur  k  frégate 
^la  Junon,  puis  la  Méditenaaée  sur 
Y  Alarme»  Mais  son  caractère  iiidis> 
ciplinable  mécontenta  si  violemment 
•  le  capitaine,  qu'uo  jour  eiiûa  il  l'a- 
bandoiiua,  lui  et  un  de  ses  cama- 
. rades ,  sur  \d  côie  de  Marseille  , 
doà  ils  furent  obligée»  de  revenir  à 

Sied  par  terre  jus(j[u^à-nn  des  ports 
e  la  Manche*  Cet  înddent  araît 
.nn  peu  calmé  son  efferrescence , 
que,  d'aîllenrs  la  guerre  entre  TAo- 
glelerre  et  les  colonies  détourna  sur 
.des  objets  plus  utiles,  r^ommé  mid* 
sbipman  sur  la  frégate  W  Blonde^ 
}\  fut  détaché,  en  1776,  pour  prendre 
part  aux  opérations  sur  le  lac  Gbam* 
plain.  L'activité  ,  la  bravoure  qn^îl 
déploya,  tant  lors  des  grands  abatla» 
ges  faits  dans  les  forêts  voîônes  dn 
.  lac,  et  lors  de  la  construction  des  vais» 
seaux^qne  pendantlesdiverses  actions 


dont  celacfotrle  tbéàtre,  lai  valurent, 
avec  les  compliments  du  général 
Hovve,  une  commission  provisoire  de 
lieulenaul.  Il  se  signala  de  même 
pendant  la  désastreuse  campagne  de 
1777,  et  il  s'attira  Tatlcnlion  parti- 
culière deBurgoyne  en  dirigeant  sur 
lesjvaisseaux  d  appi  ovisionnement  de 
l'enneuii  une  atlacjuc  qui  fut  suivie 
de  succès.  Mais  ccl  avaniage  dispa- 
rut dans  les  suiles  iuuesks  de  la  ba* 
taille  de  Saratoga  ,  et  dans  la  ca^- 
tulatioD  4{ui  fit  tonte  l'armée  anglaise 
prisonnière  de  guerre.  Quelques  jours 
après  la  signature  de  celte  conven- 
tion y  PelleWf  relàcbé  sur  parole  ^ 
reprît  la  ronte  derAngleterrè,  muni 
d'unç  lettre  de  sir  Guy  Carleten^  qni 
attestait  sa  belle  conduite  dans  tontes 
les  actions  auxquelles  il  avait  pris 
part  :  aussi  fut-il  immédiatement 
confirmé  dans  son  grade.  Trois  ans 

1)lus  tard  (  1X80),  il  remplaça  dans 
e  commandement  de  la  frégate  VA- 
pollon  le  capitaine  Pownoll,  qa*un 
boulet  venait  de  frapper  a  mort ,  et 
il  contraignit  a  se  jeter  k  la  côte  une 
frégate  française.  Le  sang-froid  et 
Tintrépiditt'  (ju  il  moiilra  en  celte  cir- 
constance iui  firent  conférer  par  Ta- 
miraulé  le  commandement  clu  sloop 
de  guerre  le  Hasard;  et_,  dcui  aus 
après  (1782),  il  fut  nomme  capitaine 
en  second.  La  cessation  des  boslililés 
lui  permit  de  se  reposer  jusqu'en 
1 786 \  mais»  de  cette  époque  jusqu'en 
1791  «  il  fut  derechef  en  acli?ité, 
soit  a  Teire-Nenre  y  oà  il  passa  trois 
ans  I  soit  en  d'antres  stations.  On  le 
fit  reparaître  en  1793,  comme  com- 
mandant de  \k  frégate  \^  Nymphe, 
Mé  dans  le  comté  de  Cornouailles ,  et 
parfaitement  vu  des  habitants ^  ilNSiit 
se  choisir  à  Falmouih ,  ou  aux  esnr 
rons,  on  excellent  équipage.  A  peine 
en  haute  mer  ,  il  prit  a  l'abordage  la 
frégate  française  la  Clévjpâtre^  doiU 
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le  capilaine  avait  été  lue  dès  le  coin- 
mencement  de  l'aclion,  et  rentra  avec 
sa  prise  a  Portsmoulh.  Il  fut  reçu 
avec  des  ap[ilauilîs$eineiils  d'aulanl 
plus  vifs  que  cet  avantage  était  le 
prvmier  (fv'OD  remportait  depuis  Ton- 
ferlare  det  hostilités.  Présenté  m 
roi  b  29  joli ,  il  reçttt  le  tilve  de 
iniglit  (ckevaliér)^  et  vitMo  frère ,  qui 
l^arâil  nit^  eomme  folontarre»  éU\fé 
Mû  fang  de  ««pileiae  en  «ecoad. 
Chargé  etisuite  diu  comniftlkdeiiiefft  de 
Vj4réthuse  ^  il  fil  parlie  de  It  divî- 
sioii  désir  Jean  Borlâse Wsfreu ,  forte 
de  ^Hitre  frégates.  Celte  dtrisioA, 
crDissDt  dans  la  Msncbe^  rencontra 
WBf  division  française  composée  de 
trois  frégates  et  d  une  corvette.  Pro- 
fifant  du  noiiif  re  et  de  l'avantage  du 
veut,  i'amira!  anglaisengageAle  cortl- 
bat,  à  fa  suite  di  qneî  tine  seule  des  fré- 
gates françaises  parvint  à  s'échcip- 
per.  En  octobre  1794  ,  il  avait  sons 
•Ses  ordres,  iodépeDdammenl  de  V A- 
réthusey  frois  autres  frégates  {\'Ar' 
tais  j  le  Diamant  la  Galntée); 
la  prise  de  la  frégate  française  la 
Ré^ktiimnait'e  ,  par  X Artois ,  si- 
gnarià^cèt-initifiit  ide  son  «ontaeiidei- 

•ftéiitv  Rénal  èft  àmt9iA  \  Yf^tm , 
'«B  CDinieiRMnieÉt  di  179& ,  il  eM- 
trlboa  M  désMtM  d'une  ÉoltH  de 
vingt  riîaeem  ttitrcliends  français^ 
'^ei  prelifse'  loec  fnrent  capturés  oti 
coulés  bas.  Il  prit  ensuite  en  dé- 
Irniiil  qnime  bàtîmeuts  de  garde- 
côtes,  et  força  les  dix  qui  avaient 
écbappé  de  se  réfogîer  au  milîen  des 
rockers  de  Penniarks.  Dans  Paunée 
170f^,  on  le  vit,  en  donse  jours  (du 
9  an  20  avril),  s'emparer  de  toute 
une  flotte  marcbsnde ,  forcer  un  na- 
vire de  guerre  fîa  J^oIo^^p)^  k  sV- 
cboner  et  s*pmp;irer  de  deux  autres 
(l'Unilc^  la  p  irginie]  rn  dqnt  d'hé- 
ToVques  résistances.  Moins  heureux 
en  1797  I  il  attaqua,  mais  inuttle- 
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aie  ni ,  bien  qu'avec  ses  deux  navires 
\ Infatigable  et  V Amazone  ,  un 
beau  vaisseau  français,  les  Droits  de 
Thomme  ,  qui  revenait  de  Teipédi- 
iion  de  la  baie  de  Banlry,  et  peu  s'en 
fallut  qu'il  ne  périt  brisé  au  miliéu  des 
écueils  ét  banet  de  aâble  i|ot  avoisl» 
nent  là  Iraté  d*ÀudMf  Ëe.  li  Antatone 
n'évita  point  ce  danger  j  et  son  équi- 
page ,  amoncoié  sur  nn  radeau ,  n*é- 
-ebappa  ani  vdgtwa  fnriétttës  que  pour 
dler  perdre  la  liberté  avr  les  côtés  it 
France.  Le  hàiWt  français  fat  p^as 
inalbeureux  encore  :  il  toncba  et  pé- 
ril dans  la  nuit  qui  suivit  le  combat. 
Sir  Bdeuard  Pelle w  (  car  il  était  de« 
tenu  baronnet  en  1796  )  prit  vigan- 
reUéemeAt  sa  revanche  Tannée  d'a- 
près, en  s'emparanl  de  quinie  vais- 
seaux croiseurs  :  mais  1799  se  pas- 
sa s^îTîs  événements ,  et  il  eu  fnt  a 
peu  près  de  même  en  J  800  ,  bicu 
qu'à  la  tête  d'une  escadre  de  diX-huit 
vriles,  dont  neuf  frégates  et  sept  vais- 
seaux de  guerre,  il  eût  déposé  sur 
la  côte  de  Quiberoii  ponr  coopérer 
avec  les  chouans,  un  curps  de  troupes 
sous  les  ordres  du^cuéral  M^tland, 
'et  bien  que, Dhauttstncedes  moyens 
dont  dispiVsidint  hê  royalistes  Vàjsnt 
tûHé  do  reiioncer  à  ce  plan ,  il  eût 
cOBibhié  UttO  expédition  sur  Belh' 
Ile.' Lé  secret  de  tons  cès  pro- 
fett  M  malbenrensemeni  trèu-ikial 
gardé ,  et  il  en  résulta  qu^an  moment 
de  l'exécution,  sept  mille  hommes  dé- 
fMidaient  Belle-He  et  défiaient  leii 
tentatives  britanniques.  Celles-ci  n'a- 
boutirent qnli  prendre  la  petite  île 
d'Houat  ;  encore  fallut -il  bientôt 
la  lâcher.  Il  termina  Tannée  en  sui- 
vant son  ancien  commandant  J.  B- 
IVarren  dans  rexpédiiinn  coulre  le 
Fcrrol,  et  eu  opérant  le  débarque- 
nitnl  cl  If  rcemb.-îrqiiemenl  des  trou- 
pes mais  ensuite ,  sous  les  ordres 
de  Tamiral  Gorowallis,  en  qualité  dç 
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Commodore  d'uue  divûîon  de  Tais- 
<eaoz  de  ligne  ,  il  eut  part  au  blo- 
du  de  Rochefort.  Enfin  la  paix  d' A- 
ttieislui  donna  mt  instant  de  répit. 
B  en  prèita  pour  se  ftire  âire  mem- 
bre do  la  cnailiBredes  commonesy 
o&  il  stalint  k  la  tribune  fadmimstra- 
liott  dn  comte  Sai^t^l^cent,  accns^ 
de  négligence  par  Tamiral  Berkeley. 
Mais  de  ces  escarmouches  parlemen- 
taires il  revint  bientôt  aux  luttes  plus 
sérieuses  de  la  guerre  maritime. 
Après  avoir  avec  cinq  voiles  formé 
le  blocns  du  Ferrol ,  où  étaient  |es 
forces  Tiav?les  de  la  France  cl  de  l'Es- 
pagne réunies,  îl  fnf  promu  au  rang  de 
contre-amiral,  et  nommé  commandant 
en  chef  des  Perces  anglaises  dans  les 
Iodes  orientales,  il  j  passa  quatre  ans 
pcnddut  lesquels  il  fut  souvent  tenu 
en  haleine  par  l'activité  des  croiseurs 
français,  hardis  aulaol  que  peu  ndra- 
breuxjiln'eut  sur  eux  aucunavautage 
important,  car  en  tout  ce  temps ,  il 
ne  captura  que  deux  navires  français  j 
mais  il  s'en  dédommagea  sur  les  Hol- 
landais ,  qui  perdirent  toute  une 
'flotte  marchande  de  trente  toiles 
dans  la  rade  de  Bataria,  et  qui  fail- 
lirent se  laisser  enlëfer  Jata.  La 
conquête  des  établissements  danois 
defEst  coeronnala  station  de  sir  Ed. 
PeilèW  dans  l'Inde.  Rappelé  en  Eu- 
rope; en  1809,  n  alla  bloquer  les 
côtes  de  la  Hollande  (le  Scheldt , 
Flessîngue ,  etc.  )  ;  maïs  il  épia  vai- 
nement l'occasion  d'entamer  uue  af- 
faire générale.  Il  fit  les  mêmes  vrrnï, 
les  mêmes  efforts,  iorqu'en  181U  il 
alla  relever  sir  Clnrles  Cotton  dans 
sa  station  delà Médilcrranée  j  iln  cut 
qu'uu  combat  partiel  devant  Toulon 
avec  l'arrière-garde  de  la  flotte  fran- 
çaise. Il  se  préparait  aux  su  j^es  de 
Gènes  et  de  Livourne,  quand  la  udu- 
velle  de  la  déchéance  de  Bonaparte 
lui  apprit  ^ue  la  guerre  était  unie , 
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et  qu'il  n'avait  plus  qu'a  préparer  ses 
frégates  pour  la  !raui»lation  de  l  ex- 
empereur  et  de  sa  suite  à  l'île  d'Elbe. 
A  son  retour  en  Angleterre ,  il  fut 
élevé ,  par  le  régent ,  au  rang  de  pair 
atecle  litre  de  Sam  Eimonlk  de  Ca* 
itonteign,  une  dotution  de  50^000 ff. 
et  le  tuban  que  bientôt  il  échangea 
pour  la  grande  croix  dn  Bain.  L'an« 
néé  suiTanle^  lors  de  l'évasion  de  » 
Bonaparte  y  il  conduisit  dans  la  Mf** 
dilerranée  une  escadre  dont  le  but 
était  de  se  mettre  en  communication 
avec  le  midi  de  la  France  et  aveé 
l'Espagne,  afin  de  hâter  une  réaction  . 
contre  Napoléon ,  et  qui  fut  pour 
heriMcoïîp  dans  l'expiîlsion  de  Murât 
et  la  restauratioD  du  roi  de  Niiple?. 
Vers  le  même  temps,  Murât,  qui  se 
trouvait  à  Toulon,  le  pria  de  vouloir 
bien  le  prendre  sur  un  de  ses  vais- 
seaux pour  le  conduire  eu  Angle- 
terre. Lord   Exmouth  s'y  refusa. 
Une  dernière  campagne  devait  mettre 
le  comble  à  sa  gloire  :  ce  fut  celle  que 
la  Grande-Bretagne  et  la  Hollande 
îrénnies  dirigèrent  contre  Alger  en 
1^16.  Dès  le  mois  de  mars  de  cette 
année,  n  arait  été  chargé  de  deman* 
deraux  trois  puissances  barbaresques 
occidentales  la  reconnaissance  de  la 
république  des  îles  Ioniennes ,  la 
paix  pour  tes  rojaiimes  de  Naples  et 
de  Sardaîgne ,  et  la  libération  des 
esclaves  chrétiens.  Bien  qu'il  eut  mené 
la  négociation  avec  adres<;e  et  vi- 
gueur, on  tergiversait ,  K  Aîp:er  sur- 
tout :  il  fallut  en  venir  a  d'njcrgiques 
demandes,  et  même  faire  prendre  a 
ses  vaisseaux  une  position  mcnaçaute 
pour  que  le  dej  se  décidât  a  promet- 
tre à  peu  près  tout;  mais  il  dcuianda 
un  délai  pour  eu  référera  la  Porte- 
Ottomane  relativement  a  U  danse  de 
l'abolition  de  Fcidavage.  A  peine 
ExmoiUb  avait -il  porté  en  Angle- 
terre k  noUTclle  de  celte  soumission^ 
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qu'on  apprîl  qne  le  dejr  ne  ICDaîl 
ancun  compté  de  «a  promesse,  et  qtie 
des  corailleurs  anglais ,  Craoçals,  es- 
pagnols venaient  d^êlre  massacrés  à 
tone  par  les  Algériens.  U  reprit  ia- 
çootinent  la  roule  d'Aigcr,  accom- 
pagné de  dix -neuf  Toiles  britanni- 
(jucS)  s'acljoigoit ,  cliemin  faiaani, 
1  amiral  hollandais  Van  Capellen  qui 
commandait  six  frégates,  et  parut 
devant  Alger  le  26  août  H  mic  heure 
après  midi.  Le  it'ndemain  un  parle- 
jDcnlaire  dépêclié  au  dey  alla  le 
sommer  de  remplir  ses  engagemeuls, 
et  lui  douua  hois  heures  pour  reudre 
réponse.  Au  bout  de  ce  ttuips,  la  to- 
lulion  se  faisant  encore  attendre,  et 
même  le  dey  la.isaiiL  lircr  sur  la  OdUc 
^combinée;  le  vaisseau  amiral  la  Rai' 
.ne^Charlotte  alla  s!em  bosser  a  qua-* 
.rate  pieds  du  mple^  dè  telle  façyfi 
.qMe  son  beaupré  touchait  les  mai-* 
sons  j  les  autres  yatsseauz  furent 
répartis  avec  un  .ordre  et- nue  préci<- 
ndn  admirables  ^  de  manière  à  se 
soutenir  mutuellement^  la  division 
hollaudaise  futcbargéeda  /aire  laire 
les  batteries  ennemies  qui  eussent^ 
prendre  en  ila|ic  ses  alliés;  et,  à 
trois  heures  moins  un  quart ,  les 
bombes ,  les  fusées  a  la  Congrève 
coinmeiîcèreul  a  pleuvoir  sur  la  ville 
et  sur  les  navires  a'^'iériens.  Mais  Tin- 
cidenl  tlccisif,  ce  fui  i^audacededeux 
officiers  qui  allèrent  allacîîor  tine 
C^fUiise  soufrée  K  lapreii.ière  frég.ile 
ijlgérienne  qni  l)irrait  Tenirce  du 
porl.  Un  vcnl  d  est  assez  frais  qui 
ivuTtlait  en  ce  moment  communiqua 
bîen'ôt  le  feu  a  tonte  Vcscadre.  Tons 
les  l&timens  algériens,  sauf  nn  seul, 
c*est'k*dîre  quatre  grosses  frégates , 
cinq  graodes  corvettes ,  une  foule  de 
vaisseaux  marchands  et  de  navires  de 
petite  dimension  furent,  incendiés ,  et 
les  fiammcs  s'étendirent  k  Tarsenal^ 
9fiH  magasin»  0^  étaient  les  cordages, 


les  voiles»  les  bois  de  coos(niclinn,  et 
à  d*att|rea  édifices  :  six  k  sept  mlil» 

Atgérieusfurcnl  tue's  ou  blessés. Ei  fiu, 
k  neuf  heures  du  suir  ,  le  feu  de.i^ 
flotte  combinée  se  ralentit,  et  aoi^ze 
heures  et  demie»  il  s'éteignit  toul-à- 
fait  :  le  dey  avait  cc«i(enti  k  tout. 
Le  28,  Exumuth  entra  dans  le  port. 
Le  30  fut  conclu  le  traité  aux  termes 
voulus  par  le  vainqueur.  INon  seu- 
lement le   dry  délivrait  k  Thenre 
même  et  sans  aucune  rançon  tout  ce 
(fuM  y  avait  d'esclaves  chréiiens  da/îs 
Alger  (  douze  cents  )  et  faisait  re- 
chercher, pour  les  remettre  lelcndc- 
njain  h  midi,  tous  ceux  qui  étaieul 
dispersés  dans  Tiiilciieur  du  pays, 
mais  encore  l'esclavage  des  chréliçus 
était  k  jamais  aboli  en  prindpe  :  le 
Çonsul  anglais ,  qui  avait  été  }eté 
prison,  recevait^  outre  une  indemnité 
pour  ses  pertes,  des  excuses  publiques 
du  dey  :  on  restitua  tpntes  les  somptes 
reçues  dans  Tannée  par  le  dej  pour 
le  rachat  des  prisonniers,  notamment 
3">7,()00  piastres  au  roi  des  Deux- 
Sicile^ ,  cl  25,000  au  roi  de  Sar- 
'daigne*  La  Hollande  participa  aussi 
aux  avantages  de  ce  traité.  L'ae 
acclamation    universelle    salua  ce 
triomphe  qui  lavait    la   honte  de 
l'Europe,  et  qui  la!*?sail  lire  dans 
un  avenir  prochain  Tentière  destruc- 
tiun  de  la  piraterie  algéiieuiie.  Avtic 
les  clones  de  tous  les  partis  el  d  s 
nations  étrangères,  avec  des  epces 
d'iioijneur,  avec  des  pièces  d'argeç.- 
terie  (  dont  une  ne  coûtait  pas  nuMAS 
de  2S,0G0  fr.  ) ,  lord  Exmouth  Vt»- 
çut  de  son  souverain  la  dignité  de 
vicomte  (septembre  1816).  et  e;^ 
,  le  commandement  en  chef  de 
Plymoutfa.  Il  le  garda  quatre  ans. 
Puis ,  las  dUidnneurs  et  de  travaux  , 
il  se  coufioa  dans  sa  belle,  retraite 
deTeignmonibi  d*oii  il  ne  sortait  que 
pour  prendre  part  de  loii^  en  loin 
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aux  adei  de  la  duuubre  des  paîri. 
C'est  dans  cetté  résideoce  qu'il  mu»- 
rol  le  23  jany.  1833.  ot. 
EXPILLY  (  Loms  -  ÂLixAH- 

DRs),  né  a  Brest;  alla  ^ludîer  la 
iLéologie  à  Paris.  Il  élail  curé  de 
Saint-Àlarliii  de  Morlaix  ea  Brela- 
|;iie,  lorsqu'en  1789  il  fat  député 
aux  états  -  généraux  par  le  clergé 
du  bailliage  de  Saiot-Pol-de-J/éon. 
Il  siégea  dans  celle  assemblée  avec 
les  partisans  de  la  révolution,  et, 
en  avril  1790,  6l  partie  du  co!i)ité 
chargé  de  l'examen  cl  de  la  publica- 
tion du  Livre  rouge.  Le  22  juin 
suivant,  il  attaqua,  dans  un  rap- 
port, les  droils  du  propriété  dont 
louissail  le  clergé  qui .  scion  lui  . 
n  avait  jamais  été  que  i  usulruilicr 
dea  biens  ecclésiastiques,  lesquels 
appartenaient  k  la  nation,  qui  devait  ^ 
if  est  rrai  »  un  traitement  aux  mi- 
.nisires  do  cnltej  et  il  proposa  k  çe 
sujet  un  projet  de  décret.  Il  fut  nn 
Hes  rédacteurs  (ie  la  constilutiou  ci- 
,?iU  du  clergé  ,  k  laquelle  il  s'em- 
|ire$sa  de  prêter  serment.  Élu  ëvé- 
que  constilulioDuel  du  Finistère  le 
31  octobre  1790,  il  fut  le  premier 
a  donner  le  signal  du  scbîsme.  Il  écri- 
vit au  pape  pour  la  forme,  et  sollicita 
M.  de  Girac ,  cvèque  de  Keunes  , 
de  le  sacrer',  i!  le  re(juit  ménic  Juri- 
difjucmenl,  cl  se  présenta  chez  lui  le 
11  janvier  1791  avec  deux  notaires,. 
^  îl.e  prélat  répondit  par  un  refus  for- 
mel cl  niolivé  qui  fui  rendu  public 
Uaii6  le  temps.  Un  évèquc  plus  coni- 
plaisaut  le  sacra  daus  l'c|;lise  de  TO- 
ratoire  k  Paris ,  le  24  février  1791 . 
£xpilljr  est  nomtné  dans  le  Bref  de 
Pk  VI ,  dn  13  avrU  1791,  oà  il  est 
dit  qu'il  avait  écrit  au  pa  pe  le  1 8  nov. 
1790,  et  loi  avait  envové  une  lettre 
pabiorale  du  25  février.  Le  pape  daus 
ce  bref  lui  donne  des  avis ,  mais  ca&se 
son  élection  ^  déclare  sa  consécration 
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illogltime  et  Ini  défend,  sontpeîoe  dç 
suspense,  d'exercer  ancon.acte  de 
juridiction;  ce  qui  n*empécba  pas 
Expillj  dMier  prendre  possession 
du  palais  épiscopal  de  Qoinper,et  do 
publier  des  Lettres  pastorales.  Q 
fut  nommé  président  du  Directoiio 
de  son  département,  et  prit  part  eâ 
1793  dans  ce  ijn'on  appelait  le  Je-: 
déralisme;  mais  bientôt  Ions  les 
membres  de  celte  administration  fu- 
rent condamnes  a  mort,  et  il  périt 
avec  eux  sur  l'échafaud  ,  à  Brest ,  Le 
21  juin  1791.  P— c— T. 

EYMAIV  f  Ance-Marie  comte 
d*),  députe  à  rassemblée  constituan- 
te, ne  vers  1740,  en  iVoveiice , 
d'une  famille  noble  ,  consacra  ses 
premières  années  a  la  culture  des. 
lettres  et  des  arts.  Ërscl) ,  dans  la 
France  littéraire  ^  lui  altribne  la 
traduction  do  Delinquenie  hono-* 
rado  (rbonnéle  crifninel),  de  JoreU 
lapoe,  imprimée  !en  tlpj  le  blbliq^ 
graphe  allemand  poiivait  bien  avoir 
ilé  mieux  renseigné  qae.  Bocous , 
qui  fait  bonueur  de  celte  Iraducliou 
k  ï'ahhé  AJeylar,  vicairO'général  de  | 
Mars e il  U  (  f^ojr,  Jo^l^AIIOS,  XXII, 
72).  Mais  c'est  par  erreur  qu'Krscb 
attribue  aussi  à  d'Evmar  le  mémoire 
couronné  par  racadéaiic  de  Marseil- 
le en  1787  :  de  CInjluence  de  la 
sévérité  des  peines  sur  les  cri- 
mes. Ce  mémoire  est  d'un  de  ses 
hoiuuuymcs  [k  oy.  Tart.  suiv. ).  Dé- 
puté par  11  .«iénéchanssée  de  Forcal- 
quier  aux  élat^-gcucraux  eu  17  89,  il 
se  téunit  Tuu  des  premiers  de  son 
ordre  au  tiers-état,  et  se.prooouça 
poor  les  principes  de  !a  revolotiqji, 
dans  la((uelle,  comme  beauciop  d*aa* 
très ,  il  ne*  vo}  ait  que  la  réforme  d^ 
abus.  Il  appuya  la  proposition  de 
Stevis  sur  ut  nécessité  d'une  noofrel^e 
division  du  royaume  ;  et ,  dans  une 
broobnre  qu'il  fit  imprimer  en  1790 
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fai^  àt  23  p.),  en  montra  riropor-  de  Pîémoot,  cecboîx  parât  annonceri 
tmce  pour  fiiire  diiparattre  jasqa  aux  de  la  part  du  IKrectoîre,  des  iiilen- 
denitèrea  traces  de  la  féodalité.  Le  tioDS  plus  Uenveillaotes  eorers  le 
26  septembre  de  la  même  année,  il  roi  de  Sardalgoe  ;  mais  st  d'Ejtuar, 
fit  rendre  tm  décret  etceptionnel  en  eonna  par  son  caractère  dons  et  sage 
fiiveur  des  dames  religieoses  anglat*  ^taîl  iAcspable  de  faire  le  mal ,  il 
les  établies  a  Paris ,  diaprés  nne  an*  manqoaît  aqssi de  Ténergie  nécessaire 
torisation  de  Loois  XIII  y  et  qni  n^a-  *  pour  l'empêcher  ;  et  le  malbenreox 
Taîent  jamais  recn  de  fonds  dn  trésor  Charles-Emmanael  {P^CX'  ce  nom  , 
royal  pOQF  leur  établissement  iii  pour  LK,  475)  se  vit  bientôt  obligé  d^a- 
letir  eniretien.  Sur  ses  ConclosioDS^  bandonner  ses  élats  ,  après  avoir 
leur  demande  fut  renvoyée  aux  co-  abdiqué.  A  la  créalîon  des  préfeclu- 
mités  ecclésiastique  et  diplomatique  reê,  d'£ymar  fut  nommé  préfei  da 
TeuDÎs,  qui  demeurèrent  chargés  de  Léman.  L*admiratiun  qa'il  avait 
presrntfr  un  moyen  de  mr>mlt'nîr  ces  montrée  ponr  Rnusscan  rif»  pouvait 
dames  dans  leur  position  actuelle,  que  le  rendrrafjrf al'le  aui  (Genevois  , 
Bans  déroger  au  décret  qni  ??nppri-  dont  il  siil  se  concilier  i'affectiuii  en 
niait  les  congrcgntious  religieuse?,  favfirisant  leur  gnul  pour  les  sciences 
Atimiraleur  passionné  de  Rotîsseau  ,  et  les  arts,  el  eu  s 'empressant  de 
quoicjQ  il  ne  paraisse  pas  (ju'il  ait  payer  un  juste  tribut  d'éloo^pç  a  cfui 
jimaii  eu  aucun  rapport  avec  cet  écri-  qui  s'y  distinguaient.  C'est  ainsi  qu'il 
vain  (1),  il  proposa  le  21  décembre,  écrivit  au  chiruro;it'n  Mannoir  une 
d*érîger  uue  statue  a  l'auteur  tl'if-  lettre  imprimée  dans  \e  AJonU eut- 
mile  et  du  Contrat  social  ^  avec  (29  germinal  an  IX,  19  avril  1801), 
cette  inscription  :  la  Nation/hm'  pour  le  féliciter  snr  la  prix  que  vo- 
eo/se  libre  â  Rousseait et  nati  de  lai  décerner  la  société  de 
de  déclarer  qne  sa  Vifu?e  serait  nonr*  decSne  d^  Paris  ppnr  tin  mémoire 
rie  aoi  dépens  de  tVFtat.  Cette  dou-  sur  îa  geeUati  det  artères;  et  tjaii 
ble  proposition  fot  '  décrétée  $0^46-  saisit  cetta  occasion  de  rappeler  les 
cbamp  att  milieu  des  plus  vifs  ap-  noms  doi  bommes  doiit  Genève  s'btf* 
plandissedietiti.  Le  2i  avril  1791,  nore  avec  raison.  Le  septembre 
il  réclama  pour  Rotisstean  les  bon-  1801,  il  eut  te  plaifir  d'embrasjer 
tteorsdu  Panthéon,  accordés  récem-  k  Thospice  du  grand  Saint-Bernard| 
mentk  Voltaire  et  kMirabeao.  Après  où  il  lui  avait  donné  rendei-roaS| 
la  session,  d'Eymar  reslâ  complèt't:-  l'illustre  Ûolomieu  (f^qy*  ce  nom , 
ment  étranger  âui  affaires  ;  et,  grâce  k  XI,  496),  qnî,  sorti  depuis  quelques 
Tobscurité  danslaquelleil  vivâit,il  eut  semaines  des  prisons  de  Naples,  avait 
le  boulieur  d'échapper  aux  proscrip-  ronlu  visiter  lesrnonfa;:^nrs  dr  ta  Suisse 
lions  de  !a  terreur ,  sans  être  oblii^é  et  de  la  Savoie  afin  d'en  ékidier  la 
de  sortir  de  France,  Désigné  par  structure.  D'Eytnar,  chargé  de  déter- 
M.  de  Talleyrand,  son  collègue  à  miner  remplacement  d'un  hospice  à 
rassemblée  constituante,  pour  rem-  conslriiire  sur  la  nouvelle  roule  du 
iplacer  Gingueue  dans  l'ambassade  Simplou,  profitadecette  circonstance 
,  ,  ,  pour  accompairncr  D;)l(imirn  pendant 

■ff)  hf  nom  d  Bytnar  ne  se  Iroure  pas  dans  f          »      i                               •  T 

U  rie  ét  Rousseau,  i»ar  Mussei-roihay,  qui,  'c  roste  de  iOQ  voya^e  .scieulitique. 

commi»  l  oa  ,»it,  .  Atttté  u  liste  des  amis  ei  _Le  8  ecptembre,  il  inaugura  le  mo- 

déo«air«.  Hument  qu  il  avait  obtenu  1  autorist- 
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itou  d'érîger  k  la  mémoire  de  FrI- 
'délie  •  AngOite  Bicbefi,  jerine  ét 
'malheamii  naturalîst  c  ,  en gl on  1 1 , 
r^iitt^e  (irécédente  (le  7  âvril  1800), 
é$M  rat  çttHiab  du  gîader  de  Bnet. 
I^ltit.le  24îaiiTier,  1802,  k  l'Â- 
théBëe  de  Lyon^mireoiirte  maîsioté- 
'téMame  Nôtiœ  nttlé  demiêrvoya- 
ge  de  Dolamieu  î  qui  fut  iiliprimée 
dans  le  Monitehry  an  X,  n**  1 30,  et 
dans  le  Maîj^asiA  encyêlopcdicjuc  , 
V,  376.  D'Eymar  trourut  k  Genèv'e 
\e  i  1  janvier  1803.  Il  était  associé  ho- 
noraire de  l'Alhériée  de  Lyon  ét  de  la 
société  des  sciences  et  arts  (le  Greno- 
ble. Octrele*;  opiîscules déjà  cilés,  on 
a  lie  lui  :  Amusements  de  ma  soli- 
inrh,  m langes  de  poésies,  Paris, 
1802,  2  vol.  in-12.  Ce  rectieiî,  que 
Tailtenr  diNtribuait  en  présent  à  ses 
amis,  n'a  été  tiré  qu'a  2^0  exemplaires 
(Voj.  Barbier,  Dictionnaire  des 
'anonymes,  n°  650).  On  lui  attribue 
'mcote  àei  Anecdotes  sur  p^iotti, 
wt^il,  insérées  d*abof4  dan  la  Z>^ 
.  eàdè  de  r«ti  n  (1798).  W— $. 
,  *  Ëlrlf  AR  (Ct^vBB),  dimtle  nom 
-est  désormais  tnaépatable  de  celui 
^de  lldiisseàu ,  naquit  k' Marseille  en 
1744,*  fils  d'an  négociant^  il  était 
Faîne  d^unefamill^nombreuse.  Lors- 
qu'il >at''  terminé  ses  études,  sdn. 
^pére,  infirme  et  âéjk  sur  le  retour  de 
râge,  voulut  se  reposer  sur  lui  d'une 
partie  des  détails  de  son  commerce; 
mais  le  goût  du  jenne  Eymar  pour 
les  letircs  et  les  aris  lui  inspirait  pour 
les  affaires  une  avirsion  qu'il  ne 
pouvait'vaiucrr.  Les  conseils  a  un  ami 
et  la  lecture  réfléchie  de  l'Emile^ 
en  récîâiraat  sur  ses  devoirs,  le  firent 
changer  de   conduite.  L'important 
service   que  venait   de  lai  rendre 
Rousseau  uc  pou\dlt  manquer  de  lui 
faire  désirer  de  voir  ce  grand  écri- 
vau.  A^ant  eu  l'occasion  d*aller  k 
paris^  en  1774^  fl  se  présenta  chea 
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l'auteur  Emile,  sous  le  prétexte  de 
lui  donner  a  copier  de  la  musique  ; 
et,  depuis,  il  y  retourna  trois  ou  qua- 
tre fois  sous  le  même  nrétexte/ non 
'sads  crilinte  d'être  éconaoit,  sisaruie 
était  découverte.  Un  ayîs  ijue  Bous- 
seau  fit  k  eette  époque  insérer  daifs 
le  Journal  dû.  Bouillàn,  |fOur  met- 
tre le  public  eu  garde  contre  les  édi- 
tions défectueuses  de  aes  ouvrages, 
lui  fodrnit  une  nouvelle  occasion 
d'entretenir  le  philosophe.  Il  devait 
avoir  le  bonleur  de  le  retrouver  la 
semaine  suivante  k  la  campagne, 
chez  lin  ami  commun  ;  mais  des  let- 
tres pressantes  le  rappelèrent  k  Mar- 
seille, cf,  celle  fois  encore,  Ejmar 
eut  le  courage  de  s  u  rifierle  plaisir 
au  devoir.  11  n'eut  depuis  aucune  es- 
pèce de  relation  avec  Rousseau  ;  mais 
il  lui  avait  voué  dans  le  cœur  une 
sorie  Je  cuUeijui  ne  devait  finir  qu'a- 
vec sa  vie.  lielire  ses  ouvrages,  les 
étudier ,  les  analyser^  tels  furent  Voc* 
eupation  et  lé  ctaarme  des  loisi»  que 
lui  laissèrent  ses  aflaires.  Eu  1 786 ,  Il 
Dbtinr  de  Facadémie  de  Marseille  nue 
•médaillé d'or, pour  uu  discènrs:  De 
V influence  des peinesstir  lét  crimei, 
dans  lequel,  comme  on  le  déviné  ai- 
sément, il  forme  .des  vœux  pour  T»- 
doncissemeiit  des  lois  péoales.  Dans 
un  opuscule  ehéore  inédit  ,  Sur  la 
naiure  et  Vésséhee  de  là  loi,  £y- 
mâr  dît  qu'un  peuple  ne  iskurait  êlrè 
en  même  tertips  heiircUx  et  libre.  On 
en  peut  conclure  qu'il  ne  fut  pas  de 
ceux  qui  saluèrent  avrc  rnlhou  miasme 
l'aurore  de  la  révolution  irançaise, 
puisc^ril  était  d'avance  convaincu 
qu'elle  ne  pourrait  rien  produire  d'a- 
vantageux h  l'humanité.  Postérieu- 
rement, Eyniar  (juida  Marseille  pour 
s'elaLlir  avec  sa  lamiile  à  ISîines,  où 
il  comptait  depuis  long-temps  de 
nombreux  amis.  Membre  de  l'acadé- 
mie du  Oard,  à  sa  réorganisatioii,  il 
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lui  commankiua  les  difTcrcnU  opus- 
cules qui  sont  indiqués  k  la  fin  de  cet 
«irliclc,  mais  doDl  aucun  n'est  impri* 
mé.  Ce  fuldaoi  ses  dernières aonée»^ 
qu^a  la  sullicilalion  de  qnclques  anuf, 
il  rédigea,  d'après  ses  souvenirs,  et 
sur  les  noies  qu'il  avait  recueillies, 
son  opuscule  intitulé  :  Afes  visites  d 
J.'J.  Eausseau.  Quoiqu'il  pensât 
que  le  leinpj  n'était  pas  venu  de  ven- 
ger la  mémoire  de  ce  j^rand  écrivain, 
on  voit,  par  un  avertibscnienl  daté  de 
1815,  qu'il  se  proposait  de  faire 
iajpriiner  cetopusculL.  M  is  les  cir- 
conslanccs  le  forcé i  cul  pruliaLlement 
d^ajourner  ce  projet,  qui,  de  son  vi- 
vant, ne  devait  pas  recevoir  4'exécu- 
tîoo.  Ejmar  mourut  en  1822,  k  Bel- 
legarde,  près  de  Nîmes ,  emporlant 
Teslirae  et  les  regrels  de  tous  ceux 
qui  Pavaient  connu.  Ses  opuscules  re* 
lafifs  à  Aonsseau  furent  transmis 
par  ses  iiéri tiers  a  Musset-Pathaj 
[f^ ,  ce  nom,  au  Suppl.),  auteur  d^one 
histoire  du  philosophe  de  jGenève  , 
qa'Ejmar  avait  honorée  de  ses  sufTra* 
ges.  Ils  ont  été  réunis  dans  le  tojn*  2 
des  OEuvrcs  incJites  de  Roitsseau, 
précédés  d'un  avertissement  qui  con- 
tient tous  les  détails  que  Musset  avait 
pu  recueillir  mit  Tauleur.  Ct  ,s  opus- 
cules, au  nomi)re  de  sept,  sont  inti- 
tulés :  Mes  visites  à  J.-J.  Rous^ 
seau.  —  Examen  de  la  lettre  à 
d'AIejnocrl  sur  les  spectacles. — 
Kxunicn  du  jugtiueul  d»  Servan  sur 
les  ouvrages  de  Rousseau,  —  Ré- 
vonse  aux  critiques  de  Senebier, 
Tremblçj  et  Prévôt, — Questionpo' 
litique  f  Rousseau  poDvait*ii  renou* 
cer  11  sa  ^iïitl  Examen  de  b 
Nouvelle  Hélqïse.  —  Çoup'd*oBii 
sur  TËmiie^  '^^Anaiyse^àxi  Contrat 
Social.  Malgré  son  admiration  pour 
Rousseau ,  Ëymar  montre  deTimpar- 
tîatilé  dans  1  appréciation  de  la  con- 
duite ei  des  principes  de  cet  écrivain» 


Les  ftpuscales  d'Eyu^ar  encore. iné- 
dits sont  :  AppaVà  la  postérité ,  on 
Sumea  des  discours  de  Jean-Ja<}- 
qpes ,  sur  l'inégalité  des  conditions  « 
et  stir  les  sciences.  —  Sur  la  nature 
et  t  essence  delà  loi.^Surle  droit 
de  punir ,  et  la  peine  de  mort.  — 
Sur  la  mendicité.  —  Sur  les  caw 
SCS  J'avcraJyles  n  la  population.  — 
Sur  la  liberté  de  la  presse.  W — s. 

EYNDEX  (RoLAMD  Van),  né 
k  Dordrecht  en  1748,  et  mort  eu 
1819,  a  publié  eu  hollaniJais  :  I. 
Réponse  à  la  question  j^roposée 
par  la  société  Icj  ierienne  à  Har- 
lem ,  sur  le  caractère  de  V école 
hollandaise  dans  le  dessin  et  la 
peinture  ^  mémoire  qui  a  réimporté  le 
prîxjH^m»  1787,  io-4o,  215 
pag.  Cette  dissertation»  bien  écrite  et 
judicieosey  ,se  trouve  aussi 'dons  le 
cinquième  volume  deJ  f^erhtutde' 
lingen  tdtgfigeven  door  Teyffiys 
tweede  genûotschap,  U.  Histoire 
des  peintres  des  Pajrs-Bas  de- 
puis le  milieu  du  XV IJ 1^  siàcla^ 
par  Roland  Van  £yndea  et  Adrien 
Vander  Villigen,  correspondant  de 
rTn«?rilnt  national  (a  Amsterdam), 
avec  portraits.,  Harlem,  1*""  voL, 

1816,  462  pag.  iti-r^  2«  vol., 

18 17,  513  pag.  Celte  histoire  de  h 

{leinlure  doit  être  considérée  comine 
e  supplément  indispensable  des  ou- 
vrages de  Vau  Mander,  Houl  raltu, 
Caui[)n,  M  eyerman,  Vau  Guul  et 
Destampà.  La  première  partie  cça- 
ticnl  la  vie  et  l'indication  de&traTaux 
despeintres,  sculpteurs,  graveurs  et 
arcbitectes  dont  u  n'est  pas  parlé , 
ou  dont  il  iCtêi  dit  que  peu  de  chose 
dans  les-  ouvrages  précédents.  La 
seconde  partie  comprend  les  artistes 
dont  Van  Gool  avait  commencé  la 
biographie,  ^ans  Tachever. £nfin,  la 
troisième  division  traite  de  la  vie  des 
peintres  et  autres  artistes  i  qui  flcu- 
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rîrcnt  depuis  le  conuDeoceoient  du 
siècle  paisl.  Van  "Ejnàtn  a  aiMsî 
traduil  la  biographie  dla  Corrige. 

EYZINOER  (MtcBEL),  aolre- 
nent  Aitsingerus,  Bjrtzingm^us, 
en  Attlriche ,  iîls  d'oA  ^(ilhomne 

qui possc Jait  dçs  biens  en  Belgique, 
ti  qui  était  seigaeur  d«  Coadé,  Frai«- 
iies-5ur-l' Escaut,  etc.,  fol  envoyé  par 
lui»  en  1553^  auxPayS'Bas,  oùil  resta 
TÎogt  ^Ds.  Si  i'ou  en  croit  le  savant 
Tc-Waler  (  F^erbond  der  Edelen^ 
IV,  3r)5),  il  fut  sacce.^sîvemcnt  con- 
seiller tics  empereurs  Charles-Quiiit, 
Ferdinand  I^',  Maximilieu  II,  Rodol- 
phe II.  Nous  ne  savons  sur  quel  fon- 
deinent  d'aiilf  es  écrivains  ,  tels  que 
Jochers  el  Floegel,  au  lieu  de  celle 
fonction,  lui  lionutnl  celle  de  fou  de 
cour,  près  du  roi  d'Espagne  Philippe 
II ,  k  moius  que  ce  ne  soit  diaprés 
quelques  mots  employés  par  Rejd  ^ 
mail  dans  un  sens  métaphorique.  Après 
UToir  publié  k  Anyersi  en  1579^  un 
ouvrage  intitulé  :  Peittaplas  regno- 
rum  muttdi,  il  fit  imprimer  k  CoIo« 
gue,  Tan  1 583,  en  522  pagesin^foL, 
une  histoire  des  troubles  de  la  Belgi- 
que, aveo  ce  titre  :  De  Leone  Bel* 
gico  e/usque  iopographica  atque 
kislorica  deseriptione,  etc.,  vendu 
six  florins  de  change  chez  Virdu^- 
fc'^n,  en  1770,  et  cinquante-neuf 
francs  chez  La  Serua.  Les  plauclies 
de  cet  ouvrage,  qui  est  rare  et  em- 
brasse le  temps  écoulé  ei:lre  Ils  an- 
nées 1559  et  1583,  sont  Irès-cii- 
rieuses  ;  elles  retracent  les  suiles  dé- 
plurahles  des  guerres  civiles,  ainsi 
que  TaspecL  ancien  des  villes  el  châ- 
teaux des  Pajs-Bas.  Un  siippléaienl 
jusqu'à  l'année  1587  fui  imprimé  k 
Cologne.  Un  second  supplément, 
jusqu'en  1 596,  parut  dans  celte  ville, 
ches  6r  Kempensis.  Ermens,  dans 
son  catalogue^  marque, usi«  édition  du 


1585.  Pars,  dans  sou  Index  Batct* 
mcust  en  signale  une  antre  de  1588* 
La  Bibliothèque  historique  de  la 
France  (  numéros  19844  et  392€  1  ) 
dit  que  cet  ouvrage  a  été  poussé  jus* 
qu^en  1605,  mais  M.  S.  de  Wbd, 
auteur  d^une  bibliothèque  hihiorique 
des  Pays-Bas, en  holIandais( MiddeL- 
bourg,  1832,  p.  205),  considère, 
comme  la  plus  récente,  celle  qui 
poi  le  le  nom  deFranooisHogenberg, 
et  la  date  de  1 59ë  ;  encore  regarde* 
t  il  cette  édition  comme  simplement 
rafraîchie,  et  n'étant  réellement  que 
celle  de  1588.  Des  éditions  alle- 
mandes parurent  également  k  Colu<r 
gne,  en  1584  (in-4°)  1587  (467  p. 
in-4"^),  et  en  1587  (m-fol.).  F. 
Ilogenher^,  dans  la  préficc  de  Tédi- 
tion  latine  supposée  de  Lj^u,  rap- 
pelle qu'Ejzinger  a  été  cite  par 
Henri  Rauzovius,  Rich.  Dinothus, 
Florent  Van.Hareo  ,  Jans.  de  Dok- 
»lum.  —  Jacq.  Lydius  (  Belg»  glo-^ 
rios»  ,11,  12)  remarque  que  c*est 
Eyzioger  qui  a  iotroduit  le  premier 
la  coutume  de  donuer,  a  la  représen- 
tation topographique  des  dii-sent 
provinces  -  unies  des  Pays-Bas,  la 
tonne  d*un  lion.  Quanl  aui  opiuionn 
de  cet  auteur,  on  peut  en  juger  ||>ar 
ce  qu'il  dit  de  Ballhazar  Gérard^  1  as- 
sassin de  Guillaume  I^',  prince  d'0« 
range  :  Caplus  estnobilis  îUù  Bal^ 
thasar...  carni/îcilfus  ipsis  tant 
prœseiitem  annnuniy  hilàremque 
vulturn  contiicntlbiis ,  an^clk-ani. 
potius  quant  huniaiiam  naturam  itt^ 
valut  sse  vidtôalur.  Il  est  certain  fjue> 
Gérard,  tout  criminel  qu'il  élait, 
munira  lUnà  touniiciiU un  courage 
Aarliuinain.  —  On  a  encore  d'Eyzin- 
ger  :  Thesauri  principuni  bac 
œtate  in  Eurapa  viventitan  para-^ 
Upùfriena,  quibusBavmfica,  Tur-*t 
eica,  Anglica,  Belgica  et  Bohe^ 
micq^  imperuiqnm,  regum,  dwum^ 
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marchiorium^  comiium  aliorumque 
JLuropœ  procerum  atque  hetxfum 
stemmatn  continentur]  Cologne, 
1592,  in-8°.  Sax  cite  encore  l'ou- 
vrage suivant,  qui  n'est  qu'un  supplé- 
ment au  Léo  belgicus,  en  allemand  : 
/aehrieke  Geichichitbes,  Chrei* 
kmgnoitmmo  1689  bii  1699  (4isei 
1590),  Colugne^  1594,  in-4%deiut 
parties.  On  peut  comatter  m  cet 
•olMur  M.  Dodt  ?aB  Flensborg ,  dm* 
'  m<rtilé,en]ioUaiuiai8,rarMS^eri* 
fains  étrangers  qui  ont  ^crît  nir  les 
troubles  des  Pajs«fias,  p.  34-40,  et 
dàmicKanstenLetterbodc,  1831, 
deoiième  partie, p.  À92»  Le  Thuana 
se  porte  pas  an  jagemcnt  très-faro« 
table  d'£jsîogePy  et  Ta  mêine  jusqu'à 
appeler  son  livre  une  sotte  et  gro' 
tesque  histoire.  Il  est  vrai  que  les 
ligues  qui  suivent  corrigent  la  sévé- 
rité de  celle  sentence.     R — F — g. 

EZZ-ËDDIA,  écrivain  arabe  du 
XUl*  siècle  d  e  notre  ère,  etail  reslea 
peu  près  inconnu  jusqu'à  ces  derniers 
temps.  Voici  quelques  détails  qui 
nous  ont  paru  devoir  se  rapporter  à 
lui.  Son  véritable  nom  était  Abd- 
Alazjrs  ;  qar  Mw^Eddin  &*est  qn*on 
iâireqiilett  aralie  signifie  Aoimettr 
d$  la  reti^on^  son  père  se  nom- 
■nt.Abb-Abtlam.  Lni-mème  por- 
tait le  sarnotti  d'Alaiecaddeasjr,  pro» 
babbment  parce  qo*ilitaitiialu  on' 
onginairede  latillede  Jérasaletai,  ap- 
pelle par  les  Arabes  Bayt-Almo- 
Caddès  ou  la  maison  sainte;  il  avait 
acqnbletitre  de  scheikh  ou  de  doc- 
lenr  ,  et  remplissait ,  en  1240,  les 
fimetions  d'imam  et  de  prédieatear 
dans  une  mosqnée  de  Damas,  an 
,  moment  où  le  prînec  de  celte  ville^ 
delà  famille  du  célèbre  Maleck-Adel, 
étant  menacé  par  les  princes  musul- 
mans du  voisitiagp,  fit  alliance  avec 
les  chrétiens  occidentaux,  alors  maî- 
tres de  U  Paleslioe*  £M-£d(lin ,  qni 


s'était  toujours  fait  rnmarqucr  par 
son  zèle   pour  l'islaraisme,  s'éleva 
publiquement  contre  la  politique  de 
son  souverain  et  fut  obligé  de  se  ré- 
fugier en  Egypte.  L'a  on  l'investit  de 
la  dignité  de  cadi  ou  de  juge  ;  m  ait 
son  caractère  étkh  trop  indépendant 
pour  se  plier  attx  égards  qne  de  pa* 
reilles  tbnctions  eti^eaient;  il  aima 
liitax  se  livrer  k  la  vie  contemplalire 
^  cirante,  et  se  fit  smUm^  genre  de 
personnage  qne  le  vnlgçîreen  Orient 
^roit  être  en  relation  directe  arec  la 
divinité.  H  se  trouvait  au  camp  de 
l'armée  musulmane kMansoura,  lors* 
qne  saint  Louis  «nvahit  Vanliqne 
patrie  des  Pharaons.  Yoolanl  rele- 
ver le  courage  des  musulmans  abattn 
par  leurs  premières  défaite»,  il  leur 
annosça  un  triomphe  anssi  éclatant 
que  prochain.  Dans  un  combat  qui 
eut  lieu  sur  le  Nil  entre  les  deux 
flottes  ,  le  vent  soufflait  contre  les 
vaisseaux  musulmans,  et  les  menaçait 
d'une  ruine  entière.  Au  plus  fort  du 
danger,  Ezz-eddin  se  mit  h  crier  de 
toute  sa  force  :  O  vent,  soujfle  ton- 
treleschrétiensl  Aussitôt,  disent  les 
snteurs  arabes,  le  mt  changea  ^  les 
jsaTÎres  des  Français  fnrent  pônss^s 
les  ans  contre  les  autres,  et  leur 
rtiine  fut  décidée.  £zs«£ddîn  est 
antenr  de  plusieurs  ouvrages  atlégo- 
rïijues ,  mjsliques  et  ascétîqneis,.  Le 
pnndpal,  on  du  moins'  le  seul  qcd 
ait  été  publié,  porté  le  titre  de  iSes- 
Chf  Alasrar  an  hikami  althoy'our 
oua  alazhar,  c'est-à-dire  la  mani- 
festation '  des   secrets  retatîvemeut 
aux  propriétés  des  oiseaux  et  des 
fleurs.  Cet  ourrage,  moitié  en  prose 
et  moitié  en  vers,  a  été  publié  en 
arabe  et  en  français,  avec  des  notes, 
parM.  Garcîn  deTassy,  sous  ce  litre  : 
les  Oiseaux  et  les  fleurs ,  Paris, 
1821,  un  vol.  in  8*».  L'auteur  se 
suppose,  un  jour  de  printemps^  au 
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milieu d'uD  jartKn  embanmé  de  fleurs, 
an  aiomeiit  où  toute  la  Daliire  sein- 
bit  renaître  k  la  rie.  Il  croit  re- 
comattre  «  langage  embUmatiqne 
dans  le  meuremeot  des  fleurs ,  des 
aairaaax  et  des  avtret  objets  que  la 
nttm  offre  à  ses  aens  •  et  s'altacke  k 


faire  voir  les  rapports  qui  eiistent 
entre  le  ciel  et  la  terre,  entre  la 
créature  et  le  erlatenr.  C'est  la  aéiDe 
idée  qui  fait  le.  fond  do  célèbre  Ro» 
mon  de  la  Rose  ,  lequel  se  publiait 
en  France  Fers  la  même  ép  o  q  u  e  (  f^o^, 
LoAUSyXXy,  69).  R— 9. 


F 


FABBRIZI  (Louis  Cintio  de), 

norelierc  îtalîen^,  ?crs  le  milieu 
da  XV®  siècle ,  k  Venise ,  d'une  fa- 
mîMe  patricienne  ,  maïs  peu  favo- 
risée de  la  forluae. ,  étudia  la  mé- 
decine k  Padoue  ,  et  j  reçut  le 
korier  doctoral.  Il  pratiquait  son 
art  dans  sa  ville  nalalc  ,  et  taisait  en 
même  temps  le  commerce.  Cmtio 
noa9  apprend  qu'une  barque  char- 
gée de  ses  marchandises  ,  étant  bat* 
tae  par  la  tempête ,  dem  eordelîers, 
passagers  sur  ce  bâtiment ,  proposé* 
TtBi  de  la  débarrasser  d'aae  partie 
de  son  lest ,  et  s'étant  ma  wuàiht 
k  la  besogne  jetèrent  k  la  mer  tentes 
les  balles  qni  ki  appartenaient.  Ce 
fait  f  s'il  est  exact ,  prou? e  que  les 
OordeHers  cOMiaissaient  déjà  la  haine 
que  Cinlio  portait  aw  ^ns  de  leur 
robe.  Elle  tirait  son  origine  des  dé 
bats  qu'il  avait  eus  avec  son  beau- 
frèrp  ,  récollet ,  qui  Pavait  forcé  de 
payer  deux  fois  uue  somme  assez 
considérable  ,  en  niaol  ses  propres 
quittances.  Si  l'on  en  croit  Ciotio  , 
personne  n'eut  jamais  autaut  k  se 
plaindre  des  moines.  Ils  ne  cessaient 
de  le  harceler  ,  lui  suscitaient  k  cha- 
que instruit  de  nouveaui  procès,  et 
le  mciiacaient  de  le  iaire  périr  eu 
prison  ou  à  I  bupilal.  Ce  fut  pour  se 
îeoger  de  leurs  tracasseries  qu'il 
composa  ses  P^onvelles  i  oi^  il  s'alU- 


che  k  peindre  les  moines  ,  mais  en 

particulier  les  récollets,  des  couleurs 
les  plus  propres  à  !ph  rendre  odieux. 
Les  récollels  ,  înformts  quMl  se 
proposait  de  les  publier  ,  recouru- 
rent k  Pautorilé  pour  l'en  empêcher. 
Un  ordre  du  conseil  des  dix  en  dé- 
fendit Pimpressiou  j  mais  Vauieur 
ayant  eu  l'adresse  de  faire  agréer  au 
pape  Clément  VII  la  dédicace  de 
son  receeil ,  Tittlerdictton  fut  levée , 
et  f ovfrage  pamt  sons  ce  titre  : 
DelP  origine  deili  volgari  pro* 
verèi,  Vemt» ,  1529,  in-foL  Fa<* 
brisn  mourut  peu  de  temps  aprètf 
dans  an  âge  afanoé.  Le  sein  arec 
lequel  les  moines  supprimèrent  Itf 
exemplaires  de  ce  liyre  Ta  rendu 
très-rare.  Il  contient  rexplication 
par  autant  de  coules  (  in  terza  ri' 
ma  )  de  quarante  -  cinq  proverbes 
italiens.  Chaque  conte  est  divisé  en 
trois  parties  intitulées:  Canitca  pri-' 
ma  ■  Cauiica  seconda  ,  etc.  ;  les 
sujets  en  sont  iirés  de  ['Origine  des 
proverbes  italiens  de  Cornaz/auo 
(  Foy,  ce  nom,  IX,  607)  ;  des  Fa- 
céties de  Pogge;  des  JSouvelles  de 
Massuccio  et  de  Morlini ,  ef  enfin  des 
Cent  Nouvelles  nouvelles.  Mais 
Cailio,  surpassant  par  le  cynisme  tous 
ses  devanciers  ,  a  fait  de  sou  recueil 
un  des  livres  les  plus  orduriers  oui 
aient  para  dans  aucune  langue.  On 
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doit  être  rarpris  d^aprii  ceU  qu*il 
ail  en  Incroyable  effroBterie  de  le 
faire  paraître  sous  rapprobalîon  dn 
pape  j  mats  il  ne  faut  rien  en  con- 
clure contre  les  mœurs  da  ponlife , 
qui  ne  connut  probablement  jamais 
que  le  litre  de  l'ouvrage  doDt  il  avait 
accepté  la  dédicace.  Ou  trouve^  dans 
Y  Esprit  des  journaux^  septembre 
1780,  213—20,  une  Lettre  Irès- 
curieuse  dy  Magoé  de  Marollcs 
[Voy,  ce  nom,  XXVII,  23G) ,  sur 
le  recueil  des  Nouvelles  de  Ciiilio. 
Xi'eïcmplaire  dciil  s'élail  servi  Ma- 
Tulles,  pour  en  duuucr  la  descripUou, 
appartenait  à  Girardol  de  Profond  , 
laraeux  bibliophile.  Outre  des  notes 
marginales  d'un  ami  de  l'auteur,  cet 
exemplaire  contenait  une  Nouvelle 
inédite  de  la  main  même  de  Cintio. 
M.  A. -À.  Renonard  l'a  fait  impri- 
mer Tera  1811,  in -fol.  de  doaxe 
pages ,  a  vmgl-cinq  exemplairea  dont 
un  snr  vélin.  Elle  est  intilolée  :  Chi 
prima  va  al  molino  in  prima  ma^ 
cina.  W — s. 

FABBROdîI.  PTox.  F^noiti, 

CÎ-'apr's. 

FABER( Basile),  célèbre  lexi- 
cographe, naquît  en  1520  à  So- 
r^v;  [  î  ),  dans  la  Basse-Lusace.  Après 
avoir  f  nseignè  les  humanités  à  ISord- 
Lausen  cf  a  Tenstadt,  il  fut  fait  rec- 
teur à  Qnediiinbourg.  Le  refus  desi- 
gner la  profession  de  foi  dictée  par 
l'orare  de  Télectcur  de  Saxe  lui  fit 
perdre  sa  place  j  et  il  se  rciuiiL  à 
Mngdebourg,  tiù  il  ne  tarda  pai  à  îc 
lier  avec  Francowitz  {Voj  .  ce  nom, 
XY,  Il  eut  part  a  la  rédaction 
des  quatre  premiers  fims  de  lins- 
toire  ecclésiastique  ,  connue  sous  le 
titre  de  Gentimœ  MagUeburgen" 


(i)  Trompé  par  rhomonymie  latllM  de  Sf 

rw>f  et  (le  Sora,  c'est  ilnns  ie  royaume  tic  N^tpk-s 
que  Tn|)pi  [lli6l:ot,  nauolitaua.t^  i),  plâCc  U  nais* 
•me  fie  Fabnt. 


FAB 

SM,  Le  DUslionnaire  latin,  auquel 
Faber  doit  toute  aa  répatation ,  oc- 
cupa depuis  tous  ses  loisirs*  Il  en 
publia  la  première  édition  ,  Leipaig, 
1571,  in- fol.  5  et  mourut,  recleur 
de  Tacadémie  d'£rfurth,  en  1575, 
k  cinquante-cinq  ans.  lien  avait  passé 
trente-six  dans  l'enseignement.  Faber 
a  traduit  en  allemand  une  grande 
partie  des  Commentaires  de  I.ulher, 
sur  la  Genèse,  eiV  Histoire  de  Ser.re, 
par  Kranlz  (F^oj.       nom,  XXII, 
567).  Il  a  composé  plusieurs  opuscu- 
les à  l'usage  de  ses  élèves  j  et,  sons  le 
titre  de  Disciplina  scholarum  y  ua 
règlement  pour  les  écoles  de  VAWc- 
niagoe  ,  imprimé  plusieurs  fois ,  no- 
tamment a  Leipzig,  en  1.'j77,  in-8^, 
dans  nn  recueil  de  petits  traités  sur 
le  même  nijet.  On  ne  se  soniient  pins 
qne  de  son  dictionnaire  intitnlé  : 
Thésaurus  eruÂiliûnis  scholasti' 
eœ.Ce  lexique  ne  contient  que  lea  mots 
employés  par  les  bons  auteurs,  inais 
on  j  trouve^  arec  la  quantité  de 
cbaijue  moty  son  étymologîe  et  aei 
différenlea  acceptions^  appuyées  par 
des  exemples»  et  enfin  le  mot  alle- 
mand correspondant  au  latin,  aîotî 
que  le  français,  dans  les  dernières 
éditions.  Quelque  laborirtix  f[ne  fiit 
Faber  5  son  ouvrage,  sortant  de  ses 
mains,  ne  pouvait  être  que  bien  iai- 
pai  fait  y  il  a  été  revu  ,  corrigé  et  amé- 
lioré successîveraeul  par  liucbner  , 
Ct^llarins,  Gr.Tvius,   Slubel,  etc., 
(|ui  1  ont  rendu  digne  du  litre  un  peu 
iailueux  que  Faber  lai  avail  duuné, 
et  en  oui  fait  un  véritable  trésor  d^é-  j 
roditîon.  Lea  meilleures  éditions  de 
ce  dictionnaire  août  celles  de  G.-Malb. 
Gesner,  La  Haye,  1735,  2  vol. 
in-fol.  (2),  et  de  Francfort,  1749» 

(2)  Dans  5on  Examen  crùiqMtlas  di«thnmii*$ ,  j 
pa^.  3ai,  Baibierdit  que  TÀliciofi  Ai  173$  cm  | 
la  dernière.  C'est,  comme  on  voit,  une  incxattî»  ; 
tilde.  C'est  tf«  plus  unemaoière  de  s'txprimet 
pour  èixt  coodimM,       mniqM  pat 
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ipkwKûï  en  dt  liz  Tolumes.  Celle-d, 
la  fluillenre  Ton  connaisse,  est 
duc  «uz  soins  èt  J«  •Henri  Leich. 

W—s. 

FABER  (  Jbah  )  y  anatomiste 
et  botaniste,  né,  vera  1570,  a 
Bamberg  dans  la  Franconie ,  étudia 
les  élémonta  de  la  médecine  dans 
^nelqaeS'Unes  des  universités  Al- 
lemagne ,  et  passa  jeune  cti  llalie  pour 
y  perfecliouner  ses  talents  sous  la 
direction  des  maîtres  les  plus  célè- 
bres. Il  recoi  de  César  Gésalpin  des 
leçoos  de  botanique  ^  et  se  livra  daos 
le  même  temps  k  Tanatomie  avec 
on  ?,èle  infatigable.  Il  nous  apprend 
lui-même  qu'il  iiL  un  très-grand  nom- 
bre de  dissections  avec  Ange  Colli , 
médecin  de  Sitima  ,  qui  jouissait  abri 
de  la  réputalioB  d^ua  habile  prati' 
cieft.  Ajaat  nçn  le  laurier  doctoral 
à  la  heéU  de  Rome  9  U  fol  pen  de 
temps  après  poorw  d^ue  chaire  de 
médecine  k  racadémie  romaine  ;  et^ 
sans  renoncer  k  sa  dientelle  déjà  con> 
sidérable,  sot  encore  troafcr  le  loi<* 
air  de  cultiver  les  diverses  branches 
de  l'histoire  natnrelle.  il  fut  admis 
l'un  des  premiers  k  Tacadémie  des 
lyncei ,  fondée  par  le  prince  Cési 
(  yoy,  ce  nom  ,  VII ,  582  )  ,  et 
mérita  bientôt  l'amilié  de  ses  nou- 
veaux confrères  ,  enlre  autres  de 
Tilluslre  Galilée  et  de  Fabio  Coîum- 
na,  qui  lui  adressa  une  lettre  sur 
la  civette  {de  iuiimali  cibeihico  j. 
il  compUli  eu  outre  au  nombre  de 
ses  amis  le  jésuite  Clavios^  toa  corn* 
ipati  iote  ,  dont  le  nom  se  rattache  k 
la  réforme  da  calendrier  »  et  Sciop- 
pius,  moins  coowi  maiateBant  par 
ses  ÉombreuT  ouvrages  que  par  son 

moins  de  jastess«.  On  ne  peut  dire  qu'uoe  édî* 
tioD  «st  la   dernièrt  qa'antant  que  l'ouvrafe 
ne  devrait  jamais  élr«  réimprimé.  Celui  d«  Fft* 
ber  n'est  pmnt  dant  ee  eas  ,  Dooplas  qu'une 

foule  d  ou'*  ra^t  s  dont  on  i  ontiaît  d««  denneret 
éditiuBS    qui  ont  «H«>  i>uivi«a  de  beaucoup 
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inconcevable  vanité  y  et  par  ses  dis- 
putes eontînaelles  avec  les  savants , 

qui  m  citaient  en  doute  son  érudi- 
tion. Sciepptns  avait  pris  avec  Orsini 
(  Fo^,  ce  nom ,  XXXII,  1 78  )  l'en- 
gagement de  joindre  un  Commentaire 
k  son  recueil  de  portraits  d'hommes 
illustres  de  Tantiquité  ;  mais  d^aulres 
occupations  ne  lui  permettant  pas  de 
remplir  sa  promesse  ,  il  finit  par  en 
charger  Faber,  qui,  peu  versé  comme 
il  en  convient  lui-même  dans  Tarchéo- 
Ingie,  ne  put  s'acquitter  de  cette  tâche 
qu  avec  l'aide  des  notes  laissées  par 
Orsini,  et  de  celles  que  Scîoppius 
s  empressa  de  mclli  e  à  satlisposilion. 
La  nouvelle  ediliou  dts  Ilîustrium 
imagines  d^Orsini,  avec  les  commen- 
taires deFaber^  Anvers  ,  1606,  in* 
4<>,  se  compose  de  qnatre-vingt-huit 
pages  de  teite,  de  cent  cin<|oanle- 
une  planches  gravées  par  Th.  Galle» 
et  d'nn  Appendice  de  diz-hnit  plan- 
ches sans  explications.  L'année  sui* 
.  vante  ,  Faber  £t  imprimer  une  Dis* 
sertation  contre  Scaliger  :  Denar* 
do   et  epythimo  adversus 
Scaligerum   disputaiio  ,  Rome  » 
1()07,  în~  1"  de  trenle-qnatre  pages. 
Cet  opuscule  contient  des  recherches 
assez  curieuses  sur  les  noms  donnés  k 
diverses  plantes  par  les  anciens  ^ 
mais  il  est  écrit  avec  une  aigreur  a 
laquelle  on  reconnaît  le  disciple  et 
l'ami  de  Scioppius  (  Voy.  Haller  , 
Bibl.  botanica  ).  Chargé ,  par  le 
pape  Paul  V ,  d'aller  k  Naples  re- 
cueillir des  plantes  rares  dont  ce  poo- 
tife  voulait  enrichir  les  jardios  du 
Talican  ,  Faber  profila  de  cette 
circonstance  pour  visiter  le  mnsée  de 
llmperato^etpourlaire  quelques  Ob'»  ^ 
servationssur  \t%m^opjrle$.  Eu  fou* 
dant  l'académie  des  lyncei^  le  prince 
Cesi  s'était  particulièrement  proposé 
de  favoriser  la  pnbltcaiion  de  1  ou- 
vrage composé  par  Recchi  (Foy^ 

3i 
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XXXVII,  209  ) ,  sur  Phistoire  na- 
turelle du  Meiique  ,  d'après  les  ma- 
nuscrits laissés  par  Fr.  Hercandès 
(l^oy.  XX,  2vi8  ).  luédfcin  du  roi 
d'Espagne  Philippe  U.  Aucun  des 
lyncei  ne  reuiplit  plus  prompteraent 
que  Faberles  inlentioos  de  Tilluslre 
fondateur.  Sou  iravail  sut Î*s aoologie 
duMexi(]ue  fui  iiuprlwé  k  Ruuie  , 
en  1628,  ÎD-fol.y  sqv^  çe  lilre  :  De 
iodnudSbm  indicés,  apud/Heapicwui 
mais  la.  publication  fB  fut  v;etardée 

i'usqu'ea  1651,  où  parut  la  premîiir« 
fdition  de  Touvra^  die  Rfccbî  ou 

5tul6t  d*Heniandèfl.  Lea  adcBtiiMia 
e  Faber  ne  se  rattacbeiit ,  poujr  la 
plupart,  qu'indirectejfient  àPouvrage 
^tt4l  était  cbargé  d  edfwrcir  jçi  4a 
commenter  ;  mais  elles  a'en  aont  pas 
mbina  très-intéressant^».  CVct  aiuÂ 

30*11  a  confiné  dans  ce  volume  une 
escrîption,  que  Portai  dit  eaceliente 
(  FTist.  de  Vajiatonde) ,  d'un  veau  a 
deux  lêles.  dont  il  avait  fait  lui-même 
la  dissection,  à  Rome,  devant  une  as- 
sembléeaussi  nonibreuseque  brillanle; 
des  observations  sur  l'ace ouclicrarnt 
césarieu  elsurrincubation  de  la  poule. 
On  y  trouve  encore  uue  h  n  nu  (descrip- 
tion des  yrgaoea  (Jij^eslita  (Jtî  iumi- 
oants,  (^ue  Pejer  a  reproduite,  dît-on, 
éh  partiedani  ^MerjcoLo^ia,  C'est 
égalem<^nt  dwle  prétendu  coiim6B« 
.  taire  sut  l'ouwa^e  d'JbniMdèi^)  ^UA 
Faber  a  le  premier  attaqué  U  pnn^ 
cip,  admia  par  les  anciens,  cpie  pe^ 
tains  animalcules  sott  le  produit  de 
la  corruption  ;  qu^il  prouve ,  contre 
rôpinion  d^Aristote  ,  que  le  loup  a 
les  vertèbres  du  cou  mobiles  j  qnil 
examine  si  le  lièvre  est  aodmgjJie  \ 
et  qu'enfin  il  relève,  avec  uue  aoiar- 
tume  toujours.déplacée  ,  et  quelque- 
fois avec  une  ironie  plus  blâmable 
encore ,  l  es  erreurs  échappées  au  bon 
et  savant  Malbioîe  ,  sur  les  noms  ou 
les  propriétés  de  ficrtaiofii' piaaU», 


Faber  ,  honore  du  tilre  de  botaniste 
du  pape  Lrluiin  VIU,  ue  pouvait 
iiiaiir|uer  d'ohlenir  une  place  dans  les 
Apes  urbanœ  de  Léon  Allacci  Pins 
de  viugl  ans  auparavant,  Jales-César 
Capaecio  l'avait  déjà  cnmlilé  de  louan- 
ges dans  ses  Jlluslrium  virorum 
elugia ,  Naples  ,  1608  ,  in-8°.  En- 
fin ,  il  figure  avec  distinctioa  daaf 
les  diverses  bistoirea  4e  Tacadéaie 
des  lymcn*.  Oe  eroit  qa^irnoonÉ  k 
Roaufon  1640,  étm  «i  tièf«* 
avweé.  *.  W-^iMi- 

F  ABlfi  (Jaaw)^  arabcfégee  <la 
Gesliari»  né  à  Taraspn,  «a  fto-« 
Teace,  au  XI?^  titele,  eatra  dans 
Tordre  ét^  Carmes ,  et  peit  l'babtili 
Avi^a  ,  en  1 390.  Aoi  yertas  do 
ma  état»  dent  il  reaiplit  les  dvvoirs 
afeccaufititude,  il  joignait  des  talents 
rares ,  surtout  pour  la  prédication. 
Il  se  livra  aui  travaux  de  la  chaire, 
et  prêcha  avec  succès  dans  les  diverses 
éilisesde  Prnvpnrp.  Ei  votc  KRome, 
pour  les  affaires  de  son  ordi  e  ,  îI  se 
fit  connaître  de  Martin  V  qui,  ap>- 
prcciant  son  mérite ,  Pemploya  en 
différentes  occasions,  et  le  récom- 
pensa ensiiile  en  Uil  donnant  Par- 
cbevcclié  de  Cagiiari  ,  capitale  de 
la  Sardaigne.  Fabre  y  resta  dix-sept 
ans,  gouvernant  son  diocèse  iveoea- 
f^t^  Ajaat  alors  ^é  ifoflitoé  pir 
tnirohe  oo  Gésarée,  9  ee  déaiit  de 
son  arehovécbé,  et  earvécat  pea  à 
cette  déorissioB.  H  mourut  vers  l*ui 
1442.  On  a  de  Pabre  :  HomUm  s»- 
erm^  %  vol.  Ce  soat  des  ^fisoonrs 
dans  le  goût  du  temps,  ils  SOat  sur- 
chargés de  citations;  et  aa  grand  éta* 
lage  d*éntékiooy  seave&l  emplojéoMl 
k  propos,  y  tient  lieu  d'éloquence. 
Il  a  aushi  laissé  quelques  sermons 
où  se  retrouvent  lû  mêmes  défauts* 

L — Y. 

FABRE  (Piebre),  chirurgien 
et  professeur  de  pathologie  exteraa, 
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éiait  né  à  Tarascon ,  en  1 7 1 G  5  il  de  - 
viul  prévôt  du  collège  de  S;iiut-Co- 
mc,  et  fui  admis^  le  .10  ocluh.  1751, 
dans  la  iociété  académic|ue  des  chi- 
rurgiens de  Paris.  Il  avail  concouru, 
€n.  1.7^4,  jpour  UM  Ptif  propoité  par 
Tj^caiilmie  royale  w  cbirur|;ie^  apr 
là  nature ,  le  mode  d'ac^ioii  ei  Taqi- 
ploi  chirurgical  des  rejnèdei  aiioniliiif* 
,  Le  prix  fut  reipportépv  Petji,  pn^it 
j  académie  ^eiUioim^lif^^ 

plos  tard  fat  oomme  qMseiii^  ^vl 
pomité  de  cette  compagaip.  Otttrç  un 

^)||[él|Wr^»j|Jw^*^^  il  prouve  qç'il 
^e  M  fait  point  de  des 
c)iaic9,jdans  les  plaies  et  les  ulcères 

,  ayec  perte  de  substance,  et  qui  a  été 
insère  dans  le  recueil  de  racadémie 
de  cliirnr«;ie,  on  a  de  lui  ;  I.  Traité 
des  maladies  véneriemieSy  Paris, 
1758,  in-i2^  deuxième  édil.,  ihid., 
1765,  2  vol.  iu-i2-  troisième  et 
quatrième  édition,  ibid.  ,  1773, 
1783,  in-80.  première  édition 
avait  paru  sous  le  titre  Essai  sur 
les  maladies  vénériennes  y  ou  l  on 
expose  la  méthode  de  feu  M,  Pe- 
Mi*  ties  oavr^ges  moderaies,  publiés 
sur  cette  .matière,  n'out  pa«  enaore 
fait  oa)>Uerxelai  de  F«lir0,  U  4(Vtna, 
ppiw  p^f^'  ^i^ppléiwiit  à  m 
Traité  :  !<>  NomfeÙes  o^serpatfofis 
sur  les  nùdadies  vénérùsmeSf  Pa- 
m,  Ï779,  iu-8o.  ^  R4/lexions  s¥r 
l^s  €lfy^  autrrag^s  4e  M.  MiUWy 

>  doctwvrégent  de  la  faculté  de 
médecine  de  Paris  y  ibid.,  17S0y 
in-8<\  3^  Lettre  4  M.  D.  {contre 
M.  Peyrilhe),  Edimbourg  et  Paris, 
1  786,  in-8**.  11.  Essai  sur  divers 
points  de  physiologie^  de  patho- 
logie et  de  thérapeutique^  Paris, 
17  ;0,  iu-8".  Fabre  cherche  a  expli- 
quer, par  l'irrilabilité  des  organes, 
les  principales  fouclioiis  de  l'écono- 
i^ç  a^ale,  et  U  Hi«uùère  d'Agir  des 


médicjiaienls.  Il  publia  encore,  sur  le 
même  sujet  :  UI.  Recherches  sur 
différents  points  de  phj  siologie, 
etc.,  pour  servir  de  base  k  un  cours 
de  pathologie  j  Paris,  1783,  iu-8°. 

Suite  dûs  recherches,  etc.,  Avi- 
gnon, 1784,  ip-8*».IV.  Réjlexions 
sur  la  choeur  aiUnmle^  pour  servir 
4e.  suppMiDinvt  \l  1»  «ecoode  partie 
des  Rechejrçb^f  Paru,  1784,  io-8<». 

>  Y*  Essai  iur  les  facultés  de  P4me^ 
cqnsidèrées  daus  leurs  rappotis 

.uifeeUssensibUUé.et  (irriUibiUté 
de  nos  organes,  Paris,  1785,  i]i42; 
deuxième  édition,  AmstexijUp  et  Pu- 
ris,  1787»  in-12*  GeUoavrage  bt 
vivement  al^a^é,  comme  tendantan 
matériaUsme.  YI.  Raefip'ches  sur 
la  nature  de  l'homme,  considéré 
dt^ns  tétat  de  santé  et  dans  tétat 
de  maladie,  Paris,  1776,  in-8°. 
VII.  Recherches  sur  les  vrais 
principes  de  Vart  de  guérir^ 
Paris,  1790,  in  -  8°.  —  Fabri 
(  Antoine  ),  frère  aîné  du  précédent, 
naquit  à  Tarascon,  eu  1710,  et  en- 
tra dans  Tordre  des  Carmes.  Sur 
rinvitatioQ  des  autorités  civiles  et 
ecclésiastiques  d'Arles,  il  prononça, 
JU  2&  avril  1743,  k  la  louange  de 
çfiU«  fuHîqiu»  cité,  un  discours  ^oî 

,{at  ippripil  iM»f  s  ce  titre  ;  Panegy^ 
rique  de  h  ville  djiries^  upec  des 
remarques  historiques^  ftonr  ser  ■ 

,.vir  à  l'histoire  de  cette  ville,  Ar« 
les,  1743,  in-8\  Le     Fabre  ié^ 

,  teit  £^t  nue  lépateliaicoiiinie  prédi- 
cateur; mais  ses  i«ri|MMis  n'ont  pas 
été  imprimés.  Il  mourut  à  Aix,  en 

.  1793. — Fabre  {Jean-Josep h-Au^ 
gustin  ),  médecin,  né  en  1798,  dans 

-yne  petite  commune  du  départeoaent 
du  Var,  fit  ses  études  médicales  a 
Montpellier,  et  alla  pratiquer  scn 
art  a  Fréjus,  où  il  obtint  quelques 
succès,  et  où  il  mourut,  à  peine  âgé 
de  tr^At^aoL  afis,  le  18  lérrier  1829. 

3i. 
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M*  J.  Givàlier  publia  dans  la  même 
année  une  Notice  historique  mr  ce 
docteur.  On  a  de  lui  :  I.  Une  thèse 
sur  les  fièvres  intermittentes  gué- 
ries par  des  évacuations  sansiii- 
ne^,  Monljiell'cr,  1820.  11  Notice 
sur  laville  de  Fréj'us,  1827,  in-S**. 
III.  Un  article  (îaus  les  Annales  de 
la  médecine  physioîogiriue^  avril 
1828.  R— D— N. 

FAJBRE  de  r  Hérault  (Denis  ), 
l'un  des  cuavLiiliunnels  les  plus  exal- 
tes^ elailfivûcat  à  Montpellier  avant 
ia  révolution.  Comme  la  plupart  de 
ses  confrères  ^  il  en  adopta  la  canse 
arec  beaneonp  de  chaleur,  et  fut 
nomméy  en  septembre  1792,  dépoté 
à  la  CoiirenhOD  nationale,  par  le 
département  de  lHéranlt.  Ses  pre- 
miers traranx  dans  cette  assemblée 
forent  des  rapports  an  nom  du  co- 
mité de  subsistances^  dont  il  faisait 
partie.  Dans  le  procès  de  Lonis  XVI, 
il  rota  ponr  la  mort  sans  appel  au 
penple,  et  sans  sursis  k  l'exécution. 
Il  fut  envoyé  k  Tarmée  des  Pyrénées, 
dans  les  derni?^rs  mois  de  1793,  avec 
trois  antres  députes^  et  ils  adressèrent 
a  la  Convention  le  récit  d^une  défaite 
essuyée  par  les  tronpes  irancaises, 
mais  dans  laquelle,  grâce  k  la  valeur 
et  au  saug- froid  de  Fabre,la  retraite 
s^était  opérée  en  bon  ordre.  Les  mê- 
mes repréventants  rendirent  compté 
bientôt  après  d'nne  Tictoire,  et  îla 
envoyèrent  à  la  Conrention ,  par  le 
frère  do  général  en  chef  d*Aonst , 
quelqaeadrapeanx  pris  sor  lés  Esj^- 
gnols.  Mais  ces  triomphes  devaient 
peu  dorer.  Les  Français  ayant  été 
altaqoés,  le  20  décembre  1792,  avec 
beaocoop  de  vigneor,  par  le  général 
Rtcardos ,  essavèrent  encore  une  dé- 
faite considérable,  et  à  la  suite  de 
laquelle  une  partie  da  Roassillon  fut 
envahie ,  et  Perpignan  menacé.  Le 
représentant  Boissety  forcé  de  sere- 
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tirer  jusqu^k  Montpellier ,  écrivit  a 

h  Convention  nationale  que  Tarmée 
française  était  'otHlcment  en  déroute  , 
que  les  places  de  Bagnols.  Porl-Ven- 
dres  et  Collioure  s  avaient  été  livrées 
parla  trahison j  et  il  ajouta  :  Je 
a  tremble  de  vous  faire  paraître  mes 
a  soupçons;  Je  crains  qu'il  y  ait  de 
tt  grands  coup?ibles  j  on  ne  sait  ce 
«  qu'est  devenu  Fabrc;  et  Gaston  est 
a  reulcruie  dans  Pcrpignai].. .  )>  Mais 
on  apprit  bientôt  que  le  malheureux 
Fabre ,  faisant  de  vains  efforts  pour 
arrêter  les  fojards ,  avait  péri  sor  le 
champ  de  bataille.  Ânssîtèt  tons  lea 
génémnz  et  les  représentants  eoz* 
mêmes  «hercbèrent  à  rejeter  sur 
son  imprudence,  sor  son  ignorance 
en  tactique,  tous  les  toris  de  ce  re- 
vers; on  prétendit  même  qu'il  ayait 
senl  causé  la  combinaison  maladroite 
des  généraux  Dagoberl ,  Turreaa  et 
d'Aoust  qu'il  avait  désorganisé 
Parmée.  Enfin  on  en  fit  le  bouc 
émissaire  de  ce  faneste  événement 
(Fojr.  AofTST,  LVl,  '376).  As- 
sailli de  plaintes  et  de  dénonciations 
dans  le  même  sens ,  le  comité  de 
salut  public  venait  de  chan|^er  la  des- 
tination do  F  Libre,  en  Tenvoyaut  à 
l'ariiiée  des  Alpes,  lorsqu'il  reçut  la 
nouvelle  de  sa  mort.  Alors  la  Con- 
vention^ ne  considérant  plus  qne  le 
dévouement  et  la  mort  honorable  de 
l'on  de  ses  membres,  ordonna  que  les 
bonneurs  duPanthéin  foi  fosient  dé* 
cernés ,  et  plos  tard  une  pension  fut 
•  accordée  k  sa  venve.  M— d). 

FABBE  de  tJude  (JiAir- 
Pibbrb),  né  à  Careassonoe  le  9  dé- 
cembre 1765,  fut,  avant  la  révolu-» 
tion,  avocat  au  parlement  de  Tou- 
lousC)  député  aux  états  de  Languedoc 
en  sfptembre  1783,  commissaire 
du  roi  en  1790,  pour  organiser  le 
département  de  l'Aude,  premier 
procoreur-généni-^jndic  9  et  enfin 
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commissaire  près  le  tribnoal  crimi-  et-cbaasaées.  Le  31  octobre  17$^, 

net  de  Carcassonne.  Proscrit  et  obli-  il  s'éleva  contre  les  effets  déplort^ 

gé  de  prendre  la  fuite  pendant  la  bles  qu'avaient  produits  Temproot 

terreur,  il  ne  rcparnl  sur  la  srène  forcé  et  la  loi  des  otages.  «  Voila, 

polifiquc  (|iren  1/95,  et  fui  nom-  a  dît-il  en  terminant  son  opinion^ 

iné  dépuLé  île  son  département  au  «  de  qnoi  dessiller  les  yeux  des 

conseil   des  oo^  ct  Dls.  Il  s'occupa  a  quinze-vingts.  7>  Cette  apostrophe 

fiarliculièrement  des  finances,  et  s'é-  déchaîna  contre  F^bre  la  fureur  de 

cva  souvent  contre  les  dilapidalious  l  assemblée.  Plusieurs  membres  dc- 

du  directoire.  Pcndaul  quatorze  ans ,  mandèrent  qu'il  fût  détenu  a  l'abbaye, 

il  fut  le  rapporteur  de  la  Cfinnnis-  Après  la  journée  du  18  brumaire,  il 

sioQ  des  finances ,  suit  dans  le  cou-  fut  envoyé,  eu  quaUlédecoinmiâsaire^ 

seil,  toit  «a  IribuBai.  Le  21  octobre  dans  les  départements  méridionaux , 

1795,  il  signala  les  abas  qui  té-"  où  il  seconda  les  viies  du  goQveroe* 
gnaiçDt  dans  l'admiiiistratioA  des  ment  coasnlufe»  ipi  cberchait  k  se 
postes,  et  s'opposa  k  ce  qae  le  di«  populariser  en  condliant  tons  les 
rectobe  affermai  cette  branche  da  partis.  Nommé  membre  da  Inbonat 
revenu  public.  Le  27  novembre  il  7  devint  «s  1901,  président  de  la 

1796,  il  demanda  la  régolarisattoa  commission  des  finances.  Le  20  fé- 
de  la  perception  dn  droit  pour  vrier  1802,  il  fit  paraître  un  écrit 
l'entretien  des  routes.  Réélu  dé-  intitulé  Recherdies  sur  Vimpét 
puté  an  conseil  en  janvier  1797,  il  du  tabac ^  et  moyens  de  tamélio' 
ut,  ie  15  mars,  la  motion  qneles,  rer,  où  il  mit  en  arant  ane  idée  dont 
électeurs  fassent  assujétis  au  même  il  fit,  Tannée  suivante,  dans  un  rap> 
serment  que  les  fonctionnaires  pu-  port,  robjet  d\me  proposition  for- 
blics.  Cette  proposition  excita  de  melle  :  c'était  de  recourir  a  uue  ad- 
vives  réclamations  dans  l'assemblée^  ministration  spéciale  qui  embrassât 
mais  elle  fut  adoptée.  Le  3  avril  sui-  la  régie  de  toutes  les  taies  iudifectes 
vant,  il  demanda  le  rétablissement  pour  parvenir  au  dégrèvement  des 
des  rentes  foncières,  quoique  rne-  contributions  directes,  déià  trop  éle- 
/eei  de JeûtiaULCj  ci  souùul  qu  àl  vées.  CtUe  idée  fui  adoptte  par  le 
n'était  pas  juste  que  le  preneur  fût  gouvernement  jet  le  budget  de  l'année 
dispensé  de  la  rente,  sons  prétate  1894  présoita  rétablissement  d*nne 
que  la  féodalité  était  abolie.  Il  lit  èn-  conlribntîon  sor  les  .boissons  ^  et  la 
soite  décsréter  l'impôt  snr  les  billets  de  création  d*ane  régie  des  droits-rénnis, 
spectacles.  Le  21  août ^  il  proposa  dootledépotédel'AndefillerapporU 
de  oonvrir  on  déficit  de. cent  vingt-  Bonaparte  ayant  ceint  la  couronne 
cinq  millions  sur  les  dépenses  ordi-  impériale,Fabre,k1atête  dutribunat 
naires  de  l'année,  par  le  rétablisse-  dont  il  était  alors  président,  vint  le 
ment  de  Jaloteriei  par  un  impôt  sur  saluer  coname  empetear.  «  Sire, 
le  sel,  etc.  L'année  suivante  ,  il  fit  «  lui  dit-il,  ce  nonyean  titre  n^ajonte 
divers  rapports  sur  les  loteries  par*  «  rien  à  votre  gloire  3  il  est  tndépen* 
ticnlières,  et  sur  les  moyens  de  ré-  «  dant  de  la  majesté  du  trône  %  vous 
primer  les  falsifications  des  billets  «  ne  le  devez  ni  k  la  force  des  cîr- 
de  la  loterie  nationale;  sur  le  réla-  «  constances,  ni  aux  hasards  de  la 
blisseineut  des  octrois  de  bienfaisan-  «  naissance,  etc.  »  Le  même  jour, 
ce  i  eniinysar  i  organisation  des  pçots-  Le  tribonat  fi^t  admis  auprès  de  L'im- 
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pératnce  Imsépbine:  «  Les  femmes, 
«  lui  dit  l'oraleur ,  reprenneni  le 

«  rang  dont  une  grossière  déraago- 
K  gie  les  avait  écartées.  Nous  ne 
«  séparons  pi  us  Tépouse  de  \  é- 
«  poui.  »  Au  mois  d'octobre  sui- 
?aot  fï  se  rendis  en  Allemagne  ,  avec 
nne  députalion  de  son  corps,  pour 
félicilep  Napoléon  sur  ses  victoi- 
res :  mais  la  députalion  ne  put  le 
joindre.  Arrivée  à  Lintî  ,  elle  reçut 
soixante-dix  ilrap»  aux  pris  sur  Ten- 
uemi,  et  fut  cliargée  de  les  porter 
en  Firaoce.  Un  décret  ajani  nommé 
la  mère  de  Bonapai  te  protectrice  des 
aœars  de  U  Cliarilé  et  été  $mvat$ . 
hoapitaKèreA,  Fabre  fat  chargé,  le  2 
avril  ISOS.  de  la  ccnAplimentef  an 
nom  du  iriDinlal.  C*est  h  l*oocâtt{én 
du  (Ksceors  qu'il  prononça  dans  cêlfe 
CffCODsiance,  que  GoMsmîtli,  daoa 
son  Krfe  înlHalé  Cabinët  dè  Saint' 
Cioudy  lui  prête  la  comparftisoB 
de  la  mère  de  BonajpaHe  'avéc  la 
mère  du  Christ^  et  ces  paroles  àb- 
anrdes  :  «  La  conception  tpie  vous 
«  ave2  eue  en  port'tnt  dans  volr^ 
«  sein  le  J7;rattd  Napoléon,  n'a  été 
a  assurément  qu'une  inspiral  ion  dî- 
«  vine.  n  Ces  citations  onl  été  répé- 
tées dans  plusieurs  hio<^raphies  j  mais 
Fabre,  dans  une  Notice  sur  sa  rie, 
qu'il  a  pnhlîée  en  liil6,  a  réfuté 
cette  inculpation  en  citant  le  dtscoars 
qu'il  prononça  véritablement,  tel 
qu'il  se  trouve  inséré  dans  le  Jour- 
naides  Débats  ênii  germinal* an 
Xm.  ir avait  é\i,  lors  de  la  dréalîbn 
de  Tordre  de  la  Iiégioii-d*Hoiioeor, 
élevé  au  grade  de  commandàDty  en 
Qualité  de  président  d*nDéde%  sectionK 
on  trîBiiDat*  IVonnné  séûateor  le  14 
«otit  1807,  après  avttir  ét^  présenté 
denz  fois  comme  premier  candi daf 
par  soii  département,  il  reçut,  en 
cettè  nouvelle  qualité^  le  litre  de 
comte  de  Tempife'.  £n  1816^»  il  fut 


élu  membre  du  grand-conseil  d'ad-* 
rniaistralion  dn  sénat;  enfin,  par 
décret  du  25  mars,  Bonaparte  le 
nomîna  prnrin  rnr  -  général  près  l^e 
conseil  du  sceau  dej>  litres.  Dans  la 
séance  dn  1^^  avril  IKtl,  il  fut 
l'un  des  soixaule  trois  sériait  urs  qui 
volèrent  la  déchéance  de  Bunaparle 
et  la  création  du  gouverncaient  pro- 
viî>oirc.  Ce  même  jour  il  indiqua, 
par  une  motion  d'ordre,  (juelqncs- 
unes  des  bases  conslituliount  lits  qui 
se  retrouvèrent  dans  la  déclaration 
de  Louis  XVIII,  datée  de  Saint- 
Ooen.  Admis  bîfntél  après  an  nom« 
bris  des  iommissaîres  charf^s  de 
faire  on '  rapport  sur  le  projet  de 
coiAtifttfOD  présenté  par  le  gonrer* 
nement  'provisoire,  il  proposa  le 
prineipe'et  la  rédaction  de  la  dispo" 
sition  qtrt  tendait  à  abolir  In  coolfa- 
caiion;  et ,  en  énonçant  cette  propO" 
sîtioD,  il  dédara  que  jamais  il  n'ayait 
voulu  ac^érir  ni  bien  d'émigrés ,  ni 
biens  êH  clergé.  Il  fut  compris 
parmi  tes  sénalcnrs  créés  pnirs  en 
verfn  de  l'or  îonnance  royale  dn  3 
juin  18!4,  et  vola  dans  la  cham- 
bré cortire  les  mesures  qui  avaient 
pouf  objt-t  de  relarder  le  moment  où 
la  conslilution  nurait  son  effet,  telles 
que  la  loi  relative  à  la  rc&lrict'on  de 
là  Kberté  de  !a  presse.  Malgré  tou- 
tes ces  apparences  de  zèle  pour  la 
rcslauraliLU,  Fabre  fut  appelé  à  la 
chambré  dej  pairs  que  créa  Bona- 
parfe  lors  de  son  retour  en  1815  ;  et 
ce  filt  lui  qui,  dèsla  première  séance, 
proposa  l'adresse  d'usage  k.  Pempe- 
rçur*  ibais  èn  revanche,  après  la 
bataille  ideWâterloo^  dans  la  séance 
dtf  fe'  jttilllèt.  Il  s'oppôsà  k  Vadop- 
tton dé  râidiresse  au  peuple  français, 
par  taqqélie 'Napoléon  n  était  nro- 
clamé  'èn&pereor,  iontenant  qu  elle 
étaft  dontraîfe  aux  grands  intérétf 
de  là  patrie.  Il  demanda  edsoite  et 
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fit  pronoDceï  le  rejet  daBWSSage  par  tendant  a  enroyer  aa  roi  Louis 

lequel  Tbibaudeau  voulait  exiger  de  XVIII  une  d^pntation  de  pairs  el  de 

la  coiiimi&sion  de  gouvernen  eut  ccr-  députés  ,  pour  le  supplier  dv  rentrer 

taines  txplicalioDS  sut  ce  passage:  dans  sa  capitale  avant  que  les  armée» 

«  iNousdevions  défendre  !ps  iatérêU  étrangères  pussciil  y  arriver  {f  oy» 

«  du  peuple  et  de  rarmcc  t'^alemeut  CaisibacfrÈ*?,  LX,  17);  et, pour  ap- 

«  compromis  dans  une  cause  aban-  puyef  sa  proposition  ,  il  s  était  encore 

tiuuaée  par  la  forlune  ,  la  justice  assuré  du  concours  de  plusieurs  pairs, 

K  et  la  volonté  nalionale.  « — «  La  enlreautres  Aodréossy,qui  fulcliargé 

«  fortune  et  la  \  ulonté  iialionale,  poslérienremenl  d'aller  négocier  avec 

•  s'écria  Fabre  dt  1  Aude  ,  se  sont  les  chefs  des  armées  alliées  {f^oy. 

«  prenopcéeB  contre  k  lotie  engagée  Ândréossy,  LVI,  29!].  Ce  projet 

m  pour  fioitemr  MU  le  trône  la  fa-  éelkoua,  parce  qve  le  baron  dè  là  Ro« 

«  mille  de  fioiiap4rle.  Quant  aux  ehefoveaold  ne  pot  oblemr  de  passe- 

«  eipUcalîotti  que  tous  demandei  port,  et  que  la  négociation  n^amena 

«  «irceqie  le  gouveni«nenl  parati  ancnn  résultat.  Fabre  nVn  fat  pas 

«  enttndra  par  la  tolotté  nationale ,  moins  compris  dans  Fordonnance  du 

«  il  vous  a  douné  commaaicaticii  de  mois  de  juillet^  qui  déclara  déchus  les 

«.  Télat  actuel  de  la  France*  Il  roor  pairs  qui  avaient  siégé  dans  la  chani- 

«  a  déclaré  que  des  insurrections  bre  de  Bonaparte.  Il  ne  fol  pas 

«  rojaiisles  a?aienl  éclaté  dans  tae  véine  réintégré  le  5  mars  1819, 

«  grande  partie  du  territoire;  que  arec  ce  que  l'on  appela  la  grande 

«  la  cocarde  blanche  avait  été  ar-  Journée  Decazes.  Il  ne  le  fut  que 

«  borée  ;  que  le  drapeau  blanc  avait  le  21  novembre  suivant  ;  et ,  malgré 

«  été  substitué  au  drapeau  tricolore,  son  ^rnnd  âj^e  ^  il  prît  une  part  Irès- 

«  Ces  iails  ppnvenî-ils  laisser  des  active  aux  travaux  Boauciers  de  la 

«  doutes  sur  les  scudmciUs  qui  ani-  chambre.  Il  est  mort  à  Paris,  enlevé 

tt  ment,  dans  ce  moment,  une  grande  par  le  choléra ,  le  6  juillcl  1832.  Il 

tt  partie  de  la  France?  Vous  de-  avait  eu  26 enfauis  d  uu  seul  nuinage. 

o  mandez  v|Qe  le  gouveruemenl  ex-  l  abre  a  publié,  outre  un  gruud  uona- 

a  phque  les  garanties  qu'il  vous  an-  brc  d'écrits  et  d'opinions  sur  les  li- 

a  nonce.  Ces  garaolies  ne  s^onl  elles  nances:  I.  A  monJiU  sur  mm  con* 

u  pas  dans  nos  consliln  lions ,  dans  duHe  politique  y  à€fÊiîtml\u  m'S°^ 

«  les  loîs^  dans  le  système  repré-  mat  l$i6«  B.  Traduction  d'un  on- 

«  lentatif,  enfii  dans  la  sagesse  et  rrage  italien,  intitulé:  jR^ex/on; 

m  U  modératiw  tbt  pHnee  qui  va  philosophiques  et  morales  f  avec 

«  nou$gouverMr?i^  SiFonen  croit  des  Notes  do  tradtactenr  en  italien 

nnenotelrès-cafieuse, insérée, p. 34,  et  rn  français,  vol.  in-12 ,  février 

dans  une  bracbnre  Intitulée  Coup-  1 817.  M.  Francis  dT  ver  dois  a,  dans 

dmUsarie budget j  publiée  en  1817  phisiènrs endroits  deses  écrits,  oarlé 

par  Fovndie,  Fabre  s'était,  im-  aVec  éloge  de  Fabre,  comme  fioan- 

médiatemeiitaiirètla  bataille  de  Wa-  '  cier.  Ila  même  prétendu  que  6o- 
terloo ,  engagé  ,  envers  M.  le  baron  naparte  ne  l'avait  fait  président  du 
de  La  Rochefoucauld,  et  arec  l'as»  tribanat^  que  pour' Vempêcher  de 
sentiment  de-  Gambacérès  ,  avec  qui  critiquer  avec  trop  de  francbîse  l  ad- 
il  avait  toujom  été  fort  liîé,  à  faire  ministration  des  finances  sous  Tem-  ^ 
itt  leûi  de  1»  chambre  «nt  motion  pire.  Z« 
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FABRE  (  François-Xavier  ) , 
peintre,  d'un  nicrile  Irès-distingué, 
jpaquit  k  Montpellier,  le  1^"  avril 
1766.  Ses  pareoU  lut  ayaut  laissé 
le  choix  d^on  état,  en  même  temps 
qu'un  de  ses  frères  résolut  d'être 
médeciu,  Frao^ois-Xavier  préléra  la 
carrière  de  la  peinture.  De  bonne 
heure  il  ftt  admi»  à  Vécole  de  David 
qui  r^laUÎMaitkPamlere&pect  pour 
les  Trais  principes  de  l'art ,  et  recom- 
mandait surtout  Tétiide  de  rantiqne, 
A  l'aide  de  tels  conseils,  Fabre  rem- 
porta le  grand  prix  en  1787,  et 
ibt  envoyé  comme  pensionnaire 
à  Rome.  Ménagcot ,  directeur  de 
Tacadémie  ,  le  prit  en  amitié , 
parce  qu'indépendamment  de  ses  ta- 
lents qui  étaient  remarquables  ^  le 
jeune  Fabre  se  distinguait  par  une 
conduîfe  sage,  des  manières  nobles 
et  tiélicaies,  et  une  prudence  pré- 
coce. Il  se  irouvail  a  Rnnoe  on  1793 , 
lorsqu'il  éclala  des  disiiensions  entre 
la  Convention  française  et  le  guuver- 
nement  pooliHcal:  Bassedlle.  char^^é 
de  protéger  les  inléréls  naliouau^^ 
craignit  pour  la  sûreté  des  élèves 
qoe  resprit  révolotionnaire  cherchait 
à  entràiner  dans  un  système  de  dé- 
•ordre,  et  il  les  fit  partir  poar  Nn- 
plcs,  en  les  confiant  en  quelque  sorte 
a  ta  sagesse  de  lenr  camarade  Fabre , 
otti  les  conduisit  auprès  de  Paakhassa- 
denr  Mackau.  Après  on  séjonr  d'ooe 
année  y  les  pensionnaires  qnittèrent 
Naples  pour  rentrer  en  France.  Fabre 
dont  la  famille  avait  été  persécntée  à 
Mon  Ipeliier^  en  raison  de  ses  opinions 
royalistes^  apprenant  que  son  frère 
le  médecin  avait  quitté  le  Langue- 
doc, alla  le  rejoindre  à  Florence.  II 
continua  de  s'y  livrer  k  l'élude  de 
la  peinture,  en  des'^inaiit  avec  exac- 
titude les  beaux  moDumeols  que 
l'on  conserve  dans  la  galerie  des  offi- 
ces On  a  peu  d'ouvrages  de  cet  ar- 
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tiste  k  Paris  :  il  y  avait  laissé  la  mort 
de  Sédécias^  dernier  roi  de  Juda, 
détrôné  par  Nabnc!  odonosor.  C  est 
ce  ul)]t'«iu  tjiii  lui  avait  fait  obte- 
nir le  prix.  Fendant  le  cours  de  sa 
pcustou  il  hl,  cornait;  élude  académî- 
que  obligée ,  une  figure  à^Abel  mort 
qui  eut  un  grand  sooces.  L'année 
suivante)  H  eiéenta  mo  figare  de 
saint  Sébastien,  La  vue  de  ce  bel 
ouvrage  engagea  lord  Bristol,  père 
de  ladj  Elisabeth  Foster>  depnit 
dochesse  de  Devonshire  5  et  amie 
de  la  comtesse  d'Albany,  venve  da 
prétendant  Cbarles-Edooard^  à  de- 
mander k  Fabre  nn  pins  grand  ta- 
bleau. L'artiste  représenta  Miion  de 
Crotone,  Depuis  ,  il  composa  P/ii^ 
loctèta  dans  fUe  de  Lemnoi,  et  il  fit 
une  copie  du  martyre  de  saint  Pierre 
d'après  le  Guide  :  cette  copie  se  voit 
aujourd'hui  dans  le  Musée  de  Lyon  : 
«  Le  talent  de  Fabre,  dit  M.  Gar- 
er nier  son  confrère  k  racadémie,  se 
«  fait  remarquer  par  «ne  grande 
K  pureté  de  dessin ,  une  couleur  riche 
«  cl  uu  fini  large  et  précieui  3  il  se 
«  pUdsait  k  l'étude  du  paysage  et  il 
«  en  ornait  volontiers  le  lond  de  sen 
«  tableam.  »  A  Floreoce  il  ont  peu 
d'occasions  de  traiter  des  sujets  d'his- 
toire, mais  il  se  livra  an  penre  dn 
portrait  j  et  il  en  a  fait  pinsienrs  qni 
sont  singulièrement  estimés,  entre 
autres  ceux  du  général  Clark e  et  de 
M.  Edouard  LeTebvre,  secrétaire  de 
la  légation  de  France.  Le  comte  de 
Bristol  présenta  Fabre  dans  la  société 
de  madame  d'Albany.  Là  il  fit  le 
portrait  du  poète  Alfiéri  qni  alors 
rendait  des  soins  très  -  assidus  K  la 
comtesse  ,   et   il  en    résulta  cbez 
cette  princesse  un  sentiment  de  re- 
connaissance qui  se  manifesta  parti- 
culièrement après  la  mort  d'Alfiéri. 
Fabre  devint  à  cette  époque  la  seule 
société  de  la  veuve  du  prétendant. 
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En  1806,  l'anteur  de  cet  article  se 
trouvait  k  Floreoce  comme  cbargé 
d'affaires  de  France.  Il  aiinait  k  sVn- 
tretenir  avec  le  frère  de  Fabre  , 
qui  était  le   médecin  de  la  léga- 
tioD.  Un  jour  la  conversation  tomba 
«nr  îa   patrie,  sur  l'espèce  d'exil 
d'un  diplomate  qui  vivait  loin  des 
siens ,  mais  qui  avait  l'espoir  et  Tas- 
surance  du  retour,  et  «nr  la  maladie 
de  nostalgie  qui  devait  tourmenter 
€€01  k  qui  manquaient  cet  espoir  et 
cette  posiîlnlité  de  retm.  Le  méde- 
cin avoua  que  son  întentioB  bien  ar- 
rêt^ ^tait  de  mourir  à  FloreDce, 
mais  qu'il  avait  le  projet  de  laÎMer 
aet  biens  'a  son  frèrc^  en  les  substî- 
tiianl  k  la  ville  de  Montpellier.  Fa- 
bre attaché  à  madame  d'Albaoy,  dont 
on  prétendait  qu'il  était  Tépoux  en 
secret  (1),  ne  savait  rien  de  ceqnUl 
adviendrait  de  lui ,  et  il  approuvait 
ridée  du  médecin  ;  il  consentait  k  lais- 
ser ses  biens  a  la  ville  deMontpellier. 
Pendant  dix  ans  ,  on  ne  parla  plus  de 
ce  projet  5  mais  ,  en  181B,  1^  charité 
d  affpîires  de  France  en  Toscane  ,  en 
reparla  a  Xavier  Fahre  qui  assura 
noolcmeiit  ([u'il  étail  lians  les  mêmes 
intentions.  Madame  d'Albany,  morte 
en  1824,  institua  Fabre  son  légataire 
miiverael|  alora  désirant  donner  une 
prenve  de  aa  gratitude  et  de  aon  dé- 
«intéreaaement ,  il  fit  élever  un  monu- 
ment-li  an  bienfaitrice ,  il  laiaaa  k  la 
ville  de  Florence  lea  nombreoi  ma- 
nuscrits d^Alfiéri  que  celui-ci  avait 
légués  a  Btdame  d^Âlbanj ,  et  il  de- 
manda la  permission  d^emporter  le 
reste  de  U  i occeaaîon  en  France  ponr 

(t)  On  a  dit  «Tec  qaelqne  probûbîlît<*  qne 
FaLre  avait  époaaé  la  comtesse  d'Albauy  i  mais 
lai-même  a  toojnars  nié  c«  fait;  et  nous  aTons 
loiu  lea  jmt%  mut  lettre  qu'il  noiu  écrivit  «d 
il34  *  afin  de  le  nier,  lorsque  nous  imprimions 
l'article  de  la  comtesse  (  F'ojr.  r  'Ai  ?i»>  v  ,  r  VI , 
i34)>  U  Boiu  «saura  méine  daas  c«tte  lettre 
([n'il  éttit  pennadé  ^*Alléri  ne  ravaii  poiut 
*fmÊi»t         MM»  ne  croyait  pat.  H^s  j. 
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le  donner  à  Montpellier.  Le  grand- 
duC)  juste  appréciateur  des  procédés 
de  Fabre ,  lui  conféra  Tordre  de  Tos- 
cane et  lui  permit  d'emporter  les 
belles  collnclions  dont  il  était  posses- 
seni  et  qu'il  avait  rassemblées  avecnu 
goût  et  un  tact  qu'on  ne  saurait  trop 
admirer.  La  ville  de  Monipellîer , 
connaissant  les  projets  de  Fabre,  mit 
à  sa  disposition  un  local  digne  de  re- 
cevoir les  richesses  doiil  il  faisait 
an  ai  beau  présent.  M.  le  baron 
Grensé  de  leaser,  préfét  da  départe- 
ment f  aplanit  toaa  les  obstaclea  avec 
un  empreaaement  digne  d'éloges. 
Fabre  a'élait  réacrvé  ponr  lai-méme 
le  titre  modeate  de  conservatenr  da 
Musée  auquel  la  ville  donna  le  nom 
dn-généreni  fondateur  (2)  ^  il  y  éta- 
blit en  outre  une  écolode  beanz-arta 
qu'il  dota  de  aes  propres  fonda* 
Pour  récompenser  tant  d'actes  de  pa- 
triotisme, sur  la  demande  do  préfet, 
le  roi  Charles  X  nomma  Fabre  offi-  - 
cier  de  la  Lc^îon-d'Honneur ,  et  le 
créa  baron  par  lettres-pal  entes  du 
18  mai  1830.  A  peine  deux  mois 
s'étaient  écoulés  :  on  avait  honoré 
Fabre  ,  la  ville  lui  avait  offert 
une  médaille  d  or  frappée  à  Tocca- 
sion  de  rétablissement  du  Mu&ée, 
et  il  avait  été  nommé  conseiller 
mmiicipal;  mais  bientM  nne  non* 
▼elle  adminiatration ,  improviaée 
apréa  la  démiaaion  volontaire  de 
M.  Crenié  deLeaaer,  voelut  poaaaer 
aea  investîgatioDs  dans  le  personnel 
dea  employéa  snbâlternes  du  Musée. 
On  exigea  ce  qu^on  appelait  des  épu- 
rations. Fabre  éprouva  des  dégontâ 
et  donna  sa  démission  de  directenr 
de  l'école  de  dessin  qu'il  avait  fon* 
dée.  Pour  cette  place,  il  ae  tronva  an 


(2)  I  n  belle  action  de  Fabre  a  porté  Aes  fruits  : 
J .  -B  Wicar,  mort  à  Home,  a  laissé  dea  taWcatui, 
des  dessina  et  des  «apltaiu  I  la  Yill»  é»  U^• 
o&  U  ^iwt  né* 
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successeur.  Fabre  continua  de  se 
tenir  à  l'écart.  Cependant  ii  retrouFa 
de  uaeilleurs  procédés  dans  une  nou- 
velle admiuislraiion ,  et  il  fui  encore 
nommé  conseiller  municipal.  Fabre 
souffrait  souvent  des  doultuia  de  la 
goutte.  Lue  Violente  altaque,  k  la-^ 
quelle  il  ne  put  résbter,  le  saisîi  le 
12  mars  1837^  et  il  teccomUj 
après  AToir  demandé  et  re$ii  les  se- 
•^ttredelarelidoii.  Fabreemnoarant 
a  Toaln  compléter  son  ceavre.  Par  s«i 
leslaiaenty  il  a  Ugoé  k  la  vîlls  desia« 
Ueanx,  des  gravures»  des  Hvres,  des 
camées  4|ui  oe  faisaient  pas  partie  de 
sa  prem'ière  donatîoB  on  qv^il  avait 
acquis  récemoientdeses  éeoBOmiea^le 
teslaleurdan^lapensée  fortemefti  ar* 
xétée  de  veillt^r,  même  après  sa  mort, 
à  la  prospérité  de  son  Mitsée  ei  de 
perpeHier  ses  idées  d'organisation 
et  de  bienfaisance,  a  constitué  ce 
legs,  à  Id  charge  par  la  ville  de  nom- 
mer pour  dirrcleur  une  personne 
savante,  stuilu  use,  habile,  et  hono- 
rable qu'il  a  désignée,  M.  le  comlc 
de  Malles,  avec  la  clause  que  ledit 
legs,  c'est-à  (iire  la  douatiou  ci- 
dessns  détaillée ,  profilerait  a  M.  de 
Mettes,  s'il  n'était  pas  lUMnmé  dire^ 
tenr.  Dans  le  cas  ei  oeilefaier  eenît 
accepté,  Fabre  Uguaît  one  somme 
de  treale  miUe  francs  ponr  etn« 
slïutpe  ane  noaTelle  galerie  deve- 
nue nfossaire.  Yoîla  m  précantiens 
qne  les  esprits  raisonnables  et  gé* 
nérens  doivent  prendre  ponr  qa'une 
adffiinîstPalion  ingrate  et  ignorante 
ne  jouisse  pas  des  bienfaits,  en  insul- 
tant le*  bienfaiteur  !  Interprète  des 
sentiments  pablics^  le  maire  actuel 
de  HÉontpeUier,  prenant  l'initiative  , 
a  convoqué,  au  nom  de  la  ville,  tou- 
tes les  autorilés,  aux  fun«'railles  du 
baron  Fai  re  et  il  a  eu  .-oin  de  les 
rendre  di^rues  de  celui  qui  avait  si 
noblement  doté  son  pays.  M«  Gar- 


nier,  dans  la  séance  du  25  mars 
1837.  a  proDoacé  l'élot^e  de  Fabre. 
ISuus  avoiià  ijiielques  détails  à  ajua- 
ter  au  Jugement  que  ce  célèbre  ariiste 
a  porlé  de  son  confrère.  Nous  qui 
avons  vu  les  passages  dont  les  ta- 
bleaux de  Fabre  sont  ornés ,  nous 
poavons  assnrer  fe'ils  liaient  pens^ 
avec  nne  eilrên»  dâioateese.  L  a»* 
tenv  s^inspirait  sonvent  èt  Q$ni» 
Lorrain  >  dont  il  imitait  les  sitet^  Ico- 
dislribnlioes  et  ressemble.  Une 
des  parties  les  ;  lis  bdks  do  Mus^ 
Fabre  est  jofs  Œuvre  dm  Pous' 
sin,  La  notre  artiste  avait  résni 
les  gravures  des  plm  belles  compo** 
sitioDS  de  ce  grand  génie.  Personnn 
anssi  na  jamais  possédé  on  anooi 
bel  œuvre  de  Morgnen.  Il  n'y  a  pas 
de  doute  qu'il  ne  s'élève  a  Mont- 
pellier une  école  où  pourront  se  dé- 
velopper les  talents  des  belles  ima- 
ginaiions  du  midi,  en  présence  d'une 
collecliou  digne  d'orner  les  capitales 
les  plus  fréquentées  et  les  plus  puis- 
santes. A — ©. 

F  \IÎRE  (  Marie  Jacoi  ES- Jo- 
stFa- VicTOWiw)  ,  né  a  Jaujac  (Ar- 
dècbe),  le  19  juillet  1785,  d'une  des 
faraiUies  le  plus  anciennement  consi- 
dérée^  dans  celte  partie  dn  Langie- 
doo,  il  ses  Mnin  à  Lyon  avec 
beaneonp  d'éclat*  Après  avtnr  pané 
dans  sa  famille  quelques  aanéee,  in 
voéation  irrésistible  qnî  rentrafnaife 
vers  la  carriève  des  lettres  se  mani* 
festa  de  la  manière  la  plus  vive,  et  il 
vint  a  Paris  à  Tège  dedii-aeuf  ans. 
^otre  litlératnre  e'bonorait  k  cette 
époqae  d'un  grand  nombre  d'écrivains 
distingués,  Delille,Suardt  Docis^Gin* 
goené,  Fontanes.  La  plnpart  de  ces 
hommes  célèbres  furent  frappes  des 
es«ais  de  Victorîn  Fabre.  et  qaelqnes- 
uns  en  ont  laissé  des  témiuVnan^es 
dans  leurs  écrits.  Le  premier  de  ces 
essais  est  na  Mioge  de  BfiUem, 
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HoDt  presqne  tous  les  journaux  dirent  que  son  propre  danger  ne  lui  eût 

du  Iwii.  Si  le  lalent  oriluire  et  le  point  fait  trouver,  et,  contn;  loule  ^ 

dou  de  la  lidule  éloquenct  que  Vie-  alteute,  il  pa:"viDl  à  sauver  ce  frère 

torin  FùLre  a  déployés  depuis  s*y  chéri,  même  a  secourir  quelcpjcs- 

fai«aient  à  peine  pressentir,  sii  iuex-  um  de  ses  compagnons  âe  naufrage, 

périence    s'v  monlrafl  rpiel  piefois  Vingt-quatre  passagers  péri rt  n t.  Fa- 

daiis  nn8uiii>auce  dt^»  Li  ciUôiliuijs,  ou  bre  venait  dVchappt  r  aiuii  a  la  Ureui 

j  trouvait,  en  revanche,  de  nobles  des  flots,  lorsiju'il  tclra  pour  la  pre- 

feméei  rendues  avec  fermeté ,  de  mîère  foÎ6  dans  les  luttes  académ»- 

gêaittm  seatiments  exprimé  arec  qaea.  li»  sujet  de  Vlndépemdancé 

ésergie,  et,  o»  ^  ^laît  earlovt  t<^  dê  thùmmû  de  hiires,  mis  m  co»* 

marqaaMe  (km  le  débat  d'os  écii-  •  conra  |MHr  la  lectnde  claase  deriotlB* 

vaia  ai  jenae ^  des  Toet  neaveUea,  tôt,  avait  seari k  ttm  caratt^  aobl» 

des  obserraiions  profondee  avr  le  gé-  et  €er  »  et  ^  araol  de  partir  ,  il  afaîl 

nie  ,  le  goût  et  Part  de  Boîleati.  remis  nue  ptèee  an  se^étarbtt.  fliil> 

Pktsîeara  de  ces  obsereatieits  et  de  levofe  «  plos  âge'  «pie  ki  de  quekpes 

celles  qac  l'auteur  publia ,  vers  la  années^  et  qui  dans  le  concours  pré-  . 

même  éporpie,  jfir  h  styU  de  B&i'  cèdent  avait  obtenn  noe  menlioa  Im*- 

leau,  daDsïit  Revue  philosophique^  norable,  se  trouvait  aussi  parni  lea 

ontétéciléetcommedesattofilésdaoa  ceacurrenis.  Leurs  pièces  se  dîepi» 

les  divers  commentaires  qui  ont  paru  tèreut  quelque  temps  la  victoire.  Le 

depuis  sur  les  écrlls  du  3faitre  en  talent  de  Millevoye  était  plus  formé  , 

rart  décrire  ,  et,  récemment  en-  plus  soutenu  ,  plus  sonple.  Mais,  au 

corr  daus  Tédilion  de  ses  œuvres  milieu  des  signes  de  !  inexpérience  ([ue 

donnée  par  Bernat-Saiiit-Prîi.  Ces  portait Fûuvrr'^e  de  son  jeune  rival , 

Observatiofii  sur  le  stylr  de.  Boi-  deux  morcfau?;  surlcut  ,  la  peinture 

leau  nous  rappellent  que  Vidorin  du  sage,  d'après  Lucrèce,  voyant  k 

Fabre  fil  inséitT  alors  plusieurs  ar-  ses  pieds  les  luttes,  les  misères  de 

ticle:i  très-reroarqmtbif  s  dans  la  He*  TaoïbilioD,  et  la  comparaison  de  Vol- 

t;ue,  qui  avait  pour  rédacteurs  Gin-  taire  à  la  cour  de  Frédéric  avec  le 

gueué,  Cabanis,  Garât,  Aadrieox,  Rbâne,  se  perdant  aona  U  terre 

et  se  distinguait  par  son  opposilioD  avant  d'enficittr  ni  d'embellir  Ljon , 

an  despotisme  iiaîsaant  àe  Bunaptr-  montraient  aa  poète  d»  premin  or» 

te.  £n  oet.  1805,  il  se  vendait  drc.  Enfin,  le  prix  fiiidonni  k  Nil- 

dsBM  SOI  département  pour  le  tîpago  levoje.  Qualoeae  vcre  politiques  qui 

de  la  conscription,  La  barque  oi  il  pamreBl  trop  bardiO)  et  qa*on  eofa- 

se  troQvait  smr  le  Rbdne ,  avec  «  gea  Vactorin  Fabre  b  supprimer, 

grand  nombre  de  passagers,  fut  benr^  entrèrent  pour  qne^ne  cbose  dmie 

t^e  par  un  train  de  gros  batesm,  ce  jugement,  dont  nous  ne  préfen- 

a^entrouvrit  et  disparut  dans  leflen? e.  dions  pas  d'ailleare  eontester  la  jus^ 

VîelOrin  Fabre  avait  à  peine  enayé  tice.  L'Institut^  ne  voulnit  pis  se 

den  ou  trois  fois  de  nager ,  il  voyait  borner  penr  la  pièce  de  Victoi  ia 

anionr  de  lui  les  marins  eux-mêmes  Fabre  k  une  mention  honorable,  fit 

désespérer  de  pouvoir  échapper  an  revivre  V accessit ,  en  y  joignant 

péril ,  mais  il  avait  avec  lui  son  frère  rexpressîon  pnbîîfpie  du  rrgrct  de 

encore  enfant  queîuî  seul  pouvait  sau-  n'avoir  pas  une  anlre  médaille  à  dé- 

ver  •  Cette  idée  ki  donna  dea  forces  cerner ,  ce  quâ|  dans  les  usag/Bs  de  Tai 
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cademie,  avait  toujours  compté  pour 
un  prix(l).  Dans  îe  concours  suivant 
(1807),  la  lutte  eutre  V^ictorin i?'abre 
et  MHlevoye  fnt  rncore  plus  indécwe. 
L'académie  finit  par  se  décider  pour 
celui-ci.  Ce  jugement  fut  blâmé 
par  beaucoup  de  monde  (2).  Mille- 
voye,  il  est  vrai,  s'était  élevé  au- 
deMos  de  lui-même  j  jamais  sou  talent 
na.éU  plos  noble,  plus  pur;  et,  dans 
cette  pièce  du  F oyageury  il  j  a  des 
tnîts  d'énerçie  qu^il  a  rarement  xe^ 
trooT^i  depaii.  Mais  Victoria  Fabre 
«▼ait  encore  plus  gagné.  On  ne 
troQve  |Mi8  dans  son  Discours  en 
"Vers  sur  les  voyages  des  morceanx 
snpérieurs  à  ceux  qu'on  avait  admirés 
dana  sa  pièce  de  ï Indépendance  ; 
mais  son  talent,  secondé  dès-lora 
par  un  art  presque  conspmméi  se 
soutient  à  ces  hauteurs  où  ,  l'année 
précédente,  il  ne  s'élevait  que  par 
élans  :  les  morceanx  d'éclat  sont  liés 
par  des  transitions  savantes ,  et  il 
parcourt  avec  autant  d  aisance  (jue 
de  rapidité  les  points  principaux  d  un 
vaste  sujet.  Du  reste ,  la  préférence 
accordée  h  Millevoye  se  réduisît  a  peu 
de  chose.  L  Inslilul  ajant  déclaré 
c|ae>  «pendant  cent  cinquante  aus  que 
«  racadémie  firançaise  avait  distribué 
«  des  prix  de  poésie  ^  ancnn  conconrs 
«  n'avait  prodait  à  la  fois  denz  on- 
«  vrages  en  vers  d*nn  talent  aussi 
«  mûr,  d'un  go4t  aussi  sain ,  d*nne 
«  poésie  anssi  brillante^  d'une  élo- 
«  quence  anssi  sootenoe  que  les  piè< 
»  '  ces  des  deni  athlètes  ^aingncnrs,» 

(i)  A  cette  époque  ,  F  arnjr  adresn  I  ▼ieto» 
rio  Fabre  d«  jolis  v«n  qvï  m  tMttittBimt  per 

ceUe  comparaison  : 

Ainsi ,  (ons  la  «me  brAhote» 

Un  jeune  arbre  aux  r\xt%  eouleart 

Devance  la  saison  trop  lente, 

Et  mc!p  des  frnits  à  ses  fleurs. 
{Almanuch  dts  MuttSp  iSoi.j  F->LB. 

(»)  Voy .  partitnHèrewiem  les  Mém^a  pour 
servir  à  r histoire  île  r,njr^  />' r'af urv ,  par  Palissot, 
pag.  a8o  et  suivantes  du  premier  voluate  des 
Mémoires ,  loioe  IV  Je  l'éditioil  dM  tmvm 
«MMuplètea ,  pabliée  ea  sSof. 
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le  ministre  de  Tînténeur  fit  les  fond^ 
(Wm  prîï  eïtraortlinaire ,  et  Vîclonrï 
Fabre  et  Millevoye  furent  Ioiks  drus. 
couronnés,  dans  la  même  séance.  M. 
Bruguière  Je  Marseille  obtint  V^ncrps- 
sit.  Dès  ce  raoment ,  les  coïh  ours  (Je 
racailcrnie reçurent  de  Viciorm  Fabre 
un  eclal  supérieur  mèaïc  a  celui  dont 
ils  avaient  brillé  dans  le  XVllP  siè- 
cle, ijuand  Thomas,  Labarpe^  Garât, 
j  fondaient  leur  renommée*  Irap|Muri- 
tion  de  son  Eloge  de  Corneille  rat  us 
événement  dans  les  lettrée^  L^acadé- 
mîe^  comme  Ta  dit  un  de  ses  mem- 
bres les  plus  illustres  «  «ne  i^était 
«  point  dissimulé  les  difficulté»  d'un 
«  tel  sujet.  Traité  par  des  écrivains 
«  justement  célèbres ,  il  semblait 
«  surtout  que  Voltaire  l'eût  épuisé* 
ir  D'un  autre  c6lé,  la  beauté  de  ce 
«  sujet  doTenu  si  difficile  eomman- 
«  dait  aux  juges  du  concours  une 
a  sévérité  nécessaire.  Ce  n'était 
«  pas  assez  de  faire  mieux  que  les 
a  autres  panégyriste*!  de  Corncilfe  ; 
a  il  fallait  faire  un  rloi^e  qui  fit  bon- 
a  neur  à  Corniille  iuï  mcine;  etl'a- 
a  cadéulie  française  ue  dcvail  couron- 
«c  ner  Téloge  du  génie  le  plus  émi- 
a  nent  peut-être  que  la  France  ait 
K  produit  y  que*  dans  le  cas  où  cet 
«  éloge  le  montrerait  aua  étrangers 
«  d'one  mamère  digne  às  lui.  Tel- 
«  les  étaient  les  intentions  qn'a- 
«  valent  justement  manifestées  plu- 
«  sieurs  membres  de  l'acadéode.  » 
On  ne  s'attendait  pas  à  les  voir  rem- 
pUr,  du  moins  dès  la  première  année 
du  concours.  Elles  furent  surpassées. 
Aossi  Timpression  fut  très-rive  et 
plosieura  dea  académiciens  ont  eou-> 
signé  dans  leurs  écrits  leor  opinion 
aor  ce  bel  ouvrage  (3).  La  seosaiion 

(3)  Voyex,  cdIm  entrée ,  le  ceidinal  Maury, 

Essai  sur  l'éloquence  delà  ckàire ,  Uim.  l"',  p. 
Ii6»  de  i'écUtioa  de  iSio;  François  <le  Neuf- 
cbateettt  E^r&  du  grand  CarneÙU ,  passim  et 
natMiMMAt  p.  S07»  PaLiwei,  M^mru  twrim. 
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ne  fut  pas  moins  forte  k  la  séance 
publique.  Là ,  comme  au  sein  de  Ta- 
cadémie,  "Viçlorin  Fabre  rappela^ 
daus  un  sujet  tout  littéraire,  les 
grands  effelu  de  Téloquence.  Son 
succès  s'accrut  encore  (^ua.ndVEloge 
fut  imprimé.  Oulre  Téditian  ia-4° 
de  l'IosUiul,  deuï  éditions  in-8° 
é'éctîiiltrcu L  rapidcmeat.  La  persi- 
stance de  tjuel^ues  crilique*»  a  lullcr 
contre  le  sentiment  de  tous  les  chefs  de 
Ulitténiture  et  contre  la  faveur  publi- 

2 ne  nt  lemiqu'à  reliattster  la  gloire 
ii?tîiu|Qear»  Cet  acbarnemeot  donna 
lien  k  une  brochnre  frèa-nre  de  M.  de 
Kochelinet,  profeMeurde  natli^nialî- 
4)ues  a  récole  de  la  narine,  et  a  diver- 
ses piècee  de  vers  parmi  lesquelles  on 
distingue  une  épitre  pleine  de  sel  et 
de  bon  goût,  par  M.  Augustin  Elan- 
chet.  Ce  fat  dans  cette  même  année 
1.808  que  Victorin  Fabre  publia 
«on  poème  sur  la  mort  de  Henri 
IF ^  couronné  à  l'unanimilé  par  Ta- 
cadémie  du  Gard  ,  el  qu  ii  commc^Lica 
Tbisloire  des  peuples  barbares  des- 
quels sont  sorties  les  grandes  nations 
modernes.  L'introduction  de  cet  ou- 
vrage iuL  lue  par  1  auteur  à  la  société 
philotechnique  et  à  l'académie  Jc:> 
inscriptions.  En  étudiant  nos  ancê- 
tres g?iul(ni  on  &anct,  ai  eoivant 
lenr  paAsage  k  trarert  les  ^diifi&eats 
degrés  de  Sarbariei  jtuqn^k  une  cîti* 
lisation  tonjonra  moins  imparfaite^  le 
jeune  anteor,  en  qui  tout  le  monde 
jreconnaissait  nne  prodigieuse  force 
de  lâte,  une  grande  portée  de  vnes  et 
de  combinaisons,  vil  encore  par-delk 
son  sujet  déjksi  vaste;  il  conçut  l'i- 
dée de  faire  pour  tous  les  peuples  ^ 
à  tons  les  degrés  de  l'état  sauvage, 
de  l'état  barbare,  de  Tétat  civilisé, 
les  mêmes  études»  les  mêmes  obser* 

Jtlterature,  lom.  I'""  fl?  l'édition  de  1809), 
p.  282;  Garât,  Mt^asm  entjclopédiqtie  (juillet 
.xSoS),  p.  ai7  «t  MUT.j  G«inf«tiié  «t  Boviflinb  ■ 
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valions  ;  d'écrire  non  pins  flenlement 

rhistoire  de  quelques  peuples ,  mais 
rhisloire  du  genre  humain  ,  l'hlsloire 
de  la  civilisation  même.  Si  ce  projet 
ne  lui  vint  pas  dès  ses  premiers  ira- 
vaux  en  ce  genre,  on  doit  cruire  au 
moins  que  ce  fut  en  revoyaut  plus 
lard  les  inalalaux  qu'il  avait  ra^secn- 
blés  qu'il  tj  (niva  ,  par  de  nouvelles 
iiiédilalious  ,  le  plaa  de  ùes  Princi- 
pes de  la  société  civile.  Après  avoir 
publié  plusieurs  petits  poe'mes  qui 
loHf  eurent  beaucoup  de  succès ,  et 
dont  qaelques-nas  furent  traduits  en 
langue  étrangère  f  comme  TaTait  été 
déjà  sa  pièce  de  t  Indépendance  de 
t  homme  de  lettres  {4),  on  ie  vit  re- 
paraître en  1810  dans  les  concours 
d'ékMpienee ,  et  recevoir  le  même  jour 
deux  couronnes;  Tune  ponr  le  7a- 
bleau  Utiérairedu  XF  II  h  siècle, 
sujet  pour  lequel  M.  Jay  fut  aussi 
couronné,  l'autre  pour  V Eloge  de 
La  Bruyère.  Tant  et  de  si  brillants 
succès  étaient  un  véritable  phéno~ 
mené  dans  ^histoire  des  lettres.  Ce  fut 
le  terme  dont  se  serait  le  ^ecr claire 
perpétuel  de  l'académie  dans  son  rap- 
port ;  et  le  public,  en  l'interrompant 
par  des  applaudissemeuLs  unanimes 
et  prolongés,  montra  qu'à  ses  yeux 
celte  expression  élait  le  mot  propre. 
L'année  suirante,  Tictorin  Fabro 
remporta  le  prix  de  poésie.  Le  snjet 
des  Embellissements  de  Paris  a?ait 
été  vainement  mis  an  concours  pen- 
dant quatre  ans.  Depuis  quatre  ans 
nne  fouie  de  poètes  qui  s'étaient 

I présentés  tout  d'abord,  retravaillaient 
eurs  ouvrages  dans  l'espoir  d'un 
meilleur  succès.  Victorin  Fabre  se 
décida  k  entrer  dans  la  lice  ,  et  k  la. 

(4)  On  |i«at  voir  dans  la  Rei>u»  phUosoiifuque 
des  fragmenta  de  Ctstte  traduclion,  qae  des  ju- 
ges compétents  i!<  la  j)o<sie  allemainle  loué» 
raat  beaucoap.  IsUe  est  de  M>  le  baroa  de  yjltiffi, 
Movétaisa  pwpétuel  d«  l'acadÂnto  dtBàtièra» 
«t  Mitsur  m  poinM  à^jUMm*  ^  . 
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m-emicre  course  il  atteigoit  le  but.  «  quelques  autres,  par  un  clief  de 

Millevoye  obtint  le  premier  «  oivisiou,  et  au  prix  d'une  pension 

.  et  M.  Soumet  le  second.  Daos  le  «  de  six  à  dix  mille^  francs  sur  les 

même  temps,  Victoriu  Fabre  pro-  «  îoinnaux,  on  eût  chargé  de  celle 

fes&ail  à  1  Alhénée  Péloquence  fran-  «  iiegociaùon  auprès  de  lui  un  mi- 

çaise  avec  ua  éclal  qui  rappelait  les  «  nistre  et  un  prince  de  Téglise  au- 

plus  heaux  jours  de  cet  utile  établis-  «  torisés  k  promettre  de  tout  autres 

^eopent  Iln*avaitqii«yiagt-six  aasiet  «  récompenses.  »  Ne  |)envaiit  le 
déjà  il  élmt  oift  atiiiaog  de  nos  prie-  -  déodar  li  lépoadreà  ces -appels,  on 

niers  ^onyaini,  à  «ane  époque  oA  eanlat^e'Xaluaraa  pawroir  aoasoae 

Ja  Fmee  poisâait  enfloae  Aant  ^de  «aln  faanaière»  U  fttl*T«raiaiot  pes- 

UttécAtenis  diatiDgoéB.  Oa  pe«k  en  e^^f  ar  le  niîaûlBelioDialbet,  et  par 

jnget  es  eoaaallwit  les  oarrages  que  k  «aidîaalMtnrj  d'jentief'daBsi'fd* 

nous  avocisdéîaiindiqués.  et.pl iiâeiirs  •minîetnÉÎony  4tt  il  -répondit  eicere 

jliècei  de  vsrtfNiblieei  Àon  snr  M  ^  >par  on  veAis.  On  petisa  dans  le  temp& 

«n^e  entées  des  stances  trés-remar*  ^ae  dttte  espèce  d'opposilien  n'a- 

quables  (5)  que  Verneuil,  poète  Irop  ^  lté<eM  înllnence  sur  Tin* 

tôt  enlevé  aux  lettres,  ini  adressa  juetîoe ^ont  *Vielerin  fut  l'objet  dans 

dans  l'été  de  1810,  eà  Ja  santé  pa-  le  concours  pour  tEloge  de  Mon^ 

rut  s'altérer.  Nous  devons  k  présent  taigne.  Ce  n'en  fat  çe^ndant  pas  la 

dire  un  mot  sur  sa  couduile  politique  seule  cause.  Coofoie  oa  l'a  imprimé 

sous  l'empire.  L'opposîlion  qu'avait  il  j  a  long-temps,  quelques  acadé- 

•fait  naître  dans  l'armi-e  le  procès  miciens  étaipnt  fatij^ués  d'entendre 

de  Picbegru  et  de  Moreau  ^'étûit  cbaque   année  proclamer  le  raéme 

.bientôt  évanouie  au  mdieu  de  l'ivresse  vainqueur,  devoir  les  Iravauxdu  con- 

de  la  victoire.  Il  nvu  restait  que  curreut   efff<rer  aux  jeux  du  public 

dàiib  la  làtlérahire,  où  un  très-petit  les  travaux  c'e  plusieurs  des  ju^es. 

nombre  d'hoJiimes  consciencieux  de-  Des  hommes  d'un  vrai  udeul,  inca- 

ncAraient  fidèles  a  leurs  opinions ,  pables  d'éprouver    cette  jalousie , 

Wii\%té  d'iaeessanles  avances,  qui,  a  voulurent  en  profiter.  «^Pr^nta- 

Têtard  .de  quelques-uns  ,  leesem*  m  vow  pèir  prendre  plaoe  parairles 

Miaent  .^4e  la  penéeatîoa.  «Ceiis  «  <H>g0i>  <liienl4lt  k  mébnn  Fabre, 

-laiii  ataMitvnnom  CMinie  pakes  «  nenereterens^enr  vous,  parce  que 

etaîest  les  pins  toofmentds,  et  ¥ic-  «  votts  nérflet  «la  place ,  et  bon 

tfrîB-Fabrepartiealièremeiit.  «  Lors  «  Mmbre  de  nos  eonltires-voteront 

«  dM.deai  oonsceîptîottt  de-poites^  «  daneleménie  sens^  pear  qee  vatis 

«  artrnn  dita?ee  esprit,  qui  eurent  c  «le^paissief  plusétre'eeiireBB^  j  an 

.«  iliett  poor  .ehanter  d*aberd  ï*hy'  a  «u^n  dequoi  vous  aflreeprei^e 

«  men,  puis  la  naissance,  il  s^était  «  l*ttiailiaiité.-»  Lejeeneantear  eut 

K  meinlré  obstinément  réfractaire  ,  le  tort  de  ne  pas  suivre  ce  conseil. 

«  .^îqoeaa  lieu  de  le  faire  recrn*  Alors  les  envieei  se  réunirent  k 

«  ter,  eomaie  c'était  l'ordinaire,  qoelques  membres  de  la  classe  qui 

-ic  par  des  commis,  et  au  prix  d'nne  Msiraieni  donner  du  lustre  à  Tuoi- 

«  gratification  de  mille  écns  ,  ou  versilé  en  couronnant  un  des  siens, 

«  bien  ,  comme  on  en  usait  envers  et  ils  parvinrent  n  Pemporlcr.  Pen- 

— '                             "   dant  que   l'académie  française  ne 

rs«é7Xx*:                     *««rpoar  ^omûi  à  VMiogc  du  MotUai^ic 
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f[fî'nnp  menlîon,  tout  en  décernant  a 
ce  discours  dans  son  rapport  plus 
de  louanges  qur  n'en  reçut  jamais  au- 
cun ouvrajçe  couronné,  l'académie 
de«  Jeux  floraux  couronnait  à  Tuna- 
oîmité  et  avec  enthousiasme  Tude  de 
ViclOTÎn  Fabrc  intitulée  :  le  Tasse, 
Cet  ouvrante  d'un  genre  neuf,  où 
1  histoire  a  nu  écrivain,  et,  ce  qui 
«st  bien  «plus  étouuâDi,  rau.iljâe  de 
0n^cril8,  sont  reveiaesde  toutes  les 
oooleurs  de  la  poésie,  fut  anlantad* 
pour  l'hwiMOuiey  pour  le  ehar« 
M  énÀMk  que  pMv  ktavtKcMé 
de  ItiwiilîeD.  Le  «eccès  de  cette 
•de,  et  toHenC  celai  de  Tonmge 
écarté  par  lei  îatngaes  académiques, 
dédoBiDaa;èrent  amplemee!  Taetear. 
liOrsque  XEiofge  de  Montagne  pa* 
Ttit  il  n'y  eut  qu'une  voix  sur  «OA 
CMBple.  Ceux  même  des  joeroalistei 
qui,  diviséê  de  doctrines  arecVictO" 
rinPabre,  avaient  cherché  h  atténuer 
l'éclat  de  ses  antres  écrits,  parlèrent 
de  celni-î';(  sur  le  mente  ton  q'ie  les 
chefs  (Ir  notre  liltt-iatnre.  Cp|ieiKl:iij t 
Virl' rin  ï'abre  résolut  de  ne  plus 
cincoun'r.  11  s'occupa  d'autres  tra- 
vaux, et  composa  notamment,  pour 
cette  Biographie^  l'article  Cor- 
neille que  nos  lecteurs  n'ont  6ans 
doute  pas  oublié.  Mais  il  fui  bientôt 
rappelé  dans  la  carrière  de  la  liaitte 
éleqnence ,  el  il  le  hX  par  Napeléon. 
Le  nmréclial  Bessîères  venait  de  pé- 
rir dana  Cette  eampague  oi  le^iTain- 
qneors  de  TEnrope  seiEorçaieiit  de 
réparer  les  désastres  éprouvas  en 
Russie.  Senlavt  le  besoin  deréveillet 
l'ardeur  patriotiqne  des  Français , 
Napoléon  songea  a  une  de  ces  gran* 
des  solennités  où  k  pouvoir  de  rélo* 
qeeuce  lire  une  noofelle  force  de 
lappareîl  imposant  qui  environne 
i'orateor.  Il  roulai  one  l'éloge  funè- 
bre  dn  compagnon  ae  ses  victoires 
fût  prononce  aux  invalides ,  en  pré- 
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sence  de  tous  les  grands  corps  de 
l'étaL  cl  de  députations  de  tous  les 
corjTs  tie  I  ctrmée.  Pour  remplir  cette 
lâche  il  jeta  les  jeux  sur  Thomme 
qui  jusque-là  avait  tout  lefusé.  Mais 
en  en  faisant  la  reman|ue  lui-inrmfj 
il  ajouta,  avec  ^a  perspicacité  ordi- 
naire, que,  paisqii'il  s'agissait  de  dé- 
fense nationale,  ct^L  liotnin*:  accep- 
terait. Victorin  Fabre  aocepia  vm 
effet.  La  défaîte  de  Leipsick  et  les 
rapides  évinemente  qui  la  sniftrent 
empéchéreiit  la  eérémonîe  devoir 
lieaf  mais  le  disconrs  était  éerît* 
Ifoas  ne  pomoesen  parler  qned'a^èi 
d'eieelleiils  juges  qoî  l'ont  entendn 
lire.  Depais  que  les  doetrines  des 
dccdeséirengères  entfaassé  legeèt 
d'une  nation  illustrée  par  den  eeits 
ans  de  gloire  dans  les  lettres,  ple- 
BÎeurs  de  nos  meilleurs  écrivains  ont 
tont  gardé  en  porte-fetttUe*  Les  Trais 
littérateurs  ont  pu  craindre  de  se 
compromettre  en  paraissant  se  mêler 
h  l'indnsf r!3!!«;me  htléraire  qui  a 
t  out  envahi.  ISéaumoius n^ns cruyoas 
que  cc<?  ronsidérâlions  n'auraient 
point  suffi  [iCMir  empêcher  Victoria 
Fabre  dt  j)utilier  ses  travaux.  Un  dé* 
Touenient  iuoui  à  sa  famille  le  retint 
loin  de  sa  carrière,  pendant  les  sept  en- 
nées  où  tout  ee  modifiait  en  France.  * 
Malade  à  Péris  durent  toel«  l'an* 
née  1814,  par  le  cbigrin  q^iie  M 
avait  catfsé  la  mort  de  deex  de  set- 
sœurs,  k  peine  étatt-M  retoorné  de^ 
pois  quel(|ues  mois  dans  sa  fimille 
qa'îl  perdit  presque  snbltemeot  nne 
mère  adorée.  Accablée  d%ne  telle 
perte,  la  plus  jeune  de  ses  sœurs  se 
mit  an  Kt  le  jonr  même,  et  mourut 
vrâgl*nn  mois  après.  V.  Fabre  avirît 
passé  ces  vingt-un  mois  an  chevet  de 
son  lit  de  mort ,  il  passa  encore  quatre 
ans  k  soigner  son  frère,  et  ne  revint 
que  lorsque  M.  Auguste  Fabre^ 
sauvé  une  seconde  fois  par  son  dé^ 
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vouement,  pat  revenir  avec  lui.  C'é- 
tait k  la  fin  de  1821.  Tout  était 
change  parini  lunu.  Le  public  av«tt* 
glé  par  les  bronilUrds  du  roinantia- 
me  y  et  préoccapé  des  érènements  et 
des  pefîtes  disputes  do  jour,  nedoA- 
nait  guère  d'attention  a  cette  baufe 
politique  qui  se  développe  par  la  lit- 
târatnrey  et  fait  les  destinées  des 

Ïteuples  en  formant  leurs  opinions  et 
eurs  sentiments.  Y.  Fabre  aurait  dû, 
comme  tous  les  amis  des  lettres  Ten 
tressaient ,  réimprimer  alors  ses  an* 
ciens  écrits ,  qui  manquaient  depuis 
lono;-terDps ,      publier  les  onvraj^es 
qu  il  avait  en  porte  feuille.  Un  amour 
extrême  de  la  perfection ,  qui  lui 
faisait  voir  de^  cboses  a  ciiauger  là 
où  d^autres  ne  vojaieul  que  des  mo« 
dèles ,  et  surtout  une  indifférence 
pour  les  succès  persouiich,  tjai  ne  lui 
laissait  plui  considérer  les  lellies  i|de 
comme  un  moyen  de  servir  son  pays, 
reu^Âgèrent  à  différer  cette  publi- 
catîoD  pour  se  Umr  k  d'autres  tra<- 
vaux.  d  reparut  en  1822  et  1823  à 
FAtbén^e  de  Paris,  où  il  lut  la  pre- 
mière partie  de  ses  Principes  de 
Ja  société  civile.  Quoiqu*il  fût  pres- 
que impossible  k  Taudiloire  le  mieux 
composé  de  saisir  Tensemble  d'un 
^  oarrage  où  tous  les  faits  qui  forment 
rbisloire  de  la  civilisation,  étaient 
TUS  de  liant  et  ramenés  à  de  grands 
résultats,  ce  cours  eut  beaucoup  de 
succès.   Cependant  l'auteur  ne  le 
continua  point,  soit  que  sa  santé, 
altérée  par  lecbagrinet  parles  soins  si 
pcDiblcs  qu'il  avait  pris  de  sou  frère, 
nv  le  lui  permît  pas  ,  soit  qu'il  en 
fui   détourné  par  des  travaux  qui 

J)0uvaient  agir  plus  rapidement  sur 
a  masse  du  public.  Ce  luialoi^  cjuM 
défendit  avec  tant  de  force  les  vrais 
priucipes  littéraires  dans  on  ouvrage 
périodique  qui  paraissait  tous  les  huit 
jours,  sous  le  titre  de  la  Semaine,  et 


dans  d'autres  journaux.   11  donna 
dans  divers  recueils  quelques  fables 
politiques  où  la  perfection  du  stjle 
se  joint  à  la  noureanté  du  genre,  k 
la  niquante  hardiesse  de  IWentiofi, 
etdeui  fragments  de  son  po&me  d« 
la  Tour  dEugUmUne,  Ce  poème 
en  quatre  chants^  un  Tolume  4e  sec 
fables  politiques  et  les  parties  ache- 
vées de  son  grand  onrrage  formeront, 
k  ce  qu'on  assure ,  la  portion  la  plue 
importante  de  Tédition  de  ses  œuvres^ 
qu  attendent  les  tans  de  la  bonne 
littérature.  Lorsque  après  la  seconde 
reslaurali(m,  en  1815,  il  fat  permis 
de  compter  au  liis  les  impositions  du 
père  pour  les  mille  francs  d  impôt 
direct  L'iigés  des  députés  ,  Vicloriu 
Fabre  se  trouva  éligible.  Quelcj^ues 
électeurs  de  l'Ardècbe  voulnrent  le 
porter  k  la  députalion,  en  même 
Ifiups  que  Boissj  d'Anglas,  duiiL  ils 
igouraient  le  rappel  dans  la  chambre 
des  pairs  ^  mais  ils  furent  eu  minorité. 
V.  Fabre  mourut  k  Paris  le  29  mai 
1831,  après  plus  de  trois  ans  une 
maladie  derestomac.  Son  convoi  lut 
suivi  par  plusieurs  centaines  do 
tojens,  parmi  lesquels  on  distinguait 
des  étrangers  célèbres,  de  hauts  di* 
gnitaireS)  l'élite  de  nos  hommes  de 
lettres,  et  un  grasd  nombro  d'éto* 
diants.  Entre  les  discours  prononcés 
sur  sa  tombe,  on  remarqua^  celui  de 
M.  Alexi'î  Dumesnîl.  Z. 

FABRE-D'OLIVETfN.  ), 
pbilologue  plus  bigarre  qu'original  , 
naquit,  le  8  décembre  1  /  (58  ,  k  Gan- 
ges  dans  le  Bas-Languedoc,  et  fut 
élevé  dans  la  religion  protestante .  Des- 
tiné au  commerce,  il  vint  k  Paris  en 
1780 ,  et  se  livra  a  son  go  ut  pour  les 
lettres  cl  la  musique.  Il  duuua  cfa- 
bord  au  théâtre  des  Associés  plu- 
sieurs pièces  mêlées  de  couplets  :  le 
Génie  de  la  nation  y  1789  Lei4 
juillet,  eiVAmphigourij  1790 5  le 
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Miroir  de  la  vérité  ,  1791 .  Après 
ce*s  laililps  es  aîs  ,  il  eolrepril  avec 
ardeur  i  élude  des  lang^nes  anciennes 
et  des  langues  vivaiileâ.  Coniiué  daus 
uoe  retraite  studieuse,  il  laissa  passer 
la  révololiou  devant  lai.  Il  avait 
^ponié  nne  femme  fort  înstroite  ;  mais 
cette  conformité  de  goûts  nelesren^ 
dit  pas  plos  heorenz,  et  il  confirma  , 
par  son  eiemple ,  qa^nn  mant  ne 
doit  pas  épouser  une  femme  de  let- 
tres (1).  Fabre  d*01ivet  est  mori  à 
Paris,  en  1825  ,  avec  la  réputation 
d'un  visionnaire  et  dW  fou.  Voici 
la  liste  de  ses  ouvrages  :  L  Toulon 
soumis  y  fait  historique  ,  opéra  en 
un  acte  et  en  vers ,  joué  en  1 794 .  II. 
Le  Sage  de  Clndostan.  drame  ^h'i- 
losophiqtie  en  un  acte  et  en  vers  , 
mêlé  de  cLœurs  (îf  musiijue,  joué  en 
1796.  111.  Az.aiaïSy  on  le  gentil 
Aimar^  Pans,  i800,  1  vol.  in-S'^. 
IV-  Lettres  à  Sophie  sur  i* histoi- 
re ,  ibid.,  1801,  2  vul.  in-8".  V. 
Le  Troubadour ,  poésies  occitani- 
uues  du  XIII'  siècle,  ibid.,  1804, 
2  vol.  in«8*.  YL  Notions  sur  le 
sens  de  l'oUie  en  général  et  en 
particulier,  sur  le  développement  de 
ce  sens  opéré  cliei  Rodolpne  Grivel 
et  cbex  plusieurs  autres  enfants 
sourds-muets  de  naissance,  Paris  , 
1811  y  1  vol.  in-S**.  La  deuxième 
édition  y  augmentée  de  pièces  justi- 
ficat  iveSiparu  l  à  Monlpeli  ier  en  1 8 1 9, 
1  vol.  in  S*'.  Cet  écrit  donna  lieu  a 
un  rapport  défavorable  présente'  au 
ministre  de  l'intérieur  par  Tabbé  Si- 
card  et  M.  de  Prony.  L'auteur  pré 
tendait  avoir  trouvé  le  moytii  de 
restituer  i'ouïe  aux  sourds-muets  de 
naissance  ,  d'après  uneiuélbode  pra- 
tiquée par  les  prêtres  égyptiens.  Vll. 
Les  vers  dorés  de  Pjrthagore , 

(iiMine  Fftbre  «  publié  en  iSio  et  en  ilil 

nri  vol.  iii-ia  intilulu  :  Cvusiils  ii  mon  amie  f||P 
^educttUnu  p/t/iiqu*  et  moruie  de*  tnfmnti. 


expliqués  et  traduits  pourlapremicre 
fois  en  vers  eumulpii]ai  s  français, 
précédés  d'un  Discours  sur  l'essence 
et  la  fornie  de  la  poésie  cluii  les 
principaux  peuples  de  la  terre,  Paris  , 
1813,  1  vol.  in*8*.  Ces  vers  avaient 
déjà  élé  traduits  (en  prose)  par  Da- 
cter»  en  1706,  et  par  Coupé  {Soirées 
lia,)  »  en  1796.  VUI.  La  langue 
hébraSque  restituée^  et  le  vrai 
sens  des  mots  hébreux  rétabli  et 
prouvé  par  leur  tmalyse  radicale  y 
Paris,  1816)  2  parties  io-^S^".  La- 
première  est  une  dissertation  sur 
l'origine  de  la  pirole;  la  seconde  « 
une  traduction  de  la  cosmogonie  de 
Moïse,  que  Fabre  prend  dans  un  sens 
allégorique  ,  diaprés  lequel  l'auteur 
sacré  aurait  peint  la  création  du 
monde  en  général.  Ainsi,  Adam  serait 
non  pas  un  seul  bomme  ,  mais  le 
^enre  humain  j  Eve  n'est  plus  qu'une 
faciilléj  iNu'e  est  le  repus  universel. 

IX.  De  l'état  social  de  l*homme, 
ou  y ues  philosophiques  sur  l'his- 
toire du  genre  humain ,  ou  V hom- 
me considéré  sous  tous  les  rap- 
ports religieux  et  politiques,  dans 
tétat  socialj  d  toutes  les  époques^ 
et  chez  les  différents  peuples  de  la 
tfrre,  Paris,  1822,  2  voK  in*8«. 

X.  CoJn,  mystère  dramatique  en 
3  actes ,  de  lord  Bjron ,  traduit  en 
vers  blancs  françaît ,  et  réfuté  dans 
une  suite  de  remarques  philoso- 
phiques et  critiques,  précédé  d'une 
Lettre  adressée  à  lord  Bjron  sur 
Îps  raolifs  e!  le  but  de  cet  oiivrat^c  , 
Pari*,  1823,in-8°.  L'auunr  s  arme 
d'uue  érudition  effrayante  pour  prou- 
ver à  lord  Byron  que  ses  opinions 
sont  injurieuses  a  la  Diviailé,  et  que 
lui  seul  ,  grâce  à  sa  connaissauce 

f>roloude  de  Thébreu,  a  su  pénétrer 
es  mystères  de  la  Bible.  XI.  Le 
Retour  aux  beaux^arts^  dilkj- 
fnmbe  ponr  Paunée  1824 ,  Paris  ^ 
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1824,  in-flh.  Comme  muslpien , 
bre  d^01i?et  »  çonipusé  an  graqd 
nombre  de  romwes  qui  ne  portent 
pas  9pa  uom.  Il  a  dédié  a  Ignace 
Plejfel  uu  flpttvre  de  quatuors  pour 
deux  flolea  t  alto  et  ba<se.  £uBn,  il 
a  cru  Irourer  dans  les  débris  de  la 
litlératare  grecque  le  système  mnsi- 
cal  de  ce  peuple  célèbre.  Il  a  dune 
imaginé  son  troisième  modejfu'il  8p<* 
pelle  ê^ode  heUéniguç  ,  ne  se  dou- 
tant pas  que  Blaînvilie  l'avait  déj^ 
découvert  en  1751,  sous  le  nom  de 
mode  «i/xie ,  paie  qu'd  participe 
en  effet  du  majeur  d  ut  el  du  miaeur 
de  ia.  A  l'occasion  du  courunucment 
de  ISittpuléon  ,  Fabre  d'Olivet  fit 
exécuter  au  temple  des  protestants  , 
a  o;rand  nrcheiii  e  ,  el  par  les  ar- 
ticles de  l'Opéra,  un  Oraiorio  pres- 
que entier  dans  ce  mode  ,  tjui  fui 
^eoaté  avec  plaisir  par  plus  de  deux 
mille  personnes.  F— le. 

FABAIGIO  i^Acyuapen- 
dente.  Foy,  fà»ncz,  XIV,  39. 

F  ABRQ.  BllflJII  CJNDANO 
(FjtAKçoisFAiyBB  ooFKBvai  deBai- 
MoiipAR«(l)y  pins  coana  sovs  le  uom 
de  )y  bistorieo ,  naquit  vers  161^0»  à 
Besançon ,  d'une  raniiUe  patricieaoe. 
Envoyé  fort  jeune  a  Madrid  ,  i!  j  f«t 
élevé  dans  la  maison  et  sous  les  yeux 
du  célèbre  Diégo  df  Saavedra(/^.  ce 
nofu,  XXXI X.  ,  40i>  ) ,  qui  Tinilia 
iui-mûaie  daus  la  conuaissauce  dcs- 
affaîrc?.  Ses  éludes  teni)iiices ,  il  fui 
allacbc  comme  secrétaire  au  comte 
de  Fuenles,  qu'il  accompagna daus  U$ 
Pays-Bas  (  l  oy.  Fuintes  ,  XVI , 
i  j8j.  Il  y  remplit  ensuite  divers 
emplois.  Sa  trop  grande  frautliise  , 
Qu  peut-être  son  indiscrolion  ,  lui  fil 
un  ennemi  daD^;ereux  d'un  des  chefs 
da  gouveifuenieqt  espagnol.  Pour  se 
ao<slr»ire  à  sa  vengeance  ^  il  cber- 

{v)  C'«»t  1«  nom  d'an  village  dn  bailliage  de 
B««a^  «ont  il  Mwit  «quitte  ^ 


dia  I  Tere  1660 ,  on  aii|f  ta  |taU0« 

Oq  voit  par  une  de  tnZeiiret  (p<2) 
qo*îl  ne  a*j  crojait  pas  t^  sarclé , 
quoiqu'il  pût  compter  sur  la  protec* 
tiOD  de  plusieurs  grands  personoagos* 
Doué  d'une  facilité  merveilleuse  pour 
apprendre  les  langues^  il  parla  bien- 
tôt Titalien  avec  autant  d'éléganco 
que  de  pureté.  Ayant  composé  daoa 
cette  langue  VIdea  deW  eioquenMa 
sublime,  il  dédia  cet  ouvrage  au  sé- 
nateur P.  Lorcdauo  (  F^oy.  cenom^ 
XXV,  37),  dont  a  son  passage  à  Ve- 
nise il  avait  reçu  l'accueil  Je  plus 
gracieux.  11  fut  admis  a  l'acade'mie 
des  Falicosi  de  MilaUj  et  il  y  wn 
grand  nombre  de  morccviux  de  sa 
composition  qui  fureut  Ircs-applau- 
dis.  La  culture  des  lettres  ne  lui 
iciisait  pas  négliger  le  soin  de  sa  1  or- 
tune.  Il  finit  par  obtenir  son  rappel 
eu  Espague  ,  et  fut  placé  près  de 
don  Juan  d'Autricbe,  qu'il  suivit  dont 
son  gouvernement  de  la  Catalogue. 
Après  la  mort  de  ce  prince,  il  rt  viol 
k  Madriid  occuper  un  emploi  de  con* 
fiance  daus  les  bureaux  do  ministire. 
Fabro  vivait  encore  en  1693  ,  oaais 
on  n'a  pu  découvrir  la  date  de  sa 
mort*  Celait  on  bommo  tr^s  -  &iu* 
dieux  :  il  avait  sans  cesse  entre  let 
mains  Tacite,  Lucain ,  Balzac  et  La 
Motbe-Le-Vayer  5  et  il  nous  apprend 
(Letter.  ,  p.  60)  qu'il  avait  aonoVé 
tons  leurs  ouvrages.  Oii  doit  il  Fabro 
des  édilions  de  Wirs  poctict^  du  P. 
Alçx.  Daaalo  ;  de  la  Rccreaùofie 
dcl  savio  j  du  P.  Bartoli.  On  aaijt 
qu'il  a\ait  composé  des  Discorsiy 
récités  k  l'académie  imaginaire  des 
Ammai'Lellati ,  et  pIiLsiet  rs  autres 
ouvrages.  Les  plus  couuus  sont  :  1. 
VEvoetrionfante,  istoria  délie  glo- 
riçse  aXiioni  di  Mocenigo   II , 
procuratore  Ht  San^Mafco  e  ca* 
pitano  générale  del  mare,  Venise , 
1651,  iii«4^  II.  Delh  hUfr^. 
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SCfit{é  in  varie  lingue  edin  diverai 
argomenti,  lihri  ire^  Milaa ,  1 6()  1 , 
in* S''.  Ces  lettres  sont  adressées  à 
des  artisles  ou  à  des  llllJraîeurs  célè- 
bres ,  Ifls  (jue  SaUalor  Ilosa  ,  Ch.- 
Marie  Mag^i,  le  F.  Barloli,  Serlor. 
Orsato,  J.-Cby.sost,  Maguen  ,  etc. 
Ou  y  Irquve  plusieurs  parlinilarilcs 
curieuses  et  des  détails  sur  !a  vie  de 
l'auteur  dont  ou  a  pioilié  pour  la 
rédaction  de  cet  aiiidc.  III.  Histo- 
ria  de  los  iieclios  de  Don  Juan 
d'jiu^iria  en  el  principado  de  Ca* 
ialtma^  Saragoaae ,  1673 ,  4  tom. 
iVfol.  (3).  IV.  FimgeMw^  D. 
Carlos  II,  «1  regno  de  Aragon 
el  mw  4e  1677 ,  Madrid  ,  1680 , 
ÎII-40,  V.  Fka^  hUtorico  de  la 
guerra  de  Vngria^  Madrid^  1684, 
1693,  10-4** ,  5  yol.  :  c'eit  une  tra-» 
ducliou  de  rilalien;  elle  est  très- 
rare  (  Vaj.  le  Cotai,  de  Vogt ,  au 
mot  Babmondan  ,  et  les  Analecta 
liiier,  d«Frejlag).  SI.  Historài 
de  las  revoluciones  de  IVavarra  ] 
ouvrage  cilé  dans  la  Biblioth.  his- 
pan.  nova  d^Autonio.  W'- — 
FAIrJvOM  ou  FABBROI^l 

(JeaK-\  ALE^Tl^•-AIA■T!^IA.s)  ,  savant 
italien,  naquit  àl^'lurence  le  10  lévrier 
17.jj!.  Sa  famille,  originaire  de  Pis- 
loic,  clail  uuble,  tL  au  de  ses  aucé- 
tres  se  distingua  par  âou  dévouement 
â  Mj^rîe  de  Médicis^  ({ui  lavait  fait 
Ticomle  d«  DoBaat  et  qu'il  saint 
daB$  ie«  eitta  justju'k  Cologae>  Re- 
commandé par  le  comte  de  Ligné- 
ville,  Larrain^  au  graed-dac  Lle- 
pold,  Fabroni  faï  admit  dass  le 
laboulpke  da  prince ,  puis  envoyé 
avec  Foalaàsi  e»  Aegielerre  et  eft 
France,  pQ«r  y  suirre  les  Boavellee 
décuureptee  scientifiques.  Lors  de 
60«  reioar  ea  1780,  Fabroni  Fut 

(?)Oii  a  riitft  l'art.  U.  Jnxv  i  ' \rTRiCH«,  XXiI, 
S(i.  «iti'iui  ignorait  si  la  seconde  u«rti«  «le  cet 
ouvrage  ltv«tt  paru.  Le  catalogfie  de  la  BiUteih, 
H^ùm*^  ^«f  .     •  !•  cita  ta  ^«ttt  «oL  fai*fel. 
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nommé,  sons  Foniana,  vîce-dîrecleur 
du  cabintl  de  physique  du  grand^ddc, 
et  partagea,  arec  cet  illustre  anato- 
miste^  rhonneur  de  donner  des  le* 
çons  snr  cette  iscicnce  aor  jeunes 
princes  qui  furent  depuis  l'empereur 
François  I"',  le  grand-duc  Ferdi- 
nand, iesarcbiducs  Charles  ef  J  an. 
En  1790,  il  eut  la  iiu&siun  d  eiaini- 
ner  les  lutues  el  les  houillères  de 
la  Toscane  ,  dan>?  le  but  de  s'.ibsli- 
luer  au  cob»bii>ubie  ordinaire,  de 
plus  eu  plus  rare  en  Toscane,  le 
charbon  de  terre.  Deux  ans  après,  il 
fnt  adjoint  an  e^bre  jarisoenaiiile 
Lampredi^  qne  le  ■tfamn  grand- 
due  Ferdinand  araît  diaivé  de  la 
rédaction  d*an  code  ci?iL  Ën  1798^ 
nous  le  trouvons  rériBanl  et  inven- 
toriant la  galerie  de  Florence  ;  peity 
en  1797»'  conjointement  avec  roa-^ 
sombronî ,  examinant  les  puits  salauts 
de  Vol  terra  et  y  réglant  la  fabrica- 
tion du  sel  d'après  le»  meîHenre 
procédés.  Ces  travaux,  en  quelque 
5[îrîP  officiels,  ne  l'empêchaient  pas 
de  s'occuper  de  recherches  p-irHcii- 
lières,  notamment  sur  l'application 
de  la  chimie  aux  arts  \ilitcs  el  sur 
divers  procédés  de  la  peinture  anti- 
que. En  1708,  il  fnt  coai mis  pour 
aller  à  Paris  concourir  k  la  vériii- 
catioD  des  poids  et  mesures,  et  coo« 
péra  très-fneacenîettt  a  ki  fixation 
(le  IWté  de  poids  confiée  k  lioftwe- 
Ginean.  De  relonr  dans  sa  ptteie 
qu'avaient  de  aewean  enTabieles  ar-  - 
mées  françaises,  et  ci,  cemmcdm 
le  reste  de  ritalie,  on  craignait  çoe 
les  chefs- d'œurre  amassés  dans  le 
Mttsée  de  Florence  ne  fassent  enlevés 
et  transportés  en  France,  Fabroni, 
très-bien  avec  les  généraux 'français, 
obtint  d'abord  un  décret  de  franchise 
et  sneeesshrement  la  nomination  d^nn'' 
conservateur  du  Musée.  La  Toscane- 
ne  perdu  (|tte  la  Vénus  de  Mé(âcie 
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Sue,  quelques  jours  avant  l'inyasion 
68  Français,  on  avait  envoyée  a 
Palcrrae  et  qui  fut  cédée  k  la  répu- 
blique par  le  roi  Ferdinand.  Ou  eut 
encore  recours  à  lui  en  1800,  lors- 
que, après  la  campagne  de  Marengu, 
Dupont  rentra  dans  la  Toscane  insur- 
gée ;  et  ce  ne  fat  pas  trop  de  son  cré- 
dit pour  obtenir  encore  da  coarronz 
du  vaîoqaetur  qnelauei  concessions* 
Bientôt  ia  Toscane  aevint  lerojanme 
d*£trQrie.  Le  nouveau  monarque  ai- 
naît  les  sciences  :  Fabroni  fut 
n'effliné  professeur  honoraire  de  l'uni- 
versité de  Pise  et  directenr-général 
de  l'hôtel  des  monnaies^  et  en  même 
temps  ii  t'occupa  d'établir  des|^ra- 
tonnerres  sur  tous  les  magasins  a 

f)0udre  et  sur  les  tours  fortifiées  du 
ittora!  toscan.  Le  roi  mort,  la  reine 
régente  mit  encore  quelque  temps 
ses  talenU  et  son  activité  a  pro&t. 
Eu  1805,  il  alla  eiaminerkLivourne 
le  caractère  de  la  maladie  qui  s'y 
elail  d^'veloppée,  et  qu'il  déclara  ne 
pas  êlre  couLagicuse.  Eu  1806,  il 
«econda  Fossombroni  et  Corsini  dans 
leurs  travaux  pour  relever  le  crédit 
public  t  ramener  la  confiance  dea 
créanciers  de  Tétat  et  rétablir  les  £•* 
nances:  pois  il  fntcbargé  de  se  concert 
ter  avec  les  commissaires  du  royaume 
d'Italie  pour  le  pland^nne  route  qui 
devait  traverser  la  péninsule^  de 
Sarzane  (duché  de  Gènes)  jusqu^k 
Ee^gio  (Calabre).  Qui  croirait  qn'au 
ffliken  de  tant  de  travaux  et  de  ser« 
vices  rendus  au  pays ,  Fabroni  se  vît 
destitué  de  la  place  de  directeur  et 
administrateur  du  Musée,  qu'il  exer- 
caitaprêslamort  de  son  collaborateur 
Fonlana?  Eo  vain  le  inoude  savant 
témoigna  son  élonnemenl  de  cette 
disgrâce  j  en  vain  les  pruiesseurs  du 
Jardin  des  Plantes  de  Paris  écrivirent 
à  l'ambassadeur  iraui^ais  à  FJureuce 
et  le  prièieat  de  faire  rappeler  Fa- 


broni a  son  poste  ;  en  vain  on  lut 
dans  le  Journal  de  Paris  (1807), 
que  les  savants  de  toutes  les  ria" 
lions  avaient  gémi  sur  un  acte 
nuisible  aux  sciences.  Bientôt  la 
reine  d'Etrurle  à  suu  luur  éprouva  les 
jeux  cruels  de  la  fortune  :  les  rois 
n'étaient  pas  plus  inamovibles  que 
les  préfets  y  et  1  Eirorieseperdit^dana 
l*empire  comme  une  rivière  dans  rO<- 
eéan.  Si  Fabroni  ne  recouvra  pat  sa 
direction  du  Musée,  il  vit  du  moins  le 
nouveau  régime  songer  à  loi  sor-le- 
cbamp.  Il  avait  été  député  à  Paris 
par  Tuniversité  de  Pise  afin  d'eu  de* 
mander  le  maintien.  On  se  souviul  de 
sa  participation  aux  calculs  de  Lefè- 
vre-Gîneau^  et^  comme  on  voulait 
établir  un  système  uniforme  dans  les 
poidî  et  mesures  entre  la  Toscane  et 
la  France,  il  eut  à  dresser  un  lableau 
de  comparaison    entre  les  élalons 
français  et  ceux  de  la  Toscane.  Eu 
1808^  il  fut  élu  directeur  de  l'aca- 
démie de  Fi&e,  où  il  avait  déjà 
le   titre  de  professeur  bonoraire. 
£n  1809,  sou   nom    brillait  en 
téte  de  ceux  des  députés  au  corps 
législatif  pour  le  département  de 
rÂrno.  L'année  suivante,  après  avoir 
reçtt  le  ruban  de  la  Légion-d'Hon- 
neur,  auquel,  plus  tard  (1811),  ZI 
devait  unir  le  titre  de  baron  de  lein* 
pÊre»  il  fut  nommé  maître  des  requê- 
tes au  conseil  d'état  et  chaigé  de  la 
direction  des  travaux  des  ponts*et- 
cbaussées  dans  les  départements  au- 
delk  des  Alpes.  La  guerre  a  pu  ra« 
vir  k  la  France  ces  superbes  posses- 
sions, mais  elle  n*a  pu  lui  ravir  la 
gloire  davoir  donné  à  ITlalie  des 
ponts,  des  nuites,  des  digues  ma- 
gnifiques qu'elle  n'avait  pas;  ef,  ce 
qui  vaut  mieux^  le  mouvement  et 
rexeinple.  Déployant  lapins  grande 
activité  dnns  celte  nouvelle  sphère, 
Fabri^ni  posa  la  première  pierre  du 
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grand  pont  en  granit  «nr  la  Doirc, 
ouvrit  el rendit  viable,  en  cinq  c  oiv, 
la  roule  da  mont  Genèvre,  commença 
la  htWe  roule  de  la  Corniche,  Icrroi* 
née  depuift  par  le  roi  de  Sirdaigne. 
Il  fnï  aussi  un  des  membres  de  la 
commiuioB  formle  pour  fiier  les  li* 
DÎtei  eolre  rempire  el  le  roTannit 
dllalie  (1812).  II  n'eût  teniiqn'à  ht, 
après  la  rettaurtllon^  it  demeurer 
en  Fnsce;  maie  il  piififraretoanier 
daiie  sa  patrie,  où  de  nonveanx  tra- 
vaux Tattendaient.  Membre  de  la 
commission  de  liquidation  des  créan- 
ces de  la  Toscane  envers  la  France  9  il 
devint,  eu  1816,  commissaire  rojal 
des  mines  et  asînes;  en  1817,  mem- 
bre de  la  commission  dn  cadastre  :  rn 
1821,  chevalier  de  l'ordre  de  Saint- 
Joseph.  Le  grand-duc  Ferdinand  n'a- 
vait pas  oublié  que  Fahroni  avait  éié 
son  maître  dans  les  sci(pnces  naturel- 
les, el  il  voulut  lui  rendre  sa  place 
de  directeur  du  musée  de  Florence  j 
mais  le  «avauL  ^r<i6a  constamment 
cet  honneur^  et  il  se  contenta  de 
reprendre  lén  titre  de  pmfessear 
liDBOraîre  kPne.  Ao'miliea  detoas  eee 
travaux  9  Fabroni  tronvaîl  It -iemps 
dVoir  de  vastes  correspoBdaices 
avec  tons  les  hommes  marquants  de 
son  époque ,  et  sa  réputation  était  im- 
mense.Le  célèbre  président  américain 
Jeffersott,  qui  Tavait  connn  à  Lon- 
dres et  qui  désirait  le  posséder  au' 
Etats-Unis  ,  lui  6t  construire  à  ses 
frais,  une  belle  maison  de  campa- 
gne dans  ses  terres  de  Virginie,  et  la 
nomma  AîonttceUi,  dn  nom  d'one 
maison  de  plaisance  de  Fabroni. 
Lors  de  l'organisation  de  runiversité 
de  Varsovie,  le  prince  Czartoryski 
pria  Fabroni  de  lui  proposer  les 
professeurs  qu'il  croyait  les  plus  pro- 
pres a  remplir  quatorze  places  alors 
vacaules  ,  et ,  par  ordre  de  l'empe- 
leur  Alexandre ,  il  lui  envoya  a  lui* 
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mhm  une  pahulp  de  professeur 
honoraire.  Faluortî  mourut  d'ann- 
piexie,  le  17  dec-  1822.  11  élatt 
membre  de  plusieurs  académies  et 
sociétés  savaniei».  Sa  conversation  di- 
versifiée el  pleine  de  faits  carieox  tXnk 
charmante  5  une  foule  dldées  fines  ^ 
de  découvertes  en  çerme  s'y  déron* 
latent  k  la  file.  S'il  ne  recula  pas 
précisément  les  fientes  de  la  science, 
en  ne  peut  nier  qu^il  ne  l'ait  servie 
non  seulement  en  la  popularisant  par 
ses  écrits  et  sa  conversation ,  mais 
aussi  tantôt  par  de  jolies  expériences 
on  do  piqnantes  observations,  taotèl 
par  des  applications  utiles.  11  con» 
tribu  a  pour  beaucoup  an  perfection* 
nement  des  vins,  a  l'emploi  de  la 
bonilfp  et  des  lipoites  au  lieu  de  bois, 
a  i  araélioratidn  des  sauneries  en 
Toscane,  k  la  rectification  des  pro- 
cédés de  la  monnaie  a  Florence.  Il 
publia  des  expériences  sur  l'arsenic 
comme  minéralisateur.  II  fit  connaî- 
tre la  mine  de  cuivre  d'ArcidossOr 
Il  retrouva  la  terre  avec  laquelle  on 
peut  faire  ces  briques  légères*  on  tuf 
volcanique  poreux,  qui  fiottent  sur 
Feanet  dont  les  anciens,  avaient  parlé 
sans  inspirer  grande  confiance  «nz 
modernes.  Il  a  proposé  des  peint»-' 
res,  des  couleurs,  des^vefAîs,  et 
mieux  connu  que  les  antîqaaîres  Seo 
devanciers  la  peinture  encaustique  si 
renommée  chez  les  anciens  et  dont  no« 
tre  peinture  h  l'buile  n'a  pas  tous  les 
avantages.  Il  a  découvert  le  secret 
des  poudres  de  James  et  la  manière 
de  former  le  horai  •  il  avait  ao^si 
fait  des  rxpériencfs  5iir  lemagnetisme 
animal  et  il  s'occupait  de  quelques 
travaux  sur  l'aiinaot.  Parmi  ses  titres 
d'honneur,  il  faut  compter  ia  part 
qu'il  eut  à  la  formation  du  musée 
de  physique  de  Florence,  dans  la- 
ijnclle  il  seconda  Fontana,  tant  sons 
le  rapport  scientifique  que  par  la 
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iagesse  de  son  adicinistralû  u.  Voici 
les  titres  abrégés  dts  ou  vi  ager  Je 
Fahrouî,  qnî  tous  sont  eo  ilalieiii 
cauf  le  I»,  le  XIQ*  el  le  XXi*  ijttî 
«Qot  en  français,  el  le  XX^  qat  e«t 
«B  laliii  :  L  î!t€U  actuel  de  fagri^ 
çuUlwef  Paria,  17IM>.  H. 

Nature  de  tarsenU:,  et  prépertC* 
Um  de  l'acide  arséniifuey  Milaii, 
-1780.111.  Versàsoieetbyssus  des 
anciens f  Pérouie,  17^,  in-^o.  XV. 
Mémoire  sur  les  volcans  éteints^ 
FloreDce,  1783.  V.  Culture  du 
mUrierp  éducation  d4;s  vers  d  soie, 
pratique  chinoise  ^  Pérouse,  1784. 
VI.  Avantages  des  prairies  arti- 
ficielles ^  Flort'uce,  1784;  Naples , 
1796.  \m.  Alliage,  valeur  ^pro- 
portion réciproque  des  monnaies  , 
Florence,  1786,  VIIL  Fabrica- 
tion y  conservation,  épuration  de 
Vhuile  d'olive,  Florence,  1787. 
IX.  1^(1  iiunc  de  cuivre  d' Arcidos- 
^ti»  \_  l  oscane),  1788.  X.  Prospéri- 
té nationale ,  équilibre  du  corn- 
WÊurcef  dduanesp  1789.  XL  La 
kaguette  divinatoire  y  depuis  sont 
arrivée  eSk  Toscane ,  jusfu^m  sa 
mset,  Iheeofsef  1791.  XII.  D'une 
^ingidièreidspéCe  de  briques  ^  Yt^ 
■ia«,«t7dl*  Ce«ontle«  briqnes  flol- 
IkoUf  mentîonDée&  plus  haut.  XIII. 
jietion  clkiimque  des  métaux  à  /# 
température  de  raimospkàrfiy  ^ 
easpUoation  de  quelques  faits 
gaUaniques,  Pari»,  1799.  XIV. 
Perfectionnement  des  vins  de 
l-c'tat  pontifical,  Piome ,  1793, 
XV.  Histoire  des  opinions 
des  chimistes  sur  la  J armât  ion 
des  éthers,  Florence,  1j95.  XVI. 
Nouvelle  teinture  quon  peut 
extraire  de  Valoès  succotrin,  Flo- 
rence,  179u.  XVII.  ï/sage  du  suc 
gastrique  et  quelques  autres Jaits 
physiolof^ifjues  (lettre    à  Pierre 
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XVnr,  j'J'i!?i  vernis  noir  cconotni- 
(jue  pour  conserver  les  bois,  Na- 
ples, 1797.  XIX.  De  la  peinture 
encaustique,  Rome,  1797.  XX. 
Tableau  des  plantes  du  jardin 
botanique  du  musée  de  F*l€km 
renée  y  1797»  XXL  Sssr 

les   alearasas  tPEspagne , 
n»i  1799.  XXII.  Econonùerurmie 
des    Chinois.,  FioMBce,  18634 
XXIII.  Instructions  élémmtaireÉ 
d  agriculture  y  ou  Guide  des  agré» 
eulteurs  italiens  y  Vcotte,  i7ii7  f 
in^n-j  Turin,  1791,  îo-12;  tra- 
duites en  français  par  Al.  Vallée , 
1805,  in^S^'XXlV.  Origine  et 
civilisation  des  anciens  habitants 
deVItalie,  i-ioreuce,  in-H». 
XXV.  La  Bibliothèque  ,  Jin  lène, 
1803,  ia-fi)l  (ie  25  pages  (Voy. 
Mém,  de  la  sucicté  ilalieaae ,  toiB. 
11^  pag.  92,  çliMagas.  cncycl. 
Millin,  auùt  1805,  p.  424).  Dans 
celte  IclUe,  adressée  du  P.  Poaetli, 
des  ^colei  pies,  I^uteitr  ilonso  nn 
•xeettest  ^toMi  ponii-girastir  1m 
Kma  de  It  piqûre  te  tnacctti, 
XXin*  De«  approvtêîennetnemie 
^è/ic^Flemot,  1804.  XXVIL 
Re^ercbes  sur  le  Qwm,  1865. 
XXVni.  Des  haiunies  et  du  sta> 
ièredes  CAmorf-,  .Floneoce,  1804. 
XXiX*  De  la  pesanteur  spéciji^ 
ftte.des  matières  d'or  et  d'argent^ 
Modène,  1806,  in.4^  XXX.  Le 
siatère  pJtikppi^ue  (monnaie  ma<* 
cédonieiine),  ou  Essai  sur  la  bon- 
té  et  le  titre  de  l'or  natif.  Sien- 
ne ,    1808.   XXXI.    Du  bronze 
et  des  autres  alliages  connus  de 
l^ antiquité,  Ijwourne,  i  810.  XXXII. 
f/^ans formation  en  balance  hy^ 
drostatique  de  toute  bonne  balance 
ordinaire  y  Pituite ,  1808.  XXXIil. 
De  V extraction  du  gluten  des  oSy 
Piiloie,   1816.  XXXiV.  De  Va- 
griculture  des  Juifs  ^  d^a^rèi»  L>aïe| 
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lei  tntres  prophètes  et  les  ccmaîns 
sacrés,  Fioreuce  1825.  XXXV.  En- 
fin divers  opuscules  ,  parmi  lesquels 
Ms  indiquerons  son  Idée  ^un  ré- 
pBTiûire  pow^  ies  résultats  ttoh^ 
sêfPàUons  et  ét  expériences  sur  les 
WMiiérejt  'ebHéustihles  (Naples, 
1795,  Floreaoé,  1796);  ses  Eh- 
gès  àê  dAlembeH  '(Florence, 
1784)1  de  Redi  (Ifat^fes,  1796, 
flerencê,  1816);  à'AméncFes^ 
pucc  (inédit)  ;  U  traduction  de  1'/- 
djrlle  de  Gessner  ^  inlilulée  les 
Grâces  (dans  une  lettre  h.  ladj  £1. 
Webster,  Florence,  1784);  une 
Lettre  k  Andrès  sur  f  éloquence 
italienne  (Londres,  1788,  Sfus  le 
pseudonvine  de  Mely  J  traduite  cil 
espagnol,  Madrid ,  1790). 

F  LE  et  P  — OT. 

FABBOT  (le  chevalier  de), 
né  en  Provfcce  vers  17'10  jouissait , 
avant  la  reTolution  ,  d  une  forlune 
coDàldérable  et  servait  comme  offi- 
cier dans  nn  régimeut  d'infanterie.  Il 
Imigra  en  1791,  fit  les  prenièree 
campagnes  dans  les  armées  des  prto> 
Des,  et  se  troara  k  la  désàstrense 
«faire  deQatberon.  Il  técut^îfosiiite 
long'temps  en  Allemngue,  oij  il  s'oc- 
enpil  béaueoop  de  poésie  lutine.  Ren* 
tvé  en  France  en  1814,  il  obtint 
la  croix  de  Saint-Louis  avec  le  grade 
de  colonel^  et  poblia  plusieurs  bro«- 
cbures  dans  le  sens  de  la  restaura- 
tion ,  entre  autres  la  Réfutation  des 
Rapports  au  roi  du  minière  Fou- 
ché  [Koy.  ce  nom  ,  au  Snppl.).  On 
sait  qne  ces  rapporis  ,  qui  firent  alors 
beaucouj)  de  lirait,  élaieut  destluf^s 
a  effrayer  le  monarque  eu  grossissant 
a  ses  jeui  et  a  ceux  de  toute  PEu- 
rope ,  la  force  du  parti  révolution- 
naire. F;ibrot  donna  le  lexie  de  ses 
rapports  et  sa  réiulaliua  en  regard, 
avec  cette  épigraphe  : 

....  *  Hic  waras  ahoMiu  esto 
llUcwMcin  ^i*  nulU  pallMcara  cutp*} 


et  il  le»  présenta  lui-même  an  roi 
Louis  XVUI.  Fahioi  csL  mort  a 
Paris  vers  1830.  C'était  un  fort 
bon  latiniste;  et  il  a  publié  en  France 
et  dans  Télranger  aiverS  morteanz 
de  poésie  bliiie  très^reibarqaabFes.' 
Nods  coonaissons  de  loi,  indép<n-> 
damraent  de  la  Réfutation  cî-d'-s* 
ses  :  L  GenethUaeum  carmen  in 
ortum  pnncipis  régit  f  Burdlgahs 
ducis ,  Paris,  1820,  io-8»  de  4  pag, 
II.  Au  roc  en  son  conseil  ^état^ 
1822,  in-8®.  lU.  Le  zodiaque  du 
royaume ,  èpitre  à  Sa  Majesté 
Louis  XV III,  Paris,  1822.  IV. 
Les  Voies  du  bonheur,  poème  fran- 
çais et  latin,  Paris,  1824,  in-12. 

M  D  j. 

FABRY  (  Jean-Baptiste  Gsu- 
l»iAi(i  ),  littérateur  ,  ué,  en  1780, 
a  Cornus  ,  près  de  Sainl-Atirique  , 
dans  le  Rouergue,  vint  de  bonne  heu- 
re a  Paris  pour  y  faire  ses  études  de 
di'oit,  cl  fut  reçu  avocat  en  1804; 
mais  il  parut  peu  an  barreau  ,  et  se 
lîrra  k  des  travaux  d^un  autre  genre. 
Aftacbé  am  bonnes  doctrines  lifl^ 
raires ,  il  sé  proposa  de  les  répandre 
en  publiant  un  recueil  sons  le  titre 
de  Spectateur  français  au  XIJ^ 
siècle  f  on  Variétés  morales,  poli- 
tiques et  littéraires,  recueillies  des 
meilleurs  écrits  périodiques.  Cet  ou- 
vrage commence  en  1805  et  terminé 
en  1812 ,  forme  12  vol.  ia*8''  :  le 
choix  des  morceaux  qui  le  composent 
fait  honneur  au  bon  o;<)ut  et  au  bon 
esprit  de  Téditeur.  1.  abhé  Boulo- 
gne, Dnssault,  Geoftroy,  MM.  de  Bo- 
nald  ,  Delalot  ,  de  Felelz,  sont  ceux 
qui  ont  fourni  le  plus  d'articles  à  ce  re*  * 
cueil,  et  la  variété  qui  y  règne  ajoute 
cncorek  Tinlérêt.  L'éditeur  s^abslînt 
d'y  rien  mettre  de  sou  propre  fonds, 
uoique  ses  écrits  n'eussent  point 
éparé  sa  collection.  Depuis  la  res* 
tauratioA  »  i(  doimâ  sucoessireiUeni 
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'  plusîeurf  onvragcs  donlaucan  ne  portfi 
800  nom*  Tels  sont  :  I.  Im régence 
à  Biais ,  ou  ies  Derniers  momfints' 
du  gouvernement  impérial,  1814  , 
în-S".  II.  Itinéraire  de  Bonaparte 
de  Doulevent  à  Fréjus  ,  1S14  , 
iii-8".  III.  Itinéraire  de  Bonaparte 
de  tîle  d'Elbe  à  Vile  Sainte- 
Hélène,  ou  Mémoires  pour  servir 
à  fhistoire  des  événements  de 
1815;  iii-cS"^,  181C.  L'aimée  suivan- 
ie,  il  j  en  eut  une  deuxième  édition 
en  2  vol.,  qui  renferme  toutes  les 
pîècrs  relatives  aux  cent  jonrs.  IV^. 
Le  Génie  de  la  rcvviulion  consi- 
déré dans  l  éducation ,  ou  Mé' 
moires  pour  servir  à  l'instruction 
publique  ,  depuis  1789  jusqu'à 
nos  Jours,  1817  et  1818,  3  yol. 
to-8°y  arec  beancoap  de  pièces^  rela- 
tives à  l'iastr action  publique.  Y. 
Monuments  de  la  reconnaissance 
nationale,  votés  en  France  depuis 
1789,  1819,  in.8^  VI.  Les  mis- 
sionnaires de  1793,  1819,  io-8«  ; 
cet  ouvrage  eut  une  (îeuxième  édition 
Tannée  suivante.  La  Biographie  des 
vivants  attribue  k  Fabry  le  Spec- 
tateur français  depuis  la  restau- 
ration ,  1815,  ia-8°;  ce  recueil 
n'est  point  de  lui.  Il  sf  proposait  de 
faire  une  Histoire  de  la  législation 
révolutioDOiiirc  sur  la  religion  ei  les 
prêtres  ,  et  avait  comraeucé  des  re- 
chercbes  à  ce  sujet;  il  avait  eutri-pris 
ausiii  (l'examiner  l'ouvrage  de  31'"'  de 
Sfaël  sur  la  révolution ,  quand  un  fu- 
uésie  accident  le  rarit  ksa  famille  et 
à  ses  amis.  Le  4  janvier  1 821 ,  à  cinq 
heures  do  malin  ,  il  voulat  aller  cher- 
cber  Ini-méme  le  docteur  Dobois, 
pour  assister  une  de  ses  parentes  qai 
était  dans  le  travail  d*un  accoache- 
menf  diOicile  et  qui  mourut  le  même 
Jour.  Il  gelait  très-fort  j  Fabrj glissa 
dans  l'obscurité  sur  le  perron  du 
docteur,  et  Ipi^iba  &nr  une  pointe  de 


fer  qui  lui  rompit  une  artère  :  le  sang 

Jaillit  aussitôt  ;  Fabrj  eut  encore  la 
Corée  de  dire  pourquoi  il.  venait ,  et 
çxpira  en  quelques  minutes,  victime 
d'uu  acle  d  obligeance.  Il  s'était  ma- 
rié depuis  deux  ans,  et  nV  point  lais- 
sé d'enfants.  D'un  commerce  sûr  , 
d'un  jugement  solide,  il  faisait  pro- 
fession d'un  vif  attacliemeut  pour  les 
intérêts  de  la  religion  et  de  la  mo- 
narchie ,  s'honorait  de  rcmpUr  ses 
devoirs  de  chrétien,  et  niérila  d'a- 
voir des  amis  qui  appréciaient  ses 
excellentes  qualités.  P — c — t.| 
FAGET  DE  BAtRE  (  Jac- 

QUEJs-JosEPH  )  j  iiisloiica  ,  uc  a  Or- 
thez,  eu  Bcarn ,  le  30  oclob.  1755, 
n^était  âgé  que  de  quatorse  ans  lors- 
que ,  ayant  acbavé  sa  philosophie  an 
collège  de  Jnillj,  il  put  prendre  ses 
premières  inscriptions  à  Técole  de 
droit.  Grâce  a  Tinfiiience  dont  jouis- 
sait en»  province  sa  famille  depoia 
long-temps  connue  dans  la  robe  ,  il 
fut  nommé  à  dix-neuf  ans  avocat- 
général  au   parlement  de  Pau.  La 
ifacilité  brillante  dont  il  fit  preuve 
justifia  cette  élévation  précoce ,  en 
même  temps  que  les  espérances  inspi- 
rées par  ses  succès  de  collège  (1). 
i'aget  de  Rnurc  t  tait  daos  toute  la 
foice  de  i  âge  lor$(jue  la  révulutioo 

(i)  Le  r.  Vîel  éa  l'Oratoire,  graii<l-{ir«''ret  des 
études  de  4vAUf  pendant  beaucAup  a'aaaées  , 
n'a  pas  résisté  m  fo«$oiu  de  faire  îiiiprimer,  en. 
i8i4.  1"  suite  (le  sa  traductKJii  de  Télemaqae 
en  vers  latins ,  les  éloges  donnés  par  loi.  long- 
temps  auparavant  en  séance  pabliqne  •  k  P*gct 
de  Bnurc  f'olnt-ci,  fliors  é\èvii  distinj^iié  du 
collège  de  JuiUy,  était  devenu  avec  le  u-unps 
M  lin  magistral  c^altincnl  recoiniMOilabt«  par 
ses  talfou  et  «es  Tertat» .  et,  coimm  dio*  «on 
enfance*  Iméit  «euteo  veAtmmter  ejcvûaliu. 

.siiffra^o  tîu  p.  Vi.  I,  qui  ;i  fi-nr^  ln.nnr..l)lpincnt 
{»ara)i  nos  latiuibtes  modernes  >  est  encore  vi« 
▼eiMirt  «Mirécié  par  sas  él^«s ,  dont  l'atudi»* 
ment  et  la  reconnaissance  l't&ient  allés  .  pen- 
dant la  révolution  de  i'^Sq,  le  rechercher  au-delà 
ilo-.  iiii-rs.  l'iusîeurc  dV  iitie  eux  sont  du  nombre 
lies  rédacteur»  actuels  de  la  Biv^raphit  uiù»er- 
sefh.'  Ils  ne  craignent  pas  d'étre.déoMntis  par 
leurs  cDinar.-àdes.  MM.  Durand  de  Mareuil, 
P.iisèbe  Salverte»  ni  par  les  enfants  du  poète 
Arannlt,  «ftbni«M  écoliar  é»  MUj,  ii»v-i-s« 
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cclala.  Il  en  désapprouva  les  princi- 
pes el  plus  encore  les  cousé(jueuces  ^ 
ct^  dépossédé  de  sa  posîtîoD  Dsr  l'a- 
bolilion  des  parleineAU,  il  vécut 
loug-tenips  éloigné  des  affaires  pn- 
Miques.  Cependant,  k  mesure  quel  or- 
dre pablic  et  la  stabilité  renaissaient ,  il 
sentait  le  désir  de  reprendre  des  fon^ 
lions  analogues  a  celles  qu^il  avait  quit- 
tées. Beau-frère  de  Darn^  ii  seconda 
long-temps  ses  travaux  sans  avoir  de 
lîlre^  et  fil  ainsi  partie  de  ra,dininis* 
(ration  impériale  sans  avoir  de  service 
ostensible.  Enfin,  en  1809  il  fut  nom- 
mé menilire  et  rapporteur  du  conseil 
du  contentieux  de  l'empereur  Napo- 
léon. L'année  suivante  ,  le  dépar- 
tement des  Basses-Pyrénées  Tclut 
député  au  corps  législatif.  Un  peu 
plus  tard  il  recevait^  avec  le  litre 
a  ojfficicr  tie  la  Légion  -  d'Honneur  , 
une  des  présidences  delà  cour  împé' 
riale  de  la  Seine.  Il  adhéra  le  0  avril 
1814^  k  la  déchéance  de  Bonaparte, 
et  signa  le  8  Pacte  constitutionnel 
qui  appelait  Louis  XYIII  an  trône. 
Il  coucourat  aussi  k  la  rédaction  de 
la  charte  de  1814.  Depuis  ce  temps 
il  fut  invariablement  fidèle  k  la  cause 
royale  y  £t,  lors  du  débarquement  de 
Bonaparte  ,  son  zèle  pour  les  Bour- 
bons se  déploya  très-énergîquement. 
C'est  lui  qui  fît_,  a  la  séance  du  14 
mars  1815,  le  rnpporl  sur  le  projet 
de  loi  qu'avait  présenté  la  veille  rabbé 
de  Moûtesquiou  sur  les  récompenses 
nationales  :  ses  paroles  nefurenlmême 
pas  exemptes  de  quelque  teinte  de 
dcclamalioii.  Dès  1814,  lors  de  la 
discussion  du  projet  de  loi  sur  ia 
presse  ,  Faget  de  Baure  s'était  pro- 
noncé pour  le  maintien  de  la  censure, 
a  laquelle  il  ne  proposait  de  sous- 
traire que  les  écrits  des  membres  de 
corps  administrai  ifs,  judiciaires,  aca- 
démiques ;  il  soutint  de  toules  ses  for- 
ces le  projet  de  loi  tendant  k  faire 
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restituer  aux  émigrés  leurs  biens 
non  vendus^  et  appuya  aussi  les 
amendements  Sarleroii ,  Noailles  y 
Bouchard ,  sur  la  restitution  des  rou- 
tes et  canaux.  Cette  ligne  de  conduite 
que  ne  gâta  point  sa  rédaction  du 

Ïtrojet  de  loi  touchant  laresponsabi* 
ité  des  ministres,  car  cet  le  rédac» 
lion  ne  pouvait  qu'être  inoffensive  et 
faire  gagner  du  temps,  lui  valut,  le  17 
février,  le  titre  de  conseiller  de  Tu  ni* 
versîté  provisoirement  réorganisée. 
Les  cenl-jours  écoulés ,  Faget  de 
Baure  fut  nomme  par  Louis  XVIII 
président  du  collège  électoral  des 
Landes:  el  ])îentôt  élu  membre  de 
la  chamliie  des  députes,  par  les  Bas- 
ses-Pyrénées ,  il  vola  dans  celle  as- 
semblée avec  la  minorilé.  Présidant, 
eu  octobre  181G,  le  collège  électoral 
de  son  département ,  il  exprima  plus 
nettement  encore  qu'il  élait  partisan 
de  Tordonnance  du  5  septembre  qui 
avait  dissous  la  chambre  introuvable. 
Nommé  derechef,  Faget  deBaure  vint 
reprendre  sa  place  an  centre  droit,  et 
dès  lors  grossit  le  nombre  des  minis- 
tériels qui  votèrent  invariablement 
pour  le  système  Decazes.  Il  parla  en 
conséquence  pour  la  nouvelle  loi  des 
élections  et  pour  le  projet  relatif  k 
la  suspension  pendant  un  an  encore 
de  la  îiberlé  individuelle  t  c^élait 
chez  liii  conviction.  S  i  prompte  fia 
em|  n  h-  de  dire  avec  cerlilude  a 
quoi  Teusseut  mené  ces  opinions  mi- 
tigées el  commodes.  Il  mourut  le  30 
décembre    1817.  On  a  de  Faget 
(!e  Bdure  :  1.  Histoire  du  canal  de 
Languedoc  ,  Pans  ,  \  805  ,  in-8"  , 
anonyme.  Il  y  combat  les  prétentions 
d'Andréossy^  et  revendique  les  droita 
de  la  lamillede  Caraman  {Voy.  Àv- 
DftEossT ,  LYI»  288  ].  II.  Essnis 
historiques  sur  le  Béain ,  Paris , 
1818,  I  vol.  in-8«.  Cet  ouvrage 
posthume,  publié  par  Daro^  bean« 
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frère  de  Tauteiir,  psl  écrit  avec  élé- 
gance et  facililé;  la  uarralluu  ra- 

5ide,aDiraée,  présente  avec  assc2 
e  fidélité  le  tableau  d'évcueraents 
variés,  nombreux,  et  presque  tous  di- 
rectemenliutéressautspourl&France, 
dont  cette  contrée  a  ilé  le  théâtre* 
Malheireosemeiit  on  n'y  rencontre 
que  ce  que  Von  sait  déjà ,  on  ce  ^ue 
I  on  croit  savoir  i  nulle  investigation 
nouvelle^  nulle  rectification  des  faits 
anz(|uek  la  lecture  des  documents 
originauz  donnerait  un  aspect  tout 
autre  9  et  pourtant  les  monummls  no 
nauquent  pas  :  tes  arcliives ,  les  bi-* 
Uiotitèqufs, eo  H  'arn  alasiqu'à  Paris, 
en  conlienuenl  de  très* importants. 
Nous  n'insisterons  pas  plus  longue- 
ment sur  cette  grave  imperfection; 
raiticlrP.i'LA  (LVIII,  4/0;.,  auquel 
nous  renvoyons  ,  a  dit  f  t  ce  point 
tout  ce  qu'il  fallait  faire  el  lo-jt  ce 
qu'un  autre  a  fait.  III.  Divers  mor- 
ceaux de  poésie  et  de  lillcrature, 
parmi  lesquels  ou  a  remarqué  de  Lcaiix 
vers  sur  le  Daale  [Speilatcur  du 
Nord),  Hambourg.  1800.  Fagel  de 
Baore  avait  fait  insérer  en  1806  dans 
la  Gazette  de  France ,  une  lettre  ^ 
sur  la  Question  de  savoir  si  les  hom- 
llies  d'elal  peuvent  être  gens  de  let- 
tres^ k  laquelle  M.  de  Chateaubriand 
répondît.  Cette  courte,  mais  intéres- 
sante polémique  a  M  reimprimée 
dans  le  Spectateur  JrançaU  au 
JCÎX'  M.'cle.  P— «T. 

FAILLE  (Jacob  Baai'.t  de 
La)|  savant  |}rofes$eur,  desceudaildtt 
côlé  paternel  d'une  famille  qui  (lorîs- 

sait  en  Italie ,  au  commencement 
du  XVe  siècle  .  fi  nis  la  personne  de 
Leopardu  delLi  Faglia  ,  sur  lequel 
on  peut  consulter  le  Dictionnaire 
national ,  publié  en  hollautiais  par 
J.  Cok,  loruc  XV  ,  page  93  et  suî- 
vanUs.Un  pelit-fils  de  Lco  |  lai  do  ^ 
Bapliûle  uu  Jean-Bapliàte  dclla  Fa- 
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g!ia  ,  qui  s'était  fait  une  rcputalîoQ 
par  ses  cunuaissances  littéraires ,  et 
jouissait  d'une  <^rande  fa^eu^  aupics 
du  pape  Paul  lil  ,  se  relira  aux 
Pa^s  Das,  a  cause  de  quelques  dé- 
goûts qu'il  avait  eus  k  essuyer  dut 
sa  carrière  politique.  Il  se  maria  en 
Flandre ,  où  il  changea  la  forme  ita- 
lienne de  son  nom  en  celle  de  de  ta 
Paille  ou  deîla  Faille  ,  plus  con- 
forme au  langage  de  sa  nouvelle  pa- 
trie. Â.  l'époque  de  la  réforme  reli- 
gieuse «oette  famille  se  divisa^*  me 
branche  resta  fidèle  au  catholicisme ^ 
et  demeura  en  Belgique  ;  une  autre 
embrassa  la  croyance  des  réforma- 
teurs, et  se  retira  en  Hollande.  C'est 
decelle-cî  que  descendait  J.-L. -P. -L. 
de  la  Faille,  qui  ajoutait  11  son  nom 
ccî 'î  de  Baarl,  qu'avaient  porté  son 
pt  t  r  et  sun  grand-pèie  j  revêtu  jadis 
d  un  poste  honorable  à  La  Haye.  Ja- 
cob df  1;)  Faille  naquit  flans  celle  ville 
le  20  juillel  1757.  Sou  père^,  maî- 
tre ès-arls  et  docteur  en  phiîoiopbie, 
claii  lecteur  de  mathématiques  el  de 
physique  ,  iusliluteur  k  rétablisae- 
ment  fondi  par  la  dame  de  RenswoiH 
de,  et  membre  delà  société  batave  de 
philosophie  eipérimenlale  k  llotle'r- 
dam.  II  eut  pour  mère  une  femme 
remarquable  par  son  esprit  ^  Matîe» 
Chrislmi  de  Brueys,  cTorigine  fran- 
çaise 9  mais  dont  les  parents  étaient 
venus  autrefois  chercher  en  Uollando 
un  abri  contre  riotolérance.  Il  n^a- 
Tait  que  dix-sept  ans  lorsqu*>l  perdit 
son  père  ,  sou  galde  et  son  ami ,  le 
5  mai  1774,  et  déjà  il  avait  fait  sa 
licence  a  Leyde  ,  oii  il  avait  défendu 
une  thèse  de  Methodo  cxhaustio- 
nis.  L'année  suivaule ,  il  Iréquenla 
l'université  d'Ulreclil,  pour  y  suivre 
les  leçons  de  philosophie  et  d'bi>ioire 
des  habiles  professeurs  Sax  et  Hen^ 
nert.  En  liiO,  il  était  a  Paris  ^ 
où  il  suivait  les  cours  d'autres  lium« 
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mes  non  moins  distinguas  :  Lalantle, 
Mcssier,  Monuier  ,  Cousin  ,  Mauduit 
et  Bossat.  Ces  cludes  le  rendirent 
capable ,  à  l'âge  de  vingt  ans ,  de 
succéder  à  ^on  père ,  dans  la  place  de 
lecleur  des  sciences  physiques  et 
INittirelles  k  La  Haje.  C'est  vers  ce 
temps ,  en  1778  ,  qa*il  publia  une 
dÎMertftiioii  bollandaite  de  son  père 
wr  le  calcni.  Dans  Vwsû^  1790,  9 
reoQpiaça  à  Grooîngue  rUlostre  As* 
toino  Brugoaani,  eomme  profeiienr 
de  pbjsique ,  d'bistoîre  nadirelle  et 
<i*«ilronoinie.  Ce  fut  k  cette  occasion 
le  %h  septembre,  il  prononça 
tin  discours  :  Ue  tperandis  rei ptâ^ 
losophicœ  identidem  auclœ  incrC' 
mentis.  Pendant  les  treize  années  et 
demie  qu'il  remplît  ces  fonctions  ,  il 
fol  deux  {(j'r^  recteur,  en  1798  el 
18 f  8.  cr  rjni  lui  donna  lieu  de  com- 
poser k'sdeiix  harnnîities  snivanfe^f  , 
dont  la  dernière  est  l'iM-rrc  (l:^ns  les 
Annales  de  runiversilé  de  Gronin- 
gue  :  I.  De  vert)  felicitntis  sensu. 
II.  Quid  arles  atque  disciplintL' 
cum  j'uventuie  communicaiœ  Ja- 
tAaml  ad  t^lutem  emntmmem  ad* 
/uvandam  ùugéiuktinquê.  Il  tfVaît 
épousé,  en  1799 ,  Jeanne •Aricie 
Adriaos ,  qui  loi  donna  bnit  enfants. 
JS/aêù,  ntt  des  premiers  jours  d'avril 
1823,  il  oesia  d*e«is|er.>M.  le  pro- 
feisenr  Van  S^i^inderen ,  ^lant  monté 
en  chaire,  pour  k  preâiière  fois-, 
après  la  mort  de  c#  savaint,  en  pro- 
nonça tu  éloge  d^oij  nous  avons  tiré 
cttté  notice  ,  et  qui  se  lit  en  entier 
dans  l'Anonaire  de  l'université  de 
Groningue  pour  1824,  et  par  extrait 
dans  le  Kunst  en  letterbode  du 
^8  aaai  1824  ,  pag.  339-343. 

R-^F — G. 

FAliV  (  Agathok-Jean  Fran- 
çois), né  a  Paris  le  1 1  janv.  1  778,  fit 
dan^  cette  ville  ti'assez  bonnes  éludes 
^uc  la  réroltttion  vint  bieulô  t  inler  r  ooi' 
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pre.  Comme  toute  sa  famille  il  en 
embrassa  la  cause  aypc  beaucoup  de 
eèle  ,  et  fut  très-jeune  encore  em- 
ployé dans  les  bureaux  de  la  Con- 
vention nationale.  En  1795  ,  il  était 
acci  é taire  du  comité  de  sûrclé  géné- 
rale qui  dirigea  la  résistance  des  cott* 
TentioDnels  contre  Tatta^e  desBa- 
Intants  de  Paris  ^  et,  dans  le  même 
'  temps,  il  fut  initié  à  tous  les  secrets 
diplomaliqaes  qui  amenèrent  la  paix 
de  BàleaTecrËspagne  et  la  Prusse. 
On  trouve  dans  ses  ouvrages  des  ren- 
seignements précieux  k  cet  égard.  H 
fut  ensuite  chef  des  bureaux  de  Cor« 
respondance  du  Directoire  ,  et  après 
le  18  brumaire  chef  de  division  aux 
archives  du  consulat ,  puis  k  celles 
de  l'empire.  Enfin,  il  enira  clans  le 
cabinet  de  l'empereur^  devint  son 
secrétaire  intirnr,  el  l'accompagna^ 
partout  dans  s^s  dernières  campa- 
gnes. Placé  ainsi  près  de  Napoléon  , 
il  obtint  toute  sa  confiance,  la  mérita 
par  son  dévouement ,  et  fut  nommé 
baron  avec  deux  dotations  quM  per- 
dit k' la  restauration.  Dès  lors  resté 
sans  emploi  >  il  se  bâta  de  rentrer  au 
serviée  de  Napoléon,  aussît^l  après  le 
létOMr  de  IHe  d'£lbe  en  1815,  et  fut 
nommé  secrélaire*  d'état»  Il  perdît 
encore  nue  fois  sa  position  k  la  se- 
eonde  rentrée  de  Louis  XVIII,  et  se 
tetira  k  la  campagne ,  oiî  il  s^occnpa 
de  la  rédaction  de  ses  divers  écrits. 
Revenu  dans  la  capi;:ile  après  la 
révolution  de  juillet  1830,  il  fut 
nommé  secrétaire  particulier ,  puis 
intendant  des  domaines  du  nouveau 
roi  ,  et  il  conserva  jusqu'à  sa  mort, 
qui  eut  lieu  en  1837  ,  ce  lucratif 
emploi,  qui  fut  transmis  h  son  flis. 
Il  a  publié  :  I.  Manuscrit  de  l'an 
III,  1794,  1795,  contenant  les 
premières  transactions  de  l'Eu- 
rope auec  la  république J)  a ucaise 
et  le  tableau  des  derniers  evèue- 
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me  ni  s  du  régime  conventionnel^ 
pour  servir  à  r histoire  du  cabine L 
de  cette  époque  ,  Paris  ,  lB28  , 
û-S"*.  II.  Manuscrit  de  1812  , 
contenant  te  précis  des  évène^ 
ments  de  cette  €tnnée ,  pour  servir 
à  t histoire  de  Napoléon  ^  Paris , 
1827.  2  Tol.  ia-8o.  lU.  ManuscHi 
de  1813  contenant  le  précis  des 
événements  de  cette  année  ^  pour 
servir  à  V  histoire  de  t  empereur 
Napoléon,  Paris,  1824—25,  2 
Voi.îll-8^.  IV.  Manuscrit  de  1814, 
trouvé  dans  les  voitures  impé» 
rîales  prises  à  Waterloo ,  coûte- 
Daut  Thisloire  des  derniers  six  mois 
du  reguc  de  Napoléon,  Paris,  1825, 
in-8°.  Quoi  qu'en  aient  dit  les  amis 
deFaio  ^  on  ne  peut  îiicr  qu'une  ad- 
iniralion  trop  eicl  Qsive  pour  Napo- 
léon ne  Se  fasse  remarquer  dans  ces 
derniers  ouvrages.  Cependant  le  ton 
et  l  esprit  en  sont  généralement  assez 
mesurés  j  et  si  Tauteur  uc  dil  pas 
\      tout  ce  qu^il  sait  et  tout  ce  qu'il  a 
vu  ,  on  ^eut  dtt  moins  le  plus  soii« 
Tent  croire  k  ce  qa'îi  a  Bien  Toola 
dire  ;  pour  les  lecteurs  exercé  il  est 
aisé  de  deviner  ]e  reste.    M — d  j. 

FAIPOULT.  Fatyovlt, 
an  Suppl. 

FAISTENBERGËR  (Ak- 
Toivi  ),  né  à  Inspruck  en  1678, 
peignit  avec  succès  le  paysage.  Les 

rodoclions  du  Gaspre  et  de  Glau- 
er  et  surtout  la  nature  furent  les  ob- 
jets de  ses  études,  et  il  dut  k  de  tels 

guides  son  falcnl  et  sa  réputation.  Il 
avait  été  d'abord  élève  d'un  îiomnié 
Bouritsch;  il  devint  à  son  tour  lu 
maîlre  de  son  frère  Joseph.  Tous 
deux  furent  appelés  à  Yienuc  ,  et 
Virent  leurs  ouvrages  recherchés  des 
amateurs  et  même  des  souvfialus. 
Auioioc,  Taîné  et  !e  plus  habile, 
mourut  dans  celte  capable  en  1722. 
Sç5  |)a^6agc«  sç  font  remarquer  p^p 


la  ]<  obi  es  se  de  la  composition  el  par 
la  beaul'i  des  fabriques  :  quelqueluis 
ils  représentent  des  sotitude.s  et  des 
chutes  d'eao  reodoes  avec  beaucoup 
de  rérité.  Sa  couleur ,  tantôt  claire , 
lantètyigonreuse,  est  toujours  fran- 
che et  naturelle*  Ses  figures  passent 

Sonr  être  ordinairement  de  u  main 
e  HanS'Ôraafou  davienx  Bredael. 
Les  galeries  de  Tienne  et  de  Dresde 
possèdent  quelques  tableaux  de  ce 
maître,  Joseph  Orient  a  été  nn  de 
ses  élèves  distingués.  V— T. 

F  ALGOIl^E  (Ahiello),  peintre, 
se  à  Naples  en  1600,  éladia  d'a- 
bord sous  nn  peintre  médiocre,  puis 
fut  élève  de.Toseph  Rihera,  dit  VEs^ 
pagnolet,  fit  des  progrès  rapides 
sous  ce  maître,  cL  acquit  beaucoup 
de  réputation  dani  aa  patrie.  Sa  pein- 
ture ,  fort  recherchée,  lui  procura 
une  fortune  brillauie;  il  se  plaisait  a 
peindre  des  batailles,  et  lui  v,ir- 
uonimé  r O racola  délie  Balaglie . 
Sa  manière  était  large,  »a  couleur 
avait  beaucoup  d'éclat.  Au  fort  de  aoi 
snecès ,  il  ?int  en  France ,  o&  il  fut 
accneîlU  par  Golbert,  qui  tenait  ie 
timon  des  affaires.  Falcone  en  fut  tou- 
ché j  et^  voulant. témoigner  sa  recon^ 
naissance  y  avant  son  départ  pour  Na- 
ples il  exécuta  deux  tableaux  potti  b 
ministre,  qui  le  paya  magnifiquement. 
Ge  peintre  monrul  en  1665.  De  hauts 
personnages  et  les  plus  habiles  ar- 
tistes de  son  temps  recherchèrent  a 
l'envi  ses  ouvrages  5  son  talent  était 
fort  estimé  de  Simon  Vouet  et  de 
Mignard.  Il  cul  un  grand  nombre 
d'élèves  :  au  nombre  de  ceux  qui  se 
rendirent  célèbres,  il  faut  citer  Sal- 
vator  Rosa ,  Domeuico  Gargiulo, 
vulgairemenl  appelé  Mlcco  Spatlaro, 
Paolo  Porpora  ,  Au  Irea  di  Jjione  et 
Giuseppe  ïrombali  re.  Aniello  Fal- 
cone futimilé  par  Jacques  Courtois, 
dit  le  BourguiFuyi».  C — v — 
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F ALCONER (Guillaume),  mé-  époque  il  nVtatt  pas  seul  à  sentir  l'u- 

decin  aoglaîs,  narpit  vers  1711  h  tililé  fîe  cp  genre  de  recherches ,  mais 

Chcster,  capitale  du  comié  de  ce  enfin  il  était  un  de  ceui  qui  ia  sen- 

Dom.  Son  aVnil  pa!erneî,  Jean  Fal-  latent,  lorsque  fant  d'autres  la  con- 

coner,  fidèle  adhèrent  de  Jacques  ÏI,  testaient,  ou  y  denieuraipiil  indiffé-t 

dont  le  chiffre  particulier  était  con-  lenls;  il  ne  se  borna  pas  à  la  sentir, 

fié  a  sa  garde,  et  qu'il  suivit  aur  la  il  opéra,  il  expérlmt-ula,  il  donna 

terre  d'exil,  était Tautcur  do  Crj-p'  l'exemple,  et  c'est  à  ces  exemples 

tomenysis  palejacta.  Jean  mourut  dt/uiics  par  les  praticiens  que  la 

tu  Frauce,  mais  son  fils  reyiot  se  science  médicale  doit  une  grande  par> 

fixer  en  Angleterre.  Le  jeaa«  Gail-  lie  de  ses  progrés.  V«  Essai  sur  l'eau 

lautne  te  distiogua  dans  le  conrt  dt  t^usage  ordinaire  à  Bathy  1775, 

ae$  ^tiideb  par  des  goûts  presqueeD-  iii-»8^.  YI-  Expériences  et  obser- 

cjclopédiques,  auxauels  il  dut  une  vations,  1777,  trois  parties,  iii»8*. 

prodigtense  variété  ae  coniiaissaBces  ;  YU.  Observations  sur  quelques-uns 

mais  une  fois  qu*il  eut  quitté  les  bancs  des  articles  de  la  diète  et  du  ré* 

deTécole,  uoe  fois  surtout  qu'il  eut  gime  que  communément  on  pi*escrit 

reçu  le  vénérable  bonnet,  il  se  ren-  aux  valétudinaires,  1778,  in-8o. 


membre  de  la  société  d'encouragé-  carhàre  pnrconnie  ^  178t,  in-4°5 

ment  de  celte  ville.  Dans  les  coui-  ouvrage  imporlant,  où  rimmensité 

mencements,  il  écrivit  beaucoup,*  des  recherches  le  dispute  k  la  sagacité 

petit  à  petit,  le  chiffre  toujours  crois-  des  observations.  IX  Notice  sur  la 

saot  de  sa  clientelle  rendit  ses  ouvra-  fièvre  catarrhale  épideniique^  dite 

ges  plus  rares.  Voici  la  liste  de  influenza,  1782,  in-8°.  Celle  in- 

ceux  qu'on  lui  doit  :  I.  Dissertatio  fluen^iaa'eslautrechoie  que  la  ^^rippe, 

de  nephritide  vera^  Ëdimbourg,  dont  Pinvasion,  en  1832,  prcccda 

1766.  C'est  sa  thèse  de  réception,  celle  do  choléra,  et  qui  parcouraut 

II.  Essai  sur  les  eaux  de  path ,  de  rechef  TEorope  ,  en  1837,  a  fait 

1770, in*8° 5  deuxième édit.,  1774^  surtout  sentir  cruellement  sa  malî- 

2  Tol.  Cet  écrit,  remarquable  par  gnité  a  Londres.  La  grippe  n'est 

l'élégance  de  la  rédaction ,  plus  que  point  une  maladie  nonvelle,  Ap* 

par  la  nooveauté  des  idées,  annonçait  pujrée,  soit  sur  les  observations  oi- 

nn  homme  assez  familier  arec  la  recte8(|ui  deptiis  deux  siècles  ont  été 

science  chimique.  111.  Observations  n  multipliéjes,  soit  sur  les  renscîgoe- 

sur  la  Dissertation  du  docteur  ments  moins  nets  peol>étre  fournis 

Cadogan,  concernant  la  goutte  y  par  Thisloire ,  mais  que  la  critique 

1772,  in-8°.  IV.  Observations  et  sait  ëclaîrcir  et   rendre   féconds , 

expériences  sur  la  propriété  vé-  îa  science  modem?  a  coasiaté,  pour 

néneuse  du  cuivre  ,  1774,  in-8°.  toufl  'es  temps  que  ne  couvre  pas  une 

Les  efforts  de  Falconer,  pour  appli-  impéuétrable  obscurité,  do  noinbreu- 

quer  la  chimie  à  la  co  iirii^sance  des  ses  invasions  de  riuQm  nza.  Elle  est 

alléralions  du  corps  humai. 1,  méritent  souvent  variable  (];ids  son  intensité, 

des  louanges^  il  est  vrai  qu  à  cette  mais  toujours  aaifoi  me  dans  ses  &yaip« 
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tomes  el  sod  exleusioa.  Nous  relrou-  s^est  montrée  à  Bath ,  dans  le  prin- 
veroDS  plus  bas  et  la  niîtladiç  et  Iç  t€mps  et  tété  de  1803  ;  ia-S** , 
médecîn  descripleur*  X.  De  tin-  1803«  XVIIL  De  la.  luxation  du 
fluenee  des  passions  sur  les  fémur  ^  1805,  in-8^.  XIX.  Ua9 
térations  du  physique  ^  1788.  Ce  tndiictîon  dn  Périple  du  Poui^ 
morceau  de  phjsiulogie  ci  démo-  Euxin^  par  Arrien^  avec  une  dis-^ 
nie  valut  k  son  auteur,  en  1784,  la  sertatiam  géograpliique  et  iwoU 
première  médaille  de  Fotbergill,   dîwovrty  180ô,iii-4s  Falcw^ermcm- 

Îue  décerna  la  société  médicale  de    rut  d^apopUtie,  à  Batliy  fQ  1824. 
lOndres.  Xi.  Dobson^  ^sur  Vair  P^q^« 
Jixe^  suivi  dun  appendice  sur  F  AIiCONHî  X  (Ambb  n  ;  se)  ,  nçft 

sage  des  solutions  des  sels  alcen   a?ocat  ao  parlement  de  Paris,  en 
lins  fixeSj  dans  les  cas  de  pierre    1790,  «fait  été  ua  des  conseillera 
et  de  gravelley  in-8<^,  1785  j  qua-    de  Beaumarchais  dans  l'affaire  La<- 
trîème  éilitioD^  1792.  Cet  ouvrage    blaclie.  Il  fut  beaucoup  de  part  aax 
est  (rès-reraarquable,  par  raunoiice    Mémoires  publiés  dans  ce  procès,  et 
que  Falctmer  y  fait  avant  tout  antre    qni  passent  encore  aujourd  bui  pour 
chiuiisle,  ei  luéme  avant  Pneiliry,    àvs  Aiijïs-iVœuvve  de  plaisanterie, 
de  plusieurs  des  propriétés  de  Tair    Falcouel  ne  quiKa  jamais  la  carrière 
€xe,  el  nolarainent  de  celle  qu'ilade    du  baneau.  Il  plaiila  eu  180G,  avec 
secomporler  comme  les  acides.  Il  est    succès,  dans  la  fameuse  affaire  de 
étonuant  que,  malgré  les  nombreuses    Flachat  el  du  duc  de  Looz.  En 
éuUioiii  iiu  livre,  la  gloire  de  celte    1811,  il  défendit  avec  beaucoup  de 
découverte  soit  restée kPriesllej ,  qui    force  et  d'amer iume  la  cause  de 
certes  ii*a  pat  été  le  premier  k  la   Saîiil-Léj;er  çonlre  M.  Lacreielle 
^Todamer,Xll,Essaisurles moyens   jeune,  dont  €tltii-d  était  h  ucré- 
propres  à  préserver  la  santé  d^  taire,  Falcouet  movrut  en  avril 
personnes  employées  aux  travaux   1817.  Ou  a  de  lui  :  L  Le  Déhui, 
de  ragrieultureti7S9yhi'H'*.l!Jlh   on  Premières  ayamtureê  du  ehê- 
Dissertation  pratique  sur  r ejffet    i'alier  de-        Loadrci  «t  Paris , 
médical  des  eaux  de  Bath,  1790,    1770,  2  part.  \n-VÀ.  Oesdemplai- 
in-8^.  XIV.  Miscellanea  de  traités    res  de  la  mémo  édition ,  auxquels  on 
et  de  documents  relatifs  à  fhis^    a  mis  un  nouveau  frontispice,  mat 
ioire  naturelle,  tirés  des  princi-   intitulés  ;  Mémoires  du  chevalier 
poux  auteurs  anciens  qui  ont  écrit    de  Saint-Vincent ,  Londres  et  Pif 
sur  cette  matière,  1793,  in-^**.  Ces    ris,  1770.  li.  Essai  sur  le  barreau 
mélanges,  qui  prouvent  une  érudi-    grec  ^  romain  'et  français  y  Paris, 
tion  classique  étendue,  furent  impri-    17735  '^^"8''.  Cet  ouvrage  et  le  pré- 
niés aux  frais  de  l'université  de  Cam-    cèdent  out  paru  sous  le  voile  de  l'a- 
briJî^e.  XV.  Observations  sur  le    nonymclii.  Lettre  à  S,  M.  Louis 
pouls  y  1796,  in-8".  XVI.  Examen    2i.  h  III  sur  la  vente  des  biens 
des  observations  du  docteur  He-    nationaux  ^  1814,  in-S".  Cette  let- 
berden  ,  sur  les  causes  de  dévelop-    trc  til  beaucoup  de  bruit ,  et  même 
prmcnt  el  d'atténuation  de  cer-    une  liijprcsslon  fâcheuse  pour  les 
iac/ws  maladies  y  et  notamment  de    émigrés.  Un  supposa  ;juc  1  alconet 
lapliquCy  1802,  in-8°.  XVII.  iVo-    n'était  que  leur  organe ,  et  alors  des 
tlce  sur  tinjluenza ,  telle  quelle   préveatiqos  mal  fondées  sVle?èreat 
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contre  en  i  le  ^onrf  ruentiH  H  cml 
même  obligé  de  slvir  centre  Falço- 
net,  «t  u  fttt  incarçéré  pendant 
quelques  jours.  Cet  évèaemeni déviai 
nne  affaire  4e  parti.  Plosieors  per* 
tomuges,  considérables  par  leur 
naissance^  allèrent  le  visiter  daDI  «a 

S mon.  Falconet  a  publié  comme 
diteur  i  1"  Œuvres  choisies  de 
Lemaistre^  1806 ,  — 2»  le 

Barreau  français  moderne,  2  vol. 
iu-l",  ilonf  le  premier  a  été  imprimé 
en  1807,  et  le  secoud  en  1808. 
FalcoiK  1  j  a  mi^  un  grand  nombre 
de  no!  es,  M — D  j. 

I  A LCLXCI( Nicolas)  ou  Ni- 
colas DE  FL0RE^'CE,  célèbre  méde- 
cio  que  la  plupart  des  Inograplies 
ont  cunfoudu  avec  son  cumpalriolc 
le  savant  Nicolas  Niccoli  {F.  ce  oom, 
XXXI^  208),  était  né  vers  le  milieu 
da  i^"  siècle  ,  d'one  des  pUs  illus- 
tres familles  de  la  Toscane,  rïourri 
de  la  lecture  des  ouvra^e^  d'Hippo- 
crate,  de  Galien  et  d'Avicenne^  il 
obUnt  dans  Tenseigacmeiit  et  dans  la 
pratique  de  son  art  une  répulaliua 
très-étendue.  Ses  contemporains  le 
surnommèrent  ie  Divin»  Ce  titre 
fut  la  récompense  des  services  qu'il 
avait  rendus  à  sa  pntrie  el  a  l'huma- 
Dité.  Il  mourut  en  1  i  1  1 ,  et  fut  inliu- 
*    mé  dans  Téglise  callu'drale  (  il  Duo- 
mo)  dt)  Florence,  où  ses  ancêtres 
avaient  leur  sépulture.  Un  de  ses 
descendants  y  fit  rétablir,  en  1015, 
son  épilaphe  :  elle  est  rapportée  daus 
les  Elogi  dcgli  illustri  uoniini 
toscani,  LU  ,  1  o  •  mais  c'est  par  er- 
reur que  la  date  de  sa  mort  j  est  in- 
diquée eu  1412.  On  a  de  Falcucci  : 
Sermones  médicinales  septem,  Pa- 
vie,  1474,  in-fol.,  édîtion 'originale. 
Cet  ouvrage  a  été  réimprimé  plusieurs 
fois  dans  le  XV<  el  le  XVr  siècle.  Le 
premier  traité  concerne  Tbj^giène  j  le 
ieCQn<i|l  U  ibérapeutiqae  5  )e  Iroi- 
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ftiémei  Us  organes  dont  le  liège  est 
dans  la  téte  j  le  quatrième,  les  or« 
ganes  internes  ;  le  cinquième,  Tesle* 
mac  et  ses  fonctions;  le  suième^la 

géuéralion;  et  enfin  le  septième,  la 
chirurgie  et  ses  principales  opéra- 
tions. C'est  donc,  comme  ou  voit,  un 
cours  complet  de  la  doctrine  médi* 
caleaucommeneemeutdu  XV'sièole^ 
et,  sous  ce  rapport  seul ,  cet  ouvrage 
mériterait  déjà  l'attention  des  prali' 
ciens.  Les  différentes  parties  dont  il 
se  conipose  ont  été  publiées  plusieurs 
fois,  séparément,  a  l'époque  où  il  ser- 
vit comme  de  base  a  l'enseignement, 
daiL^  les  plus  célèbres  facultésde  l'I- 
talie, llaller  reproche  a  Falcucci  d'a- 
voir reproduit  la  plupart  des  opi- 
nions des  médecins  araucâ,  sans  les 
modilier  ou  les  rectifier,  comme  il 
Tavrail  pu  par  ses  propres  expérien- 
ces (BiÀ/ioM<  anatamca ,  I,  1 48 
mais  il  n'en  considère  pas  moins  la 
lecture  de  cet  ouvrage,  comme  très- 
utile  aux  jeunes  m^ecîns.  Por- 
tai ^  dont  le  jugement  est  ici  d'un  si 
grand  poids,  partage  l'avis  de  Haller 
{ histoire  de  l*anaiomief  li  4^36  )• 
Indépendamment  de  ce  coure  demi* 
decine ,  on  doit  à  l'aloucci  i  Com'^ 
mentarîa  super  aphorismos  Hîp- 
pocratis  ,  Bidogne  ,  i-^TÀ  ^  in-8''  j 
Libt'r  de  niedica  maLeria^  Verti'jf', 
1535,  in-foL,  et  enfin  un  opuscule 
sur  Les  ficvres,  inséré  dans  le  recueil 
Defebnbus  opus  atu'cuni^  Venise, 
1576,  iu-fol.  La  biljiiolhèqu©  da 
roi  possède  de  ce  grand  médecio  quel' 
ques  manuscrits  daus  lesquels  il  est 
mal  nommé  Nicoi.  Falcone»  Mais 
c'est  par  une  grave  erreur  qu'on  lui 
a  long- temps  attribué  VanUdotw» 
tium  Nicoïai  (1).  Cet  ouvrage  est 

(t)  11  ejiisl*  fie  cet  opuscnlt-  tme  «Uition  très, 
rare,  Venise,  Jenson,  1471 ,  iri-4'',  de  68  T.  Voy. 
le  Manuel  du   tibra  rc  de   H.  lU  uiiel  ,  au  uiot 

Hicoia.1,  où  par  l'erreur  cguimuae  i'ouvraga  est 
«inilMiéàFiilcncol. 
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de  Nicoltf  (Niecolo  )f  médecin  de 
Salerne^  qni  rivait  an  meiDs  on  siècle 
arant  Falcncci,  puisqu^il  en  eiiste  k 
la  bibliothèque  de  Florence  nn  mantt' 
scrit,  soQS  la  date  de  1270.  Voj. 
la  yic  d*Ambroise  le  camaldnle, 
on  Traremri  ,  par  Mehus ,  en  lête 
de  ses  lettres  ^  p.  25^  la  Storia 
délia  letteratura  italiana  de  Tira- 
boschi ,  elc.  W— s. 

FAIjDA  (Jeak-Baptiste),  gra- 
veur, né  vers  1640,à  Valdaggja,  dans 
le  Milanais,  se  rendit  très- jeune  a 
Rome,  pour  s'y  perfectionner  dans  le 
dessin ,  et  depuis  s'appliqua  tout  entier 
à  la  L^ravure.  Onignore  le  nom  dumaî- 
tre  dont  il  reçut  les  premières  leçons 
de  cet  art  :  mais  Huber  (  Maniuel 
des  amateurs)  trouve  une  grande 
ressemblance  entre  la  manière  de 
Falda  et  celle  d'Israël  Silmtre  (  r. 
ce  nom,  XLII,  363  ).  Il  a  gravé  les 
principales  vues  de  Rome  d*après 
ses  propres  dessins,  ou  d*après  ceux 
da  cavuier  fiernin.  Ses  estampes  a 
Pean- forte  sont  très-recherc 
Parmi  les  stdtes  qu^il  a  publiées,  on 
distingoe  :  I.  Nuopi  disegni  delV 
arehitetture  e  plante  de'  palazzidi 
Roma  de*  plu  celebrl  archltettl, 
ÎQ'fol.  obi.  II.  Nuovo  teatro  délie 
fabbnche  ed  edljicl  In  perspettiva 
dl  Roma  moderna  ^  în-f(d.  ol)I., 
142  pl.  m.  Le  fontanc  di  Roma 
nellepiazze  c  luoghi  publicl,  in-foL 
obi.,  107  pl.  IV.  Gii  giardlnl  di 
Roma^  In-I  )1-  obl.  Le  lom.  iv  du 
Thesaur.  antiqultat,  romanor.  est 
orné  d'un  très- beau  plan  de  Rome, 
gravé  d'après  1  .Ida..  Cet  artiste  est 
mort  au  commencement  du  XVIIP 
iiècle.  W^S. 

FALDONI ,  maître  d'armes  k 
Ljon ,  connu  par  sa  fin  tragique  et 
par  les  écrits  auxquels  elle  a  donné 
iten,  était  né  en  Italie,  vers  le  milieu 
du  XVm*  siècU.  Amant  limé  de 


Marie^Thérèse  Lortet,  fille  du  sîenr 
Lortet,  dit  Meunier  ^  traiteor  a  Ljon, 
il  ne  pouvait  obtenir  sa  main ,  et  se 
vojait  lentement  conduire  an  tooibean 
par  un  anérrisme*  Pour  Faldoui ,  ce 
n'est  rien  que  la  mort  ^  et  il  ne  la  re- 
doute pas  ,  mais  son  amante  passera 
aux  bras  d'un  autre;  elle  ne  l'aime 
point ,  si  elle  n'est  pas  k  lui  seul  ^ 
elle  ne  l'aime  pas,  si  elle  peut  lui 
survivre.  Que  ne  lui  dit-il  pas  pour 
Tégarer  avec  lut?  Il  éprouve  d'abord 
son  courage  par  un  poison  feiot , 
qu'elle  avale  avec  joie.  Sur  de  sa  fer- 
meté, il  se  renferme  avec  elle  daus 
une  chapelle,  a  Irigiiy.  LK ,  l'atîtrl 
paré,  les  deux  amants  vêtus  de  blanc, 
s'allacheot  un  ruban  rose  au  bras  , 

firennent  chacun  uu  passent 
e  bout  du  ruban  derrière  la  Jticule, 
et,  tirant  en  même  temps,  se  don- 
nent en  même  temps  la  mort.  On 
trouva  dans  la  pocbe  de  Tbérèse 
ces  ligues  éeriles  pour  sa  mère  : 
«  Vous  avez  refusé  de  m*unîr  k  Fal- 
«  doni  ;  je  l'aime ,  je  ne  puis  vivre 
a  sans  lui.  II  va  mourir  et  je  vais 
m  le  suivre;  adieu*  Quand  vous  lires 
«  ceci ,  vous  n'aurez  plus  de  fille,  v 
Les  deux  infortunés  que  l'amour  avait 
poussés  k  ce  déplorable  excès,  et 
dont  l'histoire  se  renouvelle  si  sou- 
vent de  nos  jours,  furent  inbumeî  à 
Irigny ,  le  3o  mai  1770  ,  par  le  vi- 
caire Marcel,  en  vertu  d'une  ordon- 
nance que  rendillc  même  jour  le  ]\^  l' e 
de  la  juridiction  d'Irigny.  Nous  avons 
sous  les  yeux  le  procèi-verbal  d'iu- 
liumalion,  qui  nous  a  été  utile  pour 
celte  notice,  mais  qui  déclare  qu'on 
ne  sait  quelle  est  la  patrie  de  l'Italien 
Faldotti.  Voyez  le  Dictionnaire  des 
arrêts ,  par  Frost  de  lloyer,  article 
Aiioun;  le  Jounud  encjrclopéM* 
que/]M\ïx,  1770;  les  Mémoires 
secrets  de  Bachaumont ,  20  juillet 
1770  j  les  Œuvres  de  Voltaire, 
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édilioD  Beuchot,  lom.  XXVII,  pag. 
616,  le  Poj'te- feuille  lyonnais 
(  par  Sain  dcManév  icui),  numéro  1 1 , 
pag.  G9et5iiîv.5  Loi'P  nnd  madness 
(Amour  et  folie),  par  Herbert  Crofl. 
Celte  histoire  tragique  a  fourni  à 
Lcunard  le  sujet  d'un  roman  intitulé 
ItCtlres  de  deux  amants  ,  habi- 
tants de  Lyon;  et  kJ.-B. -Augustin 
Hapdé,  celui  d^an  mélodrame  repr^* 
seiit^  pour  la  preanère  fois  k  Ljod, 
aa  théâtre  des  Célestius  ,  son»  le  titre 
de  Thérèse  et  Faidoniy  on  le  Dé- 
lire  de  t amour ^  et  remit  ensuite  pla- 
siears  fois  an  théâtre,  sous  cet  aalre 
titre  :  Célestine  et  Faldoni^  ou 
les  amants  de  Lyon»  Parmi  let  on* 
yrages  que  Rouchèr,  auteur  des 
Mois ,  a  laissés  en  maunscrit ,  il  se 
troîîvp  \m  poème  en  six  clian!?,  sur  le 
même  sujet*  Foutaues,  dans  une  épi- 
tre  en  veri  sur  C emploi  du  temps^ 
adressée  de  Ljou,  eu  1790,  k  Bois- 
jolin,  jette  q«elq!ies  fleurs  sur  la 
ti'm'oe  des  deux  amants,  el  engage 
son  ami  a  cLauler  leurs  nialbciirs. 
Voy.  les  Tablettes  chrunol.f  pour 
servir  d  V histoire  de  Lyon^  par 
A.  Périeaad,  année  1 7 70.  G — i.— t . 

FALETTI  ouFALLETTI 
(  JénÔMB  ) ,  littérateur  du  XVr  siè- 
cleétait  né  k  Trino  dans  le  Moat- 
ferrat  ^  un  de  ses  oncles ,  archi-prê- 
trede  Savon e  ,  prit  soin  de  sa  pre-s 
mière  éducation.  Après  la  mort  de 
cet  oncle  ,  il  vint  continuer  ses  étu- 
des à  l'académie  de  Ferrare.  Se  trou- 
vant en  1542  à  Louvain,  il  fut  té- 
moin du  commencement  des  hostilités 
entre  François  I®^  et  Cliarles- Qiiinl 
dans  les  Pays-Bas-  L'année  suivante, 
il  était  de  retour  u  Ferrare,  puisqu'il 
eut  l'honneur  de  haranj'juer  !e  pape 
Paul  m  ,  a  l'entrée  du  pontife  dans 
celte  ville.  Ajant  terminé  son  cours 
de  droit ,  il  reçut  le  laurier  docluraL 
des  mains  d'Alciat.  Se»  talents  lui 

LXUI. 


racrîlèreni  bientôt  la  conHancc  du 
duc  de  Ferrare  (Hercule  11  j,  qui  le 
chargea  de  diverses  missions  hono- 
rables. Envoyé  par  ce  prince  h  l'em- 
pereur Charlcs-Quinl ,  puis  au  rai 
de  Pologne  Sigismond  ^  il  se  liouvait 
en  Allemagne  pendant  la  guerre  de 
Smalkald ,  dont  il  a  écrit  l'histoire. 
De  retour  en  Italie ,  il  alla  complî- 
meoter,  en  1550 ,  JalesIII  sor  son 
élection  an  trône  pontifical.  Enfin  le 
dac  de  Ferrare  te  nomma  son  am- 
bassadeur {'Oraior)  k  Venise  ,  an  . 
plas  tard  ,  en  1554  ,  puisquMl  &j 
trouvait  lorsane  Franc.  Veniero  fut 
re?étu  de  la  dignité  de  doge.  Falelli 
fut  continué  dans  celle  place  par  le 
duc  Alphonse  II.  Ilenconragea  beau* 
coup  ce  prince  dans  son  projet  de 
fonder  une  bibliothèque  a  Ferrare  , 
et  Penrichît  de  plusieurs  beaui  ma-  • 
nuscrils  (1)  provenant  de  la  fameuse 
bibliothèque  tit?  Cui  via  (  f  oy.  ce 
nom,  X,  2GJ,  ainsi  que  des  ouvrages 
encore  inédiis  des  anciens  qu^il  fit 
exécuter  par  les  plus  habiles  calli- 
graphes  de  Venise.  Alphonse  le  ré- 
compensa de  ses  services,  en  le  créant 
ciimte  de  Trino  «  avec  des  revenus 
considérables ,  loi  imposant ,  pour 
unique  redevance,  Tobligation  de 
déposer  k  la  bibliothèque  de  Ferr»» 
re ,  chaque  année ,  an  moins  deux 
ouvrages  (2).  Faletti  moi^rut ,  sui- 
vant M.  Renonard  (^/in«t/.  tlesAl" 
des)  y  k  Venise  j  mais  plus  vraisem- 
blablement à  Padoue  ,  le  3  octobre 
15G4  (3).  Sans  être  un  des  premiers 
écrivains  d*un  siècle  qui  compte  y 


(t  <  Ou  en  trouvera  Ic^  titres  dans  une  L«lln 
de  i  jleUi,  poblice  par  Tirabfwchi  «  VU,  «3o. 

(2)  L'acte  pmM  t  DuM  tArt  ^  «firt  /Imw*  t 
4m  lectionis. 

{'\)  Barufaldi,  dans  la  Raccolta  lU'  Rima,  citée 
V,  a  fixé  la  mort  de  Fnlctti  à  i56o.  Celte 
eirrear  se  retroUTe  d>nsle  Dision«r.  diBaumti 
taais.  ce  tfoX  est  plus  étomiaiit,  elle  a  itérepM* 
duite  réceimnrnt  dam  ta  Irnifaction  de  notfV 
ooTraget  iali)ul«i«  tàiograjia  Hnieenai*. 
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surtout  en  Italie,  tant  de  grands 
poètes  el  de  savants  litléraleurs,  Fa- 
letli  ncn  o'^cnpe  pas  moins  un  rang 
estimable  parmi  ses  coulernporaius. 
Son  style  eu  vers  comme  en  prose  ne 
mancjue  ni  de  grâce  ni  d'élégance. 
On  a  (le  lui  :  I.  Deîla  guerra  di 
Crermania  in  tempo  di  Carlo  V ^ 
Venisf^,  GiuHto,  1552,  in-8°  :  c'est 
Phistoire  de  la  gutrre  qui  iuivll  la 
ligue  de  Smalkald.  II.  La  traduciiuii 
itâîeime  du  livre  d'Alhenagoras  dél- 
ia resurréziàm,  ayec  un  discours  : 
deUa  Nalivita  di  ChriSto,  l^enîse, 
Aide,  1556  f  in-A^,  îll.  Dè  hello 
sicamb'rîco ,  libri  IV ^  et  alia  poe- 
mata,  libri  VIII ,  Venise ,  Aide , 
1557,  Celte  édition  est  très- 

rare  :  elle  est  précédée  d'une  élire 
de  Paul  Manuce  ,  dans  la;|nelle  il 
remercie    Falclli    di  s  témoignages 
d'attachement  qu'il  lui  a  don  nés  du- 
rant sa  dernière  maladie.  Le  sujet 
du  poème  de  bello  sicanibHûo  est 
la  guerre  des  Français  d  ins  lesPajs- 
Cas  en  fSI'l.  tl  a  élé  rcimpriiiié 
par  les  suins  de  C.-Val.  Vonck,  Nf- 
mègue,  1749,  in-8'\  IV.  Oralio/ics 
XII 5  Venise»,  Aide  ,  1558,  iu-fol. 
C'cîil  le  recuv:!!  des  liai aiiLi^ues  pro- 
noncées jjar  Faletli  dans  diverses  oc- 
casions importantes.  V  Des  Bime 
dans  le  recueil  pubiïé  par  Jérôme 
Barâfaldi.  VI.  Génealo^ia  degfi 
principi  Estvnsi,  Francfort,  1581, 
itt-  fol. ,  à  la  suîïe  de  la  Chronique 
des  Slaves  ,  par  Helmold.  Ce  a*est 
.    qu^nn  extrait  assez  court  d'un  grand 
ouvrage  qu'avail  prépare  Falclli  sur 
les  princes  delà  maiu)n  d'Esie,  On 
€n  eonserve  deux  coptes  à  la  àribiîo- 
itttque  de  Ferrarr  ,  dont  l'une  est 
précédée  do  la  dédicace  de  i^antcffr 
an  duc  AlpJiOBse.  On  avait  prélent/n 
que  Pi^ua  ,  dans  son  Histoire  dvs 
princes  d'Estc,  n'avait  fait  (jue  co- 
pier FaieUi  ^  mais  Tiraboscki  l'a 


PAL 

disculpé  de  ce  reproche  de  plagiat. 
De  tous  les  biographes  de  Faleltî  , 
le  meilleur  et  le  plus  exact  est  Tira* 
Loscliï  qui  lai  a  consacré  une  Notice 
détaillée  dans  ÏAStoria  délia  Ictte^ 
rat.  italiana,  VII,  961.     W— s. 

FALK  (  Jean-Oatjiil  ) ,  saliri- 
qtte  allemand,  naquit  a  Dantzig  en 
1770.   Son  père  était  no  pauvre 
perruquitr  de  la   vieille  roche.  A 
peine  son  fils  sut-il  un  peu  lire  et 
écrire  qu'il  le  relira  de  Fécole  de 
Saint-lierre^  comme  dNiii'lîeii  maa- 
dît ,  et  M  mit  entre  les  mmlof  2a  sa<* 
'  Tonnette  et  le  rasoir.         dont  le 
'^oàt  pour  ta  lecture  se  prcmou^alit 
plus  ylvemeut'  pat  la  eontradictioii 
même ,  ne  voyait  dans  ces  instra- 
meut»  du  laiieur  quotidien  que  des 
moyens  d'amasser  nn  petit  pécule 
dont  le  cabinet  de  lecture  enlevait  la 
totalité.  Le  soir^dna  ,  il  se  dérobait 
de  la  boutique  paternelle  ,  Gellert , 
Wieland  ou  Lcssing  à  la  main  ,  et , 
fût  ce  en  plein  bivcr  ,  lis  lit   a  la 
lueur  (l'un   réverbère  ,    comme  le 
Tasse  écrivait  à  la  lueur  des  yeux  de 
sa  chatte,  jusqu'à  ce  que  ses  doigts 
engourdis  rffn-.i.ssent  de  tourner  le 
feuiilel.  î'our  pallier  ses  longues  ab- 
sences ,  il  Hienlaiî  y  il  disait  revenir 
de  chez  son  oncle  ou  son  granJ- 
papa  :  car  aolrement  comment  éviter 
les  corrections?  Ii^ohstînation  de  sou 
père  k*  concentrer  lonles  les  facufté$ 
do  jeune  homme  dans  I^'art  du  barblër 
devenue  une  v&rît^ble  tjranmè, 
'  «ls*angmt;htait  del'anlipaihief  de  Fatk 
pour  ci  Hc  carHère,'  comme  Tant ipa- 
tbic  de  Falk  Croissait  par  Tobstina- 
lion  de  son  père.  De  desespoir  et 
•d'ennui ,  il  déserta  le  toit  natal,  et, 
pour  ne  pas  retomber  en  puissance 
de  barhier ,  il  résolut  de  Se  faire 
inaiin.  Mais,  lorsqu'il  fui  qncsiiou  de 
s'e{Li!>arnn.:  r  ,  Ivs  Inarinirrs  ne  von- 
lure<^<l  pas  de  iui^  il  était  trop  jeune. 
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dirent-îîs,  puis  il  uc  savait  pas  l'au- 
elais.  Falk  ,  qui  ,  dans  Pespoir  de 
idifc  route  avec  enx  ,  avait  erre  plu- 
sieurs juurs  daus  les  fcièls  qui  cou- 
trent  les  bords  de  la  Vislule  infe- 
ritfotê^  tfivîfit  alors  k  échoppe  pa(éif«> 
iiéllè,  dltertciné  k  l'âpl^rendre ,  celle 
hburease  Un^ite  qui  dotmait  le  droit 
de  confit  TOc^sd  ei  les  arenttfres.  H 
découvrit  tm  inaltre  an  ueilteiir 
t&itihé  possible,  qui  lui  pëfmet- 
fall  d'entehdre  gratis  les  leçons  défa- 
illes à  dVulres  eières.  Là  que  de  dé- 
boires tûcOTt  !  Sa  diise  chétîVe ,  son 
manque  de  livres  qa*i  \  ne  pouvait  ache- 
ter ,  le  rcnduient  an  objet  de  mi'nris 
porr  ses  fortunés  camarades.  Mais 
infatigable  ,  il  ('rrî\  ait  «on  Sbaks- 
pearc  ,  il  apprenait  par  cœtir  sou 
Ussiau ,  if  surpassa  bientôt  les  mo- 
qucnrii.  Un  prix  qu'il  eut  fixa  sur  lui 
l'atlenlion  du  preuaier  pasteur  de 
r^glise  Saint-Pierre,  lequel  obtint 

§our  lui  de  son  père  l'aulorisution 
'étudier  (  1 785  }.  Ne  recevant  rieu 
ses  parents  ,  il  fallait  qu'il  vécût, 
itn'if  À^entrelinl.  Il  y  parvint  en  don- 
iiatol  des  leçons  de  lecture  k  des  en- 
fants ,  ([nalre  a  six  heures  par  juur , 
et  reprenant  sur  la  ntiît  le  temps 
aîusiî  perdu.  Tel  était  son  sète  que 
pOQ^  resler  évei!lc  il  tenait  ses  pieds 
d'ans  Teau  froide,  jusipi^a  Ce  qu'il 
s'aperçût  qu'ion  ne  joue  pas  ainsi 
avec  la  santé  impunément.  Deux  ans 
après  son  entrée  an  colt^ge  (1786}, 
îl  connaisl^ait  un  peu  de  langues  an- 
ciennes^ de  liuéraînrc,  de  pliiloso- 
phié  ,  de  pljj.siqae  cxpérimeulale  , 
lisait  des  clas&iques  dans  l'original^ 
partait  fra;irais  avec  ab^Lz  d'  uis  :suce« 
Tout  en  .se  livrant  K  ces  travaux  ,  il 
s'était  épris  de  la  fiile  d'au  des  riches 
et  ili's  puissiuils  de  Danlxig,  et  quel- 
q;ie  temps  il  pul  se  croire  payé  de  re- 
tour; mais  les  seiiliuienls  de  la  jeune 
personne  ne  tinrent  pas  contre  une 
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absence  et  contre  Toffre  d'un  beaU 
iriarlagc.  Falk  alors  voubnt  dépasser 
ses  soùv*>iiirs  serait  enroule  pour 
Tuniversilc  de  Haîle  ,  dû  il  suivit 
surtout  les  cours  de  littérature  ,  tant 
Afacienné  que  moderne ,  au  séminaire 
tibîlofogjque,  èf  oà  II  ié  Èi  connaître 
ae  Klein  ,  de  Forsler ,  d'Ëberbard, 

une  on  ver  lare  el  même  d*nno  « 
promesse  lili  furent  faites  aù  cas  où  il 
se  donnerai!  k  !à  théolo{;ié  :  maïs  son 
goût  podr  l'î;) dépendance  rempêcba 
de  faire  attention  k  ces  conseils ,  et , 
quelque  temps  après ,  il  fit  sou  appa- 
rition sur  la  scène  poétique  par  uae 
satire  imitée  de  Boilcau  ,  et  inCitnf^ 
l'Homme.  Si  les  applaudissements 
des  lecteurs  l'encouragèrent  ,  il  eut 
en  revanche  des  contrariétés  à  sup- 
porter :  un  membre  du  conseil  do 
Dantzlg  iiiiat^ina  que  le  poèinc  con- 
tenait des  allusions  k  sa  personne, 
et ,  en  vertu  du  principe  Qui  fi  aune 
pas  Colin ^  etc.,  lui  fit  ôler  un  fai- 
ble secûurij  auM  recevait  de  la  ville 
pour  son  enlrclit  u  k  tialle.  Cet  échec 
ne  lui  fit  pas  quitter  la  voie  poétique^ 
oà  si  témérairement  il  s'cogagcaiL 
L'année  suivante  (  1796) ,  parurent 
les  Hêros^  effusion  plus  brillante 
encore  et  plus  vigoareuse  d'un  esprk 
élevé,  qu'imp(irtunaienl  les  louang«s 
données  an  Bell*  orrido  de  la  guerre. 
Celte  œuvre  juvcnalcsque ,  cottime 
rappelait  AV  ief and, répandit  son  nom 
dans  toute rAnemagne^  et  fui  donna; 
d'emblée  un  rang  parmi  les  poètes 
célèbres  du  jour.  Il  confirma  ces  cs- 
pérauces  en  publiant ,  la  Lucme  nu- 
née  ,  /fcç  Saints  tombeaux  ele  Ko" 
me  rt  les  Prières  ,  deux  produC" 
tlons  sni!rii[ues  du  premier  ordre, aux- 
quelles ou  ne  peut  reprocher  qu'une 
luxueuse  abondance  de  jiiiésie  et  d'm- 
vculiou.  C'est  après  cela  qu'il  se  mit 
à  publier  son  Ahianach  pour  le9 
amis  du  badinage  et  de  la  satire 
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qui  roGCUpa  presque  excluairement, 
et  qui ,  pendant  ses  premières  années 
ajoQla  au  renom  de  l'auteur,  toujours 
abondant  en  mes  saillies ,  en  heu- 
reux Iraîls  d'imagination.  Mais  tout 
s'épuise  ,  même  le  plaisir  d'enlentlre 
Pcaii-rP Àne,  et  le  plaisir  plus  doux 
encore 'd'entendre  ncdire.  Le  Falk 
de  1803  ne  jelait  pas  moins  de  fciix 
par  toutes  ses  facettes  que  celui  de 
1790  ;  mais  tout  son  public  s'était 
habitué  à  sa  manière,  et  son  imprévu 
même  n'avait  plus  d'imprévu.  Ajou- 
tons que  pour  fournir  ee  contingent 
aannei  de  malice  et  de  gaieté,  il  était 
oUîsé  de  traduire  h  sa  barre  des  faits^ 
des  nommes  contemporains  ,  et  qne 
sa  satire  devait,  sons  peine  de  tomber 
dans  la  fadeur^  dégénérer  en  per- 
ionnalités  :  or ,  c'était  descendre  en 
même  temps  que  se  faire  des  enne- 
mis*  ■  B'aîUenrs^  disait  plus  tard 
«  l'ex-Archiloque ,  resplendir  dans 
«  TAlmanach ,  c'est  resplendir  un 
«  an;  le  poète  vit  la  ce  que  vit  le 
«  TOÎllésime;  le  31  décembre  démo- 
lit nétise  tout  ce  qu'il  a  frappé  de 
«  belles  pièces  :  recommencer ,  à 
«  quoi  bon  ?  puisque  voire  iramorla- 
<«  iilc  sera  de  même  fauchée  en  her- 
«  be.  »  Le  fait  pourlaut  est  que  ces 
Muettes ,  dont  Falk  bigarrait  son 
TuscJicnbuch^  ne  sont  pas  toutes  fai- 
tes pour  Tonbli  :  réimprimées  en  par- 
tie ,  elles  ont  été  goûtéés ,  et  dés 
qœ  les  amis  de  la  satice  et  du  bon 
rire  n'ont  pins  va  leur  périodiqne 
dîner  aervi  par  Kalk,  ils  se  sont  remis 
dVux-mèmes  en  appétit.  Qu'on  ne 
croie  pas  au  reste  que  Falk,  dans  ces 
premiers  élans ,  n*eiit  d'autre  but  que 
de  flatter  la  malignité  publique,  tin 
trait  qui  le  caractérise  an  contraire, 
c'est  qae  philanthrope  en  même 
temps  que  rieur,  aimant  les  hommes 
en  s  CD  moquant,  il  fait  surtout  la 
guerre  aux  abus  funestes.  L'attaque 
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Tire  qu'il  dirigea  contre  Thâpital  de 
la  Charité  de  Berlin ,  et  qui  fît  jeter 
les  hauts  crîs  au  docteur  Biester  , 
eut  pour  résultat  de  faire  nommer 
par  le  roi  de  Prusse  une  commission 
pour  Tf  xnnien  des  abus  et  l'indication 
(les  améliorations.  Elles  eurent  lieu  ; 
ei  nul  doute  pour  nous  que  le  coup  de 
fouet  de  Falk  nV  ait  été  pour  plus  des 
trois  quarts.  C\i>i  probablement  a 
cet  usajre  honorable  de  ses  armes , 
courioiics  pour  i' ordinaire ,  et  à  sa 
vie  pure  ,  in  offensive  et  paisibie  , 

Su 'il  dttty  en  dépit  des  maenines  qne 
rent  joner  ses  ennemis ,  l'aTantag,^ 
de  n'avoir  rien  k  démêler  avec  Vétat* 
A  trois  on  .  quatre  fois  différentes , 
on  Taccusa  de  bafoner  la  reli^iouy  de 
vouloir  amener  le  catboliasme  en 
Prnsse ,  de  faire  de  Topposition  an 
gouvernement^  des  missives  anony- 
mes luiconseillèrènt  de  quitter  Halle, 
TU  qn  nn  ordre  du  cabinet  allait  Int 
donner  une  forteresse'pottr  deinenre 
(  1796  ).  Fort  de  sa  conscience,  Falk 
ne  bougea  pas  ,  et  le  cabinet  n'eut 
as  l'air  d'avoir  la  moindre  inlenlfon 
oslile  contre  lui  ^  et  si  plus  lard 
(  1797  )  il  fixa  son  séjour  k  Weîmar, 
outre  que  dans  celte  ville  il  u'eûl 
pas  été  en  sûreté  contre  des  vel- 
léités de  ven<^eance  uu  peu  ïorlcs 
de  la  part  de  la  Prusse  ,  c'est  c^vie 
cette  ville  était  pins  littéraire  qne 
Halle  dans  le  sens  qui  convenait  à 
un  poète.  Il  s^  maria  bientôt ,  et 
pour  lettre  de  part  an  public  ,  il 
publia  son  A  Caroline  ,  îableau  pi- 
quant d'officieux  amis»  plaignant  à 
qui  mieux  mieux  k  pauvre  6ancée 
tombée  ès -mains  d'an  satirique. 
Mais  ces  arguments  qu'il  ridicnlisait, 
il  devait  y  céder  à  la  longue  ;  ce 
qn'il  se  disait  de  réphénière  durée  des 
gloires  entées  sur  le  calendrier  n'é- 
tait au  fond  qu'un  dégoût  pour  le 
genre  satirique  qui  j  tant  qu'il  se 
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borne  k  renoncé  dé  thèses  morales  , 
n'est  qu^an  lieu-coiomun  ,  vieux  oa 
neof,  paradoxal  ou  courenu,  et  aui^ 
dès  qu'il  toochemementlesindmaDa* 
Htés  vivantes  est  amusant,  c'est  Trai^ 
mais  frise  de  prèsrodieux  :  on  n'est  pas 
long-temps  satirique  dr  cette  sorte 
avec  un  bon  cœur.  Falk  a'empressa 
donc  d'en  revenir  aux  peintures  géné- 
rales. A  celle  phase  de  son  Ulent  se 
réfèrenl  son  Proniéthce  (1803),  et 
son  Amphitry  on  (1804).  Il  s'occu- 
paît  en  même  Ltn][)3  de  critique  lit- 
téraire, et  souvent  se  distraisait  de 
ces  travaux  graves  par  des  récits  et 
•  des  tableaux  poétiques.  Ainsi  na- 
quirent eolre  autres  Jean  de  la  Uni' 
tique  (1805) ,  et  ses  Grotesques 
(1805,  1806}*  ÈL  cette  époaue  U 
fie  était  encore  pour  lui  ^maillée  de 
quelques  fleurs,  bien  que  cette  teinte 
de  mélancolie  ,  qui  fut  pour  quelque 
cbose  dans  son  g^nie  saltriqney  com- 
mençât a  se  rembrunir.  La  mémo 
année  (IBOG) ,  il  entrciirit  sons  le 
titre  de  V Elysée  et  le  Fartarey  nn 
jonmal  politique  dans  lequel  il  retra- 
çait les  imminents  dangers  amenés 
sur  l'AlIciTia^ne  par  riirppri'ie  des 
cabinets ,  f  usait  ressortir  la  nécessité 
de  s'appuyer  snr  la  cap^icité  ,  el  non 
sur  la  noblesse^  pour  sortir  de  la 
crise  acluelle,  et  prophétisait  que 
les  nalious  perdues  par  leurs  maîtres 
se  sauveraient  par  leur  énero;ie,  leur 
volonté  il  elles.  Celte  prophétie  si 
minutieusement  accomplie  eu  £spa- 
guc,  en  Allemagne,  ne  nous  fera  pas 
dire  ({u'il  7  eut  en  Falk  Pétoffe  iTun 
|Hrofond  politique  :  seulement  il  était 
pénétré  de  quelques  faits  moderne» 
que  des  hommes  d'état  à  ccflirie  Vue 
regardent  trop  comme  des  hérésies 
gODférnenentales.  L'invasioà  de  la 
Prusse  par  les  Français  fil  taire  le 
journal  de  Falk,  mais  elle  n^néantit 
pas  son  «eâvité.  ila  lien  de  quitter 
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Weimar,  il  se  mit  en  rapport  arec 
l'état-major  des  troupes  françaises  en 
Saxe  ;  sur  la  recommandation  de 
Wieland ,  il  fut  nomiiié  secrétaire  du 
recereur  des  contributions  de  guerre, 
et,  grâce  k  sa  place^  il  adoucit  un  pen 
le  vœ  vie  Us,  Le  grand-doc  de  Saxe- 
Weimar  lui  en  témoigna  sa  reconnais- 
sance en  le  nommant,  après  la  retraite 
des  Français ,  conseiller  de  létratîon. 
Il  ne  se  rendit  pas  niuuis  iit:lL',  lurs- 
qu'cn  1813,  à  ia  tète  d'une  compa- 
gnie  d^'nfanleric  mise  à  sa  disposi- 
tion par  le  général  français  baron  de 
Cœhorn  ,  il  préserva  du  pillage  plu- 
siem  s  villages  très-exposés.  Sur  ces 
ciilrefdil.es  une  Gévrc  contagieuse  qui 
régnait  à  Weimar  lui  enleva  quatre 
de  ses  enfants.  Son  esprit  depuis  six 
ans  porté  au  aérien  fut  ?iFement 
frappé  de  ces  coups  réitérés  :  il  dît 
plus  que  jamus  adieu  aux  choses  lé* 
gères  ^  et  le  poète  qui  devait  sa  re» 
nommée  au  genre  de  tous  le  moins 
charitabloi  ne  respira  plus  que  pour 
des  œuvres  de  cnarilc*  Conjointe- 
ment avec  le  pasteur  Hom  ,  il  pro- 

i'eta  la  fondation  d'une  société  de 
^îenfaisaiicc,  dite  Société  des  amis 
dans  le  besoin  ,  et  dont  le  but  était 
de  donner  un  asile  et  de  l'éducation 
aux  orphcliusj  el  spécialement  à  ceux 
que  la  guerre  aurait  réduits  à  celle 
triste  condition.  Son  nom,  sa  parole, 
rinflueuce  de  son  coopérateur  ,  les 
missiO/Qiiaii es  cpi'il  cnvoyail  just^u'en 
Angleterre  pour  rallier  k  celte  belle 
(Buvre  ,  enfin  la  sagesse  pratique  de 
son  plan  d'édncation  qui  consistait 
dans  Tapprentissage  d*un  métier,  des 
notions  ae  géométrie ,  d'histoire  et 
d'histoire  naturelle  puisées  aux  ëco«* 
les'do  dimaiiche  et  une  instruction 
religieuse  solide  ,  décidèrent  bienlèt 
la  prospérité  de  l'établissement  qui  , 
de  f  815  k  1817  ,  avait  acquis  pr^s 
de  cinq  cents  enfants.  PWtardt|  il 


Digitized  by  Gopgle 


ent  la  joîe  de  voir  la  société  à  mêine 
de  faire  élever  pour  celte  jeune  po- 
pnlalion  un  oratoire  et  nue  école  , 
{juiiureiil  inaugurés  le  3  sept.  1825, 
au  jubilé  du  graud-duc  Charles  de 
Weimar»  Il  ne  survécut  que  peu  à 
celle  cérémonie,  et  mourut  le  14 
Qrrîer  1826.  Sa  santé  depuis  long- 
temps était  mauvaise  on  plutôt  Tarait 
lonjQurs  ^té  :  on  nVn  sera  pat  éto|i<- 
iié  si  t'en  songe  au  régînne  qu'il  sul« 
vait  daos  son  enfance.  Trés-rfartetpent 
compromise  en  1806,  elle  4'éfaît 
cependant  rétablie  par  la  vie  active 
que,  lors  de  Tinva^ion  française,  il 
avait  menée  pendant  un  an  et  plus. 
8a  conversation  était  brillante,  ami^- 
santé,  comme  celle  de  Çole^id^e  , 
sauf  qu'il  avait  moins  du  grand  sei*- 
gucur  :  il  excellait  a  passer  du  grave 
«^u  comique ,  du  bouffon  au  errave  : 
personne  surtout  n'avait  plus  d'impré- 
vu. «  Il  est  bavard  ,  disait  M"*  de 
«  Sla'élj  mais,  ajoutait-elle,  j'aime  les 
a  bavards.  »  Eu  effet ,  quand  elle 
n  élait  plus  sur  le  trépied,  elle  uede- 
vait  jtas  s'ennuyer  à  l'entendre,  et  elle 
pouvait  à  ce  jeu  renouveler  sa  provi- 
fioo  d'idéeSjiCarFalk  était  original.  Il 
«iiiMtit  surtout  k  parler  d'éducallQ^  ^ 
ft  il  ^  avait  «ur  ce  point  plai»ir  et 
r()$tltrécpi|ter«  H  av^t  aussi  siÀoa 
çi  TttM  f  du  moîm  dea  eJ^resÂooa 
k  ^  lorsqu'il  se  ]^ron4t  ï  maer  nv 
rfrl.  fin  iQiDime,  il  av^t  ianit  d'eipn| 
«I  m       4e  fiiio4«8  q^'oa  çowiiie^* 
cait  par^^ircf|||fr  du  génie,  et  q^'à 
la  jonpe  ou  prenait  ^ei  lui  pooi; 
gcuif  çe  qi\i  nVtail  que  de  Pf^p^it^ 
<pnV?e*  i,P  n'existent'com^ 
|(ètip4  dans  aucune  édition.  Ad,  Wa- 
gner 4  publié  m  Œuvres  çhoif^a$ 
If«^p^îg»  18^9,  3  vol.;  le  prcmiav 

Îtorlç  pour  titi^e  1  Livret  d  amour  ; 
f  secçnd ,  Livret  pascal;  le  troi- 
sième ,  Livret  des  fous,  Crnyaat 

Ipu^oîf  i|9^s,diipi^Mer  4*^9^  Hi<Ucan 
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tion  j)lus  délalllée,  nous  citerons  ;  I. 
Les  iS"a///'6'5, savoir  :  1"  rîlominc,  les 
Héros,  les  Tombeaux  de  Rome  ,  les 
Prières,  publiées,  la  première  en 

1795  5  la  deuxième,  dans  le  Nou' 
veau  Mercure  tdlemand^  vP  4,  eu 

1796  (elles  ont  été  réunies  dans  qpe 
deuiîème  édîtiop ,  Leip^i^  ,  1798)  9 
les  deux  antres  i^us»  a  Leipzig  ,  ça 
1796  ^  2°  Qiiatre  autres  poèmes  sa- 
tiriques :  I41  Vanité  ,  les  Gogailles  , 
la  Jérémq49y  la  M(i4^t  Leipzig  , 
1 7 0 0 ,  a ve c  Iça  Tombciaui  9\  les  rnà- 
res.  II.  Les  tept  ^tpiées  de  VMmm-^ 
nach  pour  les  amis  de  la  satire  et 
delà  izaietky  Leipzig,  1797,  1798, 
1709, 1800;  WeWar,  180^,1802, 
1803.  III.  Les  dr«(me|^  savoir  ;  l"* 
Prométhée  ,  Tubingue,  1803^2*» 
Amphitryon,  1801  ;  3^' le  Cor/o/a/» 
de  Sbakspeare  ,  Amsterdam  >  1811, 
Le  dernier  est  le  lome  premier  et 
unique  d  une  çulleclion  iulilnlée  : 
Théâtre  romain  des  filais  et 
des  Français  f  traduction  lihre^  et 
développement  des  caractères  d'a- 
près les  sources  antiques  ^  notam- 
ment l'lutarque  ,  Titc-Live,  De' 
njs  itHalicarn^se.  lY.  N€Hêyeai4 
recueil  d^  petites  spires  et  de  ré' 
çi($9  BerUn,  1804,  Y»  Fie,  voyagea 
de  iem  4e  ta  Baltique ,  TiMog.^ 
18Q5.  YL  Deoxainéet  de  Grotes- 
que9j^  MOÉires  ei  ne^vetéSy  tTK  gra- 
vures tirées  de  divers  inaStres  ,  Tn* 
bîngiu^,  1«05  et  ISQÇ,  VU.JUVrei 
de  guerre,  Weimar,  18il$i.Ym« 
/eat^falkj  sa  vie ,  ses  amours  , 
$^  stmffranres  en  Dieu,  AUen- 
liourg,  1817.  IX.  Miroir  p^pu* 
laire  des  ^llemandf  ^  Leipzig, 
^825, Imiroductiç^ai^x  chcuhti 
iÈQp^^r^s  de  J.-G^  de  Hcrder , 
Leipzig,  182^,  2  vol.  XI.  Diverses 
Brochures  ou  Opuscules  pour  la 
société  des  amis  dans  le  besoin.  XÏI. 
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périoJiques  ,  entre  autres  sur  la 
manière  dont  Gœthe  et  Schiller 
traiLent  le  destin,  dans  YUranie^ 

1812.  P— OT. 

FALLÛT  de  Beaumont  (Etieîj  - 

IÎE-AnDBÉ  -  FmANÇOIS-DE-PALLB  )  , 

«uccessivciiimt  évêque  de  VaisoD , 
de  Gaiid  et  de  l^Iaisance,  né  à  Avi- 
gnon le  1"*  avril  1750,  se  destina 
dès  «a  jeuneise  à  l'éut  eccUnastîque, 
et  fîtt  d'abord  ciiaaoiae  de  U  cathé- 
drale d'Agde  et  grand- vicaire  de. 
BIoî«.  En  1781,ilol>tiiU  Tabbaje 
de  SepUFontaiaea ,  diocèse  de  Lan-; 
gres.  Nommé  en  1782,  coadjuteiirda 
Vaisoo  dans  le  Comtat  YeDaissio^ 
et  sacré  a  Frascati  le  23  décembre 
1782,  sous  le  titre  d'évêque  de  Sé- 
bastopolis,  il  succéda  en  1786,  à 
M.  Pélissierde  SaÎDl-Ferréol.  Laxè- 
voluliou  ne  le  laissa  pas  long-temps 
tranquille  sur  son  siège.  L'évêcné 
de  Vaison  fui  supprimé  en  1790, 
par  la  coDstiLulioo  civile  du  clergé, 
et  révêque  fut  dénoncé  le  20  avril 
1791  à  rassemblée  cott&lituâute 
|iar  Boiicljc,  député  de  Provence. 
Ou  1  accaîaiL  d  dvuir  idiL  cuauler  un 
Te  Deum  apf  ès  l'assa^isinat  des  pa- 
triotes; l'evli^tte  réclama ,  et  prouva 
la  faasieil  de  L'accosation.  Bientôt 
leaprogrèade  la  réroiutîon  le  for* 
cèrent  de  se  retirer  en  Italie.  U 
trouva  in  anle  dans  les  iltals  da 
pape,  son  souverain.  Le  moment  de 
calme  précéda  Le  18  frnctidor 
mil^agea  beanconp  de  prêtres  exilés 
k  rentrer  en  France»  L'éféque  de 
Vaison  voolat  aussi  se  rapprocher  de 
son  diocèse;  il  habita  long-lerapa 
Marseille,  où  les  mesures  de  rigueur 
prises  sons  îe  Directoire  l'oWîgèrent 
de  se  tenir  caché.  Cepeudanl  il  sor- 
tait de  sa  retraite  lorsqu'il  pouvait 
être  ulile,  conférait  les  ordres  en 
secret  et  adimuibtrail  Li  coLifirma- 
tipHi      Cilerg^  d«  l^rovence  «e  lap 
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pelle  les  services  que  lui  rendirent 
ce  prélat  et  sou  collègue,  M.  de 
Pfuûières,  évéque  de  Grasse,  qui 
était  nussi  caché  a  Marseille  et  qui 
mourut  vers  la  même  époque.  Le 
brumaire  rendit  de  nouveau  un  peu 
de  tran(]uil]ilé  a  la  religion.  Lors  du. 
concordai,  l'évéque  de  Vaisou  tut  uii. 
des  premiers  a  donner  sa  démission 
dès  qu'elle  lut  fut  demandée  par  In 
pape ,  et  en  1802  le  premier  cound 
te  nomma  k  révéché  de  Gand«  Son 
admiuisiratian  dans  ce  diocèse  fut  di« 
rigée  avec  zèle  ek  sagesse.  S'il  soi  vît 
enrers  les  prêtres  le  système  d'indul- 
gence et  de  fusion  que  le  gouverne* 
ment  avait  adopté  ^  il  s'occupa  avec 
activité  du  rétablissement  de  la  disci^ 
pUne ,  oUint  U  restitution  du  sémi-* 
naire,  ouvrit  un  collège  et  favoriaa 
des  instilulions  de  piété  et  de  charité. 
Son  crédit  auprès  du  gouverucraenlfufc 
plus  d  DUC  fois  ulile  au  diocèse.  En 
1807, Bonaparte  le  noinmaà révèciié 
de  Plai.^ance  ,  dans  la  vue ,  a  ce  que 
Ton  crut,  de  servir  sa  po'itiqne  en 
Jtalie.  Eu  effet  ,  révêque,  soit  par 
reconnaissance  poux  des  bois  rendus 
à  sa  famille,  soil  par  d'autres  motifs, 
se  montra  tou}onrs  dévoué  k  Fempe" 
reur  3  cependant,  malj^ré  les  ordf et 
<p'il  avait  reéus,  il  laissa  Tosage  do 
1  ancien  catécnismie  etne  pressa  poini 
renseignement  des  quatre  articles  dft 
1682.  IL  empêcha  de  fermer  des 
égjlises  dont  on  voulait  sVmparer^ 
agirandit  le  «éminaire,  favorisa  dî« 
verses  commii]iai|té#etfîtreuonceraat 
projet  de  convertir  le  Iieaa  sémi- 
naire Aibéronî  eu  un  lycée  militaire. 
On  lui  a  reproché  sa  conduite  envers 
les  prêtres  de  l'étal  romain  eiilés  a 
Plaisance  sous  le  gouvcMocment  im- 
périal, et  il  paraît  diiticUe  de  le 
juélifier  pleiuemeut  a  cet  égsurd. 
L'évêqne  assisld  au  concile  convo- 
qué à  i^j^^cM  l^Ui  ^  fuj^  de  ^4 
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(}^j>a1alîoa  des  \uiii  prélats  envoyés 
à  oaFone  cette  aonée-ik  pour  essayer 
d*anracher  nu  pape  quelques  eooces- 
sioos.  Ëd1813^  l'empereur  le  nom- 
ma a  l*archevêcbé  de  Bourges.  C'é- 
tait le  lîif'llre  dans  une  po  si  lion  dif- 
£ciie,  car  le  pape  prisonnier  ue  don- 
uaît  plus  de  bulles  aux  évèques  ,  et 
d'uaaiUre  colé  le  ^ouverneiiicol  vou- 
hiit  que  ceux  nuiumait parussent 
adinii  isirer  les  diocèses.  M.  Fallot 
Gc  Bcauiuuiii  mit  de  la  rt'serve  el  do 
la  mod'jratioa  dans  s-i  conduite.  Il 
prêta  serment  le  1 5  août  1813,  entre 
les  maifts  de  Marie^Louîse,  alla  oc-' 
cnper  Tarcherêch^  de  Bourges  et 
fut  aoniBté  graad*vicaire  capitulaire^ 
maïs  on  assure  qu*il  ne  pri.^.  point  en 
main  les  réoes  du  gouverDeffleul  du 
diocèse,  et  qu^il  laissa  radmiDistration 
aui  grands- vicaires  (ju'il  a?ait  trouvés 
f'u  place.  Ou  lui  dut  la  restauration 
du  séminaire  qoi  n'étaîl  encore  que 
très-incomplctement  formé.  Vers  la 
fin  de  1813,  le  gouvernement  envoya 
révêque  à  Fonf ainfblcaa  ,  en  le 
chargeant  de  f^iire  des  projjo'ilitins 
à  Pie  VU  pour  un  rapprochtaieiit  ^ 
tuais  le  pape  se  montra  décidé  a  n\  q- 
Irer  en  pourparler  que  lorsqu  il  ùc~ 
rail  de  retour  k  Rome.  Le  prélnt 
n'obtint  que  la  même  réponse  dan^ 
une  deuxième  missiou  qu^il  remplit 
auprès  du  pontife  en  janvier  1814. 
Des  journaux  ayaul  rapporté  d'une 
manière  inexacte  ses  missions  k  Fon- 
tainebleau y  il  adressa  au  rédacteur 
de  VAmi  de  ia  religion  un  récit  de 
ce  qui  s'était  passé  alors  5  récit  qui 
fut  inséré  dans  ce  jouroal ,  tome  1*% 
page  102,  et  qui  est  confirmé  par  ce 
que  rapporte  le  cardinal  Pacca ,  dans 
ses  Mémoires  sur  son  ministère  et 
sur  ses  voyages  en  Francex  L*é- 
véqne  se  trouvait  à  Bourges  rnt  tno- 
racnl  de  la  restauration  •  il  ei>t  Irès- 
vrai  qu'il  o$cia  di^ns  la  cathédrale 
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le  jour  de  Pâques  et  quUl  entonna 
le  Te  Deum^  cependant  il  quitta  - 
bteulôt  Bourges  et  revint  à  Paris. 
Son  projet  était  de  reprendre  Padmî- 
nistraliou  du  diocèse  de  Plaisance 
dont  il  était  toujours  titulaire  ;  mais 
il  trouva  de  Topposiiion  a  Ronic, 
Une  cougrégalion  formée  sur  les 
affaires  ecclésiastiques  extraordinai- 
res ju^i^ca  qiié  révêqne  devait  quel- 
ques viti^laclious  pour  sa  conduite 
à  Pldi.Nance.   Le  cardinal  Pacca, 

{iro-secrélaire  d'état,  fut  charge  de 
tti  écrire  k  ce  sujet.  Le  prébl,  loin 
de  s'humilier ,  fit  une  réponse  dont 
la  cour  de  Rome  fut  blessée.  C'est 
a  ce  snjet  que  le  cardinal  lui  adressa 
le  22  d^embre  1814,  une  deoxiêjDe 
lettre  o&  il  lui  reprochait  d'avoir  m- 
troduil  des  nouveautés  a  Plaisance 
ei  lui  dictait  les  conditions  auxquel- 
les on  lui  permettrait  de  reprendre 
Tadministration  de  son  diocèse.  La 
lettre  du  cardinal  Pacca  a  été  in- 
sérée dans  VAmi  de  la  relif^ron  du 
9  mars  1837.  Il  paraît  que  rcveq^ie 
refu^^a  de  se  soumettre.  Le  i  tlour  de 
liouaparte  ,  eu  mars  1815,  lui  donna 
de  nouvelles  e^^éraucc8  :  il  lut  nom- 
mé premier  aumônier  et  membre  de 
la  cnambrc  des  pairs;  il  parut  k  la 
cérémonie  du  (iiainp-de-Mai  et  pré- 
senta le  livre  des  évangiles  k  Napo- 
léon pour' faire  le  serment.  Il  résulte 
de  la  publication  du  Porte-feoille  de 
Bonaparte  que  le  prélat  reçut  pen-' 
dant  les  cent-jours  plus  de  trente 
mille  francs  sur  les  dépenses  de  la 
maison  de  Tempe  renr|  cependant  on 
doit  dire  qu'il  fit  insérer  dans  les- 
joumaux  une  lettre  pour  sa  justifica- 
tion. Après  le  second  retour  du  rnî, 
Pévéque  de  Plaisance  donna  sa  dé- 
mission de  son  siège ,  et  le  pape  lui 
assigna  une  pension  de  douze  mille 
francs  surlesrevenusdela  mense  épîs- 

copale.  U  vi?att  à  Paris  dans  U  retrai- . 
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te,  ne  paraissait  k  aocime  cètémimie  dttnes,  depuis  Bacon  jasqnlt  Ma-  ' 

ni  k  aaconer^nton  d*^vdqnes.  MaV*  lebranchoî  et  comme  il  était*  douj 

gré  son  âge  avancé ,  il  conserva  long-  d'une  mémoire  qui  ne  laissait  rien 

temps  une  bonne  santé.  Uoe  courte  échapper  ,  il  acquit  rapidement  des 

maladie  Tenleva  le  26  octobre  1835,  connaissances  Irès-élendnes  sor  des 

à  râge  de  qaatre-vÎDgt-cinq  ans  et  matières  dont  tout  le  monde  parle  , 

demi.  L'arcbevéqoe  de  Paris  lui  ad-  mais  qu'en  réalité  peu  de  personnes 

minislra  les  derniers  sacrements  et  approlondissent.  Dans  le  même  temps 

fit  i^ahsoute  k  ses  obsèques.  M.  Failot  il  amassait  des  matériaux  pour  diffé- 

de  Heaumont  avait  reçu  deBonapartc  rents  ouvrages  qu'il  ne  se  proposait 

le  titre  de  comte,  il  était  officier  de  d'exécuter  que  lorsque  Tàge  aurait 

la  Légion  d'iîor  neiir  et  membre  de  Diûri  ses  idées,  et  qu'un  séjour  de 

l'ordre  de  la  Rcunion.  C'était  à  sa  quelques    années   a   Paiis  ,  dans 

mort  le   doyen  des    évêques    de  la  société  des  savants  et  des  litté- 

France.  Deux  journaux  de  Belgique,  râleurs,  lui  aurait  fait  acquérir  les 

le  Journal  des  Flandtes   et  le  secrets  de  la  composition.  La  crise 

Journal  Justoritiuc   et  littéraire  cummerciale  de  1831  lui  ajant  four- 

de  Liège,  publièrent  des  articles  bo-  ni  un  motif  plausible  pour  rom- 

j)ora|>les  ponr  samtooire,  etlooèrent  pre  les  engageTnents  qui  le  retenaient 

son  administration  k  6and*  12 And  a  Besançon ,  il  partit ,  dans  le  mois 

de  la  religion  en  a  >]onné  des  ex-  de  jnillet ,  pour  Paris  »  emportant 

traits.  Voiries  n*'  2670^  2578  ^  avec  ses  noies  la  petite  somme  qu'il 

2583,  2743  et  2782.  P— <s— t*  araît  économisée  sur  ses  modestes 

FAIjLOT  (  GvsTAni)  ^  savant  appointements mais  plein  de  con- 

pbilolcgue,  né  le  17  novemb.  1807,  fiance  dans  son  avenir.  À  son  arrivée, 

k  Mon ihéliard,  d'une  famille  protes-  il  fnt  accudlK  par  Téditenr  de  la 

tante  et  qui  était  alliée  k  celle  de  Cu-  Biographie  universelle  ^  qui  Tas- 

vier ,  y  fit  de  fortes  études  au  col-  socia  au  travail  du  Supplément,  In-' 

lège  de  cette  ville.  Arrivé  h  l'âge  de  scrit  parmi  les  élèves  qui  se  propo- 

prendre  uo  état,  il  fut  placé,  par  salent  de  suivre  les  cours  de  l'école 

son  père ,  dans  une  maison  de  com-  des  chartes ,  il  y  fnt  admis  comme  . 

merce  h  Gray  ;  mais,  n'ayant  pu  vain-  pensiouuaire  ;  et  le  conseil  municipal 

cre  son  penchant  pour  les  lettres ,  il  de  Besançon  ,  qui  voyait  en  lui  le 

prit  le  parti  de  renoncer  au  commer-  futur  conservateur  de  ses  archives  , 

cCj  et  de  venir  k  Besanc  ri  ,  où  il  se  augmenta soo  liaiteiiient  d  une  vomme 

ildUdit ,  en  se  snfïîsauL  a  lui-même  de  cinq  cents  francs.  L'acadéuiie  de 

par  un  travail  analogue  a  ses  goûts ,  cette  ville ,  ayant  été  mise ,  l'année 

de  trouver  encore  le  loisir  de  com-  suivante,  en  possession  d«  legs  dé 

pléter  ses  Andes  :  son  espérance  k  30,000  francs ,  que  Ini  avait  bit 

cet  égard  ne  fut  point  déçue.  Entré  M"*  Svard  (  V oy.  ce  nom  ,  ad 

cbes  on  imprimeur,  qui  le  chargea  Soppl.  ),  pour  entretenir ,  pendant 

de  réviser  les  ouvrages  qu'il  se  pru-  trois  ans,  un  pensionnaire  k  Paris  y 

posait  d^édîter ,  tout  en  remplissant  eHe  désigna  Failot  [pour  jouir  le  pre^ 

ses  devoirs  avec  une  eiactitude  scru-  mier  de  celte  fondation.  Eu  1834,  \X 

puleuse ,  il  sut  se  ménager  le  temps  fnt  nommé  secrétaire  du  comité  des 

de  lire  dans  un  ordre  méthodique  travaux  historiques,  établi  par 

tous  les  livres  des  philosophes  mo-*  Gniaoly  alors  ministre  de  Tiiistroctioii 
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publique;  et,  presque  dans  le  mcrae 
temps,  il  obtitiL  la  place  de  sous-bî- 
bliolhccaire  de  l'iDslilut.  Ainsi  ^  en 
moins  de  trois  ans  ,  Fallot  se  trouvait 
dans  la  position  qu  il  avait  laut  sou* 
haitée  ^  de  pouvoir  se  livrer  uuique- 
menlhses  travaux  lilléraires.  Savant 
tiaus  les  langues  anclemies,  il  possé- 
dait la  plupart  des  langues  mo- 
dernes qu  il  avait  apprises,  presque  en 
jouant,  an  mojen  de  la  m^tliode 
philosophique  qui  on  simplifie  les  élo« 
monts.  Getto  connaissance  doa  lan- 
gues qui  fait  tout  le  mérite  d'na  grand 
nombre  de  savants  ,  il  ne  la  regardait 
qoe  cornue  nn  movea  de  parvenir  à 
la  découverte  de  plusieurs  problè- 
mes qu'il  s'était  proposés*  Dans  les 
derniers  jours  do  fé?rier  183(i 
il  écrivait  à  nn  do  ses  amis  :  «  Je 
«  me  -lève  pour  lire  et  étodier  , 
«  et  Je  me  couche  quand  ]'ai  lu  et 
a  étudié  tout  le  Jour  :  ma  vie  ne  s'é- 
tf  cnnle  qu'a  cela.  Il  reste  a  faire 
te  une  Histoire  généalogique  {la 
«  l  espace  humaine  par  les  lan~ 
«  gues  i  et  c  est  de  cela  que  je  &\iis 
«  occupé.  »  Il  se  plaint  ,  dnns  cette 
même  lettre,  de  l'cUl  dt*  sa  saalé, 
qui  le  retardait  dans  ses  travaux  :  a  IL 
«  j  a ,  dit-il  y  plus  de  la  moitié  de 
o  met  jonrt  o&  je  ne  pois  ifoo  lire , 
%  tas  avoir  la  force  de  rédiger. 
«  je  langjus  pins  que  je  ne  vis  ^  et 
«.n'ajant  mule  maladie  aiguë ,  ni4 
«  sjmpkome  de  lésion  apparente^ 
«  je  dépéris  d'na  mal  que  l'on  ne 
«  voit  point,  et  je  sens  qoe  ja  m'en 
«  vais ,  sans  savoir  par  quelle  cause. 
«  Â  l'hetare  oà  je  vocs/éais ,  je  sois 
«  si  fatigué ,  si  émoussé  ,  si  affaibli, 
te  ou^il  faodra  nécessaiiomenk  qie 
«  a  ici  a  quelques  mois  je  me  ré» 
V  pare  eu  que  je  meure  comme  une 
«  grenouille.  *  Indépendamment  de 
l'ouvrage  dont  il  parle  dans  celle 
lettre^  fallol  s'occtti^ût  avec  aï- 
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deur  de  Recherches  sur  la  lan^ 
f^ue  et  la  liltaraturc  slaves  ,  doîit  il 
se  proposait  de  faire  l'objet  d'un  cours 
public^  cl  il  niellait  la  dernière  main  à 
un  grand  ouvrage  sur  les  Ori'^ines  de 
la  langue  française  y  travail  qui  de- 
vait, ai:  jngemenl  de  lousccux  qui  Tont 
vu,  lu;  ouvrir  porlta  ue  Tacade- 
mie  des  iiuscriplious.  Mais  cette  ma- 
ladie inconnue  qui  le  minaii  l'empé- 
cba  d'accomplir  aucon  de  ses  pro- 
jets 5  et,  après  quelques  joua  <l« 
fièvre,  nae  congestion  cérébrale  l*eB- 
leva,  le  6  juillet  1836,  dans  sa 
vingt -neoyiimo  année.  Sa  mort 
excita  Us  plus  vifs  regrets»  loier* 
pvète  de  ladoukur  publique,  &oa 
onde  malamel ,  M.  Kodolpbe  Oli- 
vier y  pasteur  de  la  commmuan  pv4H 
tcatante  à  Paris,  pronoaça  sur  son 
cercneil  qnel<|iei  paraseadécbiraatea 
qin  ont  été  rtcaeiIHes  par  les  jour- 
naux. Les  manuscrits  de  Fallot  ont 
été  connés],  par  5'î  f^îmille  ,  à  M. 
Ackeriiian  ,  son  conipalnote  et  son 
ami  f  et  tout  fait  espérer  que  Vun  ne 
tardera  pas  à  jouir  de  m  s  lu'cher- 
ches  sur  la  langue  <l  01 1  cm  trei" 
uà/jic  siècle,  le  seul  de  ouvra- 
l^es  qu'il  ail  laissé  presque  ackevé, 

W--S. 

FAMIBI(Pibbbji-Nmk]  na^aît 
Il  Paria  en  1740.  CarnsMi  il  ét«fcW 
second  4e  doaia  eaÊuita»  on  le  fit 
moine.  Â  titre  de  GénovéEuay  il 
avait  droit  à  une  «are  dm»  Ica  e^* 
virons  de  Pari$.  U  obtint  en  177^ 
celle  da  Saams  prèis  de  Fontaine* 
bleau,  oà  il  resta  jusqu'en  1780. 
Par  la  protection  de  madaoïe  de 
Genlis,  il  devint  lecteur  du  doo  4o 
Chartres  (  le  roi  aciael)  oi  4«  ooi 
deux  frères.  Etabli  dans  un  superbe 
logement  au  Palais-Royal,  il  parvint 
a  y  former  un  cabluel  de  pliysfqiae; 
ct^  eu  lîif3  ,  il  ouvrit  uu  cours  pu- 

blic  j  anniial  e4  graUut»  d'ékcUioté^ 
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qn'il  interrompît  en  1 789  ;  mai»,  ce 
ne  fut  pas,  comme  ou  Ta  dit ,  pour 
vojciger  dans  le  midi  de  ia  France, 
avec  la  baronne  de  Krudoer  ,  qui 
«avait  un  p(^u  tnieux  choisir  ses  com- 
pagnons de  voyage.  L'abhé  Famin , 
après  avoir  ccbappé,  par  Touscurilc 
dans  laquelle  il  viviit  ,  aux  pros- 
criptions de  1703,  aprcb  avoir  lutme 
cuuservé  au  Palais-ilojal ,  son  su- 
perbe logeaient  sans  que  Ton  parût 
s'apercevoir  de  liiî|  finit  par  dire 
obligé  de  le  quitter  en  1799  ,  pour 
^ireplacq  au  tribonat.  Il  vendit  alora 
soncabÎQetde  physique^  et  vint  loger 
roe  de  Valois,  près  de  la  coiir  des 
Fontaines.  La  peur  s'^étaol  on  jour 
«nupar^e  de  lui  k  Tépoque  de  la  Icr- 
Ttnty  lorsque  le  duc  d'Orléans  soa 
j^roteqtenr  eut  lui-même  péri,  il  se 

Srésenta  ao  maire  de  Paris,  et  loi 
emanda  un  pa^se-port  pour  aller  en 
Suède.  Dans  quel  but,  lui  dit  le 
maire? — Pour  enscîguer  la  physi- 
que et  îes  hautes  sciences. — JNod, 
vous  resten  t,  nous  n'avons  pas  trop 
de  savants.  Il  re$ ta;  et  on  le  laissa 
tranquille.  Il  avail  obteuu  son 
entrée  perpétuelle  au  Lycée  (  au- 
iourd^hui  l'Athénée  de  ]*an:^),  pour 
une  machine  de  phjsiauc,  qui!  di- 
sait avoir  donnée  à  Pilastre  de  Kq» 
sier  et  qu'on  n'a  jamais  v«f.  U  ne 
passait  pas  na  jour  sa;^  j.  Cure  nue 
station  de  qoélqoea  |iewrea«  Dans 
flÛTer  rigonreas.de  1830,  il  j  pa- 
r«l,  1^  peine  converti  ei  grelotant  de 
firotd^  Qaelqn.fl  jonrs  après ,  on  le 
tronn^  mort  dani  son  Ht.  On  ouvrit 
apA  armoire  >  il  y  avait  deux  mille 

francs  I  Qçt  ahhi^  dont  les  taleui^ 
plus  que  niëdiocres  B*excitaieut  la 
jaloaaie  de  p^smf  j  a  pn^  qutl- 

qjnes  opuscules  peu  conuus,  dont 
Toioi  les  titres  :  h  Cours  abrégé 
de  physique  expérimentale  à  la 
portd^  de  tçut  k  ^^«4^^ 
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în-S'^.  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable 
dan^  ce  cours,  c'est  la  préface,  où 
l'aulrui  présente  naïvement  des  défi- 
niiion.s  telles  que  celles-ci  :  «  La 
«c  boussole  est  un  instrument  au 
«  uiuyeu  duquel  on  peut  voyager  sur 
a  les  mers,  sans  crainte  et  sans 
ce  dan^er^,..  Le  paratonnerre,  en 
«  clLiuurnant  la  foudre,  établit  une 
«  paix  constante  tnU  e  le  ciel  et  la 
«  terre.  »  Le  discours  est  terminé  par 
^tter^fleiion  philosophique  :  «  Too- 
«  tçs  les  sciences  sont  aienrs.j  ben-* 
«  renf  celui  qui  peut, en  approfondir 
K  le  plaat  n  IL  Carmen  pacis  ,  le 
jCkant  de  Ui^ébe%  ode  latine  et 
française,  ISOl,  în^***  L'ac»enr  e^ 
aussi  fort  dans  bs  vers  latins  qne 
dans  les  ?ers  français»  UI.  ÇonUdé*' 
rations  sur  le  dait^r  des  lumières 
trop  vives  pour  Forgane  d^  Im 
vue,  et  sur  les  mçyems  de  s'en  g» 
rantir,  1802,  in-8«.  IV.  Mes 
opuscules  et  amusements  iittèrai- 
reSj  1820,  iû-8".  Ce  sont  des  pièc^^s 
de  vers  et  quelques  morceaux  de 
prose,  que  l'auteur  avait  lus,  avec  sa 
bonhomie  acconiniuée,  dans  quel- 
ques séances  de  l  Alhénée  des  ;i  rls  Pt 
de  l'Athénée  de  Paris,  où  Tou  liait 
de  bou  ccBur ,  en  les  écoutant.  —  IX 
ne  faut  pas  confondre  ce  personnage 
avff  Famui  de  M«neîUe,  qui  a 
iMirlé  U  téte  de  U  primiso  da  ta«^ 
bail»,  an  2  septembre  1 792,  et  qne 
M.  Tissot  a  nonipé  le  prcjnîtr  dau 
le  tom«  de  tmEUpù^deimré^ 
v0ltUiofi*  y  «nf  y 

FANELLI(Ff.ANçois),  hi8i(>- 
rien  ,  n^,,  daoa  le  XVIP  siècle  ,  à 
VeaMe,  y  remplissait  lesfoactioBf 
d'avQ^t,  et  se  délassait  des  Eatigiis 
du  barreau  par  la  cul  tore  des  lettres. 
Le  seul  fruit  que  Fea  Qfmiaiaset  dp 
ses  études  est  une  hisliOÎre  complète 
d'Athènes,  sous  ce  litre  :  Aten^ 
«lUàotkt  diss6riU(L  dd  smi  ptioeif»  « 
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colla  relazione  de  suoi  re ,  etc., 
YenSie ,  1707 ,  ûi-4<*  avec  seiie  pl., 

volume  peu  commua  et  assez  recher- 
ché. Les  rédacteurs  des  Acta  eru" 
dit.  Lips.  en  ont  donné  une  analyse 
très-bien  faite  dans  le  Snnpléhtenty 
IV,  181.  Cet  ouvr  ier  ,  tl  t  M.  de 
Châleaubrianii,  est  peu  de  chose,  con- 
sidéré sous  le  rapport  des  antiquités  ; 
mais  on  y  trouve  des  détails  curieux 
sur  le  siège  d'Alhèûes  ,  par  les  Vé- 
nitiens, eu  16*87,  et  un  plan  de  cette 
Ville  duiil  ChauJler  parait  avuir  lait 
usage  {Itinéraire y  I,  Prolégom.). 

FANTI  (SmisHoiiD),  liUéra-* 
teur  y  ior  lequel  on  Ji*a  que  des  ren- 
aelgnemeiiU  incomplets  ,  naquit  k 
Fano,  vers  la  fin  dn  XV*  siècle. 
Il  fat ,  dît  Âpostolo  Zenn,  non  senle- 
ment  poète  |  mais  plulosoplie,  ma-> 
théniaticien ,  et  montra  son  savoir 
dans  plusieurs  ouvrages  qui  sont  im- 
priméi:  (  Noies  sar  la  Bibliot»  de 
f  ontanini  »  II,  190).  Outre  une 
Grammaire  italienne ,  en  quatre 
livres  ,  Venise  .  1  511  ,  in-A^  ,  ou  ne 
connaît  de  lui  que  ie  suivant  :  //inow*- 
fodi  Fortuna,  Venise,  1527,  in- 
fol.  Cet  ouvrage,  daus  le  genre  de 
celui  de  Marcoliui ,  est  un  recueil  de 
réponses  m  quatrine  aux  principales 
quesUous  qu  oui  1  habitude  de  faire 
les  personnes  qui  désirent  connailre 
leur  avenir.  Fantid^lareqoe  tooles 
<Des  réponses  ont  été  cakniées  avec 
beanconp  d'ezactitade  par  les  règles 
de  IVMrologie  judiciaire.  M.' Brunei 
a ,  dans  le  Manuel  du  libraire , 
donné  la  description  de  ce  volome 
rarissime ,  composé  presque  entière- 
ment d'e.staiijpi's  en  bois.  W — s. 

FASTm  des  Odoards  (  Air. 
ToiwE  -  Etienme  -  Nicolas  )  ,  labo- 
rieux historien  français ,  naquit  k 
Ponl-de-Beauvoîsin (Isère) le  20  déc. 
173S«         dans  on  établissement 
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de  jésuites ,  il  y  resta ,  divisant  son 
temps  entre  les  fonctions  de  l'eosei<— 
gnemeul  et  Tétude  des  compilations 
plutôt  que  des  soorceshistorîques.  Dès 
1759,  à  ce  qu*il  paraît,  il  songeait 
déjh  lui-même  a  se  faire  compila- 
teur ,  et  il  préparait ,  s'il  faut  l'en 
croire,  une  continuation  de  Vély  j 
mais  Yillaret  ,  Garnier  donnaient  la  , 
leur^  et  la  sienne,  s'il  est  ur<i  i|u'il 
s'en  fut  occupé  sérieusemenl ,  resta 
TOanuscrile  pour  le  moment.  La  sup- 
preàbion  des  jésuites,  en  1764,  par 
arrêt  du  parlement,  eût  pu  le  ren** 
dre  k  la  vie  séculière  5  d'aillents  il 
ne  parait  pas  qoMl  ait  prononcé  de 
vœnx  f  au  moins  en  France.  Mais  les  • 
suites  de  la  mesure  parlementaire 
rentrainèrent  en  Italie  :  il  séjovirna 
surtout  en  Toscane,  alors  le  quartier- 
général  de  Tordre.  Quand  en  Italie 
aussi  les  jésuites  cessèrent  d'exister 
en  corps,  il  reprit  la  route  de  Fran- 
ce. Il  était  dans  les  ordres  ;  mais , 
soit  que  les  obligations  de  cet  élat 
lui    pesassent  naturellement  ,  soit 
qu'il  s'aperçût  que  déMirmais  la  car- 
rière ecclésiastique  ne  pouvait  me- 
ner très-loin  en  France  un  homme 
des  classes  inférieures  ,  Pantin  était 
un  mauvais  prêtre.  Si  pourtant  il 
u*eût  laissé  trop  clairement  pcrar 
àon  goût  pour  la  philosophie  moderot 
et  surtout  pour  ses  corollaires,  la 
dlité  arec  laquelle  il  maniait^  <rop 
prolizement  dn  reste,  et  la  plome  et 
la  parole  l'e&t  hii  avancer  dansrË' 
glise.  En  1789,  il  était  vicaire-gé- 
néral d'Embrun ,  mais  il  résidait  le 

{)1us  qu'il  pouvait  k  Paris  :  la  révo- 
ntion  Vj  nia..  Il  en  adopta  les  prin- 
cipes avec  aideur ,  et  travailla  aux 
Annales  patriotiques  avec  Mercier 
et  Carra.  De  plus  en  plus  lancé  dans 
le  tourbillon  révolutionnaire  ,  il  eut 
des  liaisons  a?ec  Danton  et  Rohes- 
pierre  j  il  accompagnait  souvent  au 
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club  (ks  Jacobins  CoHol-d'Herboîs  y 
Mnrat  ,  rh?umette.  Toutefois  son 
nom  DC  ligure  point  parmi  cevx  des 
agents  du  pouvoir  de  ce! te  lernble 
époque  :  fut-ce  répugnance  pour  les 
eicès  (lu  jour,  fut-ce  impuissance  à 
se  faire  accepter  par  les  mcueurs  , 
c  est  ce  <jiie  nous  ne  déciderons  pas. 
Il  prétendit  depuis  avoir  eu  a  rtuuu- 
ter  U  déportation 5  et  c'est  même, 
poar  échapper  k  cette  menace 
qa^ii  épousa  une  religieuse.  Il  dît  ail- 
lenrt  qu'il  a?ait  aa  préalable  sollicité 
auprès  du  pape  la  rupture  deaesFceiix, 
Os  ne  croira  ans  doate  pas  k  ces  as- 
sérlioos  trop  évideounent  imaginées 
pour  atténuer  des  faits  notoires,  qu'on 
eut  voulu  et  qu'on  ne  pouvait  dissi- 
muler* Devenu  de  plus  en  plus  étran* 
ger  aux  affaires  politiques,  Fantin  se 
remit  a  écrire,  et  décidément  adopta 
pour  spécialité  le  genre  historique, 
auquel  il  ne  fil  que  de  rares  et  insi- 
gnifîanifs  inliciélilés.  II  commença 
par  l'hi-^toirr  de  la  révolution  qui 
certes  était  alors  encore  loin  de  s'ar- 
rêter. Ecrits  kvec  assez  d'élégance  , 
empreiuU  des  idées  cl;i  jour,  ses  ou- 
vrages ne  pouvaient  luauquer  d'être 
lus»  èl  Joog-terops  ils  se  vendirent 

f»arfaitement.  En  1803  ^  Tlnslitut, 
ors  de  rorgauisation  que  lui  donna 
Bonaparte ,  porta  le  nom  de  Fantin 
SOT  la  liste  des  candidats  j  le  premier 
çonsnl  fit  preuve  de  plus  de  tact  et  de 
goût  en  ne  le  nommant  pas  :  il  eût  fal*- 
lu  un  mérite  plus  Iranscendant  que  ce- 
lui de  Fantin  pour  effacer  aux  jeux 
dn  maître  de  la  France  sa  tache  de 
prêtre  marié.  Le  reste  de  la  vie  de 
Fantin  se  passa  sans  événements.  Une 

Eonvait  rien  espérer  sous  les  Bour- 
oos  ;  et  un  neveu  fpj'il  fil  entrer  aux 
Tuileries  n'y  put  rester.  Il  mourut  H 
Paris, des  suilrs  d'une  attaque  de  pa- 
ralysie ,  le  l'5  septembre  1820.  Les 
pombt  eus  ouvrages  dont  l^anim  est 
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raofeur  se  divisent  en  denz- masses  ^ 

ceux  qui  sont  antérieurs  h  1789,  et 
ceux  qui  furent  publiés  après  cette 
époque  :  ces  derniers  sont  les  plus 
^ombreux.  On  peut  aus?i  les  diviser 
en  historiques  et  non  historiques,  et 
ceux-ci,  h  leur  tour,  se  subdivisent 
encore.  Dans  le  catalogue  raisonné 
qui  va  suivre,  nous  commencerons 
par  lc\s  derniers.  Disons  ,  avant  d'al- 
ler plus  loin,  que  Fantin  a  déploia- 
blement  abusé  de  sa  facilité.  II  est 
aisé  de  voir  en  le  lisant  que,  sans  être 
nn  écrivain  de  génie ,  U  eftt  pn  se 
placer  très-bant.  Oatre  une  prodi* 
gieuse  facilité  a  concevoir,  li  retenir, 
il  avait  de  la  sagacité^  de  ta  souplesse, 
de  la  force ,  du  feu  ,  une  activité  tn» 
fatigable,  une  foule  de  connaissances 
préliminaires  ^  mais  la  patience  et  le 
caractère  loi  manquaient.  An  lien  dç 
comprendre  qu'il  fallait  puiser  aux 
sources  ,  comparer  et  contrôler  sans 
cesse ,  il  s'emparait  des  faits  leb 
qu^ils  lui  tombaient  sous  I?.  main  ,  et 
craignait  én  quelque  sorte  qu'une  dis» 
cussiou  ne  les  fît  évanonir.  Ace  dé- 
faut il  joint  celui  de  ne  pas  pénétrer 
assiz  a\ant  dans  les  causes  des  évène- 
iiieiiU  ,  de  ne  pas  saisir  les  mobiles 
multipliés  et  si  naancéi  font  agir 
les  bomines  ,  de  ne  pas  nit-iu  e  à  nu 
lesressortsk  l'aide  desquels  s'opèrent 
les  mouvements  ;  non  pas  qu'il  man- 
que de  la  pénétration  nécessaire  pour 
interroger  ainsi  les  faits,  mais  parcç 

3tt'il  se  contente  de  ce  qu'il  aperçoit 
u  premier  coop-d  œil^  et  qu*il  ne 
vent  pas  perdre  de  temps  k  scruter  ; 
en  d^autres  termes,  parce  que,  voyant 
beaucoup,  il  se  borne  k  voir^  mais 
ne  regarde  jamais.  Un  antre  vice 
très-grave  encore ,  c'est  qu'il  ne  se 
donne  pa<}  la  peine  d'étudier  la  valeur 
intrinsèque  et  l'iraportauce  récipro- 
que, de  manière  h  n'omt  Itre  aucun  des 

laits  cttlminanls  et  k  laisser  de  ç/kiî 
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ceux  qui  n'ont  qae  peu  de  portée  et 
d'iiii^ét.  Veut-il  donner  Fidée  d'uà 
dbcoars ,  il  en  copie  des  fragments 

au  lieu  d'eu  faire  l  analyse  en  suivant 
les  évolutions  de  Tidée,  el  enchâs- 
sant dans  Ce  parcours  rapide  les  mots 
frappants ,  les  traits  caractéristiques. 
Veut-il  reproduire  la  physionomie 
d'une  assemblée  ^  il  in.sistc  sur  quel- 
ques traits  ,  il  en  né^:;!ige  d'autres 
an  moins  aussi  essentiels,  et  rien  aed 
lié,  rien  ne  fdit  corps.  SaHgureaura 
des  pieds,  des  mains,  mais  pas  de 
jambes  el  surtout  pas  d'arlicuktioûSj 
elle  iità  se  tiendra  pas  debout  j  on  se 
demandera  :  Ces  membres-là  sont-îb 
HeD  aa  même  îndtndo  7  Parfois  uâ 
vigoureux  coop  de  crayon ,  mais  pas 
de  modelé.  Aussi  ee  Boorde  compi- 
lations que  souvent  On  emploie  aveè 
aéprii;  et  bien  k  tirrt,  potir  flétrir  des 
ouvrages  d^in  liant  mérite,  remar- 

Snabics  par  la  méthode,  le  choix  des 
élails  ,  le  groupement  et  la  hiérar- 
chie y  s'applique- t-il  pleinement  k 
ses  ouvrages  dans  le  sens  défarorà- 
ble  :  les  inégalités  ,  les  lacunes ,  lé; 
manque  d'ensemble  ,  fout  frabit  ta 
précipitation.  En  un  mot ,  ce  n'i  '^l  pas 
ch"7  lui  ^  avec  lui  seul  pour  »uide, 
(ju'  Il  y^'wi  étudier;  fout  an  plus  peut- 
il  iiis,  i:er  l'cnviL'  d'étudier.  Comme 
politique  et  penseur,  Faulin  n'a  pas  non 
plus  mérité  beaucoup  d'éloges.  Cer- 
tes il  n'a  pas  de  préju^^és  ecclésiasti- 
ques ou  monarcliiqucs ,  indi^  il  en 
décèle  beaucoup  cbns  le  sens  coulrai- 
re  ;  imbu  de*  certaines  maximes,  jus- 
tes en  ûn  sens  ou  dans  certaîttes  1i- 
nshe» ,  il  hs  pousse  k  Texcés  et  les 
eR>ft  arenglÀnent  de  mise  partout  ; 
de  ce  qu'on  état  de  choses  a  été'  fo- 
neste  ^  il  conclut  qoe  PéUit  adVersie 
sera  parfait;  le  vice  (ient<it  k  l'usage 
on  k  l'abus ,  c'iest  ce  qu'il  ne  semble 
jamais  avoir  songé  k  examiner.  Ainsi 
par  eiemple^  k  propos  de  la  nécessité 
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d'une  révolution  k  la  fin  du  dît  Luî- 
tième  siècle ,  il  récapitule  U  période 
monarchique  des  Bourbons  par  ces 

mots  :  Deux  cents  ans  cTerreurs. 
C'est-k-dire  que  la  France,  de  1589 
k  1789,  n'avait  rien  dû  a  son  gou- 
vernement! que  la  réunion  des  pro- 
vinces fjue  possédait  Henri  IV  ,  l'ac- 
quis-tiou  duBuo^ey,  delà  Bresse,  du 
Rou.^qllon ,  de  la  Franche-Comié,  de 
l'Alsace,  de  la  Flandre  et  de  TAr- 
toFs  ,  la  puissante  centralisation  opé- 
rée par  Richelieu  et  contiour  r  oar 
Louis  XIV  j  la  destruction  du  pro^ 
testantisme  en  tant  qii'état  dans  l'é- 
tat: PaTènement  de  la  France  sons 
Fflrostre  eardraâl  an  rang  tantôt  Se 
puissance  d(iminAdle,  tanldtde  puis- 
sance dn  ^mier  ordre  ;  la  création 
delà  manne  ^  la  simplification  et  la 
régularisation  des  loià^imnielisifpas 
vers  l'unité  de  Code;  c'ès(-k*dire  que 
tontes  ces  œuvfes  de  la  rojatît^  on 
de  ses  ministres  étaient  des  faut  es  , 
on  bien  n'étaient  pas  d'incontestables 
progrès  vers  fe  mieux!  ou  bien  enfin 
que  les  révolalious  (car  ces  chaDge- 
ments  sont  des  rcvointions)  ne  valent 
rien  lorsqu'elles  sont  exécutées  nar 
un  grand  homme,  au  Keu  de  l'être 
par  des  masse.s  qui,  cbemin  fai^^il^, 
se  décliirent  el  itMiienl  partout  les 
mines,  faute  du  grand  homme  ,  qû\ 
sait  aîler  a.u  bul  sans  chnc  violent, 
sans  iinmcijjie  déperdiliou  de  furcci  J 
Ou  citerait  de  Fuutin  mille  asser-* 
tions  semblnbles  :  mais  celle-Ia  suffit 
pour  faîte  juger  de  sa  portée  y  de 
sa  circonspeclibn  k  prononcer  des 
axiâmés.  Ce  qui  résulte  de  cette 
manière  d'apprécier  et  les  hommes 
et  l'es  choses  ,  c'est  que  les  parlisani 
dë  l'ancien  régime  ne  peuvent  voir 
en  Inî  quNiu  blasphémateur  igno* 
rant  des  objets  de  leur  respect , 
et  que  les  hommes  de  mouvement  le 
regarderont  de  ploa  en  plus  comme 
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Vn  atri^ré.  IL  m  reste  donc,  ttoos 
ne  ifisoDS  pas  -  ppor  Taftintrer  y  mais 
pour  le  toierer ,  qne  les  Toltaineis 
slalionnaires  ,  ceux  qui  daignent  se 
faire  encore  les  écbos  sans  modi- 
fication dn  Dictîonunciire  philosophi- 
que cl  du  Contrat  social.  \oîci  ce 
qu'on  doit  à  Fantin  des  Odoards  :  I. 
Deux  romans  ,  savoir  :  1°  Andercan 
et  Padmani  j  histoire  orianLale , 
1788  ,  3  vol.  iû-8<»  5  2*  Heyder , 
Azéma  y  TippooSaïb ,  histoire 
orientale  traduite  de  la  langue 
malabare,  1802,  3.  vol.  in  8"* .  (Àlle 
Kstoireiiialabareii^est  ni  malabare  ni 
ettropétDiic  :  c^est  un  inisceïUmeà  de 
bmtsde  gaxetles  et  âllmagÎDations 
cttmmbfies  ^ai  Q\)Srenl  ni  inlérét  de 
curîosill  »  m  taUeaii  denaœors.  Il  est 
trop  clair  queranleor  n^a  nulle  idie 
de  rOrieDt  cl  moins  encore  deTO- 
irieUt indien.  N nbah^pagodes  el  ze- 
Itofm  He  suffisent  pas  pour  faire 
troîre  qu^un  livre  vienne  de  Patnab 
ou  de  Bénarès*  On  <£lra  que  Fantin 
ncrouîaiten  imposer  k  personne.  Eu 
ce  cas  il  a  réns.si  ;  ihais  c'est  là  le  seul 
succès  qu'il  ait  ul)leDU  ()iioi({n'on  ne 
fui  pas  difTicile  alors  en  lail  de  cou- 
leur locale  ,  rouvra,«e  fut  àprement 
critiqué,  et  qui  pi^  est  peu  lu  ,  ^auf 
dans  les  cabinets  littéraires,  dont 
les  habitués  s'accoinraodeut  de  tou- 
te espèce  de  pâture.  Ce  roman  du 
re^e  n*était  que  la  retoncbe  d'uae 
prétendae 'histoire  dn  roi  de  MajCs- 
sonr,  donnée  d'abord  sons  lé  litre  de 
Mémobes  y  et  donc  pl«$  baal  il  sera 
question .  'II.  Explication  français 
se  des  i^onuments  inédits  de  VoH' 
HiftHté  expliqués  pah'Winekéi- 
m^nh  ,1808 ,  etc. ,  3  vol.  in-4*, 
lu.  Dictiûnnaire  raisonné  dugou' 
vernement ,  des  lois  ,  des  usages 
''  et  de  la  discipline  de  l'Eglise  con* 
ciliés  aifec  îes  libertés  et  fran- 
chises de  (^Église  gaUkane  ^  les 
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lois  du  royaume  et  ia/urispm^ 

dence  des  tribunaux  français  , 
1788  ,  in  -  8°.  Le  mérite  de  celle 
Tasle  compilation  ,  cVst  sa  clarté. 
En  revanche  la  profondeur  y  man- 
que absolument  :  cependant  elle  eût 
pu  rtre  utile  pour  un  jurisconsulte 
en  droit  canon  ;  mais  la  révolution 
diminua  beaucoup  le  nombre  de  ceux 
auxquels  pouvait  couveuir  un  sem- 
blable recueil.  IV.  De  l'institution 
des  sociétés  politiques,  ou  théorie 
des  goui'ernemenfi  ,  1 807 ,  iii-8' . 
V.  Continuation  du  nouvel  Abrégé 
chronologique  de  l*hist.oire  de 
.France  par  le  présideàl  Hénanlt ,  à 
la  suite  de  l'édition  de  cet  Abrégé , 
1788  d  1789,  3  toL  10-8*».  Hé- 
tiniilt  avait  laissé  son  l^isttnre  'à  la 
mort  de  Louis  XIV  $  Fantin  la  pbnsse 
jusqu'^k  la  paii  de  1783.  Dans  la 
suite  il  donna  ,  soiis  le  litre  de 
deuxième  édition  ,  une  conlinualion 
de  la  continuation  comprenant  les 
évioements  depuis  1783  jusqu'à  la 
paix  de  Cam  po-Formio(l 797),  1 801 , 
2  vol.  in-8"  5  îos(|uel6  forment  les 
volumes  4  et  5  de  Touvrage  com- 
plet. Ils  furent  réimprimés  en  1807', 
2  vol.  in- 8°,  et,  en  1820,  4 
vol.  in-8"  j  mais  celte  ("ois  avec  une 
conliuualiuu  nonvclîc  jusqi.'a  la  1  en- 
trée de  Louis  XVIil.  Dej  exempiai- 
res  ,  tirés  à  part  sans  le  commtjncc- 
meul  par  Hénault ,  por(c;it  le  titre 
^Histoire  de  Whance  ^  depùk  la 
mort  4e  Louis  Xf^U  A  méditre  que 
Fantin  s^arance  vers  notre  époque^ 
sa  narration  plus  diftise  ^écarte  de 
plus  en  plus  an  caractère  net  et  sim- 
ple de  Héoanl!.  Au  reste ,  les  faits 
sont  moins  fréquemment  que  daus  ses 
autres  écrits  accompagnés  de  com- 
mentaires, et  t* ouvrage  y  gagne.  VI. 
Histoire  philosophique  de  la  ré- 
volidionjhançaise,  depuis  la  con- 
vocation des  noiaèies  fusquà  ta 
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paix  de  Catiipo  -  Formio  ,  1801  , 
9  vol.  in-8°  5  1807,  iO  vol.  in-S^  ; 
1819  ,  6  Vol  10-8°.  Cet  ouvrage  en 
formait  originairement  deai  :  l'un 
allait  jusqu'à  la  séparation  de  la  Con- 
Tentîon  ;  Vautre  commentait  k  cette 
époque  :  le  premier  fut  publié ,  en 
1796, 2  Tol.  in-8*>,  et  eut  plosieiirt 
éditions  \  le  second  parut  de  1798  à 
1800  r  en  3  toI.  ■n-8<>.  C'est  snrtont 
dans  cette  histoire  philosophique 
qu'abondent  les  déclamations ,  les 
iiicolicreucesy  les  cilalions  longues, 
fastûdreases ,  et  quelquefois  menson- 
gères 9  les  jugements  hasardés  ou 
faux  :  Louis  XV  avait  la  couviclion 
de  la  scélératesse  de  la  plupart  des 
îïommes  qui  se  pressaient  autour  de 
lui;  Louis  XVI  (ut  un  chrétien  fa- 
natique] La  rt:ine  avait  perdu  irré- 
vocablement raffeclion  du  peuple; 
•elle  était  déjà  marquée  comme  une 
victime!  Puis  à  tout  instant  revien- 
:jipnt  les  prt  lrcs  hypocrites  ,  les  cou- 
;spirûlions  dcsrois^,  etc.  Ce  n'est  plus 
•.de  ce  style  qu^écriveul  aujourd'hui 
ceux  mêmes  qui  croient  que  la  révo- 
lution a  compensé  ses  horreurs  par 
^  èienfaits.  Vil.  Abrégé  ehrono* 
iogJ^e  t histoire  de  la  révolw 
iionyran^.^^^^  à  l'usagedes  écoles 
ffubliqu^,  ^  vol-  ï^"*"'  0"  devine 
que  c*esl  Fahrégv^  de  ce  qu'il  nommait 
ton  grand  ouvrage^  VIIL  Louis  Xf^ 
4it  Louis  XVI,  6  voU  in- 

iS*.  Ces  six  volumes  foi  ment  comme 
«ne  inJb-oduclion  à  l'hL'loire  de  la 
révolution  :  c'esl  un  véritable  fac- 
Inm.  Il  est  vrai  qu'il  tombait  £ur  une 
Iriste  .période  monarchique  :  corrup- 
tion ,  incapacité ,  couardise .  voilà 
les  traits  essentiels  du  tableau  quil 
avait  à  tracer.  Mais  encore  fallait-il 
que  les  reproches  tombassent  juste  , 
que  la  censure  tùl  grave  et  calme  ; 
elle  n'iu  sonnerait  que  plus  liant 
f^QVxm^  accusation.  Fais  que  de  nuan- 


ces délicates  k  saisir  i  tant  de  che- 
valeresque bravoure  perdue!  tant  de 
politesse  et  d'élégance  dans  ces  hautes 
tlas5es  qui,   toujours  charmantes  et 
frivoles  ,  toujours  semoquaui  de  la 
capacité  patiente,  toujours  dansant, 
arrivent  au  bord  de  rnbîme!  et  cet 
engouement  aveugle  des  grands  sei- 
gneurs pour  la  philosophie  qui  mine 
le  sol  sons  lenrs  hôtels  !  Fanlîn  ne 
saisit  on  n'exprime  pas  nne  foule  de 
détaîbde  ce  genre  qui  rendent  si 
frappante  la  saturnaie  finale  de  la 
monarchie  légilioM  ,  et  la  ijirenf 
inerme,  peureuse  et  gauche  à  ses 
ennemis.  IX.  His0ire  de  France  y 
depuis  la  naissance  de  Henri  1 V 
jusqu*à  la  mort  de  Louis  JCVI  , 
1800  et  ISIO  ,  20  vol.  in-12.  Le 
tome  20  tut  long-temps  prohibé.  Les 
G  vol.  in-8"  de  Louis  XY  et  Louis 
XVI  ,  et  une  partie  de  1  histoire  de 
la  révolution  française  ont  formé  le 
fond  de  la  dernière  portion  de  cet 
ouvrage. LecummenccnuMil  \  au!  micui 
eu  un  iscns  ;  cependant  il    y  trouve 
encore  des  déclamations  et  des  naVrr- 
tés  on  peu  fortes  ;  Lonis  XHI,  la 
mère  et  Richelieu  ont  tons  trots  été 
des  êtres  malheureux  3  maïs  Ridie- 
lieu  plus  que  les  deux  autres ,  car 
on  le  haïssait  ;  il  avait  les  remords 
de  l'homme  ^ui  verse  le  sang;  l'am- 
bition lui  était  le  sommeil ,  et  autres 
phrases  de  cette  force.  Fantin  vou- 
drait apparemment  que  les  hommes 
d'état  fussent  des  Mélibées  et  la  poli- 
tique une  idylle.  Il  blâme,  dans  une 
de  ses  préfaces,  la  manière  dont  Piiis- 
loire  de  Frnuce  a  été  écrite  par  le 
passé,  et  se  récrie  contre  Ip  traves- 
tissement perpétuel  des  époques ,  si 
insoutenable  dans  Daniel.  Mais  n'est- 
ce  pas  un  traveslîssemeul  aus^i  que 
celte  manie  perpétuelle  de  reprocher 
aux  hoiDmes  qui  jouent  un  lôle  sur 
la  scène  politique  les  cui^iiilions  et 
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les  cons^qneocea  de  leur  rôle?  Qa^uD 
gépéral  te  fasse  balire  ,  crîliquez  et 
nionlrez  ses  fautes,  c'est  tout  simple, 
mais  ne  lui  reproches  pas  de  faire  la 
guerre,  car  c'est  ton  métier;  on 
Lien  il  faudra  que  tous^  rois  etcom* 
mis  de  l'octroi ,  donnent  leur  démis- 
sion ,  et  fassent  paître  les  moutuiis 
près  (l'Amaryllis.  \JHisloii  e  de 
France,  depuis  la  naissance  de 
Henri  IV  fut  aussi  publiée  en  11 
vol.  in-S^  el  devait  Têtre  en  6  ou  7 
Vul.  j  mais  de  ce  iurmat  les 

deux,  premiers  fomei  seulement  pa- 
rurent. Plus  tard  suu  frère  ,  le  li- 
braire Fantin  y  réimprimant  en  sept 
tomes  m*8*  les  vingt  cinq  premiers 
volumes in-12  deVély,  et  rafrakhi»- 
sant  les  litres  des  oose  volumes  ia-8® 
pi-dessus  )  en  composa  une  Histoire 
de  France  ,  depms  les  temps  an- 
ciens jusquà  la  mort  de  Louis 
J:^^/,  18  vol.  in-8%  1818,  etc* 
X.  RévoluLion  de  tlnde  pendant 
le  XVIII^  siècle  ,  ou  Mémoires 
de  Tippoo-Saib  y  écrits  par  lui- 
rnenie^  traduits  de  la  Ifing/a^  hin- 
dosLany,  1796,  2  vol.  iu-8'\  Fan- 
tiu  n'avait  que  des  documents  très- 
imparfaits,'  il  comprenait  très-mal  les 
affaires  de  i'Indc,  el,  comme  toujours, 
il  écrivait  1res  utc.  Là  d'ailleurs  il 
crut  pouvoir  remj)lii  avec  soa  miagi- 
salion  les  lacunes  qu^il  reconnaissait. 
Il  en  résuhe^on  ouvrage  décidément 
mauvais.  Par  la  suite ,  il  en  fit  nu 
roman  (  Hejder  ,  Aséma  et  Tippo- 
Saïb,  Voy.  çlus  liant)^  maisce  qu'il 

Îa  de  sfkty  c  est  que  ce  n'est  ni  une 
istoire  ni  un  roman.  P*>^T. 

FANUGGI  (  Jean-Baftiste  ) , 
historien ,  né  a  Pise  en  Toscane ,  le 
7  mars  17^6  ,  fila  d'un  maître  d'es- 
crime en  réputation  ,  s'adonna ,  dans 
les  premières  années  de  sa  jeunesse, 
k  rexercice  de  cette  profession.  Mais 
vaincu  à  la  fin  par  les  sages  remoa- 

I«X1II. 


frauces  de  plusieurs  personnes  dis- 
tinguées, qui  lui  portaient  de  rîoté- 
rét,  il  prit  la  détermination  de  fuir 
les  salles  d'armes,  et  se  livra  aux 
études  qui  devaient  lui  ouvrir  lea 
portes  de  TUniversîté.  Lorsqu'il  les 
eut  achevées,  il  suivit  un  cours  de 
droit,  fréquenta  le  palais, attira  sur 
lui  i'atteulion  des  junscousultes  les 

i)lus  eslimés ,  et  deviut  enfin  le  col- 
aboraleur  de  Tun  d'ett:s,  qui  lui  ren- 
dit, en  peu  de  temps^  facile  et  fami* 
Hère  la  connaissance  des  formes  com- 
plique'es  et  épineuses  de  la  procédure 
Judiciaire,  Admis  au  barreau  pisan, 
il  s'j  fit  remarquer  par  son  esprit 
fin  et  délié,  par  sa  rare  sagacité,  et  il 
prit  rang,  jeune  encore,  parmi  les 
erandes  notabilités  do  Tordre.  Ha- 
bile dans  la  plaidoirie ,  il  ne  le  fut 
pas  moins  dans  les  nombreasea  con- 
sultations qu*il  livra  au  public,  et  joi» 
gnitaumériie  d'un  style  concis  et 
nerveni,  celui  d'interpréter  et  d'ap- 
pliquer avec  unç  métnode  pressante 
et  vigoureuse  tes  ieites  de  la  loi. 
A  cette  première  gloire,  Fannccî 
prétendit  ajouter  des  succès  d'un 
aulre  g;enre,  en  consacrant  aux  mu- 
ses uu  lempsqu'ilaurail  pu  employer 
plus  utilement.  Ses  efforts  à  cet  effet 
n'ont   pas  été  suivis  d'un  heureux 
rcsuUal.  Ses  poésies  sont  lombées 
depuis  long-temps  dans  Toubli  au- 
quel elles  avaient  été  condamnées 
dès  leur  apparition,  et  il  est  k  désirer 

Sue  ses  héritiers  renoncent  àl'îdle 
e  donner  de  la  publicité  k  celles  qu^ 
a  laissées  k  sa  mort,  qui^  dit-on,  sont 
en  assez  grand  nombre  et  aussi  mao» 
vaîses  que  les  premières.  On  doit 
s'applaudir  qu  à  ce  goût  passager  de 
rimer  ait  bientô-t  succédé,  dans  l'es- 
prit de  Fanucci,  le  désir  d'élever 
nn  monument  a  la  gloire  historique 
de  sa  patrie^  el  il  faut  avouer  que 
personne  ne  a'est  acquitté  de  cette 
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làcHa  «rec  plus  de  lile  el  de  «vccis. 
11  commença  par  compulser  tous  les 
documents  consenrés  dans  les  archi- 
ves de  Pise ,  de  Florence ,  de  Gènes; 
n  s'appliqua  à  l'élude  des  monumenls 
et  de  isL  législation  pisane  du  moyen 
âgej  consulta  le?  isavaufs,  hit  dvcc 
allention  les  ma^juscrils  de  plusieurs 
tislorieus  ,  enfm  il  réunit  une  foule 
de  matériaux  pour  jeter  quelque  lu- 
mière sur  les  antiquités  de  sa  patrie. 
Son  premier  ou\Tage  relatif  à  l'his- 
toire des  PisàJJs  ,  dtile  de  1  auuée 
1788.  C'est  une  dissertation  sur 
leur  gloire  niililaire ,  «oreea^  fort 
remarquable  y  qu'on  lit  encore  au- 
jourd'hui afcc  ûHérét  et  arec  pro- 
fit. A  cette  première  compontion 
anoeédifeat  pMenra  articles bkf^ra- 
phîqaea  fort  éteadus  sur  les  granèi 
hoiumes  qu'a  produits  la  ville  de 
Piae  5  et  il  continua  de  mériter  par 
oas  travaux  rcalime  et  la  gratitade 
de  aei  compatriote».  latetrompn 
dans  ces  louabWs  eoeiipalioBS  ^ 
rarrîvée  des  Français  en  Italie, 
Fanuccî  rmhrassn  avec  ardenr  une 
Caiisr  qui  lui  laissait  eiilrefoir  d?iFis 
le  loiolain  la  régéu  'ralion  du  peuple 
italien )  cl  qui  proclamait  ses  j princi- 
pes sotts  les  auspices  et  a^'cc  tous 
ka  preslio^s  de  la  vicloirc.  Appelé 
€û  180U,  par  la  nouvelle  adminis- 
tration qui  avait  succédé  au  gou- 
ver&emeDt  grand-ducal ,  k  la  chaire 
de  dmit  aaritiae  k  r«iî|icraH^,  Fa* 
mnày  aa  Kca  de  coaiacrer  leaiecoat 
4  expliquer  le  aojel  qa^  «rait  à 
irailcry  prit  k  tèche  de  faire  Taptflo^ 
«pe»  en  fr^aea  d*aae  feaneiBe  bob»> 
ireuse ,  da  gOBVeraenciit  ipi'oa  wc' 
-naît  d'étaèltrti     deveri  a  aee  arîi 
féaliser  tutttesles  espérances  et  ton* 
ies  les  illusions^qui  avaient  préoccupé 
lea«aprils  des  Italiens  depuis  la  chnie 
deleBra*répnbliqaes.  Oaaai^e quelle 
mmièn  ace  nnédictioia  ae  amt  ida-, 


\kiei  pour  f  balle.  Quant  k  Fanuctl, 
nous  safOiu  bien  ^'indépendam- 
ment de  ce  q«*il  avait  éié  Tirement 
blâmé  par  eaoK  qai  eilîmateat  en 

loi  l'homme  de  talent  el  Tarnî  de 
son  pays,  il  sf  vit  au  re* 

tour  (le  ses  souverains^  de  se  dero- 
hfT  auT  persécutions  qu'il  redoutait 
de  la  part  de  ses  adversaires  politi- 
ques et  de  ses  ennemis.  S'étant  vo- 
lontairement retiré  k  Gènes,  il  re* 
prit  avec  pins  d'ardenr  ses  occupa- 
tions, en  se  livraul  a  l'ctuiie  des 
chroniqueurs  génois,  el  en  iouillaut 
les  archives  de  celte  répnbb'aoe.  Rç^ 
ma  daat  »  patrie  ,  après  fdll^ 
•noées  d*exil ,  il  jeta  ksIbiMl^U 
de  0OD  histoire  des  trois  oélibres 
peni^es  maritimes  de  lltalie ,  PSaans, 
Vénitiens,  Génois,  qa^il  publia  en 
1617,  et  qu'on  8*accorcle  k  regarder 
Cdame  son  plus  beau  titre  h  la  recon- 
naissance des  Italiens  dont  il  a  célébré 
la  gloire.  Cet  ouvrage  renferme  riiis. 
loire  des  trois  peuples  maritimes 
nommés cî-dessos,  depuis  le  VI*  siècle 
jusqu'à  la  chute  ou  la  décadence  de 
leurs  républiques.  Riche  de  rensei- 
gnements rares  el  curieux ,  de  remar- 
ques profondes ,  de  détails  rempliJ 
criutérêt,  ce  livre  laisse  néanmoins 
beaucoup  u  désirer  sons  le  rapport 
du  siyle,  dépcurvu  d'iiafmcnic,  5rC, 
tronqué  à  dessein,  chargé  de  locutions 
bizarres,  incorrectes,  préteutîeases, 
défauts  qui  ont  heaticoup  nui  à  la 
répaiatioB  de  Tuateur,  et  qui  ont  pri* 
Te  son  tim  dtt  ancoèi  auquel  il  a 
droit  de  pirétettdre.  Depuis  cette 
publicaliott  Fan|icct  ne  reprit  plus 
la  plume  que  pour  répondre  k  dap 
critiqués  trop  acerbes.  AdmiralW 
passionné  de  la  vieille  gloire  de  son 
pajs  ,  il  possédait  ttee  très  -  vaste 
érudition  et  nu  jugement  d'noeli||a- 
eité  remarquable,  il  était  inratîgible 
dm  ses  traraui  ^  et  c^est  avec  une 
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MUience-iiM  A'«dmttira  i^  cul. 
Mltmait  Uê  diplAaies  et^es  titres 
^tt'îl  6e  pneMMBit  deynUicr;  mériie 
«stet  rare  ée  aos  fma,  «i  qne  l'on 
devrait  reeeinmaDdfT  aux  archéole- 
gues  et  am  IkiatM^nSy  dass  iem-  in- 
térêt autaiit  (fÊt  dflRM  cetwi  de  la 
vérité.  Il  était  mkite  par  goût,  €t 
«[a»k(ae  en  possession  aune  fortone 
honnt^le,  il  n'eu  persévéra  pas  moin.s" 
dans  ses  liabiludes  aussi  simple*?  qoe 
uio  Ip  tes  in^f|ifa  ses  derniers  jotirs. 
IliUGiirut  a  Pisp  1p  1  1  février  1834, 
sansi.iisspF  de  poslciilé.  Ses  amis  ont 
hoiK  r(  5  1  mémoire  en  plaçant  dans  le 
Caiîjpu-Saiilo  de  Pise  son  l)iiste  en 
inarl>re,  avec  une  inscripliou  laiiue 
ijfÂ  rappelle  ses  mérites,  ses  vert  a  s 
«t  lewrs  regrets,  récompense  légi- 
time réier?ée  aiz  servies  qn'H  avait 
tcndas  k  sen  pays,  et  aa  lèle  qnll 
aTiat  déployé  poar  réoBir  dam  le 
Campo^^aalay  m  reposent  ses  ces* 
dres^  aae  fonle  d'ofyjels  pi^eieox 
d'art  et  d'antiquité,  qui  se  tron- 
ytitml  avant  lui  dispersés  dans  dif- 
férentes parties  de  ia  vitie  de  Pise. 
Ses  écrits  sont  :  I.  Orazione  acca^ 
demica  suit  îstoria  mUitare  Pisa  - 
na,  Pise,  17<S8,   t  vol.  in-4".  If. 
Storia  dei  tre  cflchripopoli  ma' 
ritiini  dt  ir  Itaiia,  P  enczianiy  Grc 
no\'f*si  e  Pisani,  e  délie  loro  na- 
vignzioni  e  commerci  nei  bas  si 
secoli,  A  vol.  in-8«,  Pisc,  1817, 
1818,  18.21,  1822.  IIL  Plusieurs 
articles    biographiques   signés  des 
lettres  iuilîales  G.-B.  F.,  dans  Ton- 
Trage  totttiité:  Fite  ituoitdniiïbts- 
tri  Tûsemi^  Florence}  1^ ,  4 
rol.ta-4«etitt-9«.  fe— liY. 

F  AB.COT  (Jossm-JEAir-CHaT* 
80st6«k],  savant  économiste  »  né  le 
S  avril  1744,  k  Seulis,  entra  Jenne 
dans  la  congrégation  de  i^Oratotre, 
et  ▼  professa  d*abord  la  pbîlosopliie, 
tcHf  (jn'on  l'enseignait  aion  daas  lei 


FAll  SSi 

Icoles,  pais  la  phjsiqne  expifilmc^. 
taie  doBi  il  ^tamit  ia  premtere'iMre 
dans  les  collèges  delaeongrégalîon, 

et  enfin  les  maihématiqurs  spéciales 
k  Vetidome  «t  i  MM}'-  D^s  affaires 
de  faftiflle  Vaycirt,  en  1779,  dhïigé 
de  quitter  la  congrégation  ,  tî  ^abfit 
k  Paris  une  maison  de  coron^çe 
qu*il  dti'igea  lai-méme  avec  beau- 
coup de  «nccè?.  Fîrctrur  en  17î:59, 
il  fut  nommé  snpjslt  Mnt  de  la  dépuîa- 
tion  de  Paris,  membre  de  la  rauni- 
cipalilé   provisoire,  dn  bureau  de 
ville  et  du  tribunal  de  Li  oit' me  mu- 
nicipalité î  ces  différentes  fauc lions 
ne  l'empêcbèrcnt  pas  de  se  cbarger 
de  qiiclc^ues  rapports  sur  la  caisse 
d^escompte  et  sar  les  travaux  publics. 
Il  lit,  en  1790,  kb  demande  du 
eommerce  do  Paris,  nn  travail  sar 
les  donanes  dans  leaoel  il  traite  k 
fond  la  grande  qoestwn  de  leur  ÎA* 
^oeace  snr  rîfldvstrîe.  Mis  .en  arres- 
tation en  1793,  tons  ses  magasins 
furent  saisis;  et  il  ne  recouvra  sa 
liberté  qn  après  le  9  Uiennidor«  Il 
prit  une  part  active  anx  discussious 
qui  eurent  lien  k  Tbotel  de  Conti 
dans  les  di-ruicrs  mois  de  1794,  sar 
le  moyen  de  recréer  en  France  l'in- 
dustrie et  lesaris,  que  l'odieux  ré- 
gime de  la  Ifrreur  avait  anéantis. 
Nommé  l'année  suivante  Puu  des 
adrainislrateiirs  du  déparlemenl  de 
la  Seine,  il  fut  spécialement  cbaicr^ 
de  l'exécution  des  mesmes  néccisi- 
técspar  le  r^Iablissexncut  du  culte 
catholique ,  et  fit  ajouter  aux  doiue 
tlj^ises  dont  la  restitnlion  était  dé- 
crétée, ceHe  de  1ïotré*Dame,  Saiiu- 
Sulpice  et  Satnt-Médard.  Après  9*é^if  a 
vainement  oecnpé,  snr  la  demande 
dn comité  de  salut  publiop  des^ojens 
^arrêter  le  discrédit  des  assî^ats , 
il  concourut,  en  1706,  k  cbrasarr  le 
taUeaa  de  dépréciation  du  papinr* 
Monnaie.  £ltt  mem1>ro  du  conseil 

3^. 


Digitized  by  Google 


63a  FAR 


FAR 


des  anciens  par  le  suffrage  nnanîme 
du  corps  électoral  de  Paris,  des  rai- 
sons graves  rempêclièrcnl  d'accepter 
celte  uiarijiie  de  confiance.  Ilrccner- 
chaitdcpu  L.S  i|nçlquc  temps  le  moyen  do 
détruire  1  usure  :  il  crut  Favoir  trou- 
vé daus  Pctablisacmeiit  de  bureaux 
de  \iicl  disséminés  dans  les  (|aartieri 
les  plus  pauvres  et  Ie<>  plus  popu- 
leux j  mais  cette  institution  ue  pat  se 
maintenir,  quoique  app;>oovée  par  te 
ministre  de  riatérîeur ,  le  conseil  d'é- 
tat et  même  le  premier  consul*  Fareot 
cottcoontt  depuis  à  la  création  d'un 
conseil  des  arts,  agrîeallnre  et  com- 
merce, qui  ue  subsista  que  peu  de 
temps.  Membre  dn  jorjdes  arts,  il  ré- 
digea le  rapport  sur  les  produits  de 
Tindustrie  à  1  exposition  de  180G ,  et 
cootînaa,  les  années  suivantes,  d'être 
employé  par  le  préfet  Frochol  k  la 
rédaction  d'une  foule  de  mémoires 
sur  des  objets  d  ulililc  publique,  con- 
servés dans  les  archives  de  la  préfec- 
ture ,  et  qui  peuvent  être  nlilemcnt 
coDsullés.  Lors  de  rétablissement 
du  bureau  de  slatisti*f!i(',  I  arcol  en 
fui  nommé  cbefj  il  coiiLiiuia  d'eu 
remplir  les  fonctions  sous  M.  de 
Chabrol  y  nommé  préfet  de  la  Seine , 
ét  monrut  le  23  août  1815.  Il  n'a 
fait  imprimer  qae  t  I.  Questions 
constitutionnelles  sur  le  commerce 
et  t industrie  f  et  projet  J^un  impét 
indirect,  Paris,  1790,  io<8».  II. 
Discussions  relatives  a  t influence 
du  gouvernement  sur  les  arts  et  le 
commerce,  ibid.,  1808,  in- 4*>.  III. 
Mémoire  sur  les  moyens  d*encou- 
rager  les  découvertes  utiles  y  ibid. , 
1809,  în-4o,  publié  parle  fils  de 
l'auteur,  M.  J,  Farcol.  L'abbé  Gré- 
goire a  donné  mr  Tarcot  une  Nntirt^ 
dans  la  Revue  encyclopédique , 
1819,111,  145-53.  W^s. 

FAUCY  (Jean-Georges),  né  à 
paris  le  20  noy.  1«00,  entra  à  l'âge 


de  dix -neuf  ans,  après  avoir  terminé 
ses  études,  a  l'école  normale,  d'où 
il  ne  sortit  qu'à  sa  suppre  ssion  ,  en 
1822.  Alors  il  se  logea  rue  d  Eofer, 
près  de  son  maître  et  sou  ami,  M. 
Cousin,  et  continua  avec  lui  ses  élu- 
des philoiopbîques.  En  1825  ,  il 
publicL  une  traduction  du  Iruiiicine 
volume  des  Eléments  de  la  pîtilo^ 
Sophie  de  V esprit  humain^  par 
Dugald  Stewart.  II  foomit  anssi  plu- 
sienrs  articles  an  journal  le  Giode, 
dans  lee  premières  années  qai  snm- 
rent  sa  fondation*  Ce  fut  an  moif  de 
septembre  1826,  qn^il  partit  poux 
l'Italie ,  cette  terre  classique  des  artt. 
Â  Rome,  ce  qni  le  frappa  surtout,  ce 
furent  les  yastesmines  de  monuments 
que      temps  démolit  en  silence, 
11  préférait  Naples>  el  s'établit  a  Is- 
cbia,  pour  j  passer  la  saison  des 
chaleurs.  L'a ,  il  composa  plusieurs 

f)ièccs  de  vers,  el  se  lia  avec  M.  Co- 
in, jeune  peintre  français.  A.  la  (in 
de  1827,  il  revint  a  Paris,  où  il  resta 
huit  jours,  et  parti!  pour  l'Atigle- 
lerre  d'oii  il  s  cml>anjiia  pcjur  le 
Brésil.  li  cUiL  de  relour  ïi  i^aris  era 
1829*  Il  accepta  un  enseigueuieiii 
de  philosophie  chez  M.  Mono ,  i 
Fontenav-aux-Roses.  En  juin  1850, 
il  afait  loué  une  petite  maison  âaa$ 
le  charmant  vallon  d'Âuluay.  Le 
mercredi  28  juillet,  k  la  nouvelle  Au 
combat  (|ui  avait  commencé  la  veille, 
il  arrivait  a  P<aris,  vers  deux  heures 
après  midi,  chea  sou  ami  M.  Colin, 
qui  était  alors  en  Angleterre.  Il 
s  empara  chez  lui  d'un  sabre ,  d'un 
fusil,  de  pistolets,  et  se  mit  en  mar> 
elle  anssilôt,  sans  trop  savoir  ce  qu'il 
faisnilni  où  il  allait.  Le  Jeudi  maliu , 
M.  Cnnsîîi  voiiltif  en  vain  le  rcleuir 
k  la  ludiric  (lu  uuzieine  arrondisse- 
ment. A  peiue  arrivé  sur  la  place  da  ' 
Carrousel,  au  coin  des  rues  de  Rohan 
et  de  MoQtpensier,  il  tomba  percé  | 
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d^itae  balle  dans  la  poitrine ,  et  moih 
TDl  deux  heures  après.  Ccsl  donc  en 
cet  endroit,  et  non  à  la  porte  de 
riiôtel  de  Naules,  que  devrait  être 
pîacee  la  pierre  funéraire  consacrée 
a.  8a  mémoire  par  ses  amh  ,  qui  lui 
ont  érigé  iiu  autre  monument ,  en 
publiant,  eu  1831,  le  petit  volume 
infilulé  :  Farcy  Ueliqidœ,  C'est 
un  mélange  de  prose  el  de  vers,  que 
l'éditeur,  M.  Saiule-Bcuve ,  a  fait 
précéder  d'une  notice  &ur  1  auUur, 
Lei  essais  poétiques  de  Farcjr,  com« 
me  on  Ta  déjk  remarqué ,  sont  aotre 
chose  qa  lintf  aventure  de  jeunesse^ 
une  traversée  de  passions  j  car  la 
poëaîe  ^tait  roccnpalion  de  tons  sea 
moments.  Il  avait  beaoeonp  iinàÙ  le 
grand  poète  Viaioûi  et  M.  Cousin, 
ponr  honorer  la  mémoire  de  son 
ami,  lui  a  dédié  sa  traduction  des 
Lois  de  Platon.  Dans  le  volume  des 
Relifjuiœy  la  prose  présente  des 
pensées  fortes ,  revêtues  d'un  style 
qui  ne  manque  pas  d'originalité;  et 
parmi  les  poésies  on  remarque  de 
jolies  stances,  adressées  à  une  dame  k 
laquelle  il  avait  été  présenté  pendant 
son  vo_ja^e  en  Italit  .        F — le. 

FAllDEAU  (L0UiS-GABRiEL)(l), 

littérateur  dont  le  nom^  s'il  ne  se 
vetrouvait  dans  quelques  satires  con- 
temporaînesy  serait  anssi  complète- 
ment oublié  que  sea  ouvrages ,  élatt 
né,  suivant  Barbier  (Examen  des 
Dictionnaires ,  326  ),  k  Paris  en 
1 7  30;  mais  selon  d'autres  biographes, 
le  28  janvier  1 731.  Ayant  acquis,  eu 
1757  ,  une  charge  de  procureur  au 
Cbàtelety  il  chercha  aal^ord  dans 
la  culture  de  la  poésie  une  distractioii 
aux  fatigues  de  son  état  ^  puis,  encoa- 
rat^é  par  le  suffrage  ;  dMmprudents 
ami5  ,  il  finit  par  se  persuader  qu'il 

(xj  L'ûiiitgraiatnB  de  cm  trois  mots  est  «sses 
curieuse.  On  y  trouv*  I  il  a  du  bœuf  §m» 
Et  c'éuit  U  TArît*.  F^s. 
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pouvait  sans  inconvénients  offrir  y' 
comme  tant  dVatres,  ses  productions 
au  public.  Si,  quand  cette  fantaisie 
lui  arriva,  Farrî? n'arait  pas  lout- 
k-fait  Pfige  de  Francalcu  ,  il  avait  au 
moins  dép^iaié  de  braiiconp  celui  de 
rétourcicrie,  puisque  ce  tiil  seulement 
en  1774,  qu'il  donna  sun  premier 
recueil  de  vers  sous  ce  titre  :  j4niu- 
sements  de  la  société.  Dès  il  se 
fu[  lait  imprimer,  il  se  troina  nalu- 
rcUemeut  en  butte  aux  épigrammes 
des  journalistes  qui  ne  les  lui  épar- 
gnèrent  pas  j  mais  ni  ces  épigrammes, 
ni  les  conseils  ne  purent  le  corriger 
de  la  manie  de  rimer.  Ignorant  même 
les  premières  règles  de  la  versifica- 
tion^ et  ne  connaissant  de  Tart  dra<-. 
matique  que  ce  que  l'on  en  peut 
apprendre  par  la  fréquentation  du 
théâtre ,  il  composa  cinq  il  six  comé- 
dies, dont  aucune  ne  fut  représentée, 
mais  qu'il  eut  soin  de  faire  imprimer 
pour  les  distribuer  a  ses  amis.  Com- 
me les  éditions  de  ses  ouvrages  res- 
taient tonjnors  à  peu  près  entières 
chez  le  libraire,  il  lui  coûtait  peu 
d'en  offrir  des  exemplaires  h  ses  con- 
frères en  échange  de  leurs  produc- 
tions. Kivarol  a'eut  garde  d^uublier 
un  pareil  nom  dans  son  Petit  Aima^ 
nach  des  grands h^nmes  inconnus  g 
mais  feigaant  d'ignorer  jusqu*aus  ti« 
très  des  écrits  de  Fardeau  :  «  G^est, 
«  dît-ily  une  muse  modeste  et  cachée 
m  dont  nous  ne  sommes  pas  les  du- 
c  pes.  Nous  nous  attendons  tous  les 
«  jours  k  la  plus  vive  explosion» 
«  M.FardeaatravailleavçeM*  Cfaa« 
«  mouin.  »  Ce  dernier  nom  est  celui 
d*nn  de  ses  honnêtes  voisins  qu'il 
avait  eu  pour  collaborateur  dans  une 
de  ses  pièces  :  le  Cab  are  lier  jaloux^ 
ou  la  CourfiNc,  comédie  en  1  acte, 
imprimée  en  1/80.  Barbier  se  trom- 
pe en  plaçant  vers  178")  la  oiort 
de  l^ardeau ,  puisque  U  procureur 
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poète  fil  hommage  en  1792,  \  Vai" 
sembice  nationale  et  aux  amis  du 
bon  goih,  d'uu  recueil  de  poésies 
patrioLLijLies  et  de  société ,  et  qu'en 
1790  il  avait  donné  Le  triomphe 
de  thumanilé  et  du  patriotisme» 
IL  vivait  méoie  en  180u,  cai  il  a 
doaa^cctW  aim^e,  une  DOuvelle  édi* 
lioA  augmcJiUe  de  m%  Amusements , 
flnît  OD  a't  pas  d^oonreri  U  data 
pfédse  da  la  mit.  Ajttit  fmbsa«l 
avec  beaacoap  d'emprassemcvl  la 
causa  da  la  r^volalm^  il  s'aar^ 
BB  des  preflNera  dans  W  garde latia* 
oe  i&âBqua  jaasaîsd&sUriy 
da  prendre  à  la  tête  de  seapabli- 
tàMMi  u  litre  de  Sapeur  dm  U, 
gwmftf  nationale,  ladéptBdamiueat 
des  deui  ceUeclimM  rimées  et  da  la 
comédie  déjà  citée,  an  a  de  Fardeau  : 
I.  Le  Ttiomphe  de  l'amitié  y  drame 
en  un  acte  et  en  vers,  1773,  in-8'^. 
*—Lf>  Mariage  à  la  mode ,  en  ua 
acte  et  en  vers,  17745  10-8*. — T.e 
Service  récompensé^  en  un  acte  et 
en  prose,  mêlé  dWielles ,  1776, 
in-8°. — Le  Aférite  dérrëdité  ,  ou 
le  2emps  présent ,  en  mu.  acte  et 
CB  ter»,  1784,  in-S^.  Enfin  il  a  pu* 
\XÂ  t  ColhtHou  de  Mémoires  eû 
aai^bmiiti  dcafials  les  aâtires  doati 
ils  traiM  Mil  dl4  jugées,  1779^ 
i*^134       L^H^  al  W*^s. 

FA&S  (AiniB'^Loots  HBKBi, 
fai|diBai  de  ptltt^fUs  db  aiar» 
quis  de  la  l'art  {Voy^  ca  aarai 
XIV|  i|aa  VmMà  de  Ckau. 
lian  et  ses  poésies  ont  renda  «élèbra^ 
naquit  dans  le  diocèse  dftLl^OÉea 
1762«  Il  se  distingua  dans  ses  pre» 
filières  éludes,  Sa  oaHèga^  de  Loni^ 
la*Graitd  où  il  eut  pour  intlilnleor 
pariicslier  Tabbé  Lsbdan,  qsi  fût 
chargé  plus  tard  de  l'éducation 
du  mailienrciiT  dnc  d'Enîî;li!Pn.  II 
se  fit  cniore  remanjucr  dans  son 
eoms  da  théologie,  hm  caidioai  de 


BeruLS,  son  pareut,  ne  farda  pas  a 
lui  procurer  un  bécéiice  a^sez  im- 
portant.  Aprè^  &a  licence  ,  ayant 
reçu  la  prêtrise  ,  il  fut  nommé  ,  en 
1778,  vicaire- général  du  diocèse  de 
Dijou  et  doyen  de  U  Sauile-CliaptUe 
de  la  uiciue  ville.  £n  cctlc  dernière 
(pialité  il  fut  choisi,  en  1781 ,  pour 
éAre  Vélu  géaéral  da  dcvgédes  elaU 
da  Bourgogne ,  ce  qui  le  reaibil  ua 
des  chefa  de  l'adaiiBislfatioB  de  1» 
prarÎBce.  Dans  eta  foMlions,  qit'U 
coBser?a  jusqn'ea  17S7  ^  il  abtîal 
avec  ses  cellègaes  le  comte  de  Claa» 
lellux,  éla  général  de  la  uobleiiêa  cl 
M.  Moirot  y  maire  de  Ci-iàlons-sfti^ 
Saône,.  Ték  giéskal  da  tiers* élak, 
des  témoignages  piiUicI  de  la  sa- 
tisfacliOB  des  trois  ordres,  ce  qui 
était  sans  exemple  jusqu^ alors.  Co 
fut  en  raison  de  la  place  quil  occu- 
pait aux  états  de  Bourgogne,  que 
i'ahbé  de  la  Fare  fut  apptdé  a  l'as- 
semblée des  notables  convoijuée  en 
1787.  Le  roile  nomma,  le  7  octobre 
de  la  même  aouée,  à  l'évccbc  de 
iVancy.  Député  par  le  clergé  de  cette 
ville  aux  élals-généiaux  de  1789, 
il  y  prononça  pour  Pouyertiae^  à  la 
latsse  du  Skiiiit-Ësprit ,  le  diseoBrs 
d'usage.  LorsfaeUs  Itats-g^a^rm 
eurent  |vîa  le  Ban  d'asseaiblée  as* 
tioBâle^  il  7  parla  afec  eBergiessa* 
tr«  les  eatreprises  da  la  majorité ,  sa 
prenaa^  aYec  force  et  éloqneeee^  le 
13  lénrkr  1790,  contre  la  mpprea- 
sioB  proposée  des  ordres  religieux,  et 
deoMBda  qae  la  religion  calbollquey 
apostolîqDe  et  romaine  fût^  séance t»> 
naole,  deelarée  la  religion  nalionsle, 
lanttgSoâderétat,  conformément  au 
vœu  exprimé  par  tous  (es  cahiers  des 
baillift^ps,  ce  qui  occasionna  la  plus 
grnnde  iii^iuiiou  dans  l'assemblée.  Il 
esjaya  vainement  k  plusieurs  reprises 
de  justifier  et  soutenir  sa  proposition, 
t|ai  iiu  plus  formellemeiU  écartée  le 
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13  avril  lulvant.  Il  signa  la  déclaration  maison  de  ban^e  de  Vienne.  Il 

(ra  protestation  d*une  partie  de  Pas-  exerça  cet  emploi  jnsqu^au  retour  de 

semblée  nationale  a  ce  sujet,  sous  la  Louis  XVIII  dans  ses  états.  Cest 

date  du  15  avril,  même  année.  Il  se  assez  dire  qu'il  exposa  beaucoup  sa 

montra  contraire  k  ce  que  les  Juifs  responsabilité  el  même  un  peu  sa  répu- 

fnssent  admis  aux  droits  de  citoyens  talion;  car  ceux  qui  souffrent  et  qui 

actifs.  Echappé  aux  persécutions  de  ne  reçoivent  pas  tout  ce  qu'ils  espè- 

tout  genre  dirigées  contre  lai,  l'évê-  reut,  sont  facilement  disposés  k  uue 

que  de  Nancy  se  réfugia  d'abord  k  sévérité  qui  peut  aller  jusqu'à  Tin- 

Trèves^  dans  les  états  ae  Farcbevê-  justice;  vis-a- vis  des  hommes  chargés 

«(■••électeur^  son  métropolitain,  d'oi\  pour  eux  de  distribution  de  fonds* 

]ladresM,le26  mai  1791,  au  clergé  M.  de  la  Fare  ne  revit  la  Franec 

et  ani  fidèles  de  son  dioeèse»  nne  m%  la  restanralion.  Lonb  AVllI 

iosinielion  pastorale  et  ordomiaDce  Ini  donna  k  cette  époque  la  direction 

concerDant  le  schisme.  H  partît  de  pinsienre  affidree  relatÎTes  an 

pour  Vienne  en  Antrîclie  vers  la  clergé.  D  fdt  aossi  membre  d^nae 

fin  de  1792.  Cest  k  dater  de  1795,  commission  chargée  de  régler  les  se* 

an'il  remplit  les  frnclîons  de  chargé  coorskaccordcranx émigrés  rentréset 

aafi^ret  de  Louis  XVIII  et  des  sansressources.  Alafinde  1814,ma- 

princei  Irançais.  En  même  temps  dame  la  duchesse  d^Angouléme  Ini 

qu'il  soîgoait  leors  intérêts  divers,  il  conféra  la  charge  de  son  premier  au- 

^tait  aosei  l'agent  de  beaucoup  d*é-  mônier.  Le  17  janvier  snivant,  il  fat 

migrés  i-épandus  sur  le  continent,  choisi  pour  être  un  des  commîssairesk 

Traité  avec  distinction  par  Tempe-  qui  était  remis  le  soin  de  faire  recher- 

reur  et  par  toute  sa  famille  ,  établi  cher  et  exhumer  de  l'ancien  cimetière 

dans  la  maison  de  la  princesse  de  de  la  IMatleleine,  puis  ensuite  irans- 

Lorraine,  madame  de  Brionue  ,  il  porter  h  Téglise  de  Saicl-Denis,  les 

vil  arriver  en  1795,  dans  la  ville  où  dépouilles  iiiorlellesde  Louis  XVI  et 

il  résidait,  la  prisonnière  du  Tem-  de  Mcirie-Auloiuelle.  Eu  1817,  il 

pie  ,  la  fille  ,ae  Louis  XVI  el  de  devint  archevêque  de  Sens.  Il  reçut 

Maiie>Antoiaette.  Attaché  bientôt  k  snccessivement  les  titres  de  pair  ^de 

celte  ijrincesse  en  qualité  d'aumônier,  France^  de  ministre  d'état  et  de  com- 

il  smnt  et  termina  anprès  d'elle  et  mandenr  des  ordres  do  roi.  Le  pape 

de  la  conr  de  Tienne  la  négociation  Fie  VU  Ini  ayant  donné*  en  1823^ 

de  son  mariage  avec  M.  le  doc  d^An-  le  chapeau  de  cardinal ,  u  assista  aux 

gonléme.  Plus  tard  tontes  les  com-  deux  conclaves  oili  fuient  élus  Léon 

mnnications  dn  continent  avec  PAn»  XU  et  Pie  VIII ,  et  il  s'y  fit  remar- 

glétfeji^élant  prohibées  par  la  toute-  quer  par  ses  lumières ,  sa  sagesse  et 

Ïioissan^  de  Bonaparte  ;  et  les  mi-  son  zèle  pour  les  intérêts  de  l'église 
îtaires  del'armée  de  Condé  ne  pon-  de  France.  Charles  X  voalnt  que  ce 
vant  plosireconrir  k  Londres  pour  j  f&t  Ini  qui ,  en  1825  ,  pronon^t  k 
toucher  dn  gonvemement  britanni-  Reims  le  discours  religieux  par 
que  leurs  pensions^  Tévêque  de  Nan-  lequel  s'ouvraient  les  cérémonies  de 
cy  accepta  ,  en  vue  d'assurer  la  sob-  son  sacre  :  c'était  un  curieux  rap- 
sistance  de  ses  compatriotes,  la  tâche  procheraent  pour  ceux  qui  avaient 
délicate  de  vérifier  et  d'ordonner  le  été  du  nombre  de  ses  auditeurs  k 
paiement  de  ces  pensions  sur  une  Versailles^en  mail789)  que  la  mê- 
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me  VOIX  se  faisant  encore enti-ndre  au 
bout  de  lreiile*cioq  ans,  et  lorsque  IV 
rateur  arait  atteiot  Msoîiante-doiiziè- 
me  ann  je.  On  retroumt  dan«  le  car- 
dioal  de  la  Fare  beaucoup  de.  la. 
grâce  dVsprit  et  de  ramabuîté  pro- 
près  a  sa  famille.  Un  peu  mondaîn 
peut  être  peudaut  la  première  par- 
tie de  sa  vie  ecclésiastique,  il  .prati- 
qua, dans  toute  leur  austérité^  les 
vertus  de  soa  état,  k  dater  de  son 
épîscopat  et  surtout  de  son  séjour  en 
pays  étranger.  Il  mourut  K  Paris 
en  décrml)re  1829,  laissant  une  for- 
tune beaucoup  pins  con^idcrahlc 
qu'on  ne  s'y  élait  alti  n  lu,  d'autant 
que  dans  ses  liaiutudes  de  vie,  tout 
avait  annoncé  la  plus  grande  mode- 
ration  cl  le  contraire  du  faste  qui 
tieul  a  la  richesse.  Nous  ne  pouvons 
dissimuler  qu'il  tu  résulta  des  p Liâ- 
tes, du  bf&me  même  contre  lui,  quoi- 
que^ danseOD  diocèse,  il  uVût  pas 
maaqué  ani  préceptes  de  la  cbarilé 
et  qu'il  eût  mérité  la  reconnaissance 
par  des  bienfaits  fort  connus.  Cette 
fortune  aura  sans  donte  passé  en 
erande  partie  aux  enfants  de  son 
frère  dont  rarticle  suit ,  ou  K  quel- 

Îines  antres  collatéraui.  Quoiqu'elle 
ût  k  coup  sûr  bien  acquise ,  si  l'un 
en  juge  par  le  noble  caractère  et  la  vie 
entière  du  cardinal  de  laFarc,  on  est 
obligé  de  convenir  qu'une  succcs.sion 
médiocre seulcinenl,  transmise  avecle 
souvenir desserviccsqu  il <tvaU rrndus 
k  la  cause  royale  et  à  l'et^lise,  aurait 
mieux  achevé  d'honorer  sa  carrière 
épiscopale.  II  aiait  composé  pendant 
son  CAil  plusieurs  ouvrages  relalils 
aux  inlérèls  de  la  religion  et  de  la 
monarchie,  ^ous  n^avons  pas  con- 
naissance qu'ils  aient  ?n  le  jonn 
— Fahe  {Gahnél^Joseph-'Biitrie- 
Henri ^  comte  de  la),  frère  aîné  da 
précédent,  était  né,  comme  lui,  dans 
le  diocèse  de  IfO^çn^  çn  1 749.  U  fut 
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noramé^  en  1766,  premier  page  de 
la  dauphioe  j  et,  après  les  campa  goes 
de  1767  et  1768,  il  obtint  dans  lea 
gendarmes  d'Artois  le  même  goidoa 
qnWait  eu,  cent  ans  avant  lai»  le 
marquis  de  la  Fare ,  son  aïeul.  De» 
Tenu,  en  1780,  mestrc-de-caœp^ 
commandant  du  régiment  de  Pié* 
mont,  et  ensuite  brigadier  des  armées 
du  roi,  il  mourut  le  \%  ocl.  1780, 
au  cbàteau  de  la  Fare  eu  Bas-JLan- 
guedoc,  h  Tàge  de  trente-sept  ans, 
regretté  également   des  mUllaires 
dont  il  avait  mérité  l'eslime,  et  des 
gens  de  lettres  qui  avaient  pvi  uippté- 
cier  SCS  talents.  Le»  vers  Ton 
connaît  de  lui  n'auraient  paselé  désa- 
voués par  le  marquis  dr  la  Fare  du 
siècle  de  Louis  Xl\  ;  mais  le  petit- 
fils  était  doué  d'une  imagination  plus 
vive  et  plus  abondante  que  IVieoL 
Il  était  de  plus  versé  dans  la  con- 
naissance de  tout  ce  que  l'anliqnilé 
et  les  Siècles  modernes  ont  produit 
de  meillenr  dans  les  lettres^  dans  les 
sciences  et  les  arts.  A  l'occasion  de  a 
mort,  on  annonça,  daos  le  Mercure 
de  1786^  la  publication  do  recueil 
de  ses  poésies  :  il  n^a  ccpendanl  ja* 
mais  été  imprimé.  L- — p — i. 

FARG£T  ou  FERGET 

(Pierre),  ancien  traducteur  fraurai» 
sur  lequel  on  a  fort  peu  de  retispi^iie- 
ments.  J^'artlcle  que  l^rosper  .Mar- 
chand lui  a  consacré  dans  so!)  Die- 
tionnaire  est  rempli  de  détails  bi- 
bliographiques très-curieux ,  mais 
n  apprend  presque  aucune  parlicula- 
rilé  sur  l'auteur.  Target  éiaiL  né 
diii5  le  XV*'  siècle,  et  probablement 
à  Lvon  qu'il  habita  la  plus  grande 
partie  de  sa  vie.  Ayant  embrassé  la 
règle  de  saint  Augoslm,  il  se  fit  re- 
cevoir docteur  et  enseigna  quelque 
temps  h  théologie.  Julien  Macno, 
son  confrère,  s^associa  Farget  pour 
traduire  lea  Livres  historiés  4^ 
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V Ancien  et  du.Nouwau  Testa- 
ment. Soiraol  Protper  Marchaidy 
ils  ne  firent  que  retoucher  la  ver- 
sion de  Gujarl  des  Moulins,  encore 
inédite  (Fo^-  Comestor,  IX,  34d). 
Quui  qu'il  en  soit  la  Bikte  historiée 
fut  imprimée  k  Lyon,  par  Barlh. 
Buyer,  2  vol.  in-foL  k  deux  colon- 
ues,  sans  date,  mais  an  plus  lard  en 
1477.  Il  ciiste  une  édition  séparée 
du  i\ou\>eau  Testament^  sortie  des 
presses  du  même  imprimeur,  sans 
date  ,  in-fol.  h  luniMies  lîimes.  Toutes 
cet  éaiLions  soul  de  la  plus  grande 
rareté.  Les  deux  associés  pnblièreut 
ensuite  la  traduction  du  Bliruir  de 
la  vie  humaine  (F oy.  Rodiuguez 
(.y<ifnrA«),  XXXVIll,  383),  et  re- 
Tirent  celle  dn  Propriétaire  des 
choses  de  Glanville,  par  Corbieboo 
[FoX/  w  nom,  IX,  659).  Farget  a 
traduit  seul:  U  Procès  de  BéUed 
(Voy.  Jacq,  de  T^hamo,  XLV, 
144)  j  et  le  Fardelet  des  temps ^ 
ou  les  fleurs  et  manières  des  temps 
passés  et  les  fails  merveilleux  ae 
Dîea,  tant  en  TAncien  TesUment 
comme  au  Nouveau  [P'oy.  AoLB» 
wiT^CK,  XXXVni,  171).  Farget  vi- 
vait  encore  en  1  i!JO;  mais  on 
ignore  U  date  de  sa  mort.     W — s. 

FARGUES  (  Jean  -  Joskph  ds 
M£ALL£T  ,  comte  DE  )  ,  né  en  Au- 
vergne ,  le  (9  décembre  177G  , 
dans  la  terre  dont  il  portait  le  nom  , 
d'une  famille  noble  et  des  plus  an- 
ciennes de  celte  province  ^  éuii^ra 
avec  son  père  en  1791  ,  et  fit,  k 
peine  âgé  de  diz^sept  ans ,  dani  U 
cotdition  d'Auvergne ,  la  campa* 
gne  de  Champagne  en  1792;  passa 
de  la  k  larmée  de  Condé,  où  îl  prit 
part  k  tontes  les  opérations  jusqu^en 
1801 ,  époque  du  licenciement.  Ayant 
épousé,  a  l\Ti;i]ich  ,  dans  la  même 
année,  IV^'*  Ballau  d'Ardres,  petite- 
£Ue  du  haron  Faj  de  Saihonay  y 
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ancien  prérAt  des  uiarchands k  Lyon, 
il  rentra  en  France  avec  cette  fa-* 
mille ,  et  vint  s'établir  ches  M.  Fay 
de  Salhonay  (  fils  du  précédent  )  , 
qui  fut  appelé  à  la  mairie  de  celte 
ville.  Le  comte  deFargues  fut  alora 
nommé  administrateur  des  b6pitauZ| 
et  bientôt  président  de  cette  adminis- 
tration. U  en  remplissait  les  funclious 
lorsque  les  événements  de  1813  ame- 
nèrent Torganisation  des  gardes  na- 
lionalps  :  il  fut  fait  adjudant-major 
de  celle  de  Lyon.  Eu  1814  ,  quand 
Monsieur,  frère  du  roi  Louis  XVllI, 
entra  eu  France ,  le  comte  d'Alhon, 
qui  était  maire  de  Lyon ,  désirant  se 
mettre  en  communication  avec  lui  ^ 
chargea  M.  de  Fargues  de  se  rendre 
k  Nancy  avec  des  dépécbes  pour 
le  prince,  qui  récompensa  dèl 
lors  le  dévouement  de  celui-ci  par 
la  croix  de  Saint -Louis*  An  réia- 
bUssement  des  Bourbons ,  M.  Alezii 
de  Noailles,  commissaire  du  roi  daai 
la  dix-nenviime  division  militaire  ^ 
voulant  organiser  k  Lyon  une  garde 
nationale  k  cheval ,  en  nomma  M*  de 
Fargues  colonel.  11  ne  quitta  ce 
grade  quVn  déc.  1814,  lorsqu'il 
fut  appelé  par  le  roi  aux  fonctions 
de  maire  de  Lyon.  Le  7  mars  1815, 
k  la  prf  niicre  nouvelle  du  débarque- 
meul  lie  IjdiiafiartL',  le  comte  de  Far- 
gur.s  pii!)lia  ct'ntic  lui  une  procla- 
malioa  velitmeiite ,  et  dans  laquelle 
on  remarquait  la  phrase  suivante  : 
K  Bouaparle  ,  violant  son  serment, 
ce  vient  de  quitter  Tîle  d'Elbe  ,  et  a 
«  débarqué  snr  leâ  rives  de  Provenu 
«  ce,  accompagné  de  quelques  Fra»* 
«r  çais  égares  et  d'une  poignée  de 
«  déserteurs,  la  lie  de  toutes  les  na» 
«  tiotts  étrangères.  • .  »  Le  même  )oor, 
il  prit  un  arrêté ,  tendant  k  porter 
au  complet  la  garde  natîoDafe.  Le 
frère  de  Louis  XV lU,  étant  arrivé 
k  LyonU  lendemain  |  parai  salisfail 
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da  km  MPrît  det  Lyonaais,  abtl 
que  df •  £sB08Îtioii8  faite*  par  It 
maire  et  parle  préfel.  Limqnel'ap- 

proche  de  Bonaparte  obligea  leprioea 
(le  qaiUer  hjoa ,  U  est  bien  sûr  qu'il 
eojoîgnit  m  maire  de  rester  à  aoa 
|KMU*  En  conséqueDce^  le  10  mars^ 
jour  où  Bonaparte  fit  ion  entrée  k 
Lyon  y  M.  de  Fargnei  crut  encore 
dévoie  »  afin  Ae  conserver  wn  re«le 
d  ascendant  ,  se  rcnrlrc  au  pool 
de  la  Guillolièrc  ;  tl  la  il  remit  les 
des  de  la  ville  à  Na[)oU'()u ,  cjui  lui 
donna  l'ordre  de  veuir  le  trouvera 
l'archevêché  ,  où  il  allait  descej]  Ire. 
Le  maire  s'y  rendît,  et  il  eiU  avec  le 
souverain  de  l'île  d'Klhe  renlrelieu 
•uivanl  i  «  —  \  ous  ctes  bien  jeune 
pour  être  maire ,  lui  dit  celui-ci; 
qnei  âge  «rei  vous?  — «  Siie ,  j  ai 
tf  ente^loit  ani  •  G  W  bien  fenne. 
Comment TODi a*t-on  nommé  maire? 

Je  crois  le  de?oir  k  mon  dévone* 
ment  peur  le  roi.  «-*•  Yons  éles  donc 
bif»démé?^Otti,  «re»  je  l'ai 
M  de  ton!  tempe.  C'est  bien  : 
fous  êtes  un  brave  bomme.  Vons 
a?ei  bien  seifile  roi  j  vous  me  ser« 
TÎrei  bien  do  même.  »  Il  lui  dit 
alors  deconvo4{aer  toutes  les  autori'» 
iés  pour  le  lendemain  a  onze  heures 
du  malin.  Le  soir  de  cet  entrelicn  , 
le  comte  de  Fargues  ,  en  coslume  de 
maire  ,  se  porta  ,  a  U  UAc  de  cin- 
(|uaule  lioinuies  de  la  garde  natio- 
nale ,  har  la  place  de  Bellecour  ;  et 
comme  une  troupe  de  bouapar listes 
venait  de  piller  le  café  Boiirl>oti  , 
et  se  portait  sur  la  iîialsoii  Lnpé,  il 
sauva  cette  tuaisui),  di^pcrga  ie^  i>au- 
des  dont  il  arrêta  même  Quelques 
indindos ,  ol  resta  en  hntàiBe  snf  la 

Slaee  jusqu'k  ndnok.  Lo  ïamodi  1 1  > 
ès  seot  benree  dn  malin  ^  Booa- 
Mrte  lo  fit  appeler.  «  Je  ?eux  , 
lui  dit-il  y  qoo  voss  restiee  maire» 
Quelle  c|no  soit  votre  opinion  ,  voue 
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roilowt.  «H.  de Fargnos tdpomdit 
qo^il  n'avait  accepté  cette  place  ^oe 
par  dévouement ,  n'étant  pas  destiné 
a  la  magisiralure.  Napoléon  lui  de- 
manda alors  à  quelle  carrière  il  s'était 
destbé.  «  — ■  l'ai  servi»  loi  répondît 
le  maire.  —  Dans  quel  corps  ?  — » 
Dans  Tannée  de  Coodé.  ^  Cent 
égal ,  vous  resterez.  »  Bonaparte 
considérait  les  monuments  de  Lyon  , 
et  en  demandait  les  noms  etl'eTpfi- 
cation  au  maire.  La  nomenclature 
finie,  «  il  paraît,  lui  dit-il,  qu^on 
vous  aime  ici  :  je  vous  environatrai 
d'une  graude  considéralioii.  Il  ^aut 
ca  pour  un  maire  de  Lyon.  »  Dans 
Cille  même  journée  ,  M.  de  Par- 
gués  publia  une  proclamation  qni 
causa  quelque  élomiemeut.  «  Napo- 
«  léon^  dit'-il,  revient  dans  cette 
m  Mf  doot  il  effaça  les  mînea, 
a  dont  il  releva  leséoifices ,  dont  â 
€  protégea  lo  oommercf  et  les  arts; 
«  H  y  reironvo  »  k  cbaqne  pas^  dea 
«  monuflMnts  de  sa  mimificràce.  Snr 
«  les  cbaaps  do  bataille  comnso 
«  dans  ses  palais ,  toujours  il  veilla 
«  car  vos  intérêts  les  pins  cbert  ? 
«  toujours  Toe  manofaetores  obtla. 
«  rent  des  marques  de  sa  généreese 
a  sollicitude.  Habitants  de  Lyon, 
«  vonsrevoyes  dans  Napoléon  ,  ce- 
«  lui   qui   vint  arracher  ,  ea  Tan 
«  VIIL  notre  belle  patrie  aux  hor- 
«  reurs  de  Panarcliie  (jui  la  déro- 
a  rait  ;    qui  ,  conduisant  toujours 
«  EUS  phalanges  à  la  victoire  ,  éle- 
«  va   au  plus  haut  de^ré  la  gloire 
«  dtts  anues  et  du  uum  lau^ais  ;  qui, 
tt  joignant  an  titre  de  grand  capi- 
a  kaine  celui  de  législateur,  donna  k 
«  h  Fraaa»  oœ  lois  btenfitisaaies  et 

•  solntaifoe  doel  cbaqne  jour  ^le 
«  apprécie  leo  avantages*  Chof ens 

•  de  tontes  les  classée,  an  miliendéf 
«  transports  ^ai  vous  animent  »  ne 
«  perdes  pas  de  vno  )o  maintien  d» 
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«  rordrt  et  delà  tranqeilKké  j  c^ctt 
«  le  plus  sûr  nojen  d^obienîr  <}a*U 
«  dat|Be  TOUS  continua  ceUe  bien- 
«  Teillance  particulière  (Joiit  H  voua 
«  multiplia  tant  de  fois  les  gages*  » 
MaiatcAH  dans  ses  foncliou  par  Bo- 
naparte ,  M.  de  Fargues  sut  proPi* 
ter  de  son  ascendant  sur  le  peuple^ 
pour  cnlrrtenir  le  caliH'!  tîaus  la  vilîe 
de  L}  ou.  La  plus  gracile  nK  iléralion 
présida  a  la  manière  dun!  il  exécuîa 
les  ordres  de  Napoléau.  Ccpeudaut 
îlenlretenaitavec  le  duc  d^Augouléme 
ujue  correspondance  qui  dura  jusqu'à 
la  fdj/iiul  iiiiii!  du  Pout-Sainl-Espril. 
Il  fui  remplacé  ,  a  la  fiu  d'avril,  par 
M.  Jars.  La  bataille  de  Walerlou 
^tailt  Tfoiie  renverser  Bonaparte, 
JU.  de  Fargues ,  qai  éUàt  étmmté  k 
Ljon ,  eut ,  avec  M.  de  Ghahiol , 
qui  renaît  d^j  rentrer  secrMenen!, 
des  oonféreMes  dont  le  bnl  était  è$ 
rétablir  Patttorité  royale.  Dis  le  17 
juillet  rnn  et  l'autre  reprirent  leurs 
fonctions,  et  firent  disparaître  tous  les 
signes  du  gouvernement  impérial , 
Malgré  la  présence  de  quinze  cents 
canonniers  et  tirailleurs  de  la  garde 
impériale.  Celte  révolution  s^opéra 
sans  çffuiiou  de  sang  et  sans  tuîmihe. 
Le  24  juillet,  M,  de  Fargues  adressa 
au  marécbal  Sucbet  la  lettre  snivan- 
le  :  «  La  ville  de  Lyou  recuuoais- 
a  saule  du  service  que  lui  a  reudu 
a  votre  Excelleiice  ,  en  préservant 
«  ses  murs  des  Jtsatres  d'un  siège  , 
«  sciupreise  lic  vous  pii'>eij[er  le 
«  témoignage  de  sa  profuuvle  grali- 
«  Inde.  Yons  la  trouverez  exprimée 
«  dans  la  délibération  prise  par  le 
«  conseil  municipal ,  le  21  dn  eon- 
«  rant,  dont  il  m'a  cbargé  de  tous 
«  transiaettra  «ne  expédition.  Vous 
«  y  Terres  oenbten  la  ville  de  Lyon 
«  sait  apprécier  le  sacrifice  que  vo* 
treEzcellenceafaî!  K  sa  gloire  ponr 
«  mettre  cotte  cité  à  l'abii  des  Aéanx 
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«  qnela  gnerre  entraîne  k  sa  suite.  » 
Tant  que  les  Antrichîens  oeenpèreat 
hjoB,  M.  de  Fargues  contribua,  par 
sa  vigilanle  et  sa  fernelé  ,  h  alléger 
les  charges  que  ce  séjour  faisait  peser 
sir  les  habitants,  il  fat  nomme  >  aa 
mois  d'août  suivant ,  membre  de  la 
chambre  des  dépotés  par  le  collège 
électoral  du  départ,  do  Rbonc,  et 
reçut  au  moià  d  avril  1816,  étant  a 
Paris  ,  la  croix  de  l'ordre  de  Sainl- 
Léopold,  que  rempereur  d'Autriche 
lui  envoya  eu  témoignage  de  sa  satos- 
iacliou  et  de  sou  estime.  Lors  du  re- 
nouvellement des  maires  ^  qui  eut 
lieu  en  1815  ^  il  fuL  réélu  maire  do 
Ljon,  et  revint  dâuâ  cette  ville.  Après 
la  dissolalioa  de  la  chambre  miFOUf* 
wtbley  M.  de  Fargues  fat  encore  ap** 
pelé  b  £Mre  partie  de  la  nouvelle  aa- 
seaddée  ;  maisi  eosme  il  n^avait  pas 
f  aaranlaansrévolasy  il  attendit  qa'il 
eat  attemi  eet  âge  pour  se  présenter 
k  lackambre.  Cette  circonstancedon« 
na  lieu  k  une  décision  portant  que 
nul  ne  peut  étra  élu  député  s'il  n^esl 
âgé  de  quarante  ans.  Entré  dans  la 
ckambre  des  députés,  le  comte  de 
Fargaesquî,  en  1815,  avait  volé  avec 
la  majorité  sr  rangea  du  côté  de  la 
miuofiié  opposée  au  ministère  Ue- 
cazes.  CVsldansle  raêiue  sens  que, 
se  trou\  aut  k  Lyon  au  moment  des 
troubles  qui  y  éclatèrent  contre  le 
gouveiiiement  royal,  il  secuoda  de 
tout  son  pouvoir  \c  gcncral  Cauuel 
qui  fit  tous  ses  clfurls  pour  les  répri- 
mer j  et ,  plus  tard ,  lorsque  le  noO' 
veau  ministère  se  manlva  rappoi  dea 
révoltés,  il  publia  sur  ces  évènemenli 
un  eavrage  cnrieui  et  très-eiacl  seas 
ce  titre  »  La  ^rhé  sur  les  Mne^ 
ments  de  Lyon^  ou  Réponse  au 
Mémoire  de  M.  ie  oolemel  Fah» 
vier,  Lyoo  ,  1817 ,  réimprimé  k 
Paris ,  daus  la  même  année.  Cette 
brocliure  lut  lue  avec  d'autant  plna 
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d'ialerét  que,  les  journanx  étant  alori 
soumis  à  la  censure ,  les  circoDStances 
les  plus  îtnporlaoles  de  ces  ('vène- 
menls  étaient  peu  connues,  et  que  It 
nrnislère  faisait  tout  ce  qu'il  pouvait 
pour  les  tenir  cachérs.  Voici  ce  quo 
dit  alors  un  écnvaiu  indépcudaiit  et 
irès-diji^ne  de  foi  :  «  Depuis  Ircule  aus 
quelaFrance  est  livrée  a  des  agitations 
et  à  des  complots  de  tous  les  genres  , 
«iUi  un  fait  n'a  donné  lieu  a  plus  de  dis- 
cussiuua  el  de  controverses,  que  la  rc- 
belUou  qui  se  njanitesta  Tannée  der- 
nière dans  la  seconde  ville  da  royau- 
me* Il  j  a  huit  mois  ijne  cette  ré- 
ToUea  éclalé,  et  des  détails  nom- 
breux et  contradictoires  ont  été  pn- 
btiés  parle  gou?ernement  et  par  les 
autorités  locales  $  des  actes  antben- 
tiques  ,  des  jugements  des  tribunaux 
ont  établi  qu'il  y  arait  en  rébellion 
contre  l'aotorité  royale  ;  la  France 
tout  entière  en  a  été  convaincue  ,  et 

fersonne  n^a  élevé  le  moindre  doute 
cet  égard.  Mais  d'autres  actes  pu- 
blics et  non  moins  authentiques  ont 
ensuite  improtîve  el  de slifn^  ceux  qui 
avaient  coiij|)rinié  la  icbeliion  ,  ceux 
qui  avaient  poursuivi  les  rebelles...» 
M.  de  Fargues  ne  fui  cependant 
pas  compris  daus   les  destitutions 
que  pronouç?. ,  au  nom  du  roi ,  le 
maréchal  Marmont  ;  niais  ces  désor- 
dres lut  causèrent  beaucoup  de  cha- 
grin ;  sa  santé  fut  gravement  altérée^ 
et  il  mourut  k  Lvon  le  23  a?ril  1818. 
Ses  funérailles  nirent  faîtes  aoi  frais 
de  la  Tille  ,  avec  la  plus  grande  so- 
lennité. M.Mttnet^raiciermunicina], 
j  prononça  Téloge  du  défunt,  etTon 
imprima  le  Procès  -  P^erbal  de  la 
cérémonie  funèbre faite  à  Lyon  , 
le  25  avril  1818  ,  pour  les  obsé* 
ques  de  M»  le  comte  de  F  argues, 
décédé  membre  de  la  chambre  des 
députés  et  maire  de  la  ville  de 
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(Artoihe  de))  né  à  Lisbunne,  con» 
sacrait  le  temps  que  lui  laissait  sou 
travail  de  correcteur  d'iraprimcrîe  k 
traduire  en  portugais  des  livres  espa- 
gnols, il  a  ainsi  traduit  la  Clef  du 
C£>/ du  P.  Corella,  Liibouue,  1714; 
Zrt  Vie  de  sainte  Anne  du  P.  L»e- 
ïaua ,  ibid.,  1716;  Les  cris  de 
VEnjc]-       duclcur  Buuetla  ,  ibid,, 
1721  ,  el  daii>  la  mèiiie  anuéo  le 
roman  de  Lazurille  de  J  ormes.  On 
peut  regretter  qu*ayant  du  loisir  et  le 
goût  des  traductions,  il  B*ait  pas 
exercé  sa  flome  sur  des  sujets  plus 
utiles*  B---8S» 

F  ARIN  (I^iGOLAs  (1)),  bistorîeni 
né  dans  le  XVIl*  siècle,  àRonen,  em- 
brassa rétat  ecclésiastique  et ,  ajant 
obtenu  le  modeste  prieuré  de  Notre- 
Dame-de-Val,  partagea  sa  vie  entre 
sesdevoirs et  la  recherche  desanliqui* 
tés  de  sa  ville  natale.  Il  mourut  eu 
1675.  On  a  de  lui  :  Histoire  de  i 
la  ville  de  Rouen,  1668,  3  vof. 
iu-12.  Cet  ouvrage  est  éciit  d'iin 
style  sim])le  et  clair  j  les  faits  y  scinl 
rapportés  avec  exaclilnde  ;  et  l'on  j 
trouve  une  foule  de  détails  intéres- 
sants et  curieuï.  L'édition  qu'on 
vient  de  citer  est  devenue  très-rare^ 
c'est  pourtant  la  seule  que  Icjama- 
teurs  doivent  rechercher.  Les  mi- 
vantes  ont  été  retouchées  par  Jcaa  Le 
liorraiu ,  chapelain  de  Téglise  métro- 
politaine, mort  en  1710,  Rouen, 
1706  et  1710,  3  Tol.ia-12;  et  | 

Kir  Dom  I|;naee  ,  chartreoz  de  ! 
ouen,  réfugié  kUtrecht,  1731  et 
1738,  0?ol.  in-12,  ou  2rol.in'4«. 
Mais  les  nouveaux  éditeurs,  sous  le 
prétexte  de  rajcuuir  le  style  on  peu 
vieilli  de  Tancien  historien ,  et  de 
rrirancher  de  SOU  oorrage  quelques 

(i)  Tous  les  bibliof^ruphes  lui  Jontu-til  le 
préDotu  à»  t'nmeoit  ;  uiaU  M.  (iuilbcrt  i« 
noflUM  KteOui  kx  l'on  a  dû  croit»  qu'il  M 
niMiz  ialaraS  qnt  m»  dcvaucien. 
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faîls,  qu'une  criljqno  plus  éclairée 
ne  pouvait  admelire,  lui  ont  en- 
levé ce  caractère  de  hoiihomie  cl  de 
naïveté  qui  en  faisait  tout  le  cbarme. 
On  doit  encore  a  Farlu  :  La  Nor- 
mandie chrétienne,  ou  f Histoire 
chrétienne)  première  partie  conte" 
nant  l'histoire  des  éveques  qui 
sont  au  nombre  des  saints  y  Rouen , 
1669,.  On  trouve  dans  les 

Mémoires  biographiques  de  Bf* 
Guîlberty  1,  434,  une  Notice  sur 
Farin.  W-^. 

^  FAAINATOR(Mathus),  reli- 
gieux carme  ,  était  de  Vienne  en  Au- 
triche et  vivait  à  la  fiuduXV'  siècle. 
Le  bibliothécaire  de  son  ordre  (C6me 
de  Villie.Ts),  le  présente  comme  un 
illustre  pbilosuphe  {insignis)^ti  l'un 
des  plus  savants  tbéologiens  de  sou 
temps.  Cepcndaut  il  serait  resli-  lians 
l'oublij  s'il  n'avait  atlacbé  sou  liom 
au  Lumen  aunnœ  ((),  vaste  recueil 
de  lieux  communs  de  moi  aie,  extraits 
des  anciens  ysoù Ic.s^  àa  (jru.lcurîi_,  dci 
pbilosopbe^  cl  des  pères  de  Téglise. 
Farinalor  ayant  relrouTé  dans  quel- 
ques bîbliolbëqnes  de  t'AlUmagne , 
une  copie  de  cet  ouvrage ,  offert  en 
1336,  au  pape  Jean  XXQ»  par  le 
compilateur  anonyme^  le  divisa  par 
chapitres,  y  joignit  une  préface,  une 
table  des  matières^  et,  \  la  prière  de 
quelques  ]^ersoDnes  pieuses^  le  publia 
sous  ce  litre  :  Liber  moraUtatum 
eieguntissimus ,  magnarum  rerum 
naturalium  ,  lumen  animœ  diC" 
ttfs  ,  Augshourg  ,  1477  in  fol.  , 
gotb.  de  309  f  Cette  édition  tut 
immédiatemeot  suivie  d'une  secoude 
qui  fut  acbevée  au  mois  de  décembre 
de  la  même  année,  Augsbourg,  in- 
fo!, de  348  f.  Panzer  en  indique 
qualie  auUes  dont  la  plus  réccnlc 

est  de  1482.  Le  1'.  Liron,  dans  ses 
■>  '      '    ■  — — — ^ 

(i^  On  a  cm  long'teinps  Farinalor  l'auteur 
da  cet  oavjrag«  doatU  nWqua  risUteur. 
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Singularités  historicjues^  I,  368, 
a  donné  denouveauxécldircisseraenis 
sur  cet  ouvrage  avec  des  fragmeots 
des  préfaces  de  Tédileur  et  de  Pau- 
teur,  et  la  Late  des  pnucipaux  écri- 
vains cités  dans  cette  compilation. 
Yoy.  pour  plus  de  détails  Ja  Bi^ 
blioth,  carmetitana.  W-^s. 
FARINE  (  FlERM-JoSEFB  , 

vicomte  ) ,  marécbal^de^camp,  né  le 
2  octobre  1770,  k  Dararicbard^  bail- 
liage de  Baome,  entra  sous-lieute* 
naut,  en  1791,  dansle deuxième  ba- 
taillon des  volontaires  du  Doubs ,  fit 
les  premières  campagnes  sur  le  RbiOy 
et  se  distingua  dans  plusieurs  affaires, 
notamment  k  Kaiserlautern.  Nommé 
successivement  lieutenant  et  capî- 
laiue  de  grenadiers,  puis  adjoint  aur 
adjudants-généraux  ,  il  fit  ,  en  celle 
qnalité  ,  |i;irtie  de  1  élat-major  delà 
division  Saiiil-Cjr,  emplovée  an  blo- 
cus de  iMajence.  Il  fut  altaché  depuis 
k  la  division  Delmas ,  passa  !e  Rhin 
avec  l  anucc  de  Moreau  ,  en  1  ^  , 
donna  des  preuves  de  valeur  et  de 
sang-  froid  dans  plusieurs  occasions , 
et  fut  chargé  par  Desâix  d'étubltr 
une  communication  avec  Tarmée  de 
Snmbrt-e^Meuse*  Lon  de  la  retraite 
si  célèbre  de  Moréau  il  revenait  avec 
le  parc  général  d'artillerie  j  allaqné 
par  Tavanl-garde  autricbienne,  il  fit 
tSte  àrennemi,  dont  lesfopces  étaient 
bien  sopérieorea^  et  parvint  k  sauver 
son  convoi;  mais  blessé  de  plusieurs 
coups  de  sabre^  a  l'épaule  giuche  et 
à  la  tête ,  il  fui  renversé  de  son  cbe- 
val ,  fait  prisonnier  et  conduit  dans 
une  forteresse  de  Bohême.  Ecbangé 
quelques  mois  après  ,  il  rejoiojnlt  son 
coiii  pitriulc  ,  le  général  Micbaud 
(  P  oy.  ce  uoin  ,  au  Supplém.  ),  qui 
venait  de  le  choisir  pour  sou  aide- 
de- camp,  et  le  suivit,  en  1800, 
k  l'armée  d'Italie.  Sa  belle  conduite 
a  Valle^gio  ,  daas  la  journée  du  26 
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décembre ,  e$l  ineatioDiiée  dans  le 
rappoil  d'Oudinol.  Chef  d'escadron 
àu  viDgt-Iroisième  régiment  de  dra- 
gons ^  il  fit  «Ms  les  ordrct  de  Mas* 
ikiA  U  eampagw  de  IftOS ,  ae 
goak  €n  passage  dn  TagltameDUi , 

.ft  fit  toniÊt  dbargé  d'eiplorer  les 
gprgea  de  la  Garinâne.  Il  tat  eavojé 
Vmois  suif  aiie  à  r«ra«e  de  Naplea, 
el  nommé  comwidaot  de  Salene* 
Major  e»  1907,  puis,  en  1600 ,  ca- 
looel  dii«qialnè«ede4ng(ni»  il  re- 
joignit ce  corps  ea  Espagne ,  et  kit 
chargé  de  diieresiei  «Épédîtioati 
dont  il  s^aCfniUa  constaram^it  arec 
succès.  II  se  signala  depuis  au  siège 
de  Badajoz,  k  la  bataille  d'Alhuféra, 
et  eniiD  à  iJsagré.  Dans  celle  deruit-rc 
affaire 9  il  eut  son  cheval  tué  sous 
lui,  el,  n^ayanl  pu  se  dégager,  il  fat 
fait  prisonnier  et  conduit  eu  Angle- 
terre. S'étant  évadé  ,  dans  les  der- 
niers jours  de  déceuibie  i. S 11,  il 
revint  a  Pans  ,  d'où  ,  au  iiioi»  de 
mars  1812,  il  fut  envoyé  a  l'armée 
de  Russie.  Il  rejoignit  Macdoeald 
aft-deik  de  Kaaii%sSetg,  pni  part 
Mcembalde  Bnittsberg  et  iniarec 
aoa  tipmttà^mîmoii  dne  Dialfeî|;, 
duvlil  {Murta^ea  ia  gUriettae  défeiee. 
Ctéé^Mnï  de  togade  en  1013^, 
âlfïtty  après  la  capilulalioQ  de  Dant- 
lig,  ceadect  k  Kiow.  il  edbka^  de 
cencertaaec  les  autres  généraux  pri- 
sonniers ,  k  ladéohéaKe  de  Napoif^^ 

'  et  fîiti  à  aoBvetenr-en  France,  nom- 
Shé  par  le  roi  chevalier  de  Sainl* 
Itoais  et  commandant  de  la  Lé»<[îon- 
d'Honneur.  Dans  la  courli'  camni-^ne 
de  1815,  il  commandail  une  brigade 
de  cuirassiers  ;  et  fit ,  en  avant  de 
Lignj  ,  le  15  juin  ,  une  charge  qui 
détermina  la  retraite  des  Pnissirus. 
A  Waterloo,  ileut  trois  cttevaux  tnés 
fiuus  lui  t  l  lut  blessé  d*uae  balle  a  la 
4cte.  Celle  bltàaure  1  empêcha  de 
aoÎFre  Tarmée  an-delk  de  la  Loire  ^ 


mais  il  concourut  au  licenciement 
la  cavalerie.  Kommé  inspecteur  en 
1816,  il  fut  chargé,  en  1818, 
d'organiser  à  Caea  le  dépét  général 
des  rementea  dent,  il  cet  ensuite  la 
direetîoD.  ilreçnt,  en  1021  ^  le  Htre 
de  irîeemte,  fnt  aenmié  wspeeteiir'» 
fénirel  de  la  cavaleiie ,  et ,  ^uelqne 
temps  après ,  mis  en  dbpenibtlîté*  A  ' 
la  fdvolation  de  1830,  il  lot  fait 
oomfliaBdaiitdiidépAVteiiientde  Seine- 
•t-Mane^  mars  atteint  par  Tordon- 
naace  sur  les  retraites ,  il  se  tarda 
^s  k  éire  eemplacé ,  et  revinf  â  Pa« 
ris ,  oà  il  mourut  dans  les  derniers 
jours  dWobre  1833,  lamun^  une 
fille  uni  j'ie  mnriéc  a  M.  Brach  ,  co- 
lonel du  quatrième  régiment  de  hus- 
sards. W — s. 

FARIXI  [Jlaîj),  mathémati- 
cien, naquit  le  10  avril  1778  ,  à 
près  de  Ravenne  ,  d*une  fa- 
mille honorable.  Après  avoir  achevé 
SCb  éludià  littéraires  il  Ilavenne,  il 
fréquenta  les  cours  des  universités 
de  Pise,  de  Bologne  et  de  Pavie, 
•t  sut  nî^îler  refFection  de  ses  mâ- 
tves  par  son  application  et  par  la 
«doneenr  de  son  caractère.  Le  pre- 
mier ouvrage  oui  le  fit  connaître  ftt 
dans  lequel  il  dâniNiIre 
que  ie  Bélier  hydraulique  de  Bé"- 
tnenconrt  {Voy,  ce  nom ,  LVUi) 
197),  récemment  honorédessnMrages 
de  i'Ioïitilnt  de  France ,  ne  pouvait 
remplir  les  promesses  de  l'inventeur. 
Ce  mémoire,  imprimé  dans  le  tome 
m  (bi  Recueil  de  la  société  cTen^ 
couragement  de  Milan ,   fixa  sur 
l'auteur  ration! ion  fin  comte  Para- 
disi,  provéditeur  des  eanx  ;  et  cel 
habile  ministie  s'empressa  d'allacher 
f  arini,  comme  ingénieur,  à  l'arseDal 
de  Venise  axx  le  gouvernement  ita- 
lien faisait  alors  exécuter  des  tra- 
vaux  d'uiiC  grande  impor lance.  De 
cette  {4ace,  il  passa  professeur  en 
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i%iOy  \  Vamversiié  de  Padoae^ 
el  fut  chargé  de  renseignement  de 
k  pbysique  .  puis  des  malliémaliques 
Ininscendanlei..  Ce  fut  à  celle  cpo- 
f[ue  quUl  composa  deux  mémoires 
lirèt-reioan{ttlHet:  l'un  ^  inséré  dam 
le  ReoMil  de  iaead*  de$  sHencês 
de  Paâùue^  ooatieot  la  Théorie  da 
lênr  k  pl  usîeincs  t|lèMkeB  ayaDl  an  teal 
aie,  inventé  par  M.  Borgais;  et  le 
•econd,  que  Taotcvr  laina  inaBascrît, 
«ne  fiouTelle  démonstration  dn  fa- 
meux Ibéorime  quTnler  â  qualifié  : 
Pfuixime  memorabile.  On  poayait 
attendre  d'aatree  rétullats  dei  re* 
cherches  de  ce  saranl;  mais  son 
exclusive  application  à  i^élude  acheva 
prompteiuent  de  rainer  sa  sanlé  na- 
turellement délicate  ;  et  il  mourut  , 
le  25  décembre  18lî!2,  k  l'âge  de 
qoarante-qiîal rc  ans.  Son  condisci- 
ple €t  son  ami,  Tliabile  professeur 
Santtni^  prononça  son  Oraison  fu- 
nèbre,  Padoiîe',  1823,  in-8".— 
L'abbé  Pelle  ^'/V/it>  i^  ARiM,  frère  du 
natiiéaiatîcien ,  recteur  du  collège 
de  Ravenae)  joaîaïaît  dès^era  do  h 
fépalatatioii  caa  des  pctraieri  pro^ 
eatenrs  de  llttlle.  W^s. 

F  A  AL  A  TI  (le  P.  Dakici.)  , 
bistorien,  naquit  en  1690,  k  Saint- 
Daniel  dans  le  F  ri  oui,  d^one  famille 
noble.  Ajnnt  embrassé  là  règle  de 
«iint  Ignace,  il  acheva  ses  etades 
tbéoiogiqoes  et  fnt  envoyé  par  ses 
supérieurs  k  Padoue,  cl  de  là  k  Rome 
cù  il  se  lia  avec  les  hommes  les  plus 
distingués.  Hevcnn  à  Padone  il  s'v 
?Oua  k  la  prédication  ,  el  forrii;i  avec 
le  P.  Ricepati  une  liaison  Irès-clruitc. 
Ce  savant  confrère  avait  depuis  long- 
tenjps  conçu  le  projet  d'écrire  une 
bliloire  sacrée  de  l*Illyriej  et  les 
babilanUdc  celle  conirée  cherchaient 
à  cicitcr  son  zèle  k  cet  égard.  Mais 
tfè»*capible  de  se  livrer  à  de  péni- 
Utt  ifoierebes;  Ricepali  manquait 


dn  tact  el  de  la  sagacité  nécessaire» 
k  l'historien.  Dès  1720,  ii  avait  pn- 
Lho  uu  pru^pectus^  mais  il  n'avail 
pas  encore  sérieusement  commencé 
cet  immense  travail,^  lorsqne  Fariatî 
offrit  d'y  coBCoim.^  Cette  offre  fat 
Mssitèt  flcceptét;  et  lea  deax  jésai* 
tes  partirent  easenble  pour  rÛljrie 

3Q'iis  pareenrarent,  bravant  toes  les 
angers  et  toutei  lei  fatigues  afin  de 
reciimlikdeiniat<frîaux.  Lenrrédilte 
fut  ifliiBenin^  mais  Ricepali  mon* 
rut  presque  aussitôt  après  leur  retour 
à  Padoue  en  1742-  et  Farlaii  se 
ironra  seul  cbatgé  de  ce  guind  ou* 
Vrage.  Les  documents  et  pièces  ras** 
semblés  sans  ordre  et  sans  méthode 
formaient  seuls  plus  de  trois  cents 
volumes  in  faiio.  Farlaii  eisploya  dix 
ans  a  dcln  nniller  ce  chaos,  k  compa- 
rer des  pièces  écrites  dans  les  diffé- 
rents dialectes  des  Slaves  et  liaiis  uu 
lalii)  plus  difficile  encore  k  compren- 
dre pour  un  Imnime  qui  n'avait  coiiuu 
que  la  iau^ue  de  Virgde  et  de  Cicé- 
roo.  A  force  de  temps  el  de  courage 
il  parrint  à  composer  (arec  ces  niaté^ 
liau^  informes ,  VHiHtàre  eeelé*' 
•siasti^ue  de  la  Oalmmie^  ouvrage 
aussi*  etrieax  que  savant,  et  qnî 
suffit  pour  lui  mériter  an«>  réputa- 
tion durable.  Le  P.  Fu4ait  meii^ 
rut  à  Padoue,  en  1773,  dans  un 
Age  erraneé.  Son  pi4aaipai  ouvrage 
VIllyHcum  sacrum  y  se  compose  de 
5  lomes  en  6  vol.  in-fol.,  qui  paru- 
rent à  Venise  de  1761  à  1775, 
L'auteur,  danslepreroier  tome,  après 
avoir  traité  de  l'origine d^s  Dalmafrs, 
ainsi  (|iie  de  la  géographie  el  des  di- 
visions successives  du  pays  fpi\ls 
habitaient,  donne  l'histoire  la 
prédication  de  Pévanji^ile  et  de  réta- 
blissement du  christianisme  daoscclte 
contrée.  Le  second  lome  se  divise 
eu  dcui  parties  qui  cuiiUenncut  l'une 
rbistoire  de  régiise  de  Saioae ,  Tau» 


Digitized  by  Google 


544 

tre,  U  ?i«  de  Tentperenr  THocUlîflft  ^ 
let  suimtes  n'offrent  ni  moins  de 
Tariété,  ni  moins  à^inXétéU  Le  der- 
nier folnme  publié  par  le  P,  Jacq.  Go- 
lett  (Fojr»  ce  nom ,  IX ,  237)  »  que 
Farlati  s^étaît  associé  depuis  quelques 
an  nées  9  est  précédé  de  ia  Vie  de 
Fauteur.  Tous  les  savants  ont  don«> 
ne  des  éloges  à  ce  travail  gigantes- 
que des  trois  jésoites,  et  les  censeurs 
Actes  de  Leipzig,  ordinairement 
très-sévères  pour  les  ouvrages  des 
Italiens  ,  l'ont  vivement  recomman- 
dé à  ralleudcLi  |j;ib!ique.  Farlati  se 
proposait  de  jHii)lier  aussi  l'insloire 
civile  et  poliliijue  de  l'illyri»*,  et  il 
eu  avait  déjà  rassemblé  les  principaux 
éléments;  la  personne  à  qui  il  avait 
COuDé  uu   d^s   voluiue.s  uianuiscrits 

four  le  puilci  de  Padoue  à  \  eui&e 
ayant  égaré,  il  recommença  sou  tra- 
vail sans  exprimer  la  moindre  plain- 
te. Indépendamment  de  ce  monument 
historique  on  loi  doit  :  Artig  eriti^ 
eœ  inscitia,  antiquitatis  objectœ 
liber  singuUris,  Venise,  1777^ 
isi'4°0  Celte  dissertation  mise  au 
jour  par  Coleli,  lequel  y  joignit  une 
préface  et  des  notes,  est  la  réfuta* 
tipn  des  principes  de  critique  adop- 
tés par  Baillel,  Dupin,  etc.,  dont 
f  arkti  (âgoaia  plusieurs  erreurs. 

W — s. 

r.\RRILL  (Don  Gonzalo  0), 
général  et  ancien  ministre  delà  guerre 
du  roi  d'Espajçne^  naquit  à  la  Ha- 
vane le  22  janvier  1754.  Sa  fauiille 
riche  et  considérée ,  l'envoja  fort 
jeune  en  Europe,  el  il  lui  placé,  pour 
y  idire  ita  t-iudes ,  dans  le  collège 
dt  Sorèze  qui  passait  pour  une 
des  maisons  d*éducation  les  mieni  di« 
jrigées  qu'il  y  eût  au  monde.  Le  jeune 
0  Farrill  s  j  distiui^ua  par  des  ta- 
lents précoces  et ,  après  avoir  termi- 
né ses  cours,  passa  en  Espagne  oà  il 
^nlra  au  service  comme  cadet.  Peu 
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a^rès ,  il  fat  admis  à  l'académie  mi- 
lilaîre  d*Avila.  Devenu  officier,  il 
y  fut  nommé  professeur  de  math<^ 
matiques.  Il  n'occupa  pas  longtemps 
cet  emploi  et  devint  directeur  de 
l'école  militaire  des  cadets  du  Por^ 
Sainte-Marie  prèsCadii.  En  1780, 
lorsque  1  Espagne  se  décida  à  outrer 
avec  la  France  dans  la  guerre  que  la 
Grande-Bretagne  soutenait  contre  ses 
colonies  transatli^lliques,  0  Farrill 
oblîBt  la  permission  de  se  rendre  en 
France  pour  servir  comme  volontaire 
dans  l'eipédition  de  débarquement 
eu  Angleterre  qui  s'y  prépara//,-  inai5, 
ce  projet  n'ayant  pas  été  mis  a  exécu- 
tion, il  proEta  de  son  voyage  pour 
visiter  les  établissements  mililairei» 
et  les  places- fortes  de  France.  L'an- 
née suivante,  il  servlUoiiÂ  les  ordres 
du  duc  de  Grillon  dans  Teipédition 
codj^IHe  Minorque,  occupée  par  les 
Anglais.  Cette  opération  se  termina, 
au  commencement  de  1782,  par  In 
prise  de  Mahon.  De  Ik  0  Farrill  se 
rendilau  siège  de  Gibraltar.  Après  it 
mallieureuse  issue  de  cette  entre- 
prise, il  fut  destiné  à  faire  pai<îs 
d'une  vaste  eipédition  que  pi^pn- 
raient  les  deux  puissances  alliées 
contre  les  colonies  anglaises  des  An- 
tilles j  mais  la  paix  de  1783  viat 
faireavorter  ce  projet.  0  Farri// con- 
tinua de  servir  dans  l'infanter  r.  F.ii 
1788  et  1789,  il  était  lieulcnanl- 
colonel  an  régiment  de  Tolède  en 
garnison  k  Ceuta;  Tannée  suivaute 
le  colonel  du  régiment  des  Asluries 
ajanl  péri  daus  le  Ircmhleuient  de 
terre  qui  détruisit  la  place  d'Oran, 
0  Farrill  fut  appelé  à  lai  succéder. 
Les  fortifications  d'Oran  avaient  été 
en  grande  partie  renversées;  lei 
Maures  se  mirent  en  mesure  de  pra* 
fiter  de  cette  catastrophe  pour  atta?. 
quer  la  ville  et  Penlever  k  leurs  enne- 
mis 3  mais  le  gouvernement  espagnol 
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pril  le  parll  de  Jélruire  le  reste  de« 
forliiifialioDS,  el  de  rappeler  en  Eii- 
Tupc  ia  garuiaoo  qu'il  y  eDlrelenaità 
•grands  frais  depuis  pr^s  de  tr«i^ 
€«iiU  «m1  Le  régiment  des  Adonef 
fiât  mwji  à  Cadix ,  puis  au  Ferroi; 
mtÊL  «alooel ,  rappelé  à  Mastrid  «  ki 
Secrétaire  d'anc  |iHitt  d*oS*- 
oicrS'géaéraiiz  cfaârgés  de  r^dîgér 
im  projet  derégleoieiiit  pour  Tarmée, 
et  celte  oecâpailioa  1^  retint  jusqu'à 
€e'i|Be  la  guerre  ,  éclatant  entre  TEs» 
ingne  et  Ta  république  française»  il 
fui  envoyé  dans  1  «ratée  de  Navarre 
cm  il  fit  les  campagnes  de  1793  et 
de  1794.  Ayant  été  blessé  aux  af- 
faires de  Lecumbeni  el  de  Tolosa  , 
l\  fui  nommé  maréclial-de-camp  h 
ia  suite  de  ces  campagnes.  Au  com- 
meuceraeut  de  1}9<j,   duu  Jost-ph 
Lrrutia  avant  été  appelé  à  corn- 
,   iiiauilci  i  armJt  tiii  KoUHsillon  ,  pour 
réparer   les  défaites  que  Icà  Ls- 
piignols  j  avaient  essuyées  ,  choi- 
sit'poinr  seachef  d*état*aia)or  le  gé- 
aéral  0  JKarrill  :  eeUii*ci  prit  le  cou»- 
fuaudeinent  d'an  curps  de  troupes, 
«ealiol  avec  avantage  les  coaubtl» 
de  Bagnola  et  dè  fiascara,  entaSût 
la  Cerdagne,  s*eœpara  de  Puycflrda 
nik  il  fît  trois  mille  priaouniersy 
ne  fut  arrêté  dans  ses  , succès  que 
par  la  A)uvelle  de  la  psix  q>ii  lut 
signée  à  Bàle  (22  juillet  1795). 
llappelé  h  Madrid,  il  reprit  les  tra- 
vaux que  la  guerre  avait  interrom- 
pu.'?,, et  £t  partie  delà  junte  de  géué- 
raux  chargée  4e  fatre  au  roi  un 
rapport  sur  le  recrutement,  Torga- 
nîdaliuii.  la  discipline,  Tadministra- 
lion  el  l'uistructioD de  l'armée.  Noin- 
.mé  coaiiiiiaia.rc  du  gouvernement 
espjgool  pour  fixer  la  délimilatiua 
cnlreia  France  et  TEspa^ue ,  il  fut 
tnmêMi  teims  chargé,  de  concert 
âféc  le  gênerai  d'artitttrie,  don 
«ïbpiw  de  Merla,  de  désigner  Ui 


lieux  011  I  on  pouvait  construire  de 
nouvelles  places- iort es,  et  de  tracer 
un  uouveau  système  de  défense  et  de 
lottificatiottâ^nr  la  firootièré  deFraa» 
ee.  Lee  dm  conmissairei  ne  pac* 
viovent  pas  à  s'entendre  sut  tous  ks 
poialA^  et  Jear  tcaTail»  resU  sinrêté- 
cnlSoBt  fnteafonidan*'  lea  bofeanx 
du  mîaislère  de  b  geerre  àJUadrîdi 
£n  1798 ,  0  FarriU  fornottiné  m- 
ipecteur-général  deriofanlerieespa^ 
goole.  Cependant  le  rapprocbeasent 
arrêté  a  Baie  entre  TEepagne  et  k 
France  se  resserra  encore  ;  un  traité 
d'alliance  ofifensîve  et  défensive  fut  si- 
gué  à  Saiul-Ihiephonse  ,  le  19  ao^ 
1  /  9H,  par  le  prince  de  la  Paix  el  par 
le  j'^cui'i  al  PiTîjrîion  ,  envoyé  de  la 
répuljikpiL  iiancaise.  En  conséîjnence 
de  ce  lidilé,  Charles  IV  rassembla 
une  esca'Jre  et  une  armée  do  débar-  . 
queiueul ,  qui  partit  du  Ferrol ,  sous 
les  ordres  du  général  0  Farnll,  en 
1799,  et  se  rendit  à  Rociiefort,  pour 
se  joindre  k  IVaiée  iqqéte  directoire 
jefientîtdeitÎDait,  disaît-il^  à  opérer 
nne  descente  en  Irlande:  imiale  hmt 
aecret  du  gdanecnement  mecsas^taii 
de  faire  passer  ces  troupes  en  Egypte,  " 
afin  d'jr  xeu  fo  r cer  Tariàée  du  généml 
Bonaparte.  Dès  que  le  duenallBr 
d'Aaara,  ninUasadeur  «à'fiapagneÂfi 
France,  eut  connaiisaoce  de  *cel|^ 
fourberie,  il  fil  des  représenlalioan 
trèi- vives  sur  la  difficulté,  peur  fee 
Hottes  combinées,  de  traverser  ou  de 
vaiocre  les  escadres  anglaises  qui 
couvraient  la  Méditerranée,  sur  la 
déloyauté  des  directeurs  eiiyt  i^,  un 
gouvernement  ami,  et  il  le  (orca  de 
renoncer  au  projet  d'envoyer 
Egypte  de  nouvelles  Lrtaipfs.  La 
division  espagnole  re^ul  douci'ur  ire 
de  se  rembaroner  I  après  un  long 
aéîoork  Roolidbrl>  et  de- revenir  en 
Espagne»  A  son  veUHir  0  FarriU  fol 
9mm  aiHltttiindenr  k  BmrUn.  Ce 
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choix  causa  qneltjiie  surprise  ;  on 
raltribua  k  l'une  de  ces  lolngues, 
■û  fréquentes  dans  les  coors  9  pour 
^loîgiMr  le»  b«iiimet  dont  fe  Mérite 
on  k  pn>fait4porttBt  omkrage  k  Tatt» 
hà\9m<'  dit  coiirlbaQS  ;  mûê  o&  poîit 
«ImiM  Tvirnle  la  part  du  gowferBot 

■MDt  «IpIfOOlt  OnfMBt  OD  géll^Vtl 

babile  et  eipMieiiti  daoi  mvido* 
Mrcbk  miUtaîre,  que  l'ioteiilioii  de 
pénétrer  k  fond  dans  les  letMli  de 
roKganÎMAÎoB  militaire  de  cel4e'p«îi» 
naee.  Ce|tt  mission  n'est  connne 
|nr  aucun  a«te  importanl.  Aj>rèt 
qael(|ue  temps  de  séjour  dans  la  ca^ 
pitalêdie  îa  Pnissp,OÏ'arriH  obfîntna 
congé,  traversa  rAllemagoc,  par- 
couru l  la  Suisie  ,  rilalîe  ,  l'  Aiigie- 
4erre,  la  Francf ,  éludianl  le.siuslilu- 
tioBs  militaires  des  peuples  qu'il 
▼isitail,  recueillant  partout  dfs  oh- 
servalions  et  des  renieigoemenis 
qu'il  transmettait  au  j^ourernfinent 
de  son  pajs.  11  fut  de  retour  h  Madrid 
au  moisde  juin  1806,  et  reçut  l'ordre, 
m  î^nHer  •  1^06,  d«  prendre  le  €om« 
■MOMioiit  é\m  cMp  d'armée  corn  - 
fiosé  d»flsfc  fopt  mitteliammes  que 
l'4m  aéivya^  *  ta  TbietaW)  '  fùVLt  j 
tMipUoav«  '  ètOH'  les  garnMoÉs  éa 
tt)«Hifllt  d^trorte^  l'armée  qoe  PEs- 
liagai"^  relirait  aftft  4e  ta  dRei" 
î*r  coirtre>Naf(le«i  Loifsqti'an  mois 
mmkfihrt  de  eefte  ûnnéé  , 
ealaire  du  priiic<e  de  h  Faix  aux 
inteadanls  et  ouK  corr^gidors  de  k 
monarchie  espagnole  devint  \v  prr- 
Diier  sifT<^\  de  la  mcsinlelliL^pnre  rf 
de  ia  déHaiice  miifuellp  q^n  rrnvait 
sourdciiienl  entre  les  rlcix  cours,  le 
vice«roi  dllalle,  fit  signjfter  h  0  Par- 
ti!! Tordfe  de  emparer  les  régimnils 
de  sa  divisiou  f  t  de  les  envoyer  dans 
des  tantoBBemients  qu'il  \m  désignait  : 
k*  geaifral  espagnol  répondit  qu'il 
a  avait  point  reçu  d'inhU  uctioB  dairs 
Irseoi  de  la  prociamalion  du  prince 
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de  la  Paix  ;  qu^il  regardait  en  consé- 
quence comme  superflue  la  mesure 
de  précaution  qu'exigeaient  les  Fran- 
^ÊÔê  et  que ,  si  l  m  «Majailde  Yj  c<mh 
traîadfe  wà  la  fotee^  il  «.'cafiernac* 
irait  daaj  la  pkct  de  Liveai)»  #t  a'j 
défeadiatt  oenlre  toulo  atta«|««* 
Cette  meeare,  qaî  aariit  )mé  «as 
Aqglais  un  ^ied  à  terfedaw  le  Bor<I 
de  l'Italie,  était  surtout  redoatee  dee 
Français  ;  le  général  0  ParrîU  m  fot 
jjfiiiM  ioqviéti  et  la  bonne  harmonM 
iyaat  para  se  rétablir  entre  lee  d^tOL 
poMsancee^  -la  4ivi»i0n  possa  airr 
Ordres  du  marquis  de  Is  Romana, 
qui  la  condtiisit  dans  le  nord  de 
1  Allemagne,  sur  la  deman  le  (|ue  fit 
î^apoléon  d'im  corps  de  troupes  es- 
pagnoles pour  reufercer  son  armée. 
0  Farrill  demeura  h  Florence  et  nV'u 
partit  que  pour  accompagner  a  Ma- 
drid k  reine  d'Etrurie,  qui  se  rendait 
dans  la  Péninsule  pour  y  prendre 
possession  du  gonverneuienl  que  le 
traite  deFoutaincbleaii  lui  assignait  eo 
Portugal  (27  octobre  Iâ07),  es 
iehaflge  de  tes  étale  dllaKe.  Pif 
aprWeenarfiféeà  Aranjvès,  le  priect 
4»  ht  Fait  k»  offrît  la  placedé  fc^ 
■veneur  dn  jeone  foî  d'£irorie;>l  la 
refusa,  el  chetcka,  par  dee  fcooeeîài 
diicrgiqnet,  k  ouvrir  loi  jêax  de  /a 
cour,  sar  les  intentions  Kstiles  db 
Napoléon ,  k^ vaincre  les  irrésololions 
du  roi)  k  dissiper  les  illusions  dont 
ii  chercbait  en^re  k  se  bercer  et  a  le 
décider  k  repousser  pat  la  forée  les 
premières  tentatives  d'invasion  de  la 
part  des  Français.  Ses  avis  ne  tiirt- nt 
point  enlendusî  une  armée  franrjiH' 
s'avnnr^i  sur  Sladnd  sans  reocontriT 
le  faible  Charles  IV  fut 
contraint  d  ahdiqner  le  17  iTiars  en 
faveur  de  son  fils  ,  et  Mural  culraiL 
dans  Miilrid  le  23  du  même  luo  s, 
Ferclinar.d  Vil  i^'cmpressa  de  réunir 
autour  de  lui  U*  houjmeë  les  pUi 
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estimes  et  les  plus  généralement 
considérés  de  TEspagne  :  Azanza  , 
Jorellanos  fnrcDt  rappelés  de  l'exil  ; 
OFarrill  devint  direclenr-géiiéralde 
l*artillerie  et  ^  quehjues  jours  aprèi 
(ô avril  1808),  niiui»lre  de  la  gnerre. 
Mais  les  circonilances  nê  lui  permet- 
taient  pasdcrien entreprendre  :  l'en- 
nemi  avait  péûêtrc  jus<.p'au  cœur  da 
rojaume  ;  toute  ressource  maoquah  ; 
lu  àésorpadaaLÛen  f  la  trabiton,  la 
jieM  «TMit  imî  àitntpiéf  et  It 
)0«ie  nairyt  lai-iiiéiiie  bm  mwIi 
à  fMi  iWréler.  0  Fmfil  eonseillt 
Il  soi  MiHft,  puisque  totM*  rénsU»» 
oe  était  dctcnm  iapossible^ 
aer  NapoUva,  pur  d'iiabilca  méwÊf- 
géMBtsi  à  le  rf coonattre  pmr  toi  • 
tt  cceaiil  était  prudent  «t  uge,  mm 
l'emperotfr  éft  Fraisais  arait  bicB 
d^aatres  vues ,  et  Ferdinand  en  sui^ 
vaut  ce  plan  de  conduite  ne  fit  que 
hâter  riienrp  de  sa  catastrophe. 
0  Farnll  l'ut  envojc  ensuite,  a\pc 
le  duc  de  riûfaûlado,  auprès  du  gé- 
néral Savarj",  qui  vtMiail  de  faire, 
par  ordre  de  Bonaparte  ,  fa  de- 
mande officielle  de  la  mise  en  li- 
berté dn  prince  de  la  Paix  ;  il  slu- 
soD^  k  ce  général  que  Ferdinand 
YII  araît  léaolii  d^aHer  as-deraat  de 
Bonaparte  jusqu'à  Burgos  et  en  obliat 
facileaient  i|ft*îl  ne  aérait  plna  ^ea- 
lîon  da  cette  afiaire  jusqu  k  Featré- 
T1I6  dea  deux  nmaf^eai»  PcrdinMd 
partît  le  10  avril ,  laiaaaat  l*aâaii» 
aiitratiott  an  stoiaa  d'âne  jante  sa- 
prèmede  gmrvafaeaiaat-eoBuwséede 
b.  Ânlonio,  son  oncki  qui  fa  prési- 
dait, et  des  ministres.  Le  16  «rril, 
le  général  0  Farrîll  UU  oandé  par 
•  Murât,  qui  loi  déclara ,  apria  aroir 
alî  é>^\it'  divers  sujets  de  plainte,  qu'il 
avait  ordre  de  ren7pfrf"nr  de  ne  re- 
connaître eu  Espagne  d'^iutre  souve- 
rain qoe  Charles  IV,  auquel  vu  avait 
fkjripBaé  une  pcoteataùoa  contre  son 
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acte  d'abdirritinn  ;  iî  ajoTita  qu'il 
allait  l'anuoucor  au  peuple  par  im^ 
proclanaation  dout  il  lui  préstula  le 
manuscrit.  0  Farriil  repoudit  que  m 
les  autorités ,  ni  la  n  itioune  tien- 
draient compte  de  sa  proclamation  el 
que  l'Espagne  n'avait  plus  d'antre 
roi  que  Ferdinand.  «  EhLîen!  s'écria 
u  i\iui  at ,  ItA  cauoBi  €l  les  baiouiiet- 
«  les  vous  feront  obéir.  »  Le  lea* 
ianab ,  ce  géaérel  fit  enî^iadbre  à  la 
jaale  de  loi  envoyer  dana  de*  a«$ 
MnWet  poar  conftfer  âvee  lai  anr 
la  inéBe  aifaijre  «  Amm  atO  Famll 
-Aireat  déai^éa  et  ila  ae  iendirent 
anaarlèt  dbea  Matât.  La  conféreaca 
dara  ipiatre  henraa  :  le  gtaod*dnc  de 
Berg  raprodataît  les  arguments  de 
la  vdlle^-  qae  Ckavica  IV  avait  été 
'ContranÉ  daUiqucr ,  qu'il  avait  itn-^ 
ploré  la  protection  de  Napoléon, 
et  que  celui-ci  se  trouvait  par  fa 
forcé  de  le  soutenir.  Les  ministres 
esp:'i^Tnols  ajant  réfuté  victoriense- 
inent  tontes  ces  raisons.  Murât  finit 
par  déclarer  qu'il  avait  dfs  ordres 
précis  auxquels  il  devait  obéir;  la 
conférence  fut  rompue,  et  la  junte  ' 
approuva  les  réponses  de  ses  deux 
eiivejés.  Le  2  mai,  une  insurrection 
viaiente  avanréofaité  à  Madrid  «ca* 
tre  lea  Fitmçais ,  4i  l'oGcaiéan  da 
déj^t  de  l%ifaat  doa  f  raadaco 
paar  Ba^oane^  0  Farrill,^  Aaania,  ea- 
mèreal  laave  {aive  panr  ankber  la 
tnreor  popalaaa  et  ponr  piévtnir 
TeffÎMioDdu  saag;  lenia  éflorts  ftt- 
mt  en  grande  partie  f  oaronnés  de 
aaeeéa.  O  Farriil  continua  de  résiater 
afec  fafaieté  *  jnsqa'aux  derniers  ia- 
atants,  aux  prétentions  etantmasaces 
de  Mnrat.  Après  le  départ  de  rinfant 
don  Antonio  ,  ce  général  vînt  annon- 
cer â  la  junie  qu'il  jn*reàif  à  propos, 
dans  l'intérêt  de  l'ordre,  de  .s'asso- 
cier à  8e«  délibérations  ;  peu  de  jours 
apléa,  il  «e  rendit  loi-méiae  à  la 
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sra rice  lîc  la  j  n n    ,  p n  ;i  r  rcn  n  u  rel  c r 
^,l  (Icmatidr.  Gil  ,  A/.anza,  0  Farrili 
»'oppof<preul  à  celle  préU-ution,  ivab 
la  pluraiilé  des  voix  y  nvant  accédé 
le  lendemain^  0  FarrîU  dcuianda  au 
•ecréfaiie  de  la  junh^  acte  de  son 
opinion  cl  tic  su  piuleaUliuu  j  li  ne 
arut  plus  aux  séances  et  sollicita 
aulArÎMlmi  ée  te  déotetlre  dt  son 
mtaislèce.  Cependant,  moins  d'nn 
mok  aprèa  une  condaile  n  lojtU 
et  81  eomieeiife  9  le  6  )ata  1808, 
et  méoM  0  Farrill  accpptait  de 
J(Me(>it  BonaparU  lat  foocHont  de 
ministre  de  la  guerre.  Napoléon  ti» 
noigoa,  dtl*OD,  quelque  défiauce  sur 
aon  complr;  il  le  crojail  aoglais 
dam  ses  aSentionS|  et  son  dou  seul , 
rappelas i  une  origine  irlandaise^  kd 
camail  du  déplainr;Cepeudaiil  0  Far- 
a  conservé  son  uiinislèrc  jusqu'à 
la  cliule  de  celui  qui  le  1  ni  avait 
cniifin-  mais  on  ne  saurait  signaler 
aiu  iui  ncl«^  d'une  adiDinisIralioii  (jui 
n  était  qu'illusoire  :    le  pouvoir  de 
Joseph   n'claft    pas   rtconiiu  daos 
|)luâii:ur«»  provinces;  dans  celles  mê- 
mes qu!uccupait:iit  les  troupes  fran- 
çais il  était  incertain,  mal  affarmi, 
cntffnvif  rédnil  k  une  nollité  pres(}iie 
abMke*  G  Farrill  suifit  h  Vitbiia 
«on  nnoyeatt«nièltréJugilif,  a{irè«  la 
liataiUe  deBaylan  le  17  juillet  1808; 
de  concert  arec  Axansa  et  lea  miiiit- 
U«i  Maaarrede  ni  Cabarrim ,  il  ré- 
digea k  Bujlrago,  dani  let  peeioiers 
jottfi  dn  mois  d'août ,  ua  mémoire 
qui  fat  présenté  k  Boaaparle  par 
Azanta  et  Ur(|iiijci,  ei  dout  Tobjet 
était  d^olfra:  les  nojens  de  pallier 
poirr  le  peuple  espagnol  les  con- 
. séquences    lacbeuse»    de  son  al- 
liance avec  les  Fraudais.  0  Farrill  se 
Ironv.iil  k  îa  bataille  d'Ocaua.  (pii 
lut  gaguee  pur  le  maréchal  Sonll  sur 
,  Tarmée  de  la  junte  ccnlralc,  el  il  p^r- 
'^i^t  k  arracher  à  U  mnKl  im^l- 
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deux    mille  prisonniers  ei^pagiial* 
tjue  nos  sol(ials  exaspérés  rontaient 
é>?;or^t'r  par  représailles.  11  a.ccoiu- 
pa^oa  le  roi  jo6e^>b  dans  son  royige 
en  Andalousie  après  le  o;ain  de  celle 
balaillcj  clierchaiit  à  populariser  ce 
roi   parmi  les  Espagnols  y  a  Fin- 
•pirec  des  intérêts  de  «a  nouvelle 
pairie  et  h  In  tirer  de  rabjnnle 
dépcndsnae  dam  lafpieUe  le  rote* 
aait  son  frère.  .Ces  efforts  fnrejil 
sans  soecès  :  Joseph  tomba  dn  trAoe 
d*£ipagney'  et  ceui  qui  afaient  snivl 
son  parti  forent  oblig&t  de  i'eofuir 
avec  lui.  Lorsque,  par  «aits  dn  traité 
de  Valeocay,  Ferdviand  fui  remunlé 
sur  son  trône  ,  ()  Farrill  lui  écli^it, 
le  10  avril  1814,  une  lettre  dans  la- 
quelle il  prolestait  desondéroaeœent, 
expliquait  les  motifs  de  sa  conduite 
et  cherchait  k  la  justifier  (1).  Cil 

(i)NottS  croyons  devoir  rapporter  ici  !«• 
passages  let  plus  importants  th'  i  rtte  pièce  r«« 
laarqualile  :«  &ire,  tant  que  j'ai  pa  fUrc  mile 
à  votre  majesté  »  |'ai  constauiineot  rempli  hmm 
tlcvoT  rt  Tait  preuve  d'un  ««^ie^gal*  sioM  u- 
|ierieiir,  d  celui  qui  a  rcuipli.  taiM  s%dlénifi(ir 
un   ■-«■ni  instant,  nirs  qii.ir.iuie  .innées  vi 
de  service»  i  niaia  luf>r|iit!  li  s  évèoemen ts  ptv*»- 
qaih  par  un  anaverum  ,  doal  l'umliition  u( 
lenco'itrait  plu»  d*u%  l'Eufupv  «Pttliticntale  de 
di^c  qui  pat  l'arrélf r ,  trraiAlIfnrt  voire  ma- 
je'slc  du  Iroiic  (îc  »i  s  pères,  linns  le  ficphM  jL'O 
abatido»  oti  se  voyait  wa  patrie,  je  me  rrns 
tfblifé  d'abMidoiiMf^  le  parti  «fat  ■«  poanit 
la  sauver  ,  i*f  jr  sniv'.s  en  cela  les  couiciV.»  çt»*»' 
le  cœnr  piiteriicl  de   votre  mnjrsté  jJrt'sa  à 
,  SestaJeU.  Un  grand  nouiiuu  d'eiilreeux,{;uu'iè& 
par  une  loanière  difîèrooto  de  voir  lea  cbusca  * 
on  pinv  bvat^nwanéhit  pfoeéa,  Tonlarent  >irîr 
pur  cux  uaénics. el  8'<^tayerd«  l't  tîevvr-r.i'tici-  vU'. 
|)as!>ii)j)s  ,  qiiiV-ai,  elle*  .'.sturent  iLiifois  i'n>«'«  . 
•pandanc't  d'an  pays,  '  pnrFuis  aussi  en  <e«rl«ut 
)<our  toujours  la ,  trauquiililè   iatrrÏMUW*  J« 
ci!ii(;ii  ii^  'n»e  re  parli  ne  couvrît  de  deuil, 
pciidam  de  longues  années  ,  notre  dière  palvie , 
Li  i)'oblîgeit,,l'E»piigne ,  aprts  une  iuftôiivde 
pi  rtetet  da  sacrificeii  qui  ne  pouvaient  am^Ho- 
rer  la  situution  de  VDlie  innj-até,  à  succonitier 
et  à  recevoir  du  vainqueur  de;»  lois  plus  duics 
que  esilec  qu'A  tni  dictait  nTors  ;  mais  l'évèdr- 
ment  a  prouvé  que  ce  parti  éMiit  «luri  f  bri«»i 
P'iur  v-cux  qui  iivHtcnt  jurt'  de  le  soutenir  que 
|'r<)l:Uil>l<"  iiiix    l-^nnpnols  ,  qui   vn .ml  ri'nMi 
»ar  te  tr^nc  i'iiérater  tegilune  et  ii»  auufrer^tn 
qnr  t«?ars  cœurs  appel  •ienl.    Dons  ce  ntuiiu-nt 
U'allépresse  p<-n«*r.ilt'   de  toiili-  la  nation  , 
me  i  Mil  pt-ruai,  i^ire  .   d«:    porter  au  pied  J« 
trAiie    de   v«>trc    iuujc!>li''    l'houimoge   de  U'A 

lo|Milé  «t^  ttmt  oMiimicfl*  firéi  i  toi 
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a  ir    (le  Eouini^sitm  demeura  sans 
ré|)'  lîsc  :  la  seulcnce  de  la  juste  ctu- 
Iralf  (Ir-  i^ouvernemcnl,  qui,  dès  le 
Uium  de  îiovrmbre  t808,avail  dé- 
claré 0  Tamll  cl  i)es  collègues  frnî- 
Irps  a  la  reii^ion^  au  roi,  à  la  patrie, 
a.vdil  coufîst|iitî  leurs  biens  et  pro- 
noncé contre  eux  la  peine  de  mort, 
reçut  coAfirioaiioD.  11  «'était  réfu- 
gié à  Parûy  o&  il  a  vécu  dani  la 
retTailei  adoQOÎMaot,  parT^tade  des 
lettres. et  des  sciences,  les  esirais 
4e  sen  long  eiîl.  Sur  là  fin  de  ses 
jours  le  roi  d'£spagoe  le  r^tégra 
poortaat  dans  ses  grades  et  hon- 
neurs. 0  Farrill    uiouriil  à  Pa- 
ris^ le  19  juillet  1831.  Son  esprit 
était  cultivé ,  il  possédait  des  coB- 
naissances  étendues  et  variées;  tou- 
tes les  parties  de  î'arl  militaire  lui 
claienl  familières j  la  noblesse  et  la 
prol'ité  de  sou  caraclère  n  ont  ja- 
mais été  mises  eu  donle.  Nous  avons 
cité ,  en  parlant  de  son  collègue 
Azanza  {Foy.  ce  nom  ,  LVl,  016), 
le  nicmoire  apologétique  de  sa  con- 
duite (jtt'ils  ont  publié  de  coucert 
au  connaencentcnt  de  1S15^  et  les 
réfleiions  que  sons  avons  faites  k 
cette  occasion  pourant,  à  peu  de 
chose  près,  s'appliquer  au  deux 
personnages,  nous  nous  contenterons 
d'j  renvoyer  le  lecteur.  Nous  avons 
fait  usage  pour  la  rédaction  de  cet 
article  d'une  iVo^ice  surD.  Gonzalo 
OFarrilly  par  donAndrès  Muriel, 
publiée  a  Pans,  UU  ,  in-8«  de  82 
pages.  F — VL. 


ploytf  eo  tout  te  qui  me  sci'âit  ordonné  par  s« 
n»y«le  «l  teimniine  volonté.  Itaîgnex ,  «ire , 

admettre  nn  reiablahle  hnirini  -i^  rlr  I-  p  irt  fie 
tous  ceux  qui  ont  et •  euij>lu^t^  «iau^^  lit  paitio  de 
l'adiiiioisl  ration  Joot  j'êtoif  ckirfë,  «t  qui  parla* 

Seit  ma  sitnMion.  J«  pou  atanrir  A  rotru  ma- 
mt«  qufl  low  tont  tt  n'ont  jamai»  cesse  d'4tre 
I'>lvif;iiols,      que  Ifors  vaux  pour  It-buntitur 
la  patritt  le*  Hlentilieiit  i  uuo  natiou  gfve* 
rci'sa,  gouvcmi-*  par  ««  aouvaraiu  i  4|uJ  uoaa 
flàsiroi»  «nuiinciBcitt  tm  r4g«e  loog  et  licu- 
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F^\I*1^EA'  (Elisabrth),  ar- 
Irice  anglaise  ,  devenue  comtesse  de 
Derby  ,  navjuiL  eu  1759.  Sa  laère  , 
fille  d'un  nclic  brasseur  deLiverpool, 
avait  ap[)Of  lé  en  dot  une  somme  a^scï 
considérable  a  sou  mari  ,  ijui  non 
seuîemeuL  dissipa  celle  lorlime,  mais 
ne  réussit  pas  dans  sa  double  pro» 
fessiondecnirargieu  et  d*apotbîcaire, 
etcberchaensnile  dans  T^lat  de  comé- 
dien des  ressources  panr  subsister.  11 
bissa  en  asomrant  sa  veavo'rédnîle  à 
pourvoir  k  TeiitretieB  de  trois  filles, 
qui  tontes  soirirent  natureUement  la 
carrière  ouverte  par  leur  pere.  ËUsa- 
beth  parul^  pour  la  première  fois,  sur 
le  théâtre  de Liverpool,  eu  1773|dans 
le  rôle  de  Bosetle  de  l' Amour  €m 
village ,  et  |oua  ce  rôle  et  quelques 
autres  avec  succès  en  différentes  vil- 
les de  province.  En  illl ,  elle  dé- 
buta à  Jvcindres,  sur  le  théâlrc  do 
Hav-Markct  ,  dans  le  personnage  de 
miss  liardcaslle  de  la  comédie  de 
GobiMiiilh  :  S/ie  stoops  lo  <  onrfuer, 
(^ueU|ue5  nio:s  après,  son  laleut  con- 
tribua au  succès  qu  cul  ,  en  Angle- 
terre,/e^ar^/erfife  liVwï/c',  oùi  lie  • 
fil  le  rôle  de  Rosine*  Ces  succès  et 
les  conseils  de  ses  camarades,  Je 
plus  en  état  de  juger  en  pareille  ma- 
tière, J'enconragèrent  k  abordef  les 
rôles  difficiles,  et  Teffet  qn^èlle  y  pro- 
duisit répondiCktette  confiance.  De 
ce   moment  les  deux  prineipales 
scènes  de  Londres  se  disputèrent 
celte  artiste  épouvée ,  et  elle  joua 
les  divers  genres  du  drame  alter- 
nativement a  Drury-Lane  et  à  Co- 
vent-Cardeu.  En  1  780,  elle  figura 
Almeïda  dans  la  Iragédie  de  Piatt^ 
la  Belle  Ci  rcassicntie  ,  pièce  qui 
euL  une  suite  peu  interrompue  de 
vingt  -  trois   représentations.  Miss 
Farreu  avait  une  taille  élevée  ;  ses 
lidiLs  ex  primalciit  la  sensibilité  :  sa 
voii,  pure  et  sonore,  peu  éUudue, 
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avait  de  la  nellelé  ,  et  son  débit 
^lail  parfaiieuRMil  distiiicl  et  entraî- 
nant. Elle  avait  de  ^ilas  le  sccrel  de 
dire  avec  délicatesie  ,  et  de  sauver, 
CB  quelque  sorte ,  les  pastages^  sar«> 
tout  àu  piècM  m  Gooirère',  qii , 
loriis  4*iiBc  aitlfle  b«Me  ^  tmtf  t 
peut-ltr«fiiiM|ii4  Us  «dUtewiè  Lm 
wantages  pertMBdU^ectileMltke) 
jointi  k  la  déflcm  «U  ta.  oawhilt 
dans  le  nimdcy  fixèfmt  a«r  tas  «ii 
des  adorateurs -ill us Irea.  L*  oéliM 
Fox  perdit  aaprètdVUe  m$  aovpîrs. 
Lord  Derbj  ,  qui  a?fidt  pour  elle  W 
ÎDtafttiaBt  la»  pliN  AaUmiata ,  \m  pro* 
cura  la  protectiao  da  qiielipiat  gNa^ 
des  dames ,  sous  les  aaspicei  det^ 
quelles  elle  fut  pro(îuile  ,  conformé- 
ment a  SCS  dcsirs,  dans  la  pins  lianfe 
société.  Mjss  FaiTtij  y  parut  comme 
UD  modèle  d  élégance  et  de  bon  ton. 
Le  duc  de  Richmond  ayant  introdnH 
des  jeux  scéuicjues  dans  sa  naai^oo  de 
PrivT-Garden,  ce  fut  elle  que  l'on 
clioiiii  pour  y  présider  ,  et  elle  y 
jûud  la  (  oraédie  avec  le  général  Fitz- 
Patrkk  ,  Ch.  Fox,  mistri&s  Darncr, 
'  et  d^antres  peraaniiaa  dttiingnées  mt 
leraog  et  oar  ktlakBl«  En  1797  » 
k  WÊÊi  é$  la  cMitene  ée  Dcribf , 
yâéppMi  long  tempt  MTÎfvitpIia 
avte  m  nari ,  éoarW  1  obattcla  t|ii 
tBpèakaît  «iMe  celaî^i  téca'nnr 
avea  k  knuie  ^a^M  aiaMiit.  Miss 
Fanmi  £t  «et  aiUm  an  ^blic, 
dans  une  dernière  i«fc4seBlattc«  qii 
aUira  la  foula  de  ses  admirataM  , 
et  cétie  Mtrefie  fa*  |»lciaa  -d^éiii^- 
tîons  qu'elle  eut  péloe  a  seotcair. 
Le  8  mai,  elle  devînt  enfin  comtesse 
de  Derby,  raog  oii  elle  no  fut  saHs 
doule  jamais  parvenue  ,  si  .seiileiDÇîit 
M.  Farrcn  ,   ta»  père,   mt  t'ié  un 
apothicaire  rangé  :  a  quoi  tieul  la 
destinée  buisaiac  !  L<i  nfsuvcUc  coni- 
lesse  fit  partie  du  cortège  larjj(|ue  la 
priiices&e  royale  épousa  le  due  de 
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Wiirtemberg  •  mais  la  dernière  par» 
lie  de  sa  vie  s'écoula  principalement 
à  la  cmpagne  ,  où  elle  exerce  sa 
bieufaisance.  Elle  mourLillc  2,3  avril 
1829.  Sa  fille  épousa,  en  1821  , 
U  cMBte  de  WiltoB.  L . 

FARWHAfiSON,  professear 
d«  «ath^DMliques  ,  a'eal  ilkslré  ea 
prtnnt  uae  pari  adiré  et  impur* 
tanta  ans  oréaliont  da  Hem-le* 
Gtaad.  En  1698 ,    prafeiiait  lai 
mathématiques  k  r«]it?eriit j  d*A* 
herdeeo  ,  lorsque  le  attr  TÎat  nfttifr 
Londres.  Le  prince  ,  qaî  anit  ap*- 
prit  \  k  amaiire  ,  l^eagagea  k  m 
arrvice  ,  et  U  conduisit  k  Mosm  , 
oii  FarwharflDtt  fonda  eo  i  701  ma 
école  de  marine  ,  la  première  que 
Ton  ait  connne  en  Rfissip.  Cett*  école 
fill  ensuite  subordonnée  k  l'aca'^t'mîe 
de  marine  fondée  à  Saint  -  Péters- 
bourg  en  1715.  L'intendance  géné- 
rale de  celle  académie  fnt  confiée  an 
comte  Féçdor  Aprrixifl.  Le  baron 
Sainl-Hilairc  ,  lieuttuacl-^énérai  au 
service  de  i  rance  ,  en  lui  Bonuwé 
dtrMtcur.  Farwbarson  j  fut  appe/^, 

ea  1719  ^  fon  umHim  les  muM* 
maCiqaea.  L'école  da  mariae  qnH 
mit  fondée  liMeieoe  jténhUtp^ 
spî'en  17ôâ  ,  épîiqta  où  lè»  prefee*» 
eem  et  les  élèm  fareMt  iraeafMs 
àSaiat^Félarsbeerg.  Golrkof  pense 
que  Farwbanon  a  iatrodnit  chez  les 
Haaiel  l\isage  d«s  chiffres  arabes. 
€da  {tarait  d'aetaat  plus  probable 
ifm  ^  4'eprès  des  actes  autDenttqùes 
qaîaiAeatent  jusqu'à  Tan  1715,  les 
Russe»,  duM  le  calcol ,  «es'étarirnl  ser- 
vis josqn'al  ors  ç^^ne  lies  catactèrfs  sla- 
VO-iS.  Depuis  î  /  î fi  Farwli^rson  resta 
]'u,«f[n'a  sa  mort  attache  ii  racadcmie 
de  i:iarii»e  ,  en  «jualitc  de  professeur 
de  mallicnîaliijth-s.  Kn  1737  ,  îî  fût. 
élevé  au  rang  de  lu-itjad  icr  dafis  l'ar- 
niée  russè.  îl  mourut  au  mois  de  dé- 
cembre 1739.  G— 
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FASCITELLI  (  Honoré  ) ,  en  de  là  maîn  de  Fascilellî.  Ses  vers 

lalin  jFrtSf7e//iis  ,  pot't«  ,  naquit  en  (6V/rmma  ),  parmi  lescpeJ s  on  trou- 

1509  .  à  Isfrnia  ,  d'une  familîe  pa-  ve  des  pièces  adressées  k  Bembo,  à 

tricicnne.  Après  avoir  étudié  deui  J.  de  la  Casa,  a  Flaminio  et  antres 

fins  à  INaplcs,  sons  Pompon.  Gauric,  grands  pcètf*s  conlerapnrainsj  oat  élé 

il  embrassa  la  règle  de  saint  Benoît,  recueillis  dans  les  Delieiœ  poetar, 

a  dix-sept  ans,  dans  la  congrégation  italorum,  952,  et  dans  les  Carmina 

du  Mont-Cassin.  Doué  d  une  vaste  itlustr.  poetar.  italor,  ,  IV  ,  191. 

énidiiiu  i  et  d'un  talent  très>^rMDar-  Comtao  leèa réimprimés  klasolte des 

qualnt  pour  la  poésie  latine ,  Il  Poésies  latines  de  Sannazar ,  Pa- 

resta  pas  moint fncoiMitt  kmg^tempt  doue,  1719  ^  eu      ,  et  on  lesre- 

na  foud  de  «on  cloitre.  Il  arak  trdQTe  éons  f^dhion  d'Ansterdiam , 

cependant  estajé    plusienta  Ibis  1728,  in^8^.  Une  édition  des  Pùé» 

de  sortir  de  soto  obscurité  i  coni^  sies^  de  FascSteUi,  plus  ample,  a  ét| 

ne  on  leTOÎt  par  mie  lettre  qu*il  pobÛée  par  J.-Vine.  Meolg,  Na« 

écrivitl  TAr^n,  dàns  laquelle  il  lui  pies,  1779»  Bile  est  précédée  d'une 

demande  ssfprotiectîon  près  de  Mail-  fie  de  Tauteur,  écrite  avec  élé- 

milien  Stampi',  gentilhomme  de  Mi-  gaace  et  exactitude.  On  trouve  d'au- 

Hlb  ,  qui  consacrait  sa  fortone  à  fa-  très  vers  encore  inédits  et  des  Let» 

voriser  les  lettres.  Ajaiit  enfin  oh^  très  de  FascitetH  dans  Tédilion  des 

tenu  de  ses  supérieurs  la  permis-  Poésies  lafincsàey\Xa}e  Giovenv.iî'i, 

sîon  d<'  visiter  les  principales  vif-  ]Map!es  ,  1/8(5.  Le  rccK  !  des  Let- 

les  ile  l'htilie.  îl  vît  ^lîTCrv^ivcni' nt  tere  /ncctCy  pnMié  par  D.  Al.Muigî, 

Hume  ,  Fadoue  ,  Venise ,  l  lort  ure,  en  contient  huit   de  Fas  'ilelli.  Il 

et  partout  ses  talents  lui  méritèrent  avait,  dit-on,  composé  un  grand 

l'acceuil  le  pins  flatteur  des  savants.  (ivwvdi'^^di  De  fustisAlpIionsiyivali^ 

Ayant  en  le  bonheur  de  se  rendre  marchionis  t  asti  ;  mais  il  ne  s*est 

agréable  au  ptipc  Jules  III ,  ce  pon-  point  retrouvé  jusqu^ici.  W — s.' 
I4fc  rattacha  comme  gouverneur  au       FASSIN  (  le  chevalier  Kico- 

jeane eardfnal înttoeent  delMoote',  i.as> Hennt- Joseph  p£),  naquit  à 

sonnetreti  ^  et ,  eJt  1551  ,  lui  donna  Liège  le  20  avril  1728.  Son  père^ 

TMckf  i^Isolir  dans  1e  CkUb¥&  bourgmestre,  lehem  de  celle  ville, 

Sassiitadepois^ii  concile  de'Trmte.  prennet  niaistte  du  pHnce-évéque 

Ajantfttroari  beaucoup  d'embarras  Georges-Lotifs  de  Qerghes,  ledeitt- 

dttss  raaminfstratinn  de  son  diocèse,  sait  a  la  haute  ma^isirature^maisle 

il  résigna  son  éréehé  et  sMtablit  k  goût  do  jeune  Heon  Rappelait  kcoili« 

Rome,  où  il  monnit  an  mois  de  Terla  peinture.  Tout  ce  quiluitombail 

isafs  1604.  Il  compt^iif  au  nombre  sens  la  main  était  poor  ici  on  crayon 

de  ses  proteOlem'S  le  cardinal  de  Far-  on'  on  pinceau  ;  les  marges  de  ses  li* 

iièse  et  le  cardioal  de  Granvelle.  Ou  ms,  les  moindres  chiffons  de  pa« 

lui  doit  une  bonne  édilion  de  Lac-  pier,  les  murailles  mêmes  devenaient 

tancp^  Venise,  Aide,  1535  ,in-8^,  ses  toiles  on  le  fond  de  ses  composi- 

rev  ue  sMr  les  manuscrits  du  Mont-  lions  improvisées.  Celte  passion  con- 

Cassin  j  et  l'édition  de  Pétrarque  y  trariait  son  père.  Toutefois  cédant  k 

Venise,  Aide,  1 546  ,  in-8*  ,  fut  ses  impurluuilés ,  il  lui  permit  d'aller 

imprimée  sur  un  exemplaire  dont  passer  ses  jours  de  congé  chez  le  peio- 

toutes  les  fautes  ayaienl  été  corrigées  tre  Codera  ^  qm  tut  aussi  le  premier 
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maître  de  De  Fruw.  FaMÛm^ihittt 
pas^oint  le«  armes  que  la  palcUe.  A 
yÎDgl  aaS|  il  eatra  dans  tes  notts- 
qaelaîres  grb  de  Lonis  XV.  U  n'en 
jorlit  que  poor  commander  nne  corn» 
pagnie  de  ca?alerie  dans  an  régiment 
créé  par  le  maréchal  (l*;  Belle-Île^  en 
I7a7.  Onassnre  que  des  officiers^  qui 
délestaient  sa  probité  et  sa  riguie 
discipline,  esMjèrent  de  l'asM^nnAr, 
dans  une  manœnfie  en  pleio  cbamp,  et 
quMI  lie  fut  sauvé  qne  par  TioterveO' 
lion  d'uu  autre  rcgimeat  qui  était  à 
j)orlce.  Les  aiiteufii  de  ce  guel-a- 
j)C'US,  n'ayant  pu  réussir  par  la  vio- 
iebce ,  rccouriire^nt  k  la  calomuie. 
Comme  il  arrive  souvcnl  ,  le  minis- 
lie  ."sC  prouonca  coiilre  Fas.biu  ,  et  il 
fallut  loule  la  Icrmclé  île  celui-ci  et 
1j  nuisiaule  iuilutnce  du  maréchal  de 
l)irun  p'>ur  Tarraclicr  à  une  condam- 
jiaiiou  iafàmaule.  Une  commissicD, 
après  avoir  examiné  scrnpnlensement 
iu  conduite,  rédigea  uoe  sentence  qui 
fut  loe  en  foce  dn  corps ,  cerué  par 
quatre  autreS|  et  en  vertn  de  laquelle 
le  marquis  de  Saint-Pern  ordonna , 
au  nom  do  roi  ^  à  loas  et  a  chacun  ^ 
de  lonir  Fassin  pour  un  homme 
d'hotineur  5  après  quoi  le  régi luc ut 
fui  cassé  ,  (»bligé  de«  mettre  bas  ios 
armes  ,  et  les  accusateurs  de  Fassîn, 
.(Dolonei  9  major ,  officiers  ,  condam' 
n(?s  k  vingt,  k  quinze  et  k  douze  aus 
de  détention.  Tout  cela  dégoûta 
ïasiiu  du  service,  il  revint  dans 
sou  pajs  et  se  livra  plus  que  ja- 
mais a  lart  de  peindre.  Anvers,  qui 
posséilait  les  cliefs-d'œuvrc  de  l'école 
îlamaude,  Pallira  dans  ses  murs  ;  mais 
la  vue  des  .idniirables  piuductiuns  de 
Ruhcns  et  de  Van-Dyck  lui  fit  sen- 
tir qu'il  ne  f avait  rien.  II  se  remit 
\  dessioer  ^  à  fréijuenter  les  acadé- 
mies et  à  infiler  la  natnre ,  dont  il 
«  aimait  sprtont  h  reproduire  les  sites ^ 
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les  accidents  et  les  mdetii  ouprices . 
A  quarante  ans ,  il  a  le  courage  de 
partir  pour  Rome.  Il  ?isite  Naples  , 
parcourt  les  montagnes  de  la  SAToie 
et  de  la  Suisse ,  et  s^arrête  a  GeoéFe 
ou  il  peiut,  poor  Timpératrice  Calbo- 
rine  de  Russie ,  le  meilleur  de  ses 
paysages  :  f  eroey  n'était  pas  loi». 
Xe  grand  homme  qui  de  là  gourer  ' 
nait  le  monde  littéraire  et  philoso- 
phique l'accueillit  avec  bonté,  et  lui 
|)eraiit  même  de  faire  son  portrait 
dans  le  uégligé  le  plus  vulgaire.  Sun 
retour  à  Liè^c  éveilla  l'allention.  1/ 
donna  naissance  a  l'acadéniie  de  (des- 
sin ,  de  peinture  et  de  scu\p\ure,  a 
laquelle  le  prince -évctjue  Wcliiruck 
accorda  sa  protection  ,  et  dont  Fas- 
sin lui  nommé  liirecleur.  Accompa- 
gné de  De  France  son  ami  ,  il  fil  un 
voyage  en  Hollande  et  eu  Flandre. 
L'impératrice  de  Russie ,  la  mar- 
grare  d*AnhaIt ,  plusieurs  riches  An- 
lais  Tonlureot  Tainenient  l'attiror 
ans  leurs  pays.  Après  avoir  habité 
tour-St-tour  Bruieiles  et  Liège  ,  il 
alla  se  fixer  h  Spa.  La  révolution 
Liège  et  plus  tard  Tinroaion  des  Fran- 
cis interrompirent  un  instant  ses 
traraux  i  mais  il  ne  tarda  pas  à  re- 
venir a  ses  occupations  chéries.  Fas- 
sin compoi:iit  avec  feu  ,  imitait  avec 
bonheur  ;  mais  sa  couleur  manque 
souvent  de  vie  :  la  plupart  de  ses  ta- 
bleaux se  trouvent  encore  à  Liège. 
II  mourut  le  21  janvier  1811.  F.-J. 
Hcnkart  lui  a  consacré  une  courte 
INolice  ,  daui  le  lome  II  des  hoi- 
sirs  de  trois  amiSy  page  1 19;  et  M. 
Félix  V'aa-Hulsl  a  écrit  sabii-grapliic* 
avec  plus  d'étendue  dans  la  Jiei'ne 
belge  ;  biographie  tirée  a  part  avec 
irn  portrait  de  Fassin ,  d'après  l'ori- 
ginal peint  par  lui-même  ,  Liè^c , 
1837,  28  pages  in -8?. 
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